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NunnTOS (a) (Jun), famenx 
jacobin , qu’on appelle ordinai- 
rement Arnıus de Viterbe, fut 
@erd & la charge de maltre du 
sacre palais, l’an 149g. Il mou- 
rat le ı3 de novembre 1502, & 
Tige de soizante et dix ans (b). 
La ville de Viterbe se fait tant 
I’honneurd’Etre sapatrie, quelle 
Aitrr&parer son £pitaphe !’an 1618 
(‘). Cetait un homme qui ne 
it pes d’Erndition pour 
ce temps-lä : a savait — les 
lanı orientales (d), et il com- 
ie Commeniares sur PE- 
critare (e). II fut long-temps 
ar en theologie; mais 
rien n’a contribue autant & faire 
parler de lni, que Pedition de 
gone auteurs fort anciens 
nt les ouvrages ient pour 
perdus (A). Test rrai que Fand 
(a) C'est ainsb quil est nommd dans son 
‚Spitaphe. Altamura, in Bihlioth. Dominican, 
FL dtmis done pas nd Pan ı 
ma Moreri Fassure apris Vonsius , 
Me kam, Bidioh, Dominican.,pog. 
(d) Laundr. Albert., in Deseript. Iulio, 
rap. m. 115. 


ie} Voyesen a liste dans Fpitome de 
ia Bihlioihögne de Geiner. 


TOME xı. 


„com- 
His, 


fort anciens dont les ouvrages 


que tous les savans firent peu de 
cas de cette publication (B), par- 
ce qu'ils connurent que ce n’d- 
taient que des pieces supposdes. 
On en est plus Dersuade landen 
tement que jamais; et quoiqu’il 
s’eleve de temps en temps cer- 
tains auteurs qui le protegent 
(C), il n’est pas jusques aux do- 
minicains, qui ponr la plupart 
ne tombent d’accord que ces ou- 
vrages sont illegitimes. Ils se con- 
tentent d’alleguer que leur An- 
nius y progeda de bonne foi, et 
wil'ne fut pas un imposteur 
d ‚comme on l’en accuse ordi- 
nairement. Un homme gui l!’a- 
vait vu disait que c’öiait un 
fon (f) *. 
erg er Fey deutet de atte amer- 
tion du Scaligdrana. Ils remarquent que la 
personne qui a dit ä Scaliger avoir &is 1d- 
SE 
alı plns sans doute dans Penfance. 7 
(A) Edition de auteurs 
"niet pour perdus. ] Voietla Iiste 
des pitces qui sont contenues dans 
cette compilation d’Annius *. Ar- 
a ag üfirent, erirs 
ı 


2 NANNIUS. 


chilochi da temporibus Epitome lib. 
T; Xenophontis de Aquivocis,lib. 1; 
Berosi Babyloniei de Antiquitatibus 
Aal ee naiun ori 1b. Fi Mane- 

is Aigyptü supplementa ad Be- 
Forum „16-1; Metasihenie Persm, 
de Judicio tenıporum, et Annalibus 
Persarum, üb. I ; Philonis Hebrai 
do Temporibus, lib. II; Johannis An- 
ni de primis Pemporibus, ei quptuor 
ae viginti 


‚Antiquitate, ih. I; Ejusdemde Anti- 
witate et Rebus Ethrurie, lib. I; 
Ejusdem Commentariorum in Pro- 

‚pertium de Vertumno sivo Jano, 
üb. 1; Q. Fabil Pictoris de aureo 

Saculo ‚et Origine urbis Roma ‚lb, 

TI, Myruili Leıbüide Origine Italia , 

ac Iurrhenie, lib. I; M. Catonis 

fragmenta de Öriginibus, lib. I; An- 

tonini Pü Casaris Augusüi Itinera- 

rium ‚ib. I; C.Sempronit de Choro- 

grgiid ‚sivo Deseriptione Ftalies, lib, 
; 








'oannis Anni da Eihruscd simwl 
et Italicd chronographid, lb. 4; 
Ejusdem quezstiones de Thuscid , lib. 
T; Cl. Marü Areti, patrici $yra- 
eusani, de Sin insule Sieilia ab; 
Ejusdem Dialogus in quo Hüpa, 
Aeriktur. Ya premitre däititn de 
cet ouvrage est celle de Rome, chez 
Eucharius Silber, 1498. La seconde 
so fit a Venise Ia möme annde, cher 
Bernardin Veneto : mais on n’y mit 

les commentairesde Jean Annius. 
1 wen est fait depuis ce temps-lä 
dautres en divers fieux : je me scrs 
decelle d’Anvers, 15523 in-$*. L’au- 
teur dedia ces lirres d Perdinand et 
& Isabelle, II leur dit qu'il les ur 
dedie , parce qu'ils furent decouverts 
au temps que lcurs majestes subju- 
guörent lo royaume de Grenade. Il 
pretend les ayoir trouvds & Man- 
toue *, lorsqu'il y etait avec son pa- 
tron Paul de Campo Fulgose , cardi- 
nal de eaint Siste (1). L’onrrage, au 
Teste, n’est pas divisd en XXVIN li- 
vres, comme l’assure Moreri, mais 
en XVII. Cette faule n'est pas peuf- 








&tre de Moreri, mais de ses impri- PesT 


(B) Presqus.tous les savans firent 


von , ei les fragmenı de 

23 "pfire dedieatoire de ser Questions: 
PRTA 1594 de von lim, & Uüdinen 
Tämvern, 150, in8%. 


bus Hispanie, ei ejus . 





peu de cas de eeite publieation. ] L’ar- 
ticle d’Anuius de Viterbe, daps Vos- 
sius, est fort bien rempli, et M. More- 
ri nen apas mal prolite. De lä vient 
qu’on trouve dans son Dictionnaire 
un rdcit assez curieux et assez ample 
touehant ce dominicain. On y voit 
le nom de plusieurs savans qui Vont 
refute : mais on fera bien d’aller a 
8a source „c’est-d-dire ü Vossius mme- 
me ‚qui norame encope d’autres con- 
seurs , et qui cite leurs pareles. Pi- 
ndda en nomme plusieurs autres (2). 
Andre Schott a inserd dans P’un de 
ses livres (3) deux savantes digres- 
sio premiere est un morceau 
des origines d’Anvers publides par 
Goropius Becanus ; la seconde est In 
traduction de la censure quo Gaspar 
Barreiros publia contre Annius. ia 
publia d’abord & Rome, on latin (4); 
et puisen sa langue maternelle qui 
“&ait le portugais. On a insere cette 
vessure selon }'sdition e, dans 
la compilation d’Annius, imprimee 
en Allemagne, par les Commelins; 
mais Andre Schott nous la donne se- 
lon Pedition, portugaise qu'il a tra- 
duite an Jatin. Don Nicolas Antonio 
n’a point su que Gaspar Barreiras 
edt publid en latin cotte critique : 
ne parle que de l’edition portu- 
gaise (5). Bärpeiros et Goropius Rd- 
Sanus font voir olairement la suppo- 
sition. La Popeliniere &erivit aussi 
contre Annius (6, ; je ne sais point si 
son derit le“jour. Le savant 
Onuphre Panvini se declara contre 
ces mämes dcrits (7) ; et l’on vit pa- 
rattre 4 Boulogoe, an 1638, une 
lettre de Jean-Bapliste Agucchi, ot 
ces pretendus anciens auteurs sont 
refutds dimportance. Le pere Noris 
a cite (8) un komme (9) qui avait 
€erit depuis peu contre cet ouvrage 
d’Annius. Je pense que Volaterran et 


(2) Lib. YIT de Salomone, ‚XXVH, num. 
ud Ton u 
























Fiespi. Bayaad, u mai a bo, 
„mm. 269, pag. m. ı 
O3 Teac: Sipanin Blhen. Foyer I 
ei min, 








pag. 398. . 
(6) Himnire des Hineires, paz. 09. 


() In Anı 
In 





dhaiben Verotennben, 
Pisa, p. 5. Grtewmrugefue 

Imprime Dan 1EBı. r s 

an. 

Pan. 


5 'appelle Prangois Sparavirios, et est de 
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Sabellic furent Ics premiors qui L4- 
moigncrent que ces auteurs leur pa- 


raissaient supposds. 

[CX7 Si temps en temps 
certeins auteurs qui le protigeni. | 
Quand j’ai dit que la plupart des sa- 


Yans considerent comme supposdes 
les pieces qu’Annius donna au pu- 
blie, je n’ai pas prtendu nier que 
des dateara bien oläbre ne I ent 
is ur legitimes. Vossius (10) 
Komme entre Seuzchi Liandre Al- 
berti, Nauclerüs, Driedo, Valöye 
Anselme, Jean Lucidius, Mddina , et 
Sizte de Sionne. Si nous en croyons 
il leur faut assoaier 











"Albert Krantz, et Sigonius qui 
est, ont teon pour legitimes ces 
ivains. Voici un passage de Sigo- 
mins : Quibus epitomis ( Catonis ) 
imeritd tantam ego iribuo auctorita- 
iem, guaniamı incorruptis veteribus 
monumentis meritötribuenda est (13), 
Ua dominicsin d’Italie, nommd T: 
masio Mazza , publia un in-foli 
ä Verone, Van 1673. En voici le ti- 
ire: Apologia pro Frate Giovanni 
Annio Viterbese. Son principal but 
est de prouver que 12 aeu läquel- 
que frande, il ne la faut point im- 
Pater & Annias : mais il passe plus 
avant; il soutient Fir ces onvrages 
sont lgitimes, et il täche de rdpon- 
dire ä toutes les objections. Cette a} 
logie ayant dt6 critiquee, le 
sdo «'eleva contre le critique, 
nom pas ä dessein de soutenir que le 
Berose , etc. publis par Annius, soit 
le vrai Derose, mais pour faire voir 
ja’Annius n’a pas forge cos man 
serits (15). Um apologiste plus mo- 
derne pretend l’un et V’autre: il se 
nomme Didimus iy Livia- 
mus. I} publia ä Verone, Yan 1678, 
un navrage in-folio , intituld I Goiki 
illusırati, overo Istoria de i Gothi 
antichi (16), dans lequel il ramasse 


) De Hit. Laisie, pap. 609 





























& Ge engen Yen eins Z, 
TEE 

Tip Ze Jearmal A „du 38 fürrier 1674,om 

{ES} Yayen Le Jonrnal A'ltalie, du 36 dejan- 


wien 5. 
ra YTite, Journal d’halie, de lan 
alle lu) 
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toutes les raisons qu'il peut, poor 





George d’Armenie, dominicain , 
et qu’il avait trouvd tous les autres, 
hormis Mandthon, chez un certain 
mattre Guillaume de Mantoue. Ain- 
si, quoique nous ne sachions pas 
d’oh il a tird Mandthon, nous devons 


eroire qu'il ne la pas suppond : sa 
‚candeur & l’6gard des autres Iui doit 
serrir de garant par rapport & celui- 
ei. Or comme on l’accuse d’avoir 
‚produit des tables de marbre sur le 
ied d’antiques, quoigu'il les eft 
Iui-m&me forgees, ce meme auteur 
prend son parti lä-dessus, et fait 
voir que cette acousation est calom- 
niense, puisque ces tables furent d6- 
courertes, les unes avant la nais- 
sance d’Annius, et les autres par des 
gens qui les presenterent au pape 
Alexandre VI. E tacciato per impos- 
tore d’alaune tavole di marmo dalle 
quali diede in luce la spiegazione. Se 
‚Pero si devo ponderaro la veritk, con 
sodi argomenti quest’ autore libera 
dal!’ .imposture de suoi avversarü 
Annio, con provar 
ır le due tavole da lui chiamate Li- 
biscille, dal luogo ove furono iro- 
vate, state dissepellite molto tempo 
avanıi che Annie „Ein 
la Lon- 











nascaım Annio , fu resa alla luce 
19). 

D) Les dominicains . .. ve conten- 
tent d’alleguer qu’Annius ne fut pas 
un imposteur. ] Je vienn de citer des 
‚gens qui ont travailld d Je defendre,, 
&t je renvoie mon lecteur 4 ’Appen- 
dix d’Altamura (18), oü Fon trouve 
le nom de plusieurs autres apolo- 
gistes. Jai die surpris d’y voir quAl- 
tamura ne connatt aucun auteur qui, 
avant Petrus a Yalleclausd ait a0- 
cusd d’imposture Annius de Viterbe. 
Souvenons- nous que ce Petrus a 
Wallsclausd, autaur du livre de Im- 
munitate Cyriacorum & censuris , 


n’est autre que and. 
17) Giornale VIII de Letterati, 1678, p. 13 
17} Agedh Pine Damlale [5 





4 
Ox il est certain qu’avant lai une 
infinitd d’auteurs avaient accuse An- 
nius d’&tre un imposteor. Voyez dans 
Moreri le Antonius Augus- 
inus *. Co qu'il ya d’admirable est 
quo dans un livre oü Theophile Rai- 
maud n’etait pas de mauvaise hu- 
‚mear contre les dominicains , comme 
uand il se deguisa sous le nom de 
Berne a Vall il declare 
‚e, vu la qualite de dominicain que 
Toan Annius a portee, Hl aime mieux 
1e croire innocent (19). Finissons par 
les paroles d’un lutherien, qui a cru 
que les auteurs qu’Annius a publies 
sont lgitimen, et que i Yon y trou- 
ve des fautes, il ne faut point les im- 
puter ä ce moine, mais ä Pignorance 
ou & la mauvaise foi des copistes et 
des traducteurs. Quod enim, dit- il 
(20) , per Deum immortalem , prodi- 
gium fuerit claustralem illum et mi- 
nims tam profund& doctum mona- 
chum talia comminisci posse? Ais 
multa inesse fieta, minime pro üs 
actoribus. ec nos negamus interpo- 
latos universos illos auctores , 
10, fractos, minime bond aut 
aut intelligentid translatos ; tamen 
antiquitus ex legilimis verisque aucto- 
ribus excerptos , talia argumenta 
sunt, ut qua contra afferuntur om- 
nia evanescant. Vel unum Catonem 
mihi vide. Cense, recense, damna 
etiam ut libet, videbis tamen veri il- 
lius Catonis, et fateberis etiam, in- 


‚nium stilumque hic superesse , quos 
Ghenir: aut fingere non fuit 1ahium 
hominum. 
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liques romains; car il decrit sa- 
tiriquement tous leurs abus. Un 
docteur de Sorbonne (5), qui 
publia, Pan 1670, quelques trai- 
tes contre la fete % Roi-boit, 
observe que Naogeorgus n’a pas 
oublie de Feprocher aux catlo- 
liques les superstitions et les ex- 
ces de cette fäte. Le nom alle- 
mand de cet auteur etait Kirch- 
nlaier (c). C’etait un homme qui 
entendait assez bien le grec e. 
Il naquit !’an 1511, et mourut 
Pan 1578 ou environ (d). 

L’une de ses pieces de theätre 
füt representee ä Heidelberg , 
sous uneconstellation si benigne, 
yon a pretendu que le ci se 

Ieclara en sa faveur (C). Isa cho- 
se merite d’&tre rapportee. 
scan per. daher an. einer 
tiere du Rega, istie 

() Epitome Ih. Gesmeri. 


(4 Baillet, Jugemens sur les po8tes num. 
1323. 





(A) Il composa plusieurs vers la- 
tins. ] Le plus celehre de ses poämes - 
et celui qui a pour titre:: Bellum * 
Pepisieum. H1s publia Yan 1553, et 

je dedia & Philippe , landgrave de 
Hesse. Il est en vers hexametres, et 
divisd en quatre livres, L’auteur de- 
meurait ä Bäle lorsqu'il Je fit impri- 
mer. Il composa quelques tragedies 
qu’on heurrait nommer de contro- 
verse. Telle est celle qu'il intitula 
Pammachius ‚et qu'il dedia A Cram- 


pre mer, archeväque de Cantorberi, et. 





Pag. 62. 
NAOGEORGUS (a) ( Tromas), 


natif de Straubinge dans la Ba- 
viere, vivait au XVI*. siecle. Il 
composa plusieurs verslatins (A), 
qui ne plaisent guere aux catho- 

(@) Etnon pas Naogeo 


le Borrichius ; ou 
Fappelle Konig. 


us, comme Fap- 
leageorgius , comme 





dont le prologue commence par ces 
quatre vers : 
Quid adferamus si vacat cognoncere, 
Sprstetörer pauirsrponam sign; 
Jammachium , qui Romans est epircopns, 
Bemmgelion dociinm cepit vedian. 
Elle parut Pan 1537, Telle est encore 
eelle<i (1), Incendia, sive Pyrgo- 
= La Monnoie obserre que Bayle derait dire 
regnum ei non. bellum. Mais Jely remarque que 
&& ne peutötrequ'une laute d’impremion on de vo- 
piste‚paisque dana la note (b) zur le texte, Bayle 
x 


keritmgnum, 
(9) Publiee ä Wiuemberg, Van 1538. 
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‚polinices tragodia, nefanda quorum- 
dam papistarum facinora exponens. 
Son Mereator (2) est du m&me gen- 
re (*). En voici tout letitre : Aer- 
eaor, seu Judicium in qud (traga- 
dia) in conspectu ponuntur apostolica 
et papistica doctrina , quanlüm utra- 
que in conscientiee certamine valeat 
@efieiat, et quis utriusque futurus 
siteritus. 1 fit cing livres de Sati- 
res, et un Abrege de Dogmes eccld- 
uliques, et quelques autres pod- 
sies (3). 


(B) Ilentendait asses bien le grec.] 
na tradait Fi Iatin divers traitds de 
latarque, Dion Chrysostome, et les 
Ietres de Syndslus. 
(C) T’une de ses’pi£ces de thedıre 
‚füt representee, et on a pretendu que 
le ciel se deelara en sa faveur. ] 
‚Cette piece de theätre de Naogeorgus 
st intitulde Haman. Elle fut Jouee ü 
"Beidelberg, un 24 d’aoßt. Les dcoliers 
Pelecteur (4) entretenait ä ses 
furent les acteurs. Le theätre 
fut dressde ä la cour du monastere 
des Cordeliers. I} y eut taut d’appa- 
rences d’une grosse pluie pendant 
que le premier acteur se preparait , 
mon Aesespera de representer la 
fee. Tout Fun coup les nucs se 
iperent , le soleil parut; et ce ne 
fat pas pour un moment, mais pour 
tout le temps de la representation. 
Ib subito qui post nubila latuerat 
sl, quasi ad spectaculum invitatus 
fidens prorupit , nec usqu& dium ludi 
eracli essent vel minima nubecule 
Iocum. concessit (5). Elle ne fut pas 
plutöt achevee, que Pair rederint 
imbre; et il se maintint en cet dtat 
jenques bien avant dans Thiver (6). 
. Fabricius, docteur ä Heidelberg , 
rapporte cela dans une dissertation 
oil sontient qu'il y a un bon unge 
de la comedie. Il 'oppose cette o| 
serration & un certain bruit popu- 


(2) Publif Van 1539. 
ode ar po 





hard qud speeiatores domum re- 
, rrdierunt et nimbi, ncc ab illo die (erat. 
wien zuıy Angus) in alıliam urgus hirmem 
ae 


‚ ibidem. 





; la mort de son frere, 


5 
laire, qui portait que toutes lea fois 
u’on avait voulu jouer une piece de 
ätre, il s’etait dleve subitement 
une tempdte. Quoniam nuper inau- 
divi te nescio quas jactare observa- 
tiones de tempestaiibus quoties co- 
moedice edebantur ex inproviso oboı 
is, operz pretium fuerit brevem 
narrare historiolam qud et imagina- 
ria tua experientia con) tetur 
il olim hio factum sit edocearis. 
bon de cetie remarque est qu’on 
yapprend que ceux qui condamnent 
üne pratique, ont accoutume de sup- 
Poser que les prodiges odlestes se de- 
clarent en leur faveur. Ils persuadent 
cela aisement , et ils tienuent ainsi 
les esprits dans la servitude. Le plus 
Court sera toujours de les engager A 
prouver le fait, ou de les combatire 
Par des faits contraires. 


NAPLES (Jeanne 1°. , nEınE 
DE), issue de Charles d’Anjou, 
frere de Saint-Louis (A), roi de 
France, succedaau roi Robertson 

rand-pere, l’an 1343. Elle etait 

IEja maride avec son cousin An- 
dre, fils de Charles, roi de Hon- 
grie (B). Ils regnerent ensemble 
Bendant trois ans (a), au bout 

'esquels on pretend quelle le fit 
@trangler; et, si !’on en croit la 
chronique scandaleuse, ce fut a 
cause qu’il n’etait pas un assez 
bon mäle (C) pour repondre au 
temperament de cette princesse. 
Elle convola bientöt en secondes 
noces (D), et &pousa Louis, fils 
de Philippe, prince de Taren- 
te (b). Mais elle ne jouit pas 
tranquillement des douceurs de 
son second mariage ; car Louis, 
roi de Hongrie, voulant venger 
passa au 
royaume de Naples arec de fort 
bonnes troupes, !’an 1348, et la 
contraignit de se sauver en Pro- 








(a) Felinus Sandeus, Epitome de Regi- 
bus Sicilie , pag. 34. 'Yoyes In remarzue 


). 
(6) Idem , ibldem, 
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vence(c) , ou elle vendit Avignon 
au pape, pour une somme Ires- 
modique (d). Son mari, qui la 
suivit, ne garda pointla modera- 
tion necessaire dans ses caresses 
(E); ily ruina sa sante, et mou- 
rut bientöt ‚si ’on en veut croire 
Collenuccio. Mais il est certain 





principal promoteur de la fin 
tragique du roi Andre, et fort 
suspect d’ötre le galant de la 
reine (f). Cette princesse suivie 
de son mari rentra dans Naples 
au mois d’aoät 1348, et recou- 
vra une partie des villes; mais 
le roi de Hongrie etant revenu 
Yan 1350, lamit un peuäl’etroit. 
Le pape termina cette guerre a 
Yavantage de Jeanne, car il obli- 

‚ea le roi de Hongrie a la laisser 

lans la possession paisible de 
ses &tats. Elle ei son mari fürent 
coutonnes & Naples le jour de la 
Pentecöte 1352 (g). Ayant per- 
du son &poux, !’an 1362, elle se 
remaria auseı promptement avec 
Yinfant de Majorque, et lui fit 
trancher la t&te quand elle eut 
su qu’il avait une maitresse (F). 
Enfin , elle se maria, l’an 1376, 

Fäinns Sanddus , Epitome de Regibı 
Siclespag 3 Payenla ben Di. > 

(4) ‚Bouche, Histoire de Provence. 

(6) Thomaso Costo, dans les Supplämens 
sur Colldnuceio „„Folig 113 et sur. 

(f) Era stato consapevole e consentiente 
all’ morta d’dndreasto, ed era opinione che 
ancor’ egli havesse havulo_camercio vene- 
eo con la regina. Pandolfo Collenuccio, His- 
toria del Reguo di Napoli, lib. F, folio 


m. 8. 
#) Tdem , ibid. 
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avec uu prince allemand , et ve- 
cut bien avec lui : mais Charles 
de Durazzo ‚ general des troupes 
du roi de Hongrie, le vainquit 
dans une bataille, et le fit pri- 
sonnier; ensuite de quöi la reine 
Jeanne fut contrainte de se ren- 
dre. Les uns disent qu’on la fit 
pendre (G), et les autres qu'on 
"etouffa sous un coussin. Ce fut 


Yan ı382 (h)(H). Elle etait ägee 





i de cinquante-huit ans. Ilyades 
€ historiens qui lui donnent de 


grandes louanges, et qui nient 
ja plupart des faitsque je viens de 
rapporter. Voyez son eloge dans 
Yun des livres du pere Maim- 
bourg (i). Consultez aussi Bran- 
töme, qui a fait tout ceq 
pu pour Pexcuser (I), queiqu’il 
rapporte fidelement les bruits 
saliriques qui courent d’elle. Il 
a fait mention d’un livre ou on 
la <ompare avec Marie Stuart, 
reine d’Ecosse (K); il n’a pas ou- 
blie la courte et foudroyante re- 

nse quelle regut du roi de 

longrie D- Il ne faut pas trop 
s’arröter & la sentence favörable 
ge Pon pretend quelle obtint 
Ju pape (M); car si elle l!’ob- 
tint de Clöment VI, ou peut 
objecter qu’elle Iui donna Avi- 
gnon , ou peu s’en fallut : si 
elle !’obtint de Clement VII, 
on peut dire que c’etait un an- 
ti-pape , qui, ayant besoin de 
la, bonne renommee des princes 
qui suivaientson obedience , n’a- 
vait garde de la condamner, ni 
de la laisser exposee & l’infamie. 
L’autre anti-pape n’en usa pas de 
möme; il la declara dechue de 





(h) Mezerai, Abrege chronolog., tom. ITZ, 
7° Schlame Are 

ti) Schisme d'’Oceident, liv. IT, pag. \ 
edit, de Hollunds. pa 0 
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son royaume pour divers crimes 
‚k), etprincipalement pour avoir 
tenu le parti de Clement VII(Z). 
klle avait une sour dont Bocca- 
ce fat amoureux (N), & de que 
disent quelques anteurs. Je ferai 
voir qu’ils se trompent, et que 
Froissard a debite bien des nıen- 
songes (m). On verra dans l’ar- 


ticle suisant quels furent les N 


successcurs de cette reine. Sa 
mort fut vengee en Hongrie, si 
Fon en croit Brantöme; mais 
quand il parle de cela il tom- 
be dans quelques erreurs (0). 
Au reste , la barbarie que l’on 
exerga sur le malheureuz Andre 
est une ınarque qu’il s’elait ren- 
da odieux a d’autres gens qu’ä 
sa feınme (P) 





presiato lurgo « fwors alla scima , ed. 


hovere 
Colleauccio, lib. F', folio 84, verso. 

'n Cost ainsi qu'ilfant dire, et non pas 
Fr, comme Cullenuceio. 

im) Yoyez la remarg. M). 


(A) Elle etait issue de Charles 
& Aniou , frire de saint Louis. ] Ce 
Charles d’Anjou , cree roi de Naples 
et de Sicile par le pape, Tan 1266, 
me fut possesseur paisible de ce 
royaume que par la defaite de Main- 
froi (1), et par celle de Conradia 
{a1 MH mourut l’an 1285. Charles-le- 
Boitenx, son filt, lui succeda , et fut 
marie arcc Marie de Hongrie , sur 
et heritidre de Ladislas IV, roi de 
Hongrie. De co maringe sortirent 

Jasieurs enfans. L’alod, connu sous 

nom de Charles Martel, fut roi de 





‚grie ; le second, nomme Robert , ° 





fatroi dı 
me Phili 
Princes 





Naples ; le troisitme, nom- 
„a fonde la branche des 
Tarente ; le quatriöme, 





nomme Jean , a fonde celle des ducs y 


de Durazzo. Robert, roi de Naples, 


{W) Le #6 de firrier u, Anseime, Hiseire 
Paue, pag. 336. 
I} Le 23 Fasai 1368, Lä mine. 


prestato obelientin ä Clemente PT. © 


fut.p£re de Charles , duc de Calabre, 
qui mourut le 10. de novembre 1328, 
et qui eut deux filles, savoir Jeanne, 
qui fait le sujet de cet article, et 
Marie, femme de Charles de Duraz- 
zo, son cousin. Robert etait donc 
aieul de Jeanne : il l’institua son he- 
ro, et mourut ä Naples le 19 de 
vier 1343 (3). Pandolphe Colle- 
nuccio s’est trompd, quand il a dit 
que Charles, duc de Calabre, laissa 
is filles (4). Tomaso Costo a relev6 
cette faute dans ses Supplemens & 
l’Histoire de cet auteur (5). 

(B) Elle etait deja maride avoo An- 























ö 
dre, filsde Charles , roi de Hongrie.] 
Voici u 


nouvelle faute de Colle- 
pretend que Jeaune epou- 
la mort de Robert, et . 
re au testament du de- 
jant (6). IE fallait dire que Robert, 
peu aprds la mort du duc de Calabre, 
songea d marier sa pelite-Glle aveo 
Yun des üls de Charobert, roi de 
Hongrie, son neyeu. La proposition 
quälen fit au roi de Hongrie fut ao- 
ceptee. Charobert pe au royaume 
de Naples l’an 1333 , avec Andre son 
second file, dgl de sept ans. Les 
usailles furent celebrees dans Na- 
Ples avec une grande pompe, le 26 de 
Veptemhre 1353. Launde auivante le 
roi de Hongrie s’en retournn dans 
ses etate, ct laissa son fils ü Naples, 
aupres de Robert (7). Je n’ai point 
trourd en quelle annee Je mariage fut 
consomme; peut-&tre le fut-il troj 
t8t, et peut-itre cela fut cause de fa 
faiblesse qui fut si fataleau mari. S’ai 
lu dans ıın auteur italien quil avait 
sept ans ‚ lorsqu’on Jui fit Epouser la 
pringesse, Jeanne. Mais je trouve dans 
ie pöre Auselme (8) qu'il etait n6 
le 30 de novembre 1337. IM n’arait 
done pas encore six ans accomplis 
au temps de son mariage. 1] y a boan- 
coup d’apparence qu'il le.consomma, 

















(@) Tirf du pere Auselme, 
ıe de ia Maison de Fra 


Histoire 






leg 
Fa log 
Hit, del Regno di 


Pa: he 
imho 


‚otas. € Supplementi, fol. 
eite Michel Ricci, ei les dr Jean 
i, le Napolitain et le Flörentin. 

(8) Histoire gendalagique de 1a Maison de Fraa- 
ee, pag. 33. 
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de bonus heure,, et qu'ayant 
une Arme ftalleane un zen plus 
Age que lui , et par consequent 
beaucoup plus müre an mariage,, il 
ne put remplir ses devoirs sans #'6- 
nerrer : ce qui donna lien aux re- 
‚roches de mollesse , dont nous par- 
jerons dans la remarque suivante. 
M. de Spoade rapporte qu’on 





e 


. gu 
1a reine Jeanne commenga ä mepriser 






Pi Bares, que n’ayant que dix- 
‚il ne la pouvait contenter. 
Sunt porrö qui dicant Johannam in 
’contemptum viri devenisse, tum ob 
subbarbaros mores Hungarie , tum 
ia et quöd usu Veneris 
ibidıni ejus non sufficeret adolescens 
tunc annorum undeviginti „ Si 
elle se plaignait de Iui Jorsqu‘il avait 
dix-neuf ans (10), ponvait - elle en 
&tre contente Iors qu'il n’en arait 
jae quinze? Quoi qu'il en soit 
ient dejä en mauvais menage l’an 
1343. La reine de Hongrie, mere 
Andre, fit un voyage en Italie cette 
anude-lä, et s’en retourna fort m& 
contente des mazurs de sa belle-fille, 
et. de la dure condition oü elle trou- 
va son fils. Elisabeth regina mater 
Ladoviei visitavit sedem apostoli- 
cam, transivit per Apuliam, cui fuit 
obvius Andreas filius suus cum Jo- 
hannd regind consorte sud: et ex 
Neapoli veniens fuit valde honorata 
etiam & populo Romano. Ex Neapoli 
redütin Hungariam ntal2 contenta de 
moribus Johanne nurds sur, quam 
vidit male traciare Andreum filium 
smum in regno Apulia{11). 









ß On pretend quelle le füt 
rangler..... acausequil n’etait pas 
um assez bon mäle.] Voyons de quel- 


le maniöre Brantöme narre cela (12). 
« Jeanne, premiere fille ( 13) du roi 
» Robert. ... eut pour son premier 
» mary AÄndreasse , son cousin en 
» premier degre (14), et apres avoir 
» tenu le royaume ensemble, elle 
» s’en fascha, et estant tous deux en 


„ adann. 1345, num. £. 





Notes qu'il ne parvint pas ä cetdge. 
lnns Sandens, Epitome de Rogibas Si- 
'parle de ce vorage, ad 


en des Damen ilustren, pag- 


(13) Ai fallait dire peite-ülle. 
(HD Ilse trompe, is diniens cousins inus de 
armen. 
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» lavilled’Aversa, elle l’envoya que: 
» rir une nuit, sous couleur de luy 
» vouloir parler d’affaires mouvelle- 
» ment advenues;; et en allant & elle 
» se rencontrant sous un poleau qui 
» estoitlä, fut pris et estrangld par 
» la volonte et charge de la reine, 
» audit poteau. Plusieurs disent par- 
» ce quil ne fournisoit pas beau- 
» coup an grd de la reyne d ses be- 
» soigaes de nuit,,encore qu’il fust 
» jeune ‚ gaillard,'et en bon point , 
jasi que lappetit desordonne de 
» la dame l’eust voulu; et se conte 
» encore et ä Naples etailleurs, que 
» ladite dame faisant un cordon 
» un jour assez gros, Andreasse Jay 
» demanda pourquoy,elle faisoit ce 
» cordon, elle luy res} liten sous- 
» riant quelle le Taloit pour le peu- 
» dre: elle en tenoit si peu de con- 
» to, quelle ne craigneit rien de lay 
» tenir telles paroles, ausquelles 
» Andreasse , comme ‚simple et bom 
» homme quiil estoit, n’y prit point 
» garde; mais enfinl'effet s’en ensui- 
» vit.» Montaigne, parlant contre 
ceux qui font tant de plaintes de ce 
ge les femmes ne se contentent pas 
je leur mari, dit entre autres choses 
(15): Z’inconstance leur est a Fad- 
venture plus pardonnable qu’ä nous. 
Elles peuvent alleguer comme nous 
Tinelination qui nous est commune & 
la varietd el a la nouveaute, et alle- 
‚uer secondement sans mous quelles 
achetent chat en sac. Jeanne , reyne 
de Naples, fit estrangler Androsse , 
son premier mary, aux grilles de sa 
fenestre, avec un d’oret de soye, 
tissu de sa main propre ‚sur ce qu’auz 
courvees matrimoniales ‚elle ne luy 
trouvoit ny les partics, ni les efforts 
assez repondans & Fesperance quelle 
en avoit conceue, a voir sa taille , sa 
beaute, sa jeunesse ei disposition ; 
r ol elle avoit &td prise et abusce. 
in peu apresil cite des vers de Mar- 
tial qui conviennent ä cette prin- 
cesse ( 16); mais il ne dit pas tout 
ce’qu'un auteur moderne semble Ini 
attribuer. Voici les paroles de cemo- 


(15) Mootaigne, Emais, lin. III, chap. F, 
"TOT DER erpert lat, medien mit 








Marlal., epigr. LVIL, lb. VIT. 
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derne (19) : «Andr6, roi de Naples... 
» ne voyait jamais ni le coucher ni 
> 'er du soleil; cet astre le 
» trouyait toujours au lit; il se con- 
» chait ä bonne heure, ct se levait 
» fort tard;; aussi sa femme l’aimait 
» peu, parce qu'il n’etait pas bon 
» Piqueur, dit Michel de Montaigne, 
» Jiv. 3. » Notez que Brantöme n’a 





‚Oper venerec ‚come 


Io sfrenato to della regina ha- 
veria value (8. Tomsso Casto (19) 
‚observe que Collenuccio est trop peu 
instruit des affaires pour meriter au- 
‚cune creance. I] .ajoute, 1°. Que Vil- 
lani le Florentin n’a rapporle cette 
histoire de la mort d’Andr& ‚que sur 
le rapport d’un Hongrois qui avait et4 
an service de ce rince; 2°. 
que Petrarque a fait une description 
tout-i-fait desavantageuse des barons 
hongrois qui gouveroaient les aflaires 
sousAn. ;3° que sinousjoignons 

avec la haine qu’ils avaient pour 
la reine Jeanne, oncomprendra faci- 
lement que le recit du Villani est 
fort suspect de fausset£; 4°. que Boc- 
cace n’a point dit que cette reine ait 
eu part & Pexecution. 1 Boccaccio 


me’ casi de gli huomini illustri da )' 


tutta la colpa a congiurali , e niente 
alla reina (20). 11 me semble que 
M. de Mezerai a pris un milieu fort 
raisonnable. « Andre n’etant pas as- 
» sez au grd de Jeanne, et s’etant fait 
» couronner roi par le pape, pre 
> tendant quele royaume Jui appar- 
» tenait, quelques conjures le ürent. 
» Jever la nuit d’aupres delle, et 
» Petranglerent & une fendtre. Char- 
» les, prince de Duras dtait 
» aussi da san; des rois de Gicile, et 
» avait dpouse Marie, sour de Jean- 
» ne, fut le conseiller et Tauteur de 
» cette infäme action. Jeanne n’en 
» @tait pas innocente. Elle eut beau 
» se lamenter,, ses Jarmes et ses cris 
» Pen justifierent bien moins, que 








(17), Cäsar de Rochefort, Dieiignnaire gendral 
[rn res 1 
PB £ 
("9) Annoter, € Sapplem., folio 111. 
(99) Ibidrm, 





Ba vervo, ddit. 


9 
» son marlage subsdquent avec Louis, 
» son cousin germain, beau prince et 
» selon scs desire, ne len convain- 
» quit (ar). » 

(D) Zule convola bientöt en secon- 
des noces.) On &trangla le roi Andre 
le ı8 de septembre 1346. La reine 
Jeanne etait , et acooucha d’un 
ls le 26 de decembre suivant (22 ). 
Elle dpousa son second mari le 20 
d’aoüt 1347 (23). Voilä les calculs de 
Tomaso Costo : ils ne font pas durer 
un am le veurapfe de Ia reine ; mais 
il faut dire qu’il a mal marque l’an- 
nde de la mort d’Andre, ct c’est une 
chose bien &trange que, sur un fait 
de cette nature, les historiens ne rap- 
portent pas d’une maniere uniforme 

eirconstance du temps. Villani 
(24) assure que l’on etrangla le roi 
Andre le 18 de septembre r 

jai pretendent que ce pı . 

je dix- neuf ans (5), et qu'il fut 
trois ans avec sa femmo depuis Ia 
mort de Robert (36), doivent suppo- 
ser qu'il mourut Van 1346. II eat 
ndanmoins certain qu’on le fit perir 
Tan 1345. Eu voicı Ja preuve de- 
monstrative. La reine Jcanne sa 















(a1) Mizersi, Abrögd chronolog., tom. III, 
30. 


Pen) TU mourat enfant en Hongrie, ol le rei 

Lois, früre d Andrd, Verali fait porler. Toma- 

40 Cosio, Annotar. a Supplem. ,folie 112 verso, 
(#3) Tird de Tomaso Costo, lbid,, fol. 113. 





(a4) Apud Tomaso, ubi zupris , fol. sı1. 
ul Karen erden, eitalion (6), la panage 


(=6) Foren Fälions Sanddus, citd dans lacorpr 
ces are. 

(ar) Foren les Vien des yapen qui ont siögd a 
are a ee a Park hon 
kom IT. 


„ga Ele et mapportie par M. Date, lä 
(9) Elle ent rapportie la möme, nag« Ogo- 
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a publies avec Ja vie des papes qui 
ont sidge A Avignon, ct Pr Orac 
de tres-belles notes. 
(E) Son second ma: 
‚point la moderation necessaire dans 
s0s oaresses. | « Elle cspousa apres, 
» et aussitost, un de ses counins , füls 
» du prince de Tarente , qu'elle ay- 
» moit fort durant son mary, qu'olle 
» traita bien et demeura avec elle 
» trois ans en fort grande amitie, 
» mais il mourat tout extenud de 
» »esire excessivement et trop sou- 
» yeutemploy au service de la reine 
» en favenr de la dame Venus (30).» 
Lauteor dont j'emprunte ces paroles 
so duelare l'apologiste de la reine sur 
ce chapitre, et voici le tour quiil 
‚rend (31) : Touchant'a son cousin 
‚fils du prince de Tarente, qui mou- 
rut Par trop extenue, elle n’en peut 
mais, puis qu'on ne scanroit engarder 
aucun qu'il ne s’enyvre de son vin 
‚propre : et apres qu’en peut mais le 
win s’il a donne la verve a son mais- 
ire et beuveur, il ne len faut blas- 
mer, sinon le maistre qui le boit. Je 
ne doute pas que la grande beaute de 
cette reine , sa grace, sa majeste, ses 
fagons, ses douz attraits et 
mens, embrassades et attouchemens 
ne fissent afforcer ce jeune homme & 
faire plus que’ ne pouvoit nature : 
mais cet effort venoit de lui et non 
delle, car en cela on ne peut forcer 
de force Phomme, ny & coup de bas- 
KR, ar mumiere de re, Hfauc que 
le tout vienne de ’humeur de Uhom- 
me, de sa force , de son effet, et sur 
tout de son ardente convoilise; et 
quand bien tout cela ne seroit, et 
Comment powvoit - Ü mieux mourir 
qu'en servant sa veyne et sa dame, 
et kur monstrant Pardente affection 
qui luy portoit, puis qu'il n’espar- 
‚gnoit point sa peine, ses jorces, sa 
violence, et que pour la bien eonten- 
ter, et luy donner du plaisir, U mou- 
roit pour Yamour d’elle, et dans le 
champ amoureux de son lit, ol ü 
ayoit paillamment combaltu et-expo- 
56 pour lamour delle et si liberale- 
ment sa vie. On lü que Meder et 
Claridan, lorsqu'ils assailirent si fu 
rieusement le camp de Charlemagne, 
tuörent un seigneur d’Albret dans sa 


(30) Brantime, Vie des Dames illustres, pag. 
(31) Es mfme, pag. 353. 





ne garda 
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tente, entre les bras de son amic quil 
tenoit cette nuit Ir couchde avec luy 
et emıbrassee, dont un chacun len es- 
tima tres-heareuz de mourir si deli- 
cieusement. (ne pauvoit done estre 
ee prince pour mourir si heureuse- 
ment en bien servant sa reyne, sa 


femme, et sa consine. Collenuccio rc- 





marque que Louis ne conserva que 
trois ans Ja domination que son ma- 
riage Ini avait aeuise : Da tre anni 
steite il re Lodlovico Tarentino in si- 
‚Bnoria, e estenuato per lo inorlinato 
© frequente uso delle cose veneree 
con la rexina, che di que!la sola era 
vaga, finalmente mori; ne molto 
stette la regina,, poi la sua morte, 
che prese il terzo marito, chiamato 
Giacomo Tarraconese, infante di 
Majorica, il qual era tennto il pi 
leggiadro & beil' huomo, che in quel 
tempo si trovasse (32). Mais Tomaso 
Costo fait voir lä-dessus l’ignorance 
ou la malice de cet auteur (33). Louis 
&ponsa la reine Jeanne Pan 1347, il 
fut conronne avec elle ä Naples Fan 
1353, et il ne mourut qu'en l’an 1563, 
etil se passa sous son rögne plusieurs 
choses importantes, oü il fit le devoi« 
d’an brave prince. Vous en rerrez le 
detail dans Tomaso Costo. 

(F) Elle fit trancher la töte a son 
troisiöme mari, quand elle eut su 
qwil avait une mattresse.] Collenuc- 
cio ne P’afirme point, il se contente 
de dire que c'est Popinion de quel- 
ques historiens. Mori questo Giaco- 
mo infra pochi anni, chi scrive per 
morte natnrale , e chi dice che la re- 
gina li Jece tagliar Ia testa per ha- 
vere usato con un’ altıa femina. Co- 
me si sia egli mor},, e In’fegina tolse 
il quarto marito (34). Cifons Brantd- 
me (35): « Elle epousa apres pour 
» son tiers mari un nommd Jnques 
» de Tarencen (36), infant de Major- 
» que, qui estoit pour lors le plus 
» deibeie prince, dispos et beau 
» personnage ‚ qui se trouvast en la 
» place, quelle ne vonInt pourtant 
» qu'il portast titre de roy, ains de 








(92) Collenuecio, li. Y/, folio 83 verso, 
(33) Tomaso Costo, Annatar. e Supplem., fol, 


Serien, 
(39 Clienuecio, lib. 9, foio 83 ver. 
(3) Brantdme , Vies des Damen illustres , 





var. 3 R 
(89) T’italien d+ Collönueeio , chiamato Giacn- 

mo Tarraconese, devait fire triduit , nomme Ja- 

ques de Tarragone, €‘ 
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» simple duc de Calabre, car elle 
» voaloit seule dominer, et ne vou- 
» loit pas avoir de compagnon, ainsi 
» quelle faisoit bien, et lay montra 
» bien aussi, car ayant sceu qu'il 
» sestoit donnd ä une autre femme , 
» malheureux qu'il estoit, car de 
» plus belle n’en pouvoit - il choisir 
» que la sienne, luy fit trancher la 
» teste, et ainsi mourat. » Ce qu’il y 
a.de plaisant, c'est que Brantöme', 
persuade que la reine ne fit point 
moorir son troisiöme epoux (37), ne 
Iaisse pas de dresser une longue apo- 
logie de ce prötendu supplige. Pur 
le regard de son tiers mary,, dit-il, 
(®8), Finfanı de Majorque,, auquel 
elle fit wrancher la ieste pour avoir 
wiole son lit, et Pavoir quiltde , pour 
avoir este surpris sur une autre , en- 
core qu’on die quil mourut de sa 
wort naturelle,, pourtani ce dit U 
leire, mais passe, je veux quelle 
fait cette justice, n’avoit-elle pas rai- 
von d’en pmnir Vaduliere , puis quil 
n'svoit pas plus de loy, ni de pui 
sance de la commeltre en son endroit 





/elle a Zur? car selon Dieu ceue » d 


Y est comamune, ei rigoureuse aussi 
bien au mary qu’a la femme. Davan- 
re sil l’eikt trouvce en cas pareil 
quWen eut-il fait? Jo m'en rapporte 
aux gens jaloux ei chatouilleux en 
cela, encore qu'il ne fust roy absolu, 
dy ayant grade, ny autoritd si non 
pour Camour d’elle, il ns faut point 
douter qu'il ne Veust fait mowrir, et 
woila pourquoy elle fü bien de luy 
Jaire patir la loy que par adventure, 
@ sans doute infaillible il lui eust 
fait patir, qui est la canse quelle usa 
de son pouveir royal estant reyne de 
sy et bien absolue. Ei quand bien 
toutes ces raisons ns seroient, et qui 
est le juge tanı douz soit-il qui n’eust 
condamne ce malheurenz d’avoir vio- 
lesa foy & la plus belle rayne et la 
plus Brande Princesse et dame du 
monde de ce temps, et de luy avoir 
Jawse compagnie, et s’estre derobe 
pour aller habiter avec une autre qui 
'ne la valoit pas en la moindre partie 
de son corps. Miserable qu'il estoit , 
«’estoit towt ainsi qu'un qui pour &s- 


MD It reppotee comme un fait anquel il ajoute 
Füsse que Tacanıs Froimard inuchant la mort 
Badanlie de Linfant de Waforgue- 

{A Bramtöme, Vies des Damen illutres, 
19.355 


teindre sa soif delaisse la nette et 
laire fontaine, pour aller boiro dans 
un marais sale, boueuz et tout vi- 
lain. 
(6) Les uns disent qu'on la fit 
jre.] Charles de Durazzo , mattre 
du royaume et de !a persohne de la 
seine Jeanne, fit savoir auroi de Hon- 
grie Verat des choses, et Iui demanda 
Ce qu'il ferait de cette princesse. Le 
roi de Hongrie « enroya & Charles 
» deux de ses barons pour le congra- 
» tuler de sa victoire, et fit response 
» qu’il devoit mener la reyne au lieu 
» propre auquel elle avoit fait es- 
» traugler Ändreasse, et qu’en ce 
» mesme lieu et en mesme maniere 
»illafıt pisdre et estrangler, ce 
» qui fut fait, et ce corps porte & 
» sainte Claire & Naples, et apris 
» avoir este trois jours morte sur 
» terre fut enterre, ct les deux ba- 
» rons en ayaut veu l’execution en 
» porterent lesnouvelles en Hongrie. 
» Apresfut caupdela teste ä madame 
» Marie je smur de la reyue , 
» femme mal pudique et difamee 
oir este participante & la mort 
» d’Andreasse. Cette Marie fut cette 























non point Marie; 
niece et non pas seur de la reine; 
& re celle qui a .dte loude et aimee 

je Hoccace n’etait ni nice ni seur 
de Jeanne : elle etait fille naturelle 
du roi Robert. La Maria per cut 
serisse il Boceaccio fa figliuola bas- 
tardu del re Ruberto avanti ch’ei 
Füsre ei see ehiremaneeprene 
nel prineipio del Filocopo (&1). 

(&) Ce far Dan 138.7 NER 
peut nier’; il est donc un pen dtran- 
ge que ses fundrailles waient &td ci- 

Be Bam pa Br 

I quante dl örire della reina Giosamn. 
m diee "elle fu nrangolata.. e ch affügeta! 
ma ingiecata la dice vol ıl Collenweeis. Tamara 
Costo Anncten, e Sapplem., fole 121. 
(4") Tomaso Costo, mbi aupra, 





lebrdes dans Avignon , par ordre du 
Pape, que le 5 de mai 1385, et que 
la nourelle de sa mort n’ait dt€ noti- 
fide aux babitans de Marseille, 
möme pape, qu’en ce temps-lä. M. Ba- 
luze a raison de s’en etonner. Je ra} 
porte Pextrait qu’il_ nous donne u 
Agurmal de Jean le Fövre, erägue de 
artres, et aa räfexion. sIeen. 
» quiesme jour, le t dire une 
5 Tec de eglien eldnele pour 
» la royne de Sicile Jehanne , oceise 
» par Charles de Duras, La messe 
» dist le cardinal de Cusence, et 
» prescha moult solempnellement. 
» Zeroy fut ala messe. Et puis lo 
» conwölerent les cardinaux de Cu- 





» senoe et d’ Ambrun. Sed mirum est Li 


» tum primüm in his regionibus au- 
» ditam nuntium de morte istius re- 
» gine, quam constat anno saltem 
» millesimo cccıxxzxııı occisam 
» fuisse die xxıı mensis maii. Et ta- 
» men primüm auditam hinc liquet, 
» quöd, pauld post verba qus moz 
» descripsimus ex diario eriscopi 

rreille 





» Carnotensis sequitur : Item, 
» libere que on envoie & Marseil 
» message solempnex & segnefier la 
» morı de la royne, et quil y ait 
» sermon (ja). » . 
a) Brantöme... a ei toutce ea 
a pu pour l’ezcuser. ] Voyez (43) ce 
ii dit touchant In more du Br 
etdutı ie mari , et joignez-y ce 
qu’il observe touchant celle du pre- 
mier, et touchant cetfe multitude de 
mariages. Car giant a luy reprocher 
ces quatre maris, et pour ce la tenir 
impudique, on na scauroit , puis que 
Is mariage est si bon, et si saint, 
estant ordonnd de Dieu ; et aussi 
quil uatoit bien mieuz quelle se ma- 
riast quelle se brulast, ou qui pis 
est, qu'elle se prostituast et abandon- 
nast a Fun et a lautre , comme on a 
veu et voit - on de nostre temps plu- 
sieurs reynes, princesses et Brandes 
‚soit estant files, soit estant 
veuves, faire Lamour & outranco et 
pi fer avec qui bon leur sem- 
'bloit, et semble de ceux de leur royau- 
me, plustost que de se marier; fuyant 
ce mariage saint et permis plüstost 
que la paillardise defenduö; co que 


(42) Stephanus Baluzius, in Notis ad Vitas Pa- 
ram Avenionensium, pag. 1257 Fr \ 
(3) Ci-lessus , remargus (E), cilation (3), et 
ee) lan y  Ction 








le nestement avec ses maris. 
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la rerne Jcanne nla enniry, car 
‚Pour le moins si elle briloit du chaud 
desir de la chair, elle le passoit hon- 
want a 
Andreasse qu'elle ft mourir, on dit 
que d’estoit un Hongre yvrogne tres- 
dangereux et malicieux en faisant 
son simple et son niais, comme vo- 
lontiers telles gens le sont , plus que 
les habiles et honnestes, et qui la 
vouloit faire mourir pour estre seul 
roy, mais elle gagna le devanı et 

ragna & la prime, ainsi que le droit 

"nature le'permet, qu'il vaut mieuz 
‚Prevenir que d’estre prevenu , et mes- 
me en la matiere de vie (44). 

(K) Brantöme a fait mention d’un 
ivre os on la compare avec Marie 
Start....] « Pay veu un livre fait en 
» Angleterre , qui s’intitule ’Apolo- 
» gie ou deffense de l’honorable sen- 
» tence et tres juste execution de 
»-deffuncte Marie Stuard, derniere 
» royne d’Escosse : en ce livre il se 
» void plusieurs comparaisons de la 
» reyne Jeanne de Naples et la reyno 
» d’Escosse, tant de sa vie, ses mazurs, 
» ses amours, et re de mort; et 
» lesy voit-on peintes d’un mesme 
» crayon, qaiil n’yarien de si sem- 
» Be le quilles deux don arler 
» (45). » Ül rapporte en al le pa- 
raliöle de ces Meux reines, Pe est di- 
vise en douze chefs. 

(D) Za.... .reponse quelle recut 
du roi de Hongrie.) La voici : « Ta 
» vie desordonnde precedente, la 
» seigneurie du royaume que tu ts 
» toujours retenue entre tes mains, 
» la vengeance de ceux qui avaient 
» tue ton mari non poursuivie , Pau- 
» tre mari qu'incontinent tu as dpou- 
» s6, et Pexcuse que tu m’as depuis 
» envoyde ‚sont pleines preuves 
» tu as dtd participante et complice 
» de la mort de ton mari (46). Ceux 
» qui la vondront yoir.en latin n’ont 
» qu’& lire ce qui suit: Johanna , 
» inordinata vita precedens ; reien- 
» tio potestatis in regno ; neglecta 

indieta ; vir alter suscoptus , et 





»vü 
» excusatio subsequens; necis viri tuß 
» te probant fuisse participem et con- 
» sortem (47). » 
3.0, Bratäme, Vie der Dame late, pa5- 

US) Ta mime, pag. 30. 

Ulamime men. 

(47) Felin as, de Regibus Siilix , pag. 
35. Collenuccio, lib. P, folio (93). 
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(Qi) Zasentence favorable... quelle 
oblint du pape.) Citons ces parolcs du 
pere Maimbourg (48): « Pour la 
» mort de son premier mari , Andre 
» de Hongrie, que plusieurs lui ont 
» imputee,, elle sen est pleinement 
» justiide, et par Ja justice trös-ri- 
» goureuse quelle fit faire des meur- 
» triers , sans que pas un d’eux Pait 
» jamais chargeo dans les offroyables 
» tourmens qu’ils souffrirent, et par 
> son eloquente apologie qu'elle fit 
» elle-möme en plein consistoire , 
» devant le pape Clement VI, et en 
” :nce de tous les ambassadeurs 
» princes chretiens, avec tant de 
» force et de nettetd, que ce saint 
» pontife declara, par un acte au- 
» theotique, non-seulement qu'elle 
» etait innocente de ce crime , mais 
» qu’on ne pouvait mömesoupgonner 
> quelle y eüt jamais eu ancune 
> part. » Cet historien ne cite per- 
sonne quant ä ce fait particulier. 
Prenez garde que Brantöme,, qui co- 
pie de Froissard la harangue que 
cette reine fit au pape (49), et la rd- 

du „ae ditrien de la sen- 
lence d’: lution. J’en dirai la rai- 
son bientöt: il se contente de dire 


(50) que le pape s’engagea ä la pro- 
Hection de Iheritier de Sette princes- 
se. Bemargacz aussi que la harangue 
que Froissard a mise & la bouche de 
la reine Jeanne contient plusi 
faussetes : 1°. Que Jeanne £tait fille 
de_ Robert ; a quelle ne se m ia 
avec Andrd de llongrie qu’apris la 
mort de Robert; 3°. quelle n’avait eu 
de ce mari aucun enfant; 4°. qu’An- 
dre etait mort jeune & Aix en Pro- 
'vence; 5°. que son second mari tom- 
ba prisonnier entre lcs mains du roi 
de Rongrie , et qu'il mourut en Hon- 
grie, oe roi l’ayait fait mener ; 6. 
que la file quelle avait eue de son 
second mariage, et qu’elle ayait ma- 
ride au conıte d’Artois , etait morte 
en prison arec son mari ; et qu’aprds 














Schisme AOceident, Liv. IT, 





Froimarduse de ccı proy 


ine were ep in 
‚, que je dırai par mfmes mois dwlit auteur 
ERSTE Yhager, Braniöme, Vice des Damen ie 


Imstres, pag. 
15) LE eimer pag. 361. 


is ini eommenga ainsi son ha- Jü 


cola la reine Jcanne et son quatridme 
&poux Othon de Brunswic, firent an 
traite de paix, par lequel 'ils recou- 
yrerent la libertd et le royaume de 
Naples ‚en c#dant la Pouille et la Ca- 
labre au prince Charles do Durazzo , 
leur vainqueur. Ce sont de trds-grands 
mensonges , comme on le peut con- 
naftre par mes remarques precdd. 
tes, et par les choses que je vais 
re. Les deux filles que la reine Jeanne 
eut de son mari moururent 
enfans. La femme du comte d’Artois 
tait nice de cette reine: car elle 
etait fille de Charles de Durazzo, que 
le roi de Hongrie fit mourir , et de 
Marie, sur de Jeanne. Cette Marie 
&tait morte depuis long-temps , lors- 
ue sa sur fut etranglee, et ainsi 
de Mezerai se trompe, quand il 
assure quo la reine Jeanne et sa sur 
Marie se rendirent ä Charles de Du- 
ras , qui les füt etrangler toutes deux 
en prison (51). Le comte d’Artois et 
Jeaune sa ferame moururent le a0 de 
juillet 1387 , comme porte leur &pi- 
ıphe (52), et par cons£quent ils sur- 
vecurent ä la reine Jeanne. Et il est 
faux que cette reine ait joui, ni de 
son royaume „ ni m&me de la liber- 
te ‚ depuis qu’elle se fut rendue au 
duc de Durazzo. Concluons que sa 
harangue au pape Clement est'le pur 
ouvrage de Proissard, et que Brautd- 
me nous tend un panneau oü il est 
tomb6 le premier quand il dit, 
eroyons done Froissard qui a fait 
cette reyne parler en confession au 
Pape, et a estd curieux de recueillir 
ces propres mots prononcez de sa bou- 
che qui appertement a voulu ainsi 
declarer sa vie (53). Achevons de ra} 
porter ce qu'il dit tout aussitöt : Je 
ne dis pds que Froissard ne 
quriques traits de sa vie, comme de 
mort d’Andre et autres petits 
traits comme d’amour et d’autres, 
mais tant y a que jamais elle ne fut 










(52) Brantöme , Yies des Damen illustres, 
Pag. 363. 
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si mechante et deborlie comme le dit 








garde jwil suppose que la reine 
jeanne fat trouver le Im & Fondi, 
1a quelle Iui fit cette 


tion ; car il est visible qu’il n’a pre- 
tenda parler que des choses qui se 
passörent entre Clement VII et la 
reine Jeanne. Or ce’ fut par Cld- 
ment VI quelle fat absoute, comme 
on le verra oi-dessous: mais tout ceci 
est fort brouille. Brantöme conte 
tu’on lit dans Phistoire d’Anjon ‚que 
ns le grand schisme de Peglise.... 
entre aufres princes qui tindrent pour 
Clement estöit le roy de France , ses 
freres ‚ et la bonne reine Joanne,..., 
laquelle vint voir la pape Clement , 
duquel et de tous les cardinaux fut 
honnorablement receue. . .. et apres 
quelle eut sejournd quelque temps, 
elle requit au saint pers qu'il Fouit 
en conjession eı Vabsolvist de ses pe- 
ches, ce que le pape volontiers ei be- 
nignement lui accorda , comme certes 
ella ne devoit estre esconduite d’une 
si douce et agreable requeste, car 
elle meritoit bien une confession se- 
erete, et aurioulaire et oculaire. et 
uns alsolution et penitence legere et 
aisde a porter. Apres cette vonfession 
ite en presence de sa saintei# et du 
saint college des cardinauz , ladite 
reyne.... ramonstra les mauvais tours 
ei ingratitudes que luy avoit fait son 
nepveu Charles de Durazzo, et com- 
ma par plusieurs jois il Lavoit voulue 
faire mourir pour avoir son bien, et 
poursant elle desirant olserver la der- 
'niere de ses pere et ayeul, en 
la presence de touie la noblesse as- 
seriblee, resigna ei ceda tout esmains 
du pape, tant les royaumes de Sici- 
ls, apler les duches de Pouille , 
et Calabre, eı la comıts de Provence. 
Tout ceey se rapporte aux paroles 
de Froissard : cs que le pape accep- 
ta ; mais bien gast par son conseil , 
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elle adopta Louts d’ Anjou ‚et luy fu- 
rent faites chartes et leıres en forme 
aulentique , mais pourtant le pape 
eut en letires de vendition le comic 
d’ Avignon d’elle.... . Cala fait, la 
reyne prit conge du pape ei relourna 
en son royaume , os Charles de Du« 
razso ‚au bout de quelque temps la 
Prit prisonniere,, et secretement la fit 
estouffer entre deux lits ,ayant sgeu 
Padoption qu'elle avait faite (54). Si 
Von s’arrätait ä ce recit, l’on serait 
tent& de croire que le fait dont parle 
le pre Maimbourg appartient au pon- 
tificat de Clement VII, et non pas au 
pontificat de Clöment VI. Mais je ne 
conseillerais ä personne de faire fond, 
Ai sur le narrd quo Brantäme tire de 
Froissard , ni sur le rdeit qu'il em- 
prunte de l'histoire d’Anjou. 
Saurait les accorder Dun avec Pautre ; 
les confusions et les uilleries 
sont eutansdes : fixons-nous ä ce que 
je m’en vais dire. Il est sür que la 
reine Jeanne ‚ayant fait son apologic, 
Yan 1348, devant le pape et devant 
es cardinaur,, fut deelarde iono- 
cente de la mort de son mari (55) , 
mais cette declaration fut donnde ld- 
görement ‚et il y a beauconp d’ap- 
Sarence quelle fat lefet de la pas- 
ion quarait le page de, sacgudrir 
Aviguon. En effet, la möme affaire 
ayant Eid discutde trois ans apres „il 
fallut que la reine Jeanne avouft 
qu’un sortildge l’avait engagde & nai- 
mer point son &poux, et que cela 
donna le courage A plusieurs person- 
nes de, conspirer contre Iul. Les ju- 
s, revötus d’un grand esprit de 
louceur , declarerent qu'il ne fallait 
la tenir coupable de ce malheu- 
Teux enchantement , ni de ses suit 
Quand on a’ recours & de semblalı 
machines dans un procds de cette n: 
ture , c’est une marque que les 
res de l'accusd vont tr&s-mal 
visible que le pape, le juge choisi de 
ce proces, voulait conserver d toute 
force le royaume de Naples & cetie 
princesse, et il ne le pouvait faire 
sans la declarer innocente ; car la 
trövo qu’il moyenna entre elle et le 
roi de Hongrie, l'an 1350, portait 















(50, Brstöme, Vin des Dame inne , 


io. 


pog. 385 « 

Voyes ad ann. 134, num. 3 II 
Dahn Plane lie ar cap sık, Matkien 
Piani, 18, et Summante, ib. 3, cap & 
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we si Jeanne se tronvait coupable , 
die eöderait son Tayaume & ce mo- 
narque ‚ot que cehüi-ci n’y preten- 
drait rien si elle &tait innocente (56). 
Pesez bien toutes les paroles de M.do 
Sponde: Cumremissd ex pacto causd 

Joanne reginie ad judicium sedis 
apostolic@ , @gr& inveniretur 
auserendee ejus innocenliee , nec ta- 
menjustumvideretur famanm ejus diu- 
tüs in dubium relinquere ; demim 
admissa est ejus excusatio de male- 
fe ‚seu Jascinatione , cujus vi fragi- 

is ejus natura coacta fuissel minus 
amare virum quam diceret , indque 
alü conspirare in eum ausi essent { 
‚Producuisque pluribus ejusrei testibus, 
declarata est a benevolis judicibus in- 
Rocens eorum omnium quuz ex ejus- 
modi fascinatione secuta essent &7; 

re Maimbourg n’a donc pas &i£ 
un fidöle historien : il u'a rien dit. de 
larerision du proces. 

($) Elle avait une sur dont Boc- 
cace fat amoureux.] Tomaso Costo a 

& que cette maltresse de Boc- 
cace etait la bätarde du roi Robert. 
Je Yai cit& ci-dessus (58). Brantöme 
wen savait pas tant: il fait plusieurs 
rölexions sur cette amourelte sans 
toucher & Ja principale , qui etait de 
soutenir que, Boccace n’avait pas por- 
td nes vorux jusques & la soeur legiti- 
me d’une grande reine. Peut-Etre se- 
ra-t.on bien aise de trouver ici quel- 
ques morceaux de Drantöme (. ) 
@$ü est vray ce qui est escrit de 
»lay qu'il aymoit Marie sa sur 
» comtesse d’Artois, et qu'il en eüt 
» fait ces deux livres de laFlammette 
»et de la Philocope pour 'amour 
» d’elle, il avait obligation d’escrire 
» plas amplement el hautement de 
» toutes les deux saurs gu il n’a 
» caril Veütsceu mieux fairequ’hom- 
» nie du monde , pour le grand sga- 
zrir qui estit, cn luy (mais je 
» crois, comme je liens des grands 
» discoureurs ) , il n’a jamais eu tant 
» de flammes de cette daıne , comme 
»il en a escrit, et s’cst forge on sa 
» cervelle, et fantaisie, co beau su- 
























‚ann. 1350, num. 6, pag- 


Spondarus, ad 
. Tieite Mouthiem Pillani,d. ı, e. 89, gr FM 


au. 
(52) Spondanms, ad ann. 1351 , mum. 1, Pag. 
- 


Bamargue (G}, & la fin. 
„CO Brenttme, Vic des Damen ilastres, Pag. 


»,jet pour en escrire mieux, ainsi 
»"que volontiers font les podtes et 
» autres composeurs (60), qui se 
» plaisent & supposer de grands ob- 
» Jets et les faire accroire au monde , 
» afin qu’ils en escrivent micux, et 
» que le peuplc lise leurs ceuyres en 
» leur plusgrandeadmiration ot plai- 
» sir, eten croye leur fortune telle. 
» Dayantage, il est bien mal aisd & 





» croire que oelte belle grande prin- 
» cesse se fut alle enflammer do 
» 
» 
» 
» 
» 
» ment ouy , car il estoit bien si un 





foccacs ‚pour son beau dire et sa 
bonne plume , pour la vendre excal- 
lente et immorielle par son rapport a 
tout le monde de ses balles vertus ; 
mais le galanıl n’en fü rien et lu 
laissa trompee, et s’en alla escrire 
ces deux Livmes menteurs, qui Font 
plus scandalisce qu'edifiee , combien 


; qu'il n'en jouit onc ı mais eserivains , 


Podteı ei courtisans volontisre pu‘ 
ient leur valeur et leurs jouissances 
soient fausses ou vrayes ‚encore que 
jay connu aucuns poätes (63) ‚ qui 
ayent eu des bonnes faveurs , dont 
jespere d’en parler. 


1.9) Guei eofıma se que ai it dans Variete 
a rmmae Tone Minus, 
Fr 










Waren la suite de la Cni- 
ieme de Mair 





(6) Bean, indes Damas lmtra,p. 37 
(63) Yoyen In Suite de ia Ceitigue gänrale 
Cäivininmer Ietire APTIT page ige ei ni. 
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(0) Quand Brantöme parle de Ja 
vengeanen de la mort de Jeanne ‚it 
tombe dans quelques erreurs.] Voici 
ce quil dit: « Aussi Dieu juste ven- 
» gear des morts innocentes vengea 
» lasicune, et sur le Hongre , et sur 
» Charles Durazzo, ä qui Marguerite 
» aisnde scur de la reyne Jeanne, 
» arriere-ülle du roy Robert, luy 
» estant all6 & Bude ct illeo invite 
» par la reyne en un banquet, en 
» Feintes capesses, pendant quil beu- 
» voit luy fat donnd un conp de ha- 
x che sur le chinon ducol par ordon- 
» nance de la reyne,, et fut ainsi tud 
» (64). » Les peches de grammaire, 
dont cette periode est parsemde , 
n’emp£chent pas que nous ne voyons 
assez clairement, que Brantöme aflır- 
me quatre choses ; 1°. Que Charlas 
Durazzo fut tu6 par ordonnance da 
1a reine de Hongrie ; a°. quecetterei- 


ne sappelait Marguerite ; 3°. quelle 
etait la sosur alnde de la reine Jcan- 
no; 4°. quelle etait arriere-fille du 





roi, ERS Ce sont quatre menson- 
ges, dont le dernier est de plus una 
nde contradiction de Brantöme 
(65). Lorsque Charles de Durazzo alla 
ie , apres avoir fait mourir 
la reine Jeanne, il y trouva deux 
reines, savoir la veuve et la fille du 
feu roi Louis. La veuve avait nom 
Elisabeth ‚ et etait fille du roi de Bos- 
pie : la fille »appelait Marie (66). Elles 
consentirent toutes deux que 
füt couronnd roi de Hongrie : mais la 
mere donna ordre qu’on le tut quel- 
que temps aprea. Fu coronato in al- 
ba regale di volonta della vegina Isa- 
beita ‚edel re Maria sua figliuola, 
le quali ogni loro ragione li rinun- 
i andato a Buda, 0 
con finte regina ü 
tato ad un convito, ment bevea li 
fs dato d’una secure nella coppa per 
'ordinatione della regina, e fu morto 
nel’ anno 1386, a di 3 di giugno 
(67). Voilä ce que nous apprend Pau- 
„teur que Brantöme suit. Nous en pou- 
'vons recueillir ın nouveau menson- 
ge de Brantöime ; car ce ne fut nulle- 








(60 Brantöme, Vies des Damen illosren, 
PS) Il arait dit qua la reine Jeanne dit file 
duraiBoben. 5 

Cen eelle que ler Hongrois appelaient 
ei Ib. 9, Sol 9 ven: 
Se, id, fee 3. 
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ment pour venger la mort de Jeanne, 
que la reine de Hongrie fit tuer Char. 
les de Durazzo. Elle ne pretendit sa- 
tisfaire que son ambition, et celle du 
roi Marie. Disons en ant qu’Ur- 
bain VI, qui sattira plusicurs mau- 
vais traitemens de la part de Char- 
les, et qui l’excommunia, et le de- 
Pan 1385 , eut une joie incroya- 

le de la nouvelle de sa mort. On dit 
qu’il regarda aveo un plaisir exträme 
In couteau encore sanglant arec quoi 
Von tua ce prince (68). Samort ne 
demeura pas impunie: un 


i seigneur 
de son ‚ ayant surpris les deux 
reines RL jeter Eisae 


la campagne 
beth dans la ririere (69), Cest une 
erreur_que de croire que le monde 
Ya toujours de mal en pis (90) ;caril 
eat certain que lesitcle od ncus vi- 
Yons (71), ne nous fait pas voir dans 
’Occident une suite d’enormites en 


cu d’annees semblable & celle que 
'on y trouve depuis Yan 1345 jus- 
qu’en 1390. 





5e habentes , quamprimum per coro- 
nationem plenum dominium dieti re- 
gi ipsum pervenisset. De quo ma- 
[e sibi conscü et meritö formidantes 
Rtaverang adversus eum modo pra- 
misso sibi ipsis precavere (73). Mais 
ne fallaitil pas’quo ces gera-lä fur 
sent anizmes d’une haine personelle, 
outre Penvie de prevenir leur su} 
plice, puisqu’ils se portrent & tant 


Exulidsse ferunt Urbanum ad nuncium 
Br rung mu I mat ade ale 


um , recemli_ sangnine , aridissimd 
ofen, apud Felinum danden, de 


Re ‚Siclie, Pe; 
'Maimbourg. Schisme d’Ocrident, lir. LIT, 
vag. 333. Il cite Thurosius et Bonfinius, 
P°Eo) Hampale = fait un disonum contre ceite 
171) Ceswä-dire le XPTIe, 


(9) Prima Vita Clementis VI, pag. 246 editi 
a Pi Medi 
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dinbutanites ? Ils le tonrmenterent 


kes parties mas (93), ce füt d 
edlles-lä qu’ils s’acharnerent princi- 
pulement. Les informations , que CId- 


ment VI fit faire contre ces meur- 
friers, nons apprennent un detail 
Yon ne pent lire sans horreur. 
im cum per eos vocatus venit ad 
gerphum val deambulatorium quod 
ei 


u. rang: 
em eheracteres Post mortem osten- 
debant. Alüi verö reesperunt eum per 
genitalia , et adeö iraxerunt quöd 
multi qui’ dieebant so vidisse retulo- 
transcendebant genua. 






aüi de sepite, eralierant, 
um in trahendo pro 
ent. All ieunt guid cum fans 


um quä eum strangulaverant cum 

i suspensum in pratum projece- 
Fun. All super cum eumgenius au. 
eenderunt , et eum usqud ad compas- 


leum 
na ie Sancrus J 
eipostei dicere quad iwerat extra 
min de sonne eliqeorum al 
abi, qui disposuerunt posı 
a 


gu fi 
aut 'On ne mommme pas, ou 
a oT 
(/9) Clemens VI, in Colatjone factd coatrk 
ie Andre ! song Balnalam Nodaad 
Wu Paparum Arenionensinm, pag. bo. 


NAPLES (Jeanse IT, BEINE. 
pe), issue de Charles d’Anjou , 
frere de Saint-Losis (A), etait 
file de ce Charles de Durazzo 
qui fit mourir la reine Jean- 
ne, I, du nom. Elle naquit, 
Pan 1371, et fat maride avec 

TOME xt, 


in- 
vw 


ı7 
Guillaume d’Autriche (4) envi- 
ron ’an 1403. Elle en demeura 
veuve l’an 1406 (5). Ledislas, 
son frere , roi de Naples, etant 
mort sans laisser aucun enfant 
legitime, Pan 1414, elle succ&- 
da au royaume, et &pousa l’an- 
nee suivante Jacques de Bour- 
bon. Ce prince n’ayant pu souf- 
frir qu’elle menät une vie scan- 

‚lui arracha son t 
et toute Y’autorite (B). Mais il 
ne fat assez fin pour se 
maintenir contre les ruses de 
cette princesse (C) : elle reprit 
le dessus, et le poussa si vive- 
ment qu’il fut contraint de s’en 
retourner en France, oü il se fit 
moine(c). La reine, delivreed’um 
tel mari , se trouva bientöt dans 
de nouveaux embarras; elle des- 
ebligea tellement le brave Sfor- 
ce de Cotignole, qu'il sollicita 
Louis d’Anjou & la conquäte du 
royaume de Naples, et Qu'il se 
mit & la'töte des mecontens. Le 
Martin V favorisa Louis 





lopter. Elle lui tint 
parole; mais elle fut si maltrai- 


‚sort de cs terma poar driter laleng t&e de cet ingrat, quelle revo- 


qua son adoption, et la trans- 
fera & Louis d’Anjou’(d). Ce 
prince recouvra les villes qui 


(@) Corriges lo päre Anselme , Hist. g6- 
nd da In Malen do Kramer, Pag. 38. 
qui Pappella du d’Austrasie, 

(6) Pera Anselme, Histoire gändal. de la 
Maison do France , pag. 358. 

(e) Brantöme, Vies des Dames illustres, 
pag. 388 ei suivanies, se moque eruelle- 
mens de li. 


de 
same ey 






imbourg, Hist. du 


18 
tenaient pour l’Aragonais, et en 
usa si bien avec elle, qu’etant 
mort au mois de novembre 1434 
(e) , la,donleur qu’elle en congut 
la At maurir en peude-temps( f) 
D). ‚Elle iustitua son ‚heritier, 
Rene d’Anjou (g), quim’eut 
laforcede her dans le Toynue 
me, et qni ‚ne laissa & ses des- 
sendans.qu’un vain titre de pre- 
tentions. Il &ait plus propre & 
Dar heureux un We tran- 
jaille qu’a subjuguer des sujets 
Vebelles. et 1 ken Pas, 






NAPLES! 


comprendre par cette site gdndalo- 
ique, que Jean de Durazzo, frörede 
fonda la branche de Durazzo. 

U mourut le 5 d’avril 1335 , et laissa 
trois fils, Charles , Louis et Robert. 
Charles öpousa Marie sour de Jean- 
ne reine de Naples Ir. du nom : il 
fut le conseiller et Vau:teur de la mort 
du roi Andre (a). Il fat etabli lieute- 
nanıgenereh er, owiernsurde au 
me de Naples ‚lorsque Jeanne se re- 
ira en Provenon. la venue dans 
U’Jtalie de Louis, roi de Hongrie (3). 
Il ne put resister aux Hongrois ; il fut 
incu, et pris, et decapite ÄR: 
D’autres (5) disent qu'il ne fit nulle 
resistance, et qu’il fut trouver le roi 
de Hongrie, avec les autres seigneurs, 





temps & la peinture qu’aug pre- pour lut hommage, et que le 
Bar Fi expedition- (E). Bi Payant ocavainca de. 1a more 
arai suocesaeur de cette prin, ’Andrd, le ft tuer , et puis pandre. 


cesse fut Alfonse d’, „de 


gesl je parle dans Yarticle swi- Jeri 


vant. Personne ne 
se seit deshonorde par ses im- 
padicites.(F). Brantömel’en ex- 
cuse Ares-mal.(G). Ce fut peut- 
&toe-pour les expierqu’elle fit du 
bien .a.l’eglise ‚et quelle permit 
a ‚Capistren de vexer les juifs 
(&). J’ai parle ailleurs (h) de Ca- 
racciol ln deses galans. Ce que 
Bmantöme en a dit est tird de 
Collenuccio. Il faat (I) que je 
dise ici. daux mots de Barthelemi 
Cogkane. 

{0} Einonpas 1fßr, comme Pasure ken 
ee 

1) H’dtait frere de Louis. 

(k) Gi-dessiis dans Farticle dw 1°. Ca- 
nuccıoı., tom. IP, pag. (Bo. . 

(A) Elle ‚dai issue do Charles 

"Anjou, fri int Louis.) Vojci 
Geranen? Ele cite Alle de Charlr 
de Durazzo 1lJ*. du nom : celui-lä 
etait fils de Louis de Durazzo, comte 
de Gravine, qui avait pour pdre Jean 
de Durazzo ‚ frere de Robert, roi de 
Naples ‚et fils deCharlesde-Boiteux , 
ls et suocesseur de Charles d’Anjou, 
fröre de saint Louis (1). H est aise de 


Ansme, Histoire gindal. 
once pug. life, 





qu'elle ne 


(1) Foyes le 
PR 





oraszo „ avait 
comte d’Artois : 
Durazıo che gli mostras- 
se il luogo ‚ dove fu morio suo fratel- 
lo ‚.e bonchs il duca negasıs di sa- 
Perio, ilre lo convinse con mostrangli 
una leitera scritta da esso duca a 
Carlo d’Artois , intomo al 1rattato 
della detta worte, e chianandolo tra- 
ditore lo fece in quell' instante occi- 
dere e buttar dal medesimo verone , 
ond’ era stato bwitato Andrea (6), 
Charles de Durazzo ne laissa point de 
ls, quoi qu'en dise Collduuccio : 
mais saulemment quatre filles. 

Louis de Durazzo son frere, eomte 
de Gravine, fut emprisonne au chd- 
teau de [’ÖEuf de Naples, par le 
commandemeni de lareine Jeanne Ir. 
sur le soupgon qu'elle avait qu'il vou- 
lait empieter sur son etat, et lui 
avaler du poison dont il mourüt „ 
Van 1363. Il fut enterre au monastire 
des religieuses de Sainte-Croiz de 
‚Waples. Quelques uns marquent sa - 
mort au mois de juin, ei d’autres le 
22 de juillet (7). Il laissa un fils nom- 

(2) Misere, Abrögk chronal. „ sam. IIT, 

(9) Anyelme, Hier. pindal, de la Maison de 
France, pag. 355. 

(9 Coleanci, IB. 7, fol. 
ee a euer 
Rinne 
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me Charles, qui se retira aupres de 
Louis, roi de ongrie auque ilren- 

H trds-grands services , etant 
neral de ses armdes contre les ve 
tiens. Il termina heureusement cette 
guerre ‚ce qui ui fit meriter le beau 
surnom de la paiz. Ce fut lui que l’on 
Yavoya ä Rapfes pour chamser lareine 
Jeanne , lorsque lo roi de Hongrie se 
Yit sollicitd par le pape Urbain d 
semparer du royaume. 41 n'est point 
Cobligation que Charles n’eut & cette 
reine ; elle Davait elevd tendrement 
en sa cour comme son propre fils ; 
elle Favait marie a la princesse Mar- 
‚guerite sa niece ; elle la destinait pour 
son successeur, et tenait mäme encore 
ses enfans aupres delle. L’exeora- 
ble passion de regner la rendit in- 
Grat „et rompit tous cos liens. Il fat 
©uronne roi de Sicile a Rome, au 
<commencement de l’an 1381. Il mar- 
cha vers Naples, ol ayant eid regu 
sens resistance , il assiegea la reine 
Aa In chdieau de ? CEaf, et la for 

enfin de se rendre, apres avoir de- 
I & pris Othon de Brunswick son 
mari ; et la fit eirangler en prison , 
Fan 1382 (8). Cependant Lauis d’An- 
joa, fröre de Charles V, roi de Fran- 
©, avait &td adoptd par la reine 
Jeanne, et couronne d Avignon par 
Clement VIl. La nouvelle de la mort 
tragique de cette reine n’empächa 


nt qu’il n’amenät une belle armee 
m le royaume de Naples, poar ca 
chasser Charles ; mais ıl fut si mal- 
beureax, que la disette ruina son ar- 
mee, et quil mourut de chagrin , 
Pam ’1384 (9). Charles demeura par 
ee mayen pomenscur paisible. II se 
brouifla ever lo pape ; et ayant did 
appele jes Hongrois, degol 

Pe owiernement de’la file ei de la 
veuve de leur roi, il sen alld en 
Hongrie ; et fat couronne par Var- 
cherägue de Gran. I} y perit bientöt 
par Vartifice de Ja reine veuve, com- 








me on Pa vu ci-dessus (10). Son fils » 


Ladislas regna apres lui, et vainquit 
Loais Il, duc d’ njou,aui t4chait de 
se maintenir aux droil 

Ce Ladislas fut an prince brave et 
entreprenant ; et, sileft vecu da- 


WM Miserei, Abeigk chreneog., om. II, 
rag. zB. 

© Lamfmerpag. ı. 
„lio) Dans Le ronangus (0) de Fade priet- 


ts de son pöre. » 


9 
vantage ‚ilaurait fait bien des choses. 
II mourut , le 16 d’aodt 1414, Age de 
trente-huit ans (11). Nous verronsci- 
dessous (12), comment on le fitmou- 
rir. $a soaur Jeanne ‚ dont nous par- 
lons dans cet article, luieuceeda. 
Robert de Durazzo « pritla qualite 
» de priace de la Morde. Il fut arndte 
» dans la ville d’Averse , et conduit 
» prisonnier en Hongrie avec le 
» comte de Gravine son frere, par 
» Pordre du roi de Hongrie; et ayant. 
» &t6 misen liberte l’an 1353, il vint 
» en France, oüı &tant arrivd, il ap- 
» pa en duel Louis roi de Hongrio, 
» lui imputaut d’avoir fait mourir d 
» tortet sans raison sonfräreCharles, 
» ducdeDuras. Quelque temps apres 
» ötantä Ja suite da roi Jean, ilse 
» trouva & la funeste bataille de Poi- 
» tiers, od il (*) mourut les armes& 
» lamain ‚se defendant tr&s-vaillam- 
» mentle 19 deseptembre 1356 (13).» 
(B) Jacquesde Bourbon lui arracha 
son galant, et toute l’autorüe. ] 
Quand elle alla chez son mari, « elle 
» amena un gentilbomme napolitain 
» qui sappelfoit Pandolfo Alopo „ et 
» le retourna Yayant fait de samain, 
» et nourry et.cred son chambellan : 
» chambellan estoit-il de wray ‚ ear 
» il la servoit bien , et ordivairement 
» en sa chambre jour et nuit,, sinon 
» sans grand rameur du peuple et 
3, dee Courtisans, Done pour es ap- 
» palseı, et par Vadris de ges estat, 
» elle se resolut de se marier,, et es- 
» pousn, Jacques de Narbonne , ce 
» dit Phistoire de Naples. Messire 
» Olivier de la Marche, grand sei- 
x gasur et historiographe weritable, 
» Io nomme Jacques de Bourbon, que 
» jecrois plus vray, car il estoit de 
» ce temps ‚mais en mariage faisant 
» fut dit et contract qu’l ne porte- 
» roit point titre et nom de roy, 
» ains seulement de prince, ou due, 
® ou comte,; mais if ne voulat rien 
port 'r que son titre accoustume. 
» Sur ce les capitaines de la re; 
» i portoient haine et enrie 
Jandolfo son mignon et ä Sforce , 





France, pag. 
ln Dane io remargus (E), au pawage de 
(*) Chron. de frire Piolemde de Luguen, 
( 


13) Anselme , Hist, gändal. de la Maison de 
Franc, pop. 385. i 


(v1) Anselsoe, Hist. genial. de ie Maisen de 
pas 35 
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» lay mirent en teste de prendre le 
» nom de-roy ‚ et leporter , parquo, 
» estant allez au devant de luy ‚le 
» saluerent tous pour roy, fors co 
» brave Sforce, qui ne le nomma 
» que comte, 4 raison de quoy par 
= Dadvie des’autres Al preudre pri- 
» sonnier Sforce, et luy fit donner 
» quelques traits de corde, et fit 
Ex: r_ la teste au pauvre Pan- 
» dolfo... Quant ä lareyne, il lamit 
» ä part, ne luy laissant manier au- 
» cunes.affaires,, ot la tenant comme 
» enfermee et confinde en une cham- 
 bre, et la menant fort peu souvent 
» ensonliteten sa compagnie, la 
» repoussant loin de soy , jusques & 
» luy dire force vilainies, ce que la 
» reyne dissimula finement et fort 
» malicieusement (14). » Brantsime 
fire tout ceci dePandolfe Collenuccio 
(16). Tutto il governo di se, della 
orte , e del regno pose in gnano ä 
Pandoifello :Alopo Napolitano : 
conte camerlengo e bellissimo gio- 
wene , e suocrealo ‚ilquale ella som- 
mamente amava ; e havendolo mıe- 
nato 500 quando andö‘a marito al 
duca di Sierlie (v6), morto il duca 
ürimend a Napoli, e sempre lo tenne 
con publiga infamia di vonereo com- 
mereio con lei 
mo... posta ina da parte non le 
Iasciaba maneggiar cos alcuna , ed 
in alcune camere quasi relegata la te- 
neva ‚ nonammeitendola molte rolte 
ne'anche a gli aui matrimoniali, e 
‚con repulsee villane parole da selon- 
tana la teneva. 

Notez que Brantöme s'est imagnd 
fanssement qu'il yarait quelque dis- 
‚corde entre Olivier de la Marche et 
Pandolfo Collenuccio , touchant le 
mari de la reine.Jeanne. Il est aise 
de voirqu'ils saccordent : lepremier 
dit que cette royne se maria & un 
maul: bei et vertueux chevalier du 
sang roial de France ‚ei de la maison 
de ırbon de nomet d’armes ; et se 


(14) Brantöme, Vies des Dames illustres, 
384. 


ve. 
{"5) Pandelfo Collenuceio, Bist. del Reguo di 
Napoli, lb. P, verso. 
















GE Bansbnn nr een went parenten- 
du ce mot. L’ Austriche, selon Baudrand, se nom- 


en „et lon prononce 
Eu m ee de I mar Cole, 2 if om 
duca di Bierlic, et Brantbme, pag. 28, sa 
hense de Sterlich. mr 

(17) Idem, Collenuceio, lib. 7, folio 94. 





17) il oonte Giaco- epo 
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nommoit Messire Jacques de Bour- 
bon , comte de ba Marche (18). L’an- 
tre dit : elesse Giacomo di Narbona 
Provenzale , conse della Marca, e di 
stirpe regale di Francia .ancor' egli 
(19). Is parlent tous deux du m&me 
homme , et le desiguent par des ca- 
ractöres bien marques ; toute la dif- 
förence consiste en ce que lauteur 
italien le fait provengal , et quil le 
nomme Jacques de Narboune. II se 
trompe sur le premier chef‘; mi 
crois quil n’ya dans Pautrequ’une 
faute d’impresion : ona mis War- 
bona au lieu de Borbone. Si les im- 





elle se gouvernait ne 
Conscilde Pa 


ie 
usa Jacques de Bourbon; 2°. 
qu’elle dpousa un autre mari apres 
quelle eut perdu celui-lä. Or Vane et 
Yautre de ces deux choses est fausse. 











: Parrangement de ses 
mots veut quenous pensions que les 
Sforces, ducsde Milan, passaient pour 
&tre les amis de Jeanne. 

(9... Ilne fut pas asses fin pour 
se maintenir contre les ruses de cette 
princesse.] « Si bien joua elle son 
» jen quunJul de Capua qui 
» avoit auparavant offense la reyne,, 
» hour faire son accord s’ofrit d elle 
» de tuer sonmary Jacqu« ma- 
» licieuse et fine prit cette occasiom 
» au poil , tant pour se venger dece 
» Julio, que pour gagner les bonnes 
» gracesde son mary,, et pour recou- 
» vrer sa libertd premiere , fit sem- 
» blant de lui prester l’oreille en ce 











(38) Olivier de ia Marche, Mimoires, Liv. 4, 
ehap. I, pag.m. 6. 
Collennerio, 





NAPLES. 


» quil songeast bien en son fait,, et 
» le faire sagement et seurement , et 








en ayant adverty le roy du tout, 
le fit cacher en son cabinet avec 
» dautres ses plus fidelles bien ar- 
» mer; et finis lesdits huit jours, 
» elle fait venir en sa chambre ä ca- 
» chette ledit Julio, d qui elle fit 
» discourir assez haut de toute sa 
» mende et la facon pour Vexdcuter ; 
» ce qu’ayant ouy Jacques sortit ‚et 
» lay fit trancher la teste publique- 
» ment, ce qui luy domma occasion 
» davoir la reyne en bonne opinion 
» et. estime d’amitie , et de femme 
» qui porta grande loyaute ä son 


» ‚et cosisi pigliano le volpe, 
» dit I proverbe italfen: done bien- 
2 ont apres la mit au large, et luy 
» donna la libert€ d’aller & la m 

» accoustumee au chasteau , et ses- 
» battre et gonverner par tout ä son 
» plaisir ; au moyen Ei quoy estant 
» um jour & un banquet fait 4 poste , 
» espiant le temps & propos, joua si 
» bien son jeu par le moyen de scs 
» amis, etcomplices, qu'ellese ren- 
» dit la plus forte, et avec grande 
» rameur da peuple et d’aucuns 


» grands prindrent, tuerent , et sac- 











> troava moyen de s’embarquer sur 
une nef genevoise, qui d’avanture 
estoit la au port, et ayant accord6 
du prix, füt mendä Tarente, oü 
estant la reyne.l’envoya assieger : 
» mais ce qa'il ne la pouvoit 
> tenir uement la rendit, et la 
» qitta, et sen alla en France, oü 
» sadonnant ä la religion acheva de 
» le reste da monde (ar). » 
MD) Za douleur quelle concut de 
ka mort de Louis d’Anjou la fit mou- 
rir.] Ses regrets furent d’aulant plus 
seasibles, qu’elle n’avait pas repondu 
par un traitement honndte au respeot 
qa'il lui avait tonjours porte (22). 
(E) Rene d’Anjou.... donnait plus 
de temps a la peinturoqu'auz pre; 
raifs dune expediion. ] Voici 
qu’un auteur italien a dit lü-dessı 





ce 
us. 


tat) Bruntöene, Dumas ilinstres, pag. 386. 
imis exigna tam patientis ei obse- 





le remit au bout de huit jonrs. Elle turd 


a 


ualis avorum memoria Renatus 
neapolitanus rex fuit. Hic enim pie- 
im& delectabatur , et ob ejus 
studium res marine ‚conficere negli- 
bat. Illum et familiares, et propin- 
FM 2 jnebant , & dignitate 
Tegid non esse dies noctesque in pin- 
‚gendo oonsumere,semperque tabellas 
Contemplari , et de figuratione cor- 
‚orum disceptare. Ad’quos responde- 
bat se non minls ’Pictorem quam re- 
‚m: natum eis. At quam melils 
consuluisset sibi et Posteris suis, si 
tantlım curam non egisset artis illius 
Pulcherrime quidem , sed regibus 
'nunguam admodüm necessari , pro- 
fectö ex illo regio solio nonexeidis- 
"set, ‚neo privalus in Galliam Narbo- 
nensem navigdsset (33). Joignons ä ce 
temoignage celui.d’un historien fran- 
gais. «I passait son tempsä.des peiı 
» tures (") telles et si excellentes 
» quon les voit encore ä present en 
» la ville d’Aix. Il peignait une per- 
» drix quand un ui apporta la neu- 
» velle de la perte.du royaume de 
» Naples, et ne voulut pour celatirer 
» la main de la ie , tant son 
» esprit y avait de plaisir (24). » Bal- 
220 , ayant dit que Louis XIII ne per- 
dait point son temps d des exercicos 
peu eonvenables ä un roi, ajoute cas 
Paroles (35) : Je ne doute point FH 
nait lu avec beaueoup de dedain 
Vhistoire du roi Rene , dernier comte 
de Provence, qui fut trouvd achevant 
le erayı ar colui 
lo 








'on d'une pordrix, 
Ius apporta la nouvelle de la perte 
Devon royaume de Sieile; et je mas 
sure quo si Selm, empereur des 
Tures, dans un tableau qu'il fit er 
wit publia, n’edt figure une bataille 
e qwül avalt gagnee, il ne lui par- 
donnerait pas facilement d’avoir fait 
savvir au monde qu'il dtait_peintre. 
M. de Scuders observe que Sdlim en- 
voya cette-hataille, peintede sa main, 
aux Venitiens quilaconservent encore 
(23) Petrus is , in Medice 
an 
nn an nd 
alle) Brratın chap 2. 
tant a Bar-le-D: f 
gois IT un portrait que Rend, roi de Sicile, avait 
Jait de sei. 
(a) Matti, Histoire de Loss AL, li. IX, 


Po) Balane, dans son Prince, ch. CKXVI, 








in pag. m. 88, dp. 
PET Cr futla beteille qwil denne a Irmadl, ıı 
de Peru. 
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eujounfhui dans leur trisor (6). 
Cette occupation de Selim ne fait 
‚point de tort äsa memoire, car elle 
ne Vompöcha point de conquerir ; 
mais un semblableattachement fletrit 
le bon roi Rend , qui perdit presque 
tous ses dtats. « Un peintre ayant vu 
» 4.Aix un tableau de la main du 
» roi Rene de la maison d’Anjou, dit 
» ingenument apres l’aroir admird , 
» que e’dtait grand dommage que 
» ce Rene füt roi, et qu’il ne füt 
» pas peintre de son mäler ap). » 
Notez que les Provengauxz furent 
trös-heureux sous ce roi peintre (28) 
qui vecut long-temps (29). 

(F) Persenne ne nie quelle ne se 
soit deshonoree par ses impudicites. ] 
Alleguons d’abord ces paroles de Pan- 
dolfo Collenuccio ı Fama lasciö di se 
instabile e impudica, dicendosi di lei, 
ehonella instabilita sola fu stabile , 6 
ehe sempre era stata innamorata , ha- 
vendo in piu modi e con molti la sua 
lascivia macchiata; ma sopra tutio 
con Pandoljallo Alopo, e Urban 

iglia, e M., Giovanni Caracciolo 
‚gran siniscalco', tutüi tre gentilhuo- 
mini, e molto destri , virtuosi, © cos- 
tumali; ma sopra ogni cosa di per- 
sona e effigie bellissima (30). Brantd- 
me dı)a traduit cela de cette fagon. 
« Or l’histoire de Naplesdit que cette 
» reyne laissa un bruit de femme 
» impudiqueet mal arrestee, comme 
» de qui l’on disoit qu’elle estoit ar- 
» restde en cela seul qu’elle n’avoit 
» point d’arrest , et qu'elle estoit 
» tousjours amoureuse de quelcun, 
» ayant par plusieurs sortes et avec 
» plusieurs fait plaisir deson corps. » 
Collenuccio est si roconnu pour par- 
tial contre la maison d’Anjou, que 
non-seulement les historiens fran- 
is, mais aussi quelques Italiens 
(32), eomdamnent sa malignite et ses 
medisances ‚ et priscipalement ä l’e- 
gard dela reine Dcanne, premitredu 
nom. On le laisse passer, et on le 


(06) Sendlri,illustre Bass „ tom. I, p. 3:6. 
Nonyelles OEavres, ZI*. part., 
Pr Pe 














680. 
Y, mb fin., folio 100 


"") Damen itunes, pag. 3gf. 
(33) Tomasg Costo, Summonte, etc. 


suit m&me , & l’dgard de la deuxieme 
Jeanne : n’est-ce pas un sij R 

feste que les impudicitds de la pre- 
miere sont douteuses, et que celles 
de la seconde sont incontestables? Le 
Passage que je vais citer est fort cu- 
rieux. Comme Ladislas « (33) etait 
» trop deborde apres les femmes , et 
» furiensemeat hai pour sescruautes, 





» dans la source du plaisir et del: 
» vie. Un medecin dontilentretenait 
» la fille, ayant donne ü cette mal- 
» heureuse une drogue empoisonnde 
» pour s’en frotter,elle crut que c’d- 
» tait un filtre pour donner plus de 
» plaisir ä son amant, et de cette 
» torte se tun avec lui (34). Jeanne 
» sa smur deuxiöme du nom, veuve 
» de Guillaume d’Autriche , lui suc- 
» ceda. Elleavait pour lors quarante- 
» quatre aus; et toutefois cet dge „ 
» bien loin d’avoir refroidi ses pas- 
» sions , les avait enflammees dansle 
» deraier exets.» Voyezcequejecite 
de M. Sponde (35) ; et consideres 
ge le jesuite Maimbourg, qui a tant 
fait le pandgyriste et l’apologiste de 
la premiere Jeanne, avoue de celle-ci 
qu'elle deshonora son rögne par une 
vie vont-a fait scandaleuse ; etqu’en- 
fin elle abandonna et sa personne et 
son royaume a Jean Caracciole, celui 
de tous ses favoris quelle aima le 
plus tendrenuent (%6). 

(6) .... Brantöme l’en exeuse trös- 
mal. ] Voici ses termes: « L’histoire 
» de Naples dit que cette rein 
» estoit toujours amoureuse de quel- 
» qu’un, ayant par plusieurs sortes 
» et avec plusieurs fait 
» son corps, m: or cela c'est le 
» vice le moi lasmable & une 
» reyne, grande princesse .et belle 
» qui seit point, et si est le moindre 
» st quelle puisse avoir, mais trds- 
» gand pet celuy quand elle est 
» mauvaise, malicieuse,, vindicative, 
» tyranne , comme il y’en a, dont le 
» pauvre peuple patit beaucoup „ 


















(33) Mixerei, Abrögt chronol., som. ZIT, pag. 
198: anınäik Päyen au grande Ha 
re, kom, II, pug. 6a5. 

(34) Collenuecio retite cela fort au long, lin. 
Vv, ‚93, et Baantöme apri: li, Dazses | 
wei, pog. . 

9) Aimhaurg, Mine du grand Reh 
Pt N 
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Fe tyrannisait : et il est ires-pos- 
sble qu’an souverain furieusement 
apres les femmes maintienne 
Terdre dans ses etats,, y fasse fleurir 
hajastice et le commerce ‚et ne foule 
aucunement sea sujets. Tavone aussi. 
ge les peuples sont plus heureux 
@0s une reine impudique, si d’ail- 
kurs elle les traite doucement, et. 
ngement , que sous une reine chaste ,. 
Are, eruelle et ambitieuse ; cola ne 
affre point de difhiculte. Mais il me 
semble qu’il est moralement impos- 
üble que dans un Ber ci les lois 
& lareligion et les lois de ’honneur 
in, sont aussi sertres contre 
Timpadieite d’une femme qu’elles le 
wat dans P’Occident, un royaume 
wit heureux sous une reine qui foule 
aus pieds la pudeur et la vertu la 
propre ä son sexe. Lindulgence 
Thonneur hamain pour les amours 
ülegitimes qui eclatent dans la vie 
Xen monarque, nous empäche de 
@nclare que puisqu'il läche la bi 
&e i cette passion , il n’est point ca- 
pable de se moderer sur d’autrescho- 
ss; mais la sereritd de ce meme 
konaeur, contre les impuretds pu- 
Wiques dune femme quelle quelle 
sit, noas porte ä croire qu’une reine 


a3 


idde, par un raisonnement si 
pausible? 'euvent-ils s’empöcher de 
west-il 








Presque indvitable q 
‚Pudique d’une reine n’en- 
un semblable desordre 
toutes les femmes de sa cour, et qu’il 
ne se repande par ce moyen: dans 
tout le Foyaums unrelächement per- 
nicieux des lois de la biensdance at 
de la pudeur, qui contribuent si 
fort ä conserver surla terre ce qui y 
reste de chastete. Alors ce qu’on ne 
faisait que mepriser devient odieux 
et exdcrable & tous ceux qui sinte- 
ressent comme il faut au bien pn- 
blic. Que peut-on attendre de cela 
que des factions, et que des revol- 
ten? Le coneubinage d'un sonversin 
n'est pas exposd aux.m&mes inconve- 
niens. L’ambition, Venvie de s!dle- 
ver, uue fausse idde de grandeur 

ont. presque'toujours pläs-de part 4 
la chute de ses favorites que l’amour; ' 
au lien quune reine galante n'est 
recipite dans des desordres: qui 
'avilissent, que par la passion bru- 
tale du plaisır charnel. Joignons en-. 
consideration. 











wi 
vient 
leur rien refuser; ce sont eux pro- 
Fremen qui rägent. Leur varild, 
fenrs autres passions, source f&con- 
de de desordres par elle-mömes, de- 


viennent encore plas funes’es par la’ 
jalousie qu’ils exeitent dans esprit‘ 

jes grands. On täche A les debus- 
quer, on oabale, on se cantonne, 
9m aiprit Jes peuples. Les sujets peu- 
vent-ils &tre heureux sons un tel 
‚gouvernement? L’experience confir- 


qui franebit cette barriere est oa- me tout ce que je viens de dire; car 
Table de toutes sortes d’excds. Il faut I’histoire ne nous fonrnit presque 
quelle ait perda toute honte, qu’elle point d'exemples de reines galantes, 
wit aucane sensibilitd pour a glei- et impudiques ä bride abattue, dont 
’elle ait l’äme hasse, puis- lerögue mait dtd tr&s-malheureux. 
quelle se peut nisoudre & sacrifier Quels troubles no. vit-on pas dans le 
»a honneur et sa conscience, et royaume de Naples sous nos deux 
Fatime da public, 4 une passion Jeannes? combien de guerres de tou- 
Sininele qu'elle a congne , ou pour te nature? combien de saccagemens? 
n 


















ses domestiques, ou pour un Ainsi nous pouwons lure contre 
Brantöme,, que c’est un defaut capi- 

{7} wm. tal, etun vice tres-blämable dans 
ae "®=- une reine, qne de "abandonner A 


24 
Pimpuret. C'est le defaut dont les 
gain sont Is pls A eraindre pour 


Un jarisconsulte contemporain fit 
une pointe en langue italieune con- 
tre la premitre Jeanne. Elle a &i4, 
ditil (39), mon pas la regina, mai 


ina, mais 
1a rovina (40) duroyaume de Naples, 
et il conrut un vers prophetique 
seconde Jeanne , lequel 
welle serait la Seien 
Delta quale un verso profe- 
uedper Üreameuidieva: 
Ultima Darsrzi fiet destractio regai (fı)- 
Ca jurisconsulte tenait pour la loi 
salique; il condamnait V’admission 
es Temmmes au tröne (42). Tout bien 
et consider€,, Yon serait con- 
Traint d’arouer que les statuts qui 
Permettent que les royaumestombenat 
en ‚gueaouille on pas die ” 
ment imagines. Ce n'est, ie les 
femımes sient melde disprik, om 
moins de capacit& que les hommes : 
il yena quiont regad avec tant de 
glöire , et qui ont montre sur le tr6- 
De tant de courage, tant de sagesse,, 
tant d’habilete, que cn plus grands 
rois meritent äü leur £tre 
compards; mais par accident il se 
trouyo que les &tats qai n’ont point 
lalei ee t & plasieurs 
desordres , dont celui-ci n’est pas le 
zmoindre; c’est que ’homme qui se 
marie avec Vheritidre est presque 
toujours sur le qui-vive aves ses su- 
iin et ares m femme, Ds Io regar- 
t pour Vordinaire comme le mari 
de lareine, et non pas comme le roi; 
elle n’est pas fächee qu’ilsle fassent, 
et quelquefois mäme elle ne lui 
donne pas le titre de roi. C'est de lä 
que visrent mille desordres dans le 
royaume de Naples sous les deux 
Jeannes. Consultez ’'histoire d’Angle- 
Norma sone NE. Marie, femme de 
ilippe II. et le grand 
de celui-ci avaient pass6par la aan 


contre la 
















a vulva regge, 
Flfeminigerere ars einge, 
Ienuecio, Li. Y, folio 86 verzon 
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epreave, Tun en Espagne, Tautre 
aux Pa} 

re le me foamit un 
vepp) ment. Il a refute par de trös- 
bel les raisons la morale gelächde du 

'asse : juece fameux po&- 
a ea Te 
priocesse El6onore d’Est, sacrifia aux 
intertts de sa passion les interdts de 
la verta, en soutenant que la chastet6 
n’etait ndcessaire quanx femmes du 
commun (43). On combat vigoureu- 
sement cette mauvaise philosophie , 
et P’on se sert entreantres remaryues 
de celle-ci : « L’hommetete publique 
» se joint d Phonneor des particu- 
» liers,, contre cette nouvelle morale 
» du Tasse. Non - seulement l’im- 
» puret6 est plus sale, et de plus 
» mauvaise odeur en ces ‚nes 
» @minentes : elle > ie ezeoee plus 
» contagiense et us reuse 
» Consefuenee, Le nlauvais egemple 
» est un maayais air qui est tou- 
» jours d craindre, de quelque part 
» qa'il vienne, et quelque vent qui 
» le pousse; mais il a un venin plus 
» subtil et une malignite plus pend- 
» trante quand il sort des grandes 
» maisona ; quand il est soufle d’une 
» bouche d’autoritd; quand il est 
» port dans des habits d’or et de 
» soie. Et si aujourd’hui les prin- 
» cesses, etcelles qui approchent de 
» leur rang , »etaient declardes pour 
» la mauvalso doctrine da Tasse, 
» des demain toutes les autres eroi- 
» raient qu’il serait de leur hon- 
» neur d’ätre galantes : etla licence 
» des dames serait mise en mode, 
» aussi-bien que leurs habillemens et 
» leur coiffure (44). » 

(H) Ce fut peut-Ctre pour erpier 
ses impudkeit, q quelle fit du bien a 
[2 ‚et qu’elle permit... de vexer 
les juifs.] M. de Sponde dit cela ex- 

ent, par rapport zu u de 

impe avec quoi elle voulut #tre en- 

kerrde. Sepulta est, dit-il (45) , in 

ocelesid Virginis Annuntiate igno- 

Le pire le ., Galerie des Femunes 
PA] pire le Moyne, 


vr. 









as 3 

Fa ann. 1435, mım. 3, Pag. 
I aaie die ad ann. 1hıh, nme Pag 
: Bnccemil in regnum soror gas 
ominissecunda  vidns Gailleim; Anstri, an 





” jem 44, sed amore cujusdam Pr 
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bili sepulturd, ut ipsa jusserat, in 
panitemtiam luzuriose vita qud ve- 
ter infamata est. Voici ce que 
Ton ajoute & P’egard da soin qu’elle 
rit des avantages de la foi. Inter vi- 
tia quibus fadata est, egit et multa 
Pia opera, tam in ecelesiarum, quam 
ıtıls regni utilitatem ‚ que Sum- 
montius Mespoltanıs enumerat. In- 
wer fuit, Potestatem fecit 
Fr. Tohanni Capistrano insigni. Fir 
ais $. Francisct profess. interdicendi 
Judeis usuras et alia ab ecclesid pro- 
hibita et cogendiferre signum Thau, 
ut dignoscerentur a Christianis (46). 
Un homme aussi ardent que ce cor- 
delier‘, etabli pour inspecteur sur la 
luite des juifs, et qui les oblige 
ä porter sur eux la lettre Thau, af 
qu’on les puisse connattre,, a bien la’ 
mine de leur avoir fait souffrir plu- 
oe 
faut que je dise ici deux mots 
ac harcheier: Coglione.) Ce fat un 
des plas c£ltbres capitaines de son 
üdcle, « II etait nd aux environs de 
» Bergame, et sa maison avait etd 
3 gamde tonte entire au fi de Vepde 
» dans les querelles des Guelfes. et 


» des Gibeltns. I] avait mendie jus- 





» quä läge dedix-huit ans, lorsque 








le cet 
» infäme exercice , et s’etait derobe 
»de la cour pour aller faire son 
» apprentissage au metier des armes 
» sous le cölcbre Braccio (47). » Je 
we ferai rien de superflu , si avertis 
mon lecteur que ce fait setrouve dans 
les eloges de Paul Jove ; car la seule 
autorit@ de Vbistorien francais n’em- 
Pfcherait point qu’on ne doutät de 
<a, Voicı Je latin qui lui a servi 
doriginal : Fuit Coleo corporis sta- 
turd erecid atque habili, adeöque for- 
morus atque agilis ut regina Johan- 
na ingenio procaei mulier, avidaque 
wirerum forium Coleonis amore sa- 
peretur, quam ed spectante eunctos 
in palastrd jactuque ferrei vectis et 

(4) Idem , ibidem, ad ann. 1435, nm. 3. 

(k) Varillas, Auecdoten de Florence, pag. 35. 


salu cursuque certantes cum magno 
speetantium plauru superaret KON 
'ous connattrez par-lä le naturel de 
cette reine. Elle voit pendant la s0- 
lennite des jeux publics un aventu- 
rier de bonne mine „ et d’une si bon- 
me complexion qu’il gagne le prix 
de la lutte,, celui de le course, celui 
du saut, ä tous ceuxqui le Jui dispu- 
tent; il’lance le javelot * plus 
qu’eux tous. Elle ne s’informe 
{re chose, et le choisit pour son fa- 
vori. Appliquez-Iui donc la fable de 
lajument, rapportee dans le Mercure 
Galant de P’annde 1673. Sije m’en 
iens bien, elle finit par cette 









Connais qui wompent & leur mine, 
R le godt de In jument ı 
ni 1, mi comment, 

ı TEN a bon rable et bonne dchine, 





Virorumm bellich virtate, 
IH, pag. m. 337. 
©, Fer Fer, dans Pant dor, wur 
> pas javelot, dit Leduchat. Fectis qui signiße 
: kommen un levier  ventend Ih di! Kae 
= parle Paul Jore, qui 
2 ei pie Dim ei, bare de fer, kai cend 
= Fesnporter pour la foree des membres sur seo 
= Auires compagnons. + 
NAPLES (Arronse 1”. ou 
NOM , ROI DE) , jeigmit par sa vi- 
‚gueur et par son adresse le royau- 
me de Naples aux etats dont il 
avait herite , lorsque Ferdinand, 
son pere, roi d’Aragon, mourut 


air 











: Yan 1416. Jeanne, deuxieme du 





nom, reine de Naples, assiegee 
dans sa ville capitale par Louis 
d’Anjou, recourut & notre Al- 
fonse, et Iui promit de d’adopter 
s’il la delivrait de ses ennemis. 
Alfonse, qui venait de se signaler 
en Sardaigne, ne laissa point 
‚cha; une si belle occasion 
de s’agrandir ; il envoya sa flotte 
& Naples , fit lever le siege, et 
fut adopte par la reine au mois 
de septembre 1420. L’amitie ne 
dura guere entre ce fils adaptif 
et la reine Jeanne; l’adoption 
fut casse au mois de juin 1423, 
apres de grosses querelles qui 
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s’etaient enfin converties en: des 
actes d’bostilit€ tres-violens. 
Louisd’Anjou, troisiemedu nom, 
fat adopte par cette reine, et 
Alfonse prit le parti de s’en re- 
tourner en Espagne. Il s'’embar- 
qua a Naples au mois d’octobre 
1423, et prit Marseille en pas- 
sant. Cette conguete fut due au 
bon conseil qui lui fut dönne de 
Pousser sa pointe apres qu’il eut 
pris le port; etd’attaquer la ville 
toute la nuit, sans donner aux 
habitans le loisir de se reconnai- 
tre, et de revenir de leur pre- 
miere frayeur. Pendant son ab- 
sencela faction d’Anjou reprit le 
dessus ä Naples; mais comme la 
reine Jeanne, qui ne valait pas 
grand’chose etait d’ailleurs obs&- 
dee par des gens qui ne cher- 
chaientqu’asedebasquer, etdont 
les passions changeaient souvent 
d’interet , la faction d’Aragon 
reprit des forces quand on s'y 
attendait le moims. Alfonse se vıt 
instamment sollicit€ & retour- 
ner. Le duc d’Anjou monrut au 
mois de novembre 1434. La reir 
ne Jeanne le suivitquelques mois 
apres. Ainsi tout favorisait Al- 
fonse,, encore que le peuple de 
Naples eüt proclame roi, Rene 
d’Anjou; car ce n’etait pas un 
competiteurredoutable. LaFran- 
ce jouaitdemalheur encetemps- 
la (A). Mais nonobstant toutes 
ces favorables dispositions, les 
commencemens de l’entrepeise 
d’Alfonse furent 1res-malheu- 
reux. Il assiegea d’abord Gaöte 
et fut pris dans une bataille na- 
vale qu’il perdit contre les Ge- 
nois(@) ‚ qui Etaient venus secau- 
rir la place. On vit alors qu’il y 
ades gens qui ne sauraient avoir 
(a) Le5 Faorit 1435. 


du malheur, puisquelabonnefor- 
tune sort pour eux au milieu de 
Yadversite(d). Leducde Milan fut 
la principale cause de l’elevation 
d’Alfonse sur le trönede Naples; 
le duc de Milan, dis-je, dont 
Alfonse etait prisonnier. Ce duc 
ne se contenta pas de lui accor- 
der la liberte, il lui fournit des 
troupes pour la conquäte du 
royaume de Naples. Ce ne fut 
point affaire d’un jour : la pre- 
sencede Rene d’Anjou (c)soutint 
juelque temps son parti ; mais 
Er la vie. de Näples tomba 
au pouvoir d’Alfonse‚l’an 1442, 
et ce fut la decision du different. 
Ce prince entra en triomphe 
dans cette ville a la maniere des 
anciens Romains, le 26 de fevrier 
1443, et trouva l’esprit d’Eu- 
gr IV fort adouci Ason egard. 
1 avait dt traverse par ce pape 
pendant que la fortune ne s’etait 
pas declaree; mais des qu’elle 
eut juge le proces au pröjudice 
de la France, Eugene ne se pi— 
qua point de la vertu de Caton 
(@), il reconnut Alfonse pour l& 
ilime possesspur du royaume 
% Naples, moyennant un cer- 
tin tribut annuel. Cette con- 
quete mit ce prince dans une 
haute reputation, et lui donna 
lieu de faire sentir le poids de 
ses armes victorieuses aux Flo- 
rentins, et & quelques autres 
peuples d’Italie : de sorte qu’il 
se vitrecherche de tous lesprin- 
ces qui craignaient les armesot- 
tomanes. H trouva tant de dou- 
ceurs en Italie, qu'il ne se sou- 


(5) Yayes Jorianus Pontanus, de Prin- 
eipe „folio m. 62. 








{OU arrivs A Naples au mois de ma® 


1438. 
(d) Vietrix causa Düs placuit, sedvietn 
Catoni.. 
Locanın, did. Iyus. 1aßı 








\ 
a 
3 
.i 


NAPLES. 


Gapointderetourner en Aragon. 
Ce Rat unprince gui eut de gran- 
des qualites, etqui faitbeaucou, 
T’honneur & l’Espagne (e). n 
aima extrömement les lettres et 
les savans (B), et l’on conte lä- 
dessus des choses fort singulieres 
(C). Il mourat.ä Naples, le 27 de 
jain 1458, äge de soixante-qua- 
tre ans (f), et laissa ses dlats 
dEspagne ason frereet leroyau- 
me japles a Ferdinand son 
bätard (g). Ce que dit M. Moreri 
n’est pas vrai, « qu’Antoine de 
» Palerme a ecrit une histoire 
» fort exacte du roi Alfonse inti- 
» tulee: de Factis et Dictis Al- 
phonsi regis : » car Youvrage 
gi ace tilre n’est qu’un recueil 
r&ponses sententieuses, des 
bons mots, et de quelques ac- 
tions singulieres de ce prince; 
et quoiqu’on y voie, avec les 
Girconstances dans lesquelles il a 
dit ou fait ces choses, diverses 
particnlaritds de sa we on ne 
peut pasappelerun telonvrage, 
Flitoire ezacıe de oral. Cost 
une etrange negligence que celle 
de Paul Jore. IT aögmord jw’Al- 
fonse füt le fils aine de Kerdi- 
mand, roi d’Aragon (D), et eät 
ei€ marie (E), et et regnebeau- 
coup plus de vingt-deux ans. 
M. Varillas a sans doute voulu 
parler, de ce prince dans sa pre- 
des Anecdotes , quoigu’il 
Tait designd par une fausse 
chronologie. Ce qu’il en dit est 
fort curieux (F). Il est faux que 
malte yeckahendar, Bapare ger he 
men decusque perpetuum. Marian „_lib. 
XXI, cap. XVII. Yoyes Varillas, Mist. 
de Charles VUI, liv. IT, pag. 178, edition 
de Hollande 
If) Jow. Ponteo. de Beil. Neapol.,üb. I. 
© Tird de PHistoire dEspagne de Me- 
nasa, 


27 
notre Alfonse ait envoye du se- 
cours & Scanderberg pour le sie+ 
de Belgrade; et s'il !’a une 
fois averli que les troupes ita- 
liennes n’etaient pas moins re- 
doutables a lenrs hötes qu’& leurs 
ennemis , ce n’a pas el€ autemps 
de ce siege (G). Il etait plus 
grand roi que bon mari, et sur 
ses vieux jours il eut une concu- 
bine qu’il aprait &pousee (H), s’il 
avait pu venir a bout de repu- 
dier sa femme. 

Je viens de trouver un fait 
qui me semble tres-curieux, et 
qui nous apprend la cause de la 
mesintelligence du roi Alfonse 
et de son Epouse (I). Il faudra 
dire quelque chose de ses descen- 
dans (K), et des pretentions de 
la maison de la Trimouille (L). 

(A) La France jouait de malheur 
en ce temps-la,] Si etait permis au- 
joard’hui de dire de la fortune ce 
qu’en disaient les paiens ‚ qui ne re- 
Connaissaient passousce mot-lä, aveo 
autant d’eridence que nons, une 
rection trös-sage et tres-juste de la 
main de Dieu, on P’accuserait d’e- 
voir eu alors une partiulitd trop af- 
focte pour ’Espagne contre la Fran- 
ce; car on ne saurait lire l’histoire 
du XV«. et du XVie. sidcle, par rap- 
port aux afaires d’Italie, sans re- 
marquer un ascendant et une supd- 
riorite de l’Espagne sur la France, 
gi doit encore aujourd’hui donner 

je la confusion aux Fraucais, et 
la fierts aux Espagnole. j1 faut ad- 
mirer dans cette conduite le doij 
de Dieu. C'est le pere commun 














pour le bi . 

tour pour Je mal. L’ascendant et la 

superiorite de la France avaient etd 

assigns ä ce sieelo-li. Je ne fais que 

ddvelopper, et que, paraphrager ce 

texte do Marlana (1): Sic Jortuna 
(2) Mariana, lib. XAT, cap. VII. 
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ludit in rebus humanis 





nos nos- 


miliee ( Andegavensi) superi 
Lempora adıersati vidertur, Gallo- 
rum genti infensi, ao Aragoniis pro- 
jed est ferd ut allarum rerum 
Sic felieitatis orbis : per varias gentes 
atque familias inerrat,, nulli propria 
(a). C2 qui peut consoler la France 
est. qu’on la croyait infiniment plus 
redoutable que TEapa ie, et qu’ä 
cause de oc on fit de Dar in li 
ues pour l’empächer de #' ir en 
Finlie” que pour empöcher les Espa- 
‚ols d’y conquerir des royaumes. 
s autres princes d’Italie esperörent 
Warröter les Espagnols et desespere- 
rent de resister aux Frangais. C'est 
©e qui fera qu’en tout tenips, eten 
ce siecle plus que jamais , les ligues 
contre la France seront difliciles & 
diesip ;la peur dechacun des mem- 
bres leur servira de bon ciment. 
Dans le temps qu’on reimprime 
cette page (3) , j’apprends par les 
nourelles publidue, quun due 
@’Anjou ‚second file du dauphin de 
France , se trouve heritier, non-seu- 
lement de la couronne de Naples, 
mais aussi de tous les dtats de la mo- 
narchie d’Espagne. Cela confirme ce 
que j’ai dit touchant le XVII«. sidcle 
ramenant le tour des Francais 
<’est un sidcle dont la dernidre annde 
conftre 4 un prince du sang de Fran- 
06 tous les dtats du roi dEspagne (4) 
(B) Il aima extrömement les letires 
et les savans.] Outre ce qui sera ra] 
gone dans la remarque suivante , je 
dire ici qu’il honora de ton esü- 
me et de son amitidparticuliere Lau- 
rent Valla, Antoine Panormita , 
George de ;bizonde et Barthelemi 
Faccius. Mais il vaut mieux que Ma- 
riana le dise (5). Zitteras in pretio 
habuit, virisque eruditione prestan- 
tibus tantum tribuit, ut üs se incl- 
natd quamvis etate recoquendum pre=- 
beret. Laurentio Yalla familiariter 
est usus , Antonio rmicd 
(2) Confer quer Horat., od. 














XXIX, lb. IIE: 
a 





@) On derit eeei le 35 
($) Charles IT, mort le 
6) Marian. ib. XXL 
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io immortali lau- 





@e pro} 
militiee honore decoratum pramiisque 
auctum remisit (7). Il entretint com- 
merce de lettres avec Leonard Ard- 
tin, et tächa de V’attirer aupres de 
soi. Mais la vieillesse et la mauvaise 
sante de ce savant bomme ne lui 

'rmirent pas de profiter de ces of- 
Ben Poy Florentin, traduisit la 
Grmupehe de Xnophon, par ordre 
d’Alfonse ‚et en futlargement recom- 
pense. En un mot, ce prince attira 
chez lui des pays les plus cloignds un 
bon nombre de theologiens, et en 
avanga quelques-uns aux plus belles 
charges :sa cour etait pleine de toutes 
sortes de gens savans, et qui se res- 
Sentaient de sa liberalite. 11 it öindier 
(8) & ses depens (9) beaucoup d’ 

era qui dtaient Jebelle 
mais pauvres. Poubliais 
quia die Fun des plus 
cour, et qui a laissd 
guerres de ce monargue (10). 

(©) ..... Ei Y’on conte la-dessus des 
choses fort singuliäres.] Pendaut une 
maladie qu'il eut 4 Capoue, chacun 
Wempressa de lui apporter des choses 
qui pussent le divertir. Antoine 
normita (1 1) choisit des livres, et. 
tre autres Quinte-Curce. Ce_prin 
&couta avec un sigrand plaisir 1} 
toire d’Alexandre-le-Grand ‚qu’il fut 
Presque tout-ä-fait gueri des le pre- 
mier jonr qu'il preta Voreille ä cette 
lecture ; ce qui jeta les medecins 
dans N’&tonnement. Il continua cet 
exereice trois fois le jour, jusques & 
ce qu’Antoine Panormita eÖt acheve 























Dietis et Factis Al- 





10) Et qui bellern je herum non le 
i sit Bracelli « Jovias, Elog., 
FE pepreiit ins Ligur. 


1) Pe de Dietis et Factis Al- 
ey ee 
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et depuis 
nade 





Formium. le 
„ avec une dpita- 
pbe en vieux caractöres, ilsentit un 
plaisir inconoevable , etse transporta 
sur les lieux tout incontinent, et ar- 
racha lui-meme les broussailles qui 





M. Vuruvi epigramma es 


eomperit (12). Au siege de Gadte, 
aaa oc a wine denen narait 
plas de ces grosses pierses dont on 
‚Chargeait ses mortiers, et qu'on n'en 
pouvait ‚trouver 


ge’ Uno maisın de 
eampagne, qui selon la rieille tradi- 
on du pays ayait. appartenn 4Cicd- 
ron ‚il repondit qu'il aimait mienx 

isser inatile son artillerio, que de 
‚gAker ce qui avait appartenu d unsi 


homme (13). Nous verrons ail- 
run son respect pour Tite-Live, 
et Thomneur quäl fit au bras de ce 


grand auteur &t & la patrie d’Oride 
(15). I ramassa avec un grand soin 
les medailles des empereurs, et sur- 
tout celles de Cesar, et les gardait 
Presgue, comme des reliques dans 
une Samotte dfivaire 66). 1 portait 
toujoars avec lui dans ses voyages, 
les commentaires de Cesar, et ne 
passait point de jour sans y’lire at- 
kestivement (17). Il prit pour sa 
ise un livre ouvert (18). Ses sol- 
dats connaissaient si bier! son attache- 
ment. pour les livres, que quand ils 
iiaient quelque place ‚ilscouraient 
Äniapporter i Vervi tout co quils en 
rescontraient (19). Un jour qu’on 
parlait de la perte des choses pre- 
Eieuses, il protesta qu’il aimerait 


micux perdre ses pierreries, quelque 
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reputation qu’elles eussent par tout 
Te monde „que e’il perdait ses livres 
quels qu’ils fussent (a0). Il en faisait 
mettre toujours aupres de son lit, et 
„il seveillait il se les faisait donner 

ur ylire (ar). Il allait quelquefois 

ie} aux lecons des fesscurs, 
"encore que l’auditoire füt fort loi- 
god de son palais (22). Il croyait avoir 

rda la journee, sl la passait sans 
lire (33) : aussi ne sonffrait-il pas que 
le temps marque pour la lecture füt 
ermploy6ä d’autres occupations ‚quel- 


-que accable qu’ilse vit.d’afaires. An- 


tonio poätarincredibili quädam volup- 


tate öperam dabat, aliquid ex pris- 


ul- corumannalibus referenti, quinetiam 


veterum ab eo scriptorum lectiones 
ingulis diebus audiebat,, aolicet mul- 
tis magnisque interim gravaretur cu- 
ris, nunquäm tamen passus est horam 
lbro dictam a negociis auferri (a4). 
N avait lu la Bible avec les gloses et 
les commentaires quatorze fois, et 
ilen pouvait reciter plusieurs pasın- 
ges par cour (25). Un jour quil‘ 
trouva sa bibliotheque fermee, il 
weut pas la patience d’attendre que 
le bibliothecaire füt de retour : il 
prit Iui-m&me des instrumens ponr 
arracher la serrure ; et quelgu’un lui 
ayant demande en style d’admira- 
tion, Jil s’abaissait ä faire cela de 
ses propres mains Pil &ut pour re- 
ponse cette autre demande , cruyez- 
vous que Dieu et la nature äient 
donne des mains auz rois pour rien 
(26)? I} lisait avec unesi grande at- 
tention , qu’il ne paraissait point 
wapercevoir que Pon dansft et. que 
Von jouft des instrumens auprös de 
lui (27). Voiei une grande marque 
du plaisir et de Pattention, avec les- 





(a0) Idem , 1ib. IP, num. 36. 





di erparian 
mm Ges 0 lei Sie Titan) nam 7 am 
Perdidisse solitum dicere in qud nihil quioquam 
Alieus dondsset, egisse res dicitar inmere 
tali Jens-Chrirto, quod eo modd nec diem ipre 
Perdidisset. Tbidein, num. 16. 
(a4) Jovian. Pontanus, de Principe, fol. m. 63. 
(a5) Panorm. ‚ da Dietio et Factin Alphons, it. 
c de Casibas Viroram, pag. 






2] .  ibidem, 
(67) Idem, ti. IP, num. 
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quels il dcoutait une pidce d’elo- 
Inence. Jannot Maonetti, depute des 
jorentins, lui fit un jour une 
et longue je, le roi non-seu- 
lement eut toujours les yeux fiches 
sur lui , mais il se tint eiimmobile, 
wil ne chassa pas m&ıme une mou- 
che qui se posa sur son nez au com- 
meucement. de a harangue. L’ora- 
teur ne se lassait point d’admirer 
cette patience; dös qu'il eut cesse.de 
ler , Alfonse chassa la mouche 
qwil avait laissee en repos pendant 
tout ce long discours (28). On se mo- 
querait aujourd’hui d’une telle cho- 
etje crois qu’alors il y eut des 











nupiies confecte pı r 
Dans le chapitre suivant il parle 
de cette maniere : Alfonsum waru 
Maxınum regni jem seripsit. Les 
‚roles d’Antoine Panormita meri- 
Kent d’ätre rapportees, parce qu’elles 
contiennent un fait singulier. « Fer- 
» dinandus pater et ipse inclytus 
» rex, moriens Alphonsum filium 
» is pene verbis allooutus fertur : 
» Optime fili, quoniäm vegna qua- 
» cunque düm Deo placuit obtinui, 
= ad io ararıs pnznocatıva deferri 
» et scio et volo, optdrim cas modd 
» terras parte Hispania 
= quanı Castellam vocitant habemus, 
» Johanni fratri iuo , ei modo perie 
» liesat relinquere. Quod ne moleste 
» feras abe te peto, ei si pateris etiam 
» rogo.» Ferdinand sonhaite de lais- 
ser quelques terres ü son cadet, et 
prie en quelque fagon Alfonse d’y 
Fensentir. Allonse repond comme 
rn heros, que sitel est le bon plai- 
fir de son pöre, il consent de bon 
c@ur que son frere soit Ü'heritier de 
la couronne, et pour lui il ne pre- 
Wond y sncedder qu’k titre de gräce 
, mu. (B. 
KR, cap PII, ad an. 
Mogunl., 161g ine. 





Panorm. , lb, I. 
Ce) Mariana " I. 


In mug. 223, 





; Somposait De 
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et de faveur. Ego, mi pater ac do- 
mine , sotis intelliy 





m: 
aliter (mihi credas velim) voluntati 
per me tum usqus ad postremum spi- 
ritum parebitur, quäm divine (30). 
Ne faut-il pas reconnattre que Paul 
Jove prenait un grand soin de s’in- 
struire des qualits de ceux dont il 

ait Peloge (31)? Je ne serais 
pas @loignd de eroire qu'il trouva 
plus beau qu’un cadet füt devenu 
Toi, que si un roi eüt conguis un 
Autfe voyaume. 

Eu... Er eilt eis marie.] Nous 
avons citd Mariana pour ce fait, et 
voici un seooad tdmoin qui nons ap- 

qu’Alfonse avait rencontrd 
une trösezeellente femme. « Acoe- 
» porat eliquandd ä Marid singularis 
» exempli uxore litteras quas cam 
» semel atque iteräm attentissimd 
» perlegisset, mox in'quit, instetue- 
» ram olim nihil de uxore extra tha- 
» lamum dicere, ne benedicens uxo- 
» rius aut immodestior haberet. At 
» nunc mihi prorsus mutandum con- 
» silium, et quidvishomines obloguan- 
» fur quocunque in trivio cuique ob- 
» vio, sind modo et modestid de uxo- 
» ris virtute atque constantid predi- 
» candum (33).» 1} avait resola de 
ne point parler du merite de sa fem- 
me, de peur qu’on ne V’en crüt trop 
entäte, chose que les personnes de 
son rang u’ont pas trop d craindre ; 
mais apres avoit la la lettre qu'il en 
avait reque , il change de resolution , 
il vent parler des vertas de son &pou- 
86 en toute rencontre. Ce dessein est 
beau et honndte. I] aurait dü s’en 


Aston, Panoralt., de Dies et Fact 
eu Dias a Face Ak 
PR Admagrem Imperium 








\ementirind coniendebat, portgutm iprum na 
kura jur ad Je frairem majorem nat 
Paterni Tarraconensis imperü hareditatemn de- 
Galinet, Jarine, log, Milch virtate liest, 


re „de Dietis et Fastis Alphonsi, 
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sourenir quand il fit son testament, 
süüne fi nalle mention de sa fem” 
me :ä propos de quoi l’histoire di 
il avait vonlu la repudier, afın 
Veponser su conoubine. Heginz nuk- 
ia mentio : fama fuit et magni vini 
testantur ed repudieid Lucretiam 
Allaniam pellicem dacere cogidese 
@3). Cette concubine avait espere 
le pape_lui serait farorable, et 
Ge art fait um woyage a Rome 
arec Ndquipage d’uns reine; mais 
elle n’obtint pas ce qu’elle avait es- 
Pers (39). Diaures ‚disent seulemont 
q 'aurait dpousde , ai 
feine dtait venue d mourir. Cette Lu- 
eröoe Etait une heile Napolitaine, qui 
arait su si bien enlacer ce bon vieil- 
lard qu’elleen obtessittout ce quelle 
sonbaitait. Hac est illa i 





ri vitd oxecasisset, logiti 
eam loco habiturum (35). 
E bien de quelle fomme naquirent 
deux filles d’Alfonse, qui furent 
arantageusoment marides par leur 
pere, lune au duc de Ferrane ‚ l’aur 
tre au dac de Sesse (36). Mariang 
‚conrient que l’incontinence a did un 
defaut, d’Alfonse (37). Ferdinand „ 
qui lui succeda & la couronne de Na- 
ples, etait an bätard qu’il avait eu 
ea Espagne (38), et. qui n’eut pas 
Kopde E Sujet de se lnucr de Luerdee, 
ha derniere concnbiue d’Alfonse ; car 
elle embrassa la faction d’Anjpu (39). 

un coup, n’est-il pas dran; 

que Paul Jove nous ait parle du cı 


(9) Maeiama, Jih. KALT, capı KYIHL. 
N Idem, ibidem. 
Pause, de Bella Nespolit,, lid. IT, 
(PO) Gratianus, de Casibus Viroram illustr, 
Di 
{9 Id marind intemperansin vinem in di 
bag accware lioet. Mariana, lib, 
XI, ep. XVII. 


in regna N. ‚Pater ir 
Serat, natum Valemue in Hupanid ieriore, 
ex maliere Valentie cum 
in deliriis habumset. Pontanns, de Bello 
.„ lüb. ], folia 108. 


Ponasas, de Bello Nespoli., id. I, 


3r 


Hibat de ce prince. In celibatu sin- 
‚rem eamqu is incommpertam 
liberi et tra, animi felicitatem 
reposuit, sic ut eum uam paeni= 
tueris concubia rejeeisse, quüm fi- 
lium Ferdinandum regie indolis "ex 
nobili concubind in spem regni sus- 
cepisset (40). Antoine-Marie Gratiani 
m'a pas did dans Verreur aulant qug 
Paul Jove,, mais il ne s'en faut gudre, 
I a cru qu’älfonse etait demeurd 
bientöt veuf. Ex uzore quam juve- 
nis duzit Castella regis propingui 
sui filid liberos non tulit, edque brevi 
amissd ooelebs ind& permansit (41). 
{F) Ce que M. Varillaen dit est fore 
eurieux.] « Il n’y eut jamais de roi 
» qui se mit plus en peine de ce que 
» Ton dirait de ui a res sa mort, 
» jernier Alfonse qui porta 
» I couronne de Naples, IE ne tra- 
» vailla pas seulement d gagner des 
» batailles, et ä faire de ces sortes 
» d’actjons qui tiennent du. roman : 
» mais il eut encore soin de chercher 
> des plumes digues de les eerire, 
» et capables de les embellir. Il n’y 
» en.eut point de fameuse qu'il n’es- 
» saydt de gagner ou de corrompre , 
» et tous ceux qui avaient de lard- 
» putätion regurent de lui des pen- 
» Sions ou des presens, dans quel- 








».que contree de Europe que la 
» naissance ou la fortune les eüt con- 
» finds. Cependant il o'y a jamais 
» eu de monarque dont les defauts 


» aient &td mieux parlicularises que 
» les siens. On n’ignore pas la moin- 
» dre de aes faiblesses, et on a beau 
» lire dans Pontanus,dans Panorme, 
» dans Benedicti, et dans soixante- 
» quatre autres historiens, qu’il pos- 
» seda toutes les belles qualites qui 
» formment les heros, persone ne fe 
» croit, et l’on aime mieux ajouter 
» foi ä Bernardin Cerico, qui ne lui 
» attribue que des afleclions tres- 
» communes, quoique ce Cerico soit 
» d’ailleurs un trös-pitoyable histo- 
» rien (42).» Je ne saurais me per- 
suader que cela regarde le dernier 
Alfonse, qui dtait fils de Ferdinand 
le bätard; car d’un cötd son rögne a 


ee in Elogüs bellich virtate illastr. , 
(6) Graian, de Casibos Viroram illustr., 
pa. 23. 
(42) Varillas , proface der Anocdotes de Fio- 
von ’ 
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&& st court (43), qu’l n’a point suf 
A toutes ces grandes recherches de 
Plumes dont nous parle M. Varillas ; 
et de P’autre ce prince a did si risi- 
blement deregle, et si depourvu de 
ces grandes qualites qui effacent ou 
ui balancent inds vices, que 
ce n’etait pas un ‚sujet propre 4 tant 
@’bistoriens dissimulateurs qui vou- 
laient peindre un heros. C'est Al- 
fonse, le grand’pdre de celui-i, qu’on 
peut regarder comme un sujet sus 
ceptible de cette sorte d’histoires. 
Voici ce que M. Varillas a dit(44) 
du dernier Alfonse, apres ayoir fait 
une description effroyable de la vie 
de Ferdinand: « Il ne reste qu’ä 
» remmarquer que son fils Alfonse ll 
» Vavait. im et m&me and , 
» en ce qu'il apportait moins de 
» Cautlons ä ci er ses vices. Il are 
» servait aucunes des lois divines 
» ni des ecclesiastiques ; et Von ne 
» connaissait qu'il etait chretien, que 
» pre qu’il avait ete baptisd : Ven- 
» lövement des dames les plus qua- 
» lifiees et les plus honndtes passait. 
» chez lui pour galanteries : il ap- 
» pelait la violence et les concnssions 
» Tes droits de la royautd; et Von te- 
» nait pour constant que c’&tait 
» luiquiavait conseilld d son pere le 
» massacre des senateurs de Naples, 
» dans V’eglise de Saint-Leonard. » 
Dirait-on d’un tel prince, comme 
fait M. Varillas de celui dont il a 
parle dans la preface des Anecdotes, 
we l’'historien qui n’a point et6 
AÄatteur, nous a particulartse ses de- 
fauts, nous a fait connaltre Ja moin- 
'dre de ses faiblesses, et ne lui a don- 
ne que des affections tr&s-communes? 
D est indubitable En Vauteur des 
anecdotes a parl€ du roi de Naples 
dont je traite dans cet article ; mais 
il ne fallait. pas le designer par ces 
paroles: le dernier Alphonse qui por- 
ta la couronne de IVaples; car sil’on 
‚compte pour rien Alfonse Il son pe- 
tit-fls, il n’y aura qu’un seul Al- 
fonse qui ait et roi de Naples; il 
sera donc inutile de Vappeler Ze der- 


nier. 

(G) Ce n'a pas eid au temps de ce 

siege.) Pour peu que mon lecteur 

soit penetrant, il devine quilya 
Ila durd environ un an. 

t Dans la Vie de Charles WILL, liv. ZT, 
pag. 281 , ddition de Hollande. 

















des historiens qui ont assurd ce 
je nie dans Io lexte de cette vemare 
que; mais comme chacun n'est 
&n dtat de deviner qui sont ces Hi 
toriens ‚il estndcomaire quejo leleur 
dise. Voiei done ce que je troure 
sous i lee dans lie 
toire de Mahomet 145), « Scander- 
» berg entreprit lei 
> vie @Albanie Ge os Mares 
» avaicat_ prise sur Iui. Poar en 
» mieux venir & bout, il recl 
» le seconrs d’AHfonse, roi de Naples, 
» le plus zeld de sen allids, et par 
» des lettres expresses, lui demanda 
» entre autres cl des mineurs et 
» des cannoniers, lai disant avec un 
» esprit d’enjouement, et uno liber- 
» td de yieux amis, que les soldats 
» albanais n’staient propres qu'ä 
» battre des hommes , mais qu'ilpa- 
» vait de bonne part que les Italiens 
» avaient la force de battre des mu- 
» railles. Alfonee lui envoya un se- 
» cours d’hommes , d’argent et d’an- 
» tillerie, y ajontaht pour rdponse 
» asser oonveneble , que len Italiens 
» qui allaient le joindre n’staient 
» pas seulement bons & hattre des 
» hommes et des murailles, mais en- 
» core d triompher des James d’Al-- 
» banie, et que les Albanais se don- 
» nassent de gerde de loger chez 
» eux des conquerans domestiques , 
» en pensant loger des amis 
» gers. Scanderberg montra oes let- 
» {res dson armde, et en rit avec 
» ses soldats. Mais il se repentit d’a- 
» voir assiege Belgrade , et jamais 
» entrepriseneluia dt plusfaneste.» 
Il est visible qu’on a pris ici un prin- 
ca ou un temps pour un autre ; car 
en 1465, il n’y avait point de roi de 
Naples qui eßt nom Alfonse. 

(M) Il eut une concubine qui au- 
rait Gouste) Cela parat par le 
sage de Mariana que j'ai rapport4 ci- 
dessus (46). Mais ne croyez pas en 
coonsequence des amoureites de ce 
prince , que son lecteur (47) ait dit 
une faussetd, lorsqu'il a fait savoir 














(49) Par M. Guillet, om. IT, pag. 83, & 
Pann. 1465 : il cite Barker, lib. 7 et 
(46) Dans la remargue {E), eitation (33). 
(47) Antonins Panormitanus avait cette ch. 
1 d’Alfonse tor voici comme il parle, 
Varticle XLI du IP. Bere : Abore Alfonni 












I un. 
Omnind verbum obsconum excidisse sci- 


im 
mu, au imteriorn u 
FE gu quem- 
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4a monde que son maltre ne disait 
jamais aucune paroJe sale, et ne lais- 
sa jamais voir certaines parties de 
sos corps. Tous jemens ne 
mat pas sans bornes; l’impudicite 
wäend pas toujours son rögne jus- 
ques ü la langue et aux yeux:et il 
we serait pas impossible qu’Alfonse 
et Lacrece eussent exclu reciproque- 
ment leur vue de leurs amoureux 
= DI ne servirait de rien de 
äire que quand on accorde le plus, 
om accorde le moins; il y a de bon- 
nes r&ponses ä faire ä cette objection. 
Voyez le Capitulaire de Sebastien 


Bonlliard (46), Notre roi de Raplcs 

rait qa’iln’y a point folie plus 
Serie, que de chercher sa femme 
quand elle a quitt6 la maison, hos 
marims insanire dicebat qui uxorem 
P ‚am fugitivamque perqui- 
nerens (fo). Cat ade margae quil 


wanrait pas pris cette peine, si la 
reine Marie son Epouse Pavait quit- 
4. Il ne Vaimait done pas fort ten- 
drement. 

La cause de la mesintelligenca 
du roi Alfonse et de son epouse.] 
Don Juan Vitrian , qui a joint beau- 
coup de noteqä sa version espaguole 
des Memoires de Philippe de ie 
mes, soutient gu’une humenr fort 

gonneuse fait tourner la töte aux 
dames, et rend beaucoup de servi- 
es aux monaryues. Pasion es esta 
de los celos y sospechas , que & las 
Demas suels quitar el juieio , y a los 
prineipes darlo en lo concerniente a 
u imperio (50). Donna Juana de Cas- 
tie, ajoute-t-il, perdit son bon 

pour »’ötre remplie de soupgons 


PH Cuvers don Phllippeswa marı, 


"en des plas beaux hommes du mon- 
de. La reine donna Marie d’Aragon 


srait un grand jugement, mais une 
KemblablE Jalousie ui It commettre 











ie rider), 
Si Ia loi divine ddjend 


dar de ma Gar. on 
: n ion 
a ac Dakar alyund wernum. 

148) Panermitenas, ib. IP, num. 8. 

‚501 Viern , Notes sor Philippe de Cominer, 
hap. I, leur E,pag.2. 


TOMF. x. 
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mille fautes. Elle fit dtrangler donna 
Marguerite de Ixar , une de ses da- 
mes, qui passait pour @tre la möre de 
don FernandI«". roide Naples,etLo; 
de,Concut qu’elle soupgonnait d’&tre 
le 'ministre' des, galanteries de son 
mari le roi Alfonse V; et par-lä 
elle fut onuse que ce prince s’en 
& Naples, et qu’il mourut sans?’ 
revue(Sı). Voilä une chose qui nous 
fait comprendre pourquoi il ne fait 
aucune mention de la reine dans son 
testament. Concluons qu’il fallait 
jue le degoüt reeiproque füt bien 

'trange, puisqu’Alfonse aima mieux 
abandonner sou royaume d’Aragon 
que de demeurer avec sa femme, et 
que celle-ci aima mieux n’avoir nulle 
part dia couronne de Naples, que 

le retourner chez son mari. fat 
un grand bonheur pour Alphonse de 
trouver dans P’italie de quoi se de- 
dommager des dtats qui abandon- 
mait au delä des Pyrendes ; mais 
peut-dire que s’il n’eüt pas rencon- 

un bon dtablissement ä Naples , 
il eüt passd toute sa vie comme un 
chevalier errant, plutöt que de se 
resoudre & regner dans na 
avec sa femme. La ndcessite de vivre 
dans le mariage est quelgaefois si 
pesante, que pour sen delivrer’on 
Trait au bout du monde. 
Uri Souromasaı fugere ‚hine libet et glacia“ 
Ocwanam (Sale nnnnne nennen 
(K) Il faudra dire © choso 
de ses descendans. ] linand Ier. 
son fils naturel Iui sucodda et fut 
marid deux fois, ı°. avec Isabel- 
le de Clermont; 2°. aveö Jeanne, 
sour du roi d’Eapagus. Les enfans 
remier lit furent Alfonse, duc 
de Calabre; Frederic, prince d’Alta- 
mura; Jean, qui fut cardinal ; Fran- 
gois, duc de Santangelo; donna Bea- 
trice, fernme de Mat roide Ho 
je , et donua:Leonora, 

'errare. 1] n’eut qu’un Alle du se 
cond lit, savoir donna Giovanna qui 
fut maride au roi Ferdinand 1] som 
neveu. Il eut aussi quelques bätards, 
regna trente-cing ans, ot mourut 
u oommencement de lan 1414, 4g6 
de soizante et one anndes. 

1, duo de Calabre, son fils 
ccöda, et ent pour femme 
ime ä Napoles , y morir sin jamas 


da ande pe 
Der N 
3 
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Bi Marie, Glle de Frangois 
SER Arc de Milan et en cut die 
Sils et une fille, don Ferdinand ‚ don 
Pietro, et donna Isabelle , duchesse 
de Milan. Ses trois bätards furent 
don Alfonse , duc de Risegli ; don 
Cesar, et donna Sancia, femme de 
Geoßroi Borgia. La peur qui ut de 
Charles contraignit 4 resigner 
vun Bat 3 don Ferdfnand son’ hils 
alne. I ne ‚a.qu’un an. 

Ferdioand MI rögna par Vabdica- 
tion d’Alfonse II son pere , et fut 
chass€ du royaume par les Francais, 
et y fut retabli ensuite par le secours 
du’ grand capitaine ; mais il mourat 
de maladie bientöt apres, en 1495. II 
ne laissa point, d* arait 
€pousd sa tante donna Giovanna. 

Frederic, fils de Ferdinand Ie., 
regua aprds Ferdinand Il , et fut de 
pouille de ses etats , Pan 1501 , sans 

ue lui ni ses enfans y aient jamais 
He retablis 63). 

WM... Lides pretentions de la 
maison de la Trimouille (54).] Pour 
en faire voir le fondement, je n’ai 
qu‘ä produire Pextrait d’un Memoire 
qui nous apprend quel fut le des- 
An du roi Freääric et celui de sa fa- 
mille, ° 

« (55) Ce prioce, aprds avoir re- 
» gn& quelques anndes, eut le mal- 
> Baur is XII, röi de France, 
» st Ferdinand, roi d’Aragon, dit ie 
» Catholique, firent un trait ır 
»Ie depasseder : Teurs armdes en. 
» trörent dans ce royaume;; ils ’en 
» rendirent les maitres, et le Parta- 
» 








15 

® Ce roi se voyant depondde aima 
> mieux se fier 4 Louis XI, dont 
» la probit# dtait universellement 
» connue, qu’ä Ferdinand-le-Catho- 
» lique; il se retira eo France od il 
» mourut. 

» Frederic #’tait marie deux fois; 
» la premidre , avec Anne de Savoie, 
» file ®Am6 IX, du& de Savoie et 
= d’Volando de France, sur de 


» Louis Al. De ce premier mariage ° 





159) Mmohre eoncernent la droit de 
Tremonille eu royanma de Naples, p. n.et suir. 


M. dein 


r 


NAPLES. 


» il n’eut que Charlotte d’Aragon. 
» Cette princesse, du vivant du roi 
» Frederic son pöre , et pendant 
» quiil etait, paisible possesseur du 
» royaume de Naples, fut maride en 
» France avec Guy XVI , comte de 
» Laval, un des plus grands sei- 
» gneurs de l’Europe, et d’une den 
» plus illustres maisons. 
» Le roi Frederic Epousa en se- 
condes noces Isabelle de Baux „ 
dont il eut trois file, Alfonse , 
Cesar , et Ferdinand; et deux fil- 
les, Isabelle et Julie. De ces ciny 
enfans, il n’y en eut qua deux 
gei sg maritrent ; saroiz, Ber- 
inand et Julie , cette derniere 
avec Georges , marquis de Mont- 
ferrat ; elle mourut le jour que le 
mariage devait &tre cousomme. 
» Ferdinand, duc de Calabre , de- 
» fendit la ville de Tarente con- 
» tre lcs Espagnols, qui la prirent 
» apr&s un long siege; et nonob- 
» slant la capitulation qui portait 
» que ce prince pourrait se retirer 
» oü bon lui semblerait , ils le con- 
» duisirent en Espagne,, lui firent 
» 
» 
» 
» 
» 





werseerees 





&pouser deux vieilles princesses: la 
premiere , Mencie de Mendosso. 
veure d’Henri de Nassau; la ser 
conde, Germaine de Foix veuvede 
Ferdinand-le-Catholique; il Deut 
point d’enfans de ces deux fem- 
mes, et mourut en 155g. 

» Alfonse , appele Yinfant d’Ara- 
gon, vint de Naples en France , 
oü, aprds avoir regu les honneurs 
dus ä sa naissauce, il mourut sans 
enfans ‚ ainsi que Cesar et Isabelle. 
» De tous les enfans de l'infortu- 
» neFrederic, dernier roi de Naples, 
»il n’y a donc eu que Charlotte 
» d’Aragon, fille de son premier ma- 
» ringe, qui ale post ; elle 
» eut.de Guy XVI, comte de Laval, 
» un fils qui fut tue au combat de 
» 

» 

» 








la Dicoque, sans avoir ed marie ; 
et deux flles, Catherine et Anne 
kaval. 
» Catherine fut maride avec Clau- 
de Rieux, qui prit le nom de La- 
val, et dont la maison a dte entid- 
rement eteinte par le dec&s de Guy 
» XX, coınte de Laval, mort sans 
» avoir dte marid, en 1605. 
» Anne de Laval, seconde Mille de 
» Charlofte d’Aragon et de GuyXVI, 
» fut maride ä ancoie de la Tri- 


vu. 
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» mouille, fils de Charles de la Tri- 
» mauille, prince de Talmond, tue & 
3a bataille de Marignan , et petit- 
x Sils de Louis]] de la Trimouille , 

» tud & celle de Pavie. 

._ » Il est constant que les filles et 
» leurs descendans succödent an 
» royaume de Naples ; c'est pour- 
» quoi M. de la Trimouille a tout le 
» droit ä ce royaume, comme des- 
» cendant en ligne directe de Fre- 
» deric d’Aragon, dernier roide Na- 
» ples; et ce, avec d’autant plus de 
» raison, que Bar le contrat de ma- 
» ringe de Charlotte d’Aragon, avec 
» Guy XVI, comte de Laval , cette 
» princesse seat rdservde expressc- 
» went pour elle et ses descendans, 
» tous les droits ä la succession du 
» roi Frederic et de ses enfans, au 
» defaut d’hoirs mäles : c'est aussi 


» cequiaoblige MM. dela Trim. 








» denvoyer Icurs plenipotentiai 
> 


‚assemblees de Munster et deNi- 
;ue pour remontrer leur droit, 
= t demabder aux mediateurs la jus- 
» tice qui lenr etait due ; main 
» ayant die dEnide, ils ont fail 
> rotestations.» Voilä ce que je 
üre d’un memoire imprime en Fran- 
ee, avec les preuves ndoessaires. Il 
fat montre aux ‚mddiateurs ae la 

ix, 4 Nimögue, Van 1678, et ä Rys- 
Yeh, Tan 1697, par M. Canguinidre, 
emmseiller au Chätelet de Paris, et 
depute de M. le duc de la Trimouil- 
ke. Vous verrez au commeucement 
da IV«. tome des Actes et Memoires 
des Negociations de la Paix de Ni- 
mögne (56) tont ce qui concerne la 
deputation de cet envoyd. 


(9) Tmprimds & a Haye, cher Adrian Mon 


jew, Dan 








leur 











NARNI,, capucia italien , 
grand predicateur, a fleuri au 
commencement du XVII". sie- 
cle. Quelques-uns croient que 
Balzac parle de Iui dans le pas- 
sage que l’on verra ci-dessous 
(&). 1 Yavait admird en chaire, 
mais il ne l’admira pas sur le 
papier (a). Voyez la judicieuse 





Q Palase ‚ Leitre KÄVIL du I. re, 
a Chapelain. 
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eritique qu’ila faite des sermons 
de ce capucin(b). J’aidit ailleurs 
(c) qwils ont paru en frangais, 
et que d’Ablancourt qui les ira- 
duisit, en ceda toute la gloire et 
toute Putilite au pere du Bosc *, 
J’ai dit aussi (d‘que notre Narni 
et le pere de M. de Balzac se 
ressemblaient. Je viens de con- 
sulter un auteur qui m’a fait 
connailre que ce moine se nom- 
mait Jeröme Mautin de Narni 
(e);. qu’apres #’&tre rendu cele- 
bre dauis plusieurs villesd’Italie, 
et ä Rome möme, il fut choisi 
pour pröcher devant le pape, et 

levant les cardinaux ; qu’il avait 
toutes les parties necessaires & 
un excellent predicateur, une 
mine majestueuse, un beau lan- 
gage , une grande purete de 
maurs, et un zele si vehement 
& censurer les defauts de !’hom- 
me, qu’il se rendait odieux aux 
pecheurs impenitens. Quand il 
vit qu’il ne gagnait rien sur la 
corruption de ses auditeurs (B), 
il resolut de ne plus monter en 
chaire, et ayant obtenu cette 
Permission ‚ il se renferma dans 
sa cellule, et s’appliqua & faire 
Vhistoire des capucins « mais on 
se repentit de lui avoir accorde 
cette dispense, et on lui fit re- 
prendre les fonctions de predi- 
cateur. Il remonta donc en chai- 
re, et eut le m&me chagrin 
qu’auparavant ; ce fut de voir 
Finutilit de ses censures et de 

(6) LA m6me. 

'om. IV, pag. 

Pal wu Baer & en Ce 
Biblioth. Choisie, pag. 171. 

” Leclere et Joly ne sont pas de Faris de 
Bayle. Foy. Tarticle Bosc, tom. IF, pag. 1. 
re au 

(‘) C’est Is nom de sa pairie, Narni «st 
uns ville d’talie. 
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sir des oreilles. 
de sa sante lui procura enfin une 
entiere demission. Comme la 
reputation de sa bonne vie n’d- 
tat pas moindre que celle de 
son €loquence, il fut enterre 
avec plus de pompe qu’aucun 
moine de son ordre ne l’ayait ja- 


mais &td. Des qu'il fut mort * Zn 


on imprima ses sermons #*, qui 
ne repondirent point & l’attente 
du public (C) : on s’en eiait fait 
une idee trop avantageuse. Cela 
leur fut fort contraire, et d’ail- 
leurs ils &iaient destituds des 
bons offices de Y’aclion. Voila ce 


ej'ai appris de Nicius Ery- 
Area ( F 
+: Wading dit geil mouratle 13 septem- 


Ihre 1672,4g6 de soiganto et dix ans, aprds 
avoir di4 capuein Pendant einquante-uatre 


am. 
 *% Leclerc raconte que Yauteur en arait 
remis le manuserit au cardinal Ludovisio 
avec une dpitre dedicatoire, date du 

‚oetobre 11 








ds sa mort (Cestddire 
Todorisio qui en prit soin Im dedia an 
Trbain VIR. 

U) In Pinacotheck I, pag. 135, 136. 


(A) Quelques-uns eroient que Bal- 
Pr 1,90 de lui dans le Fanage 
Von verra ci-dessous.] « EL quand 
» encore Pexcellent capucin du pape 
» Gregoire, ayant präche un jour ä 
» Bome, do lobligation de la resi- 


» dence, fit tant de peur ätrente ou ca] 
» quarante dr&ques qui l’&contaient, il 


» qu'ils s’enfuirent tous des le len- 
» Iemain en leurs dioctsen. Et quand 
» uneautrefois laconversion de toute 
» une autre yille fut le sucods d’un 
» de sen cartmes; et qu’ä la sortie 
» de l’eglise on criait misericorde 





» par les rues ; ct qu'il füt compte la ai“ 


» semaine sainte ‚ qulil s’etait vendu 
» pour deux mille ecus de cordes & 
» Färe des diseiplines, quoique ce 








» de ceux qui obeissent F’Re triom- 
» phait-il pas avec ses haillons et 
» dans une robe dechirde ? Sa bas- 
» sesse n’6tait-elle parpleine de gran- 
» denr et environnee de majest#? 
» N’&tait-il pas maftre, et presque 
» tyran du peaple (wi ui donnait 
» Zaumöne (1) > Eos" un grand 
ut que de designer r 
des caraciäres ai vagnca, 1y a cu 
quinze papes nommes Gregoire : le 
moyen de deviner ” quel temps 
je capuein ıpe ire, fai- 
saitde si mervelleun.orpfatte do 
quence. Balzac, qui croyait ecrire , 
non-seulement pourle temps present, 
mais aussi pour les sidcles d venir, ne 
devait-il pas faire en sorte qu’apris 
sa mort tons ses lecteurs pussent en- 
tendre qui sont les. personnes quil a 
Touees? Le pere Rapin a drit ce de- 
faut. « (2) On parle d’un capucin 
» nomınd Philippe (3), de Narni , 
» qui, sous le pontificat de Gre 
» goire XV, pröchait d Rome avec 
» tant de force, tant d’action et tant 
» de 2öle, qu'il ne parlait jamaisen 
» pablic, quiil ne fit orier par les 
» Fues misdricorde au pouple, quand 
» on sortait de son sermon (4). On 
» dit möme qu’ayant un jour pr&- 
» che devant le pape de l'obligation 
» qu’ont les dvöques de resider, il 
uvanta si fort, parla vehemence 
» de son ours, trente dväquos 
» Ei Ventendirent, qu'ils s’enfuirent 
» des le lendemain dans leurs dio- 
» odses. » 














(1) Balsse, OEuvres äiverses, discowrs PT, 
inituld Paraphrase, on de la grande Eloqnence , 


Wi 





m. 16, 
Rapin, Röferiom sur Vloguenee de ta 
ve; mu 33 de I remür Klin, Tag, 
Tande,, 1696. “ 
(0 Henn Eoythren le nme Yröme 


132; et mm. 18, pag. 83 de l’ddition de 
(9 Balınc ne dit cela que Fun carfme, et ilne 


» ©o soil ps une marchandise qui disfein ne w futd Rome, 
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les de Balzac avec celles-ci plus de foi 4 Nicius Erythreus quä 
« Environ ce temps le pere Alfonse Balzac. 

» leLoup, capucin, natif de laville (C) On imprima ses sermons, qui 
» de Medina Sidonia, alla & Die: ne repondirent point & Vattente du 
» disait de Tollet, jesuite, qu'ilen- public.] Pai ohserve la m&me chose ä 
» seignait; et de Pänigarolle, autre V'’&gard de M. Morus (7) : on peut lui 
» grand predicateur, qu’il delectait; appliquer , aussi-bien 
» maisdelui,qu’iltouchaitlescoeurs, Narni 
etä bon droit : car Balzac assure thre Liber ejus Concionum, simul 
en ses OEuyres diverses, qu'ayant ac diem obiit, statim impressus appa- 
» pröche un joardevant le pape Gre- ruit; cui nihil tam obfuit, quam ex- 
»goire, touchant la residence des pectatio, qua de ejus ingenio et elo- 
» Er&ques, il fit tant de peur ätrente quentid habebatur; qua gqfficiebat , 
» 00 quarante eräques qui V’ecou- ut omnia quaniumvis magna, minora 
» taient, quiils s’enfuireut.tous dis erpeotatione viderentur. Inquo etiam 
»le lendemain en leurs diocdses; factum est palam, quanla in actione 
» comme aussi , que pröchant & Sa- 'vis insit, et quam jure primas illi 
» lamangae, la premiere universitd Demosthenes, secundas, et terlias 
» d’Espagne , huit cents ecoliers re- dederit, cum ed deficiente oratio 








’au Te 
ce’ passage de Nicius Ery- 











» nomcärent aux honneurs, aux ri- 
» chesses et aux plaisirs du monde, 

r professer la vie religieuse 
» dans divers ordres, et surtout dans 
» celui de saint Frangois (5). » 

(B) Ilne gagnait rien sur la cor- 
ruption de ses auditeurs.) Ceci est 
bien elvigne du conte que Balzac a 

bie, et qu’on vient de lirc. Je 

isse aux personnes de loisir le soin 
de concilier ces choses : je me con- 
tente de rapporter le temoignage de 
mon garant. Pitiorum incusatio et 
querela ita acris ac vehemens, ut üs, 
jui eisdem cerent, cum 
ertrahi, gravis et molesta acci- 
deret : I rem üle, eiım intelli- 
‚geret aliquandd, se operam re, 
rurdis ut dieitur, Jabulant canere, 
valeı excusalione , eo se mu- 
nere ee et in soliudinem ali- 
m abeundi potestatem sibi fieri 
Belanlartı? qudimpeirt, wich re 
ad historiam sui ordinis scribendam 
contulit : sed rursus, ad candem 
inciam revocatus, cım, non mi- 
nore libertate, in corruptos eorum 
mores, quos diceret, invehere- 
tur; ita ab aliquibus audiebatur,, ut 
qui delectationem ex eo querere, non 
autem vitiorum, quibus laborabant , 
medicinam aliquam petere , aut obla- 
Lam accipere velle , firum ac delibe- 
razum haberent. Itäque in perpetuum 
(prıesertim infirmd valetudine cum 
esse£), ejus vacalionem mıuneris ob- 
unuit (6). Bien des gens ajouteront 
“7 » je du Trbs. 
TE Beratrhesr 
©) Tiches Erythreus, Pinscoth. I, pag. 136. 











eadem alia esse existimelur (8). 


(Tom. 3, pas. 562, remargue () de ars 
le Monne. 
(®) Nicins Eryihr. , in Pinacoth. I, pag. 136. 


NAVAGIERO ( Avoa£) en la- 
tin Naugerius, uoble venitien, 
fut un.des hommes illustres du 
XVI“. siecle. Il se rendit consi- 
derable, non-seulement par son 
@loquence et par son Erudition , 
mais aussi par les services quil 
rendit a sa patrie dans les af- 
faires d’etat. Il etudia la langue 
latine sous Marc-Antoine' Sabel- 
lic, a Venise, etla langue grec- 
quesous Marc Musurus, a Padoue 
(a). Il se proposa pour modele le 
style de Ciceron , et il fit voir 

r les oraisons funebres de Bar- 
thelemi d’Alviano et du doge 
Leonard Loredano, qu'il etait 
un excellent orateur. Il ne reus- 
sit pas moins dans la poesie lati- 
ne, et dans l’italienne. Son goüt 
pour l’Epigramme etait fort con- 
traire & celui de Martial (b). I 
parle ailleurs (c) de l’aversion 





(@) Jorius, in Elogiis doctorum Virorum, 
cap. LKXPIIT, pag. m. 180. 

(6) Ex eodem, ihid. 

(c) Dans la remargts (C) de Lartıcle #O- 
vıDk, tom. XI. 
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qu’il t&moignait pour cet ancien 
poäte. Il n'en avait guere moins 
ur Stace (A). On pretend que 
Btrop forte application & eiu- 
dier les anciens lui troubla un 
peu esprit, et qu’il prevint les 
ınauyaises suitesdecedesordreen 
s’en allant A la guerre avec Bar- 
thelemi d’Alviano; car il inter- 
rompit par ce'moyen son atta- 
chement aux livres. On ajoute 
que ce remede ne lui redonna 
int les forces dont il aurait eu 
soin pour remplir la charge 
jue la republique lui avait con- 
ferde avec de fort bons appointe- 
mens. C’etait celle de composer 
une histoire de Venise. D’autres 


disent qu’il la commenga heu- pacite es 


reusement, mais qu'il l’aban- 
donna ‚par ce qu’il sentit qu’elle 
demandait des recherches trop 
Benibles et trop accablantes (d). 

"autresassurent (e) qu'il la con- 
tinua , et que l’ayant commen- 
cde a Virruption de Charles VIII 
en Italie, il la conduisit jusques 
& son temps ; mais que n’ayant 

u y meltre la derniere main, 
ıl donna ordre un peu avant sa 
zmort qu’on la brälät, et qu’on y 
joignit ses autres ouvrages; car 
n’ayant pas eu le loisir de leur 
donner la derniere forme, il 
craignit qu’ils ne repondissent 
pas ä ce tue sa reputation fai- 
sait attendre de lui (B). II fut 
ambassadeur de la republique 
aupres de l’empereur Charles- 
Quint; et ä peine etait-il revenu 
de cette longue ambassade ‚qu’il 
fut envoye & lacour de Frangois 
I". Il fitce voyage avec une ex- 


(d) Ex Jovio, in Elog. doctor. Virorum, 


enp. LXXPIT, pag. 180. 
{e) Fracastor, de Morhis contagiosis, ib, 
IT, pag. m. 158. Poyes la remarqus (B). 
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tr&me diligence; mais peu apres 
son artivde il fut Stfagud du 
pourpre; et il en mourut dans 
peu de jours. Ce futäBlois, le 8 
de mai 1529. Il n’avait que qua- 
rante-six ans. Frangois I". Iui 
St faire des funerailles magnifi- 
ques. Son corps fut porte & Ve- 
nise, et mis au sepulcre de ses 
ancetres. Baatueırmı et Pırrne 
Navacı£no , ses deux freres, fu- 
rent ses heritiers ( f). Beawaro 
Navacızro, fils de Barthelemi, 
est ,sije ne me trompe, le car- 
dinal Navagiero dont vous trou- 
verez V’article dans le Moreri (g). 
Vous y trouverez aussi-un Än- 
or& NavacıEno, estime par sa ca- 
ır son loquence, qua 
mourut Van 1516, au retour 
d’une ambassade d’Espagne. Je 
crois qu’on a pretendu parler.da 
meme dont je donne icı V’article 
et par consequent que Fon s’est 
bien abuse au temps de sa mort. 
Le Vianoli remarque que l’orai- 
son funebre d’Andrea Grit , 
doge de Venise, qui mourut le 
17 de decembre 1538, fut pro- 
noncee par Bernardo Navagiero 
apice degt ingegni erudiü di 
quei tempi (h). Rien ne marque 
mieux l’estime oi &tait Andre 
Navagiero parmi les savans d’I- 
talie, que ce que l’on trouvesur 
son sujet dans Pierius Valeria= 
nus (?). 

(N Ibid., pag. 156 et se7. 

(£ Sous la mot Navagero. 
19 Viaucli, dei? Historia Veneta, tom. 

(h Pierius Valerianus, de Litterat. Infe- 
Heitato, ib. II, init. 









(A) Hn’avait guöre moins daver- 
sion pour Stace. | Ayant lu dans une 
assemblee des poetes quelques sylves 
quil avait composdes, on lui dit 
quelles etaient du caracitıe de celles 
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de Stace. Il en fut si fächd , qu'il les 
jeta dans le feu des qu'il fut retourne 
chez lui; et sa veine #’6chauffant ü la 
vae de ce „pectache, il ft m tin 
m romptu qui ignait admi- 
Allancnt son Heignation. 11 le lut 
ä la prochaioe assemblee postique 
{2}. Famien Strada lo rapporte (2): 

'üm sylvas aliquot ab se conscrip- 
tas legisset, at soleat, in goieilio 
poetaram „ audissetque Statiano 
» characteri similes videri, iratus 
‚ quöd & Nartiale fugiens , 
id declindsset 4 Virgilio, cüm 
primüm domum se reeepit, pro- 
timüs in sylvas eonjecit ignem ; 
‚jusque calore succensus, versicu- 
los prope extemporarios fudit, quos 
Sin Kodem conentu , qui. proxi- 
» mä cosctas est, sub rustich Ac- 
» monis persoad recitarit ia hunc 
» modum : 


- Has, Wolcome, dient ıyloar üb villiens 
Aemon. 
























= Ure sit arloas, terrd simal igne soluid, 
"fenore mess eat. 


C'est pousser bien loin la prevention. 
(B)_ Hl donna ordre. .. don braldt 
won bistoire, et qu’on y joignil ses 
aufres ouvrages ; car... ileraignit 
qw'ils ne repondissent pas a ce que 
2a reputation faisait attendre de lui. 
Fracastor , son sdairateur et con 
ami (3), nous apprend toutes ces 
jicularites. vn  umemi ingeni , 
it-il (9), sunmique etiam spiritls , 
eruduis pairie oocupationibus dis- 
tentus, us nullum fer: spatium fit- 
tenırum studüs superesset, u qui se 
wsum prob£ nosceret , quer fecisset, 
dım non esse Rujusmodı Puiaret, ut 
walgari eitra sui nominis jacturam 
ponsent, dum ante exisümationi , 
quanta jam iyse apud omnes eruditos 
omnium fer& nationum agebat , ut- 
Pati nec polita satis, nec unquam re- 
cognita, non usqueguaque respon- 
derent, quacumque apud se habuit, 


(1) Serada „ Preissone U, lid. IH, pm. 335. 





" Allmstres‘, tom. IT, pag. 269. 
mim, 


39 
paulö ante mortem, igne_ delevit. 
Quare ejus libri de Venatione duo 
‚Pulcherrimi ‚in Bartholomei Liviani 
’gratiam heroico carmine eleganter 
seripli, hr unus de Situ ori ‚eodem 
confectus, quos alias legimus 
Pariere »atquo ut omittam Leadatio: 
nem illam, quam in funere. Catha- 
rin@ Cyprie regina, Marei Come- 
li senatoris amplissimi fllie, de Ve- 


ineıd Corneliorum gente nobilissimd, 





ad, m Lauretanum, Feno- 
tiarum prineipem et senatum publich 
habuit, ei alla multa, que eodem 


igne coneremala sunt, quo piaculo 

ixerim Bneulentissimam hisloriam , 
ab ingressu Caroli III , Gallorum 
regis, in Italiam, ad ea usqud iem- 
‚Pora tot vigiliis ‚tantoque labore am- 
‚plissimorum decem virdm jussu de- 
ductam coneidisse. I ajoute qu’on ne 
Put conserver que deux oraisons fu- 
nebres (5) et quelques vers dont on 
avait des copies. Cela fut imprim6 
& Venise, Pan 1530, in-folio, comme 
nous l’apprend Gesmer (6). Voyez 
dans la Femarque (M) de Varticle 
Bemsos la conlirmation de ce qui 
concerne Yincendie des &crits de no- 





alle, tre Navagiero. 


(5) Cle de Barıhliemi d’4lviamo, et enlla 
au doge Leuridano. 


(©) Gesmer., in Biblioihech, folie fo. 
NAVARRE ( Mancuerts DE 
Vaross , REINE DE), saur de 
Frangois I. , naquit dans la 
ville d’Angouleine, le ı1 d’avril 
1492 (a). Ce fut une princesse 
de tres-grand merite, et qui se 
fit admirer par sa vertu, par sa 
piete, par son esprit, et par les 
productions de sa plume. Elle 
fut elevee A lacour du roi Louis 
XII ‚ avec des soins tout particu- 
liers , et &pousa le duc d’Alengon 
au mois de decembre ı50g (b). 
Elle en devint veuve au mois 
d’avril 1525 (c). Sa tendresse 
pour son frere le roi Frangois 


(6) Anselme, Hist. Göndal., pag. 188. 
(6) Hilarion de Coste, log. des Danıes 
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I". fat admirable. Elle alla en 
ie lorsqu’il y &tait prison- 
nier, etiui rendit tout les ser- 
vicesqu’une bonne et habileseur 
etsit capable de rendre (A). Elle 
hai füt tres-utile dans les affaires 
du gouvernement (B). Il eut aussi 
pour elleune amitie et une con- 
sideration qui ne se peuveut ex- 
primer , et il Iui en donna des 
Preuves avant m&me qu'il eüt 
recouvre la liberte (C). Il la ma- 
ria l’an 1527 , au roi de Navar- 
re, Henri d’Albret, deuxieme 
du nom, et lui fit de grands 
avantages dans le contrat de 
mariage (D). Elle s’appliqua di- 
ligemment avec son marı ä tous 
les soins qui pouvaient rendre 
leurs Etats plus forissans qu’ils 
ne l’etaient (E), et il fut un 
temps quelle eät bien voulu y 
‚planter la reformation ecclesias- 
tique *". Elle pencha beaucoup 
vers ceque l’on appelait lespnou- 
velles opinions **, et proleges 
ceux qui furent persecutes 
cette cause (F). Elle fit un livre 
qui fat censureparla Sorbonne, 
et se vit exposee a l’indignation 
des theologiens (G), de sorte 
qulil fallut que le roi son frere 
employät son autorite pour re- 
frener leur audace. Elle avait 
pris des mesures qui l’eussent 
peut-Etre porte & favoriser la 
reformation (d), si l’extrava- 
‚gance de quelques ecerveles qui 
afficherent des placards l’an 1534 
ne l’eüt aigri & un te. point 
1 Loclere et Joly äiseit que le fit cut 
Monte tlfindela raue 0 
** Leclere ot Joly font tout leur powible 
ır annuler le (dmoignage de Bözs et de 
jorimond. Mais vuyes Is note sjoutde la 
fin de Ia roma ). f 
(d) Foyes Bine, Hit. ecl. des Kylie, 
lie. I, pag. 15. 
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qu'il devint ensuite un ardent 
Persdcuteur du Iutheranisme (e. 
Ile fut obligee depuis ce temps- 
la de se mönäger vet tecondaiit 
d’une maniere que les calvinistes 
ont condamnee hautement, et 
qui a fait dire aux papistes 
quelle etait parfaitement reve- 
nue de ses erreurs (H). On a des 
preuves qu’elle prenait un tres- 
grand laisir & la lecture de la 
ible dB. Elle eut des chagrins a 
essuyer de la part de son mari, 
et n’aimait pas qu’on lui parlät 
de la mort (K). La curiosite 
qui la poussa & considerer atten- 
tiverment une personne mouran- 
te fait bien connaitre qu’elle n’a- 
vait pas sur la nature de l’äme 
les idees qu’un vrai philosophe 
doit avoir (L); mais il ya de fort 
grands esprits, et de fort grands 
philosophes, qui n’ont pas pen- 
se mieux qu’elle sur cet impor- 
tant chapitre. Son Heplameron , 
qui est un livre dans le goßt des 
nouvelles de Boccace ‚a des beau- 
tes en ce genre-lä qui sont mer- 
veilleuses. Elle mourut au mois 
de decembre ı54g (M), et fut 
honoree d’une infinite d’eloges 
(f). De quatre enfans quelle 
avait eus deson second mariage, 
un fils et trois filles, il ne restait 
qu’une fille (g). J’en parle dans 
Varticle suivant. J.es deux autres 
etaient nesavantterme, etmou- 
rurent Je jour möme de leur 
naissance. Le fils etait mort & 
Väge de deux mois (h). Je des- 
tine une remarque ä ce qui can- 
Reg 
Bilar, Dames 
WARE „to. ng. 2785 76, Thnanıı 
db. PT, pag. 117. 
(#) Hilar. de Coste, [A möme, pag. 272. 
(h) Lä meme. 
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«erne les &crits de celte reine 
(N), et je n’oublierai Tat- 
tentat de l’amiral de Bonnivet 
(0). II serait fort inutile d’aver- 
tür ici mon lecteur que l’Histoi- 
re de Marguerie de Valois, 
reine de ‚arte , Fey de 
Frangöis T“.,imprimee a Ams- 
terdam (i), en deız volumes in- 
ı2,l'an 1696, est une brodure 
de fictions et de chimeres ro- 
manesques, depuis le commen- 
cement jusqu’& la fin, sur un 
petit fond de faits historiques. I1 
eät bien mieux valu que la per- 
sonne qui a voulu abuser de 
son loisir pour forger de telles 
fables, l’eät employ& & donner 
la vraieel entiere histoiredecette 
illastre princesse. Une telle his- 
wire ferait plus d’honneur & 
cette reine, que la gqnalite d’he- 
roine de roman amourcuse d’un 
i Au dont elle ne savait 
si elle serait l’&pouse, et avec 
Tai elle ne fut ae mariee. Il 
Ya infiniment moins d’heroisme 
une passion semblable in- 
ventee par l’crivaia (2), que 
dans Ja generosite avec laquelle 
notre Marguerite de Valois pro- 
gea eflectivement plusieurs per- 
sonnesdemeritepersecutdes pour 
cause de religion (P). 


( Suirani Pedition de Paris. 
(& Le conndtable de Bourbon. 


doit donc point se trower dans une fille 
Feite & plaisir afın de servir da mod2le de 
Terfoction. C'est A quoi les falseurs de ro- 
mans ne saursieni se conformer; car ils se 
mat denne pour rigle que Lamour soll l’äme 
de kars owrages. 


(A) Elle rendie a Frangois Ier.tous 
les services quune bonne ct habile 


sour diait capable de rendre.] Ser- 
vons-nous des paroles de Brantöme * 
pour commenter ce texte-ld. « Lors- 
» que le roy fut simalade en Espa- 
» gne estant prisonnier, elle Valla 
» visiter comme bonne sur et amie, 
» sous le bon plaisir et sauf-conduit 
» de’empereur, laguelle trouva son 
» frere eu si piteux estat que si elle 
» n’y fust venue il estoit mort, d’au- 
» tant qu’elle.reconnoissoit son na- 
» turel et sa complexion mieux que 
» tous ses medecins, et le traitta et 
» fit traitter selon qu’elle connois- 
» soit, sibien quelle Terendit guery- 
» aussi le royle disoit sonvent, que 
» sans elle il estoit mort, dont il 
» luy avoit cette obligation qu'il re- 
5, eonneistroit ä jamaiz et len ayıme- 
» roit, comme il a fait jusques d sa 
» mort; aussi elle Jay rendoit la pa- 
» reille et de telle amour que jay 
» ouy dire qu’ayant scea son ex- 
» tröme maladie, elle dit ces mes- 
» mes paroles, quiconque viendra 
» Ama porte m’anoncer la guerison 
» du roy mon frere, tel courrier 
» fut-il las, harasse, fangeox, et 
» mal propre , je Piray baiser et ac- 
» coler comme le plus propre prince 
» et gentilhomme de France, et qu'il 
» auroit faute de lit, et n’en pour- 
» roit trouver pour se delasser, je 
» luy donnerois le mien et couche- 
» rois plustost sur la dure poor 
» telles bonnes nouvelles qu’il m’ap- 
» porteroit; mais elle en ayant scou 
» la mort elle en fit des lamentations 
» si grandes, des regrets si cuisants, 
» quoneques puis ne s’en put re- 
» metire, ® ne-fit jamais Bus son 
» profit (ä ceque j'ay ouy dire aux 
» Biens ). A cette bie qu'ile fut en 
» Kopagne, elle parla ä Tempereur 
» si bravement et si honnestement 
» aussi sur le mauvais traiterment 
» qu'il fit au roy son frere, qu'il en 
» fust tout estonne. ..Ces paroles 
» prononodes si wement et de si 
» colere , donnerent ä son; 

re Vempereur, si bien qulil se Fr 
» dera et visita le roy et luy promit 
» force helles choses qu’il ne tint pas 
» pourtant pour ce coup. Or si cette 
» reyne parla bien ä Pempereur, elle 











diapris In iter de la Marguerite , 
1un des ouvrages de la reine de Navarre. Voyes. 
Grapris la remarque (N). 
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» dit encore pis d son conseil, od elle 
» eut audienoe, lä oi elle triompha 
» de bien dire et bien haranguer , 
» et aveo une bonne grace dont elle 
» n’estoit point despourveue (1' 
» Elle fit enfin tant que ses raisons 
» furent trouvdes bonnes et perti- 
» nentas, et demeura en grande > 
» time de V’empereur, de son con- 
 seil, etde sa cour (a). » 
(B) .... Elle lui fut irös-wile dans 
ires du gouwernoment.] Ser- 
vons-nous encore iei des paroles de 
Brantöme. « Son discours dteit tel 
» qua les ambasadeurs, qui par- 
» loient ä elle en estoient grande- 
ment raviset en fuisoient de grands 
rapports d ceux de leur nation & 
leur retour, dont su® ce elle en 
sonlageoit le roy son frere, car ils 
Valloient tausjourr tronver apres 
avoir fuit Jear principale ambas- 
sade, et bien souvent lorsguhl 
avoit des grandes aflaires re- 
mettoit d elle en attendant sa de- 
finition et totale resolution, elle 
les sgavoit fort bien entretenir et 
eontenter de heaux discours, com- 
me elle y estoit fort opulente et 
fort habile ä tirer le vers du nez 
d’enz, dont le roy disoit souvent 
au’elle lui assistoit tr&s-bien, et le 
deschargeoit de heaucoup, aussi 
faisoient-elles d_l’envy les deux 
sczurs, A ce quejfay ouy dire d qui 
serriroit mienx leurs freres, lune 
ia reyne d’Hongrie, ’empereur ; 
et Päntre le roy Francois; mais 
Pune par les effets de la guerre et 
par In force, et Vantre par Pindas- 
trie de son gentil esprit et par dau- 
» ceur (3). » Joignons ä cela cet au- 
tre passage du m&me auteur: Du- 
rant la prison du ror son frere elle 
assista fort a mndame la rogente sa 
mere & regir le royaume, a contenter 
les prinoes , les grands. et gagner la 
noblesse, car elle estoit fort aceos- 
table et qui gagnoit bien le caur 
des personnes pour les belles parties 
quelle avoit en elle (4). 
(C) Francois I. Iui donna des preu- 
ves de son amitid... , avant imeme 
qw'il edt recouvre da liberte. ] 11a 


(") Brantöme, Mämoires des Damen illusrer, 
par. 333, Ich, 

(9) Ta mfme, pag. 315, 

(9) Ta mime , pag. 311. 

(9 Lä mime, pag. 316. 
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substitua 4 sa möre pourestre regente 
et gouvernante du dauphin.... avec 
les mesmes hanneurs et pouvoirs com- 
me il le declare par ces parales dans 
son edit fait ä Madrid u mois de 
novembre 1525 : « Et s’il adrenoit 
» que nostre dite dame et mere, par 
» maladie et indisposition ou autre 
» empeschement,, ou par mort (& 
» gusy Dien par sa grace et bontd 
» veille obvier ),ne peust exeroer le 
» dit commandement autour den. 
» tre dit fils, ct autres nos enfan: 
» Nous, en ce cas, voulons et ordo: 
» nons que nostre trds-chere et trös- 
» amde soour unique, Marguerite de 
» France , duchesse d’Aleucon et de 
» Berry, en toutes choses concernant 
» le dit commandement,, succede 
au Jieu de nostre dite dame et me- 
re, et faire tout oo que cy-dessus 
est dit, et ait semblable pouvoir, 
commandement et authorit@ que 
mostre ie game et mere ). > 
(D) Eı lui fit de granıls avantages 
dans le_conirat de maringe. | « Par 
» le traitd de ce mariage passe au 
» chastean deSaint-Germain-en-Laye, 
» le roi Francois promit et accorda 
» qu'il sommerait Pempereur de ren- 
3 Jroä ce prince son royaume de 
» Navarre, avec les anciens resorts 
» d’iceluy,, et qu’ä son refus.il luy 
» fonrniroit d’une armde suflisanle 
» pour ®’en xendre maistre. Outro 
» ca,leroiluy donna en mariage les 
» duchez d’Alencon, de Berry, et le 
» comte d’Armagnac pour catre ce 
» beau comtepropre auxdescendans, 
» taot masles que femelles, gai sor- 
» tiraient de ce mariage (6). » 

(E) Elle s’appliqua... & tous les 
soins qui pouvaient rendre leurs etats 
‚plus florissans qu'ils ne l’ctaient. j 
Continuons d’entendre parler le mi- 
nime qui nous a fourni le commen- 
tairedes doux romarquesprecedentes. 
Ces nouveaux maries se delibere 
rent... de mettre le Beatn en tout‘ 
antre estat qiü mestoit. Ce pays fer 
tile eı bon de sa nature... denieurant 
enassez mauvais estat , inculie et ste- 
re par la negligence des habitans, 
changea bien tost de face par leur 
so'n. (In y attira de toutes les pro- 
vinces de la France des gens de la- 






5) Hilarion de Costa, Fingen des Dames illnı- 
wen. tom. Hapag. »or. 
6 Fänime. 
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aceohmoderent „ fut retire& Blois*, et de la finale- 
‚nt et fertiliserent les terres: ment a Nerao au duche d’Albrei , 


üs y firent embellir et fortifier les par la faveur de la saur unique du 





og ent um des plus beauz qu'om 


Paisse er ä cette reine de Na- 
Yarre. 

D Elle pencha beaucoup vers... 
les mouvelles opinions, et protegea 
«euz qui furent 


eeusds pour cette 
euuse.) 


se.) Les dorivains catholiques et 

Ikea eerivaios prolestam ne disputent 
point sur ce fait-la, ils en convien- 
Bent les uns et les autres. Alleguone 
io 


itrementle temoi; de 
dore deBöze ; jeletire Ge ündroit on 
il raconte la ‚midre persecution 
que les reformes souffrirent en Fran- 
©@ ;ce fut celle de Meaux, l'an 1533*?. 
Ei fut tella lissue de ceste persecu- 
ion, que l’evesque de Meaux se de- 
Martial sa.des- 
« Fabri (9) 






*' Leckere ıt qu’Hilerion de Coste dit 
us les nowronnı marste ürent fortifer la chle 
tcan de Pan, oppose un panage’d’Olhagaray qui 


Fere quo Mint fe varallle & 
eirobeiire voran init 
4 pre 





(9 Ailarion da Coste, legen des 
m I pop. on 


tum. Dr pap. ara 
"Cote eilren'ssl qua de 1525, äinent Leckere bei 


“ 


DE Tapas e Ps dEnapler. 





» Parui, dooteurde Sorbonne ‚ eves- 
» que de Senlis, et donfesseur da 
» roy : lequel pour la gralifier , et 
» non pour yray zele quil eust ä la 
» religion, feit imprimer les Heures 
» en francois a} rongnd une 
5 partie de ce qui oneit ]e plu 
» perstitieus. Apräsceste impression, 
» elle mesme mist en lumiere un 
» traictd de son ouvrage en ryme 
» frangoise, intituld le Niroir de 
» lame pecheresse, oh il y avoit 
» plusieurs traits non accoustumez 
» en Peglise romaine , n’y estant fait 
» mention aucune de saincis 7 de 
» sainotes, ny de metite, Pau- 
»tre toire que le sang de Jesur- 
= Christ vet mesme la priere, ordi- 
» neirement appeldele Sala Regina, 
» yostoit apgli (udo en francois ä la 
» jo Jesus-Christ 
» Earoyne de Kararre, porn 
» sa pointe, avoit si bien fait que 
» Paris estoit garni de trois excellens 
» prescheurs (13), annongant la ve- 
» rit un peu plus hardiment qu’on 
» n’avoit accoustumd. » 

Nous allons voir un plus grand 























" detail dans oe narre de Florimond 


* Voyen han notes Sc *2, tome VI, pag- 
dihe . 

(io) Bine, Hinoire ecikinsigue , li. I, 

11) La mäme, pag. 13. 

(12) La mfme, pag. 14. 
(13) C’dinit Gerard Moussel, doeteur de Sor- 
ıne , et Bertault et Cowranlt, moines augus- 
tins. (Leciere remarque que Rouel n'tait pas 
docient de Socbonne.) 
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de Remond (14): La roine de Na- Bref cette douce princesse n’eut rien 
varre, bonne , mais trop facile prin- plus & corur pendant ces neuf ou dix 
cesse, leur preste Foräille, regoit ans, qu'a faire evader ceux qua le 
leurs livres, premierement par la roy vouleit mettre aux rigueurs de 
main de ses dames , fait Traduire en juntice. Souvent elle Iuj en parloit et 






rancois les priereslatines del’eglise, & petits eoups taschoit d'enfoncer 
Par nie de Senlis, conferseur dans son ame quelque pitid des lu 
duroi. Elleluy pariedes luheriens, theriens. Cet historien debite encore 
luy discourt darartieles do laur reli. coci. (17): « Roussel revenu de ss 





&ion, pensant le rendre plus doux et » voyages *' ‚et receu en Bearn par 
‚Ployable : ouvre par pitie ces maisons, » cette bonne princesse, et couche 
aux bannis et proseripts, commande” » en l’estat d4 sa maison ; elle 

qu'elles leur servent de reiraite et » plaisir de Pouir discon 
asile. Cela est notanment marque » religion. I luy persuade de Jire la 
‚par tous les historiens de un et de » Bine, lors grossierement tournde 
Vautre party, gue cette princesse » en frangois, co quelle fit avoc tel 
seule fut cause, sans y penser mal, » plaisir, qu’elle composa une Tra- 
de Ia eonervation "Ads hutheriens » Auction tragicomique , presque de 
frangois, et que Feglise, qui depuis » tout * le nouveau Testament, 
#est attribuee de mom de reformde, » qu'elle faisoit representer en la 
won eut este estoufee dans la ber. » salle devant leroy son mary, ayant 
coau : car outre qu'elle leur prestoit » reoouvert pourcet eflet des meil- 
Voreille & leurs propos qui du com- » leurs comediens qui fussent lors en 
mencement estoiont specieux et non » ltalie. Et comme des bouflons ne 
si hardis que depuis : elle, de bonne » sont niais que pour donnerdu plı 
foy , entreienoit a ses despens plu- » ir, et comme guenons deveni 
siours d’entreux aux eicholes ‚non » plaisans imitateurs des humeurs et 
seulement en France, mais aussi en » volontez du maistre. Aussi ces gens 
Allemagne. Elle avoit un soin mer- » reconnoissant l’inclination de la 
veilleux & sauver et garentir ceux qui » roine Farmy,leurs jeuz, entremes- 
estoieni en peril et danger pour la » lent plusieurs vondesuz et virelais 
religion, et secourir les refugies & » sur le sujet des ecclesiastiques. 
Strasbourg et & Geneve. C’est la olı » Tousjours quelque pauyre moine 
elle envoya aux dootes en une seule » ou religieux avoit part ä lacomedie 
fois quatre mille francs d’aumosne... » et äla farce, IN sembloit qu’on ne 
(15) Pai leu dans loregistre secret de » se peust resiouir sans se mocquer 
nostre parlement (16), questant en- » de Dieu et de ses oficiers. Mais ces 
Irde en la cour conıme gouvernane , » ris.seront changez en larmes. Le 
en Vabsence du roy son mary ‚elle » roy son mary, prince non moins 
‚fit une instante priere, afin que la » bonet facileque la roine sa femme, 
'cour voulust meiire enlibertdunnom- » vint des comedies aux presches, 
me Andre Melancthon, accuse d’he- » quan 'appeloit exhortations, qui se 











resie, et prisonnier en la conciergerie faisoient dans sa chambre, tantpar 
dupalais,dont Philippe Melancthon, » Roussel que par un carme fugitif 
disoit-elle , conseiller du duc de Sa- „ de Tarbe, nomm& Solon. Leurs 
ze Faveit fort reguisepar ses leires. » presches , acamenıcnt que Solon » 
Cet Andre fut celuy qui, sous pre- » qui estoit plus acre et poignant 
texte de regenter, vint annoncer la » que son compagaon, regorgeoient 
doctrine de son parent en !’Agenoir, » d’injures contre le pape et les 
s’estant arrestd en la ville de Ton- intehı "Hördsie 
neins , oi il soma si A propos son he- a 9 | Börkie, 
resie ‚ conforme lors a la confession foyen In 'aote du I remargue (AA) de lar- 
d’ Ausbourg , quongues puis les ra- uce Cauyın, tom. IV, pag 

eines n'en ont pu.estre arvachdn. 1 euer hama a wann 

qeshguen pie x 


yet äan ln Mangnerir; elvoir: ba Co 
Come de U Aderasien de 


Inncene,j 
Desert, - 
ve en Egypto, jusqu’a la page Bde. = 





0) Fler. 
tiv. YET, 
Ye 








(14) Florimond de Remond , Histoire de la 
naissance et progrös de l’Hrdsie, lir. FIL, chapı 
HIT, pag. m. 868. . 

(15) Zü möms , pag. ig 

(16) Cesräclire le parlement de Bordeaux. 
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» gens d’eglise. Brave et courageux 
= moine qui, avant mourir de| 

» cha cing femmes. Ils mesloient 
» quelque apparence de pietd et de- 
>» volion, ame Fotentlion de ce 
. intelligence de l’Evangile. 

3 Eifar cause que les cardinauz de 
» Foiz (18)et de Gramont nepouyant 
» sapporter ces extraordinai- 
» resda roy quin’alloit ä Veglise que 
» paracqail, se retirerent de sa cour. 
» Mais comme des comedies de sa 
» sale on l’avoit conduit aux exhor- 
» tations de sa chambre, aussi de ces 
» prieres on le fit descendre aux 
» manducationsdans la care, ou pour 
» ke moins ds lieax seorets dela mon 
» moye qui est sur te du talus 
3 Ja chasteau de Pau. Ainıt appel- 
» loient ilslors Jeurs seremonies, la- 
» quelle & present ils nomment co- 
» ne.»Onajoäte (19) queFrangois Im., 
adverti de ce beau 7 


seur; 

‚le seigneur de Burie, gouverneur 
ZT Geienne, freppe Jun, pareil 
estourdissemeni ; qu’a yon arnivee le 
roi la gronda, iqwü Vaimast in- 
finiment ; qu'e Tefondit en i 
que, et que neanmeins elle proposa 
an roi introduction d’une messe rd- 
formde que l’on appelloit la messe & 
sept points; qu’elle lui fit ouir les 
sermons de trois predicans luthe- 
riens ; qu’ä sa priöre, Roussel, P’un 
Teax, qui avoit di mis en prison , 
fat ddlivr6; que leroi futaucunement 
esbranl& sur la proposition d'une 
messe ä sept points (20) ‚et que sans 








Taffaire des pl ledtetdä crain- 
dre que les adressen de sa sozur ne fis- 
sentde 

(6) 
par la So: 





de 
gecheresse et fat imprimd Pan 1533. 

'en ai parld ci-dessus (a1). Les choses 
qu'il contenait « irriterent extreme- 


> ment la Sorbonne, et, notamment 
» Beda et autres de son humeur, de 





am pie: 
(9) Fierimond de Rimoed , Histoire. 
ac Fü mie, pag. 85 


191) Damı la remargue (F), eitation (11). 





45 
» sorte qu'ils ne se pouvoient tenir 
»de lay bailler des aheintes en leurs 


» sermons. Et notamment fut joude 

college de Navarreune comedie, 
'n laquelle on la transformoit en 
» fürie d’enfer: qui plus cs, ilscon- 
» damnerent son livre : de quoy s’es- 
» taut plainteau roy son frere, quel- 
» ques-ans des joucurs de ceste 
» comedie furent 'emprisonnes : et 
» voulant savoir, le roy, sur quelles 
» raisons estoit fondee la condamna- 
» tion de celivre, l’aniversitd, de 
» laquelle ku lors estoit recteur un 
» nomme Nicolas Cop, desavona ex- 
» presscment la censurede Sorbonne, 
» ce qui rabatit aucanement la furie 
» de nos maistres, et fortifia gran- 
» dement le petit nombre des fideles. 
» Pour lors aussi Jean Calvin, au re- 
» tour de ses estudes de droict, se 
» trouva dedans Paris, oü il accreut 
» grandement Pauvre du Seigueur, 





„» non seulement onseignant la verite, 


» mais aussi Hopperant aux hereti- 
» ques que le diable s'eflorgoit des 
» lors de fourrer en Veglise , d savoir 
» üce malhgurcux monstre Michel 
» Servet, niant, entre autres blas- 
» phomes, la sainte Trinite et Peter- 
» nit du fils de Dieu ; lequel Servet 
» ayaut accorde dedisputer avecCal- 
» yin, & certain jour et heure, n’y 
» osa toutefois,comparoir. C'est lors 
» aussiqu'il rembarra premierement 
» les rtins, esquels de nostre 
» temps s’eat renouvellde Pabomina- 
» ble secte des Carpocratiens, ostans 
» toute difference entre bien et mal. 
» Advint en co mesme temps, qu’es- 
» tant la coustume de l’universite de 
» Paris de s’assembler & la Tous- 
» saincts au temple des Mathurins, 
» et pour haranguer lerecteur : Cop, 
» duquel nous avons parld, pronon- 
» gaune oraison qui lui avoit estd 

tie par Calvin, d’une facon tout 
autre que la coustume n’estoit. Co- 
» la estant rapportd au parlement , 
» lerecteur y fut appelle en inte: 
» tion de le retenir ; et furent aussi 
» envoyes des sergens au college de 
» Forteret, oü Calvin demeuroit 














it» pour lors (22). » C’rat Theodore de 


Pöze qui parle ainsi *. Vous troave- 
(a2) Bee, Histoire ecelösiastique , Lim. I, 


*Lectere et Joly disent quil est fanz que le 
Miroir de Vdne pfcherene al di ensunis Gebr 
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res un beau narre sur cela avec tou- » tries commetonslesautres; nonpas 
tes les circonstaucesdu fait, dans une » qu’elle approuvast telles supcnti- 
lettre qui fat doritepar CalvinäFran- » tions en son c=ur, mı utant 
gois Daniel, Pan 1533 (23). Vous y » que Aufl, et autres semblables,luy 
trouverez entre autres choses , qu’a- » persuadoyentque d’estoient choses 
pres la satisfaction qui fut faite parle » indifferentes, dont l'issue fut telle 
recteur de l’universit, le roi com- » que finalement l’esprit d’erreurl’a- 
mandaque l'6v&que deParis nommät » veugla, ayant fourre en sa maison 
ceux qui prächersient dans les pa- » deux malheureuz libertins, lun 
roisses. Ce fut afın d’empöcher que » nomme Quintin, et Pautre Pocques, 
les sorbonnistes ne continuassent d » les blaspbemes et erreurs desquels 
disposer de oela selon leur caprice , » aveo une ample refutation se trou- 
etächoisirlespredieateursquictoient » vent &s OEurres de Jean Calvin 
lesplusemportes. Allatumestregium (26). » I] parle plus doucement delle 
diploma, quo Parisiensiepiscopo per- dans ses Jcones; car ayantrepresente 
mieuieur 'preficere quos velit singulis en peu de mots les bons services 
‚Parochiis corcionatores, qui prüss pro quelle avait rendus aux reformes , il 
ibieline illorumeligebantur, ut quis- se contente d’ajouter qu'elle teı 
que erat clamosissimus et stolido fu- un peu l'eclat de sa gloire par sa cre- 
Tore preditus quem illi zelum vocant dulit6 les dernitres annees de sa vie. 
(24). On a vu aillears (25) l’audace Quamvis ipsius glorie nonnullam in 
furieuse avec Iaquelle un gardien de ultimd tandem ipsius atate erodulitas 
cordeliers precha contre cette reine. labem aspersert (27). Bien des gens 
(H) Elle se conduisit d'une maniere. e persuadent que par complaisance 
les calvinister ont condamnee pour le roi son frere, elle garda tous 
Fautement ‚et qui a fait dive aus pac Js dehors du catholieinmes «t aree 
























» meur duray, et pen peu sesloi- Jay nanmant ia reyne sa sur, & 
jement de l’estude des Auay le ray respondit ne parlons poirse 


% sont devenus pires que tous les au« ne croira jamaisquece quejecroiray, 













tue le roy ld haissoit fore „ 
Ye disant quleite et toute autre Taietbe 
tes da #6cte iendoient plus a la destructiom 
amembla Mathe- des royaumes , des monarchies et do— 
Fe en (din minations, qu’ä Üedificationdesames . 
= CorrTapremüre dans ie Recueil der Le- „(M) Bine, Histere ecaiinsigee, li. F., 
in Iconibes, folio T. üj. 


wer de Cal 

ist. 1, pag. m. 3 R 
E39 Tom. FIIR pre. 6. remargue () de ‚ Damen illustres, pag. Bio. 
Profemenr. Pag. Boy 


Vareicle Jonıos (Frangoi), 
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D’autrescroient qu'il n’etait pas pos- 
ible que Frapgon I. ipnordt quela 
ine de Navarre etaitlutheriennr'an 





reine 
fond du caur; les liaisons qu’elle 
arait avec le parti, et la protection 
quelle Sccordait aux fugitifs pour 
cette canse ‚ n’etaient pas des choses 
i pussent &tre incopnues an roi de 
'rance. U) faissit seulement semhlant 
de les.ignorer, et il se payait de Pex- 
teriear d’une princesse qu’il aimait, 
at qu'il n’aurait pas voulu chagriner. 
Mais si elle adlıera interieurement ä 
la communion de Rome, ce ne fut 
tout au plus que vers la fin de sa vie; 
car il est certain que Roussel (30), 
’elle fit &vöque d’Oleron, n’etait 
nen moins que papiste (31), quoiqu’il 
me passät pas jusqu’ä la ruptare ou- 
werte *. Quot quilen soft, voyons 
ee qu’un 6eriraio catholique rap- 
porte de In fin de ceite reine. Mais 
afın, dit-il (32), de n'obscureir Phon- 
meurct laglöire Wune si grande prin- 
eesse.... Ü est certain que quelques 
annces avant son decez, elle recognut 
sa faute, et se relim du precipice ois 
estoit quasi tombee, reprenangsa 
‚premiere pieie et devotion catholique, 
wec protestation jusques k sa mort 
geek ‚ne s'en estoit jamais separde ı 
que ce qu'elle avoit fait pour eux , 
Procedott plutost de compassion, que 
dancune mawaise volonte quelle 
eust a Taneieune religion de ses pe- 
res... Estenduö au ba de la mort, 
elle receut le corps dla son createur , 
et rendan: l’ame,embrassant la croix 
quelle avoit sur son lit , comme jay 
Sur raconier a un bon religienz com 
delier nomme frere Gilles Caillau , 
i Iuy doana’ l’extreme onction, et 
Vansister jusques au dernier souspir. 
La dame de Riberae, bonne et ver- 
Wensedame, filledelamaisonde Can 
dalle ‚ laquelle a este nourrie aupres 
delle, m’a ditque Calvin... l’exhorta 
souvent et par lettres , et par messa- 
‚Kers _de voulbir maintcnir la verite, 
© quelle le pria de la venir trowver, 
powr lay faire voir et connoistre son 
erreur, ei laremettre en la voyede sa- 
dat. Bilarion de Coste raconte que 























Ge) Le mime que Bine nomme Raff. 


(39) Forrs Flor. de Römond,, Mist, de URei- thali 


weh. PIE, chap. HIT „pag. 850 , 851. 
* Leciere ei Joly font! apologiede Roassel, que 


Wruutiuent bon catboligee. 
9) Tu möme, chap. 17, pag. 855, 858. 
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» sur lesderniersansellefrequentoit 
» les sacremens de confession et de 
» Vautel en l’eglise des Blancs-Man- 
» teaux ä Paris, od... elle se confes- 
» soit ä Frangois le Picard... doeteur 
» en theologie... communioit de la 
» main dece saint personnage, apres 
» avoirony sa messe etsa predlication 
9, » Mlajoute quelle bätit et fonda 

ses despens sur ses derniers jours 
(N) des eglises et des hospitaux, entre 
autres, celle des Enfans rouges * 
a Paris, ai sont kl et eleves les 
enfans lins quel it nommer 
Pie Died le Kl Voici un 
tEmoiggage encore plus fort : « Elle 
» mourut bonne chrestienne et ca- 
» tholique contre Popinion de plu- 
» sicurs, mais quant 4 moy je puis 
» afirmer moy estant petit 'gargon 
» en sa cour arecma grand’ mere, 
» n’en avoir ven faire aycun acte 
» contraire , si bien que s’estant re- 
» 
” 
» 
» 
» 











tirde en un monastere de femmes, 

en Angoumois, aprds la mort du 

roy son frere, qu'on appeloit Tus- 

son, od elle fit sa quarantaine et 

sejour tout uneste , el y bastit un 
» beau logis, souvent on luy a veu 
» faire Police de Pabbesse et chanter 
» aveo les religieuses d leurs messes 
» et ä leurs vespres (34). » 

Recueillons de toutceci que Meze- 
rai n’examina guere leschoses, quand 
il &erivit (35) quela reine de Navarre, 
ayant ete censurde par le roi son 
frere, Yan 1535 (36) , lui protesta de 
ne se plus eloigner de lareligion cu- 
tholique, et se montra meme ennemie 
de ceuz qui la choquaient; ncanmoins 
sun la fin de ses jours, qui fut Yan 
1549, elle sembla se repentir de s’&tre 
repentie, et pria Calvin par leitres de 
la venir instruire et consoler. Des 
faussetessietrangesdonnentdegrands 
Prejuges contre cet auteur ; et si ja- 
maisils’öldvequelques hons censeiirs 
de ses histoires, je suis sür qu’on 
»’etonnera qu'il ait pu se fairg tant 
estimer. Remarquons-lui par occasion 

(33) Hilarion de Coste, Eloges des Dames il- 
Nustres tom. II, pag. 275. 

DV Brei en ze Amtgainn de Bari, 

* La fondation des Enfans de.S: 

 Ledere en Ure I preure deinen! 

de Marguerie. 
(36) Brantöme , Damen illnstres, pag. 318. 
(35) Mönerai , Abrögd ehromolog. , tom. PT, 


pas. Ag. 
(RT faltait dire Yan 1533. 














8. 
deux autres fautes. Il dit qu’apres la 
retractationde Briconnct(37), Jacques 





. Lefevre se retira ü Nerac vers la reine 
Nargaerite (38) , et que Roussel etait 
&r&que.d’Oleron au temps qu'elle fat 
‚grondee par Francois I. (39°. Tout 

cela est faux. Briconnet se retracta 


Tan 1523, et notre Marguerite ne füt 
imaride qu'en 1527 au roi 
seigneur de Nerac 


arte, 
ioussel ne devint 








it, 
Theodore de Beze, 


Les paroles de. 
que lon a vuesau commencement de 
cette remarque, ont un grand besoin 
d’&tre eclaircies. Il fait entengre sans 


aucun detour que la reine de 
so laissa 
heureux libertins dont Calvin refuta 
les illusions et les blasphemes. Il ne 
fallajt. point s’exprimer aiusi ; car 
Böze lui-m&me a reconnu un 
autre livre, que cette reine ne sui- 
vait point les dogmes mystiques de 
cesgens-lä (40), et quils ne lavaient 
trompde que jusqucs au point de lui 
faire croire qu'ils dtaient des gens de 
bien. Ce qu'il dit 14 rectifie le pre- 
mier passage, et aurait eucore besoin 


lavarre 





ter Pesprit par deux mal- (. 


NAVARRE. 


un veritable desir de serrir Dieu 
selon leurs lumieres. Sa charite la 
portait d les protöger, et il ne lui 
&tait pas dificile de faire un fort bon 


sage de Jeurs mazirass ui Landaent 
rieur. 11 se 


& vivifier l’bomme ini 
faut moins &tonner de 
fächa contre Cal 





„ 
weil lui dern 
"avril 1545 , elle stait encore recon- 


mus pour la protscirice des reformes 


XD On a des preuves qu'elleprenait 
un trds-grand plaisir a la lecture de 
la Bible. ] Voyez dans la remarque 
(P) (44) de cet' article les paroles, da 
Florimond de Remond,, et dans la 
remarque (0) do Varticle de Manor. co 
quifut Serit d Gatherine de Medicie » 
et fortifiez cela je temoi, le 

ierre Olhagıray. Le Bean, Seit 
(43) „fut Vasile des plus persecutei , 
et le roy Henry ne permettoit quils 





d'adoucissement ; carletermo de fas- fussent travailles. Jacques Faber Sta- 


ciner ou d’ensorceler, est trop fort 
ea cette rencontre. Offensa est isto 
Ubro in libertinos edito Navarrena , 
quöd ab illius horrenide secte@ ante- 
signanis duobus Quintino et Pocqueso 

'uos nominatim Calvinus arguerat 

rem pen2 incredibilem) ed usqud 
fuisset faseinata , ut quum alioquin 
illorum mysterium non teneret , pro 
bonis viris illos haberet, ac proindd 
sese quodammodö per corum latus 
sonforsam arbitraretur (4). me fal- 
Tait pas tant s’etonner de ce que la 
reine, ne se conformant point aux 
spiritualites de ces devots et de 
mystiques, croyuit neanmoins qu 
etäient d’hountten gens, bien pers 
des de ce qu'ils disaient, ct pendtres 





Fr} Km Meanx. 








Abelgt ehronolog., tom. PL, 7 


'pulensis lumiere de’son tempr, comme 
ses esorits sur la pülosop ie tesmoi- 
‚gnent , y fut fort bien venu, et 

rablement pensionnd de Marguerie, 
este sgavante reyne, la premiere du 
monde , cest outil si ara jui retina 
leroy Francois son frere de la prison, 
tousjours attentive & la lecture, no- 
tamment a celle de! Escriture Sainte. 
Cequenostre Elias (46) en son Recueil 
esmoigne avoir marque d’elle, estant 
en savılle d Appamyere, obilreceut 
ceste grave exhortation de ceste brave 
et sage princesse. Qu'il ne lat 
aucun jour sans avoir a 
vaque & la lecture.de quelques pages 


(4) Cest la L.XI1*. lettre de Calvin. 
(43) Clem acceptis illis itteris seat 








Fe um 
Dan ee Knien Caleir 
LXII, pag. m. 151. 










ereir Irdersows, eitation (A). Gras qui pri. te qu 


Yandraient queller signifen: qu elle n’avait point 
ee arninsent mal fd 


eela reeiont a mon sei. 


(4) Dean, in Yüd Calvini, ad ann, 1544. 


(44) Citation (17). 

(45) Pierre Olhaperay, Histairo de Feix, Biarn 
er Navarre, prg. Son. 

(48) Cest un anisur qui’a fait en latin !His- 
ee a Se 
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de ce livre sarrd , qui arrousant nos 
ames de la liqueur celeste, nous sert, 
disoit elle , de fidelles preservatifs , 
contre toute sorte de maux et lenta- 
tions diaboligues iques. L’auteur rapporte 
les termes dont Bertrand Elie s’est 
serri : je ne donte pas que plusieurs 
lecteurs ne soient bien aises de les 
saroir. Cujus etiam manibus sanctis- 
simum illud Veteris Novique Test.vo- 





aded 
ındöo 


meminerim me ed cum 


4 am venisset humanissim& 
a ı Di, ue partem ali- 
quamuvel Veteris vel Novi Testamen- 


& mazximo affectu , orationis instar 
idik legere , quo sand ut ipsa aie- 
„ mosque Alam posteh ezperti su- 
mus, nostra mens a vitio averteretur, 
& ad virtutes facilis acoederet (47). 
(K) Elle eut des chagrins a essuyer 
de la part de son mari, et n’aimait 
pas quon Iui parldt.de la mort.] Hila- 
rion de Coste debite (48), que Henri 
1, roi de Navarre, « ayant este aver- 
» ty que !'on faisoit en la chambre 
zu reyne sa femme quelquefor- 
» me de priere et Pier gm 
» traire & celle de ses „ay 
» Sen resoln dechastiorfe ministre, 
» et trouvant Von Payoit fait 
» sauver, lesruinesde sa colere tom- 
» berent sur sa femme qui en receut 
» un sonfliet, lui disant, ne 
» vous en voulez trop sgavoir, et eu 
» donna tout aussi tost avis au roy 
» Francois. » Brantöme ayant ra) 
Portd quelques exemples de disco 
matrimonialeentre des princes, ajou- 
te ceci (49) : « Et de frais le roy Hen- 
» ry d’Albret avec Marguerite de 
% Vareis, comme je tiens debon lieu, 
» qui la traitit trds-mal , et eüt 
5 Eocor fait pis sans le roy Francois 
» son frere qui parla bien & luy ‚ le 
» rudoya fort, et le menaga pour 
» honorer sa femme et sa saur,, veu 


= Je rang quelle tenoit. » Notez en .ı 


t le peu de cas qu'il faut faire 
x ce qu'on lit dans.une dpitaphe. 
Celle de cette princesse fait lire en 

7) a fee 103 ia par O ie 
weine de Foiz, Biarn et Nayarre, pag. 502. 

Te ar 
Üostres, pag. aha. 


49 
grands caract&res que son mari avait 
vecu avec elle dans une concorde 
trös-intime , conconpıssimus. Jai dit 
guelque ‚chose ailleurs (50) touchant 

s mensonges de ce genre-lä. 

Quant 4 Pautre partie du texte de 
cette remarque, jem’en vais citer un 
pasage de Brantöme. « Cette reyne 
» souloitsouvent dire aux uns et aux 
» autres qui discouroient de la mort 
» et dela beatitude, par apr&s, tout 
» cela est vray, mais nous demeu- 
» rons si long-temps morts en terre 
» avant que venir lü. De sorte que 
» ja any direä ma mere, gi esteit 
» Pune de ses dames, et ma grand’- 
» mere sa dame d’honneur, que lors 
» que !’on luy annonca en son extre- 
» mite de maladie qu’ilfalloit mourir, 
» elle trouva ce mot fort amer,, et 
» repeta aussi-tont ce que je viens de 
» dire, et quelle n'estoit encore 
» point tant surannde quelle ne put 
» Encore bien vivre quelques anndes 
» (51). » Elle avait herite cela de sa 
mere, comme vous verrez dans co 
Passage du m&me derivain. Jene vouz 
alleguer, ditil (53) , que Texempla 
de feu madame la regenie,, mere du 
‚grand roy Frangois I". Ce fut en son 
Temps , ainsi que jay ouy dire ä au- 
uns el aucunes ze "ont veue et con- 
nue , une träs-belle dame et fort mon- 
daine aussi, et fut la miesmme en son 
ge decroissani, et pour ce, quand 
on luy parloit de la mort, elle hais- 
soit fort le discours jusgques aux pres- 
cheurs qui en parloient en leurs ser- 
mons : comme (ce disoit-elle) si on 
ne sceut pus asıes quon devoit tous 
mourirun jour; etque tels prescheurs 
quand ilsne sgavoient dire autrechose 
en leurs sermons, et qu’ils estoient au 
bout de leurs legons, comme gens 

ignares ‚ se mertnient sur cette mort. 
feue reyne 'avarre, sa fille, 
Ten, Mon plus ces chansols ei 
‚predications mortuaires que sa mere. 
On a vu ailleurs (53) la faiblesse de 
Louis XI sar un semblable sujet *. 
(69) Dans lapymaryı (G) de ardele Hazır- 





FEN 
X, pag. 413 remargue (0) de?” 
Pe Pag. 4 (0) deları 
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(U) Sa curiosite... a considerer... 
une personne mourante fait bien con- 
naftre qu'elle n’avait point sur la 
nature de U’dme les idees qu'un vrai 
‚philosophe doit. rain) Vol quelque 
Pose de singulier: Yay ouy conier 
@elle , c’est Brantöme qui parle , 
qu’une.de ses filles de chambre qu’elle 
dymoit fort , estant pres de la mort, 
elle la’voulut voir mourir, et tant 
Welle fut aux abois et au rommeau 
Te la ort, elle ne bougea d’aupris 
@elle, la regardant si firement au 
visage que jamais elle n’ön osta le ro- 
"jusques apres sa mort. Aucunes 
Geres damen plus privdes luy deman- 
derent & quoy elle amusolt tanı sa 
weue sur ceite crealure trespassanle ; 
alle etpondit quayant tant ouy dir. 
courir & tant de sgavans docteursque 
Fame et Vesprit sortoient du corps 
aussi-tost qu'il trespassoit , elle vou- 
lut voir s'ilen sorüroit quelque vent 
ou bruit ou le moindre resonnement 
du monde au deloger et sortir, mais 
quelle n'y avoit rien appergu, et di- 
soit une raison qu'elle ienoit des mes- 
mes doeteurs que leur ayant demande 
‚pourquoy le eygne chanloit avant sa 
mort , ils luy avoient respondu que 
C’estoit pour Pamour des esprits qui 
travailloient a sortirpar son long col; 
‚pareillement disoit-elle , vouloit voir 
sortir ou sentir resonner E cette 
ame ou celuy esprit ce qu'il faisoit a 
Yon desloger, ei adjousta que si elle 
westoit bien ferme en la foy , quelle 
ne scauroit que penser de ce desl 
ment , et departement du corps ei de 
Fame , mais quelle voulois croire ca 
Zus son Dieu et son eglise comman- 
Joient sars entrer plus avanten autre 
euriosite , comme de vray c’estoit une 
des dames aussi devotieuses que l’on 
eut pıl voir, et qui avoit Dieu aussi 













souvent en la bouche et le craignoit 
autant (54). On pourrait faire bien 
des reßexions sur ce passage, mais 


contentons-nous d’observer deyxcho- 
ses, Pune que cette princesse est fort 
excusable d’avoir congu lesprit de 
1’bosamecomme un &tre qui se spare 
localement du corpa dat 
que ’homme expire 
ce sitcle-lä Popinion universelle des 
theologiens et des philosophes, et 
’est encore aujourd’hui l’opinion de 

(50) Brantäme, Mömeires des Damen ilustres, 
pas. 519, 30. 
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tous les docteurs qui ne sont pas 
cartesiens. Is supposent que l’däme 
est localemeut :nte dans les or- 
ganeı du corps hamain, et quelle 
est codtendue & la matiöre quelle 
anime , mais qu’au moment de la 
mort elle cesse d’occuper ce’lieu , et 
reellement et plysiquement 
lans un autre. J’avone que cela ne 
prouve pas que l’on doive croire que 
cette transmigration soit accompa- 
‚gnde de quelque bruit ou de quelque 
sifllement, com. reine de Navarre 
se le figarait; ın: n’est pas etran; 
qu’une dame qui portait plus loin 
ses vues que le commua , ait soup- 
gonnd qu’une substance subtile , in- 
visible , et ndanmoins actaellement 
etendue, ait a Selancer hors du 
corps avec quelque espece de brait , 
Sarm ar aus pic de brit, 
que des Iiqueursspiritueuses trouvent 
le moyen de sortir par quelque fente, 
du vase qui les ronferme. L’auire 
chose que j'ai d dire est, que la reine 
de Navarre se conduisait, dans ses 
doutes,aussi sagement qu’on le puisse 
faire. Elle imposait silence dä sa raison 
et & sa cnriosite, et se soumetlait 
bumblement aux lamieres rereldes. 
(M) Elle mourut au mois de decem- 
bre 1549.) Ces paroles sont de Bran- 
töme (55), et il ajoute qu’elle mourut 
on Bearn au charıeau Dandaus( 56), 
et qu'elle prit sa maladie en regar- 
dant un comete, qui paroissoit lors 
sur la mort du pape Paul III, 
elle mesme le cuidoit ainsi, mais pos- 
sible pour elle paroissoit , et soudain 
la bouche luy vint un peu de travers, 
ce que voyant son medecin M. d’Es»- 
euranis l’osta de Ih et la fit eoucher et 
la traita , car cestoit un catarre, es 
zuie mourus dans huit jours (57). 
jrantöme se trompe quant au lieu , 
et ne marque pas Ic jour. Le lieu oh 
elle mourut est en Hiporre „et non 
pas dans le Bearn. Olhagaray le nom- 
me Eudos (58), d’autres le nomment 
Odos 2 Odosii Bigerronum deces- 
sit, ditM. de Thou (60). Fato funeta 
La 
. 
aus ou plutötd'Audos, es que les oopistes om lar 
imprint deut 2 met 
RR) Olkapıray, Hiseire de Faic, Bern ei 
(59) Uhren 


Iusıren, som. IL, pag. 275. 
(60) Thuan., IB. PT papııı7- 
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oa elle mourat. Il le nomm. 
Audossium castrum iı 





(66): da Tillet le 14 (67); M. de 
le a1. C'est ä ce dernier senti- 
ment qu’il se faut tenir ‚ c'est la date 


i ade jude dans l’epitaphe de 
Iorgnenite. On, 7 a metaud ann 
Yecut ciquante- neuf. ans ; 
mais cela ne s’accorder avec les 
kistoriens qui disent tous qu’elle tait 
nie an mois d’avril 1493. 
(N) Je destine uns remarque & co 
one les dert de cette ‚eine] 
omposa plusieurs ouvrages de 
se” Gent vous Lrourerer e ütre 
‚s du Verdier Van-Privas (68). Hs 
farent rassembles en un corps par 
bean de ia Haye, son valet de cham- 
bee „ et publices l’an 1547 sous letitre 
de,öfargueritesde la Marguerite des 
princesses , trös-illastre reine de Na- 
warre. Du Verdier Vau-Privas rap: 
Wrirbien ce re , mais il fait. 
grosses fautes sur d’autres points; 
rl die quoles Ourres Paziques 


161) Summarth., Elog., 1. T, pag.m. 28. 
6) Yoyrs W. Teisier, Eiog., tom. I, pag. 
man 19. ddition de 166. Ei 
PD Seimshemnald, Anis da Tr. chron., 
a fan 1549. pag. m. ob. 
„ad am. 1549, num. vı. 


IX, 3 . (A) de 
RZ er en a 


2 Earare 04 Jehg cnient guo 16 hlican ca 
onrnt In princene est u. en Bi 
were. qui an mentonnd en la Nonvelle LXIX. 
Labbe, Chron. , som. F, pag. Bı. 
16) Du Tillet, Chrowique abrögte des Rois de 
France, pag. m. u 


6 4 ia page 843 et844 de sa Bihlierhögee 
unge. 


5: 
de cette reine ont este ramassdes et 
mises ensemble apres son decez , a la 
diligence de Simon Sylvius dict de la 
Haye son valeı de chambre , qui es 
a faiet imprimer en un voharne in-$°., 


i &’Lyon, par Jeande Tournes 156. 


Jai vu cette edition, et j’ai pris garde 
1 le privilege accorde par le par- 
jement &J. Sylvius, dit de la Haye, 
est de l’an +546. Voilä done une faute 
de du Verdier Vau-Privas, ilnomme 
Simon celui qui #appelait Jean. Meis 
cette meprise est moins grossiere que 
eelle-ci. Il pretend qu'un Hvre impri- 
me V’an 1547 , parut apres la mort de 
la reine de rre. S’il avait la Pe 
pftre qui est au-devant du livre (69), 
il p’aurait pas ignore que cette reine 
vivait encore lorsque Jean de la Ha; 
qui est l’auteur 
imprimer les podsies de 
de ie. M. 
quelque chose. Il a dit que cette reine 
publia,entr’autres ouvrages,a/a Mar- 
» guerite des Marguerites , qui con- 
» temait des podsies, et diverses au- 
» tres comtdies. Ze Miroir de !_Ame 
» pöcheresse ; le Triomphe de PA 
» gneau ; U’Heptameron. » Il n'ya 
rien ld qui soit exact. Letitre, la 
Maı ite des Margueritesestfaux: 
le veritable est Marguerites (70) de la 
Marguerite des princesses, Pasquier 
(71)_et beaucoup d’autres &erivains 
ont fait cette m&me faute. Ces paroles, 
contenait des pocıies et diverses au- 
tres comedies, ne valent rien, et je 
m’etonne que les reviseurs de Moreri 
ne s’en solent pas encore apergus. I] 
n’y a point d’opposition entre podsies 
et comedies; car ler comedies sont 
en vers la plupart du temps , et P’on 
n’en voyalt presque point d’autres 
gurmilesFrangais en cesieele-lä. Il ne 
Heit done pas indiquer une distino- 
tion entre les poesies et les comedies 
de la reine de Navarre. Encore moins 
fallt dire autres Somedie, ,puis- 
tue cela suppose qu’on avait dejä in- 
digud des Pilces qui eiaiopt das eo- 
lies. Or c’estce qu’on n’avait point 
t. Mais la meprise la plas conside- 




























Elle eut adreiste a madame la princeue 
de Nasarız filled la reine Margnertn, 

(90) ZU faut noter que Marguerlte «it le mom 
ana fieür, et que par, on appelaie 
uirefois Marguerites, les urcours fleuris, ler 

imens d'un tour releve ou dindid, ete 

(71) 4ux Recherches de la Frauze, lin. FIT, 
ehap. P, pag.m.bih. 








52 
rable est de dire que le Mit 
PAme ‚ etle Triomphe de 
P’Agueau,sontdeux ouvra; ferens 
de fa pretendue Marguerite des Mar- 
'uerites. Is n’en sont point differens: 
Fun est le premier ouvrage qui pa- 
raisse dans le Recueil intituld, Mar- 
‚guerites de la Mar, uerite,etc.;Vautre 
St au feuillet 182 verso., jusqu’au 
feuillet 313 du m&me recueil 
Notez que du Verdier Vau-Pri 





de 










ayant dit que Simon Sylvius avaiteu » 


1e soin de ramasser les podsies de la 
reine de Navarre, a &t& cause d’une 
autre errear de N. Moreri; car cela 
lui a fait croire que Simon Bosius, 
(73)dont on a de savantes notes sur 
les Epttres de Cicdron & Anticun,sap- 
lait de la Haye, et avait dte valet 
Re <hambre de Marguerite, reine de 
Navarre. On eüt pu se garantir de 
cette meprise ‚si lon eüt consider , 
1°, que le valet de chambre de cette 
princesse dtait vieux (74) quand il 
ublia les. Marguerites, etc. ; 2°. que 
Fimon Bosius mourut jeune, comme 
Sainte-Marthe , eit par M. Moreri , 
nous Papprend. Notez que Ponimpri- 
ma ä Pau, en 1555, in-4°. , une eglo- 
‚ue qui n’ayait point paru dans le 
Recuail des Marguerites, et qui avait 
&t6 composde par la meme reine (5). 
M. Silvestre m’envoya de Londres,en 
163 ‚unexemplaire du Tombeau de 
farguerite , reine de Navarre , ete- 
Quelqu'un y avait marque de sa main 
jue cette princesse est l’auteur d’un 
Nivre intitule, /es Meditations pieu- 
ses de ! Ame chretienne , qui fut tra- 
Auit en anglais par la reine Elisabeth, 
4 imprime & Londres,, in-8°. , !’an 
ı 





'arlons maintenant de l’Heptame- 
ron, et citons d’abord Brantöme, 
« Eile üt enscn gayetez un livre qui 
» wintitule les.Nouvelles de la reyne 
» de Navarre , oü Ton y voit un stile 
» si doux et si luant et plein de si 
» beaux discours et belles sentences, 
» que Jay ouy dire que la reyne 
» mere et madame de Savoye estans 
» jeunes se voulurent mesler d’en 
» escrire des nouvelles apart 4 l'imi- 
(17) Danı U’fdition de Paris, chen Etienne 
Groulleau, 1553, in- 
ID Per Mörin, 


(7%) Cala parafı par l’fplire dedicasoire. 
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» tation de ladite reyne de Navarre,, 
» sgachant bien qu’elle en faisoit ; 
» mais quand elles eurent veu les 
» siennes,, elles eurent si grand depit 
» des leurs, qui n’approchoient nul- 
» lement des autres , qu'elles lesjet- 
» terent dans le feu et ne les voulu- 
» rent mettre en lumiere....... Ele 
» composa toutes ces Nouvelles, la 


. » pluspart dans la littiere en allant 


» par pays, car elle avoit de plus 
les occupations estant retirde. 

» Jelay ouy ainsi conterdmagrand’- 
» mere qui alloit toujours avec elle 
» dans sa littiere comme sa dame 
» d’honneur, etluytenoit l’escritoire, 
» et les mettoit par escrit aussi tost 
» et habilement. su plus quesionluy 
» eut diete (96). » Ceci refute les in- 
certitudes de la Croix du Maine. 
Vous les verrez 4 la fin de ce que je 
vais copier. L’Heptameron , 





dit-il (77), ow sept journdes de la 
royne de Navarre, est un lureplein 


de diverses histoires , la pluspart fa- 
buleuses, a Fimitation de Jean Bocace 
‚Florenun. Ce livre a estd remis on 
son vray ordre par Claude Gruget 
Parisien, et !aintitulel Heptameron, 
ou Histoire des Amants fortunes , 
des Nouvelles de tres-illustre et tres- 
excellente princesse Marguerite de 
Valois royre de Navarre , ete. , im- 

rime a Paris chez Gilles Robinot „ 
"an 1567 (78). Je ne sgay si laditte 
Princesse acompose ledici livre, d’au- 
tanı qu'il est plein de propos asser 
hardis , et de mots chatouilleux. Si \a 
Croix du Maine eüt lu l’epttre dedi- 
catoire de l’edition de Claude Gruget, 
il n’edt pu former aucun doute ; car 
ce Gruget s’adressant ä Jeanne d’Al- 
bret, fille unique de la reine Margue- 
rite, lui expose qu’il a remis au 
premier etat le livre desNouvelles de 
cette reine, parce que la premiere 
edition en avait quasi change toute 
la forme , et avoit omis ou cele lo 


(6) Brantöme , Dames illustres, pag. 
ae N ent 


320, Bar. 
(57) La Croizda. manga 


Trangaise, 








Pa Biblioihöque frangaise, pag. cembre 
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nom de calte princesse. Cause, ajou- 
te-t-il , que pour le rendre digne de 
son auteur, aussi tost qu'il fut divul- 
‚Sue , je recueillis de toutes parts les 
eremplaires que j'en peu recouvrer , 
escrüs a la main, les verifiant sur 
ma copie ; et fs en sort, qusje le 
reduisis au vray ordre quelle l’avoit 
dresse. Puis , sous la permission du 
„et vostre consentement, il a estö 
mis sur la presse , pour le puBlier tel 
"il doitestre. Telpresent, continue- 
[= mo vous sera point nouveau, et 
ne feres que le reoognoistre par here- 
die maternelle , toutesfois je mas- 
seure que la recevres. de bon il, pour 
le voir par ceste seconde impression 
remis en son premier estat : car (ä ce 
que j'ai peu entendre) la premiere 
vous desplaisoit : non que celuy qui 
Y avoit mis la main ne fust homme 
docte ‚ qu'iln’y eut prins peine , et si 
ent aisd eroite quül ne La voulu de 
Guiser ainsi sans quelgue occasion, 
neantmoins son travail va end 
agreable. Ces endroits de P’öpttre 
&dieatoire deChaude Grugetpeurent 
servir & deux us ; ils nous appren- 
ment quelque chose de I 
Pfleptameron ‚ etrefutent invincible- 
ment tous ceux qui croient que la 
reine de Navarre n’a pas compose ces 
Nouvelles. Aurait-on" ond parler dla 
am ‚sa fille comrae on lui parle 
‚ns P’Epitre dedicatoire, si ce livre 
&tait supposd, ou si l’on se füt donne 
la licence d’y ajouter des pensdes ou 
des, expressions troplibreset chatouil- 
leuses? M.de Thou ne doutait point 
que la reine Maguerite weßt composd 
cet onvrage ne le trouve point 
digne de la grarite, et de Iaderniere 
eonduite de cette heroine ; mais il 











tione Joa. Bocatii editum cireumfer- 
tur „ sitempora et juvenilem etaiem, 
in quä seriptum est, respicias, non 


‚Prorsus damnandum, cert2 gravitate 
tante heroine, et extremd vitdminüs 
&igaum (79). Le sieur Sorel nie que 
cette princesse soit l’äuteur de l’Hep- 
tameron. Je rapporte ses paroles , 
parce qu'elles contiennent un mau- 
vais raisonneinent quil est juste de 
refuter. « Nous avons les Nouvelles 
» dela reine de Navarre, oüilya 

1-9) Thman., ib. FT, pag. 117, eol. 3, D. 
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» Phistoire d’un gentilhomme qui 
» coucha avecsa mere, et qui Epou- 
» sa apresla fillequ'il avait cu d’elle, 
».laquelle fut sa sur, sa femme et 
= salille tout ensemble, Il sei 

ables de 








que Boccace et plusieurs autres Ita- 
Niens, qui ont.eorit des nouvelles et. 
qui les ont remplies de cent mauvai- 
ses actions de moines , etaient luthe- 
riens. 2°. Si c’'stait le propre d’un- 
huguenot d’ecrire de pareils contes „ 
la reine de Navarre aurait pı en deri- 
re; car elle fut la bonne amie du 
parti, secrätement pour le moins , 
Pendant un assez bon nombre d’an- 
ndes. 

Notea que T’Heptameron etait de- 
yenu fort rare : cela fit que les Ii- 
braires d’Amsterdam le reimprimt- 
rent Van 1698. Ils en üirent deux 
itions, Pune selon celle de Claude 
Gruget,, Pautre metamorphosde en 
nouveau francais. Celle-ci plaira aux 
etrangers qui n’entendent que le lan- 
gege mederne, et & benucoup de 

'rancais ignorans et paresseux , qui 
n’ont pas m&me voulu dre la 
pie sinformer comment on par- 
jait sous le rögne de Frangois Ier. Je 
dirai quelgue chose ailleurs (81 ) 
contre la fausse et honteuse deli 
tesse de ces gens-lä. L’autre edition 
sera la seule dont les Frangaisde bon 
goftt et raisonnables voudront se ser- 
vir. 

Mais ne finissons pas sans faire une 
observation plus considerable. Voici 
une reine sage, trös-vertueuse, trds- 

ieuse , qui compose neanmoins un 
ivre de coutes ansez libres et ansez 
gras, et qui veut bien que l’on sache 
qu’elle en est Pauteur. Combien y a- 
t-il de dames actuellement plongees 
dans les d4sordres d’une sale galau- 
terie, qui pour rien du monde ne“ 
voudraient ecrire de cet air-lä. Ce 
quelles dcrivent, et mäme ce qu'el- 





(80) Sorel , Remarques sur le TAU JIe, livre du 


Berger euravagant, Pag. 730: 
(89) Dane I renarmne (b) de Vartcle Onsar , 


. dans er volume. 
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les disent est d’une pudeur extraor- 
dinaire : on dirait que leur imagina- 
tion n’ose approcher de cent lieues 
les obscenites; les discours tant soit 
peu libres qu’on entreprendrai 
tenir en leur presence les feraient 
rougir,. et les armeraient d’un sc- 
rieux qui semblerait une gztröm. 
dignation, I] ne serait pas imp« 
qulinterienrement elles fussen‘ 
gudes, et que de semblables conver- 
sations leur deplussent; car il y a 
Wetranges indgalites dans Päme 
maine, et beaucoup de disparate en- 
tre le cur et Vesprit. Tela plus de 
purets dans le cour et dans les 
mours, que dans la langue et que 
“dans la plume. Un autre a le caur 
gätd, une concubine ou deux, et en 
m&mo temps un degofit extr&me pour 
les contes de Boccace , et pour tout 
@crit qui ne porte pas le caractere 
@’une gravit6 rigide. Voilä le tour 
de son esprit; son goüt ne va pas 
plus loin , et ninflue null 

ses maurs et sur son 
de Navarre n’etait pas 
« (83) Elle composait souvent des 
» comedies et des moralitds , qu’on 
» appelait en ce temps - lä des pas- 
» torales , quelle faisait jouer et 
» representer par les filles de sa 
» cour. Elle aimait fort ü composer 
» des chansons spirituelles , car elle 
» avait le cour fort adonne ä Dieu; 
» aussi portait - elle pour sa devise 
» la fleur da souci (83). 
» mots, non infariora secutus , en 

» gne quelle dirigenit et tendait 
» toutes ses actions, pensdes, volon- 
» tds et affeolions ä ce grand soleil 
» qui dtait Dien, et pour cola la 





























» soupgonnait;on de Ip religion de 


» Luther. » Ces dernitres paroles 
sont tr&s - notables, et font aulant 


d’honneur aux reformes que de des- W 


honneur aux catholiques. Mais ce 
n'est point de quoi il #agit ici. Fai 
seulement & faire observer qu’une 

rincosse toute remplie de Yamour 
ivin, ne laissait pas d’exercer sa 
plume sur des malitres obscenes , 
Commae sont celles de l’Hoptameron*. 


(82) Branttuse, Damesillustres  pag. 308, 309. 
(93) Brantöme ditiei que cette frur aplur d' 
Pnite avee le soleil quaucune qui sit, et ze 
tourne de @ules parts la ol il va depmis Orient 

jrrques en Occident, 
"Ra dit Leciere, le Mirouer 
Tolose, 1552, 





ji ann, 
de JerurChmst eruejfl, 
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(0) L’attentat de Pamiral de Bon- 


nivet.} Il aima notre Mi rite de 
Valois , et Pon rapporte ( 84 ) que la 
vertu de cetie princesse, au lieu de 


surmonter la passion de cet amant , 
en Iui ötant Vesperance ‚lui fit com- 
meitre des folies qui n’eurent point 
de succds, et qui eussent dt€ punies 
sile roi met eu plus de condescon- 
danco pour lui que de justice pour sa 
zur. M. Varillde, qui fournit’oe fait, 
amis dla marge ces paroles : «Il Pa- 
» vait voulu forcer trois fois, dont 
» elle se defendit si bien que la se- 
z sonde fois ü fat obligd de garder 
» plus de cinq semaines la cbambre, 
» ä cause des gratignures, »Cet his- 
torien observe en un autre endroit 
(85), que Charles - Quint pardonnant 
le crime de Marie de Padilla (86), 
voulut que la oause en füt enonede 
dans Vabolition; mais que Frau- 
gois Im. nusa pas de la mdme for- 
malitd dans Paction e; ‚e "que 
Vamour fit commettre ı Bonnivet. La 
cour l’eiant alld visiter une de 





: ss terves, il out adresse de loger 


une grande princesse qwil aimait 
dans uns chambre disposce de sorte 
qu'on y powvait entrer de la sienne 
par une trappe, oüs il se coula la 
auit ı mais la princesse s’dtant eveil- 
Ide au bruit qu'il fit en haussant la 
trappe, appela ses femmes et ruina 
‚Par leur presence la dessein de Bon- 
niver. Le roi Vayant su n’en fit que 
rire, et delogea m£me aussitöt, pour 


ee 'honte quaurait eus son 
favori, si la cour eılt demeure plus 
Tang-iemps chez lu. Brautöime ra- 





guerite, reine de Narerre, seur. u 
mennucrit da tempe, Grit de Vordre de eriie 

Par un de jes seretairen, et dans le 
'@ plwieurs pikcer qui n'ont poine die 






suspecte sur le 
@uvres, sar la übertd et sur I. 


(84) Varillas, Hinoire de Prancie Ier., 
IE age ih edlen de Mallanden ge. 
Varil oire de Frangois I" 

a Fe 


@6) Yoyer Varticle de catte Panauza, 2. AI. 
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eonte cela une circonstance qui 
renverse la dernidre partie du narre 
&«e Varillas : car il suppose que Fran- 
eois I". ne sut point cette aventure. 
Ii dit (87) que la prinoesse s’en vou- 
It plaindre au roi son frere, mais 
que la veure de M. de Chitillon (88), 
s2 dame d’honneur , la porta & n’en 
point parler, et Iui alldgua les bonnes 
 sages raisons que la reine de Na- 
varre a rapportees dans Tun de ses 
contes (89). C'est sa propre aventure 
quellerecite dans ce conte-lä. Er si 
voulez savoir, dit Brantäme (9), de 
qui la nowvelle „’entend, ce’ ctait de la 
reine möme de Navarre et de l’ami- 
ral de Bonnivet, ainsi que je tiens de 
ma feue grand’möre (91) : dont pour- 
ala Erahle que late reine nen 
devait celer son nom, puisque Vautre 
me put rien gagner sur sa chastete, 
& sen alla en confusion, et qui 
wowlait divulguer le fait, sans la belle 
& sage remontrance que lui fit cette 
dite dame d’honneur madame 

Chatillon. Brantöme fut plus r&ser- 
v6 dans V’eloge de Tamiral de Bonni- 
vet: il Ivi attribue bien une entre- 











racontde dans les Nouyelles de 
Ereioe de Rararre, mais 11 ajoute 
qui ne dira pas le nom de la_prin- 
Sesse que oe favoriavait tiche de sur- 





(P) La generosite avec laquelle no- 
tre Marguerite..... protegeä..... plu- 
Sizurs personnes... Persecutdes pour 
emuse de religion.] Jon’examine point 





si Florimond de Remond avanec sur 
de bons memoires qu'elle protestajus- 
qu’ä sa mort que ce qu’elle avait Jnit 
‚pour lessectateurs des nouvelles öpi- 
Sions, procedait plutdt de sion 
gued’aucuns manvaise volonte quelle 
alt a Tancienne religion de ses pdres. 
(93). Accordons qu’elle protesta celı 
Simcerement; je soutiens qu’en ce ca: 
il y aurait euplusd’heroisme dans 








„99 Imnttme, Damar glanin, tom. TI, pag. 


(88) Cini qui monrus a Ferrare dela blesrure, 
geil araıt recue a Ia bataille de Ravenne. 
29) Cast le IP. de la It%, joumde del’Hepts- 


 Dames galantes, som. IT, pag. 155. 
DE Pl ara 10 demde pont me Ehon- 
ans par Francois It. a la reine de Navarıe, 
pre la moride madame de Chätillon. Lhnidmme. 

* Leeiere et Joly regardent l'attentat de Bonsi- 
ve comme wu rote. 

(2 Flor. de Rrmood, Ainsire de 'Heresie , 
"u FI, chap. HIT, pag. ın 856. 
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4a compassion et dans sa gendrosite, 
quil my en efteu si elle edt die 
persuadee quc les fugitifs quelle pro- 
tgenit. etatent orthadoxes. Qu'une 
rincesse , ou qu’une autre femme, 
jasse du bien d ceux qu'elle prend 
pour les domestiques de la foi, ce 
n’est point une chose extraordinaire, 
c'est m&me un effet assez commun 
une piet6 mediocre; mais qu’une 
reine accorde sa protection d des 
personnes Bersdeut 'es pour des opi- 
ions quelle croit fausses, quelle 
leur ourre un asile pour les garantir 
des flammes od P’on veut les faire 
mourir, quelle leur donne de quöi 
virre, quelle soulage liberalement 
les ennuis et les incommodites de 
leur exil ; c'est une magnanimite he- 
roiqne qui n’a presqne point d’erem- 
ples; @’est Peffet d’une superiorite de 
raison et de genie, & quoi presque 
personne ne peut monter; est sa- 
voir plaindre le malheur de ceux qui 





de errent, et admirer en möme temps la 


fidelite qu’ils ont pour les instincte 
de leur conscience; c’est savoir ren- 
re jnstice 4 leurs bonnes intentions, 
et au zle qu'ils timoignent pour la 
werit6 en general ; c'est connaltre 
quils se trompent dans Thypothöse, 
mais que daus la these ils se confor- 
ment aux lois immuables et eternel- 
les de V’ordre, qui veulent que P’on 
aime la veritd, et qu’on sacrifie dcet 
amour les commodites temporelles 
et les douceurs de la vie; c'est, en 
un mot, savoir distinguer dans” un 
mäme homme son opposition & des 
verites particnlitres qu'il ne connaft 
pas, et son amour pour la veritd cn 
general, amour qu’il fait dclater par 
son grand attachement aux doctrines 
gu’il croit veritables. Voilä le dis- 
Cernement que la reine de Navarre 
sarait faire. II est difeile 3 toutes 
sortes de persorfnes de parvenir & 
cette science; mais cela est surtout 
dificile & une princesse comme celle- 
ci, qui avait Eid dlevde dans la com- 
munion de Rome, oü Pon ne parlait. 












depuis plusieurs siecles que de bf- 
chers et otences contre les er- 
rans. Les prejuges de famille forti- 


fiaient putssamment tous les obsta- 
cles que Peducation mettait au-de- 
vant de cette princesse ; car elle ai- 
mait uniqgnement le roi son frere, 
Perseouteurimplacable de coux qu’on 
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nommait heretiques, gens qui] faisait 
brüler sans misericorde partout ol la 
vigilance des mouchards les deter- 
rait. Je ne saurais concevoir par 
juelles routes cette reine de Navarre 
#dleva ü un si haut point d’equitd, et 
de raison ‚ et de bon sens : ce ne fut 
point par Vindifförence de 
Puisqu’il est certain qu’elle eut 
Coup de piet, et quelle etadiait la 
sainte Ecriture avec une application 
singuliere. II fallut donc que la beau- 
t de son genie et la grandeur de son 
&me loi decouvrissent un chemin que 
Bresque Personne ne connatt. On me 
ira peut - tre quelle n’eut d con- 
sulter que les idees primitives et ge- 
neralesdel’ordre, qui montrent tı 
elairement que les erreurs involon- 
taires n’empöchent point qu’un hom- 
me qui aime de tout son ceur la 
Divinite , tele qu’il Pa pu connattre 
aprds toutes les recherches possibles, 
ne doive passer pour serviteur du 
vrai, Dieu, et que l’on ne doive 
respecter en lui les droits du vrai 
Dieu. Mais j'aurais bientöt r&pon- 
du que cette maxime_est elle-me- 
me un sujet de grandes disputes, 
taut s’en faut qu’elle soit claire et 
@ridente. Outre que ces idees primi- 
tives ne se montrent guere & notre 
vec des limitations et des 
qui les obscurcissent 
en cent manieres, selon les differens 
[1 de we Pon contracte par l’e- 
lucation. L’esprit de parti, Pattache- 
ment ü sa secte, le zöle m&me de l’or- 
thodoxie prodaisent une esptce d’ef- 
fervescence dans les humeurs de no- 
tre corps; et ds lü le milieu par od 
la raison doit regarder les idees pri- 
mitives ik et sobscureit. Ce 
sont des infirmitds qui acoompagne- 
Font notre raison pendant quelle de 
endra du ministöre des organes. 
'est pour elle la m&me chose usa 
basse et la moyenne region de Vair, 
pays de vapeurs et de metdores. Trös- 
peu de gens peuvent s’dlever au-des- 
sus de ces nuages, et se poster dans 
la veritable serdnite ). Si quel- 
aufn faisait cela, il faudrait dire de 
[ui ce que Virgile disait de Daphnis : 
Candichus insuetum mirasur lumen (g4) Olyınpi, 


























T 02.7. 


Lacret. , lb. 
(94) La plupart des fältion, disentlimen. 
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Sub pedi eier nude et sidera Dar 
"pin 
Et il ressemblerait moins & P’hormme 
qu’aux natures immortelles, que l’on 

lagait sur une montagne (96 ) plus 
Raute que la region des ven stdes 
nues, etc. On n’a gudre moins de be- 
soin d’ätre au - dessus des passions, 

ur bien connaitre un certain genre 
De veriten, que pour agir vertueuse- 
ment. Or nous savons que cette mon- 
tagne est ’omblöme d’un homme de 
bien, quaucune passion ne tire du 
‚chemin de la justice. 
Sad ut altı 

Were, zul güse entr Memaprlingi, 

Perpeisum nulld temeratus nube serenum, 
Celsior exsurgit pluviis auditgue ruentes 
bad infor, ae nunca nlrun cent: 
Belgier mil ut Jarigee noren 
Flactre non. 6 ad, m 


cogit, non gratia ma- 


Je pretends avoir montre par un 
bel endroit Pberoisme de la reine de 
Navarre. 









Virgil. , eclog. V, vs. 56. 
"03 be, in Libro 
RL BO Faze Aa lie 
on ‚dian., de Malli; Theod. Consalatu, 
m. 6, col.=. 
NAVARRE (Jeanne D’ALBRET, 


REINE DE ), file de la preceden- 
te, a et ’une des plus illustres 
princesses de son siecle. Elle n’a- 
vait eucore onze ans lors- 
me Frangois I*. la maria au duc 
le Cleves (a). Ce mariage, cele- 
bre & Chätelleraut avec une 
‚mpe extraordinaire (A), le 15 

fe juillet 1540 (5), füt declare 


- nul quelque temps apres. Aussi 


it-il ete conclu malgre les 
protestations de la fille et con- 
tre la volonte d’Henri d’Albret , 
et de Marguerite de Valois, ses 
Bere et mere (B). Elle Epousa & 

[oulins, au moisd’octobre 1548, 
Antoine de Bourbon , duc de 








(a) Spondant. ‚ad ann. ı5hı ‚n*. 5. 
(b) Olbagaray, Hist. de Foix , Bearn, eu 
Navarre, pag. Bol. M. de Sponde #est trom- 


‚pe d’ewiron un an : il a mis ce mariage au 
mois de juin xöhr. 
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Vendöme. Ils eurent dans les 
trois ou quaire premitres anndes 
de leur Hariage, deuz fils qui 
mourureni lous deux par des ac- 
cidens assez extraordinairer (ce) 
(©). Elle se sentit grosse pour la 
troisieme fois, l’an 1553, etant 
en Picardie avec son mari, qui 
&tait gouverneur de cette pro- 
Yince, et qui commandait une 
armee contre Charles-Quint (d). 
Des qu’Henri d’Albret,, sonpere, 
eut appris quelle etait grosse „il 
la rappela aupres de lui (e). 
Elle partit de Compiegne, le 15 
de novembre, et arriva a Pau, 
le 4 de decembre, et accoucha 
dun fils (f) le 13 du m&me 
mois (g). Elle fit paraitre pen- 
dant les douleurs de l’enfante- 
ment, un couı et une force 
eitraordinaires (D). Elle devint 
reine de Navarre par la mort de 
son pere, le 25 de mai ı555 (h); 
et eut, aussi-bien que sonmari, 
beaucoup d’indulgence pour la 
religion reformee (7); et il 
a beancoup d’apparence qu’il 
w’eussent guere tarde & la pro- 
fesser publiquement, si les mena- 
ces du roi de France, et celles 
ie le sardinel aa: mac leur 
jaisait de l’indignation du ’ 
ne les eussent Eau en bike, (k). 
Le dessein de prevenir les mau- 
vaises intentions de Henri II, 
les obligea de faire un voyage a 


(e) LA m£me, pag. 15. 
ae Dale Menri IV, roi de 
France, 

(E) Perefize, Hist, de Heurile-Grand, pag. 
mon. 

Olbagaray , Hist. de Foiz, Bearn, ot 

Pt u 

(u YWoyez la rem. (6), 


w ray , Hist. de Foix, Beara, et 
Navarre, pag. 517. 
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la cour de France, lan 1558 
(1). Ils passerent par la Rochelle; 
et il arrivaune chose, pendant le 
sejourqu’ilsy firent, qui est bien 
carieuse (E). I est remarquable 
que la reine Jeanne se montra 
plus tiede que son mari (F), soit 
dant qwils furent & la cour 
le France, soit apres qu'ils fu- 
rent retournes dans leurs etats; 
mais qu’enfin il renonga tout-A- 
fait au calvinisme, et en devint 
le persecuteur; et quelle en fit 
une profession ouverte, et s’en 
declara la protectrice (G), avec 
tout le. zele imaginable (m). Ils 
relournerent en Bearn avant la 
mort de Henri II : cette absence 
du roi de Navarre favorisa les 
Guises dans ’usurpation du gou- 
vernement , sous le regne de 
Frangois II. H'ne se häta pas 
@’aller a Paris autant que le con- 
netable de Montmorenci le sou- 
haitait, et yetant enfin arrive, 
il ne fut nullement capable de 
s’etablir dans l'exercice des droits 
ie sa qualite de premier prince 
u sang lui dennait. On l’eloi- 
gna sous pretexte de conduire la 
reine d’Espagne (n) jusques aux 
frontieres du royaume ; etquand 
on le rappela, lui et le prince de 
Conde son frere, ce fut pour les 
(0 Lameme. 
manga (&) Je dit icqelle fi ter 
Aare Im Langue basgue le Hounaal sie 
ment , is isme, ei In Liturgie de 
Genzve, ei qus cala fit imprim6ä la Rochel- 
le, ches Pierr& Hautin, en beauz caractdres. 
Voyes M. de Thou , libr. LI, pag. 1058, 
de Vitä suh, üb. II, pag. 1182, obil 
rapporte qu'ilvit en 583, & la bastida do 
Clarence, Jean Licarragues , ministre du 
lien, e& Fauteur de la traduction susdite. 
Prosper Marchand dit 
Higarragues; ila donnd u 


la. ] 
(n) Elisabeth de France, fällede Henri I, 
mariee & Philippe Hl ‚roi d’Espagne , Lan 

1559. 





58 


opprimer (H). La mort de Fran- 
gois II les sauva. Ils disputerent 
leterrain avec lesGuises,, la pre- 
miere annde du regne de Char- 
les IX , etsans doute, s'ils ne se 
fussent divises, ils auraient euw 
tout V’avantage dans cette dis- 
pute; mais le roi de Navarre 
s’etant ligue avec le parti catho- 
lique, y perit en peu de temps. 
Il mourut le ı7 de novembre 
1562, de la blessure qu’il avait 
regue au siege de Rouen, le 25 
d’octobre de la m&me aunde. 
L’ambassade d’obedience , que 
lui et Jeanne d’Albret avaient 
envoyde au pape Pie IV, l’an 
1560, avait et& favorablement 
regue, nonobstant les oppositions 
du roi d’Espagne (0). Cette reine, 
maltraitee par son mari (p) 
depuis quil eut renoncde & la 
religion protestante , se retira de 
la cour de France et arriva en 
Bearn malgre les efforts qu’avait 
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que sa personne aurait encouru 
toutes les peines portdes contre 
les heretiques : mais la cour de 
France trouva cette procedure 
si contraire aux libertes de T’e- 
glise gallicane, qu’elle fit revo- 
quer la citation (s). Cette reine 
trouva beaucoup de desobeissan- 
ce dans ses sujets catholiques; 
ils se rebellerent plusieurs fois, 
et l’on dit m&me qu'ils forme- 
rent une conspiration horrible 
pour la remettre elle et ses en- 
fans entre les mains du roi 
d’Espagne (K) qui leseüt livrdsa 
Pinquisition; mais elle vint & 
bout de tous leurs complots, et 
Yon ne la vit jamais mollir, ni 
dei aux prerogatives de l’au- 
torite souveraine. Elle quitta ses 
tats, !’an 1568, pour allerjoin- 
dre les chefs de ceux de la reli- 
gion. Elle s’aboucha A Cognac 
avec le prince de Conde, son 
beau-frere, et lui presenta son 


faits Monluc pour Varröter au fils le prince de Navarre, qu’elle 


pumee, Ce fut un homme qui 
ui voulut beaucoup de mal eb. 
Elle ne se contenta point d’eta- 


voua, tout jeune qu'il diait, & 
la d£fense de la cause, avec ses 
bagues et joyaux, lesquels de- 


blir dans ses etats la religion re- puis furent engag&s pour aider 


formee, elle y abolit aussi le pa- 
Pisme, et se saisit des biens des 
ecclesiastiques (7), et les destina 
a l’entretien des ministres et des 
€coles (r). Le pape la cita a Ro- 
me, Pan 1563, etf aficher la 
citation aux portes de Saint- 
Pierre, eı & celles de Tinquisi- 
tion , declarant , si elle ne com- 
Paraissait , que ses terres et sei- 
gneuries seraient proscrites , et 


(0} Spondan. ad ann. 1561 ‚num. 6. 

(P) Yoyes la rem. (1.) de Varticle Haznı 
ww, tom. WIIT , pag. 63. 

(9) Gramond. Hist. Gallie, Zib. Fl, 
pas. m.316. 

(") Mezerai , Abrege de ’Hist. de France, 
tom. PT, pag. m. a5. 


aux frais de Parmde ; et elle 
eerivit aux princes &trangers ; 
et s’&iant retirde ä la Rochelle , 
elle manda en Angleterre & la 
reine ‚un ample discours des d4- 
solations de la France et de ses 
grandes miseres, la priant d’a- 
voir compassion de tant de peu- 
ple oppresse sans cause , au 
milieu du royaume de France , 
et croire qu'elle n’etait portde 
& prendre les armes quavec 
une grande et extröme necessitd. 
Ce fut par le sieur de. Chastel- 
lier quelle Iui derivit, du 15 

s Ian. mn. (568 .mum 50, 
1 reden ad 
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Zoctobre 1568 (1). Les athelin 
Bearn terent de 
De absence, et Be les secours 
quiils regarent de Charles IX, ils 
!emparerent de presque tout le 
pays; mais le comte de Mon- 
gemmeri qu'elle y envoya,, re» 
prüt les places, et y retablit 
Hleinement Fautoritede la reine. 
1 it monrir quelques chefs de la 
rebellion , quoiqu'ils eussent ob- 
tenu la promesse de la vie en 
<apitulant. La reine ne voulut 
ss que cet article de la capitu- 
Istion füt observe, et en cela 
elle fut sans doute blämable, et 
donma lieu a Monluc de faire 
bien du carnage au Mont-de- 
Marsan (L). Sı quelque chose 
la ponvait excuser, ce serait de 
dire qu’en ce temps-lä le viole- 
ment des capitulations etait si 
frequent qu’il ne passait que 
pour un jeu. Ily a dans la vie 
de cette princesse deux choses 
gai tiennent du grade; l’une 
"elleaiteuassezdecouragepour 
lir la messe dans ses etats ; 
Fautre que cela lui aitsi bien 
reussi, que les reglemens qu’elle 
Kt contre le papisme ont subsiste 
oa en tout ou en partie, jusques 
a l’expedition que Louis Xulaı 
en personne dans le Bearn , !’an 
1620. Je crois bien qu’une ama- 
sone, la brave Penthesilde (v), 
aurait ose abolir une religion 
quelle aurait cruefausse, maisen 
ces siecles-Ia ’on ne savait pas 
ce que notre Jeanne d’Albret ne 
pouvait pas ignorer : on ne savait 


‚pella 
Penihesilon [urens ‚medüsgne in mil- 
Abus arder. 
Vırgl. Aa. „Ub. 1, ve. dgo. 


9 


les les dont on 
Feine Ies autels FR des direc- 
teurs de conscience ‚ qui les ani- 
ment Ala revolte, et qui trou- 
vent cent moyens de former des 
conspirations contre la vie des 
rois. S’il est surprenant que la 
reine de Navarre ait ie assez in- 
trepide pour ne craindre pas de 
tels perilsqu’elleconnaissait tres- 
bien, il est encore plus surpre- 
nant qu’elle se soit maintenne, 
environnee qu’elle etait de deux 
uissans princes, le roi d’Espagne 
Fan cöte , le roi de France de 
Pautre, tous deux remplis d’une 
cruaute contre les sectaires qui a 
peu d’exemples; tous deux ani- 
mes et encourages par les fortes 
sollicitations de la cour de Rome 
(@). Mais si elle eut toute la vi- 
gueur qu'il fallait avoir 
venir & bout des seditions de ses 
sujeis, et pour triompher des 
forces quela cour de France leur 
avait envoydes, elle n’eut pas 
assez de prudence pour decou- 
vrir la trabison qu’on ini dres- 
sait sous la belle proposition du 
mariage du prince son fils avec 
la sour de Charles IX. Elle y 
donnales mains,, etvint A Paris, 
et y fut empoisonnee *, croit-on 
(), pendant quelle travaillait 
aux preparatifs des noces. Ce fut 
le ı0 de juin 1572 quelle dece- 
da : elle courait sa quarante- 
quatrieme annee (z). Cette mort 
ne pouvait venir que tres-A-pro- 
pos pour cette princesse, qui 


(*) Yoyez Sponde ‚ad ann. 1568 , num 





de ‚et Navarre, pag. 627 


0) Tavan. „ib. ZI pag. 1068. 
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aurait Ete inconsolable si elle edt 
vu la journee de la Saint-Bar- 
thelemi, et entendu les repro- 
ches qu’on lui edt pu faire d’a- 
voir ete la cause innocente de la 
rie de tant de bravesgens, par 

le malheur qu’elleavait eudedon- 
ner dans le panneau. Elle n’eät 
point trouve d’assez fortes con- 
solations dans la reponse qu’elle 
eät pu faire, qu’il n’etait point 
vraisemblable que la mechan- 
cete de Catherine de Medicis füt 
si etendue, ni que Charles IX, 
jeune prince dont ’emportement 
n’ayait point de bornes, füt ca- 
pable d’une dissimulation si lon- 
gue , si profonde , si artificieuse; 
et qu’apres tout il fallait bien que 
le piege ne füt pointgrossier (aa), 
guisque les Iumieres de l’amiral 
le Coligni y avait &tE trompees. 
La vertu de cette reine fut tres- 
grande; et quand nous ne la 
connaitrions que par le desir 
jwelle eut de tirer bientöt sa 
tuture belle-fille du milieu de 
la corruption de la cour deFran- 
ce (M), nous en aurions une 
tres-haute opinion. Son testa- 
ment contenait des choses- qui 
marquaient, et la generosite de 
son äme, etsa prudence, etson 
zele ardent r la religion 
quelle professait (bb). ’exami- 
nerai ci-dessous (cc) ce que dit 
Moreri, qu’elle composa diverses 
ieces en prose et en vers. Elle 
laissa un fils dont j’ai parle en 
son lieu (dd), et une fille qui fut 








(aa) Meserni , Abrege ch.  . tom. 
Y, pag. m. ı4g „prötend que si Dieu n'edi 
aveugle ceux de la religion, ils eussent faci- 





(cc) Dans la remargı 
(dd) Dans Tartiele Hrn IV, tom. YIIL. 


parfaitement son imitatrice en 
vertn eten religion;car sa con- 
duite fut tres-sageet tres-regulie-. 
re, au milieu des mauvais erem- 
ples decetemps-Iä , etjamais au- 
cum mariage& condition d’aller a 
la messe ne fut A son gre (N). 
Henri IV, son frere, qui Feimai 
et qui la considerait tres-parti- 
culierement,, !’exhorta en vain 
& se faire catholique. Il la maria 
au duc de Bar , fıls aind du duc 
de Lorraine, l’an 1599. Elle ne 
trouva pas beaucoupde douceurs 
dans cette alliance (0), et il fal- 
lait quelleallät faire la cene hors 
de la ville de Nanci, et n'avait 
que le pr&che et les prieres en sa 
maison, pourelle et les siens (ee). 
Elle mourut au commencement 
de l’an ı604, faussement per- 
suadee quelle etait . Le 
duc de Lorraine et le die de Bar 
la conjurtrent en T’extremäite de 
sa maladie de penser & son sa- 
lut; mais elle leur dit quelle 
voulait mourir comme elle avait 
vecu; et ainsi elle ne dementit 
point au dernier moment de sa 
vie la constance quelle avait 
toujours montree pour sa reli- 
gion, et qui avait resiste aux 
tentations les plus fortes , et 
aux importunites les plus opi- 
niätres qu’on ait jamais vues. 
Elle avaıt eu pour precepteur 
le fils de Salmon Macrin (ff), 
et entendait bien la langue lati- 
ne (gg)*. Du Verdier Vau-Pri- 
vas (hh) la nomme princesse de 








(ee) Mathieu, Hist. de la Paiz , tom. IT, 
m. 677 , A fa 5 
a art. Elogior. lib_ T, pag. 





Is Bourbon , etquihearait appris le grec. 
(A) Bibliothöq. Frangaine , pag. 14. 
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haut esprit. Elle a commence de 
si bonne heure , ajoute-t-il, d’i- 
miter les deux savantes roines de 
Navarre , Marguerite de France 
etJeanne d’Albret, ses ayeule et 
mere. & produire les 'jfeurs 
ei le fruict tout ensemble dont les 
Muses donnent la semence, qu'el- 
le en a compose des chapeauz 
auz couleurs de bien dire qui y. 

B roient Etre les plus requises 
Sanı @ peine attkint Väge de 
douze ans. Voire (qui est chose 
Plus admirable) a fait des vers 
en dormant, comme est tesmoi- 
end en une ode sur ce falle et 
adressce & son excellence par un 
de ses precepteurs. Il en donne 
quelques couplets. Nous exami- 
nerons uue pensee de Scaliger 
(P). Cest un grand mensonge 
de dire, comme on !’a fait 

Es an ouvrage public, que la 
reine Jeanne d’Albret contracta 
un mariage de conscience avec 
un homme dont on ne dit pas le 
nom , et que d’Aubigne ’histo- 
rien fut le fruit de ce mariage 
(Q). On dit que dans des tapis- 
series ä quoi elle travailla de ses 
propres mains, elle affecta de 
faire paraitre les monumens de 
la libert&qu'elle pretendait avoir 
acquise en secouant le joug du 
{R). Finissons par ces 

nn de P’historien Pierre Mat- 
thien (ii) : « Elle vouloit qu’on 
» preferast la surete de lacon- 
>» science aux asseurances des 
» honneurs, desgrandeurs etde 
» la vie mesme, et vouloit direä 
» ceux de son party, que les ar- 
» mes ne se doivent poser qu’a- 
» vec ces trois conditions, ou 
» d’ane paix asseuree, ou d’ane 


sw Matthieu , Hisi. de la Paix, tom. 1, 
Pag m 198, a Pann. 1599. 





6: 
» vicloire entiere, oud’unemort 
» honneste (kk). » 


(ik) Voici la note marginale de Pierre 
Matthieu , Jeanne d’4lbret, roine de Navan 


avec ciste on : Paiz asseurde ‚Pics 
foire entre» More konnte Voyes la Jaur- 
nal de Trvouz, jansier1702, art, XI, pag. 
122 , edition de France. 


(A) Son mariage..... edldbre avce 
une pompe extraordinaire.] M. de 
Sponde remargac que 1e sohmnen“ 
ment de Charles V 
ces noces-Iä, et il condamue arec 
raison P’humeur prodigue de Fran. 
gois Ier. 4 Tegard de ces vaines ma- 
Griieences (1). Guillaume Paradin a 

Iecrit les oustes ‚qui furent faites en 
ce temps-lä, et les palais triomfaux 


et a Vantiquo, esquels estoient che. 
valiers armes, qui 


ui tenoient le pas 
Pour Uhonneur chao [+ 


un de sa dame,, 
ete. 2: Voyez aussi les Memoires de 
Guillaume du Bellai (3). 
B)..... Fut deelare nul quelque 
temps aprös. Aussi avait - il die con. 
clu malgre les Prelsstations de la 
‚file, et contre Ia volonte de. 
’pere et möre. ] Olhagaray (4) 
jae Francois Ier. faisait elever Joanne 
Felbrer iu Plessis A Tours, et nelui 
permettäit pas d’en parür; car il 
Craignait gie son pere ne la mariätä 
Philippe, ls de P’empereur. Dajoute 
qu'elle #’ennuyait mortellement en 
ce lieu -lä, et qu’elle remplissait sa 
chambre de plaintes etde soupirs. Ce 
quoyant le roi Francois, il la maria 
avec le duc de Clöves , sans le con- 
sentement de pre ny de möre.... sur 
quöi elle protestoit et fü protester en. 
‚Presence de Jean sieur d' Abere, etc. 
„... Aussi ce mariage force, continue 
<et auteur, n’eut autre fruict que les 
cerdmonies..... ot nostre'prince Henri 
(5) fait condamner ce mariage, eı la 
rme qui y avoit este tenue par Pau- 


torite du pape : de sorte qu'en Peglise 
cathedrale de Tours, Biemtost ern , 
en un jour de Päques, ü fut deelarg 
ad ann. 1541, num. 5. 


1) Spondan., 
(9), Geil. Paradio, Alinoire de notre temps , 
lin IP, 





Coßta moins que 











7 Pag. m. joß et naiv. 
(@) Au livre VEIT, & Yan. 156, p.m.gog. 
‚( Olbagarıy, Histeire de Foie, Böara et Na- 

varre, pag. 50 


9) Cexti-dire la roi de Navarre, päre de In 
marite. 
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nul, et toutes parties mises en liberte 
de se marier ä qui bon leur semble- 


roit. Parquoy le duc de Clöves se 
maria avec la fille de Ferdinand, roy 
ins ; frre de Dempereur. 


samt une faute de M. de 
Sponde: Il veut que Jeanne n’ait did 

eangle de son contrat qu’& cause 
que fe duc de Clöves setait marie 
avec la fille de Ferdinand. 

Brantöme debite un fait qui prouve 
que la reine de Nararre, mere de la 
maride, assista aux epousailles : 
‚chose est curieuse. « Lejoar que ma- 
» dame la princesse de Navarre fut 
» marido avec le duc de Cieves, ü 
» Chastelleraud , ainsi qu'il la fallut 
» mener ä P’eglise, dautant quelle 
» estoit ‚de de pierreries et de 
» robbe d’or et d’argent , et pour ce 
» pour la foiblesse de son corps n’eut 
» Pi ‚ le roy commanda & 
» M. le connestable de prendre sa 
» lite niepo au col et la porter ä 
» Peglise , dont toute la cour s’en 
» estonna fort, pour catre une charge 
» peu convenable et bonorable en 
» telle cdrdmonie pour un connesta- 
» bie, et quelle se pouvoit bien don- 
» nerä unautre, deyaoy larreyne de 
» Navarre n’en fut nallement des- 
» plaisante, ct dit: Voild celuy qui 
»me vouloit ruiner autour du soy 
» mon frere (6), qui maintenant sert 
» & porter ma (ille & l’6glise. Je tiene 
» 08 Contede celte personne que jay 
» dit, et que M. le connestable fut 
» fort deplaisant de cette charge, et 
» en eut un grand depit pour servir 
» d’un tel spectacle d tous, et com- 
» menga ä dire : Cest fait desormais 
» de ma faveur ; adieu luy dis, com- 
; Kar apıda le festin et 

‚leut son conge 














» meilarriva 
» diner des no] 
» et partit aussitost *. Je le tiens 
» mon frere aussi, qui estait lors page 
» älacour, qui vit le mystäreels'en 
» souvenoit tres-bien, car il avoit la 
» memoire trös-heureuse (7). » 

(©) Elle eut deux fils qui mouru- 


(© Yayeı la remargue (H) de Varsicla pricd- 
dent, eitaien (). 
* Loclere dit que le pire Daniel pronve que Ia 
allen es ada e 15 Jin 
130, jour du marisge, mai'spris e moin de 
mars’ Sfr sei IL vemargue que le fait racontd 
CET Drantbiac et Anz par rapport ae point prin- 
Et 


(5) Brantöme, Mörmoires des Damen illastres 
pas. dur. 





le » Barthelemi, 
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rent tous deux au beroeau par des 
aceidens asıez extraordinaires.] « Le 
» premier &touffa de chaleur, parce 
» que „a pouvernante, qui etait fri- 
» leuse, le tenait trop chaudement. 
» Le second perdit la vie par la sot- 
» tise d'une nourrice; car un jour, 
» comme elle se jouait de cet enfant 
» avec un gentilhomme, et qu’ils se 
» le baillaient P’un & l’autre, ils le 
» laissörent tomber par terre, dont 
» il mourut en langueur (8).» 

(D) Elle fit paralire.... un courage 
et une force extraordinaires. ] Le roi 
de Navarre, son pere, lui promit de 
lui mettre entre mains son testa- 
ment des quelle serait acoouchde „ 
mais a condition que dans Penfante- 
ment elle lui chanterait une chanson, 
aß, hui dit-il, gut bu ne me famses 
zu un enfant pleureuz, et rechigud, 

‚princessa le lui promit, et eut lant 
de courage que, malgr& les grandes 
douleurs quelle souffrait, elle lui tint 
‚Parole, et en chanta une en son lan- 
Gage bearnais , aussitdt quelle len- 
tendit entrer dans sa chambre (9). 
Voici les paroles de la chanson : 
Noste Donne deou cap deou pon, ad- 
Jouda mi en aqueste houre, c’est-d- 
dire, Notre-, du bout du pont, 
aidez-moi A cette heure (10) *'. 

(E) U arriva une chose, pendant 
le sejour qu'üls firene ä la Rocholle , 
qui est bien curtense. ] M. Vincent a 
trouve dans le journal de Pierre Pas- 
teau, un grand detail sur la reception 
magnifigue qui fut faite par les Ro- 
chellois au roi et ä la reine de Nac 
varre, Yan 1558. Il y a trouvd aussi 
ees propres termes "*. « Pendant le 
» temps que leroi de Navarrea dt en 
» cette ville, nous a did administree 
» la parole de Dieu en Peglise Saint- 

son prödicateur,e- 
» quel sappelait Me. David, lequela 
» dtätrouve sage et bon predicatenr 

(®) Pärelize, Histoire de Henri-Ie-Grand, p. 
mn. 

(9) Lä m£me ‚ pag. 16. _ 

" (10) Bilarion de Ga Fe den Dames ü- 
Iastres, tom. I, pag. 614. TI eite A. Favin en a 
Biloire de Navanıc, 4 - 
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» » Mais voici l’aventure dont 
ilsagit dans cette : « Pen- 
» dat le sdjour que le roi et la reine 
» de Navarre firent ä ia Rochelle, il 
» yvint une de oomedie: 
5 Tnjourauguelilsaraient unepidce 
» d’importance ürepresenter (car ils 
» Vayaient faitainsi publierä eri pu- 
» blic) leroi etla reines’y rendirent 
» avec leur cour ‚ et il y eut la aussi 
» une allluence ‚grtreördineire, de 
” le. Isrepresenterent une fem- 
2 Faalade 2 Veztremitd, qui je- 
» tait de grands soupirsetdemandait 





» instamment qu’on la confessät. Le 
> card de la paroisse fat appeld 5 
» se presentaavec tout son appareil, 
» adtcequil put; = 

» se tourmenta toujours 





» Tone & la malı 
» dernier rende fut enfin revätue 
» de l’'habit de saint Francois. Rien 


le, laquelle pour 





» de tout cela n’opera a 
» sa conscience en repos: elle disait, 
» en se lamentant, que tous, tant 
” qulils etaient , De savai mg 
» c’etait de bien coufesser. Lä-des- 
» sus quelqu’un de sa comnaissance 
» s’avance sur le theätre , et regar- 
» de tous les cölds, comme ayant un 
» secretä dire qu’il ne voulait 

» qu’un autre entendit, avertit la 
» malade qu'il connaissait un kom- 
* me qui a confesserait comme 1 
» fallait et la remettrait en bon dtat ; 
» mais quele grand air etant nuisible 
& cet homme, il ne sortait que la 
muit. La malade prie et presse 
qu’on le lui fasse venir. Aprds avoir 
attendu quelque temps, cı mnse 
vint dans un habit ordiuaire,, et 
s’approchant du cheret du lit de 
» cette femme, illui parlasans que 
» les assistans pussent rien enten 
» de ce quiil disait: ils remarquaient 
» seulement auz gesten de ia malade, 
» quelle paraissait @tre fort con- 


n2) Philippe Vincent, Recherches sur les com- 
ee ‚progrie de la röforma- 
Som cn Im ville de Ia Rechelle, papı 31. 





wu... 


» 
» 
Ire » 
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» tente. Ala fin, iltira de sa poche 
» un petit livre quil lui presenta , 


» Iui disant tout haut gae ce livre- 
» lä contenait des recettes ii 
» bles contre son mal , et que si elle 
» en usait ‚elle verrait dans fort peu 
» de jours’sa santd parfaitement rd- 
» tablie. Cet homme »’stant retire, 
» la malade se leve saine et entiere- 
» ment guerie; puis ayant fait deux 
» on trois tours sur le theätre, elle 
» dit aux assistaus, que cet inconnu 
» avait fait ce qui avait te impossi- 
» ble ä tous les autres, et quil fal- 
» lait avouer yue son Irvre contenait 
» des recettes admirables, comme 
» on le voyait par le prompt effet 
» quelle en ayait ressenti ; que si 
» quelqu’un d’eux &tait attaqud da 
» m&me mal, eile leur conseillait 
» Wavoir reeoura & ce livre , lequel 
» elle leur preterait volontiers,, en 
» les avertissant neanmoins aupara- 
» vant, qu’en letouchant on le trou- 
» vait un peuchaud,, et quälen sor- 
» tait une odeur importune sentant 
»Ie faget; 'au reste, si les assis- 
» tans desiraient de savoir le nom de 
» celle qui leur parlait et celui du 
” livre, c’ötaient deux enigmes quelle 
» leur laissait 4 deviner. Le roi etla 
» reine deNavarre temoignerent que 
» cette piece de tlı@ätre leur avait 
» plu; ce que fit aussi toute leur 
» cour, etä sonexemple, un grand 
» nombre des assistans , dont plu- 
» sieurs avaient dejä du degoüt pour 
» la religion romaine. TIls weurent 
» pas de peine d comprendre, que 
» cette malade etait la Verite‘’; que 
lea premiers , qui ne Pavaient pas 
» bien confessde, ’&taient ceux qui 
” ıient Ja qualitd de docteurs et 
» de pasteurs ‚et qui au lieu de con- 
» fesser la veritö de Dieu , ladete- 
» naient en injustice ; quece dernier 
» venu etait un des pretendus herd- 
» tiques que la rigueur du tempa 
» contraigoit de se cacher, et qui 
» seuls, lorsqu’ils y etaient appelles 
confessaient,, comme il apparte- 
nait , cette verit& qu’ils avaiens 
connue : qu’enfin lelivre chaud „ 
et qui sentait le fagot, dtait le N. 
Testament , que l’on defendait d’ 
» voir chez soi en langue vulgaire , 
» et d’ylire, ä peine Efeu. Maisce 
» qui etaittant au gredes uns deplut 
» fort aux autres. Surtout, les eccle- 
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"may je, qui parlaient 
» d6j8 dien Informer. De sorte que 
» ce fut aux comediens & deloger 
» sans bruit, et promptement : et ils 
» n’en auraient pas did quittesä si 
» bon marchd , sil n’eüt pas, parm 
» quiils dtaient d ce prince et & la 
» reine sa femme ( 12). » Voyez la 
» note (13). 

II faut dire un mot sur le predica- 
teur David, qui suivait la cour de 
Navarre au voyage de Paris. C’etait 
un moine quietait venu en Guienne 
avec le al de Saint-Andre, 
lorsqu'en 1555 ce ma tt con- 
sulter de sa sante aveo osst excellent 
medecin Jules Cesar de l’Esoale 
(14). Les predications de ce moine 
resveillerent les esprits de plusieurs 
qui commencerent de s’assembler se- 
cretement. Cela fit que l’Evöque d’A- 

ls oontraignit de s’absenter. Mais 

se servit de cetis absence envers 
la ville de NNerac, auquel lieu lapre- 
dicalion fuz ottroide en la grande sale 
du chasieau par le roy et lareynede 
Navarre , commengans a gousterau- 
'cunement la veritd , qui print deslors 
telle racine en toute ceste coniree la 
(combien qu'il ne fust encores men- 
tion d’aucun ministre ordinaire ) que 
jamais depuis elle n’en apeu estre ar- 
rachde ON Vous voyez 1ä que dis 
Van 1555, le roietlareine de Navarre 
firent clairement connattre leur pen- 
chant vers la reforme. Nous verrons 
divers faits de cetto nature dans la 


remarque (G). - 

(P) Eile se montra plus ide que 
son mari.} Brantäme räconte 16) que 
le roi de Navarre faisait pröcher son 














12) Philippe Vineet, az Js commencemens 
“ ers progrös de la röformation en a ville 
St Boca i 


Pag. Met ui. 





da thödtre 
'gue les docwwarn de 

Ürient, zu op junement sinds; 

mais parce qui a di dit erdeemu, eitation (17) 





de Vertiel on voit quelle ne faisait 
gemiter 1a möre, qui Flak vrvie depareile 
Fe CHA) Bene, is. eceltiustigwe, li. II, p. 102. 
(13) La möme. 
(16) Braniöme, Vie des Capitsines frangais, 
vom. IT, pag. m. 337. 
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\ 
ministre David oi il passait , et qu’il 
le menaä la cour, qui etait a Fontai- 
nebleau; et que le roi Henri ne trouva 
point bon qu'il eüt amend avec lui 
ce ministre. La reine de, 
pourlors „ continue Brantöme (17), 
qui estoit jeune , belle, et res-hon 
Reste princesse, et qui aymoit bien 
autant uns danse qu'un sermon , ne 
ve pleioit ‚Point & oette nouvoaute de 

igion , ny tant qu'on eut bien dit, 
et pour ce je tiens de bon lieu qu'elle 
le remontra un jour au roi son mary, 
et luy dit tout ä trac,, que #'il se vou- 
loit ruiner, et faire’ confisquer son 
bien ‚ elle 'ne vouloit point perdre ls 
sien,ny si peu qui luy estoit reste du 
royaume des roys ses predecesseurs, 
lesquels pour Üheresie avoient perdu 
le royaumede Navarre. Theodore de 
Bäze ne #eloigne pas de ceci. Voyez 
“ paroles danslaremargue suivante 

18). 

(6) Elle..... se declara la protec- 
frieg du calvinisme.] Donnons iei un 
abrege du pro; e la religion re- 
Tore He an 1e laya said ee 
reine. Nous avons vu (19) ce qui fut 
fait ä Neracl’an 1555. Je trouve qu’en 
1557 (20) le siear de Safnt-Martin alla 
chercher 4 Geneve un ministre (a1) 
‚pour la cour duroy de Navarre, au- 

el tous les domestiques prestient 

’oreille, La cour de France ayant su, 
menaga le roi de Navarre de lui faire 
la guerre (3) , si] continuait de don- 
ner libert#ü ceuz de la religion de 
prescher en Bearn publiquement & 
vue d’uil, Cela fit qu'il pria fort 
honnestement le 'ministre Boisnor- 
mand dese retirer ailleurs. Le minis- 
tre se retira ; mais il continua quel- 
que temps apres a prescher, pousse 
Par les prieres des courtisans a Mase- 
res lis Pau , maison des plus ancien- 
nes de Bearn, et des plus fidelles au 
party de ceux de la religion. Le roi 
etlareinedeNavarre allant en France, 
Yan 1558, prirent avec eux Pi 
David, et le faisoient ordinairement 












(7) La möne, pag. 138. 

(18) Citation (30). 

(19) Danı la remargue (E), eitasion (15). 

(90) Olbagray ‚ Hineire de Fair, Biara , ct 
Navarra, pag. 517. 

(a1) Nommf Frangois le Guay ‚dit le Bean 
Nemhandı ( Böse 16 nomme Beimermand) et 


‚commundmeng la Pierre. Li mkme. 


(a3) Lamime. Poyes aussi pag. on. 
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prescher en habit de prestre, sans 
Pifpelis 3). Nous avors ract-dessus 
qui] pröcha ä la Rochelle; et il pa- 
rait par la priere (2$) dont il se ser- 
vait au commencement et & la fin du 
sermon „ que son langage dtait celui 
Tan ministre. Ce roi, ayant vu 
Beori Il ä Fontainebleau , s’en re- 
toarna ä Paris (25), et print courage 
jasques a se trowver en quelques as- 
semblces parmi gens de basse condi- 
tin. Qui plus est, estant advenu que 


deux ministres da Paris furent sur- 


is en leur chambre, lan desquels 
Fer tasche ‚par des sergens, ar heile 
lan qı escus en la main, Pau- 
re nomme Antoine Chandieu.... fut 
emprisonnd au Chastelet : co roy alla 
lay mesmes le lendemain l’advouer 
de sa maison, et len ramena sain et 
sauf (26). Il assista aux assemblees pu- 
bliques da Pre aux Clercs, ol Don 
chantait les Psaumes de David (27). 
Les cardinaux de Bourbon et de Lor- 
raioe ayant promis un gros bendfice 
ä Pierre David , il promit de remettre 
son maistre et maistresse en leglise 
romaine plus avant que jamais. Cela 
estant parvenu aux aureilles de son 
maistre „il le chassa (38). Lorsque ce 
ince partit de Bearn avec son dpou- 
se, il Iaisaa son fils sous la direction 
de Suzanne de Bourbon ; femme de 
Jean d’Albret ‚et sous celle de Louis 
d’Albret, ev&que de Lescar (29) Z’ab- 
senoe duroi ct dela reine par le sup- 
‚port des regents, quoy que catholi- 
romains, haussa le menion a 

eeux de la religion : de sorte qu'ils 
de notables assemblees 

dans le paisave: la permissiondeceux 
qui avoient este laisscs au gouvernes 
ment du pais ; chose,, dit Foriginal , 
remarquable, que par le moyen d'un 
enfani, d’un evesque, d'une femme , 
les prineipaux fondomens de la reli- 
‚gion fussent jettcs on Bearn. Ceste 





(3) Wise , Histeire ecellissique , li. IT, 
ver. 


"ED Fans la roweres dans Yet de 26 Vie- 
at, pag. Bi et ni. 

(hEDe, Bi eilig, Im IT, 
Li mins. 

(67) Tom. Z, pag. 331, eisation (s1f) de Var 
sr. 5 

m. wi 

(9 Okapaız  Hineice de Fo, Bra a. 
Fer 
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nouvelle courut par tout; le roy de 
Navarre en fit le fasche , combien 
qw'il eust donne le mot,de sorte qwil 
consent que George eardinal d’_Ar- 
maignac vint en Beamn et luy donne 
Pestat avec monseigneur le prince de 
lieutenant general. Estant la arrive, 
tant s’en faut que par une conference 
qu'il disoit vouloir faire en Bearn il 
empeschast les pretentions de veux ds 
la religion , qu au contraire ils se re 
solurent entre eux a ne se laisser em- 
‚Porter a la violencede leurlieutenant, 
gi oommenza de faire emprisonner 
[enry de Barran leur ministre qui 
avaiteste jacopin , mais reserve sans 
offence quelconque, pour estre pre- 
sente au roy a son retour, qui lur 
conımanda de, vaequer fidellement a 
Vezereice de, la charge que Dieu luy 
avait donnde (30). Le roi de Navarre 
s’etait retird de la cour de France fort 
mecontent, etcela entre autres rai- 
cause que Fon n’avait eu a 
cun soin de ses jatertts dans le trai 
de Cateau. I] retourna & Paris apı 
la mort de Henri Il. 11 est vrai qu’il® 
n’asa point dola promptitude que le 
connetable de Montmorenci lui con- 
seillait; il arriva un peu tard, et ne 
sut point maintenir ses_privileges 
fant Ja minorit€ de Francois II. 
issons parler Theodore de Beze. 
« lls’estoitmis finalement enchemin 
» et avait promis merveilles aux mi- 
» nistres des eglises par lenquelles il 
» passoit, et quilui remonstmient le 
» Kevoir qu’il avoit, tant Al’estaten 
» general, qu’aux pouyres egliser 
» qu'il savoit estre de si long-temps 
» simal traitdes parceux quiavoient 
» abuse des feuz rois ; ma; int 
» approch6 de la cour, combien qu'il 
» fust tresbien accompagnd pour 
» s’emparer de l’authorite deue & 
» son rang, enquoy il eust este as- 
n-sistede la faveuret des forces prin- 
» cipales du royaume,, si est-ce que 
» se laissant gouverner & deux de sa 
» suite, ä savoir au siegr d’Escars, 
» etäl'evesque de Mand®, pratiques 
» Par ses ennemis, aprds avoiı 
» fert mille.indiguites & son aı 
» ilne fit jamais seulement sembl 
» de s’en ressentir , et apres avoiras- 
» sistd au sacre du royd Reima le 
» 18 de septembre audiet an fut 
» renvoyd en son pais .avco commi 
(90) Zi möme. 
5 
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» sion de conduire la royne d’Es- 
» pagne, seur da roy , au roy d’Es- 
» pagne son mary (31). » Apres quil 
eut conduit la reine d’Espagne , il so 
retira en Bearn, et eut quelque temps 
en in la cour „favorisanı ouver- 
tement ceux de lareligion, et un moy- 
ne administrant la cone, avec le, 

lo jour de Pasques au templa de 
Pau , oü il avait presche le caresme, 
nomme Arnaud-Guilhem Barbaste 
sarme, il y voulus partiiper ; com- 
bien que coys le Gay , rappeld 
on Bearn, la celebrasi le mardy apres 
en la maison de Casse , ois beaucoup 
de noblesse accourut, el notamment 
une dams de la maison de Carmain, 

i avoit este nonain auz Casses (3a). 
Aprs Vaflaire d’Amboise , le roi de 
Navarre , et le prince de Conde son 
frere, regurent ordre de venir äla 
cour de France. Ils s’y rendirent. Le 
prince fut mis en prison tout aus 
töt, etaurait et decapitd,, si Fran 
gois II ne füt pas ıgort (33). Le roi 
son se trouva aussi dans une es- 

de detention. Il avait temoigne 
avant ce voyage qu’il favorisait hau- 
tement les reformes, « (34) Il se plai- 
» gnoitpubliquement dela maison de 
» Gnise, et se trouvoit bien accom- 
» pagne de gentilshommes faisans 
» presque tous profession de la reli- 
» gion, qui luy promettoient sous 
» ceste querele toute aide et secours. 
» Peudejours apres (35) vintä Nerac 
> Theodare de Beze, qae le roy de 
» Navarre avoit envoyd querir d Ge- 
» neve ‚loquel prescha dans le tem- 
» ple, ce qui estonna merveilleuse- 
» ment les adversaires .(36)..... De ce 
» temps aussi fut imprimee une sap- 
» plication en frangois adressee au 
» roy de Navarre , et autres princes 
» dusang, pour la liberte du roy et. 
» dela royne, et du royaume con- 
» tre lo Gaurernement usurpd par 
» ceux de Guyse, ce qui ne feit 
» quenflamber davantage le cardi- 
» nal: et dautant que ce bruit estoit 


(9) Bine, Histöire eceläsiasüque , lin. ZIT, 
zug vb. 
(>) Olbapıray, Hineirede Fer, Biarn a Nı- 








- » due, et 
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» grand, lecardinald’Armagnac vint 
» aussi 4 Nerac, portant une grande 
» bulle, par laquelle le pape excom- 
» munioit Boynormand , le sicur de 
» la Gaucherie, precepteur de mon- 
» sieur le prince Be Raarre ‚etleurs 
» adherans; mais on ne tint grand 
» conte deluy, ni de ses benedictions 
» qu'il feit & V’entree de la ville, 
» tout le monde s’en mettant ä rire. 
» Le roy de Navarre en ce temps se 
» monstrdit fort affectionne & la reli- 
» gion, tant qu'il ne vouloit plusde 
» messe, et:ne parloit au de Diqu, 
» (ne pensant comme chacan afhır- 

ncerle 


y, mit , gu'auz mo, 
Jesus 















» depuis n’ena tenu grand compte. 
» La royne ea femme au contraire 
» commenca peu aprds d’en faire en- 
» tiere profession avec telle perseve- 
» rance , qu’elle a estd en exempled 
» toutes les princesses de la chres- 
» tiente. Le cardinal de Bourbon , et 
» le sieur de Crussol vindrent aussi 
» ä Nerac pour aider ä la trame.dres- 
» sde contre les deux fröres, & l’arri- 
» veedesquels, tout alla au rebours. 
» Carle 7 etla royne de Navarre 
» feirent dire la messe au couvent 
» des cordeliers, oü ils assisterent , 
» et contraignirent leur fils leur pe 
» tit prince de #’y trouver (37)... La 
» royne de Navarre apres le parte- 
» ment du roy de Navarre son mari 
» se retira en Bearn, oü elle fut ad- 
» vertie en peu de jours de la prinse 
» du prince & Orleans, et des conju- 
» rattons qui se faisaient contre son 
» mari, et comme quelques assem- 
» bikes se faisaient en Fspagne poor 
» luy surprendre sa principaute de 
» Bearn , et le Tesidu de Navarre. 
» Voyant done que la fiance quelle 
# avoit eue aux hommes estoit per- 
ıe tout secours humaif 
» luy 'defailloit, estant touch6e au 


(7) Biee, Fincire ereldinnigee , le. TIT, 
ag. 336. 
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» vif de Yamour de Dieu , elle y eut 
+ son recours, avec toute humilitd 

» pleur et laranes, comme & son seul 

» refuge; protestant d’observer ses 
» commandemens , de sorte qu’au 
» temps de sa plus grande tribula- 
» tion , elle feit publique profession 
» dela pare doctrine, estaot forti- 
» fie par Francois le Guay ‚ autre- 
» ment Boynormant, et. N. Henri, 
» fideles ministred de la parole de 
» Diea, et remettant le tout sur sa 
» misericorde , vestit un coar viril 
» ii t visiter et en- 


» ‚temps sa place 
3 Torte de Navarreits en Beam. Car 
» ke bruit estoit que les Espagnols la 
» vonlaient sarprendre , auquel lieu 
‚Me entendit la maladie du roy 
(38), et bien tost apres la mort , 
Iaqnelle nouvelle reque , 1a feste 
Nosl ensuivant (39) elle feit de- 
ion de sa foy haut et 

air, et oommuniqua ä fa saincte 
cene duseigneur. Etbien tost apres 
manda au roy sadite confession de 
y , bastie ‚ escrite, et signde desa 
main comme elle avoit un singulie- 


» rement bei » 5 

que lore de Böze afirme , 
que le roi de Nararre, depuiaque le 
sear de Crumol Veut engage & sen 
aller & la cour de Franı ne int pas 
grand compte de la religion refor- 
m6e, est un pen bien faux ; car ce 
prince , aprds ia mort de Francois II, 
% int tres - uni pendant quelque 
Vcmpe avec Famiral, et avec les dur 

















ge Je m'en_vais le decrire avec les | 


peroles de M. Maimbourg (41). « Le 








Cereadire, de Frangois IT, 

(Eine dene ie 25 dr keine 1860. Note 
ıy, Histoire de Feix, etc. , pag. 530, 

di pne coise reine aralt tonjoarı hit 

Iren jungu'en Tanne 1565, la 

ger om jene de Piqesa, a Pan, ayant ir 


, Histoire du Calvinisme „ag. 

ann. 1561. 
Foyer anısi Yanillas, Hinoire 
4, % 


en de 
I) La mine. 
de Charles IX „ li. I, pag. m. 


% 


» Navarreis, qui s’dtait tout ouverte- 
» mient declare pour eux , ne feignit 
» point de dire un jour & Pambassa- 
» Beur de Danemarık, quil pouvait. 
» assurer son maftre que dans un an 
» il feraitprächerle pe &vangile par 
» toute la France. Et comme chat: 
» ci, qui etait lutherien , Peut sup- 
» plie que ce füt selon la doctrine em 
» Koetenr ther, et non selon 
» celle de Calvin , Antoine lui dit 
» que ces deux docteurs dtaient d’ac- 
» cord en quarante articles contre le 
» pape, et qails n’etaient en diffe- 
» rent que sur deux ou trois points ; 
» c’est pourquoi , qu’avant toutes 
».choses les lutheriens et les calvi- 
» nistesdevaient s’unir pour detruire 
» la papautd, et qu’apres celailes’ap- 
» pliqueraient ächercher lesmoyena 
” s’accorder entre eux. Une si 
» haute.declaration duroi de Navarre 
» inspira tant d’audace aux hugue- 
» nots, qu’ils erurent que, ma 

» tous les edits, ils pouvaient faire 
» impundment en public tous les 
» exetcices de leur religion , comme 
» ils firentäla vue de tout le monde 
» Fontainebleau , sans que personne 
» osdt e'y opposer, voyant quä la 
» cour on permeltait tout. En efet, 











'nde accourait 
en foule pour les entendre; tandis 


WR pauvre jacobin qui prechait le 
Tareme 4 Foniaineblecu dialt aban- 
donne (*); mais elle voulut assister 
elle-m£me avec toutes les dames auz 
sermons de Pevlque de Valence,, qui 


‚pr&chait tout ouvertement dans une 






iunbourg, Hist. du Calviniame „p. 150. 
Ma id time 
La Poplin, etc. Brantöme, 
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des salles du chäteau , les nouveauzx 
dogmes qu'il avait tirds_des 'heresies 
de Luther et de Calvin. Conferez avec 
ceci la remarque (F) de Varticle du 
chancclier de Plospısar (69): vous y 
verrez que le bon tat, od fureut les 
reformds de France pendaut l’annde 
1561 , proceda de Pattachement du 
roi de Navarre ä leur parti, etque la 
decadence de leurs aflaires eut son 
origine dans le changement de ca 
m£me roi. On le gagna par des espe- 
rances chimeriques du royaume de 
Sardaigoe; on le ‚fit tomber dans les 
pieges del’amour , par les ruses d’une 
coquette ‚ fille d’honneur de Cathe- 
rine MI passa du blanc au 
il devint V’ennemi de ceux de 
igion, et il voulut ‚oontraindre 
ine sa femme ä les abandonner 

5) ; mais iln’en usa de la sorte qu’o- 
präs le colloque de Poissi (46). 
avaitassistd, etnousavons vu ailleugs 
Gnaree el eclat elle fit pröcher 
au bourg d’Argentenil,, le 29 de se} 
tembre 1561. Notez qu’avant que de 
partir de Nerac pour la cour de 
France, au mois J’aoft de la möme 
annde, elle avait donne Ze cowent 
des cordeliers, qui estoit alors tout 
vuide , pour, ERAR des ministres, et 
r faire un cöllege (48) ; etqu’en 
Ye ar Perigaeuz, elle haillk en 
garde le ministre Brassier aux cha- 
noines qui Yavaient mis en prison , 
ot les assurague si on luy faisoit mal 
Quelconque ils en respondroient , ce 

ıi le conserva pour ce coup (49). 
Hotez aussi quil 7 a beaucoup d’ap- 
parenc que le roi de Navarre ne 
Changeg qu'exterieurement , et quil 
ne devint persecuteur que dans la 
vue d’obtenir les @vantages quo la 
cour de Rome et Philippe II lui 
avaient fait esperer ; car, quand il vit 
que la mort allait faucher ses espd- 
rances, il se demasqua. « I] mourut 
» repentant (ce disoient aucuns ) 
» d’aroir ainsi change de religion „ 
» et resolu de rtmetire 1a reformee 
» mieux que jamais, ainsi qu'il le 

(46) Ci-dermus , vom. VIII, pag. 

(45) Yayes la remarque (L) de 
IV „tom. FI. 
al P La dernäre stance dee ollogun für 6 

150. 

4 ı) Citation (3g) de article Hosrırau (Michel 
Au), vom. FIN, pop. 553. 
(49) Bine , Bist, ercliinstique, lin, PP. 793. 

Wo) Lü mie, pag. ;0%- 
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» manda ä monsieur le prince son 
» frere, par un sien maistre d’hostel, 
» qu’on appelloit gu e, guil 
» avoit envoye vers Juy: le yisiter. 
» Celase disoit parmy aucuns de nous 
» autres (50). »M. de Thou (51), Me- 
zerai (52), Varillas (53), et plu- 
sieurs autres historiens. rapportent 
eu gros lam&me chose plus ou moins. 
Voyez aussi d’Aubigue (5). 

1a fermeis avec laquelle Jeanne 
d’Albret resista, et aux duretds de 
son mari, et aux sollicitations de Ca- 
therine de Medicis, a &t6 rapporide 
dans un autre lieu (55). Continuons 
de raconter ce quelle üit pour sa re- 
ligion. Elle »en retourna en Bearn 
qelque temps apres le changement 

le son mari;; et ayant su qu’on avait 
commis plusieura violences contre 
les huguenots au 10 de Foiz (56), 











y elle en fut fort offencee et en eserit 


bonhe ancre au sieur de Pailles ; 
et se souvenant de ser sujects de 
Foix ‚ de Gibel, de Haute-rive, et 
autres lieuz , elle leur obtint un abo- 
lisement eier deiout ca quon leur 
imposoit „ et les forti ır ses lei- 
ee yemplie de Horab ne Tonnolatons 
prinses dal Ecriture. Cola leur resle- 
va lo caur fort abbattu par les ex- 
tremes afflictions passces ; et voyant 
le Bearn resolu & vouloir son vouloir, 
elle deffendit absoluement partout 
Vexorgica de la religion romaine ,fis 
abbattre les images etles autels', et 
envoyaa Geneve pour avoir le sieur 
du Merlin, et peu de temps apres a 
‘grand fraix elle rappella une vingtai- 
ne de nuinistres bearnois pour prescher 
en la langue du pays, et quelques 
Basques (57) pour instruire sa basse 
Navarre , et sur tout deffendit toutes 
Argcesions publiquen. Le, cardinal 
d’Armagnac lui eorivit lä-dessus une 
longue Icttre , le 18 d’aofit 1563. Elle 
y, fit une trös- belle reponse surle- 
champ (58) : et ayant conroqug un 


(50) Brantöme, Vies des Capitaines frangais , 
som. III, 








NAVARRE. 


ayn.de ä Pau, elle fit voir ces deux 
Tettres d_tous es ministres (59). Elle 
fit faire des reglemens pour la recette 
des deniers ecclesiastiques , et pour 
la reddition des commptes, et pour son 
academie, et commanda & son send- 
chal de tenir les assises par le pays 
de Bearn, qui sont comme une & 
‚peca de grands jours en France. Peu- 
Jant qu’elle etait 3 la cour de Fran- 
ce, Yan 1566, il se tint dans lo Bearn 
ii juin une assemblee de 
ligion, ois il fut conelu 
de lui deputer Michel de Vignanz , 
ministre de Pau, pourla supplier de 
wnuloir, entierement a Fabo- 
lition des ceremonies de l’eglise ro- 
maine , et regler le pays selon les 
loix conformes a la sainete Escritu- 
re, et ce contre tous paillards, lar- 
rons, usuriers, Yvrognes, taverniers, 
joueurs de cartes, contempteurs de 
ta discipline. Elle receust de fort bon 
wil le depute, et tout aus! tost fit 
p en son conseil, 4 V’exanien 
de toutes ses remonstrances,, et au 
mois de juillet elle y respondit par 
des leiires patentes portant un eerlain 
‚nt sur le temps ; que l’exer- 
«ies estoit permis d’esire fait parceux 
le la 
mens ‚ blasphemes , paillardises, jeux 
de hasard, dances dissolues, publi- 
ques, ou particulieres , les 
sions publiques, Vonlerrement dans 
les teınples, et enjoignant au senat 
erelesiastique estably par sa majeste 
rechercher un bon nombre d’enfans 
‚propres aux lettres, et.les entreienir 
au college aux despens du public, 
afın de servir a la ropublique ‚ot au 
‚procureur general le poursuivre les 
Insuriers, ordonnnant que les excom- 
munies qui demeuroyent plus dun an 
seroyent par le mesme senat poursuy- 
wis et amendes; osta le moyen aux 
ecelesiastiques de conferer les benefi- 
ces, donnant puissance au patron de 
Presenter tel que bon luy sembleroit, 
mais qu'il fist profession de la reli- 
‚gion : Ordonna la pension auz mi- 
'nistres ‚et le Teste reserva ä sa venuö 
ou retour de la cour (60). Ayant ap- 
pris que Grammont , qui craignait 
uelquo.desordre, avait fait suspen- 
dee pour quelque temps la puhlica- 
tion de ses patentes, elle retourna en 
umfme ‚pag. 553. 
nem pop. 56. 














religion , deffensans tous jure- v 
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Blarn ‚et des wielle fü M Pau en 
quelque repos, elle les fit pleinement 
Eröeiter (1). Elle ordonna des com- 
missaires pour se transporter par tout 
& proceder ü la demolition des images 

t des autels de tous les lieux de sa 
uverainetd (62 ). Les catholiques. 
romains se soulevörent en divers en- 
droits, et formerent des conspira- 
tions, et furent domptes par la reine. 
Les etats de Bearn assembles ä Pau. 
lui demanderent instamment la revo- 
cation de ses patentes; mais elle leur 

‚corda seulement une amnistie pour 
les seditieux d’ Oleron qui estoient en- 
tre les mains du bourreau prest a les 
ereouter, et refusa du tout les restric- 
tions ou les modifications qu’on de- 
mandoit (63). Elle perdit ss dtats 
par la rebellion de ses sujets catholi- 
ques sontenus des troupes de France, 
Pendant la troisiöme guerre; mais lo 
comte de Mungommeri les recouvra; 
et voulant finir ses trophecs par une 
maurells vietoire sur les scanılales et 
impietds, il convoqua un synode a 
Lescar, le dizieme d’octobre 1569, ois 
la diseipline qui se voit dans la sou- 
verainetö de Beara fut renouvelde 
(69) Je mimagine quslareine rengu- 

'ela aussi alors son edit touchant ’a- 
bolition de la messe, et touchant la 
confiscatioß de tous les hiens des cc- 
elesiastiques, et que c’est pour cela 
Que presque tous les histofiens (65) 
en mettent l’epoque dä Pan 10 » 
quoique la veritable date soit du 
mis de juillet 1566. 

(#) Ce fut pour les opprimer.] Le 
prince de Conde fut mis en justice, 
et condamne ä perdre la täte; et Don 
est persuade qu'il Paurait perdue par 
Ta zain du baurreau. si Prangois II 
eüt v&cu un peu plus long-temps. On 
conte «que les Guises avalent persua- 
de ä Frangois II de poignarder le roi 
de Navarra ‚et quillie leurarait pro- 
mis, mais que le cur Jui mangua 
au moment de l’execution. On ajoute 
qu’ils tächdrent de Pempoisonner, et 
que le coup ayant. 6, ils sa 
serent d’un autre ex} 


























(61) Zamfme, pag. 585. 
(&) Lämime. 

3) La mime, pag. Sg. 
. (64) Olbagaray , Histoire de Foiz, Böara a Na- 
Yarre, pag. 6m. D 

(65) L’kistorien de 1'Edit de Nantes, tom. I, 
Pag. 35, est de ceur-lä, 





sa 
, 
de le faire asassiner dla chasse (69). 
Voyez ci-dessus la remarque (B) 
Varticle Gvısz ( Frangois ) y} I» 


). 
Mo L Iris de Monluc... 
CPaxun ham dat vondat bi 


coup de mal.) Le roi de Navarre, 
uittant l'erercioe de veux de la re- 
igion, voulut contrai la reine 
sa femme d’en faire autant ; de sorie 
qu'esiant un peu mal traitee en sa 
cour, elle print le chemin de Bearn, 
oi elle avoit trouve bon de serolirer, 
non sans estre poursuivia par le sieur 
de Monluc, qui avoit prins de 
en ie Aa de 
, en donna ä ss sujects 
Bearn des advis, qui soubs la con- 
duite du sieur d’’Audaux , Pallerent 
eccueillir au rivage de la riviere de 
Garonne (68). Theodore de Bäze 
nous appreud une circonstance qui 
fait voir l’animositd de Monluo ex- 
Primde en des termes qui sentent 
plus le soldat qu/un gentilhomme rai- 
sonnable. Je rapporterai un peu au 


long les paroles de Phistorien, car Ce 


elles contiennent un bel eloge de 
cette ein (69) Dieu auscita aux 

:auvres afliges pour son nom.... en- 
Ir autres ayder trois dames , dont la 
memoire doit estre recommandable ü 





verij 
‚phete , 
wourrissieres de Veglise de Dieu , 
combien que pour lors elle funt bien 
menaoce et inimidee quelque royne 
qu'elle fust en toutes les sortes , voire 
Jusques a luy faire entendre qu'elle 
seroit divoreee par le pape, privee de 
son royaume et de tous ses biens, et 
'sandamndepourle moins a perpetuelle 
‚prison. Quoy plus ? Monluc enfle 
de la victoire obtenue contre Duras, 


et ayant oublie qu'il estoit un petit 
champignon accreu en peu dstemps , 
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osa bien dire p qwil es- 
erois qwayant achard en Guisnne, 
roy luy commanderoit d’aller en 
Bearn, os il avoit fort grande envie 
dessayer s' il faisoit aussi bon ooucher 
avec les roynes , quavec les autres 
geil 
‚ mais irop indigne d’une 

14lle royne etprincesse , laquelle Dieu 
reservöit des lors a la conservation 
de ses pauvres enfans, on choses plus 
grande encores, zomme elle amons- 
ire depuis jusques a la mort , se pow- 
vant bien dire & bon droiet yuce a 
este une perle tresprecieuse au mon- 
de, et Fune des plus accomplios roy- 
ea ei princesses en ben esprit, pieie, 
e£ toutes rares vertus qui ayent ja- 
'en 


mais este. Olhagaray conte (71) qu’ 
1568 le cardinal de Lorraine, engen 

‚ sil ne pouvoit persuader ie. 
voyage' de France ä la reine de Na- 
varse ‚ duser de lavoye de fait, et 
luy ravir la prince son fils ‚a quoy 
Is’ sieur de main. 

in 


fonlue tenoit la 





Honlue, qu'olle scout endormir aux 
meilleurs coupe , accompagnds seule- 
ment de einquanie gentilshommes, et 
Presqua tous ses domestiques. Et ce 
vieuz ei sgavant guerrier dressoit ses 
troupes a Villenabe d’Agenois les 
Toneins; Voyez dans les Mdmoires de 
Monluc (73) comment il s'excuse de 
oe qu'il n’emp£cha point qu’elle ne 
Passdt cette riviere. 
(K) On dit qua ses sujets catholi- 
jwes.... formörent une conspiration 








rrible"pour la remeitre.... au roi 
d' Eapagne.] L’auteur de Pilistoirede 
I’Edit de Nantes (74) donne ce fait 


le detail tres-bien circonstancie (75). 
M. de Sponde regarde cela comme 
une chose peu certaine , ou plutöt 
comme uno fable inventde par les 


“. huguenots (76). Il dit (77) udanmoins 


(73) Olbagaray , Himoirede Foix,, Biarn et Na- 
ve pe 
(03) Fa mine, 
(23) Mimoires 
da etauie 

GR Fun ia KAXFT rn 

ED Fuualahe 6, KARPT pa. 8. 
12} TE: 


U Rem ad ann 13, mi nz 


505. 
5 sohine, tom. IT, pug. m. 
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qu'il a vu des lettres derites par le 
roi de France 4 Monluc, qui faissient 
eonnattre qu’on avait rapporte d ce 
monarque que le roi d’Espagne offrait. 
aux sujets de la reine de Navarre 
certaines choses d’oh on pouvait 
eomelure ga y arait uelque oom- 
plot sur le tapis. Cet historien ve- 
wait de dire que le roi d’ e, 
ayzut et averti par la cour de Fran- 
e@ de ce que le pape avait fait contre 
12 reine de Nararre, avait reponda 
bien loin de donner son approba- 
tion ä cette conduite de la cour de 
Rome, il avait offert sa protection et 
som assistance contre tous ceux qui 
eutreprendraient dese saisir des etats 
de Jeanne dalbret. Cette neponse de 
Phili fut communiquee par 
Catherine de Medicis & 1a reine, de 
Navarre, qui en consequence de cela 
fit partir un gentilhomme pour re- 
mercier sa majestd catholique , et 
ur la prier de lui continuer ea 
ienveillance. M. de Sponde declare 
qa'il a vu les lettres de ces deux rei- 
nes (98), et il conelut par ces paro- 
les, quam dubia sunt regum consilia ! 
qu'il est diffcile de juger de la con- 
duite des rois! En voici un qui eerit 
gaıl a ofert de doppoger A tous osx 
qui attaqueraient la reine de Navarre, 
et nt la cour de France est 
avertie qu'il trame quelque chose 
contre les etats de cette reine. 

(L) Ele ne voulut pas que cet ar- 
ticle de la capitulation filt observe : 
ei en cela elle fut..... .'blämable, et 
donna lieu a Monluc de faire bien 
du carnage au Mont-de - Marsan. ] 
Si je ne lisais ce fait que dans le li- 
belle du furieux Louis d’Orleans,, je 
ne le croirais point ; car cet 
Yaccompagne d’une calomnie si 
nifestement fausse , qu’il se rend in- 
digne de toute crdance. Il assure dans 
la m&me page od il allögae P 
de Mongommeri , q; 
Kavarre avait did tout- 
nee. Quel honnaur, dit-il (79) , a-te 
elle port& a la memoire du roi Henri 
£ Albret son ptre, d’avoir laisse rom- 
‚pre son tombeau a Castelgelouz? Et 
apres que les huguenots eurent ravi 



















(59) Yidimmus de his Uitteras sarundem regi 
run, et Nararıa quidem 


‚Thon u 


„ment 





zu 
es carcan d'or, avec lequel on Pa- 
wait enterrd, en laisser le corps aux 
chiens qui en firent curde? Qui ne 
sait au pays que les catholiques re- 
eueillirent les os du pre, et les en- 
sevelirent secrttement pour les sauver 
de la barbarie de cette cruelle fille „ 
et de 1er prötendus reform } Voll 
la reponse qui fut faite par M. du 
Piessis ä ce passage du Catholique 
anglais : Ze roi Henk d’Albret fur 
enterrd a Lescar en Bearn, avec'ses 
‚Predecesseurs, olı son corps et son 
tombeau sont tout entiers; et par ba 
Juges , ou rance du suppliant , 
ou la malig) 'ne (80). Nonob- 
stant cela, je dois dire que Lonis 
@’Orldans ne ment point sur ce qu’il 
raconte tout aussitöt da meurtre des 
prisonniers de Mongommeri : car il 
et menti d cet dgard-lä,il eüt et6 
refutd par du Plessis comme dans les 
autres faussetes qu'il dEbite. Or il est 
certain que du Plessis a gardd un 
‚rofond silence sur ce point particu- 
Ber ; et nous voyons que M. de Thou 
marque expressement que la capitu- 
lation ohtenue par Terride portait, 
que la garnison sortirait a vie sau- 
ve, et nommement Sainte-Colombe „ 
et les autres que l’on fit mourir de- 
puis (8+). La Popelinidre (85), histo- 
rien protestant, fait le m&me aveu 
sans reserves ni exceptions. D’Au- 
bigad bisise et chicane un peu (83) + 
mais on s’apercoit aiseıment qu’ 
n’est guöre persuade que ses detours 
soient valables. J’ai trouve dans M. de 
lourde faute de geogra- 
Pbie que je marquerai par occasion, 
1 dit (84) que Mongommeri ayant 
traversd le comtd de Foix, passa la 
Garonne & Saint-Gaudens , et peu 
apres P’Arige,'et marcha ä grandes 
journdes vers le Bigorre. 11 ne faut 
que jeter les yeux sur la moindre 
carte de France pour voir manifeste- 
que Mongommeri,ne paurait 
Garonne qu’aprdsavoir passe 























passer: 
(®o) Mäumoires de du Plessis Mornai, tom. I, 
pas. 638. 
(81) Capitibus inter Terridam et Mongomerium 


iptls comprehensi Sancolumbus &t yı all 
Targa Tird salrd dimiui debehan 
se 


PD Au tom. 1.de son Hinalre, Liv. 9, chep. 
‚ag. m. kao. 
(84) Thman., ib. XLV, pag. 915, col.ı, D, 







nt. 
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TAriöge. Voici le passage de Mon- 
Iuc qui me doit servir de preuves 
(85) : « Sur quoy monsieur de 
» Sarignac, le capitaine Fabien, et 
» quelques autres gentils - hommes 
» Aveo eux,, me dire que ceux du 
» chasteau (86) se vouloient rendre, 
» ct voir si je trouverois bon que 
» l’on les print d mercy , capitulant 
» avec eux, Pource que je voyois , 
= quo monsidur de Sariguac et 1e 
» capitaine Fabien vonloient fort 











» sauver Favas , et qu'ils vouloient. 


» luy faire bonne guerze, parce qulil 
» estoit en reputation d’estre 

» soldat, je leur dis, qu’ils allassent 
» <apituler comme bon leur semble- 
» roit, je signerois leur capitulation, 
» gombien quej'eussehonns envie d’en 
> faire une depesche. Voild pourquoy 
2 fire une each ll parte? 
» je fis partir apres eux un genti] 
» homrae, p6ur aller parler secrette- 
> ment aux soldats, et ä quelques 
» capitaines, que comme on parle- 
» menteroit, qu’ils regardassent 
» trer parun coste ou autre, et qu’ils 
» tuassent tout: car il falloit venger 
» la mort des gentils- hommes qui 
» avoient estd massacrez si malheu- 
» reusement d Navarreins. Parce que 
» coutre la foy promise on avoit da- 
» gue le sicur de Saincte-Colombe, 
» et sept ou huiet autres, qui ses 
» toient rendus viessauves, ä Orthez, 
» lors que monsieur de Terride ft 
» pris. On fit ceste execution sous 
> preiente qu’ils estoient subjets de 
» la royne de Navarre. » La chose 
reussit &_ peu pres selon le desir de 
Monluc. Ses soldats escaladerent d’un 
eötd pendant qu’on parlementait de 
Yautre, ils entrörent , et tuerent tout. 
ce qui se trowa la-dedans @ 

(M) Le desir quelle eut de tirer 
hientdt sa future beile-fille du milieu 
de la corruption de la cour de Fran- 
ee.) Voici Pextrait d’unelettre quelle 
ecrivit & son file pendant quelle etait 
üla cour de France pour le marier 
avec Marguerite de Valois. « Elle 
» cst belle et bien avisee, et de 
x bonne gräce; mais naurrie en la 
» plus maudite et corrompne com- 


(85) Monloc, Mämeires, tom. IT, Ir. VIT, 
var Se! 

06) Eestadire du Mont-de-Marcan. 

(8) Monlue, Mämoiren, som. I, lin. FIT, 
pas 3. 





m » tage. Ce ne sont 





NAVARRE. 


» pagnie qui fut jamais; car je n’cn 
» vols point qui ne s’en sente. Votre 
» cousine la marquise en est telle- 
» ment changee, qu'il n’y a appa- 
» rence de religion. porteur 
» vous dira comme le roi, s’&man- 
» cipe; c’est pitid. Je ne voudrais 
» pourchose du monde que vous 
» jussiez pour & demeurer. vo 
» pourquoi je desire vous ınarier, 
» et que vous et votre femme vous 
» vous retiriez de cette corruplion : 
» car encore que je la croyais bien 
» grande, je la trouve encore davan- 
f les hommes 
» ick qui prient les femmes, ce sont 
» les femmes qui_prient les hommes 
» (88). » M. Jurieu (89) s’est servi 
de ces paroles (90) pour faire voir 
la corruption oü etait alors la cour 
de France. 











(88) Le Labourenr , Additions 4 Castelaan , 
u me I, pag. 903, 904. 


) Jurien, Apologie pour ia, Riformation , 
u? Ark Meite Madiions An Lan 

Sy a change quelgues gepresions, maie 
u a nein en 
fand ezactitnde, 
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» parld de la marier ä Frangois, Mon- 
3 Kehr, quia eis depuis dee d’Alen- 
res 
» Ehretien de France, et Antoine Ie'. 





» quel accord de ladite madame Ca- 
3 Werioe, ledit Frangoie , Monsieur , 
» desira et requit d’amener & eflet 
» lan 1582 ; mais la dificultd &tait 
2 encore Tora plas grande pour le fait 

ladite religion, attendu l’impor- 
> tanit& qu’on en faisait au roi de 
» Navarre son frere, pour le reduire 
» armes ä öire gatholigue. Aussi 
> 5% Auparavant lo roi Henri IM 
» revenant de Pologne, la dı 
» gt tienton quo si elle eht eis 
»v je Lyon & son tour , et qu 
» IerosFo6t Tas, infailliblement il 








» Pet dpousde : mais la reine-mere, 





» &ait Alain, sire d’Alhret,, 
» roi don Juan, bisaieul de 
» princesse Catherine). Ladite reine- 
» mere fit a sa filleule ce bon oflice , 
» voulant desavancer le roi de Na- 
» varre..... Ce grand parti lui etant 
» failli, le duc de Lorraine (qui de- 
» puis a &t& son beau-pere), la re- 
» chercha (sileroil’eüt euagreable), 
» et ven trouva le roi de Navarre 
» bien emp£che. Etant sortie de la 
» cour, apres le roi de Nayarre son 
» frere, Ale fut fort aimdo de fen 
» monsieur le prince de Conde. Le 
» roi Pl d’Espagne aussi, en 
» Vannde 80, Penyoya voir : promet- 
» tait au roi de Navarre de grands 
» avancemens de sa part, jusque-lä 
» quil lui conseillait de se faire roi 
» de la Gascogne, que pour cet eflet 
» il lai aiderait hommes ji d’ar- 
» ıt, mäme il tint par long es- 
2 Boce de temps hait cent mille du- 
» ats dans Ochagavy., village de la 
» baute Navarre, au-dessus de Ron- 
» cevaux, si ledit seigneur roi de 
» Navarre les cüt voulu accepter 
» pour faire laguerreen France. Cela 
idAissime , C'est le titre donnd in de 
ae et lan de winchreen au2 vol 
de Franc. 
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» @tant failli, le dac de Savoie, 
» Yan 83, y envoya par deux fois, 
» avec promesse de ne lui empächer 
» nullement sa religion. Son agent 
» arriva ä Vifezensac en Bigorre,, 
» dont etant dconduit, ledit agent 
» passa en Espagne, et par cette oc- 
» casion fut procdde au mariage de 
» Pinfante Catherine Michelle avec 
» ledit due. L’an 86 „ le roi d’Econe 
» envoyale sieur Melvin, Ecossais, le 
» sieur de Plsle Groslot, Frangais, et 
» le sieur de Barthas, avec telle in- 
» stance , que Ja reine d’Angleterre 
» lui en dcrivit en ces termes : Que 
» sielle voulait passer en son le, 
» pour l’amour d’elle (Nappelant sa 
» sur deFrancepar un bon augure), 
» olla ferait que de son vivant elle 
» se pouvaitassurerd’&trereined’ An- 
» gleierr apris son dee. Le prince 
» d’Anhalt , €lant venu an secours 
» du roi son fröre, d_son ardnement 
» dla ccouronne de France, la de- 





: » manda lui-m&me en. personne ; 


ır la necessitd de 
» qui @tait de toutes paı 
» France , il ®’en retourna comme il 
» dtait venu, non sans mecontente- 
» ment. Durant ces m&mes guerres , 
» deux princes du sang la recherche- 
» rent encore, le comte de Soissons 
» (93) et le duc de Montpensier oh B 
» mais la proxit i- 
» versitd de ii 
» tion des aflaires, ne 
» mettre ü effet leurs bons desirs. » 
Lo möme historien conte qu’apres la 
cdrdmonie du mariage , la princesse 
Catherine (95) montrait tout le con- 
tentement possible... &lant venue a 
ce quelle en avait accoutume de dire: 


Grata superveniet qum non «perabiter , bo 
7) 











Etant ladite dame tös-bien instruite 
au latin quelle entendait : et d’au- 
tant plus avait-elle apprehende ce 





vers latin,que certains hommes avaient 

Yoyen,, tom. IV, pag. 297, la remargus 
ae Eivan. 7 ! 
(90 Foren las Mömoires de du Plesis,, iom. 
Pa. 





‚alba, par ces paroler: e& In, 
iegne degnsubis Imperia. 
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fois dchappd ces mots ıe 
Zucleuafe Shennt u yon rue 
1res lui avaient plague un jour entre 
autres un hemistiche de contrecarre 
& unautre quelle avait eerit de sa 
main en sa maison de Castelbesiat 
& Pau (que la reine sa mere avait 
‚fait bdtir pour elle expressement ) 
@ savoir, sur une certaine dmotion 
la avenue durant ces guerres der- 
nieres. Poyant qu'il lui fallait ve- 
nir trouver le roi son fräre (ce que 
les Bearnais ne consentaient alsc- 
ment ), elle erivit ces muts : Quad me 
fata vocant. Touz aussitdt s’etant la- 
ve les mains pour se meitre a table 
elle trowva Uhemistiche tel : Na qud 
te fata vocarent. Or c’etait un equi- 
voque par antiperistase, pour la de- 
tourner de son voyage ; ei neanmoins 
ceux qui firent cela n'y gagnörent 
rien ‚ car. elle etait toute resolue de 
venir en France trouver le roi son 
frere, & son mandement. 

Sl faut ajouter foi d Clöment VIII, 
ce yue j’ai dit doit souffrir quelque 
exception : il y eut um temps ou la 
princesse Catherine fut prete & chan- 
ger de religion, pourvu qu’on lui a0- 
cordät le mari quelle souhaitait. Ci 
tons un ‚e de lalettre CCCXLVIH 
du cardina} d’Ossat , dcrite de Romie 
le ı6 de juin 1603, « Une des plus 
> grandes dificaleds quil (gp} me fi, 
» fut_ que lorsque ce mariage (98) se 
» traitait, Madame, soeur du roi, lui 
» fit dire quesiS$.S. faisait envers le 
» roi qu’elle füt mariee ü M. le comte 
» de Soissons ‚ elle se ferait catholi- 
» que: dont $. $. dit avoir juste oc- 
» casion 'de juger que ca n'est point 
» la conscience qui la retient en sa 
» secte ; mais que c’est une certaine 
» obstination et presomption qu’elle 
» a, que le saint siege et toutes au- 
» tres choses se doivent accommoder 
» ä sesappetits. Et pource que cette 
» objection etait trop pressante, jene 
» fisquegauchir, et m'en servis & lui 
» montrer que cette princesse en se- 
» raitdono d’autant plus facile ä con- 








» vertir : dant j'avais compte Pespd- 
» rance poyr une des dix causes de 
» la dispense que nous demandions 
» (9)- » 

Cesträdire Climent VIIT. 


[ 
K,) 
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(0)... Elle ne trouva pas beaucon 
de douceurs dans cette alliance.] &i 
elle dtait bonne huguenote , son mari 
Salt bon papiste; Ce diflirent zäle de 
religion les avait rendus fort tiödes 
par rapport aux propositions de se 
marier ensemble, et avait forme des 
dificaltds qui avaient fait trafner 
cette afaire plus de deux ans durant... 
les deux parties dtant peu contentes 
dtre saerifices par leurs parens & 
des interdis d’etat , contre les sentk- 
mens de leur conscience (100). Le zele 
du mari s’6moussa pendant les six 
premier, mois du mariage ; mais il 
ut si vif au bout de ce terme, que le 
le duc de Bar considera comme un 

nd pech@ Paction conjugale, et 
sen abstint religieusement. Serrons- 
nous des expressions de M. Mezerai 
(101): « M s’etait laisse mettre taut 
» de sctupules dans la conscience , 
» par son confesseur, qu’il sdtait sd- 
2, pard de sa compapnie, et arait pris 
» Poccasion du jubile pour aller de- 
» mander absolution du pape et dis- 
» pense pour Vayenir. Le'pape lui 
» refasa le dernier point tout 4 plat, 
» ä moins que Catherine ne se con- 
» vertit;; et pour Vautre, il mit tel- 
» lement d cette conscience' 
» timoree, qui promit de neretour- 
» ner jamais avec sa femme , mais de 
» la rdpudier si elle ne se faisait ca- 
» tholique. Moyennaut cette protes- 
» tation , il fut remis secrötement 
» dans la communion den fideles ; 
» car pour y #tre regu publiquement, 
» ja Aause’etant pahliquen il e0t 
» fallu subir une penitence de m&me. 
» Deux paroles du roi un peu vertes 
» eussent bien oblige la cour de Rome 
» de lever toutes ces dificultes, et de 
» laisser rejoindre le mari avec la 
» femme; faute de cette vigueur,, la 
» pauvre prinoesse demeura quelque 
» temps veuve au milieu de son ma- 
» riage. » Se peut-il rien voir de plns 
!yrannique joe lejoug quetant de 
chretiens se sont laisse imposer par la 
cour de Rome ? Voici un prince ma- 
rie par le duc son päre & une dame 
autorisce de ses superieurs ; volci des 
noces cdlebrees solennellement , et 
benites par un archey&que ; et ndan- 
Moins voici un mari qui sen va & 


(100) Mönerai , Abrög& chronologigue, tom. F’/, 
PEofEameme,pag. am." 
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omeizmoisapri, demander ham- 
biement pandon d’avoir 014 jonir 
insion dals faire 





‚second. Voyez dans P’historien de 
Hedi de Nanies & ) lonte la saite 
chagrins et des ts que 

i Catherine fat o) igee Daran 

„I eit mieux valu que ceux qui 
amient predit que son heare pour le 
mariage ne viendrait jamais eussent 
eis hons devins: la reponse qu’elle 
leur ft que cette heure se presentant 
lorsqu’on ne l’attendrait plus cause- 
rait une sarprise trös-agreable (103), 
fat moins juste qu’ingei On po 
pouvait point mieux app! 
naxime gendralement 
poar Vordinaire ane vieille fille qui 
wWeaperait plus de se marier apprend 
avec joie qu'il se prösente un parti ; 
elle ’apprend, dis-je, avec d’autant 
plas de joie us Feah une nouvelle 
non attendue. Mais le destin particu- 
hier de la princesse Catherine troubla 
Fordre general. 

Au reste, je perais curieux d’ap- 
prendre si son mari aurait etd ex] 
aux mömes ‚erupales par rapport d 
la jonissance d’une belle concubine , 
etsi son confesseur aurait pn le gou- 
verner dans Padultöre aussi magis- 
{ralement quil le gourernait dans Io 

contractd aveo une femme 









Ben (ne. Nous ne voyons guöre que 


‚eredit des confesseurs 


uise, d 
rinces , 
:onduite du 






rarement. Le degoüt,, la decourerte 

une infiddlite ou de’ quelque intri- 

ge ‚ les charmes d’un nouvel objet, 

Prodaisent pour P’ordinaire toutes les 
d’ane favorite. 

„Bepuis Pimpression de ce que je 
viens de dire, j'ai decouvert une 
chose qui confirme les soupgons que 
Jarais eus et que je n’arais ose de- 
Slarer. II me sembfait que le duc de 
Bar agissait moins par scrupule de 
Conscience que par envie de se faire 


(vor) Biteire de VEdit de Nantes, tom. T, 
en Veyencidesmns, leı eitations (95) et (0). 





,5 
7 
Admarier,, etant degoßts de son 
&pouse. C’ötait dans le vrai son motif, 
comme je Pailu dans la nouvelle edi- 
tion des Lettres du cardinal d’Ossat. 
Le confesseur de ce duc demanda 
Palternative de la dispense, ou de 
Vordre de renvoyer la duchesse (108). 
Or voici de quelle facon M. Amelot 
de la Houssaye commente cela : « Le 
» duc de Bar couvrait du voile de la 
» religion et de la conscience le de- 
» got qu'il ayait desa femme, qu'il 
» n’aimait point et dont il n’etait 
» point aimd. Et comme il n’osait la 
» renvoyer de peur de s'attirer l’in- 
» dignalion du roi, son beau-frere , 
» il voulait engager adroitement le 
» pape & lui commander de la repu- 
» 17 ır en rejeter toute la haine 
» sur lui, et pour avoir la liberte 
» d’epouser une autre princesse. Mais 
» le pape etait giu sage et plus ha- 
».bile que le duc de Bar et que le 
» cordelier, son confesseur, qu 

» selon le mot ordinaire de sa sain- 
» tete, voulaient prendre le serpent 
» avec la main d’autrui (105). » Cet 
autenr traite de cela enrore plus am- 
plement dans la Vie du cardinal d’Os- 
sat (106), et refute Mezerai, qui , 
‚comme on Pa yu ci-dessus, ne croyait 
pas que l’aflaire de cette dispense füt 
epineuse. 

(P) Nous examinerons une pensce 
de Scaliger.) « Madame Catherine , 
» sur du roi Henri IV, etait fort 
» vaine ; elle m’a tromp6, je ne 
» croyais pas quelle serait si con- 
» stante en sa religion qu’elle a et6 
» (107). » Voilä les paroles de Scali- 
ger. % defiance etait fondee sur ce 

w’il avait remarque que cette dame 
tait entätde de sa grandeur, et avait 
des sentimens fiers et hautains ; et il 
est sür que cela donnait quelque su- 
jet de conclure qu'elle se tourner: 
du cöte oü elle trouverait plus d’: 
vantage et plus de grandeur mon- 
daine ; c'est-ä-dire quelle imiterait 
Heori1V, qui, en cas quelle eüt ab- 
jure sa religion, let elevde ä un tres- 
ut point de credit, et l’eüt marida 


(109) Leisres du cardinal d’Omat , som. II, 
351, Aion de Parir, 168. 























1. 30 et 31. 
igerana, pag. m. db. 
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le plus avantagenserment du monde ; 
mais, la voyant persister dans le cal- 
vinisme, il &tait contraint par des 
mazimes d’etat ü la negliger (108). 
Cependant, comme il y a diverses 
esptoes de vanitds ou d’entätement 
de grandenr , le raisennement de 
Scaliger aurait pu &re tourne d’um 
sens tout contraire. Il y a des gens 
fiers et ambitieux qui, Pour satisfaire. 
leur vanit6, se plient.ä cent bassesses; 
mais d’autres ne trouvent point de 
plas bean moyen de contenter leur 
ambition ,. que de parattre inflexi- 
bles , quelque dommage que leur 
raideur puisse trafner apres soi. Il 
n'est point rare de voir des personnes 
de qualitd trds-vertueuses et träs- 
zildes pour leur religion, et en mäme 
temps si jalouses de leur rang, et si 
actives pour se faire rendre bien des 
honneurs, qu’elles sont toujours sur 
le qui-vive d cet dgard-lä. Madamede 
Turenne en est un exemple. On ne se 
souvient pas moins de sa vertu et de 
sa piet6 que des precautions exactes 
qu'elle prenait pour ne donner au- 
cune atteinte aux droits de l’altesse , 
et aux preferences qu’elle pretendait 
sur les duchesses. Madame Catherine 
de Navarre pouyait bien &tre frappde 
de cette espece d’entätement, quelque 
vertueuseetpieusequ'ellofüt. Issuede 
tant de rois, fille unique d’une reine 
adorde par Tes protestans,, smur de 
leur chef, qui fut ensuite roi_de 
France, se pouvait-il faire quelle 
n’cüt pas un ton de grandeur et de 
fiert€ que Scaliger et Plusisurs autres 
trouvaient trop vain? Il n’en fallait 
pas ndanmoins conclure comme une 
‚chose certaine qu’elle changerait de 
religion ; car outre la compatibilitd 
de ce caractäre avec une forte persua- 
sion de la verite de sa secte, et avec 
l'aversion des religions persecutrices 
de celle ges Yon profene , avers 

qui , ö le bien prendre, fait bi 
vent plus des trois quarts de ’amour 











disje, ia „elle pas qı 
quefois cause qu’on ne veut rien faire 
qui Puisse nous exposer ä des repro- 
ches d’iuconstance ? Je dis ceci sans 
adopter cette narration de Pierre- 
Victor Caybt,(109) : Madame Cathe- 
rine... ne voulait changer la religion 

{toß) Foyen U Hineire de Nantes, tom. T,p. 362. 

(109) Cayet, Chrowslagie septönaire „„fulio 63. 











‚pretendue rdformde oü elle avait eie 
hourrie ‚a cause, comme elle disait , 
de sa feue mere la reine Jeanne de 
Navarre, dent elle tenait la vie et 
toules les actions par elle imitables : 
d’est une des causes qui la retenaient 
loplus en sa dite religion, comme elle 
declare ieurs fois. D’ailleurs 
aussi elle apprehendait le reproche 
de legerete en son dge‘, comme elle 
disuit, si elle changeait de religion , 
&tant retoumne a celle-la apres avoir 
ie pour un temps catholique. 

(Q) C'est un grand mensonge que 
de dire..... que la reine Jeanne d’ Al- 
bret contracta un mariage de con- 
science... dont d’ Aubigne Uhistorien 
ut le fruit.] ai lu dans un livre im- 
‘prime plusieurs fois (110), gen n 
nealogiste eut ordrede faire descendre 
madame de Maintenon de Jeanne 
d’Albret, reine de avarre , qui, 
apres la mort du roi son epouz, se 
maria en secret avec un de ses gen- 
tilshommes , qui fut , A oe qu’on pre- 
tend, le pere de M. d’Aul 
‚grand-pere de madame de Mainte- 
non. Pour refuter invinciblement ce 
conte äl ne faut que, prendre gar 
d ces deux points de chronologie; 
Yun, que le roi de Navarre, mari de 
Jeanne d’Albret, ne mourut qu’au 
mois de novembre 1563; Pautre, que 
M.d’Aubigad naquit Yan 1550, com- 
me il paratt par son Gpitaphe (11m) 
“que tout le monde peut lire au cloftre 
u temple de Saint-Pierre, ä Geneve. 
I St Iui-m&me cette epitaphe un peu 
avant sa mort, ä läge de quatre- 
vingts ans, et il mourut le 29 d’arril 
1630 ; d’oü il resulte quil dtait nd 
Yan 1550. I le dit lui-m&me en pra- 
res mols au Spmmencem ent de son 
istoire (113). II n'est done pas pos- 
sible qu'ilsoit fils de Jeanne Phlkier, 
et d'un homme epousd par cette reine 
apres la mort d’Antoine, roi de Na- 
varre. Il y a dans le Mercure Galant 
du mois de septembre 1688, une ge- 
nealogie des d’Aubigne. Consultez-Ia, 
vous n’y verrez ni ombre ni trace de 
la preiendue extraction rapportde 


















N Bike zit dahı ikere de Gestve de 
Pag. So, 505, de l’edition d’Utrecht, 


(112) 4 In moitie du KP-. sücle, an natal 
dulivre ci de Vauteur. D’Aubigot, pag. 1. 
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Tauteur que je refute. Si pour 
Perenser on disait quan lieu de 
Jeanne il devait dire Marguerite,, on 
ne se tromperait pas moins grossidre- 
ment ; car. Marguerite, reine de Na- 
varre, mere de Jeanne, mourut (113) 
avant le roi son mari, et 
d’Aubigad viat au mon. 
nait la chose d’un autrobiais , en sup- 
‚nt qa’il etait fils naturel du roi 
Navarre, pere de Jeanne, on ne 
pourrait point &tre,refutd par des 
raisons de chronologie, puisqu’il est 
certain que ce prince ne mourut 
qu’en 1585, et Auil avait eu une 
mattresse (114). Mais onerait refute 
Par toutes les choses que d’Aubignd a 
pablides de son pere Ts 
Apres avoir refute les mensonges 
’on a inserds dans les Galanteries 
Rois de France, il faut queje dise 
un mot touchant je ne suis quelle 
tradition qui porte que Jcanne d’Al- 
bret se remaria clandestinement , 
mais non pas sans Tapprobation de 
scs nıinistres ‚ auxquels elle confessa, 
dit-on , qu’elle ne pouvait se conte- 
Je n’ai oui dire cela qu’ä des gens 
qui n’araient aucune sorte de preuve 
& m’alleguer : cela fit que je deman- 
dai um jour & un avocat qui avait une 
connaissance des historiens 
la XVI®. siecle, s’il avait rien lu 
touchaut ce fait-lä dans les libelles 
que les catholiques firent courir con- 
tre cette reine Ravarre mer‘ 
dit que ugn; mais qu’il n’avait 
Das la dus les derits de Ute nature, 
ai möme la principale partie, et 














(633) Au mois de dieembre ı 





4515) Voyes son Histoire, aux endroits mar- 
den table ‚ sows le mot Aubignd, püre de 
Fee. 
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u reste il ne trouvait rien ld qui 
Moqust la vraisemblance, ni qui fit 
du tort ä la memoire et ä l’honneur 
de Jeanne d’Albret ; que la conti- 
nence et lincontinence etant plutöt 
des qualites du temperament que des 
ualites morales, ce n’etait point se 
Sonner un vice que de cinfewer 
qu’on etait incontinent, et resola & 
ne se servir que des remedes pernıis; 
qu’une telle resolution joint ensemble 
Ja chastete et l’incoı 
comme plusieurs 
temps-lä, pour mieux rdussir dans 
leurs disputes contre le voru de celi- 
bat, avaient parle de la continence 
sur le pied d’une faveur tris-parti- 
euliere, et m&me extraordinaire de 
Vesprit de Dieu , il n’etait pas plus 
honteux ä la reine de Navarre d’a- 
vouer son incontinence qu’a un chre- 
tien des premiers sitcles d’avouer 
qu'il n’ayait pas le don des langues 
ni le-don de prophetie ; et qu’enfin il 

it glorieux & cette princesse d’a- 
voir eu la conscienes si tendre , 
quelle ne lui permettait pas de sa- 
tüsfaire les besoins de la nature par 
les voies que la parole.de Dieu de- 
fend. Je lui repondis que s'il w’avait 
point d’autres raisons d m’alleguer , 
il ne me tirerait pas de mes doutes , 
et que je ne Pavais consulte que pour 
savoir s'il avait des autorites ou im- 
Pprimees, ou manuscrites ; et yuc, 
puisqu’il n’en avait point, il ne ser- 
virait de rien de parler plus ample- 
ment de cette matiere. Jo n’ai trouse 
depuis ce temps-lA aucun eelaircisse- 
ment, et j'aroue que je n’ai pur cor- 
sulter, en composant cet article , au- 
cun ouvrage oü les actions de Jeanne 
d’Albret soient critiqudes. Quoi au 
en soit, je doute fort de la tradi- 
tion , ou pour mieux dire je la crois 
fausse. 

Je n'en ai trouvd aucun vestige 
dans M. le Laboureur , qui est lun 
desistoriographesde Francelemieux 
instruit de cette espece de particula- 
rites. TU savait que cette reine fit un 
quatrain sur-le-champ , le aı de mai 
1566 , quelle alla vor !imprimerie de 
‚Robert Füenne (116). Il le rapporte 
em ces termes : 

Artsingulier, dici aux derniers an, 

Representes aux enfans de ma race, 




























(116) Le Labourenr, Addit.  Castelnan, tom! 
Tray 
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;ue j'ai suivi des eraig Dien ba trace, 
Gil que niene Ir nömer par miranı. 
I rapporte aussi le sonnet que Ao- 
bert Etienne (117), qui etait de la 
m£me religion, fit pour y repondre 
au nom de l’imprimerie. Il Yapporte 
toute entiere une longue letire que 
cette dame derivit au prince son fils, 
le 8 de mars 1578 GB). Jen ai cite 
tuelque chose dans la remarque (N). 
1 observe quelle parlait entre autres 
rues la latine et Pespagnole (119). 
Mais il ne dit rien de ce muriage 
clandestin. Au reste, je ne doute 
point que le quatraio et la letire 
w’il a inseres dans son livre,, w’aient 
tö cause que M. Moreri a dit que 
Jeanne d’Albret composa_ diverses 
‚löces.en prose et en vers. C'est nous 
ja donner pour un auteur, et c'est 
mous tpomper; car les lettres qu’un 
prince ecrit, quelque belles quelles 
soient, ne, nt pas pour une com- 
position d’autenr (120) , & moins 
qu’elles ne regoivent la forme d’un 


iivre (*) destind A la republique des 
Nett 





'ta7) Ce ne powvait pas Eire Robert Etienne, 
PET Henye mais le fire de Hart 
(318) Additions k Caitelnau, som. I, pag. goa 


(119) La mfme, pag. ger. 
WERE en 
RE er 






„au roi 
fere du roi, an 


Tivres, nt’ om y voit de wars, de solidild et de 
Anits anecdotes curienz et intäremans, Ran. caır. 
"Garame, Doeirine curieuse ,p. 225, 236. 
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» tendait prendre en sa creance, 
» mais encore par la pointe de son 
» aiguille sur le canevas et dans ser 
» tapisseries; car, comme elle &ait 
» grandement adonnde aux devises „ 
» elle fit de sa main de belles er 
» grandes tapisseries, entrelesquelles 
» il ya une tente de douze ou quinze 
» giice excellentes , Si s’appellent 
» LES PRISONS BRISEES, par les- 
» quelles elle donnait & connaftre 
» quelle avait brise les liens et se- 
» coud le joug, de la captivitd du 
» pape. Au milieu de chaque pidc 
» il y a une histoire du Vieux Testa- 
» ment qui tessent la liberte; comme 
» la delivrance de Suzanne, la sortie 
» du peuple de la captivitd d’£gypte, 
» Velargissement de Joseph, eic. Et 
» ätous les coins il y a des chalnes 
» rompues, des menottet brisdes , 
» des estrapades et des gihets en 
» pidces ; et par-desus, en zone 
» lettres, sont ces paroles de la se- 
'onde aus Corinthiens , chap. II: 
1708 ‚ IB LIBERTAS: ot pour 

» montrer encore plas clairement 
» Yanimosit6 qu’elle avait congue 
» contre la religion catholique , et 
» nommement contre le sacrilice de 
» la messe, ayaat une trds-belle et 
» excellente de tapisserie faite 
» de la main de Marguerite sa mire , 
» derant quelle ne se laissät cajoler 
” per les ministres, en laquelle etait 
» broche parfaitement le sacrifice de 
» la messe , et le prötre qui montrait 
» la saiute bostie aa peuple ; elle ar- 
» racha le carreau qui portait cette 
» histoire, et au licu du prätre, y 
» substitua de sa main un renard , 
» lequel se tournant au ‚peuple et 
» faisant une horrible grimace, et 
» des pates ot de la gueule, disait 
» ces paroles : Dominus voniscum. » 
On trouve la m&me chose dans le 

















, Continuateur de Florimond de Re- 


mond (123) , aux pages 5 et 6 du IX. 
livre. 
ne Boa gingen = 
NAVARRE (MaRcuErırE DE 
Varois, REINE DE), bru de la 
precedente, et fille de Henri II, 
naquit le ı4 de mai 1552 (A). 
Ce fut une princesse qui eut in- 
finiment plus d’esprit et de beau- 
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€ que de vertu. Son attache- 
ment exir&me au catholicisme, 
de quoi elle donna de tres-fortes 
preuves des l’enfance (B), ne lui 
servit de rien par apport aux 
bonnes maurs. Elle fut marige 
avec le roide Navarre, le ı8 
d’aoät 1572, peu de jours avant 
P’horrible massacre de la Saint- 
Barthelemi. On trayailla peu 
apres A rompre ce mariage; car 
ceux qui avaient commence le 
complot de la tuerie des protes- 
tans furent fäches de ce qu’on 
sauva la vie au roi de Ni 
au prince de Conde (a) 
rent par-Ia qu'ils avaient fai, 
4 leur principal dessein, n'en 
voulant point tant aux huguenots 
qu’auz princes du sang;; et, con- 
naissant que le roi de Navarre 
etant marıe ä la seur deCharles 
IX ‚ nulne voudrait attenter con- 
tre lui, ils ourdirent une autre 
trame ; ils persuaderent & Cathe- 


rine de Medicis qu'il fallait 
demarier la rinceise fargue- 
rite (bj. Ce dessein &choua pa: 
la reponse que fit la nouvelle 
zaariee lorsqu’on lui eut deman- 
de si elle &tait femme (C). Ce 
’elle repondit est bien &loigne 
Er medisances que l’ona palire 
dans des livres imprimes (D). 
Elle fut avertie par un gentil- 
homme catholique , nommee 
Miossans (c), que son mari et 
son frere le duc d’Alengon vou- 
laient s’evader, et s’aller meltre 
äla töte de quelques troupes pen- 
dant quelacour, quiavaitaccom- 
pague jusques a Beaumont leduc 
d’Anjou, roi dePologne, retour- 





(a) Mdmoires de la reine Marguerile | 
rag. 66, edition de Paris 1628. 

(b) Lämdme ‚ pag. 67. 

(ec) Lämöme ‚pa. 69. 
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nerait a Paris. Elle decouvrit ce 
dessein & Catherine de Medicis et 
ACharles IX, et leur fit promet- 
tre que l’on se contenterait de 
prevenir ’Evasion, sans faire au- 
cun mal a ces deux princes. On 
lui tint parole jusques A ce que 
Yon eüt su le complot pour le- 
quel la Mole et lecomte.de Coco- 
nas perdirent la vie; mais apres 
cette decouverte on les arreta; 
et P’on deputa des commissai- 
res pour les ouir (d). Margue- 
Tite dressa par ecrit ce que son 
mari avait & re le fut 
tres-mal dans esprit de Henri 
III, et tres-bien dans le ceur 
de son autre frere le duc d’A- 
lengon. Ce duc et le roi de Na- 
varre furent amoureux de mada- 
me de Sauve, ce qui affaiblit 
beaucoup P’union qui avait ei 
entre eux. Bussi, favori duduc, 
se rendit suspect d’ätre le ga- 
lant de Marguerites et l’on obli- 
ger cette princesse a Eloigner 
ja Torigni sa confidente (E). 








r Elle en fut indignee comme d’u- 


ne chose qui pouvait porter un 
grand prejudice & sa rputation 
(e), et'en tEmoigna son ressen- 
timent & son mari, qui de son 
cötE ne tint pas grand compte 
delle ( f). Ils ne couchaient plus 
et ne parlaient plus ensemble. 
Elle sut la resolution que son 
mari et son frere prirent de s’e- 
loigner de la cour. Le frere fut 
le premier qui s’evada (g) : le 
mari en fitautant bientöt apres, 
et partit sans dire adien & sa 
femme (h). Heari III, s’imagi- 

(4) Läm6me , pug. 74. 

(6) Tämeme ‚pag. 119. 

(S) TA m6me. 

) En 1576. 

(h, Mömoires de Ia reine Marguerite , 
Pag. 129. 
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nant quelle irait les joindre, 
ou que ‚ sielle demeurait en li- 
berte & la cour, elle serait leur 
espion , la mit en arret. Elle re- 
gut des letires fort obligeantes 
de son mari, et quelques hon- 
netetds du roi son frere, qui fut 
oblige d’agir de la sorte parce 
que le duc d’Alengon ne voulait 
point desarmer a moins qu’elle 
ne füt gontente. Elle accompa- 

a la reine sa mere aux con- 
[erences qui se tinrent proche 

* deSens, et ois l’on conclut () 
le traite de paix du duc d’Alen- 
gon. Apres cela elle se voulut 
retirer aupres du roi son &poux, 
qui la demandait instamment;. 
mais Henri III lui en refusa la 
pefmissiom (k). Elle fit sous le 
faux pretexte d’une incommo- 
IE, un voyage aux eauxde Spa, 
afın de favoriser le dessein qu'on 
avait mis dans la t&te au duc 
d’Alengon dese faire elire sou- 
verain du Pays-Bas. Etant re- 
tournee en France, elle temoi- 





eg tont de nouveau quelle sou-. 


tait d’aller trouver son mari. 
On y consentit enfin, et ce fat 
la reine sa mere qui la mena au 
roi de Navarre (2). Ce prince fut 
les recevoir a la Reolle (m), et 
en usa bien avec sa femme pen- 
dant le sejour que Catherine de 
Medicis fit en Gascogne (n). Ils 
VPaccompagnerent jusques a Cas- 
telnaudarı nd elle s’en re- 
tourna, et puis ils allerent faire 
leur residence a Pau en Bearn 
et se brouillerent bientöt,, tant 






Si 
ires de la reine Marguerite , 
(n) Läm£me, pag. 315. 
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& cause que Marguerite pressa 
son mari de disgracier un secre- 
taire, qu’a cause des galanteries 
ou il s’engagea (F). raison 
pourquoi ge demandait la dis- 
ice de ce. secretaire merite 
ien d’etre sue, et nous donnera 
lien d’observer l’injuste bizarre- 
rie des intolerans (G). Laguerre 
recommenga contre ceux de la 
religion, et ne fut guere avan- 
tageuse au roi de Navarre. La 
reine son Epouse obtint que la 
ville de Nerac, oü elle faisait son 
sejour, fät tenue en neutralite, 
et 2 trois Hieues ‚pres de lei 
ne se fit poir ıerre ; elle 
Vobtint, dis-je, Posen que le 
roi. son marine füt point dans 
Nerac (0). Cette exception fut 
‚cause que le mardchal de Biron 
canonna la ville, un jour que 
le roi de Navarre y etait alle. 
Cela deplut extrömement a la 
reine de Navarre (H). Elle eat 
encore d’autres chagrins depuis 
ce temps-la jusques au voya- 
quelle fit a lacour de France, 
fan 1582. C'est a ce voyage 
quelle finit les Memoires qu’elle 
a laisses de sa vie, et dont j’ai ti- 
re ce qu’on vient de voir. On a 
eu raison de dire quelle les 
adressa a Brantöme (1), et non 
pas a messire Charles de Pivon- 
ne, baron de la Chataigneraye, 
ou& M. de Rendan. Corun ou- 
vr. i merite d’ötre lu, et 
Tui contient des choses assez 
singulieres; et il serait a souhai- 
ter quil s’etendit jusques 'aux 
dernieres annedes- de la vie de 
Y’auteur. On y trouve beaucoup 
de peches d’omission ; mais pou- 
vait-on esperer que la reine Mar- 
guerite y avouerait des choses 
(0) LA m6me , pag. 33a. 
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quieussent pu la fletrir? On re- 
serve ces aveux pour le tribunal 
de la confession; on ne les des- 
tine pas & Vhistoire. Il ne faut 
donc pas s’etonner de ne voir 
dans son ouvrage aucune ombre 
* des galanteries oü elle giengagen, 
etou elle engageases filles d’hon- 
neur,, afın d’opposer a Catheri- 
nede Medicis une bonne contre- 
batterie ( p). Mais pour repren- 
dre le fil de la narration, je dois 
dire qu’en partant pour la cour 
de France, l’an 1583, elle regut 
on sanglant affront par ordre du 
roi Henri II1 (K). On a pu dire 
tres-justement que son mari eut 
si peu de delicatesse sur le point 
Arlonnenr domestique, quiil ne 
se contenta point, de fermer les 
‚il passa jusques & 
Papprobatton q gelanteries de 
sa Kmme. L ice qu’elle fai- 
sait de l’amour n’etait nullement 
cache : voulant ‚par-la que la 
‚publique profession sendt quel- 
que vertu, et que le secret füt la 
marque de vice. Henri IV eu 
bieniöt appris a caresser les 
serviteurs de sa femme, elle & 
caresser les maltresses duroi son 
mari (g). Mais s'il fut blämable 
en mille rencontres poor avoir 
eu ceite basse complaisance , il 
fit paraitre dans la conjoncture 
dont il sagt iei beauconp de 
vigueur et de sensibilite. Il de- 
manda fortement ä Henri III, 
ou que l’affront de sa femme füt 
repare ‚ou qu’il lui füt permis 
de ne la point recevoir (L). Il 
m’obtiot ni Pune ni Yautre de 
ces deux choses, et il fut con- 
@) Foyes Ia me (O)_de Particle 
mean 10 5 tom. PIE pe 
us F' pag. 988 , 989, Alann, 
ft 
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traint de recevoir Marguerite 
dans Nerac, avec toute sa fletris- 
sure (M). Ayant &ie escommu- 
nie quelque temps apres par le 
pape Sixte, elle se servit de ce 
Pifiente ur le quitter, et pour 
ui faire la guerre (r). Elle sesai- 
sit de !’_Agenois quilui avait die 
donne en dot (s); mais elle trou- 
va tres-peu. de sujets de satisfac- 
tion dans cette guerre, et se vit 
contrainte de sortir d’Agen pre. 
cipitamment(N) , etde se sauver 
en Auvergne, oü elle acheva de 
consumer le reste de sa jeunesse 
avec des aventures plus dignes 
une fernme qui avait abandon- 
ne son mari , que d’une fille de 
France (t). Ligaerac avec quel- 
que noblesse mal en ordre la 
conduisit jusqu’ä la ville de Car- 
lat olı son frere etait chätelain’ 
(#). Henri III fit en sorte que les 
habitans se preparassent & }a tra- 
hir (x). Elle en eut le vent, et 
s’evada ; mais elle fut prise par 
le marquis de Canillac, et me- 
nee auchäteau d’Usson. Il devint 
amoureux d’elle , et se laissa 
tellement aveugler par ses beaux, 
discours , quelle se rendit la plus 
forte dans la place, et ’en chassa 
(7). Ce fut dans cette forteresse 
qu’elle demeura recluse jusques 
&ce quelle vint & la cour de 
France, Yan 1605. On Vavait 
sollieitee de consentir & la ru; 
ture de son mariage; elle refusa 
de le faire-pendant la vie de la 


(r) Meserai , Hist. de France , tom. ZIT, 
ED mim 

(Q Läm6me, pag. 598. Poyes Particle 
Usson, 


() Zameme. 
(2) Brantöme , Dames illustres , pag. 





(J) Lämeme. Voyes aussi d’Aubigne , 
tom. ill, Um-V, Gap. Ir. von 
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duchesse de Beaufort (z) , et puis 
elle y donna les mains ; et ce 
fat elle qui commenga les procd- 
dures par une requ&te presenide 
ur cette fin au pape Clement 
II. La meillenre raison quelle 
allegua dtait le defaut de con- 
sentement, et ne valait rien; 
car outre que c’etait declarer 
quelle avait commis un grand 
Rarjure & la porte de l’eglıse de 
'otre-Dame de Paris, oiı le car- 
ding! de Bourbon avait fait les 
cAremonies du mariage (aa), elle 
cautredisait manifestement‘ ce 
quelle scrit dans ses Memoires. 
a xy traue (bb) quelle rejeta 
lg praposition du demariage, et 
quelle g’gyait rien de Plus a 
eur que de idmoigner a son 
mari sa lendresse, ses respects , 
spp ahfissance , jusqu’a se trou- 
yer an parsonne & Paocouche- 
ment de ges maitlresses (cc), pour 
Ip} assister de son mieux, et jus- 
qyes & prendre tous les soins 
possibles de Iui lorsque les exces 
w'il ayait faits avec d’autres 
Uinpes Ie faisaient tamber en- 
pimaison (dd). Son maria; 
ayanıetendanmoinsdeclarenul, 
jenri IV &pousa Marie de M&- 
dieis. Lyi et sa secoude femme 
rent yn apcueil tres-honorable 
& notre. Marguerite, l’an 1605. 
El: fut logee premierement au 
chäirqu de Boulogne., eı puis & 
Fhötel de Sens, quelle yuitta 
pour. aller demeuser au fau 
deSaint-Germain,oü ellefi bduir 





(#) D’Aubignd „1. ZIT, lie. Y, chap. IP. 
(a0) Memoiges de la, reine Marguerite „ 





‚pas. ig. 
(bb) La mdme, pag. 68. Yoyea Ia remar- 
qua (C) ay commengement. 

(ee) Foyes la rm. (F). 

(dei) Memoiren de Ia reine Marguerite, 
Peg. 105. 
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un hötel rdpondant & la majesie 
des rois dont elle dtait issue (ee). 
Elle y mena une vie tout-a-fait 
diversifiee:ce fut un melange de 
gelanteries ‚ de devotions et d’e- 
tude (0). Elle mourut le 27 de 
mars 1615. On nc saurait s’em- 
pöcher de condamner ses pand- 
gyristes qui, contre la notoriete 
publique, ont supprim6 hardi- 
ment ses defauts et ses mauwai- 
ses actions ; et il me semble que 
Y'historien Scipion du Pleix n'est 
pas digue de toutes les censures 

lont on l’accable pour avoir parle 
des bätards de cette reine. G’est 
se que j'examinerai dans un au- 
tre endoit ( 7‘) , cet article n’e- 
tant dejä que trop long. Je ne 
finis pas sans dire que le sage et 
fameux Pibrac fut son chancelier 
et son amant(P). 

Yai presentement de quoi dis- 
siper les brouilleries qui se ren- 
contrent daus les narrations gae 
j'ai rapporiees touchant l'affromt 
qu’elle regut, et touchant la re- 
Paration qu’on en deinanda (gg). 
(Q). Je ferai quelques reflexions 
sur le veritable r&cit quel’on m’a 
communique (R). 
rag Are ale 

(F) Dans Particle Ussor, tom. XIP, ob 
je Fassemble plusieurs chases qui om &e 
dies des wiawaises maurs de ceite zeing. 

(88) Foyesci-dessous les remarques (K),, 
dam, 


" (A) Elle naquit le 14. de mai 1552.] 





78 Hilarion de Coste, citant du Tillet , 


loi donne ce jour watal. Le 

‚bbe, le pöre Anselme, et plusieurs 
antreu e Iai donnept aussi. On a done 
lieu de eroire quelle arait plus de 
Sept ans au mois de juin 1559 ; etndan- 
moins elle auure (1) quelle n’en 
avait qu'environ quatre ou cing Jors- 
qu’elle fit une certaine repartie au 


(1) Mömoires de la reine Marguerite, Pag. 7. 
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roi son päre, qui la tenait sur ses 
‚pour la faire causer, peu de 
joars avant le miscrable coup qui le 
fit moarir (2). Elle suppose la m&me 
chose lorsquelle dit qu'en 1561, au 
temps du colloque de Poissy , elle 
wavait que sept & huit ans (3). C'est 
an cas bien singulier que la flle du 
roi de France ne sache pas, ä deux 
ans pres, quand elle est nde. Des 
princesses dont le jour natal est mar- 
que dans les almanachs , dans les 
illes-douces qai se vendent chez les 
imagers, et dans une infinite de livres 
ires, peuvent-elles ignorer ce 
‚que personne n’ignore ; ou osent-elles 
se faire plus jeunes quielles ne sont ? 
Ce petit trait de coguetterie peut ser- 
vir d des hourgeoises, car on ne peut 
pas les dementir aistment ; mais il 
ne saurait @tre d’aucun usage anz 
les des rois. Il semble ndanmoins 
ie notre ie de Navarre s’etait. 
a fort ri 
jne par tun 
Fan En composant sc Memoi- 














res. 

® Elle donna de trös-fortes preu- 
ves de son attachement ‘au catholi- 
cisme dös Venfance.) Les particula 
t&s quelle nous apprend lä-dessus 
sont tres-curieuses, et contiennent 
un morcean de V’inconstance bizarre 
de Henri III. Jamais homme n’eut 
plas d’aversion pour les huguenots 
que ce monarque, et cependant il 
avait goüte avec zele lenrs sentimens, 
et avait täche de les inspirer aux au- 
tres. Notre Marguerite croit (4) quen 
ses enfantines actions il s’en trouve- 
rait peut-Atre d’aussi dignes d’eıre 
erites que colle de l’enfance de The- 
mistocle (5) et d Alexandre; un 
sezposant au milieu de la rue devant 
les Pieds des chevauz d'un charretier, 
qui ne »’etait, a sa priäre, voulu ar- 
Töter ; Fautre meprisant Phonneur du 
‚prix de la course, s'il ne le disputait 
avec des rois. Pour prouver celä, elle 
allögue entre antres choses la resis- 
tance que je fis, dit-elle (6), « pour 
„(9 RU ropusee conp dans un wurnol , Le 30 de 

Fereir " 
& Corad dieibiade esnon pas de Thtminocle 
- I“ 


Des- 
fon a ditcule. Fayın Pietarıpe, in Aldbind 


TEE da 1a mine Mepneie „zen 9. 


rm. 
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» conserver ma religion du teraps du 
»col de Poissy, oü toute la 
» cour dtait infectde d’herdsie, aux 
» persussions impdrieuses de pla- 
» sieurs dames et seigneurs de la 
» cour, et möme de mon fräre d’An- 
» jou (7) „depuis roi de Frauce „ de 
» qui l’enfance n’avait pu @riter fim- 
» pression de la malbeureuse hugue- 
» noterie, qui sans cesse me criait de 
» chan; religion, jetant sonvent 
» mes Heures dans le-feu , et au lien 
» me donnant des psaumes et prieres 
# huguenotes, me contraignant les 
» r ; lesquelles, sondain que je 
» Iesavais, je les baillais a madarme 
» de Curton,, ma gouvernante , que 
» Dien m’ayait fait la gräce de con- 
» server catholique,, Jaquelle me mo- 
» nait sonvent chez ke bon homme 
» M. lecardiual de Tournon, qui me 
» conseillait et fortifiait d souffrir 
» toutes choses pour maintenir ma 
» religion, et me redonnait des Heu- 
» reset des chapelets au Heu de ceux 
» que m’avait brülds mon frere d’An- 
» jou. Et.ses autres particuliers amis, 
» qui avaiententreprisde me perdre, 
# me les retrourant, animesde cour- 
» roux m’injuriaient, disant que o)d- 
» taient enfanco et sottise qui me. le 
» faisaient faire ; qu’il paraissait bien 
» queje n’avaispoint d’entendement ; 
» que tous ceux qui avaient de Pes- 
» prit, de quelgue Age et sexo quls 
» fussent , oyant pröcher la charitd, 
» setaient retirds de l’abus de cette 
» bigoterie ; mais que je serais aussi 
» softe que ma gouvernante. Et mon 
» frered’Anjou ajoutant les menaces, 
» disait que la reine, ma möre, me 








The- » ferait fouetter. Ce qu’il disait de 


» lui-möme; car Ia reine, ma mere 

» ne savait point P’erreur ob il dtait 
» tombe. Et soudain qu’elle le aut, 
» letancafort, Iuiet ses gouverneurs, 
» et les faisant instruire, les contrai- 
» gnit de reprendre la vraie, sainte 
» et ancienne rejfigion de nos’ päres „ 
» de laquelle eff& ne s’stait jamais 
» departie. Je lui repondis & telles 
» menaces fondante en larınes, com- 
» me l’äge desept i huit ans od j'dtai 

» lors y est assez tendre,, qu'il me 
» fit fonetter, et qu’il me flt tuer 
» sl voulait ;’que je souffrirais tout 
» ce que Von me murait faire plutdt 


od, erg larmengee (B) de Partiche Cımun- 
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» que de.me damner. » Ajoutez qu’s 
cause de la diversite de religion, elle 
eut beaucoup de r&pugnance ä dpou- 
ser Henri 1V. Prouvons cela par un 
(e trös-curieux : je le tire d’une 
[ettre qui fut derite & ce prince, Elle 
m’adit, c’est Jeanne d’Albret quiparle 
touchant notre Marguerite, que quand 
ces propos se sont commences, qua 
Von savalı bien quelle etait de la re- 
ligion quelle etait , et bien affeotion- 
nee. Je lui ai dit que ceuz quiavaient 
embarqu6 ceci ne disaient pas cela , 
et que Von me faisait le falt de la re- 
ligion si aise, et qu'elle-m£me y avait 
tuelque affection : que sans cela je ne 
fusse eniree si avant, et que je lud sup- 
‚pliais d’y penser. Les autres fois que 
je lu en avais parle, elle ne men 
@vait repondu si absolument ni si ru- 
demens. Je crois quelle parle comme 
Von la fait parler, et aussi que les 
‚propos que lon nous avait dits tou- 
chant son desiräa la religion, n’etaient 
que pour nous y faire entendre (8). 
(G La reporse que fit la nourelle 
mariee,, lorsqu’on lui eut demande si 
elle etait femme.| Servons-nous de la 
narration de lareine Marguerite. « Ils 
» vont persuader ä la reine, ma 
» imere, qu’il me fallait demarier. 





» En cette resolution , etant allee un d« 


» iour de föte ä son lever, que nous 
» devions faire nos pfques, elle me 
» prend ä serment de lui dire verite, 
» etme demanda si le roi, mon mari, 
» etait homme, me disant que si cela 
» n’6tait, elle arait moyen de mede- 
» marier. Je la suppliai de croire 
’» que je ne me connaissais pas en ce 
» quelle me demandait (aussi pou- 
» vais-je dire alors comme cette Ro- 
» maine ä qui son mari se courrou- 
» gaut de cc quelle ne l’avait averti 
» al 1 anait Ahaleine mauvaise, lui 
» it quelle croyait que tous 
3 Ies hommes Peunent temblable, ne 
» s’stant jamais approchee d’autre 
» homme que de pi maisquoi que 
» ce füt, puisqu'el®m’y avait mise, 
» j'y voulais demeurer , me doutant 
» bien que ce qu’on youlait m’en sc- 
a parer etait pour Iui faire un mau- 
» vais tour (g). » I n’ya nulle ap- 
parence que cette princesse ait pu 
tenir sincerement de tels discours. 


Pe Laboarenr, Aöäiionsh Catlnan, som. 
hie kres de reine Marguerite,p. 67,8. 
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Elle avait plus de vingt aus ; elle avait. 
et nourrie dans une cur tr&s-cor- 
rompue en toutes manitres , et par- 
ticulierement sur l’article de !’impu- 
dicite (10). Voicicomment un homme 
@esprit (11) nous caracterise cette 
cour-lä : Za Saint-Andre..., fille de 
Catherine de Medicis, est Zune serm 
‚siapprivoisee, quele prince de Joinvil 
ne Iui apprenära rien de nowveau en 
Vepousant. Ce n'est pas la, continua- 
tl, ce que je devais vous dire de sur- 
‚prenant ; est belle, elle est parmi 
le grand monde ois Pezemple autorise 
en, quelgus manüre ; peu den faut 
quelle n’ait seise ans. C'est un dge 
Oi Phonneur d’une file commence & 
Jouir de ses droits.’On en voit peu 
qui portent leur conlinence 
Jusque-la ; et le bon sens ne veut pas 
rue l’on soit surpris d'une chose quo 
Pusage a rendue si familiere. Mais, 
mon cousin, et voici cs qui vous doit 
surprendre , etc. Jugez si notre Mar- 
guerite eüt pu demeurer dans une 
ignorance dont la plus chaste de tou- 
tes les vestales, et la plus sainte de 
toutes les religieuses auraient pu & 
peine se glorifier aux temps les plus 
simples, et aux sidcles les plus inno- 
cens. Consultez ce qu’on a dit ci- 
. Mais, pour prouver que 
son it n’est pas fidele, et quelle 
en a retranch@ plusieurs circonstan- 
ces, il suflt de dire que sa märe n’&- 
tait point femme ä se contenter d’une 
reponse aussi ambigu et aussi ob] 
que que celle-lä. Catherine de Medi- 
cis, resolue ä faire casser le mariage 
en cas qu’il n’eßt pas dt£ consomme, 
et fait, ou eüt fait faire ume segonde 
int tion qui eüt mis sa fille en 
at deelaircir ia chose, et qui lui 
eht donnd des lumieres suflisantes 
‚our cela, malgre lignorance pro- 
Fonde et tout-d-fait extraordinaire 
olı elle se retranchait. On lui eüt ap- 
pris la definition de I’homme,, non 
pas selon les attributs d’animal rai- 
sonnable comme dans les livres de 
philosophie, mais selon les attributs 
iculiers qui conviennent & la re- 
lation individuelle ou specifique de 
























10) Foyer, eideines, La remangue (M) de 
ville prefäenn “ 
T’auteur un roman intituld Le prince 
alle pas. 3u Zälien de Holland ‚isn. 
(12) Remargue (A) de Vartiele Gonsaonn (Ta- 
vale bey, ame Pıl, rag. ce. 
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mar ; et puis on lui et fait faire des 
comparaisons exactes entre cette de- 
fnition et les choses qui s’etaient 
pasdes dans son lit nuptial. Vous ne 
vous connaissez pas en homme, dites- 
vous , soit ; mais vous vous souvenez 
bien si, etc. Le roi de Navarre n’a- 
til pas‘, etc. ? Repondez oui on non. 
Voild comment Catherine de Medicis 
et press6 ou fait presser la prötendue 
igmorante ; et quand’ m&me sa fille 
Ar eontinue de üeclarer quelle igno- 
rait qu’on pft connaftre & telles en- 
ignes ou d tels signes Vaffaire qu’on 
li demandait, elle n’eüt pas lasse 
de r&soudre la question et de Veclair- 
ir sufisamment d la reine- möre: 
Mais quelque tronqude que puisse 
&re sa narration, nous en pouvons 
inferer que Catherine de Medicis fat 
pleinement convaincue, par les rd- 
de sa fille, quiln’y avait pas 
Kmoindre lieu 45 faire un procds 
Fimpuissance & son beau-fis. Je ne 
pas qu’on ait jamais osd dire 
pas d6 con- 
somm cette raison 
anrait did des plus fortes parmi celles 
qu’on recueillit avec tant de soin, 
korsqu’on proofda & le faire.declarer 
mul. Mettons ici un passage du Di- 
vorce satirique. Co manifeste, e’est 
Henri IV que l’on fait parler 3), 
‚ndra quelque jour aur espri 
GERe de verie cd que fay taire 





amis 
kant par modestie ä noitre saint pere 
@ au oardinal de Joyeuse , commis- 
saire par luy depute pour m’ouir sur 
les causes de nostre repudiation ; 
wayant sur vingt et deuz ohefs en 
son interrogatoire respondu choso qui 
luy puisse apporier deshonneur ni 
sme, si ce n’ei estre sur 
eeluy zei senquist de moy , si ja- 
mais durant lo mariage nous avions 
@u communication ensemble ; os je 
respondis eontraint par la verüd, que 
eslions tous deux jeunes au jour de 
mos nopces, et un ei Fautre si pail- 
lards‚qu'il estoit fi 
de nous en eı 


du temperament 

corde trös-bien avec V'histoire de ses 
aventures. Oril n’y a rien de plus 
Propre que cete espöce de tempera- 
ment ä reveiller une certaine curio- 
sit qui chasse de trds-bonne heure 


13) Divorce satirique ‚ parmi Les piäces impri- 
ET Fesmat Dich Ml,p. m. 206, 07. 








85 


Vignorance dont elle osa se vanter. 
Cest une curiosit dont les effets sont 

que tout le monde s’en. 
zZ ce: les de M. le 
comte de Bussi: « Vous avez oui dire 
» la passion de...... pour son mari 
» quand elle l’&ponsa. Cela est‘, dit- 
» on, fort: change. La petite personne 
» ne le peut "Mus souffrir. On dit 
pour Vezeuser : Ca que tu vois de 
» Phomme n'est pas U’homme. Et cela 
» fait demander & tout le monde ‚oü 
» une fille de treize ä quatorze ans 
» peut avoir appris comment il faut 
5 Zue len hommes soient fils pour 
» ötre bien (19).»  * 

(D) Ce quelle repondit est bien 
eloigne des meditances que Don a pu 
lie dans des livres imprimes.) Que Ia 
diflerence est grande entre ce que 
Marguerite raconte de sa condhite , 
et ce que d’autres en ont public! 
Elle s’attribue sur la theorie du ma- 
ringe toute P’ignorance des petits en- 
fans; onaurait pu, d son dire, lui 
donner le change sans quelle s’en füt 
apergue. Mais lisez un peu ces paro- 

du Divorce satirique : c'est, com- 
me je Vai dejä dit, Henri IV que Pon 
fait” parler.« Je n’ay p& fuir mon 
» dommage, encore que Fe roy Char- 
» les pour Iors regnant, & qui Phu- 
» meur de sa sur estoit prou con- 
» une; m’en donna quelque sentiment 
» dessous cet oracle, lora qu’asseu- 
» rant les huguenots, pour les attra- 
» per etles allecher d’une feinte paiz, 
il Ppotesteit sous mille sermens, 
» quiil ne donnoit pas sa Margot 
lement pour femme au roy de 
'arre, mais d tous les heretiques 
» de son roianme. O Brophetie irop 
» veritable, et digne d’une sainte et 
» divine inspiration | il eust mis le 
» general et non le particulier, et 
» qu’an lieu des huguenots seuls, il 
» eust compris tous les hommes : car 
» iln’y a sorte ou qualitd diceux en 
»toute la France avec qui cette de- 
» pravee n’ait exercd sa lubricite ; 
» tout est indifferent ä ses voluptez , 
et ne ui chaut d’aage, de gran- 
»dear, ni d’extraction, pourveu 
» quelle soule et satisfasse d ses ap- 
» petits, et n’en a jusques icy depuis 
3 Panged’onze ane desdie a Personne, 
» auquel aage Antragues et Charins 


14) Beni, lttre GECKYI de In 17°, para, 
ee iin de Mollarden 7, Per 
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» (car tous deux ont creu avoir ob- 
» tenu les premiers cette gloire ) eu- 
» rent les premices de sa chaleur, 
» qui augmentant tous les jours , 
» et eux n’estants point sufisans & 
»TVesteindre, encore que Antragues 
»yfist un efort, qui lay a depuis 
»abrege la vie, elle jetta Noeil sur 
» Martigues, et P’y arresta si long- 
» temps, qu'elle Venrolla sous son 
» enseigne , et en donnerent l’un et 
> Pautre tat de connoissance , que 
» d’estoit le discours et l’entretien 
» commun de tous les soldats dans les 
»armees ol l’on connoissoit ledit 
» Märtigues autre sa valear pour 
» colonel de l'infanterie ( 15). » On 
ajoute qu’aprds la mort de Martigues 
2 fallut que, par Pentremise de ma- 
dame de Carnavalet, M.de Guise en 
‚pasıdt les mains , jeune prince brave 
et ambitieux, lequel commengant des- 
ja de construire cette machine qui 
trop-tost esbranlde lui chera dessus, 
songeoit de parvenir de ses impudi- 
ques baisers auz nopces, et d’en for- 
tifier ses preteztes et ses desseins, 
ayant vompu dextremeni le traitd de 
delle et du ror de Portugal 

dee for: advancd.... Elle adjousta 
tost apres & ces sales conquesies ses 
jeunes freres , dont Pun, & sgavoir 
Frangöis , continua oet incesie Laute 
sa vie; et Henry l’en desestima tello- 
ment quo depuis il ne la put aymer, 
‚anı mesme a la longus aperceu 
que las ans au kieu d’arrester scs de- 
sirs augmentoient leurs furies, et 
quaussi mouvante que le mercure 
ölle bransloit pour le moindre object 
qui Papprochoit. Voila la pucelle que 
mes proches et le bien commun me 
firent prendre pour belle et bonne , a 
son grand mescontentement et de ses 
favoris , entre lesquels Aniragues , 
‘comme le marechal de Reiz m’a au- 
trefois dit, faillit & mourir de regret, 
ou d'un ldchement de sang que la 
violence de la douleur de nous voir 
mariez luy provoquoit par divers en- 
droits (16). Voulez - vous un autre 

















temoin ? lisez le premier dialogue 
@Euscbe Philadelphe Cosmopolite 
vous trouverez ceci & la page 44 
de l’edition d’Edimbourg, ı a (ap. 
(15) Divorce satirique , pag. 189 
met ale 
Uhistorie n 
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« Et sar oe, le zay faisant semblant 
» de se fascher de tant de remises 
» blasphemant et depitant, jura qu’il 
» vouloit que le mariage se consom- 
» mast sans plus tarder : que sile 
» cardinal de Bourbon ne les vouloit 
» espouser, il les meneroit luy-mes- 
» med un presche des huguenots, 
» poor les y faire espouser & un mi- 
» nistre : et que par la mort -Dien il 
» ne vouloit pas que sa Margot (car 
» ainsi appelloit-i va vur) Fast plus 
» longtemps en ceste laugueur. 
La bonne dame n’a jar- 
ir si long-temps attendu : 
» monsiear son frere scavoit bien 
» quil avoit eu son pucellage. 

» I’hist. Je ne sgavoia pas cela: 
» mais j’avois bien ouy dire qu’elle 
» estoit_preste d’accoucher dis lors 
» quela royne fut ä Xainctes. 

» Ali. West ainsi, je ’asseure. > 


(E) Onobligea adloig 'nerla Te 























am, 1a confldene.] Le 

ja roi Henri III , Iui represemta qui 
ne fallait laisser a de jeunes 
‚princesses des filles en qui elles ens- 


sent si particulitre amitie (18), et lei 
persuada si fortement vette in 
'e ce monarque declara au roi 
Invarre_ qu’il ne Faimerait jamai 
dans le lendemain la Torigai n’stait 
doigade ( 19 ). Le roi de Navarre fat 
done contraint de prier sa femme, 
et m&me de Ini commander de faire 
sortir oette fille. La reine de Navarra 
m’obeit gu’avec ume exträme don- 
leur. La Torigai partit le jour md- 
me, etse retira chez 7. Chastelas, 
son consin (20). Leroi, quelque temps 
aprös, pour faire ä sa sosar le plus 
eruel deplaisir qui se pouvait imagt- 
ner, envoya des gens & Ja maison „ 
de Chastelas,, pour sous ombre de 
prendre la Torigni , pour lamener ä 
la cour, la moveren une riviere qui 
‚etait prös de la (a1): mainquelques 
cavaliers qni allaient joindre le due 
d’Alengon delivrerent cette fille (22). 
On peut assurer, gneralement par- 
lant, que le principe sur quoi le 
Guast raisonna est ben ; car les prid- 
cesses ne ponrraientjamaisfaire reue- 
sir ancune intrigue de galanterie, si 
(18) Mämoires de a reine Marguerite , p. 217. 
(19) Li möme ‚ pag. vıR. 













(a) Läm£me, pag. 131. 
(23) La möme „pag. 135. 


NBAVARRE. 


älles n’araiet des oonfidentes dans 
Iear chambre et det um jet de 

Ipgon voir beauooup d’a- 
SE here eiles et leo Aller qui les 
servent. Une grande dame weut &tre 
serrie ave6 


ctualite, et se fäche 
ymanque. Cest ie 
itmde ds son do- 
'ralit# mäme n’est 





sabaisse-t-on jusquie-1d ‚si ce n’est 
dans certains cas de netessitd, oh 
Pon a besoin de la diseretion et de ie 
inddiation de son monde. Lescaressen 
ne sont pas alors'dpargnees : les oa- 
vertures de cüeir , les menagemens 
et la familiniite disposent zlors lea 
inferienres 4 airher eure sup£rien- 
res. 

> Facinus quo inguinmt, ayat (23). 


M fant excepter de cötte rögle le da- 
mes qui, par une sage condıite, ont 
äcquis wmetr&s-belle renutation; mais 
comme notre reine de Navarre n’etait 
se celles-lä,on die pedt pas trouver 
Tanke ‚que ses Haisons intimes avec 
la demoiselle de Torigni fussent sus- 
tes ä Henri II. lest de la fine po: 
itique d’un roi de mettre aupires de 
ses enfads, non pas des personnes 
gi aspirent ä leur confidence, mais 
jes personnes qüi se veuillent con- 
tenter d’&tre J’honn&tes espions. Aus- 
si ne manque - t- on guöre de choisir" 
ainsi les gens, et d’eloigner ceux qui 
we repondent pas ä de telles inten-' 
ons. Encore un conp, Henri IT 














faire noyer la confidente; et des 1ä 
Ton peut soapeonner qne ses mofifs 
etaient criminels. II voulait satisfaire 
sa jalausie; il enrageait de ce que 
son frire poisedait le caur de la 
reine Margüerite. La chronique scan- 
dalense porte qu’ils T’aimerent tous 
deux criminellement, et qu'ils en 

imes de mäme Fun aprös 
Pautre ; mais qu'enfin elle donna 
la preference au plus jeune et non 














(33) Lucan., Phars., Li. P,v2. 290. 


87 
s au droit d’sineme. (est un 
jroit que les femmes impudirques ne 
a: pas beaucoup (24): 
(P) Elle et son mari se browillärene 
in ru des gelanieries ou ilson- 
'agca.] Uamour qu'il congat pour 
ee, alle @hondenr de Catherine 
de Medicis (35), ne le brouilla point 
avec sa femme ; mais quand la reine 
Catherine fot partie, il se mit a re- 
ehercher Rebours, gni &tait ürle fille 
malicieuse , qui n’aimait point Mar- 
guorite, et qui Ini faisait tous bes plus 
mauvais affices Ju’elle pouvait aupres 
de son mari (26). Elle demeura mä- 
lade & Pau lorsque le roi de Navarre 
on partit et comme co prince, Ia’per- 
dant des yeuz, la perdit aussi 


hon, il com ;a a sembargüer avde 
Fossause ( 37), be due d’Alkugon cm 
deviot unss| amoureux (28). Cala 
peonsa eonvier Te rot de Navarre‘ a 
vouloir da mal ä sol epotse; car il 
erut quelle y fit de bons affices powr 
son frere contre ini. Ce gu ayanıre= 
unnnu, etle pria tant son Gral de de- 
sister, quil ne parla plus d Posseuse. 
Celle-ci, pour öter au roi de Navarre 
'qu’elleaimait extremement,lajalousie 
gi zrait du duo S’Alengon, rabam- 

lonnatellement A le contenter en init 
eaqu'il voulait d’elle, que le malkear 
fut si grand quelle devint:grmsso, So 
kentant en cet etat, elle change tonte 
sorte de procdder avec moi, c'est la 
reine Marguerite qui parle (29), et an 
ieu quelle avait acooutume ı’y &ire 
fibre, et'de me rendre aupres'dıl rda 
mon mari tons les bons offices qu’alle 
‚poubait , elle commence & so cacher 
de moi, et'k me rendre autant da 
miuodis affices qu'olle m’en avait fait 
de bons. Elle possedaft de sorie lo 
rei mon mari, qu’en peu de temps jo 
le connus'tout changd. It »etrangeait 
de moi, il se enchnit, et n’avait plus 
mia presence si agreable quil avait 
eit les quatre ou eing heureuses an: 











(dB) Li mim , püg: 
oo La möme ‚pop. 34. 
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indes que jFarais 


Gasoogne, pondant que Fossouse sy va. 


uvernait avec honneur. Elle ra- 
conte ensuite que Fosseuse mit en 
täte au roi de Navarre, pour trouver 
une cowerture & sa rossesse , oh 
bien pour se defaire de ca quelle 
avait, d’aller aux eaux 5 
eaudes, qui sont en Bearn. Ce prince 
‚pressa fort la reine sa femme d’y al- 
ter, et lui dit que sa fille (car Lap- 
Pelait ainsi Fosseusz) avait betoin 
den prendre pour le mal destomae 

'elle avait, ei qu'il n’y avait point 

'apparence quelle y alldt sans sa 
maltresse; que ce serait pensermal ols 
ün’y en avait point. Tout ce qu'il 
it obtenir fut qu' 

de ses compagnes, Rebours et 
Yillesavin, et la gouvernante, Elles 
sen allörent aveo lui; et moi, dit la 
reine Marguerite (30) ‚ j'atiendis a 
Baviöre (1). Tavais tois les jours 
avis de Rebours ( qui etait oelle quil 
avait aimee, et Suzit uns file oorrom- 
‚Pus et double, qui ne desirait que de 
metiro Fosseuse dehors, pensant 16 
nir sa place en la bonne grdce du roi 
mon mari) que Fosseuse me faisait 
tous los plus mauvais gffices da mon- 
de, medin i 












‚ant ordinairement de moi , 
et 50 persuadant sielle avait un fils, 
et quelle ec pt d*faire de,moi, d’e- 

user le roi mon mari..... Au bout 
un mois ou cing semaines, nous re- 
touradmes &.Nerao, ei. voyant que 
tout le monde parlait.de la grossesse 
de Fosseuse, ei que non-seulement en 
notre cour,, et par tout le pays, oela 
diait commun, je voulus tcher de 
faire perdre ce bruit, ei me resolus de 
dui en parler (35). La reine lui_offrit 
de la secourir, et de Iuifaireaffice de 
mere (33), c’est-ä-dire de la mener 


dans une maison carte, et pendant , 


que le roi irait d la chasse d’un autre 
ara dene bouger de la quelle ne 
füı delivree. Elle, au lieu de m’en 
'savoir TE , avec une arrogance ez- 
trdme, me dit quelle ferait mentir 
tous oeux qui en avalent parld; que 
depuis quelque temps je ne Paimpis 
point; et que je_cherchais pretexte 


Pour la ruiner. Et parlant aussi haut fait lorsqu'elle avait eu 


Qua je lui avais parl£ bas , elle sort 


(30) Möznoires de la reine Marguerite, pag. 350. 
Ge fellattdieed Bagnlree 7 

(32) Mömoires de 1a reine Margeerite , p. 353, 
(33) La möme ‚ pag. 353. 


irait avec elle fort en peine, ne sachant 


RRE. 


tout en coldre de mon cabinet,.et‘y 
ttro le roi en mari  jorie 
il se courrouga fort a moi EC} 
fie javais dit a sa fille, disant quel- 
Jerait mentir tous ceux qui la 
inzaient, et m’enfüt mine fort long- 
temps, et älant sedtant 
Parse qualguks mais vint Üheure de 
son temps. Le mal lui prenanı au 
point du jour, &tant oouchee en la 
chambre des files, olle envoya que- 
Fir mon in, es le pria da 
averüir le roi mon mari,, ce qui fit. 
Nous tions couches en une m&me 
chambre en divers lits, comme nous 
avions accoutume. Comme le mede- 
ein lui dit cette nowvelle, il se trouva 
ignant dun cbtd He a: 
(graignant d’un 'elle 
Guverze, etde Yienire Teelle füt mal 
secourue, car il Paimait fort. Il se 
resolut enfin de m’avouer tout, et me 
prier de Paller faire secourir ()..:.. 
Je lui dis.... que jem’y en allais, od 
y ferais comme si c’&tait ma fılle ; . 
que copendant il sen alldı &la'chas- 
st, et emmendt tout le monde, afın 
ge ‚nen füt point oui parler. Je la 





is prompiement öter de la chambre 
des filles, et la mis dans une cham- 
bre &cartee , auec mon medcein et des 
femmes pour la servir, et la fis trös- 
bien secourir. Dieu voulut quelle ne 
fit qu’une file, qui encore etait mor- 
te. Etant delivree, on la porla a la 
chambre des filles, os, bien que Pon 
apportdt touie la discretion que Fon 
jouvait, on ne pilt emp£cher que le 
it ne fit seme par tout le chd- 
teau. Le roi mon mari dtant reve- 
nu de la chasse, la va voir, comme 
d avait accoutume. Elle ke prie 
que je Pallasse voir, comme j'avais 
accoutund d’aller voir toutes mes 
filles , quand elles etaient mala- 
des; pensant par ce moyen öter le 
brait qui courait. Le roi mon mari 
venant & la chambre me trouve que je 
m’dtais remise dans le lit, etant lasse 
de m’£tre levee si matin, et de la pei- 
ne que j’avais eue & la faire secourir. 
Il me prie que je me Eve, et que je 
Daille boir. Je lui dis que je Bavals 
‚oin demon 
'secours, mais qu’a cette heure elle 
n’en avait plus affaire; EI, 
allais, je decourrirais plut6t que 





(39) Lä mime, Pag. 354. 
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couvrir ce qui en etait, et’ que tout le 
monde me monzreraitau doigt. Ulsefd- 
cha fortcontre moi, et cogui me daplut 
, U me sembla que je nemd- 
ritais pas cette recompense.de ce que 
Javais fait le matin. Elle le mit sou- 
vent en des humsurs pareilles contre 
moi (35). 
On a vu ailleurs (36) qu’Androma- 
‚e, femme du vaillant Hector, etait 
si commode et si d£bonusire, quelle 
dommait & teter aux bätards de son 
mari. Mais voilä une reine de Na- 
varre qui n’stait guäre moins com- 
mode; elle etait presque l’acoou- 
eheuse des maltresses de son dpouz. 
Avouons que ceux qui ont tant bld- 
une la patience conjngale de ce prii 
ce, deraient considerer qu'il etait le 
Plus imdigne de tan les hommes da- 





en quelgues autres rencontres. 

le chef d’un grand 
pmi tient töte aux Guises et ä 
toute la cour de France, »’en aille 
aux bains avec une demoiselle qu’il 
aengrossee; qu'il se fäche contre sa 
femme qui a voulu sioformer de 
cette growesse afın de la mieux ca- 
eher; gu'il crie que c'est calomnier 
wo Alle dont le temps fera paraltre 
Finnosence; que peu apris il supplie 
tres-bumblement son &pouse d’aller 
assister cette fille qui est en travail 
@enfant; ce sont des choses d’une 
bassesse pis que bourgeoise. 

(6) La raison pourquoi elle deman- 
dala disgräce dun secretaire, merite 
bien d’£ire su®, ei nous donnera lieu 
Tobserver Pinjuste bizarrerie des in- 
tolerans.] Voici ce qu’elle raconte 
(88) : « Nous nous en revinmes & Pau 


(95) La mime, pag. 356. 
ON Tem 17, pas. 91, elation (2) de Var 
ice Annaonagon. 

Amnsemeni serienz et comiques, pag. 56, 
Porz 
(98) Mömoires de ia reine Marguerite, pag. 3:5 
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» en Bdarn, oh n’ayant nul exercice 
» dela.religion catholigue, Yon me 
» permit seulement de faire dire la 
» messe en une petite chapelle qui 
» n’a que troison guatrepasde long, 
» qui etant fort etroite dtait pleine 
» geand nous y &tions ou hait. 
» ÄT’beure que P’on vonlait dire la 
» messe, l’on levait le pont du chä- 
» teau de peur que les catholiques 
» du pays, qui n’avaient aucun exer- 
» cice EN la religion, Pouissent. Car 
» ils etaient infiniment desireux de 
» pouvoir assister au saint sacrifice , 
” 2 guoi ils etaient depüis plusieurs 
anndes prives; et, pousses de ce 
» saint et Juste desir, les habitans de 
» Pau trouvtrent moyen , le jour de 
» la Pentecöte, avant qu’on levät le 
» pont, d’entrer dans le chäteau, se 
» glissant dans Ia chapelle, od ils n’a- 
el Tacchapelle, oi isn’ 
» vaient pas did decouverts jusque 





. » surla fin de la messe, qu’entrou- 


» vrant la porte pour laisser entrer 
» quelqu'un de mes gens, quelques 
» huguenots qui epiaient la porte 
» les apergurent, et Falltrent dire 
» au Pin, secretalre du roi mon ma- 
» ri, (lequel possedait infinimient son 
» maltre, 'et avait grande autoritd 
» en sa maison, menant les affaires 
» de csux de la religion) lequel y 
» envoya des gardes du roi mon ma- 
» ri, quilestirant hors, et les bat- 
» tant en ma presence , les menerent 
» en prison, otı ils furent long-temps 
» et paydrent une grosse amende. 
» Cette indignite fut ressentie iofini- 
» ment de moi, qui n’attendais rien 
» de semblable. Je m’en allai plain- 
» dre au roi mon mari, le suppliant 
» faire lächer ces pauvrescatholiques 
» gi w’avaient point meritd un tel 
» chätiment pour avoir voulu , apres 
» avoir et si long-temps prives de 
zercice de la religion, se preva- 
» loir de ma venue pour rechercher 
» le jour d’une si bonne fäte d’ouir 
» la messe. Le Pin se met en tiers 
» sans y ötre appel€ et sans porter 
» ce respect & son mattre de le lai: 
» repondre, prend la parole ‚et me 
» dit que je ne rompi: > point la täte 
» au roi mon marı de oela, car quoi 
» gue jen pusse dire il o'en serait 
» fait autre chose ; qu’ils avaient bien 
» meritd ce que Von leur faisait, et 
» que pour mes paroles il n'en se- 
» rait ni plus ni moins; que je me 








9% 
contentasse que l’on me permet- 
» tait de faire dire une messe pour 
» moi et pour osux de mes gens 
x. ue jY Yondrais moner. Cos paro- 
» les m’ 'reot beaucoup d’um 
» homme de telle qualite, etj, 
» pliai le roi 
» si heureuse 
» en sa bonne gräce, di 
» connattre ga’il ressentait Tindi- 
» gnitd qu'il me voyait recevoir par 
» ce petit homme, et qu'il m'en fit 
» raison. Le roi mon mari, voyant 
» que je m’en passionnais justement., 
» le fit sortir et öter de devant moi, 
» me disant qu’il etait fort marri de 
» Pindisoretion de du Pin, et que 
» c’etait le z&le de sa religion qui 
» Pavait trausporte & cela, et quil 
» m’en ferait telle raison que je vou- 
» drais ; que, pour les prisonniers 
» catholiques,, il-aviserait avec ses 
» conseillers du parlementde Pau, ce 
» Aui se pourrait faire pour me con- 
» tenter. M’ayant ainsi parle il ala 
» aprös en son cabinet, ol il trouva 
» le Pin, qui apres avoir parld 4 lui 
» lo changea tout. De sorte que crai- 
» gnant que je le requisse de lui 
» donner conge, il me fuit et me 
» fait la mine. Enfin voyaut que je 
» m’opiniätreis & vonloir qu'il chas- 
» sät le Pin ou moi, celui qui lui se- 
» rait le plus agreable, tous ceux qui 
» &taient 1A, et qui haissaient le Pin, 
» lui dirent qu'il ne me devait md- 
» coptenter pour un tel homme, qui 
» m’avait tant offensde ; que si cela 
»-venait d la connaissance du'roi et 
» de la reine ma merd, ils trouve- 
» raient fort maurais qu’il leüt souf- 
» fert et tenu pres de lui. Ce qui le 
» contraiknit enfin de lui donner 
» cong6. Mais il no Iaissa & continuer 
» de me faire du mal, et de m’en 
» faire la mine. » 

Je crois qu’elle fit sur oela une in- 
finit€ de rellexions, car c’dtait un 
cas qui lui devait sembler fort dtran- 
ge, et toat-d-fait injarienx ; mais je 
crois gae la reflexion la plus natu- 
relle, la plus lcgitime ct 1a plus rai- 
sonnable qui et pa se presenter & 
son esprit, fut la seule quelle ne fit 
point. Elle edt dü sur toutes choses 
apprendre par-lä combien etait con- 
damvable Vinjustice de son aleul, et 
de son perb nt de ses fröres avec leurs 
#dits harbares contre ceux de la re- 
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w’on faisait bien de persdcu- 
ter Ice haguenots , et de les priver 
de Vezercice de leur religion : car, 
disaient-ils apparemment , la cour de 
France est orthodoxe , et celle de 
Nayarre est hereligue; oelle-lä done 





doit pers@outer, et celle-ci ne le doit 
as do). Allez representer an sieur 
u Pin vos belles raisons,, aurait-on 
pu leur repondre, il ne fera yu’une 
Conversion de propositions : la cour 
de Navarre est orthodoze, celle de 
France est herdiique ; celle-lä done 
doit emp&cher qu'on aille & Ia messe, 
et celle-ci doit permettre qu’on aille 
au _pröche. Malheureux. intolerans } 
il faut bien que votre meladie soit 
bizarre , puisque la peine du taliom 

me la guerit pas. 
marechalde Biron canonna 
'ela deplut oztrdme- 








Le marechal de Biron fait tirer sept 
ou huit voldes de canon dans la 
ville, dont Dune donna: jusques a 
chdtoau ; et ayant fait cela , part de 
la, et se retire m'envoyant un trom- 
Ppeite pour s’excuser a moi, et me 
mandant que , si j'eusse aid seulo, ü 





melı pour rien du monde entrep: 
cola; mais que je savais qu'il avaik 
die dit en la neutralitd, etc. (40). 
Marguerite ne se paya point de celte 
excuse, et repondit au trompette 

welle &tait fort ofensde.de la con- 

Iuite du merdchal de Biron , et 

Welle s’en plaindrait au roi (41). Le 
ac d’Alencon alla en Guicune quel- 
que temps apres, et,@yant termin 
la guerre civile, dis] le marechal 
de Biron & prendre la charge de son 
arme de Flandre (4a). Il fit Vaccord 
du roi de Navarre et du marechal de 


(99) Yoren le Gommentaire philtsophägus sur 
Contreios-ien d’entrer, I'%. part, pag. 87 at 
sub. , et TIIR, part. „ag. van elsuir. 

(0) Mdmoires de la reine Margeorite , pn 336. 

(4) La mime, pag. 338. 

(&) La m£me , pag. 343. 
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Iiron , et vonlut qu’ä la premiire 
vme cz mardchal fit satisfaction & In 
räve Margueritö par une honnete 
@reuse de ce qui vetait passe a Ne- 


nac, et commanda ä cette reine de le dı 


braver avec toutes les rudes et dedai- 
greuses paroles quelle pourrait. Pu- 
si, dii le, de ce comma; 202 
‚pausionnd de mon frere avec lä die 
tion requise en 1elles choses , sa- 
kant bien qu'un jour il en aurait 
» pouvant beaucoup esperer 
denistance Fun sel eavalier. 'oich 
rögle & quoi il faut comparer le 
nalen ‚autres historiens ne ut 
&re veritahle qu’ä proportion qu’il 
est conforme ä celui de la reine Mar- 
geerite ; car elle savait la cho: 


se 
ieax que personne ‚ et rien ne Pen- 


it ä deguiser. Voyons ce que dit 
| Te : « Pour pas de biarade 
»M. le mareschal fit lascher quel- 
» ques voldes de canon contre ha 
» ville , de sorte que la reine qui y 
» estoit acconrueet mise or les mu- 
» ur en avoir le passe- 
» temps, Fine den avoir läsa part, 
» car une balle vint donner tout au- 
» pres d’elle, ce qui Yirrita beaucou 

» tant pour le peu de respect om. 
» le mareschal lay avoit port de la 
» venir braver en sa place, que par- 
» ce qu'il arait en commandement 
> da roy de ne si, pour 
» faire la gnerre de plus prez deting 
» enes & la ronde du lieu od seroit 
» larreyne de Navarre, ce qu'il n’ob- 
» serva pour ce coup, dont elle en 
> csaceut une teile colere et ininıitid 
> contre le mareschal,, qu’elle son- 
» gea fort de sen ressentir et. s’en 
= venger. Au bont d’un au et demy 
» apr&s, elles’en vint dla conr od es- 
» teit le mareschal De le roy avoit 
» dsoy de la Goyenne, de 
» peur de nouveau remnement, car 
» le roy de Nararre menncoit de re- 
» mver s'il ne l’ostoit de ld. La reine 
» de Navarre se ressentant dırdit ma- 
» reschal n’en fit oas en facon da 
» monde , mais le desdaigna fort, 
> porlant’par tont mal de y, et de 
» jejure qu’il luy aroit faite. Enfin 
» 3. ie mareschal redoutant la fu- 
» reuret la baine de la üille et smur 
» des roys ses Inaistres, et connois- 
» samt Ir naturel de cette princesse , 
» songra de la faire rechercher, et 
» sa grace, et y faire ses excüses, et 








9 
» "humilier, & quoy comme genereu- 
3 se ellene contredit aneunement, et 
» lepriten amitid, et oublia 
» le passe (3) » La premiere f 

je cet auteur est de dire que la reine 
de Navarre courat risque de sa vie 
sur les remparts. Elle net pas ou- 
blie une circönstance de cette nature 
si cela efit et6 vrai. La seconde faute 
est d’etendre & cing lieues , ce qui 
men avait que trois. isieme 
faule est un jeche d’omission, qui 
charge Biron d’avoir tres-iujustement 
exedde ses ordres. Il ne fit rien qu’il 
ne püt faire conformement aux in- 
structions qu'il avait reques de Hen- 
rilll; car ja neutralite acrordee & 
la reine de Navarre n’avait tien qu'au 
cas que son mari füt absent. La der- 
mitre erreur de Brantöme dst une 
faute de chronologie. Le mardchal de 
Biron fit sa paix en Guienne m£me ; 
il est done faux que la reine Margue- 
rite Psitmaltraite ä Ja conr de France 
dix-huit mois aprds , et qu’ 
apninde alors par tes humil 
HM de Mezerai se trompe en deux 
choses. Le marechal de Birön, dit-il 
(4$) , Micha quelques voldes de canon 
contre la muraille, de dessus läquelle 
la reine Marguerite regardait Teı- 
carmouche , dont cette princesse fut 
tellement offensde quelle ne lui par- 
donna jamais. 

(M) Les Memvires qu’elle a laisses 
de sa vie...., elle lesadressa a Brän- 
töme.] Auger de Mauleon, sieur de 
Granier, les publia ä Paris, Pan 1628, 
in-8°, (45). s’en est fait dan. ite 

pelques autres &ditions. Il assure , 
Yansla preface, que le haron de la 
Chätaigneraie est celui ä qui la 
reine Narguerite les adressa , et que 
ceux qui croient que ‚se en 
soit fmite a M. de Rendan, croient 
une’chose qui m’est pas vraisembla- 
ble. M. Colomies a trös-bien proure 
(46) qu’ils sont adresses A messire 
Pierre de Bourdeille, abbe de Bran- 


(43) Brantömse, Mömoires des Dewes illnstres, 
« 364 , 265, 


























vos 

Mirers ehrensl.. 10m. P peg. 
ah Kan sähe A Me, pop. Ib de HT, rer 
de ia grande Rinaire, quuns volde de canon 
anna demibrasit awdeirous der Pieds de eette 
(45) Yayın la Biblioihögue cheise de Cola- 
a ea he menden. 


(46) Le möme, Mötanges historiques, pag. 85 
ar zmi 


92 
töme. Vous trouverez ses raisons dans 
le Dictionnaire de Moreri. 

(R) Elle regut un sanglant affront 


‚par ordre du roi Henr! 111.) Voici 
de quelle manidre Mdzerai raconte 
cela : « Le roi... bannit d’anpresd’elle 
» deux certaines dames ses confiden- 
» tes, rdcrivant au roide Navarre de 
» sa main propre , quil les avait 
» chassees, comme une vermine träs- 
» pernieieuse et non supportable au- 





» prös d'une dame d’un tel lieu : et d "la 


» quelgues jours de la, il lui com- 
» manda d’aller trouver son mari,, 
» sans permettre quelle lui vint dire 
» adieu. Sa haine passa encore bien 
» plusoutre : il envoya apräselle un 
» capitaine fes avec soizan- 
» tearchers, qui aprds avoir arrdts 
» son train 
» fouilld dans sa litire, jusqu’& lui 
» faire abattre le masque, se saisit de 
» son ecuyer , de son medecin et de 
» son apothicaire, tandis qae sur an 
» autre chemin Larchant alla pren- 
» dre ces deux dames. Il se fit ame- 
» ner toutes ces personnes & l'abbayo 
» def pres de Montargis, les 
» sdpara en diverses chambres, Ies 
» interrogea chacune d part, de la vie, 
» moars et conversation de sa smur, 
»et ‚"oulut arois leur Fr tions 
» par &crit. An partir delä il en ren- 
» voya quelques-uns & la Bastille , 
» qui furent examines par le lieute- 
» nant du prewöt , et laissa aller sa. 
» seur (47). » M. Varillas (48) a nar- 
re cette aventure avec toutes les m&- 
mes circonstances que M. de Mezerai. 
Jesuissurpris qu’un historien hugue- 
not, qui vivait en ce temps-lä, etä qui 
de pareilleschosesn’schappaient gue- 
re, ait fait un reeit beaucoup plus 
‚court que celui que l’on a pu lire au 
commencement de cette remarque. 
Considerez, je vousprie, labridvetedu 
sieur d’Aubign6, et le peu de rapport 
yY a entre’ sa narration et oelle 

les autres,, eu dgard aux circonstan- 
ces du lieu. Za reine de Navarre, 


dit- 


(47) Mizersi, Histoire de France, iom. JIT, 


7a) Col. Hineire de Mei I, li. PLZ, 
nah 233, Min de Holland „5 Fan! 
1584 , en quoi il se trompe, car la chose sepau 
au mois d’aosit 1583. Voyes ler Mämoires de du 
Plessis Morusi , som. I, Pag. 275. 

"Aubigad, Hist. univ., tom. IT, lin. 7, 











ans, 


par de lä Palaiscan ‚et femme fit rd; 


(49) ‚ s’on dtant retournde a la » c 
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cour avec la reine sa märe (50), id 
advint que cet esprit impatient ne de- 
meura guöre sans affenser le roi son 


frere ei ses mignons, et faire part 


dans la cour avec ccux qui diffamaient 
cs prince, en lui imputant de trör- 
sales voluptes, auxquelles meme il 
semblait que les dames eussent intd- 
nd. Lä-dessus eette princesse regut 


rn, capitaine des gardes, 
demasquer a la porte Saint- 
‚ comme elle partait de Pa- 
ris pour sen retoumer en Gaseogne 
trowver le roi sonmari, avec lequel 
‚Pourtant elle etait en trs- mauvais 


menage. 
(L) Henri IV demanda foriemene 

& Henri III, ou que Paffront de sa 
are, ou quil lui file 

ermis de ne la point recqvoir.] Voich 
ce que d’Aubign€ raconte immedia- 
tement apräs le ’e queje viens 
de rapporter (51) : « Le roi de Na- 
» varre, prenant avis de son conseil 
» en cette affaire, trouya par consen- 
» tement de tous, qu'il devait s’en 
» ressentir, et pour cet effet envoyer 
» sommer le roi de Jui faire une jus- 
» tice notable,, avec une clause qui 
« sentit le defi, ou au moins sdpara- 
» tion d’amitid en cas de refus : tous 
» conseillerent cela , et tous refund- 
» rent Vexecution, hormis Aubigne, 
» qui, apres avoir remontre comment 
»il etait aocusd d’avoir sauvd son 
» mattre ‚ et de quelques libres eorits 
» et propos offensans ; et que ce qui 
» serait supportable par um autre , 
» serait mortel par sa bonche; tou- 
» tefois voyant les passions de ce 
» prince oBense, il s'abandonna & 
» faire le voyage: trouve le roi & 
» Saint-Germain, qui ayant donne 
» au messager toutes apparences de 
» terreur ‚ louit haranguer sur les 
» intdräts que portaient les injures 
» des princen; sar ce que cet acte 
» d’infamie avait ete jouc en la plus 
» splendide compaguie et sur V’c- 
faut plus releve de la chre- 

'ant y a que non sur 
justice ‚ mais sur le de- 
» lai qui sentait le refus, le messagerr 
(50) D’Aubignd n'est point draet: Margueria 
park uud erkang nahen Yayın ze Mideire, 
vers la fin. IL eıt ai que sa möre I vint au. 


gehauen affronts, desquels le.dernier 
ut 
Ja 











a 
(51)D’Aubigne, Hin. univ., tom. IT, lir.P, 
chap. IH, pag. 1083. 
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» remit entre les mains da roi l’hon- 
» near de son alliance,, et celui de 





» son amitie. » Il rapporte ensuite 
Fb pre Nardpone 
‚ la repligue vigoureuse qu‘ 
Bi a rplane Tan il 
jndane tom A la reine-m ‚etladili- 
gence avec elle il s’en retourna 
een le nasse d la cour de 





France. Cela &tant, on ne pourrait 
pas nier qu’Henri IV n’eüt fait pa- 
raftre son indigaation avec toute la 
fermet£ d’an prince brave et magua- 
ime. Mais nous allons voir un.autre 
recit ob il ne temoigne pas une si 
hardie resolution. « (53) Le roy de 
» Navarre ayant receu ceste nouvelle 
» (5$) & Nerac , estima ne la (55) de- 
» vor recevoir, qu'il ne sceust la 
» cause de cette injure, qui faite et 
> regeuö en plain midi ne se pouvoit 
> discimuler. Pour en avoir done ou 
> ircissement ou reparation,, se 
» resolut d’envoyer M. du Plessis 
» vers le roy qui s'estoit eslongnd 
» jusques d Lyon, oü il le füt trou- 
» ver en Poste Case, n 
> espineuse et pleine de precipices 
» de tous costez, oü il it d’un 
> mari et d’une femme, en faict 
» d’bonneur, detellequalisd , et en- 
» tre deux roys l’un son maistre et 
» Paatre son prince , se trouve toule 
» entiere dans ses Memoires, maisen 
> voicy la somme. Ayant represente 
» au roy l’atrocite du faict, le requit 
> dela part du roy de Navarre, de 
L’une , de luy vouloir 

» deelarer la cause de son indigna- 
> tion ‚qui Pavoit port & telles indi- 
pmites contre sa femme, qui avoit 
'honneur d’estre sa sur; veuqu’ä 
la moindre, monde on.n’o- 
» si point honneur quelle na Fait 
» premisrement perdu : ce qu'il ne 
3 Fenz eroire, combatu oependant de 
» 2a sa, et moderation acooustu- 
» mee. L’autre de luy vouloir entout 








(9) Cesti-dire la reine sa fomne. 


93 
» tergivorsoit , et peut-estre se sen- 
» tant coupable de trop de precipi- 
» tation , voulut destourner la cause 
» sur les dames ci-dessus, quiil ac- 
» cusoit de mauvaise vie, Mais luy 
» repliqua M. du Plessis: Quil n’eı- 
» tout pas la pour plaider lour cause; 
» quelle roy son maistre ne luy eust 
» Das fait ce tort de ’envoyer en leur 
» faveur. Qu'il estoit question de la 
» Teine sa sacur, si ello avoiz commis 
» faute digne de tel affrent, qwil 
»"luy en demandoit justice ; sinon, 
» qwil le supplioit de la luy faire de 
» oeux qui estoyent autheurs- de ce 
» mauvais conseil, au deshonneur de 
» la maison royale et sienne (56), 

» qui avoit charge en somme 
» dire d sa majeste qu’il avoit fait 
» trop ou trop peu; trop, si la faute 
» estoit moins qu’extreme ; u, 
».ai Pestimant digne de perdrel’hon. 
» neur, il le luy laissoit. surrivre. 
» Lors conclut le roy; qu’il se tenoit 
» oblige au roy de Navarre de la 
» procedure qu'il y avoit tenue ; 
» qu'il avoit une mere et un frere 
» interessez dans cette affaire comme 
» luy, ausquels il en vouloit com- 
» muniquer...Vit bien M. du Plessis, 
> qu'il u’en pourroit tirer d’avı 
tage ; mais Jay restoit un scrupule, 
» que ce] t la royne sa sour 
» continuoit son chemin. Sur quoy il 
»luy dit: Mais que dira la chres- 
» tions, aire, si I voy de Navarıe 
» laregoit, l’embrasse sans sorupule, 
» la luy renvoyant ainsibarbouillee B 
» Et lüy repligua le roy: Quoy? si 
» non quülreceera la 1aur de son 
» ray „que peut-il moins faire ? Mais 
»dun juste et equitable , dit 

















» M. du Plessis, qui ne voudroit 
werir ceste obeissanco d'un. tel 


» 
» 










156) Vie de du Plesis Mornai , - 
(ED Mcheı de Montagunr an de Knie, 


% 


x M., nous avons oui M. de Bellie- 
» vre. A dire vrai, il n’a proj 
» autre satisfaction, que l’indigaitd 
» faitte ala royne de Navarre, et 
» Pautboritd 4 et liberte qu'a un 
» roiül'endroit da ses sujets. Raison, 

vös, qui tient plus 
3 du vinsgre quede Yäuila ; ei mal 
» propre d une plaie ei sensible, et 
» cn partie ai nerveuse, et, je ne 
» sgaisij'ose dire, peu convenable & 
> la grandeur de nos prices fran- 
pi, qui ont tousjours attremp6 








= 
” 


» moindres subjets, que de gre & 
» grd. Toutesfois le roi de Navarre a 
» voula manstrer qu'il aimoit mieuz 
». rendre le roi satisfait, que de l’es- 
» tre en soi mesmes. Et pour cotef- 
» fat, est resala de ploier son hon- 
» neur sous Je.respect de ses com- 
» mandemens. Se resolvant d’aller 
» voiret reosvoir Ja roynesa femme, 
» en sa maison de Nerac (59). 
Mais voiei une dnigme qui m’em- 
barrasse beaugoup. D’Aubignd assure 
itivemment qu’il fat le seul que 
Pon döputa ponr demander röpara- 
tion do linsulte, tous les autres 
ayant refuse de se charger d’une 
telle commission. Du Plessis Mornai 
nafırma pas moins fortement quil 
fut le seul que Pon savoya a la cour 
de France, pour la möme affaire. 
D’Aubignd ne fait aucune mention 
de du Plessis , celui-ci n’en fait au- 
cune de d’Aubignd; il se contente de 
dire que le roi de Navarra parla 
premitrement d’y envoyer le sieur de 
Frontenac (60). On ne peut point 
supposer qu'il wagisse de deux af- 
faires; car encore qu’on puisse par- 
ter au nombropluriel des affronts re- 
us par la reine Marguerite, on ne 
‚ut nullement pretendre que d’Au- 
Biel demanda reparation d’une in- 
alte anterieure ou 'rieure & 
elle qui obligen le roi de Navarre & 
deputer M. du Plessis. L’un et Fau- 
re des deux auteurs qui racontent 
quiils ont dtE deputds, ont en vue 





(59) Möwoires de dn Plemis Mornai, tom. I, 
RE. 


posd arräta la litidre 
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Paction du capitaine des gardes qui 
iere de la reine Margue- 

rite , etc. On fe nomme Saliers dans 
la Vie de du Plessis (61), et Salern 
dans histoire de d’Aubigne (62). Cela 
fait voir qufil est question da me&me 
Inc, mais que par une faute d\m- 
reision, ou par quelque petit de- 
aut de memoire, son nom se trouve 
diversement orthographi6 ou ter- 
mind. J’aroue que, selon M. du Ples- 
sis, Tezploit de ce capitaine des gar- 
des fut fait d quatre lieues de Paris 
(@3), entre Palaiscau et Saint-Clei 
(68), que selon d’Aubignd il fut fa 
a la porte Sain-Jacques. Paroue 
aussi que la plainte et la demande 
de reparation fut faite le roi etant & 
$aint-Germain, selon d’Aubignd ; 
mais que, selon du Plessis, elle fut 
faite le roi etant a Lyon. Neanmoins 
je ne puis comprendre qu’en cette 
rencontre le roi de Navarre ait en- 


















voy6 deux deputes ä Henri IIE , puis- 
que M. du Plessis assure qulil ft 
le seul que‘; a de cette nd- 

iation. Si j'avais d me defier, ou 


la mdmoire, ou de la probite 
de Pun des deuz, ce ne serait point 
contre M. du Plessis que je formerais 
des soupgens. Je ne veux point pour- 
tant de au prejudice de lautre. 
Jaime mieux suspendre mon juge- 
ment (65) ; et je ne suis pas assez 1a- 
tisfait de mes conjectures pour vou- 
loir les mettre iel. Au reste, je ne 
suis pas le premier qui trouve de 
Yembarras dans le recit de cette 
aventure (66). Notez que d’Aubigae, 
en donnant la seconde edition de son 
ouvrage (67), pouvait savoir ce que 
Yon raconte de contraire ä son nar- 
rd dans leg Memoires de da Ples- 
sie. 

(M) Al fut contruint de recevoir 
Marguerite dans Nerac avec toute sa 
‚Rletrissure. ] C’est ici que lon pour- 
rait appliquer au roi de Navarre le 


Parturiunt monser, noscatuy ridicalus mus , 














3. 
(63) Vieda din Plaeis, gap. zt:  , 
M&moires de du Plemis, am, 1, Pag. S7% 
(69) Vayen, ei-dessous , la remargus(Q). 
(66) Karen ler Noten wur la Confemion catheli- 
ie Ss, lin IH, chap VIE, pag. 669 , di 
de 1ög- 
Lan 66. 
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sil etait vrai qulil eht envoyd au 
roi France le, cartel de deli que 
@Aubignd nous racontait ci-de: 
(69); mais si Dom reduit In chose 
aux termes de Ja negoeiation de M. 
du Plessis Mornei , on werra une 
ehute beaucoup meins honteuse. 
Le mauvais tat de ses aßaires ne 
ettait pas que Yon fit le fier si 
Teontre teraps. Belliövre , ddputd de 
enri JUL, parlait avec d’autant plus 
de bauteur, qne les garnisons que 
Von avait mises autour da Nerac Ini 
isaient csoire que le roi de Navarıe 
n’oserait rien refuser. a u done 
‚ce prince seaonzutt bon grd mal- 
rd qufl on cüt, er quül demandit 
comme une gräca qus pour le moins 
ces garnisons fussent renvaydes. Voici 
ite du pagsags que on a vu cir 
(90), je vaux dire dea parales 
re de M. du Plessie Mornai. 
« So resolvant d’aller voir et recevoir 
» la royne sa ferume, en sa maison de 
» Nerac : seulement, qu’on levast les 
» garnisons qu’an avant mises aus en- 
» Yirons, tan} afın que cette rerep- 
» tion m’eust aycung apparenca de 
» force ‚ que pour la seuretd de leur 
» sejour. Vous agavesail eit civil de 
» a reoasoir en maisan emprunide , 
om ingijvil de demander liberts en 
ieume. M. de Bellieyre, toutes- 
fois, ificalte trasgrande; 
et dee pas a este despeachs oe jour- 
» d’bui M. de Clervant vers la royne 
de Nayarre, et de lä tirera vers 
ars majestes, lesquelles, & mon 
m advis, sa representans le fait pasad, 
» et le considerans en ia personne du 
»roi de Navarre, ne le wondront 
3 escondaire en si pelit scoemire ; 
» pois qu’en chose de telle impor- 
»tance , il a cede le principal. Juges 
m quelle pene ces gens nous met- 
jent. Nous avions reduit tput & 
» meilleur point que presque iln’es- 
»toit a esperer, et maintenant ils 
» marchaudent sur un rien, et nous 
» font perdre credit ‚si nostre since- 
» rit€ westoit bien connue enversnos- 
» tre maistre (71). » Excusons donc 
pour is coup 15 voi de Navarre, et 
ne faisans pas toınber sur.cet endroit 
Particulier de sa vie la censure qu’un 


69) Banı ia ramarqus (i} 
(90) Dans la remarque (L), eitation (Sg). 
fr) Mimi de u Diane, m. Trug: 








d’une 
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historien moderne rapporte : Les ma- 
ins , dit-il (92), « n’ rent pas 
»aon domestiqus. Or biümait hku- 
»tement la manidre dont'il avait 
»abandonne la reine Marguerite & 
» som humeur galante ; plus indolent 
» que Penpereur Claude, disait-on, 
» U souffrait que cette nouvelle Mes- 
» saline, reconnue pour son dpouse 
» legütime , le deshönoräi tout publi- 
» quersent. Foulait-il a ses propres 





ue »ddpens apprendre & ceux dont it 


» debauchait les femmes, a devenir 
» maris commodes ? » Sl avait regu 
aveo des marques d’estime son dpon- 
se deshonorde Bar Paffront public 
que le roi son fröre lui avait fait, 
nous le pourrions accuser raisonna- 
blement d’une indolence tres-läche ; 
mais il n’en usa point de la sorte; il 
kui fit olairement connaftre qu'il la 
meprisait, et ce fut ’un des motifs 
la portörent d Fompre avec, ui. 
äses ces paroles de la Vie de M. du 
Pleseis : Ba royne Marguerite, soit 
quelle portast impatiemment d’estre 
Marnisäe, soit qu'elle Telournast a 
ses vieilkes coustumes , s'estolt jet- 
ide dans Agen, et de la faisoit la 
queree pour la Igus (93). Apres tout 
faut Bien se souvenir quil y ades 
Princes qui sont encore plus embar- 
Fassda que les autres hommes sur le 
parti A prendre lorsqu’ils sont char- 
86s de cornes. C'est un personnage 
trds-dificile ä bien soutenir : Ja pa- 
tience et l'impatience y sont un objet 
de moquerie, et Pon’ne trouve pas 
aisement un juste milieu entre la sd- 
weritE de Henri VIII, et ia debon- 
mairetö de Henri IV. Que chacun se 
tienne pour dit dans les cas de cette 
nature lo vieux dicton, 

Il est bien aid de endre , 

Baal may ai de Fr ml. 

(N) Elle se vit contraigte de sorür 
d’Agen preeipitamment.) « Elle y 
a fut tres mal servie par le moyen 
» de mädame de Duraa, qui la gou- 
» xernoit fort, et qui sousson nom 
» faisoit des grandes exactions et con- 
» cussions : Je peuple de la ville sen 
2 aigrit, et sous main en cauva une 
n libertö, et, moyen de chassen et 
» leur dame ct ses garnisons,, sur 
» lequel mescontentement M. le ma- 

(92) Le Vassor, Histoire de Louis XIII, lis. 7, 


FE Vie de au Pie, pop. 9. 
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» zecint da Matignon prit oocasion. larrons, 


fi entroprise la ville, aini von 
» que leroyenayant sgeulesmoyens 
2 eohandı ave& une grande dan 
» joie ponr aggraver sa sur (qu'il das ivorce satirique 
» miaimoit) de plus en plus derde- (77). Elle se mit en eroupe 
» plaisirs : parquoy Ventreprise qui un gentilhomme ‚sans coussin. Elle 
our la premiere fois avoit &t& „ccorcha toute la ouisse, dont elle 
» faillie fut mende pour la seoonde fur un mois malade, et en eut la 
a si dextrement par mondit sieur le “fiävre. Lomedecin qui la pensa eıt 
» mareschal et les habitans, que la 'maintenant aveo le roi Imi 
ville fut prise et forcde en telle donner les deriviäres..... Elle fut con- 
» sorte et de telle promptitude, et trainte d’emprunterunechemised’ une 
» alarme, que tout ce que püt faire chambritre, au proohain lieu, jusgu'& 
» cette malheureuse reyne, fut de ce, vintaucommencsment d’Au- 
» monter en trousse derriere un gen- vergne , 4 Usson (78). Observons en 
» tilhomme, et madame de Duras ınt que l’on s’est donne trop de 
» derriere un antre , et se sauver de Jioence dans le Dietionnaire gendral 
» vitesse , et faire douze les et curieux ‚car on y assute que Sca- 
2 lieues d’une traitte, et le lende- liger dit. que le mädeein gun traita 
> main autant, se sauver dans Ia cotte princesee , lorsqu’elle oe fut 
> plus forte forteresse de la France &oorche la cuinse, eut los etriviöres 
» quiest Carlat (54). » La reine Mar- pour avoir trop parle-(g). Ces der- 
‚uerite observe au commencement nidres paroles ne sont point dans mon 


la demeure d’une prin- 
Ile, sosur, et femme de roi 





‚qui ne sont point 








je ses Memoires qu'ily a de Verreur 
dans ce recit de ‚Brantöme; mais 
nous ne savons pas comment elle 
Peüt wectific. Voyons de quelle ma- 
niere Pauteur du Divorce satirique 
afait parler Heori IV. Elle se laisse 
de ef emporter.a lubrieitd, at de- 
'sensualitd, me quittant sans 


mot dire et sen allant a Agen, ville di 


contraire a mon party , pour y esta- 
Blir son commerce, et 'avec plus 

liberte continuer ses ordures; mais 
les habitans, presageans d’une vio 
insolente d’insolens sueoez, luy don- 
de partir avec tant 






‚Porter, 
de poste pour la moitie de ses filles , 
dont plusieurs la suwoient a la file, 
qui sans masgue, qui sansdevanier, 
telle sans tous les deux, aveo un 
desaroy si pitoiable, qu'elles ressem- 
blaient mieux & des garces de Lans- 

juenetz & la route dun camp, qu’& 

Er de bonne maison ; accom- 
‚pagnnee de quelque noblesse aharna- 
chee, qui moitid sans bottes , moitid 
& pied, la conduisirent sous la garde 
de Lignerac aux monts d’ Auvergne 
darss Carlat, d’o. Marze (75) son 

frere estoit chastelain, place forte , 
mais ressentant plus sa tanniere de 

Brastöme, Damesillustres  pag. 256, 355. 
[ee 


6dition du Scaligerana, et je ne erois 
pas quelles se trönvent dhss les au- 
tres, ni que Cesar de Rochefort ait 
eu droit ‚de lc ajouter de son Fa » 

[uoiqu’il soit bien apparent que Sca- 
Kper les bous-entendäit. II he faut 
point citer un auteur, selort ce qu’on 
Fimagine probablement, qui voulu 

ire, mais selon ce qu'il a dit; car 
autrement les choses seraient bientöt 
multiplides et falsifides, et avant que 
celle-ci füt parvenue d la quatritme 
ou & la cinquieme main, elle con- 
tiendrait que le medecin arait dit 
cela et cela, qu'il avait fait un 
erayon et une espäce de carte topo- 
graphique. 

(0) Elle mena.... une vie tout-&- 





de gelarseriun, de devotions et d’e- 
tude. ] M. de Mezerai raconte (80), 
que la reine Marguerite #’&tant md- 
lee bien avant dans les intrig 

decouvrir les menees du comte d’ Au- 
vergne, en donna plusieurs avis au 
roi, de sorte wi se resolut enfin de 
lui’ accorder la demande quelle fai- 


(0) Divoroe sürique, pag.m. 196, 197- 
417) Scnligirana, au mat Nararre, pag. m. 106. 


en hoarnd un Tongiumge & Carla. 
Imgrumge Carla. 
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sit de pouvoir venir & Paris. Elle y 
arriva au mois d’aoßt 1605, « et on 
„ini donna pour logement le chd- 
»teau de Madrid, dans le bois de 
» Boulogne. Elle y demeura six se- 
»maines , puis elle se vint loger & 
» Phötel de Sens : mais 1A, lui etant 
»arriv un fächeux accident d’un 
»de ses mignons qui fut tue & la 
»portiere de son carrosse, par un 
» jeune gentilhomme desespere de ce 
» que ce it avait ruind sa famil 
> auprös de cette princesse (*), elle 
» quitta cet hötel infortane, et en 
» acheta un autre au faubourg Saint- 
» Germain, proche de la riviere et 
»du pre aux Clercs, ol elle com- 
»menca de grands desseins de bäti- 
» mens et Ex jardinage. Ce fut 1a 
» quielle tint sa petite cour le reste 
»de ses jours, me£lant bizarrement 
»es voluptds et la devotion, l’a- 
» mour des lettres et celui de la va- 
».nitd, la charite chretienne et l’in- 
> justice : car comme elle se piquait 
» d’ätre vue souvent Al’6glise, d’en- 
» tretenir des mes savans, et de 
» donner la dtme de ses revenus aux 





remarque (0) de’article d’Hs: 
Tai lu dans M. de Thou (8: 
1582 Pibrac lui communigq 
de la reponse qu'il voulait faire 
une lettre piquante qu'il avait re- 
‚gue dela reine de Navarre, ot cette 
ii Ini reprochait entre autres 
choses qu’il avait trop de penchant 
vers Famour,, et qu'il avait ose por- 
ter ses voes jasque sur elle. Pibracr&- 








citait äM. de Thou avec tant d’ar- "5: 


deur les paroles qu'il voulait mettre 
dans sa rdponse, qu’il donnait sujet 


i ie Date, etle j 
DC mirnon un nommait Date, etle jene 
dent contre vote spparenee anlgucn ME 





Temei 
ana d’antres siances quelle avait 
faites sous le möme nom d’Ztgs, sur la wort 
T’Anbise, Van dosenamans, pendu h Aigneparses 
Ron. aur. 

(8°) Thmanns, da Vieh sah, Lib. II, p.m. 1186. 


TONE XI. 


5 200t on mensseHt dass Inbibllehöque 
Seen enpie dans lede 3 


de croire que le e_ de Mar- 
guerite etait bien fonde (82). Aller 
vous fier apres cela & ces vendrables 

‚istrats qui font des quatrainsmo- 
aux si graves et si sententieux ‚que 
Caton me&me se ferait honneur es 
avoir composes. Voici un passage des 
Memoires de la reine Marguerite (83): 
M. de Pibrac jouait au double, di- 
"ant a cette Füincesse elle ne de- 
vait souffrird’£tre bravde d’un komme 
de peu comme celui-la (84), et quoi- 
que ce füt, geil fallait qu’elle Te fe 
chasser; et disant au roi de Navarre 
quil n’y avait apparence quelle le 
privdt du service Fun komme qui Iui 
&tait si mecessaire. Ce qu'il faisait 

ırlaconvierä foreode dopl Isirs de 
retourner en France, ol ül etait at- 
tache en son etat de president et de 
conseiller au conseil du roi. Ajon- 
tons qu’aimant la reine il ne pouvait 
se r&soudre ä retourner d Paris sans 
elle *, 

(Q) Pai prösentement de quoi dis- 
siper les brouilleries qui se rencon- 
trent dans les narrations que j'ai rap- 
‚portees touchant Vaffront quelle re- 

ut, et... la reparation quon en 
demanda.] On ma commaniqus (85) 
des extraits d’une harangue de Pi- 
brac (*), qui mettront dans un tr&s- 





fut bon ordre toute la suite de P’aflaire. 


Pibrac fit cette harangue & Henri III, 
car lui faire voir, par le detail de 
ja conduite du roi de’Navarre, 

Fon no devait pas von plaindre, 

Voiei les faits qui erpose : 

1°, Qu’en 1593 la reine Marguerite 
fit un voyage & la cour de France, 
etque le roi de Navarre Yaccompa- 





(8) Aded accuratls verbir, tantdque eontentio- 
GE afficnie vehemenuid us Margertte erprobe. 
Honi fdem astrueret. Idem, ibidemm. 








Apelogiesvatakimprim 
piäces de Pibrac, da M. Faye d’Espeisses et 
Er 1638, ind. 
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$ 
janqu'ä oe qu'il Peht remise la 

reins-mere qui vint au-devant d’euz 
& moitid chemin ; 

3°. Que pendant qu'elle sjonrna 
A la cour, le roi Henri Ill envoya un 
valot de garde-robe an roi de Na- 
Yarre, pour kui marquer que la con- 
duite de Marguerite lai faisait de la 

ine. II lui_derivit de ea main 
5 d’aoßt 1583, et Iui apprit quil 


ausitchasse d’aupres d’elle la dame de ehaı 


Duras et Ja dame de Böthune comme 
Une vormine 1rös„permioieuse (*) ; 
fer Que le roi de Navarre, ayant 
zegu cotte Ittre da chases, ä Salnte- 
DR sur 0» choisit Pibrae 
har Vesvoyer & la cour de France. 
Mie charges do dire qu'il viendreit 
jusqu’'en Poiton au-devant de son 
Sponse, 


roles ; qufon lui promit satisfaction, 
et que I 


Sarıe un porsoonage qualiß4 qui lui 
Forterait lane rdpense dont i'm 
content; 


int avancer jusqu’ä ce que la sa- 
Eeraction et ie. u Äepsche un 
des siens am roi; et sur oelie se- 
conde deputation on lui envoya N. 
de Belliövre ; 

8, Que dans ce temps-lä le na 
r6cha} de Matignom mit garnison dans 
Bazas, et dans quelques autres places 
Se nn er er 


&i Nonarre  Fanteur der Nasa ver 1a Confumien 
du Sanci se trompe en 
2) Cast ainsı qua Pibrac le nomme. 
ER dene paine = du 
mais plusde le colonel du des 






‘oelle-lä. A juger de la chose 


NAVARRE. 


pres de Ndrac, oü le roi de Nararre 
residait ige ce prince wen plaignit, 
et demanda que la negociation ton- 
chant sa femme füt sursise jusqu’& co 

jue les a) nces de force fussent 
Bes ; qu'il envoya un troisiöme de- 
put6 4 la cour de France, nomm6 le 
ajeur Diolet ; et qu'il fit savoir & 
M. de Bellievre, qui s’etait retird & 
Bordeaux , qu'il dtait pr& d’ouir sa 


Inge; 

9°. Que M. de Belliörre le fut 
trouver , et lui soutint que l’on n’a- 
vait faite auoune indignitd ä In reine » 
et que le roi n’etait point obliy 
reodre Se Kerarıe de 


Fee lavarre. 
10°. Que le roide Navarre r&pondit 
Wil dit . reprendre som 

’il fall a ii Ele mit 
mais quiil it doigner les garmi- 
s00s qui öisient aux yıles voiioes } 
que cela grait necessaire , tamt pour 
sa propre adrpte , r emp&- 
Aalen ne ik'gell De voprelaik 

r force. 


sa femme que 
11°. Que M. de Bellitvre lui decla- 








tel lien qu'il voudrait, si Nerac ne 
lui paraissait point sür au milieu des 


garnisons ; 

12°. Que le roi de Havarre,, fäche 
de ce traitement, envoya Pibrac & 
Henri IL, pour quatriöme depute, 
qui rendit um compte exact de la 


‚rait maniese dont les choses #’ötaient 


sdes depuis le commencement de Taf- 
faire jusqu’ä ia negociation de Bei- 
lidvre. C'est le sujet de sa harangue. 
Il demanda justico dans des termes 
forts et soumis en m£me temps. 
(RB) Ja ferai quelques reftexione 
sur le veritable reeil qua Fon m’a 
communique. ] ]l est un peu dtrange 
que Pibrao, qui donne le nom du 
ier et du troisitme depute, ne 
tonne point celui du second. II 
beaucoup d’apparence que d’Aubi. 
22 er Sal qui ne moime point : 
isons donc que d’Aubignd n’avance 
geiat um mensonge, lorqu'l parle 
sa deputation ; m: n'est point 
exeusabfe de waroir parld que de 
r son 
ai qui 












marıe, il n'y aurait eu que 


NAUCRATIS. 


aurait port ä Heori III les plaintes 
da roi de Navarre, et cependant 
elles araient dejä etd portdes par du 
Plessis ‚ et elles le furent ensuite par 
deux autres envoyes. M. du Plessis 
&%. plan erenable de n'aröir paris 
sa deputation : car, ı°. il ne 
Sonne point’ comme d’Aubignd une 
histoire universelle, mais seulement 
les ueme ires de . vi; Wi ernlent 
int Jai qui leur a donn« forme 
ET dernlre 


rtant avouer qu'il aurait bien fait 
eeouler eigen Periodes touchant 
les autres deputations „ia premidre 


fais quilcomposa oe e 





de 
‚declarations de Bellitvre, qui 
ensuite derait aller 4 la cour de 
France pour demander qu’on ötät lee 
garnisons (86). II est certain qu'il 
megocia poar oet efiet; car M. du 
Plessis assure , dans une lettra du 20 


de ferrier 1384, qu’stant chez la reläche 


il salua le duc d’Alen- 
si la reine 


reinemöre, il h 
ui lul deman 
we 


Fi avarrs Fe aveo son n mari? 

röponse fut qu'pn atiendait 

retour. de M. de Clervant (87). 
fu 


La reine-mere, simaginant que 
Plessis dia vonn pour ler aa de 
la reine de Nayarre, Iui dit quelle 
Fassurait que le roi de Navarre au- 
rait tout contentement par la dep: 
de M. de Clervant (88). Onne peut 
dire que Pibrac ait voulu ger 
Be aid loraquil parle du ser 
cond deputd sans le nommer: il est 
trop manifeste que le second deputd 
partit avant Varrivdo de Bellieyre, et 
que Clerrant ne fut dep&che qu’a- 
pres que Bellitvre eut exdcutd sa 
Commission. Il est probable qu’il 
‚6 apres Pibrac; et si cela est , 
il ne-fant point s’etonner du silence 
de ce demmier. 





(86) Yoyen, eirdessus, La remargue (). 
(6) Mimoiren de de Plans, tom, I, pag. 306. 
O6) Li mim, pop. 307. 
NAUCRATIS , ville dgypte 
surleNil. Quelques auteurs l’ont 
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placde sur le bras le plus occi- 
lental de ce fleuve (A); mais 
tout le monde n’est de leur 
sentiment (B). C’etait une colo- 
nie des Milesiens (C) , si l’on en 
veut croire Strabon. 11 n'est pas 
le seulqui l’ait dit (a); mais il ne 
s’accoı vec Iui-m&me , 
ailye des raisans gui 
combattent son sentiment. Dio- 
dore de Sicile ne Iui est point 
favorable (D). Ce quil y a de 
bien certain, e'est que Naucratis 
a öte une ville fort celebre. He- 
rodote dit (6) quelle dtait an- 
ciennemeut la seule ville mar- 
chande qui füt en Egypte, et 
que pour lui conserver ce prie 
vilege ‚on nesouffrait wau- 
cun navire marchand Ar dichar- 
ge dans un autre port. Tous ceux 
qui abordaient a quelque antre 
embouchure du Nil etaient obli- 
ges de jurer qu’ils n’y avaient 
us contre leur inten- 
tion ‚et de partir pour l’embou- 
chure de Canope sur le mäme 
bätiment. Que s'ils ne pouvaient 
pas y arriver A cause des vents 
contraires, ilsdechargesientleurs 
marchandises dans barques 
auzquelles ils faisaient remonter 
le Nil, et faire tous les circuils 
da cette riviere jusques a Nau- 
cratis. Ce n’est pas une petite 
avance pour prouverquilyavait 
beaucoup de ehensen dans cette 
ville, etun grand abord d’etran- 
rs , que d’observer, comme 
fait le meme Herodote, que les 
courtisanes y prenaient un soin 
extreme vd charmantes (c). 











(a) Eusöbe ‚ Etienne de Bysance, Suides, 
Pr aussi. Br 

(6) Libr. U, cap. CLXXIX. 

(0 Sabun A wer iv =f Nauen 
ivaqiidmu yinedaı ai iraipas. Gaudent 


100 


Quoique.cet historien refute ceux 
qui ont dit que Rhodope gagna 
par ses prostilutions de quoi bä- 
tir une des principales pyrami- 
des d’Egypte,ilne laisse pas d’a- 
vouer-qu’elle gagna des sommes 
inmenses; et ıl insinue assez 
clairement qu’elle fit son princi- 

gain &.Naucratis. Athende 


Paccuse d’avoir confondu cette 


Rhodope avec Dorica. C'est cel- 
le-ci; selon Athenee , wi eut 
pour. galant le frere de apho ; 
mais , selon Herodote , celle qui 


fut aimee du frere de Sapho- 


s’appelait Rhodope. Entre eux le 


debat. Athendesembletireravan- - 


de ce que Naucratis sa pa- 

1rie avait psoduit de tres-fameu- 
ses , et de tres-belles filles de 
joie(d}. II n’onblie pas de faire 
mention d’Archidice (e),qui, au 
rapport d’Herodote (f) eut un 
renom par tonie la Grece. 

I ne la faut point distinguer de 
celle qui eut un proces avec son 
amant. Jai parle ailleurs (g) de 
ce que la courtisane Lamie pen- 
seit sur le jugement qui fut ren- 
du dahs ceite cause. Cette ville 
‚retendait avoir bonne part a la 
„Protection et ä la faveur de Ve- 
nus(h), etse vantait de posseder 


une image miraculeuse de. cette‘ 


deesse, 


Yon consacra dans 
son eraple ea 


‚pres qu’elle eut fait 


autem quodammodld in Naucrate prostibu- 
1a feri gratiosa, Herod. , li II, cap: 


CXArr. , , 

(d) "E dafous du hraipax xı aan 
1agapadaar hröysı za) # Nabmparıc. Cele- 
res quague mereiricos einsigni,formd tullt 
Naucratis. Athen. , Üib. XL, cap. YIl, 
‚pag. 596- 

() Tdem, ibidem. 

(f} Harod. , br. IT ‚cap. CRXXP. 

(&) Dans Particle LamtE , eourtisane , 
rem. (K}, tom. IX, pag. 4» 
A Atben., lib, XP, cap. FI, pag. 
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un grand miracle pendant une: 
violente tempete. L’histoire s’en 
irouvait dans un. livre compo- 
se par Polycharme , touchant la- 
deesse Venus. Si l’on avait ce li- 
vre,’on y verrait apparemment 
bien des choses, dont quelques 
contes de nos legendaires ne 
sembleraient qu’une copie ; et 
sil’on avait Fouvrage d’Apollo- 
nius Rhodius, sur la fondation 
de Naucratis, il serait aise de 
faire un long et curieux article 
touchant cette ville. Origene (x) 
& remarque qu’on x adorait par- 
ticulierement le dieu Serapis , 
quoique anciennement on y eüt 
adore d’autres dieux. Athende 
(k) rapporte quelques coutumes 
qui s’y pratiquaient. Il n’est 
le seul auteur qui y soit ne. Po- 
Iycharme (2), Julius Pollux (rm) , 
‚yc&as (n), et selon quelques- 
uns, Philistus (0) et Aristopha- 
ne (p) yetaient nes aussi. Philis- 
tus avait compose quelque chose 
concernant ceite ville (g). Elie a 
tire infiniment plus de profit de 
ses poteries et de son nıtre (E), 
que de ses habiles gens; mais 
ceux-ci ont plus contribue.a sa 
gloire. 

Conträ Celsum ‚lid. 9, pag. m.257. 
ge 
(D Athen. , pag. 675. 

{m) Philosir. de Sophist., lib. IL. Suidas. 
(m) Athen. , pag. 616. 
(6) Suidas. 

„P) Bellodorns Arbeniani, apud Athe- 
(g) Said. " 


(A) Quelques auteurs Vont place: 
ee plus occidental de co 
uve. ] Ce bras dtait celui qu’on. 
appelait Ostium Canopicum, Vem- 
bouchure de Canope „ proche de la- 
quelle Alezandre-le-Örand it bätir 
la ville d’Alexandrie. 11 est visible 
w’Herodote a plac& Naucratis sur ce 
s du Nil, Voyez dans le corps de 
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Tarlicle , ce Ki?) ite du chapitre 
CLXXIX de son Il®. livre. M. de Sau- 
maise embrasse ce sentiment (1). 
(B) ... Tout le monde n'est pas de 
leur ‚zentiment. | Eu efiet , Pline (a) 
. we que le bras du Nil, qui, & 
use de la ville de Naucratis etait 
nomme Naucratiticum, venait im- 
ınediatement apres celui de Canope. 
Naucraiis, ostium quidam Wan 
eratiticum nominant, quod alüi 
racleoticum, Canopico, cui 
sum est, praferentes. Qu’il y ait 
une faute tant qu’on voudra au mot 
praferentes,, il sera toujours vrai 
(we, selon Plioe, P’embouchure de 
jaucratis, et celle de Canope, ne 
. sont pas la m&me. Tacite (3) est tout- 
fait conforme & ce sentiment; car 
apres avoir parld de lP’embouchure 
de Can 
mum amnis os dicatum Herculi, quem 
indigene ortum apud se et antiquis- 
simum, perhibent. Denys le Periegete 
assare la m&me chose (4). Mais voyons 
-un peu ce que dit Strabon. II re- 
marque (5) que l’embouchure Bolbi- 
tiqao est la premiere apres ceHe de 
Canopen et gue la Sehennytig ient 
immediatement apres la Bolbitique. 
„1 est en cela d’accord avec Pline, 
‚proximo Alexandrie Canopico , dit 
‚ce dernier 01 ‚deinde Bolbiino, Se- 
‚bennytico ; d’o nous recueillerons 
en passant que, selon Pline, Hera- 
eleoticum, Bolbitinum, aueratiti- 
cum ostium sont le möme bras du 
Nil. Strabon ajowte que les Milesiens 
entrerent avec trente voiles dans 
V’embouchure Bolbitique,, au temps 
Psammitichus et de Cyazare, co- 
Egypte, celui-ci roi des 
Mödes ; et qu'ayant fait une descen- 
te, ils hätirent ce qu’on appelait 

















la_muraille des Milesiens, Miseiar 
reixes, lieu qui diait entre l’embou- 
. ehure Bolbitique et la Sebennytique. 
‚Une autre fois, poursuit-il , ile firent 
voile vers la prorince de Sais, et 
ayant sem‘ un combat naval contre 
Inarus, ils 





Sain.,p- 4. 


jope, il ajoute : Inda proxi- di 


bätirent la ville de Nau-- 


-ı0r 


eratis un peu au-dessus de Schedia. 
ka ville de Sais dtait, selon lui, plus 
&loigude du bras Bolbitique , que la 
ville de Sebennys. Il semble done 
que , puisqu’ils bötirent Naucratis 
apres avoir conduit leur flotte du 
edt6 de Sais, il faudrait sc represen- 
ter Naucratis arsez voisine de Sais ; 
et celarrefuterait non-seulement ceux 
qui disent que Naucratis fut bälie 
sur le bras le plus oceidental du Ril, 
mais aussi ccılz qui la posent sur le 
second bras du Nil, ä compter de 
Voccident & Vorient. Mais ce n'est 
point par le lieu oü les Mil 
rent voile ‚etoüi 
ros, quiil faut etablir la veritable 
portion de Naucratis, vu que Stra- 
wexplique lui-möme, ct nous 
donne une autre rögle. Ils’bätirent , 
„Naucratis un peu au-dessus de 
Schedia. Il s’agit presentement de la 
osition de Schedia. M. de Saumaise 
©) met cotte ville sur Pombouchnre 
de Canope, mais il se trompe ; car 
Strabon a mis un canal entre cette 
embouchure et Schedia, et par cou- 
sfqnentgpn pourajt, aygir bit; une 
ville au @essus de Schedta sur I 
cond hras du Nil. La distance d 
lexandrie ä Schedia etait d’environ 
douze ou quinze de nos lieues (8). 
Voici un autre passage de Strabon 
(9). qui merite d’&tre observe. Ceuz 
gei Femontaient Ie Nil depuis Schd- 
ia jusques ä Memphis, rencontraient. 
& leur droite Hermopolis, Momem- 
his, etc. , avec des canaux qui con- 
Suissient au lac de Marcotis, A leur 
gauche ils rencontraient Naucratis, 
sur la riviere , dans le Delta meme, 
et Sais ü quelque distance du Nil. 
Voila qui est deoisif contre Ja posi- 
tion de Naucralis , sur Pembouchure 
la plus occidentale de ce fleure. Je 
ne pense pas que M. de Saumaise ait 
songe ü ce pamsage de Strabon. II 
m’avait pas bien ezamind Vaulre , et 
il eu a mal inferd que Naueratis 
dtait on Herodote Pa posde, savoir , 
sur Pembouchare de Canope, la plus 
oceidentale du Nil. Ce qu'il ajoute 
que P’embouchure de Canope et geile 






































(2) Exereit. Pli 
De yerum 

jane, selon Hirodote, Liv. I, chap. FI, com- 
Umait soiranıe it ‚par. 
Weyen Strabon ‚lib. XVII, pag. 553, qui obuerve 
qua cette maunre variaiı selon la lien. 


(0) Lib. AYIT, ag. Sin. 


so2 


d’Heroule sont la m&me selon Stra- 
bon, Diodore de Sicile, Ptolomee , 
Solin , et Ammien Marcellin , no sert 
qu’ä nons mieux conyaincre de la 
confusion ol les anciens deri' 
mous ont Iaisse la geogray 
uns disant une chose, et les autres 
assarant tout le contraire. Voild le 
seul fruit que l’on remporte la pla- 
part du temps, aprds avoir bien sud 

Soncilier ces gene-A; om, met dans 
une grande evidence leurs egaremens 
et leurs töndbres. 

(C) C’etait une colonie des Mile- 
‚sions. ] Voici une preuve de ce que 
je viens de remarquer. Herodote est 
si dloignd de dire, comme Strabon „ 
que les Milesiens bätirent Naucratis 
aprds le combat naval qu'ils gagnd- 
rent sur Inaras, qu'il obserre (10) 
que le roi Amasis (11), plein de 
boune volonte pour les Grecs, con- 
sentit que ceux de cette nation qui 
voudraient s’habituer & Nauoratis, le 
Fewent faire;etqueccux qaia 

imeur plus coureuse, et qui ai- 
meraientmieux naviguer de-gdet de- 
14, pussent bälir des tempjps en cer- 
tains lieux. Cet historien ajoute qu’en 
consequence de cette permission , 
Flasieurs vlles grooques bitirent un 
Iomple & Sommne Frais, et que les 
Mildsions en partieulier bätirent co- 
ini d’Apollon. Il insinue que les 
lieux oü dtaient ces temples, devin- 
rent autant de comptoirs ou d’dtapes 
marchandis Grees ; et 

Gais on derogea aux privileges 
jont la ville de Kaueratia Jouissait, 
d’&tre la seule ville marcbande d’E- 
» Je ne crois pas qu'il soit aind 

jer avec. ce pansage d’Hero- 

dote oelui que j'ai cit6 de Strabon 
dans la remarque precddente. Ce se- 
rait beaucoup si ce pou- 
vait #tre concili6 avec lui-m&me. Il 
Rare (12) de deux expeditions des 
lilesiens. Les suites de la premiere 
fareut qu’ils bätirent en Egypte une 
Yille qut fut nommee la muraille des 
Mildsiens. Les suites de la seconde 
"ls bätirent en Egypte la 
ville de Naucratis. Il ne compte point 
los anndes qui coulerent entre ces 
deux entreprises : mais il pose la 

















(10) Herodt., ib. IH, 0op. CERXFITL. 


it c'est le temps od 
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Cyazare, roi 
de lä_ que oeux de Mil 
remiere expedition d’ 
ja 37°. olympiade et la 





a scan 
c’est le temps od les rögnes de ces 


deux princes conconrent (13); et 
peut-£tre ne faut-il pas distinguer 
cette expedition de celle dont parle 
Herodote (14), lorsqu’il conte que 
Psammitichus ayant pris_ 4 son ser- 
vice les loniens et les Cariens quä 
avaient debarqud en son pays, sur- 
monta par leur moyen tous les an- 
tres rois d’Egypte; apres quoi il dom- 
ma des terres ö ces dtrangers qui Pa- 
vaient si bien serri. Il est vraı quils 
furent places asser loin du lieu os 
detablirent es Hilesiene de Strabon 
15). Quant & l’expedition qui fut 
GR & temps a I, la doit 
tomber autour de la 80°. olympiade: 
les Egyptiens P’elu- 
rent pour roi, afin de se delivrer de 
la dure dominati. Porses. Or, si 
Naueratis n’cüt did bitie qu’apres 
we ceux de Milet eurent vaincı 
fnarus, il faudrait que la fondation 
de cette ville fät posterieure ä Pexpe- 
dition de Xerzes: d’od vient done 
que Strabon (16) rapporte que Cha- 
razus, fröre de Sapho, ait de 
vin de Lesbos & 'aucratis; rabon 
n’avait-il pas reconnu qu’Alcde et 
Sapho fleurirent en m&me temps, 
C’est-i-dire cent cinquante ans plus 
ou moins avant qu’Inarus regnät? IL 
faut douc tenir pour digerd, et 
ur fort suspect, ce qui a &te dit de 
faucratis par ce ‚phe. Je croi- 
rais plutöt ce qu'en dit Eusöbe: sa- 
join quelle fut bätie vn la fin de 
. olympiade, en möme tem) 
de, ne empe 
sur le tdmoignage d'un eerivain na- 
tif de Naucratis, rapporte qu’en la 
a3«. olympiade „ Herostrate, mar- 
chand de cette ville, avait accouta- 























(13) Foyer Helvicus, dans ses Tables chrono- 


(9 Lib. IT, cap. LIT. 
(#3) Un peu andesnu de ia ville de Bubaste „ 
aur lembouchure de 


ur ‚um gei et la, 
arientale du Ni. Berod., lib. Ih, cap. 
‚Fayen ce qui vera id da Diodore da Sicle, dann 
Ta memargue (D). 

46 Eib. XVII, pap.556. 

(Ei. IV, pag.655 
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cinquaute ans entre l’annde de la 
fondation de Naucratis, selon Eu- 
sebe, et lannde que cette ville 
effectivement bätie; car il croit que 
les Milesiens la bätirent environ la 
fin du regne de Psammitichus, oule 


fat 


commencement du rögne de Cyaxare. 
Weite Strabon , sanı faire semblawt 
de sapercevoir de la victeire rem- 
portee sur Inarus : il tire done une 








Fausse consequence de ce qu'il cite, 
ifeste que si Nan- 

rin da de- 

faite d’Inarus, contemporain d’Ar- 
tazercds Longuemain, il est impos- 


sible que Scaliger ait bien marqu6 le 
temps que ceite ville füt fondde. 
Saumazise Inaras de 
Strabon pour une ville (19) 
ied-lä ceux de Milet auraient pu 
ir Nancratis au temps que Scali- 
od troureta-t-oh 













phes en ont parld? 
que cette ville etait tout- 
eure ; car Strabon, en ce cas-Jö, 
serait. pas de la nommer: 
quand on dit tout court que des con- 
querans ont pris tele ou telle ville, 


on sup) jw'elle est connue. 
(D) "Diodorg de Site went point 
favorable & Strabon. ] Il nous ap- 
od (20) que Psammitichus, ’um 
douze princes qui gouvernerent 
PEgypte pendant quinze ans, fut 
pour se maintenir contre ses 

, de preudre des dtran; 

ü sa solde, par le moyan desquels il 
gagna une bataille qui lui assujettit 
tout le royaume. Ces etrangers taient 
Arabes, ou Cariens , ou Ioniens. De- 
uis ce temps-ä il fit an grand cas 
les eirangers , soit qu’ils fussent d sa 
solde, soit qu'ils viussent voir P’E- 
grpte. N fit alliance avec les Athe- 
niens, et avec quelques autres na- 
tions greoques ; et il fut le premier 
(1) Miya Xäsıın draxporiouo Sealig., 
Sa 

‚Inaro condiderunt Ne 


fi 
ET 
(00) Eib. P, cap. IL. 


qui_permit gux 
trafiquer em 

gwes preoddens, 
qui ient ence 
outuds, ou rednits d 
eelon Athenee, la v ; 
dait dejü oonsiderable en la 23°, 


Al n’est donc pas - 
ypothise de Diodere , 





itres les de 
Car baut les rd 
les di 












bie, 
quelle ait did bätie par ceux de Mi- 
jet 
aucun Aranı 


30*. olympiade, plus ou moins (a1). 
Yen si Eusöbe trouverait sun comp- 
te dans cette hypothöse , lui qui veut 

we Naucratis ait et& bätie par les 

ilesiens, en la 6*. olympiade. Il n'y 
a que confusions dans tout ceci. 

(E) Elle a üre. .. profit de ses po- 
teries et de son nitre. ] Le passage ou 
Athende (22) parle de ces poteries 
n’a pas &td bien wit, Mean 4’ iv 
7} Nauxyden anamic, de dr nein 
wanein Tor ayaunar wirn Koyapas 








zexrres. Il veut dire qu'il y avait un 
grand nombre de potiers ä Nancra- 
üs 


‚et que ia porte de la ville qu'on 


nommait Ja Ceramique, avait pris 


Pas son nom de ce quelle dtait au voisi- 


nage des poteries. Au lieu de ce sens;, 
on tonrae comme ceoi : que le bras 
du Nil, voisin de ots poteries, avait 
&te appel6 Vembouchare Ceramique. 
Dalechamp (23) tant de com- 
plaisance pour ceite version, qu’il 
sen est servi pour changer dans un 


je de Pline le mot Canopicum , 
ER eelui de Ceramicum. Il fact lire, 
dit-il, Vaucratis , undd ostium qui- 
dam Naucratiticum nominant , Juod 
alü Cerumicum, ete. ( non Canopi- 
cum ). Sil y avait eu quelgue chan- 
gement ä faire , ce n’eßt pas die Ca- 
nopicum , mais ticum, quil 
aurait fallu changer en Ceramicun 
(24). Mais comme M. do Sauı 
montre fort bien (25), Athen: 








s que P’embouchure du Nil, sur 
laquelle Naucratis gtait bälie,, ait etö 
nommee Ceramique. Je dirai par oc- 
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casion qulil y- avait dans Athönes 
une belle rue qu’on: nommait Cera- 
mique, et un Bubourg qui portait 


le mene nom (26), La rue so nomme 9 


encore aujourd’hui comme ancienne- 
ment. Elle devait son nom & un h&- 
708 nommd Ceramus, qui etait fils 
de Bacchus et d’Ariane : mais le fau- 
bourg s’appelait ainsi .d cause que 
Ton y faisait quantitd de pots de 
terre. On passait par-i pour aller & 
Tacademie. Pour ce qui concerne le 
nitre de Naucratis, je me contente- 
rai de citer Pline (27). 


ED TUL Zäikinm undenne u moarade de 





ER Mens 
Aetrtoren, Plin.. Ib, KKKL, sup. X 
NAUZICAA ou NAUSICAE , 
fille d’Alcinoüs, roi desPheaques 
dans l’ile de Corcyre (a), parait 
avecbeaucoupd’eclat dansl’Odys- 
see d’Homere. Le poäte lui a &te 
fortliberaldesesfaveurs,etl’are- 
presentee semblable a une deesse 
en corpset en äme(b), etavoulu 
que son heros apres avoir fait 
naufrage regüt d’elle le premier 
secours dont il eut besoin. Nu 
comme quand il vint aumonde, 
il s’etait couche par terre dans 
un lieu que les branches touffues 
de deux arbres derobaient aux 
yeux des passans , et il y dor- 
mait fort tranquillement par la 
gräce de Minerre , lorsque les 
oris de quelques filles l’eveille- 
rent. C’etaient Nausicaa et ses 
servantes qui jouaient a la pau- 
me (A) , en attendant que lelin- 
ge qu’elles avaient lave et etendu 
au soleil füt sec. Ulysse avant 
toutes choses ouyrit de feuilles 
ses parties naturelles, et puis 
alla voir ce que c’ötait. Sa vue 


(a) Aujourd'hul Corfou. 





NAUSICAA. 


mit en fuite toutes ces pauvres 
filles, & la reserve de Nausicaa 
ui avait regu de Mercure, par 
inspiration, ’assurance d’atten- 
dre de pied ferme ce que l’hom- 
me nu aurait & dire. Ulysse crai- 

‚nant de la fächer, s’il ui em- 
Bramait les genoux, lui fit son 
compliment d’un loin, et 
lui dit que la voyant si belle il 
ne savait si elle etait une deesse 
ou une femme ; qu’heureux etait 
son pere, sa mere et ses freres, 
mais que plus heureux encore 
serait celui qui l’&pouserait; et 
apres un prelude si bien enten- 
du, il implora son assistance, 
surtout par rapportä sa nudite, 
et pria les dieux. de lui donner 
tout ce que son coeur souhaitait, 
un mari et desenfans, etla con- 
corde domestique. Nausicaa lui 
repondit en &lle de bonne mai- 
son, rappela. les servantes, et 
leur commanda de donner & boi- 
re et Anganger & cet homme, et 
de lui laver le corps. Tout aussi- 
töt elles le menerent au bain, 
et y apporterent des habits et de 
Phuile, et lui dirent de se laver 
dans la riviere ; mais il les pria 
de s’&carter, leur representant 
qu’ilaurait honte dese voir tout- 
&-fsit nu parmi des filles. Alors 
elles se relirerent. Il se lava et 
se frotta tout son soul; il s’ha- 
billa, ilrevint trouver Nausicaa, 
et lui plut si fort, quelle dit & 
ses servantes quelle serait ravie 
d’avoir un tel homme pour mari. 
Apres qu’il eut mange avec toute 
la precipitation devorante d’un 
homme qui avait jeine long- 
temps (c), elle -lui representa 

(Heu bwin nei Fade worianar die 
"Odvernis,"Apmanlas' duyör yay idwrins 
Far drarıs. Atque ips: bibebat <i edebat 











NAUSICAA. 


geil fallait qui) vint A pied avec 
ses servantes je es a un cer- 
tain lieu proche de la ville, et 
gi attendit jusques ace qu'elle 

it- entree chez son pere avec 
toute sa suite. Elle Iui en dit 
les raisons fort naivement,, qui 
&iaient quelle ne voulait pas 
donner sujet de causer aux me- 
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Ilya desauteursgraves( f)gui 
assurent que Tealna ie 
d’Ulysse, fut marie avec notre 
Nausicaa, et qu’il en eut un fils 
que les uns nomment Persepto- 
is, et les autres Ptoliportus. 

A) Aristoteles de Repuhl. Tihacansi; et 


Hellanicus, apnd Eustaih. in Odym. , lib. 
XVI; Dietys Cretensis, ib. VI, pag.m. 


disans dont la ville diait toute 204 


ine, qui ne manqueraient pas 
dire, s’ils le voyaient entrer 
avec ses servantes, qu’elle dtai 
lee se chercher ce mari-la; qu'ils 
feraient lä-dessus cent malignes 
plaisanteries qui fletriraient.sa 
Eputation,d’autant plus qu’elle- 
ie se fächerait fort contre 
une autre qui, sans P’aveu de 
Er: de möre , et avant la c&- 
tion des noces, coucherait 
avec un homme. Ulysse,, se con- 
t & ces remontrances , 
Jarröta au lieu qui lui avait eie 
marque, d’ou il fut conduit in- 
visiblement par Minege. chez 
Alcinoüs (B), qui le regut. fort 
Givilement. Il y revit Nansicaa 
qui l’exhorta ä se souvenirquand 
il serait de retour chez lui, 
quelle lui ayait sauve la vie. 11 
repondit qu’il Iui ferait chaque 





deesse (d). On verra ci-dessous 
Pourquoi je me suis dtendu sur 
enite episode d’Homere (C). IIy 
adans le cabinet du sieur Nigri, 
& Bonlogne, une medaille exir&- 
mement rare decetteheroine (e). 


prudens divinus Ulysses ‚ rapaciter jampri- 
Baum cibum non gusiavıra.Kdei, I 


-. 

TE air vu zandı ih de wre 
Teöur, alıı huara wäre. Sic enim Ubi 
etiam illic velut Deo vota faciam semper 
duebus omaibus. Odys. VII ‚vs. 467. 

{0} Spom, Voyage, tom. I, pag. 99, ddit. 
de Roll. On en voit la figure dans le Voyage 
de Woller, 


jour des veux comme & une. 


(A) Nausioaa et ses servantes qui 
Jjouaient & la paume.] Vous voyez 

u’Bomöre se contente de faire diver- 
tir notre Nausicaa d ce jeu avec ses 
suivantes ; mais une grammairienne 
nommee Anagallis Vena faite l'inven- 
trice (1). Il est vrai qu’Athende la 
contredit , et qu’il suppose qu’ayant 
&t6 de Corcyre, elle a voulu faroriser 
sa compatriote Nausicaa (2). Il est 
vrai aussi qu'il semble que ce qu’on 
lui attribue soit plutöt l’invention 
une danse, que celle du jeu de 
Ppaume. Mais ces choses sont top ca- 
chees sous lobscuritd des anciens 
tempe, 

(B) I fut conduit. . . ‚per Miner- 
ve chez Aleinoüs.) Cest A quoi n’ont 
pas pris garde , ni Charles Etienne „ 
aim. 1foyd,'ni M, Hofman » qui 
font Nausicaa Pintroductrice d’Ulysse 
chez Alcinoüs, On ya pris garde dans 
Calepin ; car au lieu de dire avec les 
autres, in regiam patris sul eum per- 
duzit ‚on y dit, in regiam patnis sui 
ire jussit.’Les deux vers de Martial 
qu’on cite, 

Simihi Nausicai patrics eonerderet horto, 

4leinoo possem dicere malo meos „ 

ne sont pas au II. livre , comme oa 
Pa dit, mais dans l’epigramme XXXI 
du XIl«. livre , dans laquelle Martial 
loue les jardins de sa femme. J’ai re- 
leve en un autre endroit (3) une 
erreur beaucoup jplus grossiere que 
tout cela. 

(©) On verra ci-dessous pourquoi 
je me suis dtendu sur cet episode 
@’Hom£re.) C'est afin de faire sentir, 
par des traits qui sont & la portee de 


(1) Suidas, in 'Arayanılc, er in"Osxuex. 
PR ithen., lib. I, cap. X: il la nomme 

all. 

(3) Dans la remarque (C) de Vartiele d’Arcı- 
ne 
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tout le monde ‚la naivets d’Homäre, 
ot la difference qui entre le ca- 
ractäre de son sikele, et celui du 






NAUSITHOUS ‚ roi des Phwe- 
ques. Voyes l’article Aucısous, 
toın. I, pag. 395. 


NAZIANZE (Ga£come oe) , 
Yun des plus illustres peres de 
Veglise, au IV". siecle. J’ea pour- 
rais faire un tres-long article; 
mais comme il me faudrait re- 
peter ce qu’en ont dit de grands 
auteurs (a), dont les ouvrages 
sont entre les mains de tout 
le monde , et ont encore la grä- 
ce de la nouveaute, je serai tres- 
court. On a fait une faute de 
chronologie en censurant Gre- 
geoire de Nazianze d’avoir &crit 
contre l’empereur Julien (A). 
Quelques critiques trop delicats 
prötendent wil a corrompu la 
pureie de la lan; ue, et 
Sound lieuä la harbarteden Ihöo- 
logiens latins (B). Ils seplaignent 
aussi de ce qu’on substitua ses 
vers grecs pour l’instruction de 
la jeunesse aux podsies des au- 
ciens paiens, brüldes a l’instiga- 
tion des pr£tres (C) *. 


Ge 201 ei suiv., 
L‚eclere , au commencement du XP IIT*.toms 
de la Biblioth&gue aniverselle, 

* Joly dit que D. Liron , dans ses Singu- 
larügs Mistoriques, I, 161, a fort bien 
prousd la ridicule fableque los 
arsient brüls & Constant 
pväles aneiena : ot Lout ei 
imoignage de Liron „ auteur du 18°. sidele 
‚Joly‚comme Leclerc,admet ceuz d’Alcyoniı 
et de Demdtrius Chaloondyle , qui vivaient 
hu seisidme. 


(A) On a fait une faute de chrono- 
logie , en censunant Gregoire de Na- 
zianze d’avoir eerit contre Vempereur 
‚Julien. (est Cundus, professeur dans 
Pacadeimie de Leyde,, qui est tombe 





NAUSITHOUS. NAZIANZE. 


dans oette faute. Voici ses paroles (1): 
Fuit_profecto „fui Grecorum quo- 
rumdam , qui ed tempestate ecolesiam 
rez@re, magnd imprudentid. Eienim, 
Wei causa sum servirent , prineipem 
christianisin) Im laoeehant, ae 
tolerare satius fuisset. Sunt in homi- 
num manibus  orationes „egrumi in 
jwibus , tangukm in scond, palam 
Fam omnibes Ludirium feotre , et fo 
ciem ülius ‚formamque corporis ‚at 
que gestus, tum alia fortuita , que 
vulgus et imperitissimus quisque no- 
tat, traxerunt in culpam. Qui viri , 
si meminissont tumporum, quibus nati 
erant, sand neoessitati ‚qua perlinas: 
num ienot , sind contumacid pa- 
ruissent , et quod magne ‚prudendie 
est , obsoquio mitigdssent imperia. 
la fut releve dans un derit gai parut 
Yan 1690. x Un cslebre professeur, 
» ytrouve-t-on (2), a falsıfie Y’'histoi- 
» re, en accusant d’une fort grande 
» impradenoe les preiats dont nous 
» avons encore les invectives contre 
» Julien. Il eüt bien mieux yalı ‚dit- 
» il, adoucir la uecessit? des temps 
» par unehumblesoumission , et sup- 
» Porter le chagrin de ce prince con- 
» {ro bes chretiens , quo de l'irriter 
» encore darantage. N'est-ce pas sup- 
» Poser que saint Gregoire de Na- 
» Banze» et saint C) He, les seuls 
» dont Cundus a pu parler ‚ont pa- 
» bli6 leurs inveotives du vivant de 
» cet eımpereur , ce qui est une faus- 
» setd toule le ; car saint Gre- 
» piire n’a eorit les siennes qu’äpr&s 
» la mort de Julien ‚ et saint Cyrille 


= 





» n'a vcu qu’assen long-temps 
3 Ja mort de.ce prince: Od est 


» 1a grande ‚impradence de cesdeux 








imperitt. Etenim grec 
quos imprudenti@ arguit , q 
que contra Julianum etare orationes 
asserit, sunt omninö duo. Gregorius 

(1) Canwus, prafat. in Jaliani Casares, pag. 


(a) Avis important aux Rffagits, prg. 43, 44- 


NEMESIUS. 


Naianıenus, et 


alter haud , 


qui 


5 guorum 
| pancis post Jelian: obitum 


; 
de eelle-ci. 


(B) Quelques eritiques...... preten- 

dent qui oe Va purele de la 

'Brecque, et donnd lieu & la 

ie ak sr at 

cette inte dans I- 

(Seins: Vous y trourerer un bei 
Io de saint 


condamnation d Pegard 


Bu par came) 


mais qui 
Ttinam in- 


am magnd librorum vi, certd sanc- 
tssimum illum pontij omni laude 
oumulatum judicarem.... ox üllius 
merimd scriptis barbariem irrepsisse 
in theologiam latinam arbitror. Nanı 
veseres nostri interpretes mediocris 
Üterature , nullius fer& judicii ho- 
mines cum animadverierent theolo- 
gu hunc frequenter usurpare 

ovas easque non satis ap- 


afatas necesse sibi esse crediderunt 


re voces 


(©... Et se plaignirent de co qu'on 

ser vers rec us pogsi.es 
anciens paiens, a linstiga- 
tion des pretres.) Coutinuows d’enten- 
dreie m&me Jean de Medicis. Audie- 


Wrüste Carares | zantios ’ F 
integrd ülorum complura 
wieriius Graci poemata combuue- 
rint inprimisque ca ubi amores, tur- 
‚pcs lusus,, ei nequitia amantum con- 
„ atque ita Menandri , 
Diphili , i , Philemonis, 
Alexis fabellas, et Saphıls, Erinne, 
Anaercontis „ Mimnermi „ Bionis 
Alemanis , Alcei carmina interel- 
disse. Tim pro his substituta Nazian- 
Sm moetri poemata , que excitant 
[Patron Alryonins, in Medice legato priore 


Jin Ci veroo. 





al, probiatı, & religio- 


niz mar Imum deldre tertimonium (4). 
(W Idem, ibidem, 


NEMESIUS, philosophe 
chretien, auteur FR livrer. de 
Naturä hominis (A). On pretend 

’il a &t& &väque d’Emese , ville 
%k la Phenicie, et qu’il a vecu 
vers la fin du IV*. siecle : d’au- 
tres le font fleurir cent ans apres 
(a). Il etait dans les erreurs d’O- 
rigene touchant la preezistenee 
des ämes, et touchant le franc 
arbitre de l’'homme, et il dispute 
contre la fatalit6 des stoiques 
avec beaucoup de force. Quel- 
ques-uns ont cru que saint Gre- 
goire de Nysse est le veritable 
auteur de louvrage qui court 
sous le nom de N&mesius *, mais 
leurs raisons ne sont pas bien 
fortes (b). 


(a) VoyesiM.Dapin ‚Biblioth., , tom. IIT, 
part. Irrper, 280 ‚ edit. de Hollande. 


geire, sous le titre de : Zibri octo de Philo- 


/bid. TI sjoute que Beyle , qui ie 
Tereagıion tmnıde 1 Naila And de 
In pröexistonce des ämes, aurai 

rapı on allögne pour justifier co 


Bayıe warziı past na 
ie narait pas 'ow 
ai 22Osforde 








imoias lsdltion d’Oxfe 
par le docteur Fell, qui justiße son autaur 
Tune manitre sans repligue. 

(b) Vayes laynaud. , Erotem. 
de malis ne bonis, ‚mm. 339, Pag. 
m. i 


(A) ZI est auteur d’un livre, de 
Natard hominis.] La premiere ddition 
grecque est oelle d’Anverschez Plan- 
in, Tan 1565, in-8°. Nicasius Ell&ho« 
dius Casletanus (1), qui la procura „ 

(r2,Sayen»tonshant rs aneur ni de art 


en Flandre , la Biblioiböque belgique d 
Andre, pay. 678; et Norin, au mos Elltbodius. 








so8 NEPHES OGLI. NERO. 


joignit la version latine qu’il en 
Ari Peite; son Spitre dedicktoire & 
Antoine Perrenot, cardinal , est en 
grec-et date de Padoue. I1’y traite 
avec le dernier mepris la version la- 
tine que George Valla en avait don- 
nee , et qui avait did imprimde d 
Lyon, chez Gryphius, Pan 1538. Cet 
ourrage fut inserd dans I Auctarium 
de la otheque des Pöres , Pan 
1624, et il la 6td depuis dans les au- 
tres €ditions de la m&me Bibliothe- 


(jue. Il fut imprime & part 4 Oxford, 
En grec et en latin, Ihn 1671, ind. 
avec des notes. 
NEPHES OGLI. Ce nom si- 
‚nifie parmi les Turcs fils du 
jaint-Esprüt, et on le donne 
& certaines gens qui naissent 
d’une fagon extraordinaire , je 
veux dire d’une mere vierge. h 
y ades filles turques, dit-on, 

ui se tiennent dans certains 
lieux A l’ecart , ou elles ne voient 
aucun homme. Elles ne vont aux 
mosqudes que rarement; et lors- 
qu’elles y vont elles y demeu- 
rent depuis neuf heures du soir 
jusques & minuit,, et I joignent 
& leurs prieres tant de contor- 
sions de corps, et tant de cris, 
qelles Epuisent toutes leurs 





{orces, et qu’il leur arrive sou- ' 


vent de tomber par terre eva- 
nouies. Si elles se sentent 
depuis ce temps-Ia, elles disent 
welles le sont par la gräce du 
Seint-Eaprit; et c'est pour cela 
que les enfans dont elles accou- 
chent sont appeles Nephes Ogli 
(a). Ils sont consideres comme 
des gens qui ont le don des mi- 
racles (A). 





(e) Georgiewits , cap: I. Ita mibi are 
tum est, dir-il, d pedissequis carum , nam 
nec ipse vidi, nec aliquis virorum eorundem 
huic spectaculo interesse poteit. 





(A) Ils sont consideres comme des 
‚gens qui ont le don des miracles. ] 
Un moine, qui a demeurd long-temps 


en Tarquie , assure qu’on dit qu'il y 
a toujours deux ou trois de cos Ne- 
‚hös Ogli dans la ville de Brusczia 
%), ex me leurs cheveux ou les pie 
ces:de leurs habits guerissent toutes 
torien de maladie. Dieuntur tal, 
ajoute-t-il (2), prodigiose nasci , ie 
arms rin semine et per conse- 
'ns tota corum vita et actio super- 
naturalis et mirabilis credenda est *. 
(1) C’ent sans doute la ville de Pruse, dans la 
Bithynie,, le premier siöge que Dempirs des Ot- 


Vom len. 
ne me een, Harn Onemais 
ereen 
il ie mac core one da plan. Var 

NERO (Bernano peL), noble 
florentin , fut puni de mort, 
Yan 1497, pour n’avoir pas rd- 
vele une entreprise quePierre de 
Medicis avait formee contre l’& 
tat (a) (A). Nous verrons dans la 
remarque que les lois de la pa- 
trie le soumettaient A celte pei- 
ne, et qu’ainsi Louis XI n’est 
pas le premier qui ait fait une 
pareille ordonnance (5). M. Va- 
rillas, beaucoup moins croya- 
ble que Guicciardin , su] (ce) 
que Bernard Nery (carc’est ainsi 
‚qu’il le nomme) fut le princi- 
pal directeur de l!’entreprise, et 
(d) que Savonarole &tait d’avis 
gae l’on fit’gräce aux coupa- 
bles (e). 

(@) Guicciardin , li. II, Jolio m. 97. 

(b) Voyes la rem. (M) de son article. 

(©) Varillas, Anecdotesde Florence, pag. 
212 e suiv. 

(d) Lamfme, pag. 216. 

(6) Voyes tout le contraire dans la remar« 
que (F) de Part. SavonanoLa, tom. XrHl, 

(A) Ilfut puni de mort ... . pour 
n’avoir pas reveld une entreprise . . . 
forniee contre letat.) Chacun se sou- 
'viendra du destin deM. de Thou (tr), 
1e ia de Phistorien, et bien des gens 
ne verront pas avec joie la paren! 
de Guicclardin dans le panage que 


11) Hoyer la remarque del‘ sle Lors 
a en anget (N de Karticle Laws 





« 
“ 
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NESTORIUS. 


je cite. Quand on eut ligitimement 
Verfie ee Conjeration de 
re de Medicis , non-seulement 
furent condamnes a’ la mort Nicolas 
idolphi, Laurent Tornaboni , Janot 
Pucci, et Jean Cambi, qui lavaient 
sollieitE de venir, eı que Laurent 
pour cei effet avait accommode de 
deniers : mais aussi Bernardin de 
Nero , auquel on numputait autre 
chose , sinon qu'ayant su ceite me- 
nde , il ne Vavait point revckie, la- 
queile faute (qui de soi est punissable 
de la ide, parles status des Flo- 
rentins , ei par Üinterprötation que 
donnent la plupart des jurisconsu) 
aux lois communes) ful trouvde plus 
grande ‚de ce quül daiıgonfalonnier 
rsque Pierre vint devant Florence : 
comme s'il edt ed plus grandement 
fice plutötde personne 


tenu a faire" 
‚privee (2). 


Publique que 
(2) Geicciard,, li. III, felio 123 verae , de la 
Aradnction de Chomodey, ddit. de Genöve, 1593. 


NESTORIUS*, evöquedeCon- F, 





stantinople, fut depose comme 
heretigu dans le Folie d’E- 
hese, Yan 431. La raison de ce- 
fut qu’il soutenait que laSain- 
te Vierge ne devait pas ätrenom- 
mee la mere de Dieu. Il’y a des 
gens qui pretendent que le sens 
auquel il rejettait cette Epithete 
est raisonnable et orthodoxe (A), 
et qu’ainsi ce pretendu höresiar- 
que fut condamne tres-injuste- 
ment. Pour le moins faut-il 
avouer que les procedures de 
saint Cyrille son adversaire fu- 
rent tout-A-fait irregulieres. On 
ne vit jamais un jugement plus 
preeipit€ , ni pe suspect de 
ion ‚que celui qui fut rendu 

ns le concile d’Ephese contre 
notre Nestorins (B). Cependant 


# Leciere et Joly n’ont pas voulu fäire 
une discussion entire dest article, parce 
qwils ne font 'ouerage da contiover= 
#a ‚etles remarques qu'il font en petit nom- 
Bed sur ect article portent cependänt sur des 
ljets de controrerse religieuse. - 








109 
Cyrille, qui y presidait, et gui 
fat le de’ootle sentence (de 
multueuse, conserva son rang et 
sa dignite (C); et dans toute la 
suite des siecles on l’a venere 
comme un grand saint, au lieu 
te Nestorius passa tout le reste” 

le sa vie dans un triste etat, et 
que sa memoire est encore abo- 
minable. On n’a’pas manque de 
dire que le genre de sa mort 
porta l’empreinte de la punition 


s et de la malediction divine (D). 


Sa secte se multiplia prodigieu- 
sement, et subsiste encore. Il y 
& beaucoup d’apparence qu’elle 
doit sa conservation & la tole- 
rance-qu’ont eue pour elle les 
grinces mahometans (E). Il y a 
es gens qui disent que d’autres 
rinces infideles l’avaient de- 
ja prise sous leur protection , 
pour faire depit aux orthodoxes 
(F). On avu une chose asser sio- 
liere dans les Pays-Bas depuis ' 

an 1690 (a): Presque en meme 
temps que les jesuites accuserent 
les peres de l’oratoire de Mons 
de renouveler l’heresie de Nes- 
torius (G), un ministre de Ro- 
terdam intenta le m&me proces 
& un ministre d’Utrecht (H). Le 
succes de l’une de ces deux ac- 
cusations a et€ semblable ä ce- 
lui de Yautre. Les accusations 
ont et€ mises & ndant, sans que 
les accusateurs aient ete censures 
(. II semble que celles que ?on 
intenta A un traducteur des Ho- 
indlies de saint Chrysostome, lan 
1693 , furentmieux fondees; car 
il ecrivit une lettre & l’archerd- 
que de Paris, dans laquelle il re- 
cornalt que dans sa traduclion, 


‚Pour n’y avoir pas assez ap) 
d’application, ila fait des Kantes 


(@) On ders ceci le 10 de feier 1696. 
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ui , contre son iniention, pour- 
Biens donner atteinte ä ce quiil 
yadeplus grand dans la reli- 
‚gion. C'est pourquoi il se sent 
oblige &en faire une retractation 
solennelle, pour melire a cou- 
vert la reputation. de sa foi : de- 
clarant que ses fautes sont pu- 
rement lies , et qu'elles 
ne doivanı &re attribudes qu'ä lui 
seul (b) (K). Vous trouverez am- 
Ziement dans le Dictionnaire de 
eri ce qui concerne Nesto- 
rius et ses sectateurs : c'est pour- 
quoi je n’en dirai rien. Consul- 
tez aussi M. duPin, qui nes’est 
bien trouvd d’avoir soutenu 
e nnage d’historien dqui- 
table (L). Je veux croire que !’ 
de mere de Dieuacontribus 
aux honneurs extrömes que ’om 
a rendus & la Sainte Vierge; 
mais il me semble que l’on aurait 
pu tonaber dans les m&mes cul- 
tes, en ne se scrvant que du ter- 
me de merede J&sus-Christ (M). 
Plusieurs choses me persua- 
dent la solidit@ de cette pensee ; 
car plus je recherche les raisons 
mi ont pu favoriser les progeen 
To eulte de la Vierge Marie, 
plus je trouve qu'il y a dans le 
'naturel et dans le temperament 
humain un fond tres-bien dis- 
& faire germer ce culte (N), 
et a le faire croltre prodigieuse- 
ment; et je comclus de la que, 
mäme sans le secours des gpihä 
tes qui Jui ont &te tres-utiles , il 
et pu s’enraciner de plus en 
plus, et fructifier enabondance. 
u reste, il nefaut pas que j’ou- 
blie que depuis la premiere edi- 
tion de mon ou ‚ila para 
une histoire du Nestorianisınme 
(B} Beaural , Hist, des Ouvr. des Savanı , 
mov. 1693 , Pag. 138. 
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(c) composee par le Louis 
Douein (d), ePaue ann 
(e) dans une note marginale, ce 
gue jai dit ci-dessus (f) tou- 

jant le malentendu de Nesto- 
rius et de saint Cyrille. Cela y 
est accompagne de cette remar- 
que, que je m’appuie de l’auto- 
rite el du tdmoignage de M. du 
Pin, docteur de la faculi& de 
Paris, qui adit & laverite beau- 
coup de choses semblables, en- 
tre autres que Nestorius dans sa 
declaration publide avanı le con- 
seil d’Ephese donne un bon 
sens A ce qu'il avait avance dans 
ses sermons ; mais que je ne dis 


pas que toutes ces choses oni did 
& Eondumndes dans M. du Pin, et 


lui-möme les a rötractdes. 

je ferai la-dessus une observa- 
tion (0). I ne sera pas inutile 
de rapporter ce qu’un ministre 
de Paris allegua contre un &v&- 
que qui semblait accuser les pro- 
testans de renouveler l’heresie 
de Nestorius (P) a l’egard de 
Yhepithete de mere de Dieu. 

(©) Imprimde & Paris Van 1698, ind". 

(d) Jernite, 

10) 4 In page 551 «1552. 

(F) Dans la remargue (A). 


(A) Ily ades gens qui pretendent 
ne Io sans augtel, (Ü relelait cette 
Günste joxe. ] Voici de 





quelle maniere Nestorins expose son 
sentimment dans une lettre qu’ik deri- 
vit 4 Celestin, @v&que de Rome: il 
dit « Qu’ayant trouve dans Constan- 
» tinople des personties qui corrom- 
» paient la foi orthodoxe, il tSchait 
» do les gudrir par les voles de dou- 
» ceur, quoique leur heresie appro- 
» chät de celle d’Arius et d’Apolli- 
» naire, parce qril faisaient dege- 
» nerer l'anion des deux natures en 
» Jisos-Carisr en confusion et en 
» melange, faisant nattre de Marie la 
» nature divine ‚et change: 














r la chair 
» de Jtsos-Canısr cn sa divinitd; que 
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» sor ce fondement ils donnaient ä 
» la Vierge, möredeChrist, la qualit6 
a de möre de Dieu ; que oe terme , 
» quoigu'il soit impropre , pourraii 
» 26 soufrir & cause de Funiou du 
» Verbe et dePhumsnite, si Don ne 
» Ventendait pas dela dirinitd, ers 
» Tom ne su; 13 ue ierge 
= est. mire da Verbe de Dieu; &a 
» qui estinsoutemable (1). » Dans 
une autre lottre (2) il lone saine Cy- 

ille d’avoir reconau ka distinction 
des deux natures en Jisus-Canısr ; 
mais il Pacouse de ruiner dans la 
wuite cette veritd,, et de rendre la 
dwinise passibla et mortelle. ILanous 
qua les deux natures sont unics , 
mais il soutiont qu'on ne peut ‚a 


cause de ceite union,attı ra une 
Frege 
et i pretend que toutes 






par 
ion et de la morade Ji- 
naar afle Vateriase la auken 


earnd, et qu'ila 66 dans le ventro 
1a "Vierge avco Phomme qui est 
nö de Mario; mais que cet homme 
west poins Dieu naturellemene, c& 
c'est Uhomme qui cs mort et qui 
Eat ressusciid. Nous confesons, dit 


Cyrille (4), que le verbe do Dieu est 
Del) ei via md man mus are 


en, sa chair, eomme il est dit 

FEeviture : et parco que son corps a 
souffert,, on dit qu'il a aussi souffert 
U Moit d’une nature impassi- 

5 && parce que son corpa est ressun 
ee, om dir geil eut reanusitc. Malı 
‚Nestorius n'est pas de cat avis; car il 
dir que Cat Uhnmme qui cut rorsus- 
<ite, et que c'est le corps de Uhomme 
qui nous est proposd dans les saints 
mystöres. Nous eroyonsau coniraire, 
que c’esila chair ei losang du Verde 
qui vivifie toutes choser. . 
Nest de comprendre quil 
wy avait qu'une dispute de mots en- 
(3) Du Pin, des Auteors secläsias- 
re part. II, pag. 287, ddition de 


9) Can la Im. (fra seine 
N Easla II nfponse gu. sein ri 


(9) Du Pin, Lu mim. pag. 
IHRE ” 


[2 
tre eux; car saint Cyrille ne preten- 
dait zus que le Verbe,en tant an 
be et souflert la mort:: il recdnnais- 
ssit que le Verbe est dune nature 
i ible ; mais il voulait qu’d cause 
Wan corps hum i au Verbe 
it mort et ressuscite, on püt dire 

(ue le Verbe etait mortet ressuscite. 
Ä ne s’agissait donc que d’un tour 
de phrase; la dispute neroulait point 
sar la chose ie : Nestorius et &S 

que 








rille oonvenaient tous deux 

Verbe en tant que tel,a’stait point nd 

de Marie, et w’stait point mort sur 

la croix; mais qui s’stait uni 

une chair formee dans le sei 
a 


Sainte Vierge, et qui 

eifide. Die Koputaicne done pour sa- 
voirsi, en consdquence de co dogme, 
on pourait user de certaines phrases, 
Nestorius ne le voulait pas, Pparce 
qu'il craignait les suites de ces ex- 
Pressions ; Cyrille lo vonlait, 
Parce qu'il craignait Jes suites de la 

jection de ces phrases. Ainsi, A ji 












sexpli 
point Fan Fautre. 


ielque rit 
accoutumd ä Bor u once un 
mauvais tour, dirait pout-Etre qu’ils 
s’entendaient bien Pun l’autre ; mais 


que, se trouvant une foisdansla car 
2 comme deux fameux cham- 
Pioos, ils ne vonlurent pas temoi- 
guer Is leur querelle roulät sur 
une vetille ; ils auraient perdn ie 
pretexte de se battre. Ils firent done 
comme ces braves duellistes tireurs 
@eclaireissemens, qui, de peur qu’on 
ne les soupgonne d6 queldque fables- 
80, ne veulent jamais conrenir qu'ils 
w’aient pas offens6, ou qu’ils n’ient 
&te oflenses. En faisant satisfac- 
ion ils tdmoignersient quelque en- 
vie de ne paa degatner ; et ils tdmoi- 
gneraient ia mäme envie e'ils ac- 
quiesgaient aux satisfactions. Quoi 
oc ‚oit, om Zeut retenir tout 
'anion hypostatique 

et rejeter ndanmoins le Gtre de md? 
re de Dieu , tant parce qu’il est 
fort propre ä fournir aux infidäles 
une ocoasion de plaisantar (5), com- 
me faisaient les chretiens , mais 

Ne powaimsils dire que Dien, 

er run lan 
möre, bisaieul et bisaleule, ei ainsi de ionien 
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avco plus de fondement, contre Cy- 
bele; que parce que dans un sens 
de rigueur il n’est pas vrai que 
la Sainte Vierge soit mere de Dieu, 
Il est tres-possible qu’un ange soit 
uni & un corps humain au moment 
de la conception’, de telle sorte 
que cet ange ot ce corps humain fis- 
sent un homme, tout de mäme que 
le corps et l!’äme d’Adam en faisaient 
un. La femme qui concevrait,, et qui 
nourrirait dans son sein le corps au- 
quel cet ange serait uni, serait bien 
WW’insre de da personne qui reulten 
rait de P’union hypostatique de cet 
ange avco ce corps; mais elle ne se- 
rait point la mere de l’ange. Nous 
ne pourrions pas m&me dire qu’Eve 
ait.et£ la möre de l’äme d’Abel, quo 





qu’elle füt la mere d’Abel. Disons la 
Tnemechose de la Sainte Vierge : elle 
eat.la märe de Jesus-Christ,, mais 


non pas du Verbe, qui ea sunissant 
avec un corps a formed un tout qu’on 
appelle Jesus-Christ. Ce n’est donc 
ıat une preuve qu’on rejette le 
‚me de l’union hypostati me , que 

de dire que la Sainte Vierge doit &tre 
nommee la mere de Dieu : c'est seu- 
lement une preuve que l’on preföre 
le langage exact des philosophes au 
langage populaire, et aux syn« 
ches (6) des rhetoriciens. Je crois 
pourtant. que Nestorius fut blämable 
de s’opposer au torrent ; il se devait 
contenter de faire expliquer d ses ad- 
versaires ce qu'ils entendaient par 
mere de Dieu(n). Saint C, 
son cötd, est fort blämable de ne 
»ötre pas contentd de faire expli- 
ger az nestoriens ce qu'ila enten- 


jaient par möre de Christ. On aurait 


vorter de degrds de parenıd, directs et collatd- 
Fans ? emule dire eimme Cikiron« Si (Saturn) 
ern 
an er e . 
Senke di habendi sont, Fiber, et Die, Sara 
Geneslog aarıqis. 
er, eicı de Natarı 
lagpete 7 donne 
partie, ou le nom i 
tout, echt de genre 5 Verpiee, ou cola de 
Ferplee £ 
(0). Nestorius powait dire que ler concilas ne 
Yen jamais yervis du terme de mire de Dieu; 


mai anmain 0 tm di m wege; de erer 
- 














rille, de vu 
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ırgnd & P’eglise bien des 'troubles ‚ 
Fa eht oulu ®’entendre; il ne 
sagissait. que de se donner recipro- 
quement une bonne definition des 
mots. Je me souviens ici du chapitre 
de Part de penser (8), oü on mon- 
tre quiil y a millo disputes qui ces- 
seratent,, pourvu que les disputans 
prissent la peine de dire ce qu'ils 
entendent par les termes qu’ils em- 

joient. 11 me semble au reste que 
es abus rt au culte de la 









lement, vol quo ppelt la mere 
de Jesus-Christ, soit quon Pappelät 
meredeDieu. Carjamaissansdonteles 
devots Jes plus outres n’ont cru que 
le Verbe, en tant que tel, ait regu de 
laSainte Vierge sa vieetsa substance, 
‚comme les enfans la recoivent de leur 
mere, Et il est sür qu’en pressant les 
consequences du titre de mere de 
J&sus-Öhrist, comme on a presse les 
consequences du titre de mere de 
Dieu, on aurait pu parvenirau culte 
de la Sainte Vierge aussi prompte- 
ment que Yon a fait, etau U jeliz 
‚puerpera Nostra pians scelera Jure 
matris impera Redemptori. Pen par- 
lerai ci-dessus(g). Ceci rdfute oeux 
qui trouvent dans la conduite de Nes- 
torius quelque chose qui etait capa- 
ble de prevenir !idolätrie(10). Voi 
un fait qui nous peut persuader 

ja’au fond son sentiment etait ortho- 
deze; Sn, gail ori Can) Fappeler 
la Pie larie mere de Dieu pour- 
rue Ü’on condamndt Verreur d’A- 
‚Pollinaris soutenue par saint Cyrille. 

(B) On ne vit jamais un jugement 
plus precipite, ni plus suspect de 
passion, cohtre Nes- 
torius.) 











tdmoihs, & le deposer. Celni qui pre- 

i cette assemblee dtait ie 
Cyrille, la partie adverse de Nesto- 
rius. Il fit commencer le concile sans 
attendre les dröques d’Orient, ni les 


 C’estia KITe. dela Ire. partie. 
@Danslaremargu(i, 
(10) Voyen la remarque (H), eitation (58). 








andre, fat eeörämement care Mar mandı um 
vous Nestarius ‚on Hl ne falleit 

2ER iervir. Foyer da Pin, Hibliotb£jne des Aa Ale! mais 
Heu seelisinsigues, tom. HIT, part. Il, pag. 61 
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legats du saint siege, et malgre l’op- 
Peiition de 68 equcs u ıleman- 
daient que l’on attendtt larrivee de 
Jean d’Antioche , et des dveques 
Orient et d’Oceident (12). Le comte 
Candidien, commissaire de Pempe- 
teur, avait demande , que l’on atten- 
dfı que les eveques Orient fussent 
arrives , disant que linteniion de 
V'empereur etait que Von fit un con- 
eile general, et non pas’ des assem- 
blees particuliäres ei separees (13). 
Mais comme on n’arait point eu d’e- 
gard & ses remontrances , il s’etait 
retird, et avait fait aussitöt une pro- 
testation contre le concile. Saint Cy- 
rille passant par -dessus toutes ces 
protestations, et toutes ces remon- 
trances, fit Pouverture du concile, 
et des Ja premiere seance il fit con- 
damner et deposer sa partie, quoi- 
qu’elle eüt pronis de comparattre 
au coneile quand tous les evdques 
seraient assembles. Tout cela temoi- 
ie Vempereyr n’eerivit pas & 
Eyrille sans eonnalssanes de came, 
wi le considerait comme Pauteur 
Ko trouble. Ge ne fat pas sansraie 
son qu'il kai, reprocha d’avoir trouble 
Feglie ‚ d’avoirvoulu diviser la mai- 
son imperiale, en eerwant separe- 
ment aux imperatrices , de s’etre 
möl& une affaire qui ne le regar- 
dait point, d’agir avec domination et 
sans prudence (14). 

Servons-nous des paroles de M du 
Pin, ır faire connaltre les irregu- 
Yrilds de saint Cyrillecıb). On Jai 
plusieurs objections contre la quali 
de ca concile, et sur la conduite qu'il 
atenue. On ditqu'il me peut pas- 
ser que pour une assemblee tumul- 
tuaire ei preeipitde , os tout s’est 
fait par passion et par brigue,, et non 
pas pour un concile ogumenique. 
Que saint Cyrille Da tenu malgre 
les commissaires que l’empereur avait 
envoyds pour Fassembler ; que non- 
seulement Nestorius et ceux de son 
‚Parti , mais encore plusieurs autres 
@reques catholiques , #y sont oppo- 








(13) Du Pin, Bibliochöque des Anteurs eccis- 
üariqeen, tom. IIT, part. II, pag. 293. Il cite 
De 

, cap. g- 
(19) La mfme, pag. 294 Ileite p. het. Conc., 
. 
115) Zu mfme, pag. 320, dar. 

TOME x. 
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ses ; qu'il a affecte de ne point atten- 
Are Is egus d’Orient, qui de- 
vaient bientdt arriver , et qui deman- 
daient qu’on les attendli; quiln’a 
point m£me attendu les ldgats du 
saint siege, ni aucun des evdques 
X’Oceident ; que son synojle na eis 
compose que d’eveques’d’Egypie, et 
de quelgues ev£ques d’ Asie , devouds 
entiörement & ses volontes. Que c'est 
dui seul qui a tout fait et tout regle 
dans le coneile, quöigu'ül ft ennemi 
de Nestorius, qu'il avait meme recu- 
#€ pour juge , @ cause qu'il le consi- 
derait comme son ennemi. ‚Vestoriug 
n'avoit-il pas la meme raison de Is 
recuser ? La manidre dont ila agi 
contre IVestorius , et la preeipitation 
avec laquelle il Va fait condamner , 
‚semble faire croire qu'il n’y avait. 
la passion qui Vanimait. Il fait citer 
Testorius par deux fois dans un 
m£me jour. Nestorius repond qu'ik 
est prät de venir, quand les evaues 
d’Orient et d’Occident seront arrives, 
et que le concile sera entier ; qu'il 
‚no refusait ge d’ötre juge , mais 
qw'il ne voulait pas l’etre par ses en- 
nemis seuls. Ces excuses paraissent 
raisonnables. Saint Chrysostome n'’en 
avait point allegue d’autres pour se 
dispenser de comparaltre devanı le 
synode de Theophile. Ce 
saint Cyrille imitant son oncle et son 
‚Ppredecesseur, Theophile ‚recoit Pac- 
eusation, instruit le procds, dit le 
premier son avis contre son ennemi „ 
ei le fait condamner. C'est ce qu Is 
dore' de Damietie reprocha & saint 
Cyrille ‚en lavertissant , « que plu- 
» sieurs se moquent de lui, et de la 
» tragedie quil a joude a Ephise ; 
» quon dit iquement qu'il n’a 
» cherche Ei '& se venger deson enne- 
» mi ;qu'da imite en cela son oncle 
» Thöophile , et que quoiqu'il y ait 
» bien de la difference entre les per- 
» sonnes accusces, la conduite des 
» accusateurs est la meme ; qu'il au- 
» rait mieux fait de se teniren repos, 
» et de ne pas se venger aux depens 
» de Peglise de scı offenses partiou. 
» lieres, et d’ezeiter une discorde 
» eternelle entre ses membres „ sous 
» un fauz pretexte de piete.» Ce 
sont les propres paroles d’Isidore de 
Damiette ‚ qui lui parle en ami, Gen- 
nade, evque de Constantinople, com- 
‚Pare encore la conduite de saint Cy- 
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übe 4 celle de Thöophile , eı dit » guerir (16); que les contestations 
EU est 16 second fidau d’Aleran- » Obstindes, st Penvie de vaincre &t 
Zrie. La manitre, dont la chose veut » de dominer, qui y röguent ordinai- 


jugde semble encore prouver claire- 
ment que c’etait la passion qui faisait 
agir saint Cyrille et les doöques de 
son part; quils voulaient a quelque 
priz que ce filt condamner Nesto- 
Tius , et quils ne craignaient rien 
tant que la venue des euöques d’O- 
rient , de peur de n’£tre pas les maf- 
vos de faire ce wi leur plairait ; 
car däs la premifre seance , ils eit&- 
Gent par deuz fo Menarie; Turent 
les ıdmoignages des päres , les leutres 
de saint Cprille avde ses douseche- 
pitres , et les &crits de Nestorius, et 
dirent tous leur avis. Jamais affai 
m’a did conclue avec tant de precipi- 
tation : la moindre de ces me- 
ritait une sdance entißre. Comment 
a-t-On pu examineren si peu de teı 

len dotse propositions de sine Gy 


rüle, qui ont eu besoin de tant 

elaireissemens, et gui ont tant cause 
de disputes ? Comment conferer tant 
de passages des sermons de Nesto- 
riss avec oe qui les precedait et les 
suivait , pour en trouver le vrai sens? 
Comment pouvait-on Eire assure en 
si peu de temps du sentiment des 
anciens peres ? Toutes ces choses de- 
mandaient un long et serieux examen 
de plusieurs jours : mais les dv£ques 
du concile avaient si peur de ne pas 
acheverdans oetteseule scance, quils 
demeurörent enfermes depuis la ma- 
in jüsqu'au soir, pour juger seuls 
cstie affaire, de peur que les choses 
ne tournasseni autrement, s’ils at- 
tendaient au lendemain. La sentence 
qwils font signifier a Nestorius est 
Congue en 1ermes qui marquent la 
‚Passion qui les animait : A Nestorius 
nouveau Judas. N’etait-ce pas assez 
de le condamner et de le deposer, 
sans l’insulter encore par des paroles 
injurieuses? Enfin ce concile, bien 
loin de mettre la paiz, n'’a apporid 














que du trouble , des divisions et des 
seandales dans Veglise de Jisus- 
© 






#7; etil n’y en a point dont on 
;e dire avec’ plus de verite ce que 
saint Gregoire de Nazianze.a dit des 
conciles de son temps, « qu'il n’a- 
» vait jamais vu d’assemblees d’ev6- 
» ques qui ussent eu une fin heu- 
» reuse ; qu'elles avaient toujours 
» augmentd Io mal plutdt que de le 





» roment, les rendaient prejudieia- 
» bies, et qu'ordinairement ceux qui 
» se mölaient de juger les autres 

» dtaient ports plutöt par leur mau- 
» vaise volonte „ que par le dessein 
» Zarröter les fautes des autres.p 


Cela semble convenir au concile dE- 
phöse plut6t qu’a aucune autre as- 
sembl d’eveques. L’histoire des trou- 


bles qui le suivirent le fait asses con- 
nalıre ; et l’on peut dire que ces wou- 
bles ne furent apaises que parce 

wor me parla ‚plus de ce qui avait 
He fait dans te’coneile. M du Pin 
n’a Tien oublie pour repondre ä ces 
objections ; mais la matiere lui a dt6 
si peu fav6rable, qu'on peut dire que 
ses rdponses sont la faihlesse elle-md- 
me. 

Que n’a-t-on une hisloire de ce 
concile par un Fra-Paolo! Et que ne 
pourrait-on pas observer dans un 
commentaire historique sur les pa- 
roles de saint Gregoire de Nazianze? 
Car il ne faut pas simaginer que, 
sous pretexte que dans les autres 
conciles on n’a point use d'une aussi 

‚rande precipitation quele fut celle 
le Cyrille dans celui d’£phöse , les 
passions et les cabales y aient eu 
moins de . Il est bien necessaire 
que le saint Esprit preside dans ces 
assemblees, car sans cela tout serait 
perdu. Cette assistance_extraordi- 
baire, et beaucoup plus forte que la 
generale, doit nous rassurer, et nous 
Eersunder fermement que le saint 
rit a fait son @uvre au milieu des 
der&glemens de la creature, et que 
des tenbres des passions il a tire Ia 
lumitre de sa verit6, non pas dans 
tousles conciles, mais dans quelques- 
uns, 

(©) Cyrille...... conserva son rang 
et sa dignite.] Nous avons vu , dans 
la remarque precddente , 
tendit point d commencer le concil 

ue les dräques d’Orient fussent ar- 
rives. Ils arriverent cinq jours apres 
la deposition de Nestorius, et celd- 
brerent un concile presid@ par Jean 
@’Antioche,, oü saint Cyrille füt de- 









10 Lonfiren as rei ca ion wäitdee nur. 
aber der dns gündrene de Franeen dene 1a m 
marque {B), citation (6), de L’ertiele Manırzan, 
(Charles de), tom. X, pag. 388. 
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va Ce part dep Temp 


‚ehoses. Les Eräques d’Orient 


avaient: iges 
'en 
en 


de 
öreni P‘ r de faire 
Grüe a Mem- 


Igrürent da ce quion leur avalt 
KEESEe pa da File de Sal a 





7 pour 


7 
ü Passcı 
Toncile Ugitime;'ci pam von fa 
nfirmde 





ie. 


ia depasiion 





i de Pempereur? 


i tement depose ‚ que. saint C} 


[AL7 


mpe ie des eut- 
i paraissaient tejlemant air > 
Ir uns Bontre les autres , quil ne 


que 
chaque parti loi envoyät des depu- 
We; il Tour donga audience 4 Cal- 
eödoine, et parut fort favorable aux 
Orientaux (a1) ; mais il commenga 
peu a peu äs'indisposer contre euz.... 
Son conseil etait ious gagne. Acace 
de Beree, dan! une lsitre rapportde 
dans le recueil de Lupus,chapirre &1, 
@couso saint d’avoir fai 





rtait 
fi} avait vegu plusieurs Hvies dor 
fe sains Cyrlle: qui 
feurnies par Paul, 
Cyrille(a2). M. du Pin remarque 
qu'on n'est pas oblige de 
quo dit Acaco de Berte, quin’etait 
‚Pas des amis de saint Cyrille. Je le 
veux; mais quelle meilleure raison 
donnerait-on da 1 prompt ‚changement 
reconnaissait pour 
‚odoxes les Ev&ques de chaque 
rti (23), et cependant il prononce, 
[or ‘que Nestorius(a5) avait ete jus- 


et 
Memuon demeureraient sur Teur sie- 
8%, et que tous les autres dröques 
Fetourneraient aussi ä leurs dglises : 
il prononce, dis-je, cela peu apres 
avoir paru favorable aux Örientaux 
air i at um Ram 0 » 
nt que le parti le avait 
utement refund de sy soumeltre. 
Cette procedure sent fort Peffet de 
Pargent distribud par saint Cyrille 
aux conseillers de l’empereuf ; et 
voild comment en quelques rencon- 
tres on est orthodoxe ou heretique , 
selon qu’on a, ou que Pon n’a 
des sormmes d’argent & faire donner. 
(D) Onn’a pas manqus de dire 
que le genre de sa mort porta l’em- 
‚Preinte de la punition el de la mald- 
diction divine.] « Aprda le jugement 


BL Ehren 
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» du concile Nestorius n’osa plus re- 
» tourner  Constantinople , mais se 
» retira dans son ancien monastere 
» d’Antioche,, d’od il fut tird quatre 
» ans apres en 435 par ordre de 
» Pempereur, pour &ire nelegud- ä 
» Oasis. Mais les barbares ayant pris 
» et ruind seite vie  i fur obligd 
» de se retirer en Thöbaide,dans la 
» ville de Panople , od on ne le lais- 


long-telps en repos; et on 
2 16 Re'changer tant de Tois de der 





» 
» 


» 
» 
» auteur anonyme, parce que Von a 
» coutume de supposer que tous les 
» heretiques font une fin tragigae 
» (26). » 

{E) La tolerance qu’ont eue. 
les princes mahometans. ] ai dit 
quelgue part (27) qu'ils ont eu beau- 
Coup plus d’humanite que les chre- 
tiens pour les autres religions, et 
jai ajout6 que les diverses commu- 
nions de l’öglise grecque , qui se 
sont conservees sous leur ’empire, 
auraient etd bientöt extirpdes , si 
elles eussent vecu sous des rois chre- 
tiens qui n’eussent pas eu la m&me 
erdance. C’dtait ld qu’il aurait fallu 
citer un pere de Voratoire qui est de 
ce sentiment ; mais comme je n’avais 

as alors son Passage sous la main, 
je mg reservai & le rapporter en un 
autre lieu. En voici une occasion 
fort naturelle. « Op conclura encore 
» delä avec la m&me evidence, com- 
» bien ces imperiales etaient nd- 
» cessaires pour la conserration de 
» Peglise ; puisque l’Egypte et les 
» provinces voisines furent tellement 
» inonddes et subjugudes par les eu- 
» tychiens, quelles n’ont jamais &te 
» depuis ce temps-lä bien soumises 
» ou bien reunies & l’eglise catholi- 


Du Pin, Riblic des auteurs eceld- 
a 
(2) Dans Karsich Mazens? um. Kıpı Bo, 

















remarqua (AA), au premier 
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» que (a8) . Si les empereurs 
» n’eussent ıtenu la foi contre 
» les eutychiens, toute la terre 
eüt dte inondde. Ilsne s’dtendirent 
beaucoup dans les provinces de 
PAfrique , de l’Ethiopie et des 
pays les plus reculds de Orient, 
gie paree que les empercurs de 

nstantinople n’en dtaient plusles 
maitres, ou ne Vavaient jamais et. 
Paurais pu dire la m&me chose des 
nestoriens : des quils eurent et6 
foudroyce dans le premier conci- 
le d’Ephöse , Pempereur Theo- 
dose-le-Jeune ft ä peu pris de 
semblables &dits contre eux; ils 
furent exiles avec Nestorius 
des solitudes aflreuses 
tiplierent presque & 
P’Örient et le Nord ‚ les empereurs 
mayant pu les poursuivre au delä 
des frontidres de leur empire. Les 
Sarrasins , ou les mahometans se 
deborderent peu apres dans l’Afri- 
que et dans toute l’Asie , arrachd- 
rent je ne sais combien de prorin- 
ces dl’empire romain : et ä la fa- 
veur des princes mahometans , 
tous ces heretiques donnerent & 
leurs sectes une «tendue incroya- 
ble. Dieu ne conserva la foi 
tholique quedansP’empire romain, 
et il le fit par les soins et les edits 
des empereurs chretiens et ca- 
tholiques. Sans ce secours du ciel 
les eutychiens, les nestoriens et 
ariens , pour ne pas parler de tant 
d’autres sectes anciennes, auraient. 
occupe la plus grande partie des 
provinces de Pempire romain , 
comme ils ocouperent celles qui 
n’en etaient pas; ct les sectateurs 
de toutes les nouvelles sectes, qui 
ne sont nees que depuis cent ans, 
m’auraient plus trouvd d’eglise , 
de laquelle ils pussent nattre, et 
ensuite s’en separer. Ils seraient 
venus au monde parmi les ariens , 
ou les nestoriens , ou uty- 
chiens; ils auraient ete infectes de 
ces m&mes erreurs depuis leur 
naissance. ls prendraient le Ver- 
be pour une pure creature,, com- 
» me les ariens ; Jtsus-Carıst pour 
» un pur homme,, comme les nes- 
» toriens ; et pour eux aussi-bien 
» que pour les eutychiens, Jesus- 

(38) Thomassin, del'Units de ’Eglise, som. I, 
Hr. partie, chap. IX, pag. 374. 
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ue ces an- 
ciens dderteurs de V’eglise catho- 
ligue , qui s’en sont separes de- 
pais plus de mille ans, et ne sont 
is encore tout-4-fait revenus de 
rs dgaremens (ag)..... Il ne faut 
» pas taire la cause de ce long retar- 
» Venent du retour des sectes orien- 
» tales dans Peglise catholique.C’est, 
Peg) holique.C* 
» comme nons avons dit, leur dis- 
» persion dans les provinces et les 
» royaumes qui n’appartenaient plus 
»& Vempire chretien , mais aux 
» princes arabes, aux fois de Perse, 
5 zum Mogals, ou Tartareı. Les &vd- 
» catholiques , , ou sy- 
a az 
» sionnaires du saint siege, ont tou- 
» jours fait quelques conversions et 
» quelque progres parmi eux ; mais 
» tous ces eflorts n’etant pas soute- 
» nus de la puissanee et de la faveur 
» des princes temporels, ils n’ont 
» pu avoir ni de l’&tendue ‚ni de la 
> Sande (do). 





ae les mahometans 
avaient eu moins de rigueur pour les 
ehretiens ‚ que ceux-ci pour les herd- 
Yiques, je me suis fortifie du tdmoi- 
guage d’un ministre (31). Presente- 
ment je ıne fortifie de celai d’un pr&- 
tre ‚et ainsi mon sentiment devra 
raltre bien raisonnable, pnisqu'il se 
«nfirme la deposition de deux 
temoins d’un caract£re si opposd. Ces 
deux tdmoins s’accordent sur une au- 
twechose qui est un peu scandaleuse ; 
arils conviennent Dun et Päutre que 
si les princes chretiens n’eussent em- 
la rigaeur des lois contre les 
eouemis de Porthodozie, les fausses 
religions eussent inonde toute la ter- 
re. Äinsi quand KotreSeigneur a pro- 


(5) Thomassin, de 1'Unitb de I 
IP. part., chap. IX, pag. 375, 37 
Te il, 5) a(ıe) 
1) Tom, « Br, eitation (157) et (« 

a en. 






se ‚tom. I, 


mis de, maintenir son ggl 
les portes de Penfer, il 
misautre chose sinon qui 








usciterait 
des princes qui dompteraient les en- 
nemis de la verite,, en les privant de 
leur patsimoine ‚en les fourrant dans 
les prisons, en les bannissant et les 


envoyant aux galeres, en les faisant 
pendre, eto. I! n’y a point de doctri- 
ne ‚ quelque ahsurde qu’elle soit, qui 
PaY,de semblables moyena ne puisse 

raver toutes les puissances inforna- 
les qui voudraient Jui nuire. Cela me 
fait souvenir de ee que Por conte de 
Mahomet : on veut qu’en mourant il 
ait laissd & ser disciples une predio- 
tion qui west nullement d’un faux 
prophete , ma religion durera autant 
que vos vietoires (3). 

Je ne puis me separer de Louie 
Thomassin sans lui demander sur quoi 
il se fonde, quand il dit que 'heresie 
d’Eutychös aurait inonde toute la ter- 
re , si les empereurs n’eussent main- 
tenu la foi. Qu’avait-elle donc de si 
altrayant, celie herdsie? Fayorkait- 
elle les passions du ceeur ? Enervait- 
elle la morale de P’6vangile? point du 
tout : ce n’etait point sur la doctrine 
des maurs que cet herdtique combat- 
tit les orthodoxes : il les combattit. 
sur un mystöre que la raison ne com- 
prend pas bien ; mais il Nexpliquait 

une manidre qui est plus incompre- 
hensible que celle des orthodoxes „ 
‚et manifestement ahsurde. Peut-ätre 
De se tromperait-on pas , st l’on di- 
sait que les heresies d’Eutyches ne 
trouverent tant de sectateirs, que 
arce que les procedures des conci- 
Tes choquörent/une infinste de gens , 
et quelles formärent un prejuge 
desavantageux contre le partı ortho- 
Le ir Thomasinsupgere cette 

les Syriens , dit-il (33), les 
Jacobites,, les armeniens , toutes sec- 
tes eutychiennes, ne voulurent plus 
nous nommer catholiques; elles in- 
venterent le nom de Helquiees ‚eest- 
a-dire de royalistes, ou d’imperia- 


(9) Feritati maxim? consonum est Muhamme- 
‚od. 














dis morientis 








va 
FE De r'Taitd de Vie, tom. 1, I1r. part., 
chap. IX, pag. 374. 
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listes, comme si ce n’edg.pas did Pan- 
eienne foi de Peglise, que les oatho- 
iques eussent defendue, mais celle 
de F’ompereur ; et comme si dei: eid 
la seule autorite imperiale , et non 
celle du ooncile de Calcedoine com- 
Pose de plus de six conts dvdques , 
jui nous edt arr&ıds dansla foi etdans 
Fanion de Peglise catholique. Cela td 
moigne que ces herdtiques simpri- 
mörent dans l’äme cette forte peraue. 
sion , que leur patriarche arait &te 
opprime par les factions qui se for- 
merent contre lui & la cour imperia- 
le. Faisons un semblable jugement de 
ia secte de Nestorius. Une infinit de 
gens Pembrassärent par L’horreur 
quils eurent de linustice quils 
crurent qu’on avait faite ä Nestorius, 
en le saorifiant au eredit de saint Cy- 
rille. Ils ne purent se persuader qu'u- 
me cause qui triomphait par dos 
voies si irrgulidres, et par une par- 
tialit€ si inique de l’eımpereur , et 
le droit de son cöt6. L’on verrait plus 
clair dans cette afhire, si P’on avait 
les relations des nestoriens ‚ et celles 
des autres sectes ; mais nous ne s4- 
vons guöre zes choses qus sur lorap- 
port da parti victorieux , et no: 
savons ndanmoins assez , pour 
voir juger que la puissance imj 
a eu toujours trop de part aux dı 
sions. Voyezavec quelle force Pighii 
‚combat le concile de Constantinople 
a » oü le pape Honorius fat con- 
lamnd comme fauteur da monothd- 
lisme : et considerez cette apologie. 
Pighius « ne dit rien contre ce conci- 
» le, qui ne se pft dire contre le 

















» premier concile de Niode, et con- de) 


» tre celui de Calcddoine ; toutes ses 
» objections dtant fonddes sur ce que 
» Pemperenr Constantin assista d ce 
» concile avec ses oficiers, et qu'ily 
» rein Vordre et la maniere de pro- 
» cöder. On ne peut nier que 

» stantin |". n’en ait fait de m&me au 
» concile de Nicde; et que dans celui 
» de Calcddoine, les commissaires de 
» Pemperear ne se soient attribud 
» plus d’autoritd, et ne se soient plas 


» möles de ce qui se faisait au conci- lande. 


» Io, que Pempereur m&me en celui- 
» ci. Ainsi Don ne peut donner at- 
» teinte a ce ile, qu’on ne la 
> donne en möme-temps aux autres 


99), Ten Fan Ob. Cost cin quion hamma 
1e PIe. concile mcumenique. 
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» oonoiles: et c'est vouloir renverser 
» les plus solides fondemens sur les- 
» quels est &tablie notre foi , pour 
» soutenir une pretendue iofaillibili- 
» t6 en la personne d’Honorius (35). » 
(F) Pour faire depit aa erden 
dozes. ] On dit que Cosrods , roi de 
Perse ‚ voulant iner l’emporeur 
ennemi, Ötaaux 

"ls 


Beraclias son gra. 
eatholiques ton» les temples 
avaient dans ses dtats, et les donna 
aux nestoriens. On ajoute qu'Hera- 
olius voyant les nestoriens favorisds 
le roi de Perse crat faire depit 
2'oe prince , en farorisant les hirdtk- 
ques qui &taient les plus contraires ä 
Geux-a; et qu’ainst il se mit & fo- 
menter Veutychianisme, non direc- 
tement , car il n’osait point choquer 
de ont Is coneile de Caleddoine , 
mais par Yapprobation qu'il donna 
au mönotheisme, qui faseit partie 
des erreurs d’Eutychös, Lises os qui 
suit. Aumentö non poco Faresia de’ 
monotelti la ragione politica, che 
nd seismi della religione per ordina- 
rio vi assiste , poscia che sendo Cos- 
roe re de’ Bersi capital nemico di 








Eraelio , Pi rocurava di 
nn nn 


raclio, levö & eattolici le chiese 
tutie della Persia, e le diede & nes- 
toriani , dal che stimolato P’impera- 
tore Eraclio per render pari disgusto 
al persiano, si mosse ä tutio @ 
fomentare la contraria eresia di Eu- 
tichete, non in quanto alla sola natn- 
ra di Cri 


ist0 , per non opporsi affatto 
al voneilio ealecdonese, che I 





won avalt rdpandues contre eux 
(37) , ce prelat donna comtaission & 


Du Pin, Biblioiböque des Auteurs eccld- 
Pe Fe 57. tdinen de Hol. 

) Le IX. Giornale de' Letteraii , 1678, 
ne deut ee ni 
& nie, imgrind a 
Paris, Dan 1678, et indtnt? : Celebeis Historia. 
Monothelitaram, atqus Honorii Controrätsia scra- 
SE Die propesden & M. Sept, I 
pardl) pag.9. Ca Irre fas imprimd Fan vögı. 
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M. Stöyaert, doctenr et ur en 
theologie ä Louvain , dinformer des 
braita repandus contre leur doctrine 
et leur conduite (38). Ce docteur in- 
forma jnridiquement sur une diiquet- 
te qui contenait quarante chefs 
eusation, dont voici le dix-huiti: 
®9) : que les peres de Foratoire ne 
veulent donnerä la Sainte Pierge la 

lite de märe de Dieu , mais seule- 
ment de möre de Cunısr (fo). Voyons 
un peu le progris de cette maligne 

lisance. « ne peut douter 
gu’elle ne soit nde & Mons ; mais 
Lies 





t passde de ld aux jesuites de 
iege, ce sont eux qui l’ont em- 
ployse les premiers , pen empe- 
» cher que les pdres de Poratoire ne 
» füssent recus dans cette ville. Pour 
» traverser la resolation du chapitre 
wait concla & les admettre, ils 
deent un memoire contre 





» raient, il fut r&sola que, ne pou- 
= want en conscience negliger les avis 


» qu‘il contenait, ils en devaient 
» faire part au chapitre. Et ce fut le 
» pere Piserin qui fut charge de le 
mettre, comme il fit, entre les 
mains de M. Ecolitre. .. . Ils en- 
gagerent le chapitre et les bourg- 
mestres de Liege ä dorire au magis- 
trat de Mons, comme parfaite- 
ment instruit de tous ces: faits 
» ($1). » La lettre da chapitre porte 
quiil s’&tait rdpandu un bruit que les 
‚päres de Poratoire destinds pour ve- 


vw... 


tion. 





Opinions , enseignant diverses senten- 
0x3 röpraunden par Is sainte eglise ; 
.-C. n'est pas mort pour tous 

les hommes ; que la bienheureuse 
Wierge Marie est möre de J.-C. mais 
pas de Dieu (4a). Le pere d’lserin 
alla a Mons aussitöt apres ‚et y solli- 
aa les reponses les &chevins de 
Mon devaient faire aux eures du 
ıpitre et des böurgmestres de Liege 
(43.). La reponse aux bourgmestiee 
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contenait entre autres choses : Quant 
au eulia de la Sainte Pierge , lesdits 
eccldsiastiques ont dit que les pres 
de Voratoire sont ennemis d’icelui , && 
le bruit commun est tel (44). On ne 
doute point que la r&ponse faite au 
chapitre ne contienne le m&me chef 
(5). geerivetil? C'est que le cha- 
pitre’de Liege r&voqua la ı Permission 
donnee a Poratoire pour s’hablir dans 
la ville (46). Limpression qu’avaient 
faite dans les esprits les calomnies du 
memoire des jesuites , confirmees par 
la reponse du magistrat de Mons , 
porta sans doute le chapitre d ce 
Changement ; et Üy a tout sujet da 
eroire que celle qui concerne la ma- 
ternis divine de la Sainte Pierge , 
estde toutes celle qui leur a fait plus 
d’horreur, ei qui a plus contribud & 
les determiner a Fexclusion de ces 
‚peres (7). . .. Les jesuites ont telle- 
ment mus le fort de leurs accusations 
dans le nestorianisme , qu'ils ont im» 
'pute aux pöres de Foratoire, qu'iln’y 
a rien qu'ils n’aient fait pour confir- 
mer cette calomnie, et la repaı 
‚parmi le peuple, tanı & Bruxelles 

Kuter pröchant en kemand (49), 

fesuite , ınt en flamaı » 
Alans Degliso duSablon, pendant 2 - 
tave dedicace de cette dglise „ 
employa une partie de ses sermons & 
ürrier le peuple contre de pretendus 
novateurs ‚qui , comme il lassurait , 
renouvelaient en ce temps Fheresie 
de Nestorius , qui oonsistait & nier 

ue la Sainte Vierge soit märe de 

'ieu. On peut voir dans ’ouvrage 

‚e je cite des preuves fort amples 
Te rein qu’ont prin len jesuites de d6- 
‚crier dans Mons les peres de V’oratoi- 
re , comme de francs nestoriens. 

(B) Un ministre de Roterdam inten- 
ta lo meme procts a un ministre 
@’Utrecht.] Voyez le livre intituld : 
Apologie pour le sisur Saurin ‚pas 
tar da Plglise wallonne d Utrecht, 
contre les accusations de M. Jurieu. 
I fat imprime Van 1692. On y trouve 
trois chefs d’accusation , dont le der- 
nier enferme quatre herdsies: savoir 
le pelagianisme (49) ‚ le nestoriauis- 





(49) Apologie du sienr Saurin ‚pag. 78: 
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me’ (80) ‚la tolerance civile des sec- 
tes (51), et l’heresie des sacı 
taires (52). Comme il nes’agit 
de la seconde ‚je ne parlerai point 
des trois autres. Voyons donc seule- 
ment ce que Vaccuse repond quant 
au nestorianisme. 11 declare nette- 
ent qu’il condamne cette herdsie ; 
mais qu’il en croit Nestorius inno- 
ent. Dans Passemblde de la Haye, 
dit-il (53) ‚ faite pour examiner Fac- 
eusation de M. Jurieu, contre M.Ja- 
quelot, je me declarai pour Nesto- 
rius contre Cyrille ; mais je ne me 
declarai pas pour le nestorianisme , 
contre le sentiment da l’eglise. Je dis 
tue Vestorius me ‚areisteie plus or- 
Bhodoze que Cyrüile, parce que la 
doctrine du premier me paraissait 
plus conforme a la nÄtre que celle du 
dernier. IL est visible que si j'erre, 
@’est une erreur de fait, et non pas 
uns erreur dana lo dogme (55). .- 
Mais, dira-t-on, quel interdt avez- 
vous & soutenir la reputation do Nes- 
torius, au pröjudice de celle d’un 
Ptre reconnu pour saint, et d'un con- 
<ile universel ? L’intertt de la veritd 
et de la justice. Je suis persuade que 
quicongue lira sans prövention ce qua 
hous arons des dcrits de Cyrille ei de 
Nestorius , trouvera celui-ci ortho- 
doze, et celui-la heretique at euty- 
ehien; ou quil conviendra du moin 
il est incomparablement plus aisd 
Ee donner un sona orhadeze auz 
ropositions de Nestorius , qu'ä col- 
des de Cyrille. Je ne suis ni le seul ni 
le premier senliment ; ei quand 
Ü sera neoessaire, on produira_des 
auteurs ancieng et modernes (55) , 
dont lautoritd partagera pour le 
moins le differend enıre ces deux pa- 
triarches. Si_MNestorius est donc or- 
thodoze et Cyrille hereiigue, le z2le 
‚Pour la verit en general m’oblige a 
ne pas dissimuler celle-la en parlicu- 


kier ; il faut nommer la lumidre lu- 





andantit Fautorit de Cyri 

des premiers introduetgurs 
(50) La mänme , pag. 78. 
DEE 
BERN: 
SB Pay ranielenlönen, som. XI. 


0 romaine, Le premier eıt, quelle 
es 





ldtrio dans Veglise ohretienne. Le se- 
cond est , qu'en gonvainquant les.,p&- 
res du concile d’Ephese del'hercsie eu» 
tyehienne, egalement condanında des. 
Papistes ot des protestans,nans sapons 
le fondement du papisme quiest !au- 
torüie infaillible des conciles univer- 
sels. La justice et la charite nous obli- 
gent aussi a defendre Pinnocence op- 
rimde ‚et & faire comprendre que 
fıtortus a pü dire condanınd par'un 
oncile sans Etre coupable „et que les 
theologiens modernes peuvent pren- 
dre le parti de Nestorius, en reje- 
tant les erreurs qu'on lui atiribue. .. » 
(50) Pour ce qui regarde Vintention 
de Nestorius je la juge innocente , 
‚Parce que je n’ai pas lieu de la juger 
eriminslle. Mais M. Jurieu a choisi 
avec beaucoup d’autres le parüi du 
plusfore. Nestorius n’avalı milamul- 
titude , ni Vautoritd pour {ui : il suc- 
comba sous le poids de la cabale da 
Cyrille. Il faut done pour faire les 
hoses dans Vordre , qu'il soit herd- 
que en depit qui en ait, ot quon 
iller dans son cosur pour y 
trouver de mechantes intentions, dont 
On ne voit queune trace, ni dans ses 
actions, ni dans ses paroles. Ce m&- 
me auteur dans un autte livre fait 
voir qu’il est plus contraire 4 Nesto- 
rius que son denonciateur. aiprou- 
v£ dans man Apologie  it-ib (67) , 
que le titre de Mere de Dieu convieng 
& la bienheureuse Fierge, ei quil 
est fonde sur la parole de Dieu , et 
sur“ la nature du mystre ; au lien 
que M. Jurieu dans ses letires pasto- 
Tales se dechafne avec une extreme 











Bahtoraler quilfivait en Fuesöje le 


en 
Eanuur , comme deuz natures. Nous 


(56) Apologie du sicur Sayrin , pag. #3. 
(55) Examen de la Theologie de M. Jarien, 
rag. 866. 
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na nions pas non plus que la Sainse 
WVierge ne puisse dans un bon sens 
&ıre appelde märe de Dieu, puisqu'elle 
[ nbrede Jesos-Canıst quiest Dieu. 
Mais ce fut pourtant auz docteurs du 
inquil siecle une temerite mal- 
heureuse , Tinnover dans les Term 
Nulle la 'e n'est appele: 
dans le Nouveau Testament wire de 
Dieu , mais seulement mere de Jisus. 
IFen falls vera. ya er,nam de 
möre ieu, a jue chose 
vorne mal, et qui cat opposd a Eid 
de Dieu, qui ne peut avoir de möre. 
Aussi Dieu n’a pas verse sa bene- 
dietion sur la fausse sagesse de ces 
docteurs. Au contraire , il a permis 
la eriminelle et la ai 
que la plus 
irce de toutes les idolätries de Vaı 


christianisme ait pris son origine de la 
(68). Finissons par ces paroles de M. 
rin. « Le zeie et charitable M, Ju- 


» rieu', anime de son esprit denon- 
» ciatear , veut que l’on m’examine 
» sar cette matidre. Je le veux bien 
» aussi. Je ne craina pas la touche 
» comme lui. Je ne fuirai pas, com- 
» me ila fait en plusieurssynodes. Je 
» ne ferai pas joner mille ressoı 
» je ne mettrai pas en muyre Varti- 
» Tioretia violente, pour m exempter 








» delaloiimposde ätons les hllen, et 
eben 


» particalirement auz theol« 
» & rendre raison de leur foi. 


M.Saarin 
nage d’orthod 
isme, 


Consaltez une lettre qui fut impri- 
ınee ä Amsterdam en 1901 (60) ‚sous 
le titre de: Ze Protestant sorupu- 
leux,ou Eclaireissemens du IP*.cha- 
Ppüre des Aventures de la Madonna, 
en forme de reponse a une lettre deri- 
tea auteur (61), par M. Jurieu, 

le titre de mere de Dieu ‚et 
la röputation de Cyrille d’Alexan- 
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drie et du premier concile d’ Ephöse, 
(I) Les accusations ont ee mises a 
ndant, sans que les accusateurs 
die censurds,]] Les preuves que je rap- 
rterai ne concernent que les peres 
Se Voratoire. Nous aranaru que Fun 
des articles de l’stiquette,, sur la- 
quelle M. St£yaert ayait une commis- 
sion d’informer juridiquement, dtait. 
due cra pires ne yeulent point don- 
ner äla Sainte Vierge la qualitd do 
mere Dieu. Nous avons vu Fi 
’&tait une medisance qui ayait 
contribud ä les empächer d’obtenir & 
Liege P’etablissement qu’on leur ayait 
accordd. L’accusation en elle-m&me 
est des plus grares, selon les princi- 
pes et les pratiques de la communion. 
romaine (62). On doit donc s’attendre 
4 voir que le commissaire n’ait rien 
ndglige pour decouyrir les auteursde 
Taccusation ; et cependant nous al- 
lons voir qu’il negligea tout. Voici 
comment on le pousse: «Il sagissait 
» de saroir si Tea pöres de Joratoire 
» sont de nouveaux nestoriens, qui 
» tiennent et enseignent ä ceux qui 
» sont sous leur conduite que la 
» Sainte -Vierge n’est .pas mere de 
» Dieu; ou si on leur a calomnieuse- 
» ment’impute cette herdsie, et par 
» desbruits repandus partout, etpar 
» dessermonspublics, etquisont coux 
» qui la leur ont imputde. Quelle for- 
» me juridique avez-vous gardee pour 
» faire une enquäte qui püt donner 
» moyen ä Varchevögue qui vous 
» avait commis, ou de punir les pe- 
» res de [’Oratoire, sils se fussent 
» trouves coupables d’une si damna- 
» ble heresie; ou eils en eiaient 
» trouves ionocens, de leur faire 
» faire reparation "d’honneur par 
» ceux qui les en avaient faussement 
» accuses, et soumettre leurs calom- 
» niateurs aux peines canoniques? 
» Mais c’est cette enqu&te m&me que 
» vous n’avez jamais voulu faire dans 
» aucune forme juridique, parce 
» qu’on n’y aurait trouve de coupa- 


ne 















I » bles que lesjesuites, et quelques 
we @chevins de 


'ons qui leur ont 
» prät& leur nom pour. confirmer . 
» ce que les jesuites de Liege avaient 


ee » fait croire au chapitre de cetta 





» ville, que les peres de Foratoire 


. n du Pays-Bas, de Flinstitution 


3) PoyerlesDifie, proponden aM Stöyaert, 
ee 6. sr 
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» du cardinal de Berulle, tenaient 
» diverses sentences rdprouvdes par 
» la sainte ; et entre autres 
» que da reuse Pierge n'est 
» pas mire de Dieu (63). » On lui 
nomme ensuite (64) unconseiller qui 
est notablement interesse dans l’ac- 
cusation, et qui le pressa de le rece- 
voir a preuve, afın qu'il pdt &tre plei- 
nementjustifi€ par la decouverte du 
premier autaur de cette diffamation 
ealomnieuse; et on lui soatint que 
malgre les instances et lea requdies 
pusisurs fois rditördes de ce conseil- 
ler, il s’est ohstine d ne faireaucune 
enqutte Laissons parler le janseniste. 
« (65) Une aceusation d’heresie, et 
» d’une heresie aussi impie que celle 
» de Nestorius, peut ätre une bonne 
» chose et m@me necessaire quand 
» elle est vraie et bien fondde; mais 
» c’en estune abominable quand elle 
» est fausse. Or, etant presse par un 
» homme d’honneur de lui rendre 
» justice sur cette accusation qu’on 
» faisait tomber surlui, vous luiavez 
» dit que cela n’6tait pas ndcessaire , 








» en Passurant qu'il n’y avait quoi 
» que ce soit a la des pires de 
» Poratoire, ni urs_adherens 


» pour ke point de Therdiie nesto- 
» rienne ; et que le bruitgu'on en 
» avait fait vous paraissait extrava- 





» avez reconnu 
» Tetiquette (qui est que les peres de 
» Poratoire ne veulent point donner 
» & la Sainte Vierge la qualite de 
» möre de Dieu, mais seulement de 
» möre de Curısr), est une manifeste 
» oalomnie contre oes päres , nul de 
» leurs adversaires n’ayant os6 la 
» soutenir ni tenterd’en apporcer des 
» preuves? Vous n’avezpu nier qu’on 
» n’ait fait un grand bruit de cette 
» heresie nestoricnne , en Pimputant 
» aux prätres de Poratoire; et sa- 





(63) Dificaltds propostes a M. Stäyaert, Tre. 
part. , pag. 98. 

(68) Pag. 29. 

(&) Lämime, pag. io. 

(66) C'est un derit latin de M. Br} 
rend compta de sa commission a l’arc} me de 
Cambrai 
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» chant bienque ce bruit etait fanz, 
» vous vous ätes contentds de direde 
» virevoix 4 un particulier , qu’ 
» vous a paru extravagant. Bir 
» done une simple exiravagance 
» dont on n’ait qu’ä se moquer, et 
» non ume malice diabolique qu'il 
» faille punir, de faire conrir le 
» bruit qu’une congregation de pr&- 
» trescroit une chose quils ne pour- 
» raient croire sans avoir perdu tout 
» sentiment de religiou ?... (67) S’e- 
» tanttrouvd des gens assez mechans 
» pour imputer, sans aucnne preuve, 
» ume chose si peu croyable et si 











» quoi donc dtant somme par des 


» actes juridiques d’en faire linfor- 
» mation, comme la charge que vous 
» aviez acceptde vous y ol ligenit, 
» Pavez-vous refus6? Pourquoi m&- 
» me nepouvautrien diresur ce chef 
» @’accusation, le plusimportant de 
» tous, quine fü ä l’avautage des 
» peres de Voratoire et 4 la confu- 
» sion des jdsuites , avez-vons prisle 
» parti den’enrien dire du toutdans 
» votre avis? Voilä quelle a dt4 votre 
» droiture et votre pretendueexemp- 
» tion de toute partialite dans ce qui 
» devait &tre le principal point de 
» votre commission. » 

Cet auteur, ayant pousse de la 
sorte V’epde aux reins le commissaire 
de Parcheräque de Cambrai, et ayant 
mis dans Ia dernitre evidence la ma- 
niere frauduleuse dout la commission 
avait &td exercde, indique le grand 
ressort de l’obliquite. Ceux qui vous 
connaissaient mieuz , dit-il 8. que 
n’a fait M.Varchov£que de Cambrai, 

wand il vous a choisipour cet emploi, 
ne s’etaient pas atiendus & autre 
hose. Ils savent que la politigue et 


Dißicultfs proposdes h M. Seiyaert, Pie. 
en on Waye aut IE Dre par 
er Dißealks, Pag. 161, 63 er alih. 

(68) Zü möme , B 
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Tamoar de votre ee tan) ge 
jower deux fe- 
vens. Vous vous croiries däskonore si 
dans la place ois vons &ies vous ne 
seuteniex la saine doctrine de volre 
feculie contre les möchantes opinione 
de ses adversaires ; et «’sst oeque vous 
eve fait dans plusieurs de vos thöses. 
Haiz Vapprehension de vous attirer 
de fücheuses afjairer , qui ient 
treubler votre repos, vous fait ramper 
devantces memes ‚dont vous 


‚powiez leur rendre justice sans bles- 


ser ccux qui auraient eu Uun et lau- fa 


tre si vous ne, es aviez mönages. u 
fellait done abandonner les plus fai- 
"bes, Pour ne semettre pas mal auprös 
des plus forw. Il fallait affai 
einsi que vous avez fait, les preuves 
de Finnooence des premiers et favo- 
riser les derniers en dissiı leurs 
korribles excts de medisance et de 
ealomnie. C'est savoir vivre selon le 
he me Die Ta huge fo) od 
reproche ieu des juges. (*) us 
Pk jedicatis Inignitatem , et 
facies peccat 
“ jugerez-vons 
Jusques ä quand aurer-vous di 
au eredis des pecheurs, on les faisant 
‚paralre innocens loragu'ils sont les 
Plus criminels ? C’ost cs que signifie 
ot hebraume, facies peocatorum 
sumere : et c’est oeite acceptation de 





mal imaginable; mı 

et demerrir, ilase gardent bien, tant 
ses juges, de prononcer rien qui le 
Betrisse. Ils ont mille tours de sou- 


ir enuiver et kaisser 
en mine pfa et mille 
1 Preim. 8ı. 


wocat 1, demanden: 
Tivre de N. du Pin, ce quiil 
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tortillemens. Ce qui montre que 
Vasoendant du erddit var Ia jutios 
estun mal presque incurable dans lo 





‚re humain; e'est co qui fera que 
[es personnes puissantes me crain- 
droatjamais de semer des calomnies 
ütiles. Voyez comment une calomnie 
nement conduite a ferme les portes 
de Liege aux peres de Voratoirs- 
Notes quel’ärchevöquede Cambrai, 
Par sa sentence definitivedu 12deno- 
Verabre 169a,a declard innocens ces 
tendus nestoriens ; mais il ne con- 
Ine nommement personne d leur 
faire reparation. Voyez le chapitre 
VI du VIII“. tome da la Morale pra- 


[K) Le tradueteur des Homelies de 
saint tome a declare que ses 
fautes no doivent &ire attribudes qu’a 
Iui send.) L’auteur qui se retracta de 
la sorte se nommeM. Fontaine, et a 
di autrefois comme secretaire_de 
M. Armaud et de M. de Sacy (69). 
jesaite 


2 ügue den jene, 





sostomeavec HM.de Port Royal; 
aäcld vis qnentrduetenrädert 
expresscment qu'il n’y arait que 
de conpable. m 


(U) M.dn Pin ne s'ert pasbien trou- 
v6 d’avoirsoutenu le personnaged’his- 
torien dfuitable.] Jene sn pas bien 
le detail des affaires qui Ani ont dt6 
suscitdes; c'est pourquoije n’en parle» 
qu’en passant; et jerenvoie mon lec- 
tear d Yan de nos istes (70) , 
qui ena touche quelques partioula- 
rites, et nommement l’accasation 
@’avoir trop favorise Nestorius. 

(M) On aurait pu tomber dans les 
m£mes cultes en ne se servant que du 
arme de mire de Jeaus-Christ.] Pai 
dejä parle de ceci dans la premiere 
remarque, mais je we ferai pas mal 
@'y retoucher. Je reis pouvoir dire 

ae les disputes de Nestorius et de 
'yrille n’ont servi d Na, tation 
dies honneurs de IaSainte Vierge que 


Dr ie 
ohne 
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peryacchdent. Ces deux preis ne se 
ttaient pas sur un point de devo- 
tion ; leur querelle neregardait point 
leculte ; et suppose que desce temps- 
1a Pon invoquät la vierge Marie, Nes- 
torius ne pretendait point changer 
cet ‚ et Cyrille ne demandait 
pas qu'on Vamplifift. Il sagissait 
Sntre nr dandogme despsonlation : 
un ii it quel’on.ne vı It cor 
fondre les deuz natares de Jdans 
Christ ; Pautre craignait que P’on ne 
voulüt &riger en personne la nature 
humaine de Notre-Seigaeur. Le oulte 
m’etait point interesse lä dedans : 
Nestorius, tout ent£td qu'il paraissait 
de son opinion , s’etait tellement re- 
duit ävouloirassurerälaSainte Vi 
les honneurs qu'on lui rendait publi 
quement, que dans sa disgräce il pa- 
rut dispose & lui restituer la qualit 
de mire de Dieu , plutdt que de don- 
ner oocasion & la diminution de son 
eulte en continuant de la lui refuser 
(gr). Ces paroles sont d’un pr£tre 
cais qui a traite de la devotion 
ü la Sainte Vierge aussi raisonnable- 
ment qu’une personne de sa profes- 
sion le puisse faire. Il avoue que 









Nestorius nedemandait aucune dimi- de 


nution de culte; et il aurait pu re- 
‚connattre que cet herdtique retenait 
tous les fondemens de culte que 
Gyrille eüt voulu Poser; car on ne 
surait fonder 1 culte de la Sainte 
ierge que sur Ja supposition que 
‚Dieua fit envers elle Er le Cielce 
qu’un roi d’election ferait sur la 
terre e'il declarait qu’il veut et en- 
tend que la femme qui lui a donnd la 
vie, de quelque condition qu’elle füt 
auparavant, soit reconnue pour une 
reine-mere, ä qui il veut accorder 
tout ce qu’elle demandera. Des lors 
une telle femme serait dlevee ä un 
rang qui la mettrait fort au-dessus 
des duchesses et des princasses, etde 
toutes es personnes du royaume, hor- 
misle roi ; son credit n’aurait point 
de bornes. Les honneurs qu’on lui 
Tendrait surpasseraient lasoumission 
ae P’on a pour tonıs les autres 5. 
rent pas que Yon vamustt A re- 
chercher si elle serait la mörc de 
Täme du roi; on se coutenterait de 
la connattre pour la märe de celui 
qui regnerait, et. de savoir qu'elle 


(9) Baillet, de la Divoion ka Seinte Vierge, 
pe sah 








NESTORIUS. 


serait en possession de toutel’autorite 
ui peut convenir 4 un rang. 
"application dececi.ä Nestorias n’est 
as malaisde. Si en rejetant le titre 
mere de Dien il retient celui de 
mere de Jesus-Christ,, il retient tous 
les fondemens du eulte; car, dira-t-il, 
ätre mere de Jesus-Christ, c'est ötre 
möre de celuiä qui foutepuissanoe a 
did donnee au ciel et en terre (72), ch 
qui rögne sur toutes choses, mur les 
anges aussi-bien que sur les hommes; 
et par consequent si Dieu a voulu 
[uelamere de Jesus-Christ fütrevätue 
ie la qualitd de reine-möre et de 
reine röpente, etquelle jouft pleine- 
ment de V’autorite maternelle sur son 
lie est au-dessus de toutes les 
erdatures, eten tat de repandre sur 
le genre hamain tous les biens quelle 
voudra. Je ne vois point que Cyrille 
ait pu donner & la devotion pour la 
Sainte Viergeune base plussolide que 
eelle-ci (93). Ce ne fut point äl’egard 
de la nature divine, que Jesus-Christ, 
le jour deson ascension , dechara que 
toute puissance lui etait donnee ; car, 
‚comme Dieu, ilne pouvaitrien/acque- 
rir;il etait de toute eternite le maltre 
koutes <hosen, Fr furdone va tant 
"homme qu’il fut dtabli plenii 

Ventiaire; cefat ä son Ame que Dien 
confera cette puissance, en tant qu’it 
voulut que tous les desirs de cette 
Ame fussent eficaces et operatifs ; ot 
Par consequent pour &tre assure du 
eredit universel de la Sainte Vierge, 
il suflit de croire que V’humanit6 de 
Jesus-Christ nerefuse rien d sa märe, 
et quil lui_est aussi sonmis que 
le meilleur fils le saurait ötre. Si la 
devotion des sociniens se tournait 
jamais du cöte des fätes, des proces- 
Sons, „des images, des pälerinnges, 
etc., ils feraient pour Jesus-Christ 
tout ce qu’on pratique dans V’glise 
romaine pour sa sainte möre. N’im- 
porte qu’ilsne le croient pas Dieu ‚ il 
sufit qu'il rögne avec une pleine 


(92) Erangile de saint Matthien, ch. XXFIIT, 
vnB, 


3 Notes cu Parole de M. Beil, de I Di- 
votlon Ala Sainte Vierge, pag. 3 et 2 : 

itb de mise’ Fun dire denne & I 
zudem des anres orlatı 
senlement pour marguer 
ion dans 1a jeire quelle ponla 
ron 
























Km, En 
elle pent avanlagensement serv . 
ls ceux qui wat appelds & la möme gloire 

Ta gelee Abce dirin Mavenr. m” 
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Yulssance ob qu’ülsoit le äispensateur 
tous les biens par linstitution de 
Dieu. Si M. Baillet prend la peine 
de röfiichir sur ce,que je viens de 
dire, jem’assure qu'l chängeraquel- 
que chose & cet endroit de son ou- 

; Eorsgus VEglise a maintenu 
la Sainte Vierge dans sa qualite de 
möre de Dieu, au concile 





[a personne 
dans Jesus-Christ (74). Peut-Stre me 
fourairait-il des vues que je n’ai pas 
etqui me feraient changer d’opinion. 
Or Yoici comment je crois que, par 
accident ‚les disputes de Nestorius et 
de Cyrille ont augmente sur la terre 
les honneurs de la Sainte Vierge. Le 
titre de möre de Dieu conteste pen- 
dant quelque temps, et enfin victo- 
rieux, et confirme par les canons des 
eonciles, üt plus !impresion qui 
nen faisait; il devint une grande 
faire; le parti vaincu fut regarde 
comme impie ; le parti vainqueur se 
regarda donc comme le patron de la 
piete; on aima sa victoire,on fortifia 
cette partie de la foi comme une bre- 
che d’oü l’ennemi ayait &te repousse 
et oü il pourrait donner un nourel 
assaut. Parcourez Phistoire del’eglise, 
vous verrez que dans tous les siccles 
les disputes quin’ont pas dte victo- 
rieuses n’ont servi qu’ä redoubler les 
abus. Pen ai remarque la raison , et 
‚cela me fait souvenir des villes qui, 
pour conserver leursprivileges, s'op- 
Posent ä des edits ondreuz ;elles four- 
nissent un pretexte au souverain de 
les brider par des citadelles, ce qui 
ne fait qu’empirer leur conditiom 
L’auteur de la maxime nunguam ten- 
tabis ut non perficias ‚avait bon nez. 
Voyez la note (75). 
'our confirmer ce qu’on vient de 
dire, que ceux qui attaquent de 
ieilles erreurs.de religion s'exposent. 
ätre cause , par accident , qu'elles 
s’enracinent dafantage, jobserre que 
les soctateurs d’un faux culte peuvent 
(5] Bailler, La 
(29) Omittere 
Aoc 
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@tre contrecarres, on pendänt 1 

Plus forts accda de Jeur zele, ou lors- 

quum tide relächement les a con- 
its & Pindifförenos (96). Crai 


en Ioi fait 


ls ont pour elles et 
diff6rence et peut-ätre 


perdeutpatience ;ilsse sentont pleins 
'ardeur pour lesrecouyrer; ilsrem- 


(9) Sijene des fra entre 
ons deux Berndt "art ur hacker. pri 


se. H, v2. Qt. 





„P@- SB, remargue 
Payen au ia ciahan 
„dom. IX, pag. 55 


(G) de Vartiele Hari 
(143) de Vartiele Lu; 
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(8) Ilya dans le.... temperament 
RA Jond trös-bien disposd a 
faire germerce culte.] Laviehumaine 
n’est qu’an thöätre de It; 
mais malgr& oette inconstance il y 
a certaines choses qui, etant une 
fois introduites, croissent d vued’eil, 
et durent ıt plusieurs siecles 
avec des progräs continuels. C’est ee 
qu’on ne peut pas dire des innova- 
Som, ‚qui Tendent a veformer les abus 
ublics et & corriger les mauvaiges 
Himurs. Les loisqueY’on fait detem) 
en temps contre le luxe et contre le 
jeu n’ont guere de foroe qu'au com- 
mencement ; on se donne bientöt la 
'hardiesse de les violer. reforma- 
tions de religion »’stahlissent quel- 
quefois & durer long-temps par rap- 
port aux dogmes speculatifs; mais , 
quant & Ja morale pratique.cll ar 
viennent Promptement leur perfec- 
tion et au plus haut point de 
erus; et d’cela sucodde un reldch 
ment trderap) ide et un etat corrompa 
qui demanderait une nouvelle refor- 
mation. Les bonnes mmurs des 
miers chretiens, leur sobriete , leur 
ghastetd ‚leur bumüie, eo Surent 
leur plus t pendant la vie 
des apbtren, et Yafaiblirent depuis 
ce temps-lä de jour en jour, de sorte 
qu’au [V*. sicle il n’y avait pas une 
rande difference entreles maeurs des 
chretiens etlesmaurades autresgens. 
Les reformes de France au XVl*. sid- 
cle, furent d’abord tres-bien regles 
dans la morale : ils renonoerent au 
jeu, au cabaret, aux juremens, ä Ia 
‚etc. Les statuts militaires que 
le prince de Conde fit observer, au 
commencement des guerres civiles 
sous Charles IX, furent admirables 
(&1). Les soldats etaient obliges de 
vivre dans la derniere regularıte, et 
Ton punissait sev. t lours moin- 
dres fautes; mais toutes ces 
choses durörent peu et ressemblerent 
ä cos enfans qui meurent dans leber- 
coau(82),ou 4 ces plantes quicroissent 
prodigieusement en peu dojaurs et 
ii sont et mortes avant la fin 
Pets (83). II vaudrait mieux crot- 
tre peu ä poud la mani 








manidre desarbres 


(81) Foyes Varüllas , Histeire de Charles IX, 
som. I, pag. m. 163, & Penn, 16a. . 
"Oonfires co que deemus, eitation (13) de 
A 
483) Les eitroniller, 


belles ans, plusoumein,apeds 
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gi goivent vivre long-temps (84). 


u de paille qui acquiert bientöt et 
qui perhienihe toutes res; ent 
que l’'attachement ä la modestie, & la 
temperance , ä Pausteritd, est un dtat. 
violent ; or, la maxime des 
ghilosophes ', un tel &tat ne peut tre 

durde; nullum violentum durabile. 
Ds (85) entendent par un etat violent, 
um tat contraire aux inclinations de 
la nature, un lien d’exil, une force 
externe et majeure qui fait qu’un 
Corps n’est plus dans son eldment 
mais qui ne peut pas empöcher qu’il 
ne tende ä y revenir et qu'il ne com- 
batte cette force externe, et ne l’af- 
faiblisse d chaque moment , de sorte 
qu‘il la surmonte bientöt et se meut 
ensuite vers lelieu que sa pente na- 
turelle lui Air soubaiter. corps 
pesans qu’on @loigne de la terre et qui 
Ketombint dgue) Yirmpulsion quiles 
enavait dloignds a moins deforce que 
la pesanteur interieure de ces corps , 
est Vexemple dont les philosophes se 
servent pour expliquercette doctrine. 
Nous pouvons done comparer la rd- 
formation des maurs d impalsion 

jai fait monter une pierre. Les pas- 

‚„ que la nature a donndes au 
genre humain, combattent incessam- 
ment la pratique de la morale seväre, 
et sont un peids qui ramdne bientöt 
lcshommesä leurpremidrecondition, 
si quelque retour de »ele , si quelque 

forme les a @lanoes vers le ciel. 


Buena Tara eure 


D’od il faut conclure que l’innovation 
introduite dans le christianisme , 
geudays dtabli le culte de la 
inte Vierge trois ou quatre oents 
'ssconsionde 
Haus-Christ (87), a ete farorisde 
les dispositions naturelles et machi- 
nales de Phomme, puisqu'elle a fait 


des progräs oontinuels et prodigieuz 


9 ae je el drinn da iur 

(66) Naturem expeilas fered, inmen zog) ro 
a Ge 

u Pa Banane Wann de Pi, 
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et qu'elle subsiste encore aujourd’hui 
avec tout autant de force qu’elle en 
it jamais eu. On ne comprend pas 
que si elle m’avait point trouvddetrös- 
\indesconvenances dans los passions 
Eemaines, ‚elle I u tant preneren 
itude qu'el it de Vappui 
Plenitare at de la bonne tradition. 
Cest co qui a mt quelques curieuxd 
rechercher quelles peuvent £tre ces 
modifications naturelles de l’äme de 


Thomme quiontfomentel’innovation 
dont il s’agit, et voici le rdaultat de 


rs ches. 

En matigre de religion il n’y a rien 
gei Fjuste minus avec Je gänie zur 
sier des peuplas , que de leur repre- 
ae eid cmine semblable ia 
terre. C'est par-lä que les fantaisies 
et les caprices des po&tes sur le ma- 
ringe des dieux, sur leurs conseils „ 
sar leurs divisions , sur leurs jatsi- 
‚gues , passerent si aiseıment pour des 
articles de foi garmi ca Gras, et 
ensuile 4 les Bomains. On ne 

‚avait pas dlever l’homme jusques 
Box dieux » om abaissa ceur-cijusques 
& l’bomme , et l’on forma par oe 
moyen le point de rencontre,, etle 
cenire d’unite. Si l’on eüt dit que 
Dien gouvernait le monde par desim- 
ples actes de sa volontd, et qu'il etait 
teul dans le ciel, on n’eöt pas pu 
tisfaire ’imagination des peupl 
w’ont point d’exemple d’un. 
ebose. Mais dites-leur qu'un Dien as- 
sist# de plusieurs autres divinitds 
gareme Ie monde, ct que sa our 

diel est magnifique, pompeu- 
12, oe chacan y a ua charge,.t 








„etne 
int que d’autres empietent 





Säment , Barca quo Tespritde 
t, que Fesprit de 
T’homme estimbu d’idees Bemklables, 
empı de ce qui se voit tous los 
jours’au gouvernement des etats, et 
Pia" couf des grands rois. Unetelle 
our west point sans famme ; on 
'voit une reine-märe, une reine 
gante dont le eredit est quelquefois 
aussi grand que celui du roi. Ainsi 
les peüples joptörent facilement ce 
qu’on leur disait de Cybele et de Ju- 
Don; et qu’entre les hommes 
Pautorit d’une reine douairidre est 
ordinairement plus petite que celle 
d’ane reine r&gnante,, de lävint que 
le culte de Cybäle, märe des dieux , 
fut moindre que celui de Junon, 
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sczur et femme de Jupiter. Cette fem- 
ıne de Jupiter avait une infinitd de 
templea ‚ les uns sous un titre, et les 
autres sous un autre (88). II ne s’en 
faut pas etonner : on la considerait 
comme la reine dumonde, etcomme 
une reine qui se mälait du gouverne- 
ment ; et Yailleurs d’est 18 coutume 
de rendre sesrespects aux dames avec 
plus de soim, etarec plas dapparat 
El hommes de condition 
C'est de semblables prejnges 
we Yona persuadd si atserhent aux 
Ärstiens, Sans aucun exemple , ni 
oordre, ni permission de l’Ecriture , 
sans aucune autorite de la tradition 
des premiers sitoles, que les sainis du 
paradissont porpetueflement occupee 
aux fonctions de mediateur entre 
Dieu et nons. On voit dans les cours 
des princes, et 4 proportion dans 
celle des gonverneurs et des inten- 
dans, que rien ne se fait sans la re- 
commandation d'un favori, ou d’un 
secretaire d’etat, ou d’un mattre d’h6- 
tel, ou d’une demoiselle suivante , 
etc. On voit dehouer oent fois ceux 
qui negligent les intercesseurs, et 
jui se hasardent d’aller tout droit & 
la source ©, : et il est absolument 
ndeessnire de so choisir quelques pa- 
trons subalternes. Rien n’a plus con- 
tribud que celaä faire par en cou- 
tame le culte des saints ; toutes les 
raisons d’un controversiste protestant 
ont bien de la peine & frapper un 
buguenot, autant qu’un homme de 
cour, et en gendral tous ceux qui 
saveut un peu le mandge de la vie 
sont Tape du Nele quils en- 
tendent faire 4 leur curd entre la 
ınediation des saints, et la recom- 
mandatien des oficiers d’un grand 
prince. Les notions populaires #’a0- 
commodent exträmement d’une cour 
ttres ‚ les 
martyrs , soient perpdtuellement oc- 
eu 
a 


















ition d’an arret , ä faire souvenir? 
ceci ou decela , comme Von fait 
la cout des prices. 


(9 aren Pomanias, ia taladır manäre, 
au mat Juno: 

Voyen la ramargus QM) de l’areile 3: 
ee man, 


) Foren, um. F, romargue 
Q W varelı Daunen. 75 DR, 
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Mais pendant que vous ne mettez 
au ciel que des anges et que des 
saints, ars “ mediateurs » 
vous ne remplissez pas les iddes popu- 
laires. Elles der Fadent une Feine 








de Jesus-Christ, &tablie dans le ciel 
reine des hommes , et des anges, et 
de toute la nature. Cette hypothise 
remplissait le vide qui paraissait au- 


paravant dans la cour cdleste, et en 
corrigesit toutePirregularite. La con- 
sequence de cela devait @tre que la 
derotion des peuples s’schauffät tres- 
Ppsromptement pour cette nouvelle 
reine toute-puissante et toute-misdri- 
cordieuse. On est prevenu , gendra- 
lement parlant, et avec raison, 
les femmes sont plus portdes que les 
hommes aux actions de charite. Elles 
sont incomparablement plus oflicieu- 
sesque l’autre sexeenversles pauvres, 
envers les malades „enyers he pri 
sonniers ; et s'il y a quelque gräce 
demander , comme Iavie Pur deser- 
teur , ce sont elles qui sollicitent, et 
quis’empressent & attendrir ceux qui 
peuvent le sauver. Ona donc dü se 
promettre um succls beaucoup plas 
Certain en invoquant la Sainte ierge, 
que par toute autre invocation. Ne 
nous dtonnons pas que les honneurs 
qu’on lui a rendus surpassent ceux 
que les paiens rendirent d Junon ; 
car Junon ne reunissait pas en sa per- 
sonne la dignitd de reine-mere et de 
reine regnante; et d’ailleurs elle pas- 
sait pour fiere, pour ine, pour 
vindicative, au lieu que la Sainte 
Vierge etait tout ensemble la reine- 
möre ‘et la reine dpouse, exem| 
de tout defaut , et remplie d’une 
bont6 ineflable. On sait assez que les 
courtisans se refroidissent et se rebu- 
tent quand une reine a trop d’or- 
gueil et trop de soin de punir. Voila 
Ppourquoi Junon ne devait pas avoir 
tant d’adorateurs sil’on At did 
rauade qu’elle n'aimait qu’ä faire 
ia bien. Mon lecteur se represente 











Pour, dames est yne cour 

nee et Branche, Bags 
Frangois I®r,, au Jet. tome der Mömoires 

" Capilnine fangais, pag. m. 3, 30a. 
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dejä empressement Au’eurent les 
peuples & cöntribuer & la construc- 
tion des chapelles et des autels de la 
Sainte Vierge, et ä lui offrir des pier- 
reries et.des ornemens de toute espd- 
ce; car, selon les iddes populaires, ce 
‚sont des choses qui plaisent aux fem- 
mes, et c’est par-lä qae dans le mon- 
de on parvient äleur faveur. Or voici 
une nouvelle machine que ces libera- 
lites etces offrandes ont faitfabriquer. 

Les moines et les cures, s’etant 
apergusque la devotion'pour la Sain- 
te Vierge dtait un grand revenu ä 
leurs cloftres et ä leurs eglises, et 
quelle croissait A proportion queles 
peuples se persuadaient plus forte- 
ment le credit et la bont€ de cette 
reine du monde, travaillerent avec 
toute leur industrie 4 augmenter 
Tidee de ce credit et de cette inchi- 
nation bienfaisante. Les predicateurs 


ie se servirent de toutesles hyperboles 


et.de toutes les figuresque la rhetori- 
que pcut fournir. Les legendaires 
ramassörent toutessortesdemiracles ; 
les poätes se mirent de la partie; on 
&tablit des prix annuels (92) pour ceux 
qui feraient an plus beau po&me 4 la 
touange de la mere de Dieu. Ce qui 
fat d’abord une saillie d’oratenr, ou 
un enthousiasme de poöte,, devint 
ensuite un aphorisme de devotion. 
Les professcurs en theologie empau- 
imörent ces matieres, et nefarent pas 
ceux qui lesdepravörent le moins. La 
coutume vint que dans les maladies 
desesperdes et dans tous les autres 
dangers qui semblaient indvitables „ 
on 





it des vorux ä Notre-Dame d’un 
telou tel lieu, commeaussi lorsqu’on 
souhaitait des enfans , ou quelque 
autre bien. Il arrive partout, et par- 
mi les iofideles, etparmi les fid£les , 
que certains malades abandonnes des 
medecins, röchappent de leur mala- 
die contre toutes les apparences, et 
jne par des incidens imprevas on 
ite les infortunes qu’on ne croyait 
as pouvoir driter. On voit dans tous 
Ter Hays du monde , que les femmes 
qui ont ete steri cn plusieurs anndes, 
congoivent enfin. Les voux dont je 
p: sont un merveilleux artifice ; 
car sils ne delivrent par, on a cent 
chappatoires,comme qu'ilsn’avaient. 
pas dte faits avec une foi assez fer- 
Tente, etc. Onne tient pas registre de 
(99) y on a & Rouen, & Cam, etc. 
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vembre saivant, ceite Notre-Dame 


e&t acquis une telle reputation „ 
quelle et efface les autres; car les 
edis eussent fait valoir ce mi- 
racle-Ia toutes les circonstances 
que la conjecture des affaires gen 
rales leur ponvait fonrnir Abenam- 
ment. Ces messieurs-lä ont ei les 
Pands promoteurs du calte. Ce sont 
ax ‚je Pense , qui ont commenc6 d 
dire que Jesı ırist s’dtait: reserved 
lejngement ‚ et avait laissd ä sa mdre 
teate la distribution des gräces , 
sür de faire passer du cötd de 
1a Kinte-Vi tous les actes de la 
plus tendre devolion. Cette maxime 
west plas un simple effort de rheto- 
rieien qui s’schauffe en chaire ; elle 
st passce dans les livres quo l’on met 
entre les mains des devots (93). Y a- 
Gil rien de plus propre ä fortifier le 
eulte de la Sainte Vierge, que de dire 
Dien lui donne une infinit de 
Kanes signed, afın quelle distribue 
selon son bon pl in den hen gl 
ppartionnent a Dieu (94)? C'est, donc 
äelle qu’on est redevable du salut , 
et de tous Ies biens, et non pas 
Dien; car c'est elle qui choisit les 
gens , et qui les ecrit avec telle 
tificatioı semble dans 
Vous trouve- 


Basnage, Histai 'Egliee , 
SU 


parte, pag. 60. 
ite Osoris discela dans un ser 
wa Drelinesurt, Röpigee 4 Kirk- 
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rez une infinitd de semblables pen- 
a6es dans Vouvrage que je cite 195). 
Les paiens n’en usaient. pas de la sorte 
envers Jupiter. Us disaient qu’ä P&- 
gard des punitions il se conduisajt 
selon les avis des autres dieux; mais 
qu’il ne consultait personue quand il 
voulait faire du bien (96). est la 
conduite que des gens sages ont con- 
seillde aux monarques (97) ; et nous 
voyons que les rois du monde sont 
les auteurs immediats des lettres de 
‚ et quils commettent des juges 
Pour condasmner 4 la mort les crimi- 
nels. Quand on se souyiendra que 
la devotion 1 pour la Vierge est une 
source föconde de gain aux eglisen 
et aux couvens, on verra bien la 
son quia fait faire un partage si did 
rent de celui-lä entre Jesus-Christ et 
sa sainte möre,, par rapport aux si- 
jatures de justice et aux signatures 
‚gräce (98). Rien de plus Bropre 
que cela pourrendre la Sainte Vierge 
Nobjet, principal et presque unique 
des priöres , et des vaux, et des 
lerinages, et möme de Pamour et de 
la reconnaissance , et de tous les 
aotes intörieurs de la pietö. Considd- 
rons encore une fois la cour des prin- 
ces, le grand modele de la plupart 
des religions. Il ya des princes qui 
se laissent tellement x par un 
favori , quils ne donnent. aucune 
charge qu’ä sa recommandation. Pre- 
sentez-leur un placet vous-m&mes ; 
&talez-y vos services ; demandez-r 
humblement, mais comme une jusie 
r&compense, le gouvernement d’une 
ville, ile vons le refuseront. Que le 
favori parle pour vons le lendemain, 
ils vous Paccorderont sur-Ie-champ. 








KO Po . Drelinoan, contre Verdquade 
A rasen Nat. Quest. Lid. IT, 
XLIIT. Vayeı ia remargus (6) de len 
eu a 
N Erd od quali, dräg dzomı as 


Ü ir drdyune dhiparen , drraıs mrorannien 


dhras aonafur mi dire Urn dauäiren, 

N auroi vun „u Geneo stay ira pri pi 

sic agendum , ut si quis 1 long, ne 
fndem tradet enterlm cum prerie 


aus: ul ditourne oiroment be acter dal 
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Lorsque les choses sont reduites sur 
ce pied-lä dans une cour , Fon = 
beaucoup plus de soin de gagner les 
bonnen erdoes du favori, quedegar 
‚gner celles da monatgue;; et l’oh a 
raison.d’en useı ‚ la prudence 
le veut. Je want, etje dis 
que In justice et que la raison veu- 
ent que ceux qui ont obtenu un gou- 
'vernement de ville par la voie dont 
jai parld , s’en estiment redevables, 
non pas au prince Jeur maftre, mais 
au favori du prince, et qu'ils r&ser- 
vent toute leur reconnaissance et 
tonte leur amitid pour le favori, 
comme pour la vraie cante de leur 
dignit£. Le prince en est seulement 
1a cause eloignde , la cause indirecte, 
In cause paraccident, la cause vague 
et geile 11 est la source de l’auto- 
ritd, mais c'est un autre qui la deter- 
mine, et qui Tapplique au profit et 
& l'arantage de tels et de tels. Vous 
Voyez par cette insage que dans ’hy- 
pothöse des docteurs 'qui disent 
qu’aucun bien n'est rpandu sur la 
terre qu’ä Ja nomination , et qu’ä la 
recommandation delaSainte Vierge, 
C'est ü elle, et non pas äDieu, que 
chaque particulier est redevable de 
sa fortune ; et c’est pourelle , et non 
pour Dieu, qu'il doit ayoir de 
our et de la reconnaissance. Il 
w’obtiendraitrien de Dieu si la Vi 
ne „en m£lait. C'est done pour elle 
qu’il doit avoir de la devotion : cela 
est fonde dans le bon sens ; les raisons 
en paraissent demonstratives e- Se 
faut-ik dtonner apres cela que Ies ac- 
tes de religion aient pris dans le ca- 
tholicisme a forme qu'ils y ont prise? 
N’est-ce pas en bien deterrer les fon- 
demens ? Quoi qu'il en soit, le culte 
de la Sainte Vierge est 'monte & des 
excds si enormes, et s’y maintient si 
hauternent , que les janscnistes, qui 
ont voulu donner cn avis sur ce 
sujet, n’y ont rien jet pour un 
bomme ui se conforine ä Ichrs mo- 
difications , il y en a deux mille au 
gied de ia lettre qui suirent le pere 
sset ( 100). Considerez, je vons 

















Kun gmii Fine pam an gentihome 
u ne int au 

me, Mais au fareri Hi fant done qus {a rocon- 
naltzance du gentil ü 


ine soil ‚la favori, et 
a ende et Ta ride du 


(100) Je me sers da cet exemple, parce que le 
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prie , les obstacles que l’on a trourds 
en Sorbonne,, quand on ya censurd 
le Jivre d’une religieuse espaghole 
(101). Le vrai moyen d’arräter le mal 
serait d’interdire les panegyriques , 
et ordonner que les devots qui vou- 
draient marquer leur reconnaissance 
par des liberalites, les envoyassent , 
non pas aux chapelles de la Sainte 
Vierge, mais aux höpitauz. Un pr&- 
dicateur n'ignore pas que ses audi- 
teurs ont assistd plusieurs fois aux 
panegyriques de Notre-Dame , et 
qu’ils ont Iu les plus beaux sermons 
qui aient paru sur oette matiere. Sil 
veut donc se faire dcouter et ad- 
mirer , ilfaut qu'il invente quelque 
trait nouveaa quj encherisse sur 
tout ce qui a ed dejä dit, et voilä 
une source d’illusions. Le prinei 
serait de defendre sous peine de 
monie äceux qui desservent les au. 
tels privildgids, et qui president au 
culte, de recevoir ni sou ni maille 
d’aucun devot. On ferait tarir par-la 
les so des l&gendaires et des 
sermo: ‚et des pretendus mira- 
les. Mais ce chemin-lä n’est il pas 
impraticable? Hoc opus, hic labor est. 

(0) Je ferai une observation sur 
une note du pöre Doucin. ] Quand je 
composai V’article de Nestorius, je 
savais en general qu’on avait fait des 
faircs 4 M. da Pin , entre autres su- 
jets , sur certaines choses qu'il avai 
dites touchant cet herdsiarque ; mai 
je ne savais rien cn detail , ni quant 
aux propositions que Yon avait con- 
damnees , ni quant aux retractations 
qu’il avait te contraint de livrer. Je 
nen sais guöre davantage presente- 
ment ; toutes mos connaissances se 
reduisent 4 la note du pere Dowein. 
Je dirai neanmoins que, pour detrui- 
re lescon: wenccs Ja ii ‚de 
‚ce docteur de Sorbonne , il ne suflit 
pasde nousalleguer ses r£tractations; 
Car il yades gens qui se retractent 
dans la peur d’ötre opprimds ; et il y 
en a qui le font parce que certains 
raisonnemens les ont eblonis , qui 









































ni 
sont cependant plns faibles que Tes 
preuves de leur premiere opinion. 


jeruste Cramer ert un de ceux quı ont le plus for- 
tement condamnf Uantenr des his snlmwairen de 
i indiscreis, Foyer M. di 





PE Voyenl'arsicls Aoninn, tom. F, pı 69 
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Suppos€ M. du Pin ait change de 
ent, il reste d savoir si oh ä 
ause qu’ayant examine tout de nou- 
vean lacontroverse du nestorianisme, 
la connu par des preuves interieures 
qail »ätait trompe; on si dest d 
amse qu’il a compris en general, que 
paisque Nestorius fut condamnd par 
un concile acumenigue, il est du 
deroir dun bon catholigue remain 
@’acquiescer ä cela, sans donner lien 
ä de malheureuses et trds-dangereu- 
ses distinctions du fait‘et du droit. 
En ce cas-lä ses rötractations n’em- 
picbent son premier senti- 
ment KR qulque forgeen faveur de 
Bestori: ‚ar on en peut conclure 
qu'un habile tbeologien, qui arait 
esamine la matiere, a reconnu par 
kes preuves interieures , 
perles preuvesgne les pidces du pro- 
i il y ent du mal- 
eatendu ; mais jjavou@ que cola ne 
forme pas un pröjuge aussi puissant 
que ce que le pere Doucin rapporte 
Woachant les plaintes des antiens dis- 
Gples de Nestorius. Ils soutihrent 
« que la dispute entre ce prelat et 
» saint Cyrille n’&tait qu’une dispute 
» de mots, et que Vexplicalion dn- 
» nde par lui-möme ü ses premiers 
» sermons etait conforme d ce que 
» nous croyons maintenant..... Bien 
» davantage, ils produisaient plu- 
» sieurs de ses dcrils, od il se plaint 
» que ses propositions (*') ont die 
» trongudes et falsifices ; qu’on 
» zupprirne des motaessentielg; qu’on 
» en a ajoute d’autres qui n’etaient 
» point de lui; qu’on en a räpproche 
> d’ane maniere yui faisait un sense 
» tout opposd au sien, et que c'est 
ir ces detestables artifices 
lire les 


» destin et les auires , c’es 
» Et ont eid surpris ; 
© qu’ü ne fait nulle dificulte de doh- 
wer ä Marie le nom de märe de 
Dieu , pourvu seulement qu’on ne 
ke prenne pas au sens Wirius ot 
Elpoliodre Ce que Nestorius 
avait dit, Helladios,, Theodoret , 
> Ibas, Irdade, et lesautresn’avaient 
» point cessd de le repeter, yu’on 
» avait altribad & Nestorius millean- 
» tresfausetes,queni lui ni personne 


» qu’ils connussent , n’avait jamais 
» mi parlagd lg Christ, ni reconnu 


Spmedie., cap. 6. 
Pa 

















os fonrnissent, 












& » trourd unetelleaversioh ä ce Üitre, 


13ı 
» qu’un soul et unique Als de Dien x 
» que le terme (*) d’union hypostuti= 
» que, avait did rejete, & Ia veritd 
» Comiie inconnu aux’ anciens, ch 
» comme signifiant une union neoes= 
» saire et purement naturelle entre 
» les deux natures ; mais que Cyrille 
» lui-m&me »’etait rendu & la force 
» de ses raisons, en supprimant ce 
» terme lorsqu’on traita de la paix 
» des eglises (103). » Il est certain 
que pour degager Cyrille du fardean 

jae cela lui met sur les paules, il 

ut reconrir ä l’infaillibilite des con= 
ciles, quant aux decisions sur le fait. 
Voyez les observations que le päre 
Doucin a etaldes pour la soutenir, et 
pour refuter les distinctions de mes- 
sieurs de Port-Royal. 

(P) Un ministre de Paris vepondit 
a un ev6que qui semblaft accuser les 





‚Protestans de ronouveler Uherösie de 


Nestorius a V’cgard de l’epithete de 
möre de Dieu. | Voici les paroles de 
M. le Camus, ev&que de Belley; il 
wadreme 4 M. Drelincourt!« Vous 
» me permettrez, en passant, de vous 
» dire que jamais je n’ai rencontre 
» cs terme de mere de Dieu dans vos 
» derivains ; que vous-meme, qui 
» semblez plus favorable ä cette die 
» vine möte, P’6vitez soigueusement, 
» etcomme um dcneil, et que dans 
» les conferences et conversations 
» qtie j’ai eues depuis trente ans avce 
» ceux de votre confession , j’y ai 





» que jamais ils ne sen serwetit, jus- 
» que-lä que quelques-uns s’en trou- 
» vant presses, me l’ont nid en 
» tabrant, comme si mere de Christ 
» et mere de Dieu etaient deux cho- 
» sen, etique Christ ne fut pas Dieu : 
» ce qui choque et heurte rudement 
» Punion hypostatique et la com 

» munication des idiomes : vous y 
» penserez , s\il vous platt (103). » 
M. Drelincourt repondit (104), 1° 
que la creance des eglises r&formdes 
est parfaitement conforme ä celle de 
Vaniehne dglise , & l’&gard des deux 
natures de Jesus-Christ , en unite de 











©) Orietal, oje. adCyrll anathem. 3. 

gie Denci, Hiteire dn Nesterinniume, pag. 
3. 

nun, drögue de Beiley, Röponse h 


Drelincourt, Replic Mad de 
ee a nn A U Alone 
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7 
Toaucun 
religion ne se fera jamais tirer l’oreil- 
Le pour dire que 1a Vierge Marie ent. 
're de Dieu (108); 6°.« quesicetitre 
» do märede Dieune se rencontre pas 
» si souvent en nosauteurs que celui 
» de mere de Jesus-Christ , ce w’est 
> pas,ni qu’ils soient si ignorans que 
» Se Jimaginer que ce solent deux 
» choses difdrentes, et non pas deux 
» expressions qui reviennent &une: 
» ni qu'ils soient si impies que de 
» croire que Jesus-Christ n’est pas 
» Dieu. Mais ils en went de la sor- 
» te avec une sainte prudence. |] 
» considerent que gräces & Dieu ce 
» royaume w’est point aflligd de la 
» pasta dos nestoriens; et qu'il n'est 
» Bas besoin & present de chercher 
» des prdcautions contre une erreur 
» qui est. abolie; mal qull 7 a den 
» gens qui deifient la Vierge Maric , 
» etqui en font une deesse, et qu’il 
» est ä craindre que les choses qui 
3 Sont on eiles mÄmen les plus veri- 
» tahles, les plus saiutes et les plus 
» innocentes ne servent äles entrete- 
» nir en leur erreur (top). » Enfin, 
ce ministre fait cette de tion : Je 
proteste devant Dieu et devant ses 
Saints anges , que je crois formement 
que la Pierge est möre de Dieu ‚ et 
Iueje mis pret de signer cetia verite 
le mon propre sang. INcanmoins je 








:05) Drelincoart, Röpligue & la Röpomse de 
a ne 
Gen)lä mine, pop. 08. 
(108) La m£me, pag. 56. 
(109) Za mime, pag. 297. 





NEVERS. 





sa divinits comme de son humanite. 
Jai renconire des gens de votre com- 

munion qui oonoevaient oette qualite 

de mere de Dieu de la fagon la plus 

grasüäre que Fon Pourrait simaginer 
110). 


Ceci servira de confirmation aux 
choses qui ont t6 insinndes dans la- 
remarque (A), touchant la crainte de 
Nestorius, que l’on m’abusät de l’epi- 
thäte de de Dieu, et fera con- 
maftre en mäme temps les eircon- 
speclions desministres etleurscanses. 


(110) Lä mine. 


v . 
NEVERS ( Jean oe Bounco- 
GNE, COMTE DE), au XV". sie- 
cle, fut fort maltrait€ par le 
dernier duc de Bourgogne, quoi- 
quil edt. Vhonneur d’&tre son 
parent (A). Ce duc l’obligea de 
renoncer aux duches de Brabant 
et de Limbourg, et aux terres 
d’outre-Meuse, par un contrat 
force , le 22 de mars 1465 (a). 
Ile degrada aussi de l’ordre de 
la Toison d’or (B). Ce comte 
mourut ä Nevers, le 25 de 
tembre ı4gı (5), Age de soixan- 
a a a 
va u on von 
(6) Fabert, Histoire des ducs de Bour- 
g0g0e ‚ tom. 1, pag. 155. . 
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te etseize ans (c). Il dtait ne & 
Clameci , le 25 d’octobre 1415 
(d). Il avait herit€ de son oncle 
maternel (e) la comte d’Eu, lan 
1472(f). I fut marie trois fois, 
et ne laissa que deux filles legiti- 
mes et Irois bätards (g) (C)- 
Labbe , Tablenux gemdalog., pag. 263. 
" (ne inte 1a Hafens roye- 
10) Sharles drtois , frare de Bone 
€ rtois, märe de ca comia de Nevers. 
(5) Äneime , Bistro de Ia Mason 
75) Lahbe, Tahleauz gentalog,, pag. 264. 
(A) Il fut fort maltraite par le der- 
nier duc de Bowrgogne...... son pa- 
zene.] I etsit ls de Philippe de 
Bourgogne, comte de Nevers, de Re- 
thel et d’ktampes, qui fut'tad äla 
bataille d’Azincourt , Van 1415, ot 
ui avait pour pere Philippe le Har- 
3, due de Boorgogue, Als du roi 
Jean. Ce Philippe, comte de Nevers, 
en secondes noces la fille du 








4 
comte d’Artois, et eneut deux fils, . 


Charles et Jean (1). Celui- 
sans post£rit# legitime, ce] 
wujet decat article. il est aise decon- 
maltre le le sa parente avec 
Charles,  Ternier duc de Bourgn- 
pen. 3 gear we warient que Bi 
i, due jogne 

GEÄL le bisateul’ de co Charles 5 

®) .... Il le degrada aussi de Vor- 
dre de la Toison d’or. ] Pierre Mat- 





thiem va nous apprendre li-dessus un 
fait important. 
seigneur 


Philippe de Gröve- 
caur, a’Eiqueı 





quela due Charleı fü Bruges, apris 
mort 





» place oü devoient estre mises les 
(1) Tird de Potas Heuterus, au livre FI Be- 
mn Bepeadirrun. Vaycz a Iapire Labbe, 
= ginialopigum, pag. 562. 
(9) Piere Matihien Hinoite Sa Losis Xt, div. 
KT, pag. m. 7500 
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» armes du comte de Nevers, avec 
» ces paroles qui se lisent en une 
» chronique M. 8. de la bibliotheque 
» da roy. Le comte de Nevers ad- 
» journe par lettres patantes du ires- 
» haut ettres.excelleht prince etmon 
» redoute seigneur, monseigneur le 
» duc, seellees du sel de sonordre da 
» la Toison, & comparoir en person- 
no au nt chapitre, Pour y 
» respondre de son honneur touchant 
» eas de sortilege, et abusant des 
» sainets sacrements de son eglise, ne 


’» s'est prosentd no comparu , aingois 


» a fait defaut. Et pour esviter le 
Se griech & Ford a 
» renvoye le eollier, et pouroe a estd 
» etest declare hors de Fordre et non 
» appell6 en Fa ınde. » Un ine. 
rien moderne (3) assure que Phili 
le Bon, fäche de voir Nolte comte de- 
Nevers dans le parti de Charles VII, 
roi de France, le fit biffer de F’ordre 
da la Toison. Notez que ce comte fat 
fait chevalier dans le neuvidme cha- 
pitre tenu 4 la Haye, le ı2.de mai 
1456, et que le premier chapitre tenu 
ar leduc Charles fut le onzieme (4). 
fot tenu & Bruges lan u 
(C) IL fut marie trois 
laissg que de: 2% 
trois bdtards. ) 1°. L’an 1435, avec 
Jacqueline d’Ailli, Glle de Haoul, vi- 
dame d’Amiens et eeigneur de Pequi- 
y, de laquelle il eut une fille , qui 
fut femme de Jean, duc de Cleves; 
3°. Pan 1475, avec Paule de Breta- 
e, fille de Jean de Rrosse, comte de 
‚athiövre , de laquelle il eut une 
ülle, qui fut maride & Jean d’Albret, 
sire d’Orval; 3°. Pan 1480, avec 
ise d’Albret, fille d’Arnaud- 
„ sire d’Orval (6), et sur de 
ee Jean (7). EHe n’eut point d’enfans. 


(3) Faber, Hintere den dncnde Boargogns, om. 


#: Fire LE, Tablenux gintalogi- 
5 Pounar Hentertn Kram Barpund LPT 

NEUFGERMAIN (Lovıs pe), 
poäte frangais un peu fou,, pour 
ne rien dire de pis, vivait sous 
le regne de Louis XI *. Il ser- 

* Leclere dit qu'il vivait encore en 1688 , 
Fer en Inquelle Mensge l'appelle de vieur 











‘rart *. L’un n’ 
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yait de jouet an duc d’Orleans , 


au cardinal de Richelieu,, etaux © 


beanx guprits de ce temps-la. Il 
se qualifiait poste heseroclite de 
monseigneur, frere unique de sa 
najest@(A), Sa methode favorite 
6tait de faire des vers qui finis- 
saient par les syliabes du nom 
de ceux qu’il louait. C’etait une 
gene qui lui faisait debiter mille 
imperlinences, et un galimar 
tias si ridicule, qu'il ne ur pas 
g’etonner on se divertit & lui 
proposer des noms qui lui den- 
nassent un peu d’exercice. Je ne 
sais mäme si l’on ne se servait 
pas de lui pour entremeler des 
traits satiriques parmi des louan- 
ges: je veux dire que des gens 
lus ingenieux que lui l’aidaient 
quelquefois ä faire ses vers. C’est 
ce qu'il semble qu’on puisse con- 
jecturer , a l’Egard de ceux qu’il 
fit pour MM. Godeau et Con- 
etait pas d’une 
mine ni d’une taille avantagense, 
jatin ; 








Yautre ne savait point de 
il semble donc qu'ily ait un 
de malignite dans leur eloge, et 
w’un plus habile maitre que 
Neufz ermain y ait touche. J’en 
Teimelejugement & mes lecteurs. 
I rauveront girdessons les vers 
jont je parle (B). Il n’y a guere 
de nl les Geriia de Vor 
ture qui soient plus ingenieu- 
ses, que ce quil fit pour se mo- 
quer de ce poäte heleroclite (C). 
Lareponse de Neufgermain mar- 
que qu‘il n'en pouvait plus (D) : 
le coup ’avait etourdi; jamais il 
m’avait moins su ce qu'jl disait 
qu’en celte rencantre. 








* Joly trouve Ia conjecture mal fondde , 
et geil my a rien de iort ingenieux dans 
ces vers qui sont rapportäs en la remar- 
gus (B). 
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(A) II sa qualiflalt poßte hötdro- 
ee enimede 
va majeste. Qu'on ne ville pas i 
Einer que les beauz enprits qui di- 
vertissaient par son moyen fe duc 
d’Orleans, le cardinal de Richelien, 
ete.. Iui donnärent cette qualite sans 
quil Tacceptät : il est sür quiil la 
prenait fort serieusement, et qu’elle 
&tait Dun de ses titres ü la 1öte deses 
ouvrages. En eflet, voi es termes 
du privildge a’il obtint du roi pour 
Pimpression de ses pocsies, Tan 1637: 
Notre bien-aime Loos nz Neurone- 
xuın, nous a fait remonirer qu'il de- 
sirait faire imprimer, pour la seconde 


fois, remitre partie, et aussi la 
Fein, In premiäre parte, et au 











Neufgermain , poöte heteroclite de 
notre tres-cher frere unique le duc 
d’Orldans : mais doute quautres le 
voulussent faire imprinier, ce qui 
tournerait & son prejudice, requdrant 
sur ce nos lettres: A CES EAU- 
SES, nous, voulant gratifierledit de 
Neufgermain, lui avons permis et 
‚tions, etc. 

(B) Ilstrouveront oi-dessous les vers 
dont je parle. ] Rapportons premie- 
rement ceux qu'il fit pour M. Con- 
rart. Il P’appelle Conrat, soit que la 
prouonciation des Parisiens (1) P’eüt 
trompd ä Vorthographe de ce nom, 
soit que la syllabe rat eüt para plus 
favorable que celle de rarı. 


A MONSIEUR CONRAT. 
Lessyllabes dm anca finissant los vers 
Ainsi que Von parlait des rats de Tarascon, 

Quelqu engendrer 


'un me dit, tout mans peut. 





herbe 
Sharon Keentidn 
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il me harangın en chaire, il haranguı en 
Zelateur de vertu, contraire au soflirat, 
Puis beit V’can d’Blippocräne a plein bros ou 
Anz vivanı et Yfunts, fürce au grand Amu- 

rat, 
Ayamt seif ei sanı soif, cet excellent Conrat. 

MU seit de gu geire eur dan Derpanlire 
Seigner, the le ponlı, enpliguer la cf 
En Bee Wrat, Weil ben bon! 

beanis admirant, st son bei apparat, 
Puis de se: beauz discours les charme ce Con- 
Tat. 

Plus uÖrphte puinant, il peut sanı lei. 
Arreter de le soleil, dien migrat, 
Be ee ne, 
Par terre la lion , et U lcumant verret, 
Baleines om mer par nes accens Conrat. 

Dans un lirre ül fait voir qu'an priz dn 
Les ef! der proserie mit a briumwirat 
Ei comme il Les jenait & (a chance et tricon, 

heran sun 
Tanı en seienijenz et rare ce Coral (f}- 

Passons 4 ceux qu'il composa pour 
M. Godeau. On ne trouvera pas mau- 
vais, je m’assure, que je rapporte ces 
deux exemples, car il’en fahait rap- 
porter quelqu’un, pui 
Presque persone, danslespaysetran- 
gem w’aurait pu avoir uneidee juste 

caractere de ce poäte heteroclite. 


A MONSIEUR GODEAU. 


Les oyllabes de nora Animant ies vers. 


‚La belle et gentille Margo , 
fre au bord deau, 





"autrement 











Dun nom si divin, origo 

Ext, que lide dun cordean, 
une pie, ou margo, 

Gare, ureGsd el 

Faranı marcher manienr Godean. 
’s festins content un lingo , 

Ener lapın, Kaandeatn 

Pausqu ensemble & Urlarigo, 

(Q Nenfgermain, Ilt. part. de 10, Pobsies et 
De on. 


® ) Fazie Förpreiön, apparemment au lien 
(5 Incedb Deu. 


Boiyent, mangeant le frirandnan , 
Be Milrne a Godena 

(C) Ceque Voiture fit pour se mo 
quer de 7 poete ve nt 
1°. une balladeen faveurdes ÖEuvres 
de Neufgermain ; 2°. une Reponee & 
1a Plainte (7) descunsonnes qui n’ont 
pas Uhonneur d’entrer au nom de 
Neufgermain; 3°. una Requeie a M. 
de Purlaurens au nom.de Neufper 
main ; 3°. Des vers & la mode. de Neuf- 

rermain, a M. d’ Avaux, les latıres 

nom finissant les vers. Tout cela 
est plein d’esprit:: la Reponse & la 
plainte des consonnes fut faite sous 
le nom de Jupiter. C’est une excel- 
leute piece; ndanmoius M. de Girac 
Ytrouva quelques defautsdont M.Cos- 
tar cut bien de la peine & faire lapo- 
logie, avec toutes ses adresses et aveo 
tous ses recueils. 

(D) La röponse de Neufgermain 
marquequ'il n’en powvait plus.] M.de 
Girao critiqua entre autres cl 
comme un mensonge ce que Jupiter 
assurait touchant les voyelles : c'est. 
quelles araient &t& mises toutes d 
Je nom de Neufgermain. Cela ne 
ötre vrai qu’en supposant que ce nons 
s'orthographio Naufgermain. Vous 





allez voir Petrange galimatias que ' 


le poäte heteroclite fonda sur ceite 
faute de Voiture. « (8) De quelyne 
» fagon que vous le preniez, M. de 
» Voiture est toujours blämable. Car 
» »iln’a pas mis un o dans ce mot 
» de NWeufgermain, il „est trompdau 
» compte, puisq, met une voyel- 
» lo; sil Pa mis, ila mal fait de 
» le metire, n’y devant pas &tre, 
» commelelui reproche Neufgermain 
» Jui-meme. 









2 Qui dat montrer qu’en ce beau nam 
* Toutes voyelles sont sinon“ 
NO, qui par sa forme sphriqua 
Dana Ie earctre fig 

: earaclire 

© Confröre de celui d’Atwern. » 









 dponee Kia 
Voiture, section XXUT, pag- 
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NEVIZAN (Jzan ), juriscon- 
sulte italien *, natif d’Ast, fut 
disciple de Frangois Curtius , 

fesseur dans l’universite de 

jadoue (a). Il publiaentre autres 
ouvrages un traile qu’il intitula 
Sylva nuptialis (A), ou il fit 
paraitre son inclination A debi- 
ter des plaisanteries, et une eru- 
dilion assaisonnede de curiosites 
divertissantes. Ily entassa beau- 
coup de recueils de medisance 
contre le sexe. Quelques-uns di- 
sent que les femmes de Piemont 
n’entendirent point raillerie , et 
qu’elles se vengerentde lui cruel- 
lement (B). Il ne futjamais ma- 
rie, mais il entretint une con- 
cubine ‚ eten eut un fils qui fut 





avocat, et qu’on depouilla de choscs 


tous ses biens (C), et qui pour 
surcroit de malheur passa de 
Vextröine pauyretö & la folie. 
Jean Nevizan deceda ’an 1540. 
Il ayait eu soin de marier sa con- 
cubine (b). 


"L’addition feite par Chaufepid ä cet ar- 
tielo est extraite du tom. XXIV des Memotres 
de Niceron. 


(a) Panzirol., de claris Legum Interpret., 
crıv. 


(6) Tird de Pansirole , lib. IT, de clar. 
Leg. Interpretib. , cap. CLY, 

(A) ZU publia.... un traite quil in- 
titula Sylva nuptialis.] M. Marais, 
avocat au parlement de Paris, a eu 
la bonte de m'ecrire qu’il a une edi- 
tion gotbique de cet ouvrage, faite 
Paris, chez Kerver, Pan ı5a1; qu'il 
n'est dono pas vrai que Nerizan l’ait 
achey Pan 1522, comme V’assure 
M. Simon (1), qui a fait une petite 
Bibliotheque des Jurisconsultes ;que 
le titre de cette edition de Paris con- 
tient ceci : Silva nuptialis, bonis re- 
ferta non modieis, nunc te, lector, ob- 
nize rogat ut se aspicias, deinde quod 
scriptum est legas , et protinus visis 
opusculi annotamentis , cum indice 

(&) Conseil idial de Beawais. Payeı 
1. Eoneilter anpriidial & Beaweir. Ver 


'e.Je ans, m. 
edel daran Tg, Peg. A, 








alphabetico contentorum narrativo , 
Iztaberis gaudio maximo; que Pau- 
tour a ramassd tout ce qu’on dit pour 
et contre les fommes ; qu'il y a bien 
des choses originales dans ce livre ; 
qu’on y trouve que Dieu 'est fait 

omı et n’a pardonne au genre 
humain , que parce que la Sainte- 
Vierge etait belle *:. Imö Deus opti- 
mus masimus ob pı et decore 
‚filia Jerasalem immaculatam virgi- 
nitaten i humano sibi infesto 
pepereit et homo factus est; qu’on 
cite sur cela les conseils de Romanus, 
avec la page, la ligne et le mot; 
qu’on y trouve aussi ces paroles, si 
mulieri non satisfit de vestibus et car- 
nibus, ipsa satisfacit de cornibus ; que 
Dien, si Von en croit Nerizan, ne 
precipite point tous les mauvais an- 
ges en enfer ; qu’il en mit quelques- 
uns dans les oorps des feinmes pour 
faire enrager les hommes, Tout est 
plein, ajoute M. Marais, de pareilles 

na cette compilation. 

Je ne crois pas que Pedition de Pa- 
ris, ı5aı *», soit la premidre (*), et 
je m’etonne que Gosner et ses conti- 











nuateurs aient did ai nögligens ale. 


gard du Sylsa nuptalis. Is nen 
F - ‚Jaly et Loslene na wonrums Leere her 
jacion I (nich du pamage aid, ei 
an en premiere di 
3 Tedereet Joly älscat que I premitre Sltion 
aber de näng. en MB 
ie mie , some M. Bayle, 
vie du Gm mapıall de Tan id alar 
pas Ia premiäre, ayant pas va de plus 
que I pain di 
















Il u’est pas au reste fort 
praid ae le Sri mir 
ie Sylva nuptialis, 

en fig lvren, tel que an ron at üdecherd 
ieque, 1. IV, n. 247. il paralt que 

fen Tail encore ern 
m auvrage, quelgue temps apris Nosl 
1532, jour de la pri de Rhodes. Ekfor wm 
marque A fire sur ce livre, el 
«est que len faules d'impression, 
les &ditions nouvelles, y com; 






dans 
celle de 1545. 


viennent de ce que les onvriers ont mal devind 
les abröviations des dditions gothi Par 
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jaent aucune edition, ni aucune 
ularitd; et cependant c'est un 

ivre qui a passe pour träs-curienz, 
et dont on a fait plusieurs editiona. 
Tai celle de Lyon, apud Antonium 
de Harsy , 1573, in-8°. (*). Eu voici 
le titre tout entier. Sylvar nuplialis 
libri sex, in quibus ex dietis moder. 
materia matrimoni , dotium, fılia- 
tionis ‚ adulterü , originis, successio- 
nis, et monitorialium plenissim& dis- 
eutitur : una cum remediis ad sedan- 
dum factiones Guelphorum eı Giebe- 
linorum. Item modus judicandi et 
exequendi jussa prineipum. » 
de Authonatibus doctirum , prvile- 
Omnia ez questione, an nu- 
bendum sit, vel'non, desumpta sunt. 
Johanne Nevizano Ästensi, juriscon- 
zulto clarssime , authore, Omnia 
mul antel igatiora : in- 
aan ae ge 
mentis in singulos libros additis, auc- 
tiora reddita. La premitre chose qu’on 









rencontre apres ce titre, est une let- ' 


tre da jurisconsulte Achille Alionus, 
3 Tautear. Elle fut dcrite Yan 1532, 
et commence ainsi : Habuisti aliquot 
anız annos (3) , Johannes NVevizane , 
virelarissime, tuis genialibusatquein- 
gerialibus nuptie, in amaniflud il 
ud Syld,, frequantes quotquot 
‚tum "habent‘ interioris hominis , 
tterarüs pabulis , ac versatili libri 


[2 mens adlictum, atqus 
ductum. (Qui, 
Pony abranpte fana , aner eprei 


ta ad unum hilaritus tibi applaust- 
re, ut Aleinoi Phaacum regis epu- 
lum a Sınyrneo Marone ilustratum : 
eı Didonis convivium, a Nostrate 
Melesigene celebratum,, longo post- 
uerint intervallo. Cette letire nous 

it savoir que Nevizan avait compo- 
s€ plusieurs additions qu'il ne vou- 
kait point publier. Alionus Pexborta 
ä changer de resolution, et ü donner 
au plustöt ce nouveau rögal aux Ioo- 
teurs curieux; et l’assure que Gabriel 
de Laude, chancelier du dee de Sa- 
voie, sera son patron, et chassera aux 
täntbres de dehors, comme n’ayant 








16) Cola prowse qusleliıre da Näyian araierid 
imprum/ quelgues anndes avant lan 1931. 


point la robe de noces, tous ceux 
qui temsigneront quelque degoät 
pour un tel ouvrage. Zst jam jama 
constans, te prioribus nuptüs amplio- 
res ao Ormatiores ( si consum- 
matis atque absolutie rebus acoessio 


turum. ....ds 
(Gabriel Laudenais ) tibi assertor ac 
vindex comparatus, si quem videri 
Auis accubantem nuptüs, ex his quibus 
ob stomachi morosilatem , eliam odo- 
ratissima pigmenta putere solent : 
tanquam non habentem indumentum 
nuptiale, in tenebras detrudet exte- 
riores. Et tunc te vel rigidi legant 
Catones. Apres cette lettre d’Alionus 
vient l’öpitre dedicatoire de Pautenr 
& ce chancelier de Savoie. On y voit 
que Nevizan avait resist aux pres- 
santes sollicitations de ses amis, et 
En leur avait refusd la publication 
ses supplemens ; et gu’entre les 

raisons qui lavaient porte & ne point 
les mettre au jour, celle-ci n’avait 
Pas eid la moindre ; c'est que par de 
mauvais rapports touchant son livre, 
on avait irrile contre Jui beaucoup 
de femmes (3). Il se laisse ndanmoins 
vaincre par les honndtetes d’Alionus. 
Rapportons le commencemeat 
cette Epitre dedicatoire ; oela peut 
servir d faire connaltre Phisteire du 
livre : Petierunt a me, cancellarie 
illustris, et prop& quolidianis convicis 
«flagitdrunt plerique, ut lueubratio- 
nes eı suppletiones quas ad Sylvam 
mearm oliosiori studio glomeravi , in 
‚publicum ederem. Ingenud fateor, re- 
Pugnavi semper : adeo ut contra meos 
mores quibusdam sim visus nimis aus- 
terus. Non qubd me preterirei opus 
ipsum mutilum esse ct mancum, 
Quandöquidem impressorum incuria 
Tepentine adeh emerserit, quöd fecit 
abortum : et si aliqui, 

Im Sylvam ne ligna ferasi nn. 220.» 

ia copiosa videretur , assererent. 

0 tamen illam introspieiens co- 

gebar dicere, quam pauper Achaia 
nostra est ! Sed differe m, qua 
otium non daretur, ete. Des 'six h- 
vres dont l’ouvrage est compose, 
les deux premiers roulent sur la 

(3) Accedebat quorundam sinistra ad mulieres 
relaio ‚qui de bono opere et in commenulationem 
matrimanit , exeuro me, nonnwilas carum conci- 
Mässet. Nevitan., epist. dedie. Je ne corrige poin®. 
les fautes de U’diion dont je me sers. 


























138 NEUTON: 
these qu'il ne faut point se marier;; 
ee Bean ans ha hen qui 
faut se marier. Et ainsi l’on ne peut 
Pas dire que Pauteur condamne le 
mariage ; il ne fait que rapporter les 
raisons da pour et du contre. 
®) Quelques-uns disent que les 
femmes de Piemont... se vengerent 
de lui eruellement.] Je n’ai lu cela 
que dans le livre de Francois de Bil- 
Ion. C'est un livre qui fut imprimd 4 
Paris l’an 1555, et qui a pour titre: 
la Fortinezpugnable de I'honneur du 
seze föminin. On y trouve ced paro- 
les (4): « Pour revenir d mes prison- 
» niers ‚le second est un messire Jan 
» de Navizane ( comme lon dit juris- 
» consulte, et quoy que soit mal con- 
» seilld ) lequel en Ja ville de Thurin 
» se montra siecervele que, quelques 





NICAISE. 
» paille deson liet : dequay le bruyt 


» n'est encore dtaind par lopais. Aini 
» le bon messire Jan receut son pro- 
» pre guerdon d’avoir prins pelae & 
» mesdire des damen. » 

(©) II eut un fils... qu'on depouilla 
de tous ses bier (5). | Panzirolo me 
Tapprend , comme aussi que Nerizan 
eut um grand proctsavec Paul Visca; 

wil mourut pendant la Zitis-pen- 

‚nce ‚et qulil institua son heritier 
le comte de Montafia. Ja ne doute 
pointqu’il ne füt parent de ce comte; 
car sa mere etait fille de Godefroi, 
seigneur de Montafia (6). ' 

(5) Bonis omnibus spoliatns ad ertremam ine- 

iam sc denum insariamı pervemit. Panzr., de 
Auch Leyen Int En . TalIr. cap. CLF,pag- 
min. er 

©) Johannes Nerisanas Astensis aram matır- 


> anndes ya, il machina une sur- nem kahnit 


» prinse par luy peu apres gettee 
» en evidente impression latine, au 
» mespris dw gentil sexe cy dedans 
» decord , et en especial des da- 
» mes picmontoises , qui fut le livre 
» intituld [ la forest de mariage ] 
» toute ade de toiles de detras” 
» tion. Lequelllivre , ayantete apper- 
»ceu des damen ie Thurin Er Ir 
» libelle difamatoire, son autheur 
» (icy prisonnier) fut incontinent 
» empongnd et honteusement par 
» eltes dechacda belles pierres. Vray 
» est que certain temps apres il ob- 
» teint son rapel de ban au moyen 
» de P’obeissance et honvrable amen- 
» de qu'il leur veint faire a genouz 
» ployez : Ayant attach@ au front, 
» pour signe apparent de penitence,, 
» les deux verslatins qui ensuyvent: 
ia dicit de muliere „ 
'Omneu sumus de mu- 


= Rusticus eitveri q 

= Namseimus vert, q 
» Rustique et sot, dist il, qui bla- 
» sonne la femme : car nous sgavons 
» que tous sommes de femme. Cete 
» rhyme latine ne doit estre teuue 
» pour ridieule , car encores qu’elle 
» mayt ete faite de personage trop 
» Frudent, elle fut faite aumoins par 
» homme (comme fort chaste) capa- 
» ble d’esprit angelique , considere 
» que depuis le cas telquedit est, et 
» jusques a son trespas,, il ne sceut 
» onc_tronver femme ( pour vieille 
» quelle feust) qui luy dressast la 


(9 Billon, Fort incxpuguahle, folio 17 verso, 





NEUTON (Avıs), auteur de 
la traduction latine de !’Histoire 
du concile de Trente , composce 


par Fra-Paolo , etait Ecossais. Il 
regentait la premiere classe du 
college de Saint-Maixant en Poi- 
tou ‚sous le regne deHenri III, 
et il faisait semblant alors d’&tre 
catholique. Il retourna en son 
pays, et fut precepteur du prin- 
ce Henri , fils aine de Jacques 
I“,, roi de la grande Breiagne. 
Il mourut doyen de Salisburi 
(a). 

(a) Tird de FOraison funbre d’Andre 
Rivet,faitepar Jean-Heori Dauber. 

NICAISE (Cıavor ), eu latin 
Nicasius, natif de Dijon, a &te 
fort connu parmi les savans du 
XVII“. siecle. I] mourut au mois 
d’octobre 1701, & l’äge de soixan- 
te et dix-huitans. Ceux qui vou- 
dront voir quelque detail sur sa 
vie, sur ses bonnes qualites et 
sur ses ecrits, n’aurontqu’ä lire 
le Journal de Trevoux (a), et les 


a de fe vier ei föor. 1702, Peg- 
[0 , edit. « 
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Nouvelles de la Republique des 
Lettres (b). Le 


(8) Aeril 1708 ‚pag. 71, octobre 1703 , 
Pie ” 


NICOLLE (Pıeaxe) ‚une des 
plus belles plumes de l’Europe *, 
naquit A Chartres,, !’an 1625. Sa 
famille y est considerable depuis 
long-temps (A). Il s’attacha au 
parli des jansenistes , et il tra- 
vailla de concert & plusieurs ou- 

Pa Er Arnauld (a), dont 

il für le fıdtle compagnon dans 
les dir Fr douze dermikres annder 
de sa retraite (5). Ce fut Jui qui 
mit en latin les Provinciales de 
M. Pascal, et qui les accompagaa 
d’an commentaire (B). Il ne sı 
yit point M. Arnauld sortant du 
royaume, Yan 1679; et il con- 
sentit mdme , dit-on ‚ Aune es- 
ce d’accommodement avec les 
jEsuites, qui consistait a s’enga- 
ger & ne rien faire contre eux, 
mais non pas & rompre avec ses 
anciens amis. L’un de ses plus 
beaux ouvrages est celui qui a 
titre ı Essais de morale. 

Ce qu’il a dcrit contre ceux de 
la religion est fort subtil; ja- 
mais on n’avait pousse avec tant 
de force les objections du schis- 
me, et lesdı ltes de la voie 
de Fezamen : mais plusieursper- 





estiment qu'il eht I 


sonnes sagen 
mieux vallu supprimer cela que 


‘a fait ancane obserration sur cet. 
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de le donner au public; car ou- 
tre que l’eglise romaine n’y ga- 
gae rien, puisque l’on retorque 
contre elle tous les argumens de 
M. Nicolle, ses ouvrages, joints 
aux r&ponses qu’on lui a faites, 
peuvent fortiier malheureuse- 
ment ‚ dans leurs mauvaises dis- 
positions, tous ceux qui ont du 
penchaut vers le pyrrhonisme 
(C), et qui ne considerent pas 
avec assez d’attention l’esprit et 
le caractere de la religion chre- 
tienne. Son traitd de ’Unite de 
Y’Eglise est de main de maltre , 
et ndanmoins il n’y a pas atta- 
€ son adversaire par les en- 
roits les plus faibles (D) : ce 
qui prouve manifestement qu'a- 
vec toute sa penetration il ne les 
decouyrit pas. II est mort ä Paris 
le ı6 de novembre 1695, peu 
de jours apres qu’on eut mis en 
vente son traite des Quietistes. 
Il entendait les belles-lettres. 
Cest & Iui que Yon attribue le 
Delectus epigrammatum , qui a 
et€ imprime diverses fois, et la 
savante preface qui l’accompa- 
gne (E). Au reste, je m’etendrai 
(c) sur les suites Tan de ses li- 
vres , parce que des gens de tres- 
bon uhr zone arsard que de 
tels faits, accompagnesde remar- 
jues, sont du ressort de ce dic- 
tionnaire, et qu'ils formeront 
des varietes qui delasseront les 
lecteurs. C'est la veritable raison 
pourquoi ici, et dans quelques 
autres rencontres, j’en use com- 


he et me je fais. 








Tun dogiste et non d'un hist 
4} Yoyes ie liere intitule: 

rieme, si M. Arnaud est herdiinue, 

350 et iuie.. edıt, de 1696. ’ 
(0) Lü mes. 


en 
g- 


Le supplement que j'ai A don- 
ner Acetarticle ne concerne que 
certains ouvrages de M. Nicolle 
desquels je n’avais pas fait men- 
tion {F). 

(© Dans la rem. (C). 
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(A) Sa famille... es considdrable. ] 
Je le prouve par le temoiguage de 
M. Derize. Je ne vous parle point , 
tl (1), de la famille des holten, 
Tout la monde vous dira quelle est 
trös-ancienne & Chartres , et quily 
a plusdedeuzcentsans je 'elley.four- 
nit des magistrats. Elle a presente- 


ment pour digne chef le Lieutenant 
‚gäneral de Fe ae Un u anpa- 
rarant il avait parld de M. Nicolle, 


pere de celui qui est le sujet de cet 
article, et voici ce qu'il en dit (2). 
Fai A vous apprendre la mort de 
« M. Nicole, que la ville de Chartres 
» avait choisi pour son ayocat. C'est 
» une gene considerable pour les 
» gens de lettres. Quoiqu’il füt dans 
» un äge fort avancod, il soutenait 
* » avec autant de fermete que de po- 
» litesse , la haute reputation que ses 
» pieces d’eloquence lui avaient ac- 
» quise. Il s’etait attird l’estime de 
» quantit6 de personnes de la nais- 
» sanoe la plus relerde. Il compli- 
» mentait ‚au nom de la ville, leurs 
» altesses royales lorsqu’elles pas- 
» saient par Chartres, et tonjours 
» avcc un applaudissement geaeral. 
» Netait pere de V’illustre M. Nioolle, 
» connu detout le monde par les ex- 
» cellens ouyrages d’erudition et. de 
» pietd qu'il met au jour depuis 
» trente anndes ; entreaatres par la 
» Perpetuite de la Foi ‚et nourelle- 
» ment par les Essais de Morale. » 
(B) Ce fut lui qui mit en latin les 
‚Provincialesde M. Pascal, et qui les 
gocompagna d’un commentaire.) I\ 
faudrait dire leslettres au Provincial, 
ct non pas les Provinciales,, si Von 
aimait mieux se conformer ä l’exac- 
titude qu’au caprice de l’usage. Mais 
laissant & part la grammaire , disons 
historiquement que M. Nicole , sous 
le faux nom de Guillelmus Wen- 
drockius , est l’autcur de la traduc- 
tion latine des lettres de M. Pascal 
contre les jesuites, & Iaquelle il joi- 











it un commentaire. Le docteur de- 


’orbonne, qui publia les prejugds 

ti jans&nisme,, Tan 
(3) ‚ne sayait pas en quel temps 
icolle avait publisostte version. 















(") Deviss, Mercure Galant , du mois d’octobre 

678, pag. 22 , Adition de Holland. 

B) Prayer er Nehnelg de a Adpubiige 
ayen ler Nowvelles de la Röpobligue 
Be ee 
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Cette iguorance ne lui cät point fait 
de tort, s'iln'y eüt appuyd les 
raisons de sa conduite; mais parce 
qu’il en tira cat usage, on le releva 
un peu durement. Rapportons ses pa- 
roles et celles de son adversaire. 
« Ces messieurs ont compile nourel- 
» lemont dans leur Venderckius , 
» tont ce qu'ils ont ecrit de plus sub- 
» tilet.de plus captieux pour la de- 
» fense de Jansenius : ils l’ont mis en 
» latin, et ont publid dans }’Europe, 
» sans craindre de troubler cette pro- 
» fonde paix dont ils font les zela- 
» teurs quand on derit contre eux. Il 
» est donc juste que les enfans de 
» lumiere tächent de ne se laisser pas 
» surpasser en prudence aux enl 
» de tenebres : ils se rendraient sans 
» doute coupables d’une negligence 
» trs-criminelle , s’ils avaient moins 
» de zäle pour la defeuse de la veritd 
» que les ennemis de Veglise en ont 
» pour la defense du mensonge (4). » 
M. Arnauld lui repondit ce que !’on 
va voir. Si notre docteur savoyard 
avait lu lui-m&me le livre , dont ap- 
‚Paremment il ne parle que. sur quel- 
que mechant memoire quon lui on 
Aura donne, il aurait su quil ne dap- 
pellepoint Penderokius , mais Wen- 
ius; que oe n'est point uno com- 
‚pilation de ce qu'on avait eerit de plus 
subtil pour la defense de Jansenius , 
maisune traduction en latin des Let- 
ires provineiales , avec des notes et 
des Äihtereations ‚ ou les plus grands 
principes dela morale chretienne sont 
expliques d'une manicre aussi elo- 
quenis qu'ddifiante et solide : et que 
oe livre ayant die fait et donnd au pu- 
bio plus de dix ans avanı la pair, 
rien n'est plus ridicule que de sup- 
Poser que c'est NOUVELLEMENT quecas 
messieurs Pont compile, etpubliepar 
toute l’Europe sans craindre de trou- 
bler la paix : comme sl eilt die & 
eraindrequ’on ne la troublät dix ans 
avant qu’elle filt faite. Cependant il 
triomphe apr&s tani de faussetes et 
dimpertinences ; et il en üre ceite 
conclusion oı se: Il est donc 
juste que les enfans de lumicre ne se 
Taissent pas surpaser en prudence 
aux_enfans de Lendbres: ils se ren- 
draient sans doute coupables d’une 
negligence trös -criminelle , s’ils 


() Pröjugd lögitime contre le Janstnisme , pre 
face ‚pag. "6. 
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avaient moinsde zöie pour la defense 
de la veritd, que les ennemis de 1’e- 
glise en ontpour la defense du men- 
. On laisse & oeux qui auront 

in le Wendrock, et la docteur sa- 
voyard , de mettre chacun des deux 
dans le rang qu'ils jugeront en leur 
conscience lui @ire dil, parmi les en- 
fans de lumicre , ou parmi les enfans 
de tndbres... Co qui est cerlain, est 
que le doctsur savoyard mettant sa 
et son zöle a avoir derit de- 

'Ppwis la paix , sans se mettro en peine 
il la troublait , il est ırös-faux qu'il 
it pu Ötre portd & oette sorte de pra- 
dence par Fesemple de Wendrock 
qui n'a eerit que long-temps avant la 
‚Paix (5). Le pre Honord Fabri, fameuz 
jesuite ‚ repondit & cet ouvrage de 
M. Nico! r&ponse fat imprimde 
sous nom de us Stu- 
Brockius (6). 1 Vinsera depuis tonte 
entidre dans un livre qu’il intitula 
R. P. Honorati Fabri Pogietatia Jesu 
Theologi Apologeticus Doctrinz mo- 
ralis Jesdem socistatis (7). Cet ou- 
vrage de Stabrock fut mis dans I’In- 
dex, et cequi est bien dtrange, celui 
de Wendrock n’y fut point mis , 
les jesuites eussent täche de 

'y faire metire, et queles Lettres pro- 
vinciales y eussent te fourrdes, Ü'est 
<equia faitdire & un janseniste qu’on 
Deleaymi que parce qu'elles etaient. 
en frangais, et sans nom d’auteur , 
etc. Voici sesparoles (8) : « L’applau- 
» dissement general qu’or donne 
» aux Lettres provineinles, et qu’on 
» y donne encore, et le fruit que 1’6- 
» glise en atird, personne jusqu’ 
» cet auteur n’ayant si bien decou- 
» vert les pernicieux relächemens 
» des casnistes modernes, sont un 
» jaste sajet de croire qu'elles ne se 
» trouvent dans le catalogue des li- 
» vres jae, que parce qu'elles 
» avaient para sans nom d’auteur, 
= sans approbateur, et sans le lieu 
» d’impression ; ou bien encoreparce 
» qu’äiant en langue yulgaire, on 
» avait appr&hende qu’elles ne fus- 
» sent cause que le peuple n’en esti- 


'Fantöme du jansinisme, ci he 
a ng es 4 
6) Yeyer.la IV*. Akvoncistion du Pichd phi- 








a ann 
Fo Dierk ; AM. Stöyaert,, II°. 
part, pag. fa, Ai. 
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» mät moins une celebre socidte, et 
» non qu’on y eüttrouvd aucune mme- 
» chante doctrine , ni aucune calom-. 
» nie. Une preuve quo cela doit ätre 
» ainsi est que ces mämes letires 
» yu €td traduites en latin, par 
» Guillaume Wendrock , avec des 
» notes quien justifient Ies citations, 
” quoique ce livre eüt did deförd a 
» Vinquisition dans le m&me temps 
des ca- 











-il, parlant & 
us in catalo- 






dans reponse qui 
feite aux Provinciales, e le livre 


de Wendrock eat un merveilleux suc- 

ode. Cs lettres , depuis la dirieme, 

ne, a ag de pures attagues, car 
e 


Pascal fur oblige lui-m&me de se 
meure surla defensive; parco que los 
‚Jesuiten prötendirent avoir convaincu 





Port-Royal d’un ‚nombre 
@imposipres sur lesquelles iln’eultpas 
die honorable de se taire tont-a-fait. 


M. ‚Meet, sous le nom de Wen- 
rock , vint quelque temps apris au 
eur 0 lade fat läckape 
Parti pour achever la deroute Ze 
Suites. Il le prit sur un ton bien haut 
dans les commentaires latins qui 
ajoutadı sa traduction des Provineia- 
les a traite les jesuites comme 
des miserables. Tout cela.rdussit au 
dela de ce qu’on powvait esperer (g). 

(C) Seas ouvrages.....peuvent forü- 
fer... oewx qui one du penchant 
vers de prrrhonime.) e dia icien 
vue que deux ouvragesdeM. Nicolle: 
Pan a pour titre: Prejuges legiuimes 
contre les Calvinistes (10) ; et Vautre 
Les prötendus Reformes convainous 
de schisme (11). Je wien vue, dans 

az i 

ee 
dan de Holland 16h. 

(2) Imprine a Parts, Lan 1671, et en Hol- 

md a Paris , Yan 1684, et rei 


Te land und Foyer 
ehem 


ar le 
2 je 














des Lettres, novembre 
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ie premier, qua le chapitre XIV,, oi 
Yauteur pretend mmontrer que la voie 

roposce par les calvinisies , pour 
Insruire Er hommes de la ver eu 
ridicule et impossible. U dit qu'il n’y 
a point d’'homme qui se puisse faire 
instruire raisonnablement par cette 
Voie , sang sassurer, 1°. si les passa- 
ges del Eeriture, quon lui allögue 
ont irds d’un_livre canonique; 2°. 
Pils sont conformes a Voriginal ; 
3. siln’y_a point de diverses manid- 
res de lei lire qui en affaiblissent la 
‚preuve. Apris cela, M. Nicolle de- 
Ploie toutes les adresses de la rheto- 
'Tique, pour faire voir en detail les 
dithicultes qui se rencontrent dans la 
discussionde ces troispoints. Il pousse 
'cela beancoup plus loin dans Pautre 
livre, ob il pretend que ceux qui 
sortirent de la communion romaine 
au XVie. siecle, nelepurent faire sans 
une exträme temeritd, ä moins qa'ils 
n’eussentune connaissance exacte 
raisons qui la favorisent, et de celle« 
qui la combattent,, et en general de 
toutes les objections gan peut for- 
mer zur les passages de l’Ecritureal- 
1öguds de part et d’autre. Il montre 
ce quiils etaient obligesde faire, afın 
scquerir une certitude legitime 
quil fallait quitter Veglise romaine , 
et se ranger dans la communion des 

‚rotestans;; etil fait entrer tant de 

iscussions dans Vexamen quia dA 
’conduire d une semblable certitude, 
quil w’y a point de loctenr qui ne 
Somprenae que de dix mille person- 
nes on en trouverait mal aisement 
quatre qui pussent remplir ce de- 
voir. gu fruit.a-t-il recueilli de tant 








de meditations? unavantage quiv'est 
termine d sa persoune: il sest acquis 
la reputation d’un fin disputeur , et 





d’un philosophe theologien tr&s-ca} 
ble de soutenir une cause quelle 
quelle füt, et de ponsser les dificul- 
1es aussi loin qu’elles peuvent P’tre. 
Mais il n’a rien fait pour son parti; 
car M. Claude, qui a repondu & son 
premier livre, et M. Jurieu qui ard- 
‚ndu & Pautre , ont fait voir mani- 
‚ment qu’on’ est exposd, dans Ja 
communion romaine & toutes cesm&- 





torit6 da pape, inferleure aux con- 
ciles selon quelques-uns, sperieure 
selon quelques autres ; desorte que Ia 


voie de l’autoritd, par od les catholi- - 


ques romains font professich de se 
conduire, est le grand chemin du 
Pyrrbonisme. Un homme quise veut 
assurer legitimement qu'il se doit 
soumettre & l’autorite de l’eglise, est 
‚oblig6 desavoir que l’Eeriture le veut 
ainsi. Le voilä done expose & toutes 
les discussions de M. Nicolle (2 ‚es 
il faut de plus qu'il sache si la doe= 
trine des peres, et celle de tous les 
sitcles duchristianisme, est conforme 
4 la soumission qu’il veut avoir. IR 
sera bien infatigable , s’il n’aime 
mieux douter de tout, que de s’en- 
Ber, & tant de recherches; et ilsera 
ien subtil, si prenanttoute la peine 
qus 'cela demande, il rencontre enfin 
ja lumiere. C'est done une voie de 
rrhonisme (13). La reponse de 

. Claude aM. Nicolle , intitulde : 
Defense de la Reformation (14) , est 
un chef-d’ouyre. Il a nonseulement 
bien retorqu6 les abjections de son 
adversaire,, mais aussi il les a direo= 
tement delaircies d'une manire qui 
edifie les bonnes dmes , sans montrer 
aux libertins la methode d’insulter 
la religion. Bien des gens voudraient 
que l’on en püt dire autant de l’autre 
adversaire de M. Nicolle ; mais on ne 
lesaurait faire sans le flatter grossi- 
rement, Il ne s'est pas contente d’en- 
seiguer aux juifs, comment ils peu- 
vent convaindre d’une insigue td- 
merit ceux de leurs anoftres qui 
embrassörent I’Erangile , et qui pro= 
noncerent endernier reort quelasy- 
nagogue dtait devenue ane fausse re- 
Higion (15) : il nous a forge je nesais 
quelle distinetion grotesque d’exa- 








(13) Woyen ler Nonvelles de la Rdpublique des 
Leures novembre 1684, art. I, pag. 








2. 

(13) Mr Turretin le fils soutint de fort belles 
Ahdses u Lerde, Auibor ei respondens, Dan ı6ga, 
imtitulder i sus tive Thoses 


Ines dificultes ; et qu'il faut de plus Zahdrer 


#y embarquer sur Noccan de la tra- 
dftion , et paroourir tous les sitcles 
de Teglise , toute Phistoire des con- 
eiles, et celle de Ia dispute sur Tau- 
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men de discussion, et d’examen d’at- 
tention ( 16) ‚aussi absurde pour le 
moins que celle de la quantite for- 
melle dans l’ordre ä soi, et de la 





Tent les dcoles roiainesratontissent; 
etil est tomb£ d’accord que les fidd- 
les ne sont point conduits & l’ortho- 
doxie par des preuvesevidentes, mais 

ır des preuves de sentiment, et 


pai 
qu’ils discernent la veritpgg le goßt, 
et non point par des iddes distinctes. 
Cette dispute a eu des suites: d’un 
cöte Mi. Bellisson 2; et lauteur du 
Commentaire sur Conirains-les d’en- 
irer ‚et M. Papin (18) ont fait des li- 
res oü ils ont montrd de plusen plus 
les dificultes insurmontables de la 
voie de l’examen ; et do l’autrequel- 
gues ministres se sont plaints fort vi- 
vement de la reponse qui a die faite& 
M. Nicolle , a legard da fondement 
de la L’auteur de cetto reponse , 
bien 1 de se retracter, ou de 
iques pas en arriere,, s’est expl 
Tas tout de nouvenu avec plus de 
ision. 1 vient de faire un gros 
ivre , pour soutenir non-seulement 
que lespreuves de la divinite de ’E- 
eritare ne nous sont point proposdes 
avec Evidence par !esprit de Dien qui 
moas converlit, et qu’il n'est point 
€vident que Dieu nousrevele dans sa 
parole tel et tel mystere ; mais aussi 
ceux qui mettent le fondement 
ER foi sur l’&vidence du temoigna- 
ge, enseignent uue doctrine perni- 
cieuse et trös-dangereuse (19). Il ya 
des gens qui croient que c’est mener 
lareligionsur les bordsdu Presipiee, 
et que si les Celsus et les Porphyres 
Favaient trouree dans un tel poste ; 
sils avaient eu äcombattre des doc- 
teurs chretiens qui leur eussent fait 
taut d’avances et taut d’aveux on 


(16) Lä mime ‚ chap. XXL, pag. kon. 

(v7) Dans ser Rößenions sur les Difkrens de la 
he open ler Nonvellen de Ya Röpablsque 
Ele Juillet 1686 , art. I. Y. 

(18) Minittre qui s’est fait papiste, Poreı son 
a a rotenanı st 
Fanısritk de V’Eglise. M, de Beaural en parle 
danı [Histoire den Ouvrager des Savans, janrier 

„art. VII. 

[r.) Voren le lirre de M. Jariea intituld : Di- 
tenee de la Doctrine universelle de l’Eglise... con 

ne ende 
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n’eüt pin teriir ut quart d’heure en 
leur presence. Je ne crois pas qu'ils 
aleat raison, ni qu'ils aient assez 
mödird sur la nature-du nis- 
me. Je ne sais pourtant ce qui pourra 
resulter de la dispute du ministre de 
Roterdam et du ministre d’Utrecht ; 
mais il me semble que si l’on dtait 
dans un temps.de crise,, et dans les 
conjonctures de l'efervescence dep 
humeurs qui ont produit tant d’ef- 
fets en divers sidcles, om aurait de 
‚grands changemens dcraindre : Deus 
Omen avertat(an), a 
ya peut-dtre des joi sou- 
haiteraient que Ja doeiiine da minis. 
tse de Roterdam füt embrassee par 
tous les docteurs. Ilss’imaginent qu’a- 
pres cela on ne disputerait plus, et 
gee ce scrait le väritable tombeau 
es coutroverses : car, comme on ne 
dispute point.des goüts , on ne dispu- 
terait point sur la religion , de. 
tous theologii ii 










e Y > irant 
Pun , posseder la veritd, parce que 
jen i 









raisona.evidontes, je sais que vous 
pourriez eluder toutes mes preuves ; 
ni moi non plus, dirait Pautre. Ma 
conscience est convaincue , dirait 
ealui-ei, elle goüte mille consola- 
tions , encore que mon entendement 
ne voie point clair dans cesmatieres; 
et la mienne aussi, dirait celui-lä. Je 
me persuado , continuerait le pre- 
mier , que operation iutdrieure de 
Vesprit de Dieu m’a conduit ä l’orto« 
doxie ; et moi aussi, continuerait le 
second. Ne disputons donc plus, ne 
mous persdoutons plus , s’entredi- 
raient-ils. $i je vous propose des ob- 
jections & quoi vous ne puissiez 
en je n’aurai point lieu d’es- 
'rer de vous convertir ; car pui® 
gas vous ne preiendez pas que Fr 
lence soit le caractöre des ve 
theologiques , Vobscurite de vos rai- 





sons et la faiblese de vos preuves, 
ne vous paraltront jamais une mar-- 
que defaussete. Ce serait donc vaine- 
(m) C'est ainsi que je parlai dans la premißre 

de setonerüge Ihrıyne sene dire nn 








ment que je vonseduii silence. 
Votre got vous tiendrait lieu de de- 
monstration ; tont de möme qu’ä P4- 
des viandes nousnous fions plus 

ä notre palais, et auz bons eflets 
qu’elles produisent pour notre sante, 
qu’aux raisonnemens speculatifs d'un 
caisinier ou d’un medecin ; encore 
que nous ne sachions donner aucane 
raison poarquoices viandesnous plai- 
sent et nous fortifient. Convenons 
donc les ums et les autres de ne nous 
int, ingeidier, et ooutentons-nons 
Be Prier Dieu les ans pour los autres- 
Voila le fruit qui pourrait nattre de 
cette dootrine, d.ce que pretendent 
certaines gens gi se souviennent 
d’ane maxime de saint Augustin : 
c'est que lo discernement du vrai_et 
du faux tant unechose tr&s-dificile, 
il oe faut poiat s’emporter contre 
caux qui errent, Ill in vos saviant, 
dit-il aux manicheens (21) , qui nes- 
ciunt cum quo labore verun invenia- 
tur, et quäm diffieild caveantur er 
rores. Illi in vossaviant, qui nesciant 
quäm rarum ei arduum sit, carnalia 
Phantasmata pie mentis serenitate 
superare. Illi in vos seviant, qui 
nesciuns cum quantd difficultate sa- 
netur oculus interioris hominis, ut 
‚possit intueri solem suum..... Ilhi in 
vos saviant, qui neseiunt quibus su 
pirüs et it „ut ex quan- 
tuldeumgqae; arte possitintei igi Deus. 
Voild, Fire ‚ le fruit que ce dogme 
peut prodaire, si l’on en croit oer- 
taines personnes ; sed non ego credu- 
dus ü mais j’en doute un peu 

Jand je considere que le minj 

"Utrecht (22), persuade que l’Eori- 
tore contient un tdmoignage evident 
denos mystäres, n’approuve pas que 
Pon persdeute les herdtiques; ot 
qu’au contraire sonantagoniste, per- 
suade qu'on ne sanrait all de 
benngs preuves (3) wi de la divinite 
de Veerltare aux infideles,, ni du td- 
moignage de nos mysteres aux soci- 
niens , approuve fort que les magis- 
trats oraeeutent les heretiques (24). 
Quels travers d’esprit ! On ne doit 














(em) M. Sa 

39) Om ontund per bone preues, cell 
An  Ponlenen. au 

(ED Fayen on Trainf den Drei den denr Sen- 
veraine, eine FEIT". ltre du Tabloan da Soc 
Siene, 
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compter sur rien, pendant qu’onsap- ' 
pers ans les hommes agiront selon 
leurs principes,, et © Is bätiront 
consdquemment tout leur systäme. 
Ce n'est pas que je pretende que le 
ministre d’Utrecht raisonne mal „ 
quand il joint ensemble ces deuxcho- 
ses, Nune qu'il y a dans l’Eeriture 
dridence de tämoignage pour ceux 
jue Dieu illamine ; Yautre qu'il ne 
at point tablir de peines civiles 
contre cenx qui ne croient pasle mys- 
tre de lsgtrinitd, celui de !incar- 
nation ‚etc. wattribue Vinsonsd- 
quence qu’ä son adversaire. Elle est 
Misible ; Sarsi Tonconvient d'un oöte 
que P’on ne saurait donner de 
preuves (25) que Dieu revele claire- 
ment l’existence de sesmystäres dans 
sa parole , on a grand tort de preten- 
dre qu’un homme qui.ne les croit pas 
merite de ses biens, sa libert£, 
sa patrie : car il a pour Ini les Jumic- 
res dela raison, et vous ne sauriez 
vier qu'il n’agisse reisonnahlement , 
lorsqu’il refuse de renoncer & ses In- 
mieres, ä moins quil ne paraisse 
quellen wat driderament ‚eibattocs 
je Dien. Host 
Bersnerißer Su fidenles plos dtlnes 
tes, des qu'il_parattra clairement 
16 Pautoritd de Dien lo demande. 
'ous vous reeonnaissez incapable de 
le lui faire paraftre,, et vous avouez 
gue In gräocponrra bien Ten peraus- 
r, mais non pas le lui decoavrir 
@ridemment. Tout ce done que la 
raison et Ia charitd exigent de vous, 
’est de prier Dieu poor lui (26), et 
de faire en sorte par les voics d’une 
instruction moderde, quil troure 
moins de probabilit6 dans ses opi- 
nions que dans les vötres. Si vous-ne 
6 y reussir , laissez-Ie jouir 
som bien et de ea patrie , et n’allez 
pas armer contre lui le bras de son 
souverain. Voilädes chosesqui se sai- 
vent naturellement et clairement ; et 
mtoins Je ministre dontje parle 
les separe l’une de Pautre; tantil 
est incomparable en matiöre de tra- 
vers d’esprit. Car pour le dire en pas- 
sant , y eut-il jamais de plus etran; 











. bizarrerie que de crier autant qu’ila 


(#8) Foyer, ei-dessme, eıtasion (a3). 
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fait contre le commentateur philoso- 
ique, et puis d’s tout le 
de son systäme ? On montrerait 
aisement que ses hypotheses sont les 
plas propres da monde & confirmer 
du commentateur vH mais 

. Nicole. 


on ®’carterait trop de 
Revenons & kai, 

Qu’onne me dise pas que cetauteur 
aten GaEnd, puisqne sen lires ont 
fait nattre de telles disputes entre les 

ainistres de Hollande. €’est un avan- 

tage chimerique par rapport & sa 
“ ii @ cause un malrdel 
dans lechristianisme,, en excitant des 
eontestations qui demontrent que 
ai par 1a voie de Pautoritd ni parla 
voie deezamen (28), on ne peut 
choisir un parti avec la satisfaction 
de se dire qu'on a faitun bon usage 
de sa raison ; car ce bon usage con- 
siste 4 suspendre son jugement , jus- 
quesä ce quel’6ridence despreuvesse 
presente. Les esprits Philosophen ss 
Teprocheraient , comme un gran 
faut, la facilit6 avec Jaquelle ils au- 
raient cru les verites qui ne leur au- 


raient di4 proposdes qu’obscurement. 
Dis ne se pardonneraient pas d’avoir 
bien juge un procds , sils Paraient 


juge avant l’exzamen severe de tou- 
tes les pi 








rties. Ils donnent 
le d’opinateurs & 
ceux qui prenuent parti, sans y @ire 
comme forc£s par des argumens in- 
‚coutestables. Ils soutiennent qu’onne 
peut avoir par-lä qu’une fausse scien- 
ce; et ils disent que « l’ignorance 
» vaut beaucoup mieux que cette 
» fausse science, quifait que l’on s'i- 
maginesavöircequ’onne sait point. 
» Car comme saint Augustin a trös- 
» judicieusement remarque dans lo 
ivre de P’Utilitd de la Creance, 
cette disposition d’esprit est träs- 
bifwmahle pour deux raisons: l’une, 
que celui qui West faussement per- 
suade de connattre la veritd, se 


le nom mepri 











» rend par-lä incapable de s’en faire- 


» instraire : lautre, que cette pre- 
» somption et cette tmdritd est une 
» margque d’an esprit qui n'est pas 
RER panda neh ger de dit 





p ‚ gai era, M. Jarien, en pensant le 
vffuter , sent 2ifutt Inbrelins. On powrrait (tn 
een 


articler. 
(38) Son adsersaire a renoned älezamen de X 


alenıien, 202 Ta prienkin der argamanı in 
dns. 
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» bien fait : Opinari,duas ob res tur- 
ion it : Op 





» Spinari, dansla 


, ‚puretd de la lan- 
» gue Iating, signlie I disposition 
» 


"un esprit qui consenttrop legere- 
» ment ä des choses incertaines, et 
» qui croit ainsi savoir ce quil ne 
» sait, pas. C'est pourquoi lous les 
» philosophes soutenaient sapientem 
» nihil opinari ; et Ciceron, en se 
» blämaut luirm&me de ce vice, dit 
» qulil etait magnus opinator (a9). » 
Non-seulement les philosophes, mais 
tout le monde en general, doif con- 
venir de oetie maxime, que ce n’est 
Pas asses de dire vrai, pour n’äire 
Pa® temeraire ı il faut encore savoir 
qu'on dit vrai. Celui qui soutiendrait 
Que le nombre des sables de la mer 
st pair , pourrait dire vrai, mais il 
ne laisserait pas d’&tre certainement 
coupable de tdmeriss (30). Ainsi le 
livre de M. Nicolle n’a 6t4 propre qu’ä 
fomenter lirr&solution des esprits in- 
differens, et ä donner de nouveaux 

retextes aux scoptiques de religion. 

In pourrait peut-dtre dire du pre- 

P ui a paru o 

i 





mier ouvrage 
tiöres, co que 
remier navire: Plüt 








core debout ! Ciedron applique cette 
pensee & la raison: O ulinam igitur, 
ut illa anus optat , 

{> . Ne in nemore Palo mcnribus 

Casa cocidisser abiegun ad terrem Irabes ; 
sic istam calliditatem hominibus di 
ne dedissent ! qud perpauci bene 
utuntur, qui tamen ipsi s@pd & mald 
utentibus opprimuntur : innumerabi- 
les autem ‚mprobe utuntur (1). Mais 
corame les choses ont deux faces , il 
yY aquelque sujet d’esperer que’ les 
&sprits bien tourads proftteront d’une 
controverse si fächeuse. 1ls appren- 
‚dront d renfermer dans ses bornes la 
maxime deM. Descartes, touchant 
la suspension de nos jugemens (33). 

Art de penser, Tre. partie, chap. 

PL} Fr D „ chap. LIT, p. 

(%o) Nieslle , les 


prötendus Röforms 
us de schisme,, Liv. T, chap. II, pag. 
31) Cicero, de Natart Deore, Lid. ZII, cap. 


eoarain- 
15, 


) Touchant ler tes de, in 
a no ae. 
10 
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Ils apprendront & se defier des Irmid- 
res naturelles, et ä recourirä la con- 
daite de lesprit de Dien, puisque 
notre raison est si imparfaite. TIs ap- 

. prendront combien il est necessaire 
x sattacher & la doctrine de la grä- 
ce, et combien notre humilite platt & 
Dieu , paisqu‘il a voulu nous morti- 
fier jusque dans la possession de ses 
verilds ; n’ayant pas permis que nous 
les discernassions par les voles d’un 
examen philosophigae ; par lesquel- 
ies nous parvenons ä la scienoe de 
oertaines choses. 

(D) Il n’y a pas attaqu£ son adver- 
suire par lesendroits les plus faibles.] 
M. Nieolle publia un hvre Pan 1687 , 

‚w’il intitula de!’ Unitede !’ Fglise,on 
Refutation du nouveau systeme de 
 Jurieu (33). A y fit paraftre Son 
‚savoir, son esprit, et son dloquence ; 
eten habile homme il se prevalut de 
ce qu’iltrouva de faible dans les pi 
nions particulidres de Yauteur de 
mouvean eystöme, mais il ne jügea 
pas ü propos d’examiner les puissan- 
tes objections de oe ministre contre 
ia voie de l’autoritd. Cela est un pen 
suspect d’artifice. On pourrait croire 
petit sprit n’aurait pas connu 

‚ce de ces objections,, et 

qu'ils les aurait meprisdes par un or- 
gueil mal fond€. On ne saurait faire 
un sernblablejugement.de M. Nicolle; 
il avait l’esprit trop juste et trop 
metrant pour ne pas comprendre 
toute Petendue des objections qu’on 
lui avait proposdes sur cet article , 
soit per setorsion , soit direotement. 
I faut done dire qu'il ne garda le 
silence , que parce qu'il savait bien 
u’il succomberait sous le fardeau 
il entreprenait derdpondre : ilcom- 
it fort bien que c’etaient des dif- 
ultes insurmontables, et que sa 
Tropre reputation, et Pinter&t de son 
lise, demandaient qu’il n’en 
1a as. D’oü nous pouvons conclure 
qu’il y.a partout bien des gens qui 
ne croient point tont oe quils font 
profession de croire, ou qui demen- 








volles Lettres de Yantenr de la Criti 
Pag. 779 etzuiv. M. Jarien, vriS} 


ee Te 378 era. Rourelln de la Böpahli- 
Be ne yes 
Seel" prmaryuer de Verde Pauzuon, 


dans ca volume, 
(33 Woyın Vartiele Conkatos , remarque (f), 
tom. F, pas. Hg 
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rent persuades que leur religion est 
bonne » encore qu'ils sentent que sur 
oertains Porn ts itaux- les objec- 
re Adreraire ‚sont insolu| 
(34). Quoi qa’il en soft, M. Nieolle ne 
be point d tout te systöme de 
M. Jorieu. Il y choisit les endroits 
gi lui parurent facilee & emporter 
(85), et boraa ld sontravail, hormis 
quelques objections qui m’en pou- 
vaient ötre detachees, et d.quoi par 
consequent it fallut repondre. I ne 
faut donc pas s’etonner de lavantage, 
quiil remporta , et que son antago- 
niste ne Jui &ta point en lui repli- 
quant (36). Mais il faut trouver un 
u etrange'qu'il ne se soit: 
grand defant d 
. Cet ouvrage etı 
montrer qne les protestans ne md- 
ritent pas d’&tre appeles schismati- 
ques, et ndanmoias il est tres-ı 
üles en convaincre ; carles principes 
de l’auteur nous conduisent Jä neces- 
sairement ‚c’est que l’egtise romaine 
a toujonrs appartenu a Ia vraie dglise. 
Desorte que cetautear , en bätissant 
son systöme , rainait hri-möme la fin 
pour laquelle il le bitisait. Que 
Peut-on voir de plas vicieux ? Il ne 
varreta la : il se fit des aphoris- 
mes et des maximes ‚et il dh lirades 
oonsequences qui prouvent ramifes- 
tement qu’on peut se sauver dans 
tontesles religioms; et voilä un second 
defaut essentielet capitaldontM. Ni- 
oolle ne »apergut pas. Voyez le livre 
imtitald : Yanca 'selorum reserata 
eunetis Religionibus (37). Vousy trou- 
verez la demanstration de ce que je 
viens de dire touchant fes defauts de 
ce systeme. Les ministres qui ont 
denonce aux synodes la fausse doc- 
trine de M. Jurieu , n’oßt pas oublie 
de ge plaindre de uelques erreurs 
ls ont trouvdes dans son Systeme 
je PEglise (38) ; mais ils ne se sont 
Pas apergus des principales : par 


09 Pr 

nn, des ‚de fait, gt des rar 
gr Beeren, ya 
(96) La repligue sat initulde : Traitäde V Unit 
al Eule ce de Palme fndamanene. 4 Per 
Yardarm , 1688 , in8°. 











u plus 
refutai 

















es la remargue (D) de Vartiele Par- 
or volume. 








fmprind » Amsterdam, söge, in-je. Ten 
Ua remare (R) de Dareicle Coma 
23 

eyer N. Suerin , Ersmen de la Thöolo- 

gie de M. Jurien, pag. 6 rt mie. 
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exemple , ils n’ont rien dit de cette 
proposition : Dieu ne saurait. r 
Dre que de grandes societds chreiien- 
mes 16 trouvent engagees dans des er- 
neurs mortelles, et quelles Pen 
rent long-temps; au moins a juger 
Gen choscs par, Fezperienee, nous ne 
devons pas croire que cela soit possi- 
Ile, puisgue cela nut pas arrivä ao). 
Cest renverser d’un scul conp de 
ıme tout P’ou de Lutheret de 

in ; car paisqa'il estsür que tous 





\esdogmes de la communion de Rome, 








t fallu se separer de cette egli 
si aucune de ses erreufs n’eüt &i 
mortelle. Lardbonius (40) a fait voir 
cela tr&s-amplement. Pour voir done 
les fantes et les bevues dont ce systd- 
me est rempli , il faut lire non-senle- 
ment la r&ponse de M. Nicolle , mais 
aussi Janaa Coclorum reserata. 
Comment se peut-il faire , deman- 
dera-t-on, que cetouvrage contienne 
tant d’imperfections, et que ndan- 
woins il ait did regard@ comme le 
chef-d’euvre de son auteur ? Jevous 
fenvoie & un petit livre (41) qui füt 
imprime an 1694 : vous y trouverez 
'ponse & cette demande. L’auteur 


h 
de <cpetit irre ayant dderit Ichon, 
Pe tat. 








re 
tea dtat sous lequel Larebonius avait 
it paraltre le nonveau Systeme de 
„se propose Pobjection que 
woas allez voir : « Mais ponrquoi 


done a-t-on avondautrefois que ce fausse et Fapparente (45). 
F Eglise dtait Teichet- Farm ae 


Sgrtäme de 1 
"wuvre de ce ministre? On nes’en 





dedit poiı 
d’est celui 
fait Je mienx_parattre T’etendue de 
imagination, et la faculte d’in- 
» venter preuves,, et. de pousser 
des diffcultes. Tout cela se peut 
» rencontrer dans un qui a 
» dailleurs de trds-grands defauts , 
» et od Fauteur , dbloni par le trop 
» grand essor quil gest donnd, na 
» is garde qu'il allaittrop loin, 
Sol pessait darislo camp desemne- 
1} Iren, Synime de vie, zus,» 
(6) Cess vons ce nom que Vautzur du Jansa 
en ven dpi. 
ko Tan Monc Kane get Anteur des 
ein Live. 
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» mis, et qui entassait plus de ma- 
» tdriaux dans son edifice que les 
» fondermens n’en pouvaient porter. 
» En un mot, ily a des gens qui 
» donnent tour d tour deux sortes 
» d’admiration bien diffrentes : on 
» s’dtonne qu’ayant decouvert tant 
» de .choses relevees, ils ne se soient 
» point apercus de cent inconve- 
» niens , et de mille centradictions 
» qui santent aux yeux des plus stu- 
» pides ; et puis on s’stonne qu’ayaht 
» manque de Jumidre pour des cho- 
» ses si faciles A remarquer, ilsen 
» aient eu pour de grandes decou- 
» vertes. Le ministre dontje parle 
» aurait pu contribuerfort utilement 
» ä la constuction d’un nouveau sys- 
» töme ; il aurait_ invente beaucou) 
» de choses, et fourni beaucoup de 
» voes; mais il aurait fallu qu’un 
» homme de jugement en eft doarte 
» toutes les“ pics lisparates , et 
» qu’apres un boı il eötfait Ia 
» Iiaison des parties (42). » 

(E) On luiattribue le Delectas Epi- 
grammatum.....gt la savante preface 
qui Paccompagne.] est « un recueil 
» d’öpigrammes latines , et de sen- 
» tences grecques , espagnoles et ita- 
» liennes, imprime in-ıa & Paris, en 
» 1659 (43). » On yamisä la tite 
(4$) une dissertation latine sur les 
@Pigrammes , qui merite son rang 
garmi ce qui s’est fait de meilleur sur 

'art podtique. C'est un traitd de la 
Beaute Poetique , dans lequel cet au- 
teur a eu dessein de distinguer la ve- 
ritable et solide beaute, d’aveo la 
Iren 
ed pour la recherche cette 
beautddans legenre dpigrammatiqus. 
Uly traite des vertus de Ppigramms 
avec exactitude et beaucoup de dis- 
cernement. Il fait voir que le nombre 
des excollontes dpigrammes est beau- 
coup plus petit que plusieurs ne se 
Pimaginent, et il met hardiment au 
rang des defectueuses, celles dont le 
sujet est faux, fabuleux , equivoque , 
hyperbolique ‚ decisif sur un ‚point 
conteste , etranger, eccidentel, ir 
de loin, choquant , malhonntie , 

‚wel Avis an peiit Autaur des pet Li- 
(6) Nonvel Aris an pet es per 


vreis, pag. 60 , 61. 
„SP Ballet, Jugemens mr Ion Poites, num. 
“ 


(44) La mine. 
(49) Lä mime. 
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as, vil, odieuz. Il met au mere, 
celles qui ont de la malignitd „ 
Tellee qui onftrop de Babil, celles qui 
sont vulgaires ei triviales, celles qui 
ont des subtilitds pueriles, grotes- 
mes ‚et celles oi les allusions et les 
jeux sur des mots paraissent affeetes. 
WVavasseur a censure divers 
e its de cette disertation, et a 
trouve & redire non-seulement ä quel- 
uns de ses senlimens , mais en- 
Core & quelques mots (46) de sa lati- 
nite (*). M. Menage ayant.parl de 
quelques critiques qui condamnaient 
Vusage des pointes dans les vers, 
ajoute ‚'« qu'on pretend que c’est 
» M. Nicolle ou M. Lancelot qui a le 
» premier publie ce sentiment contre 
3 Tor pointee,, dans un reeueil de 
» verset d’epigrammes (des anciens 
» (47). » M. Menage nelsavait donc 
s certainement que M. Nicole füt 
Panteur de ia preface qui est devant 
ce recaeil. 
'Notez que MM. de Port-Royal ont 
publie plusieurs livres & Vusage dela 
'eunesse. C’etait principalement en 
Kraar de leurs Foliers: car il est 
certain qu'ils en avaient. La Methode 
Iatine ‚ la Methode grecque, le Jar- 
din ‚des Racines grocques, T’Art de 
penser, le Dalectus Epigrammatum, 
Fre., sont dos ouvrages qu'ils destind- 
rent & linstruction de quelques dis- 
ciples qu'ils elevaient. Ils eurent en 
cela u: ierre ä soutenir contre les 
jesuites : ce n’etait done pas sur les 
es de laggrüce, et sur la morale 
relächee, que roulaient toutes les 
querelles de ces deux partis. Nous 
ävons vu que le pere Vayasseur cri- 
tiqua M. Nicolle sur les qualitds de 
Von 'amme ; il publia un fort beau 
Red sur ce sujet: P’on peut ätre 
tres-assurd qu'il ne le fit que pour 
avoir Heu de censurer la dissertätion 
de M. Nicolle ; il savait bien qu’elle 
Venait de Port-Royal. Avant lui ‚le 
pre Labbe «etait fait une grande 
affaire de contrecarrer les ouvrages 


Il a reproch€ m£me quelque solfeime. La 
le Rlyenne aux Prorindalen Pie. er 








em. me Wendroch de 
Pe Gore res soldimer au 
millen de ces Bells phrases latines qui Vont fait 


passer pour LeıCiefron du parti, dans l’erprit de 
Toms eruz qui ne 3°y connaissent point. 
’M) Voyen le pre Favanıımr, Traicd de 14. 


EN innen, pas: ot , 302 de la premiäre logi 
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de grammaire de ces messieurs, qui 
le pousserent un peu rudement dans 
une preface (48). Sil Ven fautcroi- 
re , ils avaient plusieurs dooles. 
On me Fi voir en mim temps , 
c'est Iui Qui parle, un petit Lime Inti- 
tule :1o Jardindes Racines grocguen, 
mises en frangais, avec un Traite des 
Prepositions st autres particnlesin- 
linables, et un recueil alphabeti- 
que des mots frangais tirds En la lan- 
(ae grecque, et imprime lan 1647, 
BER gen did ga 
Ques partisans du jansenisme , pour 
servir d’instruction familiere, tant 
pour les petites dcoles qu'ls avaient 
ur lors en trois maisons autour de 
Tabbayc du Pore-Royalder- Champs, 
que pour celles qui diaient dparses en 
Plusieurs vilages et chdteauz voisins 
de cette grande ville capitale da 
royaume ‚ et ailleurs dans les pro- 
vinces. Nous avons en ce college de 
Clermont quelques &coliers qui les y 
Ont apprises ot vu enseigner & leurs 
condisciples ; comme aussi dans le 
oolldge dune des bonnes villes de 
Picardie, qui n'est pas des plus eloi- 
‚gnees de Paris (49). Quelques pages 
apres, il nous apprend que le roi ve- 
nait de casser toutes leurs dcoles. Je 
rapporterai un peu au long ce qu'il 
remarque. On y verra un eflet de 
Pent£tement et de la haine. Le pere 
Labbe s’imaginait que ces messieurs 
etaient capables de causer mille des- 
ordres par le petit recueil de mots 
fraugaisderives du grec, qu’ilsavaient 
joint au Jardin des Racines ues. 
‚presenta (50) ä Vacadeısie Lran- 
V’enormite de cet attentat, et 
soutint que cette sscte de nouveaux 
hellenistes devait ätre reprimede. J’ai 
qualific, dit-il (51), leur dessein du 
nom de secte, d’autant que ce qui a 
die fait par las helldnistes precedens 
n’a'point eu de suite, et n’a pas caus6 
beaucoup de mal parmi notre jeu- 
nesse frangaise : mais Ventreprise de 
ces messieurs du Port-Royal, qui 
peuvent prendre pour devise , Legio 
nomen nostrum est, si elle avait eu 








48) Celle du Jardin des Racines greoques. 
Labbe , de ses ji 
a Car ed Pan 


im, Van 166. 


(50) Dans U'dplere didicatoire de ses Erymo- 
651) La möme, priface. 
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ut le sucoks qu’ils avaient pröten- 
du, allait direciement a la ruine des 
langues latine et frangaise , et sous 
preiezte d’apprendre du grec a leurs 
Geoliers, jetait dans des absurditds et 
ignorances insupportables, qui nous 
eussent enfin rendus ridicules et md- 
ü auz eirangers et & toute 
ır posterite. Ils ont composd ce re- 
cueil fameuz ensuite de leurs raci- 
nes rimees, et de leurs Methodes 
‚gresque et latine, afın que les jeu- 
nes gens qu'ils nourrissaient ( non- 
'seulement, comme nous avons deja 
remargue, dans les trois maisons voi- 
sines de Pabbaye du Port-Royal-des- 
Champs, que Rous nommerons quand 
en sera besoin, et en plusieurs au- 
tres petites ecoles borgnesdans quel- 
ques villages et Er de la vum 
‚ne, aux environs de cette grande 
Elle de Paris. mais encore au loin 
dans des seminaires et colleges des 
villes et provinces plus eloignees ) 
Pussent puiser, comme dans ine fon- 
taine publique et ouverie & tous ceux 
de leur parüi, les premiers prineipes 
et les origines les plus cachees de la 
langue frangaise, apprenant par cur 
avec un grand soin les mots quüs 
prätendent avoir &td pris et tirds du 
grec par nos ancetres. Mais Dieu 
Yest oppos& a leurs pernicieuz des- 
seins, ayant inspir A notre tres- 
chretien monarque LOUIS XIV la 
resolution de defendre et emp£cher 
toutes les asse des illicites de cette 
zeete , ois la jeunesse etait instruite 
dans” les mazimes dangsreuses du 
jansenisme, et sugait des le berceau, 
pour ainsi dire, le lait d’une des plus 
damnables heresies qui ait jamais at- 
taquel’eglise. C’estse meitreencolere 
Bour peu dechose, et voirdans la con- 
Initede ses ennemis une entreprise 
Termicieuse jui n’est qu’un fantöme. 
est utile de recueillir les exemples 
de cette mauvaise preoccupation. " 
(F) Certains ouvrages de M. Ni- 
‚colle desquels je n’ovais pas fait men- 
tion.) « La relation que Wr. de Marca 
» avait faite ä sa maniere de tout ce 
» qui avait did fait depuis Vannee 
» 1653, dans les assembldes des ev&- 
> ques,, au sujet des cing proposi- 
» tions, n’eut pas plus töt ete divul- 
» gude au nom du clerge, que M. Ni- 
» colle,, surpris d’y trouver un tas 
» de mensonges et d’imposturen , se 
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» sentit oblige. de les faire connaftre, 
» pour smpächer que Ie monde ms 
» füt seduit (52). » Cet €erit de 
M. Nicolle « avait pour titre : Belga 
» "Percontator, sive Franeisci Pro- 
» futuri theologi Belga , super nar- 
» Tatione rerum gestarum in’conven- 
» tuclerigallicani circa Innocentii X 
» constitutionem, scrupuli,istius nar- 
» rationis opifici propositi, a5 februa= 
» rü 1657. Quelques jours apres, Ton 
» vit encore paraftre deux disquisi- 
» tions latines du meme auteur, sous 
» le nom de Paul Irenee, ot il de- 
» montrait qu’il n’y avait point d’he- 
» resie jansenienne, et que c’&tait 
» une pure fietion dont les jesuites 
» se servaient (53). » Ceq deax dis- 
quisitions furent suiries de quatre 
autres en la m&me annee(54). I ecri- 
» vit, en 1662, contre la these da: 
Taquelle les jesuites de Paris avaie 
soutenu, le 12 dedecembre 1661, 
lepape avait_la m£me ü lite 
que Jei ist, pour Rs 
questions de fait, aussi bien que cel- 
fes de droit (55). Il montra « (56) 
» combien cette nouveile opinion des 
» jesuites &ta contraire aux lois et 
» aux usages de la France. Mais cet 
» eerit dtant tombe entre les mains 
» de quelqu’un qui y fourra des im- 
» pertinences, et qui le fit imprimer 
» sous le titre de : la Defensedes Li- 
» beris de Ueglise gallicane, contre 
» les thöses des jeniten du collöge de 
» Clermont, du ı2 decembre 1661 , 
» cet ouvrage fut desavoud et su} 

» prime par les jansenistes, qui sb 
» stitüörent en sa place , le ı=. jour 
» de ferrier : les pernicieuses Conse- 
» quences de la nouvelle Heresie des 
» jesuites „ contre le roi et contre Ue- 
» tat ; auxquelles on ajouta une Re- 
» futation des chicaneries dont quel- 
»guer theologiens tdchent d’@luder 
» Pautorite des conciles de Constance 
» et de Bäle. » Notez quon lui at- 
tribue les XVIIT lettres de P’heresie 
imaginaire (57 ), qui parurent Pan 
166% et Pan 1665 (58). 











h, Peg. 


(66) La mine, 

(Hy en a An qui ons pour une ie ms- 

Bnafres „26 huit qui sintitulent les Vielonnaires. 
(58) Yores U’Hinaire des cing Propositioan de 

Jansenius, pag. 298. 











150 


Disons un mot de ses ouwrages 
posthumes. On imprima & la Haye, 
en 1700, le tome X de ses Essais de 
morale, et l’on fit savoir que ceux 
quil ‚ea de Vexecution de ses 
volontes ont entre les mains differens 
&cris de cet auleur celöbre, qui n'ont 
‚Point encore did imprimes , et qu'üls 
@pporteront tous leurs soins pour 
meitre incessamment au jour. Voyez 
M. Bernard, dans ses Nouvelles de la 
Republique des Lettres (59), et M. de 
Bauval, dans son Histoire des ouyra- 
‚ges des Savans (60). Je ne sais si l’on 
’compte entre ses dorits la Glose in- 
terlincaire et les Notes greeques que 
M. Nicolle a ecrites de sa main sur 
leieztegrec de Lycophron (61); mais 
je crois bien que Von y_compte le 

raite de la Gräce qu’il composa 
quelques anndes avant sa mort. On 
assure, V’Histoire des cinq Pro- 
positions (62), qu’il le composa con- 
ire le systäme de Jansenius,de M. Ar- 
nauld et du pöre Q..., et quil ne re- 
Fute autre se tout cet eerit, 
la necessite physique, c’est-a- 
Yire inevitable eı Abenlun, de faire le 
mal qu'on fait ; et que c'est pour la 
röfwer quil veconnalt en tous lcıpe- 
urs une gräce suffisante qui les 
tire de ceile necessite, en leur don- 
nant un powvoir physique, entier et 
absolu, d’eviter le mal; powvoir sans 


„eten vertu duquel 
des plus endureis, 
qwils peuvent s.abstenir du mal, au- 
tant qu'ilest vrai qu'un homme d’hon- 
neur et qui est dans son bon sens, 
‚pourrait, sil voulait ‚faire a la vus 
de tout le monde, les plus grandes 
extravagances. C’est l’exemple dont 
se sert M. Nicolle. Ce traitd deM. Ni- 
colle sur la gräce fut imprime Yan 
1699, et reimprime Pannee suivante. 
1} ne contient que cent cing pages 
in-ı3. Vous en trouverez Vanalyse 
dans le Journal de Trevouz (63).. 


Beim 
eis aoit 1700 Pag. 37 24 na. 

m reraie face de la Tllkmacomasie , 
62) Histeire du ing Propmsiions, pag. 199, 
an de ie 


de marı #6 dawil 1701, pag. 
Holland. Pr 


(63) du mais 

103 et de. de Piditien de 

NIDHARD (a)(Jesx-Everano), 
(a) On prononce Nitard. 
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confesseur de la reine mere de 
Charles II, roi d’Espagae, na- 
quit je 8 de decembre 1607 au 
chäteau de Falkenstein dans l’Au- 
triche (A). Il se fit jesuite, le 5 
Woctobre 1631 , et, ayant fait 


les toutes ses Etudes, il enseigna la 


morale , la philosophie et le droit 
non „dans er « grau. 
edit enseigne la theologie 
scolastique, “ Fem reur Fer 
dinand III ne l’eüt fait venir Asa 
cour (B). Il fut d’abord confes- 
seur de lYarchiduchesse Marie 
Anne , et puis confesseur et 
pröcepteur de P’archiduc Leopold 
(8). Il süivit en E: ie cette 
rincesse, lorsqu’elle y alla (c) 
user le roi Philippe IV; car 
Yempereur Ferdinaud ne voulut 
pas qu’elle changeät de confes- 
seur. Le roi d’Espagne fit tant 
de cas de ce jesuite, qu’il lui 
voulut procurer un chapeau de 
cardinal, l’an 1665; mais Ni- 
4hard le supplia de n’y point 
songer. Apres la mort de ce 
prince il fat honore de la charge 
’inquisiteur general par la rei- 
ne-mere(d),et il eutbeaucoup de 
part au gouvernement. Le parti 
jui se forma contre Iui, et dont 
uan d’Autriche, fils naturel de 
Philippe IV, etait le chef, devint 
si puissant que , malgre la pro- 
tection de lareine, ıl fallut que 
son confesseur se retirät (C). Il 
sortit de Madrid au milieu des 
maledictions de la populace le 
25 de fevrier 1669 (e). La reine 


(6) Qui fut lu empereur Can 1658. 

(6) Dan 1650. 

(d) Fire deNathanasl Sotuel , Bibliotheca 
Seriptorum societatis Jesu , pag. 441, A43. 
Voyes aussi de ceiss 
Bibliothöque. 

(6) Bouhours, ubi ia/ra, eitat. (G) , Pag. 
289 ersin. 
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signa avec une conlenance assu- 
rde, le decret qu’on lui avait porte 
Wut dresse pour cetie expulsion 
(f). On en verra ci-dessous le 
contenu (D), et afın de mieux 
sauver lesapparences, elle donna 
une declaration le lendemain , 
par laquelle sa majeste faisait 
eniendre aux ministres d’eiat, 
que m’ayani pu refuser au pere 
confesseur la permission qu'il 
Wu‘ avait demandee plusieurs 
Jfeis de se retirer, elle la lu 
avait accordee pour aller ä 
Rome en qualit£ d’ambassadeur 
extraordinaire, et qu’elle vou- 
lait qu’on süt qu'ily allait avec 
tous les honneufs, tous les ap- 
pornemens et tous les emplois 

ii sedait auparavant (g). 
Trek alla a lacour de Kae, 
et y fut ambassadeur extraordi- 
naire d’Espagne aupres de Cl&- 
ment IX (A) (E). Sous le ponti- 
Scat suivant , il fit la charge 
€ leur ordinaire de % 
möme couronne; et afın qu'il 
pät soutenir ce caractere avec 

las d’eclat, il fat promu & la 
lignite d’archeväque (i). Enfın 
il regut le chapeau de cardinal, 
Fan 1672 (X). I publia quelques 
€crits, et en prepara quelques 
autres pour Fimpression , qui 
roulent tous sur la controverse 


(/) Relation des Diförens entre don 
Jaum d’Autriche et le cardinal Nidhard 
me IT, page 13 ,„ edition de Cologne 


18) Sortied'! 
mie de [espagnol par le ptre Bouhours. 
Voyes ses Pag. 

(A) Sotnel „ Biblioth. 
rag. Sa. 

Om is fit archerque titulaire d’E- 


are. ac. de, 






h Woyes le liore intitule : Mdmoires des 
Intrigues de la cour de Rome, depuis lannde 


ee 





Au pöre Nidbard,era- ” 
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de la conception immaculde de 
la Sainte Vierge (2) (F). 

On debite une plaisante rai- 
son de l’amitie que congut'pour 
ce jesuite la reine mere du roi. 
d’Espagne (G). 


(0 Sotuel, Biblioth. Saript. soc. Jesu, 
pag. hin. 


(A) I naquit...... au chäteau de 
Falkenstein. ] Le bibliothecaire des. 
jesuites ne nous dit rien (1) de la re- 
ion du p£re et de la m£re de Jcan- 
Ererard Nidhard; il se contente de 
nous apprendre qu'ils etaient nobles. 
I y.a des relations qui assurent qu’ils 
6taient bons lutheriens. Madame 
d’Aunoi ayant dit que les ministres 
@’&tat eurent du chagrin de ce quela 
reine-märe (2) avait disposd sans 
leur participation d’une charge tr&s- 
importante (3), et en faveur d’un 
etranger (6), et qui diait'ne et avait 
te nourri jvsqu’a P’dge de quatorze 
ans dans la religion lutherienne, met. 
en marge ces paroles:« Bien qu'it 
» soit vrai qu’il et &t& lutherien, et 
» quon le Iui objectät, il 
» fo 









le niait 
rtement, parce que cela l’aurait 
» exclusde cettecharge (5).» Lepere 
Sotuel, dediant ıa Bibliotheque des 
iesuites au cardinal Nidhard , parle 
‚ien d’une autre maniere (6) : Quan- 
dd elar memorie „dit-il , genitor 
Eminentia vestre & principibus aus- 
triaeis commissarius generalis con- 
stitutus ad expellendos ex haredita- 
rüs ipsorum provincüis hareticos, id 
ille ingenti animi forütudine ac zelo 
Pprasttit, quantumis non sine diseri- 
mine vite su@', et jacturd fortuna- 
rum non ezigud. 
Le pere Baron raconte qu’il a out 
dire 4 un personnage digne de foi, 





(2) Mömcires de a cour d’Espagne , Dr. part., 
PAR) 6: Aillen de Hellande. 

(@ Celle dinguisiteur gend. 

(4) Cestä-dire du pöre Nidhard. 

(6) Mömoises de la sur d’Espagne, I’. part., 
vae. 7. 

Wotes qwon pourait 

SD eharain 6 midane d Rune 
Ve pire du janite Nidhard a 
rennen haser Like ne der 
AM pas quil malt pn Fire luchlriem jungwran 
160 "que von firärdit quatorun ann. 
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(ue notre Nidhard avait dt capitaine 
de caralerie, et quil etait homme 
fait lorsqu'il abjura le lutheranisme 
qu'il avait suce des l’enfance (9). 

(B) Si Tempereur Ferdinand III 
ne Vexlt fait venir a sa cour.] Madame 
@’Aunci n’en parle pas de cette ma- 
nidre : yolci som recit : « Entre plu- 
»sieurs personnes Pem; 
> donna dla reine sa Hille pour Fae- 
» compagner , il choisitle jean- 
3 Evorard Nidhard, jesuite allemand, 
» pour &tre son confesseur. Sa nais- 
» sance etait obscure , et son esprit 
» servit presque seul ä l’avancement 
286 ca Tortune : il Farait souple et 
» complaisant, il etudiait le carac- 
» täre de ceux dont il avait besoin, 
» et il ne »’eloignait jamais de leurs 
» sentimens. Il fit ses etudes dans le 
» college des jesuites de Vienne, il 
3 prit Phabit de leur ordre, ct i 
» Fonvopärent ennite dans uelques- 
» unes de leurs maisons qu'il gouver- 
» na fort bien. Lorsqu'il fat de re- 
» tour & Vienne, il commenga de ” 
» faire connaltre, et beaucoup 
»dames de la cour le prirent pour 
» leur directeur : elles n’omirent 
» rien pour lui rendre de bons ofi- 
» ces auprds de l’empereur : et elles 
»lui en parlörent ei avantageuse- 
»ment, quil voulut bien que la 
» reine Pemmentt avec elle (8). » Ily 
a peut- &tre dans ce narre quelques 
eirconstanees qui ne sont pas verita- 
ben, Ten line Veramen au leteur. 

(€) Malgre la protection 
reine, il, len que In confesseur se 
retirdt.) Les relations des_differens 
de don Juan d’Autriche et de lareine 
regente sont entre les mains de tout 
le monde, ainsi je n'en donne pas Ie 
detail. Madame d’Aunoi, dont Iesou- 
vrages ont &t€ reimprimes tant de 
fois, en a parld fort nettement. C'est 
dommage qu’on ne puisse perzunder 
au public quelle merite beaucoup 
de creance. On s’est laisse pre- 
venir de la pensce que ses ouvra- 
ges ne sont quan melange de fic- 
tions et.de yeritds, moitid roman , 
moitid bistoire; et Von n’a point 
d’autre voie de discerner ce qui est 
fiction d’avec les faits veritables, que 














(5) Vincent Baronius, Apolog. Ord. Prad., 


tom. T.pag. Sad, 
(®) Mömoires de la cone d’Espagae, IF*. part., 
pet). 
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de savoir par d’autres Fivres sice 
qu’elle narre est vrai. C’est un incon- 
venient qui s’augmente tous les jours 
ar la liberte qu’on prend de pu- 
lier les amours secrätes, l’histoire 
secrte, etc., de tels et tels seigneurs 
fameux dans l’histoire. Les libraires 
etles auteurs font tout ce qu'ils peu- 
vent pour faire accroire que Ceri 
toires secrätes ont ed puisdes dans 
manuscrits anecdotes : ile savent 
bien que les intrigues d’amour et 
telles autres aventures plaisent da- 
vantage quand on croit qu’elles sont 
reelles, que quand on se persuade 
ze ce ne sont que des inventions. 
1 vient que Pon s’eloigue autant 
ne Pon peut de Nsir romanesque 
ıns les nouveaux romans; mais par- 
1 onrpand mille tenebres sur !his- 
toire veritable , et je crois qu'enfin 
on contraindra es puissances & don- 
ner ordre que ces nouveaux roma- 
tes aient ä opter; qu’ils fassent, 
istoires toutes pures, ou des 
romans tout purs; ou qu’au moins 
ils se servent de cı pour sd- 
r Tune de l’autre la verite et 
la faussets (g). 

(D) On verra ci-dessous le contenu 
du decret de cette expulsion. ]La 
reine le signa ( 10) disant « qu'elle 
»n’avait jamais souhaitE que les 
» choses utiles au bien de P’etat, et 
» Reise oelle 1A y Stat convena- 
» bie, elle voulait bien qu’elle s’exe- 
»cutät; cela se fit fort henorable- 
» ment; car, pour marquer l’estime 
»que sa majeste faisait de ce reli- 
» gieux, le decret dtait concu en ces 
»termes : Jean-Everard Nidhard , 
» religieux de la compagnie de Je 
a sus, mon confesseur, conseiller d’e- 
» tat et inguistaur. ‚general, m’ayant 
» supplie de lui permettre de se reti- 
» rer hors de ce royaume, quoique 
» trds-satisfaite de sa vertu et des au- 
» tres bonnes qualites qu' B 
» aussi bien que de son zöle et de ses 
» soins & me rendre service ; ayanı 
»egard a Finstance quil m'en a 
» Site, ei pour d’auires considera- 
»'tions,, je lui ai accorde la permis- 

(@ Conferen ig di dan 1er 
Nowvelles de la Ri ie Letires,, octobre 
1684 , art. VEIT E Catalogue des livres mon- 
mans. 

) Relation des Diförens entre D. Jean d’An- 
‚et le cardinal Nidbard, tom. I7, Pag. 13, 
ion de Cologne, 1677- 


















NIDHARD. 


> sion quil m’a demandee pour se re- 
» tirer os bon Iui semblera; mais de- 
»sirant quil le fasse avec toute la 
> biensdance et Uhonneur qui est da 
»ä ses dignites, et surtout & son me- 
»rte, j'ai resolu qu'il prenne le titre 
> d’ambassadeur eztraordinaire de 
get onıren Allemagnd aus Rome, 
> Tequel U In plaira choir, sanı se 
» @aucune de ses charges, 
> ni des emolumens qu'il en retire. 
» A Madrid, le 35 fevrier 1669. 
»LA REINE. » 


(E) Il Wen alla a la cour de Rome, 
ey fat ‚ur extraordinaire 
d’Eipagne auprös de Clemens IX.) 
Comme le pere Sotuel, que j'ai suivi, 
a passd ldgtrement sur letat oü se 
trouva d’abord le päre Nidhard la 
cour de Rome, il faut suppleer ce 
qui manque äsonrecit. « Ce religieux 
» se flattait qu’ilne serait pas plus töt 
» arriv6 ä Rome, qu’on le ferait car- 
» dinal; mais faute de s’ätre muni 
» de lettres de creance pour son am- 
» bassade, il se trouva bien dloignd 
» de son imagination. Tout ce qu'il 
» put faire fut de donner aris ä Ma- 
» drid de son arrivde d Rome, et de 
» demander des lettres en vertu des- 
» quelles il püt agir. On e’assembla 
» plasieurs fois sur cette proposition ; 


»et » comme on connaissait lo 
> personnage, on lui envoya un or- 
» dre pour faire decider la question 


» de la conception, et on lui assigna 
» environ quatre mille livres d’ay 
» pointemens, avec quoi il fut fait 
» ambassadeur capon. Mais le mar- 
» quis de Saint - Romain, qui , dans 
» cette conjoncture,, dtait notre am- 
» bassadeur ordinaire aupres de sa 
» saintete , jugeant qu’il y allait de 
» la gloire de cettecouronne, l’assista 
» de tout son pouroir: il lui preta 
»son train et son dquipage, afin 
» qu'il parüt avec quelque dclat ; 
» mais cela n’emmp£cha pas qu’ä la 
» cour de Rome on ne connät bien- 
» töt quel homme c’etait (11). » Le 
Bape ‚ ayant d donner un chapeau 
cardinal aux Espagnols , .de- 
manda qu'ils ui nommassent des 
‚ones qui en fussent dignes (19). 
conseil d’etat lui en proposa 
trois : la reine feiguit d’approuver 
(v1) Relation des Difärens, tom. IT, p. mı2. 
11) Tamfme , pag. 113. 


153 
ce choix, et elle-möme en derivit au 
Pape etau marquis de Saint-Romain; 


mais par le möme courrier elle de- 
secrötement au pape qu'il lui 
accordät ce chapeau pour le Pre Vi- 
dhard. Le pape declara d co marquis 
» (13) quele päre Nidhard warait 
» point de chapeau desperer, et qu'il 
» fallait de plus qu'il se demit 4 Pin- 
» stant de sa charge d’inquisiteur g&- 
»ndral, en fareur de D. Diego Sar- 
» miento Valladares , president de 
» Castille, qui avait did nomme pour 
»cet emploi; et c’etait & quoi le 
» Pere Nidhard ne voulait nullement 
» entendre. On dit quele sujet deson 
» obstination li-dessus venait de ce 
» que le pere Salinaf, son confident 
» en ce royaume, lui avait dorit que 
» les affaires ©’y disposaient de telle 
w'il ponvait se flatter d’y re- 
» venir bientöt, et qu'il aurait un 
» appartement dans le palais, avec 
» un escalier derobe par leguel il 
» pourrait , quand il voudrait, aller 
» voir la reine; et qu'il gonvernerait 
» la monarchie sans aucun trouble ; 
» si bien qu'il ferait sagement de ne 
» point se demettre de sa charge 
» d’inguisiteur general. Cette lettre 
» lni flattait si agreablement P’im; 
» nation, qu'il avait resolu d’en sui- 
» vre le conseil , persuade d’ailleurs 
» qu'il serait bientöt cardinal ; mais 
» sur ces entrefaites le marquis de 
» Saint-Romain fut lui signifier Por- 
» dre de sa saintetd; si bien que ce 











R, » paure homme, qui se Aattit d’4- 
rn 


»tre cardinal et regent d’Espagne , 
i surpris d’un changement si 
quil en derint froid comme 
»marbre : on dit m&me qu’il en 
»tomba en defaillance, et qu'il füt 
» plus d’une heure ä en revenir. On 
»tient pour certain que le general 
» de son ordre, voyant qu’on le de- 
» possedait de toutes ses charges , et 
» que, quand il vint ä Rome, il ne 
» sdtait acquitte de ce qu’il devait & 
» sa reverence, lui ordonna de sortir 
» promptement de Rome, et de sere- 
»tirer dans un couvent qui en est 
» proche, appeld....; et que, des qu'il 
» y fut, il congedia tous ses domesti- 
» ques..... (14). Cette nouvelle ( 15) 

(13) La m£me, 6,017: 

Et A 
arait Il donnd a don Louis Femandts de Forto- 
carero, doyen de Toldde, 
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»surprit la reine de telle sorte, 
» qu’elle en eut la fierre tierce, dout 
» de ft fort mal. » 
) Hl prepara quelques derits. .. . 
ui Pouldne hour Ar pi controverse de 
conception immaculee de la Sainte 
Vierge.) L’auteur de !’Apologie des 
Religieuses de Port-Royal , imprimaee 
Yan 3668 fit un fort joli parallile en- 
tre la conduite du pöre Annat dans 
Vaflaire du jausenisme, et la conduite 
du pöre Nidhard dans la dispute de 
la conception immaculee. II fit voir 
une infinit de conformites entre ces 
deux päres conferseurs ‚ et entre les 
deux afaires qu’ils poursuivaient , 
Pun en France ‚ et l’autre en Espagne. 
La seule diflere@ce qu'il trouve est 
que le jauito Nidhard (16) ‚ne paralt 
Pas tout-a-fait si emporte que le pere 
Annat (17), et le surpasse m£me an 
subtilite. Les jesuites ayant obtenu de 
sa majeste catholique quolle fit solli- 
citer a Roms la definition de la con- 
oeption immaculce, on dcouta scrieu- 
sement a Rome cette proposision , 
mais !’on se contenta de payer las je- 
suites espagnols d’une bulle provi- 
sionnelle. « Il est ex] ment de- 
» fenda dur ‚cette bulle m&me, sous 
» peine d’ 





'excommunication, d’accn- 
» ser de p£che mortel ‚ ou d’heresie, 
» ceux qui ne tiend: it pas l’opi- 

ii la conception isomaculee ; 
» et par-lä les dominicains croyaient, 
» ätre ä couvert des insultes des je- 
» suites. Mais le pere Nidhard. a 
» bien trou, 6 moyen dee di ivrer 
» de ce lien, et de se mettre en li- 














» d’aocuser Jes dominicains 
» d’heresie et de pechs mortel. La 
» defense, dit-il, que le pape en fait, 
» n'est que contre ceux qui le font 
» assertivement; mais il n'est pas de- 
» fendu de le faire problematique- 
» ment, et en plusicurs autres ma- 

nigres ; de sorle que quand les do- 
se plaindront qu’on les 
» traite d’heretiques , sur une ques- 
» tion qui n’en peut dtre matidre, les 
» jesuites en seront quittes en disant 
» quils ne les appellent pas asserü- 
» vement heretiqucs , mais problema- 
» tiquement, et en plusieurs auires 
» manieres. Ensuite,, do pcur qu’on 
» necrüt que la doctring de la con- 


r gegen retom. 


. io ® 3, 
(17) La mime, fo vera. 
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» ception immaculde n’stait pas plus 
» certaine apres la bulle du Pe. 
» quelle Vetait auparuvant , el 2 
» pereNidhardl’a faitmonter, ses 
» raisonnernens, jusqu’au comble de 
» la certitude humaine. Ce n’est rien 
» pour Jui que de soutenir qu’elle 
» est moralement certaine, parca 
» que par-lä il ne serait pas absolu- 
» ınent impossible qu'elle füt fausse „ 
» ca qui lui paratt un grand incon- 
» venient. I] passe donc plus avant, et 
» ilsoutient, endeuzitmelieu, qu’elle 
» eat physiquement cerlaine. I\ sem- 
» ble qu’il aurait pu honnstement en 
» demeurer 13 , et que c'tait bien 
» assez qu’il füt aussi certain que la 
» Vierge ct conguo sans pdchd origi- 
» nel, comme il est certain que le 
» soleil dclaire. Mais le pere Nidhard 
» ne se contente pas encore dece de- 
» gr6; il veut que oette opinion soit 
» metaphysiquement certaine, c’est- 
» d-dire , comme les premiers priu- 
» cipes: toute chose est, ou n'est 













» j le tout est plus grand que sa 
» Bari: Que Peaton irer apres 
» cela? Le pere Nidhard neanmoins 
» desire encore quelque chose de 
» plus, parce quil n’y avait rien 


» que de naturel en toute cette cer- 


»de ü 
» cette doctı 





» physique , et ü 
» tribue & cette opinion, il vous dira 
» tout simplement que c'est que le 
» pape est infaillible dans Finsttu- 
»tion des föles et des conferie. 
» D’ou il conclut que le pape peı 
» mettant ou ordonnant qu’on en in- 
» stitue en Phonneur de la concep- 
» tion immaculde, il faut quo cette 
» doctrine soit certaine en toutes ces 
» manieres. » L’apologiste des reli- 
i joute & cela que les jesuites 
ngus deux chayes dena ceie 

ja veritd , et la pidt6, ou la 
dabilite. I2 n'est pas, disont-ils 
de foi, quelle soit vraie', mais il eat 
de foi quelle est pieuse , et quelle 
est louable. Eı ainsi les dominicains 

















NIDHARD. 


sont herdiiques, non parce qu'ils ne 
eroient pas ceiie opinion veritable , 
mais parce qu'ils ne la croient pas 
pieuse.Le Ridhard, continue-t- 
U (18), fait valoir autanı qu’ü peut 
ls nowwel article de foi de la laudabi 


lite de opinion de la conception. Il 
montre que les dominicains daient 
ebliges de prononcer la formule (19), 

senlimens interieurs qu'ils 





igner par aucun signe le doute 


Bann zeit IX muppore quo par 
conceplion , quoique 


bulle de la 
la verüd de cette 





ilitd. Le pape, dit ce pere Vidhard, 
mgut que Celie opinion soit iadubita- 
ble; Vorr illam esse iodubitabilem , 
vult ut nemo dubitet. II veut qu'on 


rrait faire 





i- » prononoer exterieurement les 
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ce silence ne vialela bulle, et qu’ain- 
si celui qui viole la bulle par son si- 
lence ne commette un € mortel. 
Enfin il entreprend de prouver (20), 
« quil n’y a point de mensonge d 


2 Folea du formulaire quoique Son 
ne croie rien de ce qu'il contient, 
» Celui,, dit-il , qui parle conforme- 
» ment ä une opinion probable , en- 
» care qu'il oroie que le oontraire est 
» aussi probable , ne ment point, Or 
» il est probable que la herge est 
» congue sans pdche originel. Et pare 
» tant les dominicains peurent par- 
» ler conformement ä cette ‘opinion. 
» Mais si leur esprit ne se pouvait 
> plier d jager probable Fopinion de 
» la conception immaculde, que fau- 
» drait-il faire , et ne serait-ce pas 
» alors un m ? Non, dit le 
» pöre Nidhard ‚ parce qu'il sufitde 
» conformer son aflection ä ses paro- 





), » les sans y conformer son entende- 


» ment, eliam cum retentione pro- 
» prü judicü. » 
'ai cru qu’on serait Pe aise de 
trouver me anı ou 
du pire Nidhard sur la coneapton 
immaculde. Voyea la note (a1). 
Mais il ne faut point que je passe 
sous silence que le jacobin Vincent 








do- Baron , ayant imput£ & ce jesuite les 





de s’oppaser a Fordre du pape, parco 
wire un silence parleur et qui ne 


Pas moins que les paroles. 
Non tantım Toquentes oulpaztur do- 
misicani , sed etiam tacentes adver- 
sös tolam pontifigis dispositionem 
obloquuntur. Quapropter est loquens 
slentium quod non minhs quäm vox 
ipea producit acandaluı .& de tout 
edla il conelut quils font un peche 
mortel par ce silence, ei qu'on lesdoit 
eontraindre & prononcer cette formu- 
lsire. On ne peut douter, dit-i , que 











*“ 

u eammencement de leurs sermons : 

int Socrement del'entel , iin pare ei immacn- 

Ui concopuinn dela Vierge, mirede Dien, snagne 
je premier instant de son 

eerro. 





Ei m enfermer ta emume. 1 
1 former a cntme 
predicateurs erpagnols 


mömes choses ä peu pres que l’on a 
iues ci-dessus, se rätracta dans un 
autre ouvrage imprime l’an 1666, et 
fit 4 ce pöre confesseur de la reine 
möre de sa majeste catholique, une 
reparation tres-respectueuse. Zetor , 
dit-il (a2), datam mihi occasionem 
retractandi qua temere de illo scrip- 
seram, et quam ex nimid credulitate 
religiosissimo viro iatuli injuriam sa- 
nöalrocem, qud possum,, resareiendi. 
avoue, 1°. quiil n’ayait point Iu 
livre qui portait le vom du pere 
dhard ; 2°. qu'il #’etait fi6äla relation 
trompeuse d’un certain auteur ‚ qui 
pretendait avoir tird d’un ourrage 
imprime ä Douai ‚ l’interpretation 
ue ce jesuite avait donnee & la bulle 
Fälexandre VII, sur la conception 









ie pour les religiensen de Port-Royal, 
a efane foto HRS vorn) 
(I) I on mind da voir par cete analyıe que I 
are Nidhard din fort ronpu dena ie; dien. 
"te plan abträien r plane de 
(32) Vincent Baron. , Apolog. ordinis Pradicat,, 
See lie ‚pop. 854. 53. 


ib, 
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de Ia Sainte Vierge ; 3°. qafil arait 
sherch6 chez les libraires dr Paris 
Pouvrage en tion, et qu’il avait 
faltprierlesdominicaicsde Dounid’en 
faire tenir un exemplaire ; mais qu'il 
warait jamais pu recouvrer cet ou- 
vwrage-lä, et qa’ainsi son sentiment 
est qu'on Fattribue mal & propos 
pere Nidhard. Il donne diverses 
Sons de sa pensde, qui ne sont guöre 
convaincantes , et que je no m/amuse 

int d examiner. Je ra} iseu- 
iement une chose qui fait connattre 
que le livre qu'il ne veut point at- 
tribuer au confesseur de la reine-m&- 
re ‚est celui dont P’ecrivain de Port- 
Royal a tird ce qu’on a vu oi-densus : 
Incideram in authorem nescio quem: 
is forte aliorum dietis, sicut ego ipso 

jus lectione deceptus, quam eitato 
Theo adnotavi, poneifizide ncep- 
tionedecreti preposteram omnind {n- 
terpretationem retulit ex libro hujus 
authoris , ut narrabat , Duaci edito , 
ascitam conoeptionis immaculate bau- 


dabilitaten ex pontificiis sanctioni- 
bus , catkolicis Pen ‚conten- 
debat adcertitudinem, fidei prozimas ma m, 
per r suprä moralem , 
ner gast grade rk mardem 
mötaphyaicarum demonstrationum , 
imd suprä prineipiorum per se neto- 
rum, et indeno! Jemonstrabillum eviden- 
tiam arcanum immaculates concep- 
lionis provenisse : und& infarebat , 
quamvis ultima Alezandri PII con- 
Stitutione cautum sit, ne sechs sen- 
tientes damnentur, aut vexentur, as- 
sertive et fide cert4 , posse tamen il- 
lis notam erroris inuri, et poenas pro- 
blematice infligi (23). 

(G) On debite une plaisante raison 
de Yamitid que congut pour ce jesuite 
la reine mire du roi d’Espagne.]Ü’est 
un comte que ’aitrouve dans une let- 
tre de M. Bonrsault : je n’y change 
rien. « Lecardinal Nidhardyalla a) 
» par une route que personne n’avaıt 
» Jamais prise , et que personne ne 
» Prendra peut-ätrejamais , et passa 
» de la compagnie de Jesus daus 
» celle des cardinaux ‚ qu'il trouva 
» meilleure. La feue reine d’Espagne, 
» mere du roi d’aujourd’hui ‚et seur 
» de Pempereur „ Te mena are elle, 








(33) Vincent Baron., Apolog. Prwdicat., ib. 
a 
06) Cestü-direa la fortune. 








FIGULUS. 


» quand elle fut epouser Philiy 
2 HEIV. Cette Prince Al. 
lermagne avait une I ndte; 
» et ä qui !’on donnait tout ce qu’el- 
» le pouvait souhaiter ‚ne trouvz pas 
» les mömes agremens en Espagne; 
» Tout y est si exactement mesurd-, 
» que les reines n’y ont ä boire et & 
» manger que ce qui est marque par 
» Poflicier general d qui ce soin est 
» commis;; et si elles ont voif entre 
» les „dest dam Terre denn 
» qu’on les regale. Elle eut i- 
a ln 
» de vie si differente de celle qu’elle 
» avait mende: et le pere Nidhard qui 
» &tait jesuite , ergd habile homme , 
» Tayant adroitement remarque, luk 





» portait lui-möme tous les matins „ 


» enallant dire la messo A sa maj 
» te, une bonteille da meilleur 
» qu'il pouvaittrouver, qu'il donnait 
» dune ne shre, et que la rei- 
» ne avait le plaisir de boire Tund 
» elle croyait en avoir besoin. L’assi- 
» duit6 du pere ä Jui rendre ce petit 
» service la toucha si fort quelle r6- 
» sohut, de reconnaltre un ade sr 
» grand ‚si jamais son pouvoir repon- 
» Shit ade Tolontd: etfon ofet ‚apres 
» la mort du roi ayant die ddclarde 
» zegente , elle Fe je ih ut 
» , qu’ayant donnd de la jalou- 
” KEN v Juan d’Autriche, et les 
» grands d’Espagne ayant demande 
» son dloignement , on ne put l’or 
» faire sorlir qu’en le faisant cardi- 
» nal (25) et ambassadgpr extraordi- 
» naire d Rome : od il mourat (26). » 
Ce qu’on a dit qu’une fortune est une 
‚grande serritude , magnu servitus est 
magna fortuna (29) , est prinoipale- 
ment vrai dans une reine d’Espagne, 

jui a etd elevde ou en France , ou en 

llemagne , ou dans quelque autre 
pays de libert€ pour le sexe. 














AM. Boursanlt se trompe en ceei; earle 
aha wohne I chapnn que wol ann dor 
1a vortie de la cowr d’Erpagne. 
Bonrssult, Leitres nonvelles, pag. 378, 
Ban ae a Pag. 38 
(27) Seneca, du Comal. ad Polybiom, cap. 
eg m gone 


NIGIDIUS FIGULUS ( Pu- 
stıus), Yun des plus savans 


hommes de ’ancienne Rome (A), 
forissait au menie temps que 


NIGIDIUS 
Cieeron *. 11 composa plusieurs 
livres sur divers sujets (B); mais 
on les trouva si subtils et si diffi- 
Giles, quon les negligea (C). 
Quelgues ecrivains assurent qu’il 
entendait parfaitement la me- 
decine (a) : je n’en trouve point 
de preuves. Les autres choses 
qu’ils en disent, sont attestees 
les anciens, c'est qu'il etait 
Don bumaniste’, bon Philoso- 
(D), et grand astrol 
BB. Cola ne Vempscha point 
de se meler du gouvernement 
(b), et de s’elever aux charges 
deia röpublique; car i fat pre- 
tear (c), et senatenr (d). II se- 
conda Ciceron avec beaucoup de 
prudence & dissiper la conjura- 
tion de Catilina, et il Jui rendit 
beaucoup de services dans les 
temps d’adversite (F). II s’atta- 
cha aux interdts de Pompee con- 
tre Cesar (e), ce qui le reduisit 
& la condition d’ezile tout le res- 
te de sa vie, car ilmourut dans 
son exil (f). Cicöron, qui Payait 
toujours exträmement considerd 
p: lui ecrivit une belle lettre 
consolation, l’an de Rome 
707. C'est la XIII“. du IV*. li- 





vre ad Familiares. Nous trou- j, 


* Barigay a donnd dansle tome XKIX des 
Mömoires de l’Academis des Inscriptions 


ke frait de ses recherches sur la vie etles j 


additions & Charles 


par 
) Foyes 


a par Hofman. 
ia -(P. 
A 


. de Civit. Dei , lib. 





Y, cap. IH. 
(4) Die , libr. XLP', circa init. 
(e) Foyes Cicron, epist. KIM , ib. 17, 
= Fundlarer. 
{f} Euseh. ia Chron. ad ann. 4 olymp. 
188, Cesrädire Fan 709de Rome. 
" 9) Veen larem. (E}, vers la,fın. 


‚\ minence entre ces deı 


 Onomast. pag. 635. Nisdins. 
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vons dans saint Augustin'1a cau- 
se du surnom de Figulus (G). 
Quelques critiques assurent sans 
beaucoup de fondement, que Ni- 
gidius fit des annales (H). Un 
certain auteur assez inconnu lui 
attribue un trait& des remedes 
de l’amour (I). Je recueillerai 
dans une seule remarque les me- 
prises de M. Moreri,, et celles de 
quelques autres auleurs (K); 
mais je mettrai ici l’etrange be- 
vue du pere Rapin. Il dit dans 
le paragraphe ÄIII de ses re- 
Alexions sur la philosophie , que 
Nigidius fat exild par Auguste 
pour le crime de magie. Je ne 





pretends pas nier pour cela qu’il 
n’ait pour magicien. Voy&k 
ala fin de la remargue (E) le 


passage d’Apulee. 


(A) un des plus savans hommes 
de Pancienne Rome.) Aulu-Gellea ex- 

Find cet üoge on piusicurs fagons 
il dit en un eu, P. Nigidius homo 
in omnium bonarum artium discipli- 
nis egregius (1) : en un autre , verba 
sunt he ipsa P. Nigidii , hominis in 
studüs bomarum artum prezcellenis 
trinarum 





Pafirme sans nulle exception (6). Ser- 
vius a partage de telle sorte la pree- 
ux hommes, 
qu’il l’a donnde ä Varron dans les 
matieres theologiques ‚ et & Nigidius 


fr) Anles Geis, Nos. Auie., I. X, cap. 
. Marrob., Saturn. , lb. WI, cap. PILT, pag, 
m. 565, 10 ort des mämss parolas en eitant 





ut ego arbitrer, 
j Tem ‚ia. 17, 
“HP. mi iritatis romana doch 

. Migicias eiritain krimas. 
Idem ‚ib. XVII, cap. PII. 
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dans l’£radition humaine. L’un et 
Pautre ‚ ajoute-t-il , ont travaille sur 


tous ces sujets. Digidius Figulus so- 
Aus ıt Varronem : licet Varro pre- 
2 in theologid , hic in communi- 


bus litteris : nam uterque utrumque 
seripserunt (7). Je citerai d’autres 
loges dans les remarques suivantes. 
)) Il composa plusieurs livres sur 
Pr AujetsJÜ en composn de Au 
yurio privato ; de Animalibus 
'ztis ; de Vento. Aulu-Gelle Ik 
t&s quelquefois, mais non pas aussi 
souvent que le gros ouyrage de gram- 








‚herd barbaricd et grecanicd , 
ins Passure (). Pline & 
igidius, et quoiquil ne 
marque pas le titre des livres, on ne 
laisse pas de connaftre qu’il se sert de 
gux de Animalibus, excepte dans 
wm endroit (10) od, selon toufesles ap 
rences, il a en vue un ouvrage 
’astronomie , le m&me peut-#tre 
dont le commentateur d’Aratus acit& 
plusieurs passages. Le lirre de Ani- 
malibus a et€ cit€ honorablement par 
Sammonicus Serenus: Quod ait Pli- 
nius de acipenseris squamis, id verum 
esse maria jerum naturalium u 
rator Iigidius Figulus ostendit, 
har ikro de anmalibus quarto 
ita positum est (11), Le commentaire 
sur les dpttres de Cicdron dans V’edi- 
tion ch. Gravius (12) fournit une 
note attribude a Paul Manuce (13). 
Cette note est savante ‚mais on a tort 
d’y avancer comme les 
Mäcrobe ‚ celles qu’il a rapportdes de 
Sammonicus, et Pon ne devait pas 
sonjecturer que Nigidius a ecrit de 
Deis , ni se fonder uniqugment sur 
Arnobe (14) ‚ car nous avons lä-des- 





paroles de 


(9) Servins im Virgi., Zu., lb. X, or. 175. 
(©) Mucrob., Satar., Li, III, cap. IP, pag. 


m. 391. Br, 
Serviss, in Georg. ,Lib. I, wu. 19, et 43, 
Be 





T,pag. m. 119, 133, 124, 
Br eher qui rogardens er 
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‚sus des temoignages formels (15). On 
assure dans la m&me note, que Donat 
Ymoigns que Nigidias ara expligud 
les comedies de Terence : interpreia- 
tus est comadias Terentii, terte Dona. 
to. Mais Rutgerins estime que tout ce 
que Donat allögue de Nigidius a ete 
ürd des commentaires sur la gram- 
maire (16). Notez que Rutgersius 
(17). a recueilli tous les fragmens 





de qu'ila pu trouver de Nigidius: il a 


möme publis la traduction grecque 
d’un traitd de cet auteur , faite par 
Jean Laurentiusde Philadelphie. Gest 
une espöce d’almanach oü Yon mar- 
que jour par jour les presages du ton- 
nerre. 
a . „One move ni 
s , quoon les negligea. . 
Foles d’Anlu-Gellesontromanquables ® 
Htas Mi. Gears & ©, Cararis 
rostanti facundid viros paucos 
ur docırinarum autern mulüfor- 
mium varü fue artium, quibus 
‚humanitas erudita est, columina ha- 
bult M. Varronem et P. Nigidium. 
$ed Varronis quidem monumenta re- 
rum ac disciplinarum , que per litte- 
ras condidit , in propalulo frequen- 
tique usu feruntur. Wigidiere autem 
commentaliones non proind? in vul- 
gus exeunt : et obscuritas subtilitas- 
que earum tamguam parum utilis de- 
relieta est, sieuti suni que paulö ant& 
legimus in commentarüs ejus_quos 
Srammaiicos inscripsit (18). Voila un 
exemple en faveur de la mazime. 
Qui non vult intelligi debet negligi. 
Je croirais facilement que cette sul 
tilitd rebutante et ten. se conve- 
nurtout d son traite de grammai- 
re divis6 en plusieurs livres (1g). 

(D) II etait bon philosophe.] On ne 
saurait mieux le Prouver que par ces 
paroles de Ciodron : Multa sunt nobis 
et in acadenıicis conscripta contra 
Physicos,ei sape P. Nigidio Carnea- 
deo more, et modo disputata. Fuit 












Dee Ba uücks. 


cup. P, acid len. 
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extitisse qui illam renovaret (20). Ce- 
la nous apprend que Nigidius eiait le 
restaurateur du pythagorisme, et 
qu'il se plaisait ä fraiter les choses 
selon les manitres des academi 
i i le contre, et 









dius enouvela par la ieile ei Italio 
la secte ja perdue des pyıhagoriens 
(a1). Cest mal entendre Ciceron, qui 
rait dit ndanmeins fort Glairement > 
non Nigidias renouyela cette 
se en Italie, mais 
qu’autrefois elle avait feuri dans DI- 
talieet dans laSicile. Notez ‚guEusihe 
a donne 3 Nigidins la qualit de phi- 
osopbe pyibsporicien et clle de ma- 
eien ; Nigidhes Fi alas pythago- 
ricus ei magus in ezilio moritur (22). 
Dion va nons dire quelque chose sur 
la derniere. Apulde queje citerai aussi 
nous en dira davantage- 

(E) ..... . Et grand astrologue.] U 
etait si consomme dans la connais- 
sance des astres, et si heureux ä fai- 
re des horoscopes , qu'on le soupgon- 
ma d’ätre magicien. On pent ce me 
semble donner ce sens & ces paroles 
de Dion (3) : Nryldng qhysuaae Cu 
Muri wapaxriue. Et ai aireyzier 
iparrsiwar, dee aa’ iaurir 
ie re wei alhae Auslagen, ns war 
wür arm hagepde, öva va nel! jan- 
weis yeyriyım, nei ira aupuhmme 
dsnanue in wa war aunlaur na) iv weic 
dacärım dnwresin, diye zur zum 
u 
weue harpld: wenönıret , 
fanti recens ediro Nigidius 











hs 


Senator statim imporium vaticinatus 
st qui ed tempestate omnem cezli des- 
eriptionem, niderumgae 


differentias , 







),Ciero, de Univenitste, Ii., flie m. 

je? La Popelinre, Hinsire des Histoire, ir. 
“ pag. Ior 

Chu. num. 1973. 


in Clon., 
(#9) Die, üb. XLP, init., pag. m. 36. 
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ne effectiones ca edung, aded calle- 


bat, ut arcanis si eum uli ere- 
deretur. L’enfant nouveau-nd & qui il 
it Ja monarchie fut Pemperenr 
uguste. Cet historien debite que Ni- 
idius ayant rencontre Octave Iui de- 
imanda pourquoi il venait sitard au 
s6nat. C'est parce que ma fenıme est 
acoouchee d'un gargon ‚ repondit Oc- 
tave. Vous nous avez donne un mat- 
tre, s’dcria tout aussitöt Nigidias. 
'e exolamation troubla Betave 
jusques au point de lui faire 
ı resolution de tuer son fil als 
Kastrologne Ten empcha,, lui ayant 
dit qu’il lui serait impossible d’exe- 
cuter ce dessein. II n’est pas possible, 
Ani dit-il, que cet enfant soit exposd 
& rien de semblable (24). Je ne crois 
pas que Dion rapporte la chose bien 
exactement ; car ce n’est point la cou- 
tume des grands astrologues de prd- 
dire ayant que d’avoir dresse les fi- 
ıres de nativite. Or c’est un travail 
Fapplication. On me repondra que, 
comme il y a des gens qui font des 
regles d’arithmetique par les seules 
forces de la memoire (25), ou qui 
jouent aux &checs sans pions, rien 
w’empfche qu'an astrologue ne se ro- 
presente une figure de nativit sans 
aucun objet qui frappe sa vue: et 
moi je replique , en premier lieu , 
que les exemples de tels arithme- 
ticiens, ou de tels joueurs d’6checs „ 
sont fort rares ; en second lieu, 
gue fone ‚er eiets d'imagination 
mandent du temps, et une me re- 
eueillie, et ne peuvent &tre des im- 
‚Promptus ‚ comme le fut , si l’on en 
eroit Dion, la reponse de Nigidius. 
Disons done que Phistorien estropie 
sa narration; il y a brouille les cin- 
constances : il faut croire que Nigi- 
dius, ayant connu par la r&ponse 
@Octave le moment de la naissance, 
medita sur vet horoscope, ou que 
meme il le dressa a loisir, et quiil 
fit ensuite la prediction. Suetone nous 
permet de croire que cela ne fut 
point fait si & la häte. Quo narus est 
die (Augustus) dit-il,, cum de Catili- 














i- ne conjuratione ageretur in curid,, 


et Octavius ob uzoris puerperium se- 
@g‘Om ddirarsı isi mnörir mı aurs 
wahrin. Quöd ei infanti tale quid evenire im- 


‚foret. Idem , ibidem. 
739) Payrn le Journ des Savans, duaı de mo- 
vendre 1678 , Pag. 416, ddition de Hollende. 
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rüss adfuisset , nota ta 
Ye P Mgikm comperel more 
oausd, aan quoque partids ac- 
perit , afirmässe , dominum terra- 
rim orbi natum (26). 
L’objection que j’ai proposde co: 


20) In 
tre Dion serait moins forte , s'il avait 
considere Nigidius sous la qualite de 





wen apprenant, que le fils d’Octave 
dit ne 
dois point passer sous silence , que ce 
que l’on conte des operations mag: 
Qques suppose presque toujours quel- 
due application du magicien d cer- 
aines cdrdmonies, sans quoi l’on ne 
rdtend pas qu’il decouvre l’avenir. 
je pourraie done encore combattre 
de ce cöte-ld le narre de Dion. 

Je n’entre point dans la question 
si Nigidius, faisant & son aise I’ho- 
roscope du fils d’Octave, predit ef- 
fectivement qu’il deviendrait empe- 
reur. Cette question en attirerait une 
autre; on voudrait savoir comment 











un bon astrologue peut decouvrir de dat 


reils dvnemens. Voici l’ordre qu’il 

ut garder : il faut avant toutes cho- 
ses etablir le fait, et puis en cher- 
cher les causes; car c’est abuser 
son loisir que d’examiner comment 
se produisent certaines choses dont 
Vexistence est douteuse (27). Si l’on 
&tait une fois bien assure que le jour 
möme de la naissance d’Auguste son 


eldvation a Pempire fut predite par blieı 


Nigidius, il serait fort raisonnable 
de demander comment une telle pre 
dietion a pu se faire, et de chercher 
de bonnes reponses & cette demande. 
lest vrai qu'il ne semble point pos- 
sible de les trouver; car 1°. il se- 
rait absurde de dire que la connais- 
sance de la vertu des &toiles peut rd- 
veler Vavenir. a°. Il paratt indigne 
de Dieu de se nerdler 4 m homme 
u repare d cette faveur 
Pe 
. Il ne paraft pas possi- 
ge neräle des dhönemens 


in Angus, cap. XCIY, 





‚Sueton. 
® Yale Peusdes diversen var les Comb- 


‚Sicasuels; cay sl pouvait les prevoir 
par sa scienee naturelle,, il n'y au- 
rait poiot de franc-arbitre „ toutes 
nos pensdes seraient aussi machinales 

jue les mouvemens des corps ; et 


- sil ne les Prevoyait que par u: 


science infuse , Dieu les lui aurait 
‚revelces afın qu’un miserable astrolo- 
gue devint prophete,'ce qui semble 
tout-d-fait indigne de la 
Dien, S'il dtait donc vrai que Peld- 
vation d’Auguste efit dtd predite le 
ur mäme de sa naissance, il ne 
faudrait plus disputer du fait, et en- 
core moins de la possihilite des pr6- 
dictions ; car il n’y a rien de plus 
insensd que de combattre Vexpdrien- 
ce par les argumens de limpossible ; 
en convenant du fait, et apr&s avoir 
tentd d’en decouvrir l’origine , il 
faudrait dire de bonne foi que la 
manitre ou, la source de la predio- 
tion de Nigidias surpassait la portde 
de notre esprit , et quelle serait 
inexplicable. Nous ne sommes pas 
reduits & oes termes ; le nota ac vul- 


gnent que Nigidius avait fait oette 
predietion ‚ ilalleguerait une preuve 
Sonsiderable; mus il se contente de 
lire qu’op a pul ie Nigidius 
it. Cent de quoi je na doute pas; je 
suis sür qu’aprds qu’Auguste Fat al- 
fermi sur le tröne, il courat une in- 
finite de contes sur les presages de 
sa grandeur . On n’avait garde d’on- 
ier Nigidius ‚ qui arait pass6 pour 
le plus celebre astrologue de ce 
tempe-lä. On le mit de la partie, on 
circonstancia son entretien avec Oc- 
tave. Toute ha ville en fut remplie , 
les orateurs et les poötes, et m&äme 
Iea isoriens en rent mention. Sue 
tone en trouva des monumens; ilen 
ırla comme d’une chose manifeste : 
je mal est qu'il a oublie les dates, 
la chose la plus essentielle. C'est 
ainsi qu'il faut presser les historiens: 
dounez-nous des preuyes incontesta- 
bles, leur faut-il dire, que la pre- 
diction de l’astrologue ait couru pu- 
bliquemönt , lore mime quil mr 
avaitencoreaucune apparence qu'elfe 
Aüt &tre accomplie. Nous allons voir 
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que Lacain , fonde seulement sur Ia 
Waisemblauce , conte mille helles 
Choses da don prophetique de Nigi- 
Ans. 

Voici une antre preuve de la gran- 
de repatation de Nigidius, parrap- 
port | Vastrologie. Lucaln le compte 

ni conz qur presagerent lea mal- 
Beurs du penple romain lorsqu'on 
&ait 4 la veille de la rapture entre 
Cäsar et Pompee : il lu ettribue ir 
demas une infinit6 de spöcalations. 


‚coli 
ee 








Ce qu’Apulde 
rable. Il dit quiil a lu dans Varron 
que les Tralliens s’informerent par 
Part magidus quels seraient les 


ts 
‚gargons od l’on avait ehterrd la bour- 
i renfermait une partie de ces 
deniers, etcommentlesautres avaient 
Ad di , et que Caton le philo- 
sophe en avait un. On ajoute que Ca- 
ton demeura d’s qu’il Yavait 
regu d’un valet. Zı Fabium , 
cum quingentos denarios perdidisset , 
2 Higidium consultum venisse: ab 
€0 pueros carmine instinetos indicdsse 
ubs locorum defossa esset crumena , 
cum parlo eorum., cateri ut forent 
üstributi ı unum etiam denarium ex 
eo numero habere M. Catonem phi- 
losophum , quem 10 & pediss 
in ätipem Apollinis accepisse Cato 
confessus est(30). Je voudrais bien 
savoir si Yarron avait joint tous 
ces contes le jugement qu'il en 
sait , car Ode un homme dont 
Perndition dtait incom; e 
moins bornee que la ulite. 
(3Y2 Ciedron...un 
(28) Lucas. , Phars. , Li. I, v2. 639: 
(29) Danı la remargus (G) 
(Po) Apnleies, in Apologil, pag. m. dat. 
TONE x. 





dis. 





161 
siper la conjuration de Catilina, et il 
Een onen da Clin, 
temps de Vadversite.] La lettre qu'il 
regut de Cicdron dans son exil con- 
tient ces paroles : Careo cum fami- 
larissimis multis, quos aut mors eri- 
Puit nobis ‚aut distrazit fuga : tum 
omnibus amieis quorum "benevolen- 
tiam nobis concilidrat per mo quon- 
däm, ra socıo, defensa respublica 
@1). La note de Corradus sur ce pas- 
aagc nous apprend que Nigidius avait 
dorit Pin i 


terrogatoire qu’on fit subir 
aux denonciateurs de la conjuration 
@»). La lettre que j’ai citde finit 


” aiosi: E, rünere ad te ür 
an aa 


tissimque curabo : tuorumgque iris-" 
tissimo meo tempore meritorum ergö 
me memoriam conservabo. Plutargue 
observe que Cicdron fut anime con- 
tre les conjurateurs par Terentia sa 
femme, Ber intusson frere, et par 
Publius Nigidius son compagnon de 
ii ler ordi- 









6 
Faire an d’etat. a a 
Toparla.ı... we ini reis drdpar‘ 
iychlur di mai Kättres  afingie, nal rer 
F° prensles iralpay Haas Nolan, 
Erd muga zei uiywa marine en 
Arındz ixpäre apafus. Tereniia.. 
in conjurato incendit : Quintss 

j ter et in philosöphid socius 
®. hgidius , oujus ford gravissimis 
in negotüs publicü ütebatur consilio 
@3). Joiguez d cela le pansage de 
Piutarque (34) o& Cicdron reconnatt 
qu’il concerta avec le philosophe Ni- 
gidius les Plus importäntes ddlibera- 
tions qui sauvärent la republigue 
sous son consulat. Aulu-Gelle a rai- 
vom de dire que Nigidis füt fort 
respectd par Ciodron & cause de son 


savoir et.de son esprit; mais il de- 
vait aussi dire qui le füt & cause de 
ses services. 





ferba sunt he ipsa 
‚P. Nigidi , honuinis in studiis bo- 
marum artium preoellentis , quem 
arm ardlum Pr A 


ingenü_doetrinarumgue 
'nomine summö reveritus est (35). No- 
81) Cicero, epist. XII Ubri 19’ ad Familiaren 
ee re 
(33) i indieum dieta , A 
DE Oi en m, age, 
(83) Pimtarch,, in Viid Cioer., pag. 870, D. 
(34) Tderm an seni sit Rep.,p.797,D, , 
5) An tin, üb. ne Xr, ol it 
rapporte la difference que Nigidius mettit en 
aElln eu mendacham icere: Nonias Marseller 








‚ver- 





pro) 
Sentem Ephesi expectavisset, Romam 
ex legatione ipse descendens, venis- 
setque eodem Mitylenis me salutan- 
di, ei yisendi caiıd Cratippus, pe- 


ripateticorum omnium, quos 


ego audierim, meo, udiie, facdeprin Fi 
hi 


ceps, perübenter et Nigium vd, u 
‚coghovi Cratippum. At primum qui- 
dem tempus salutationibus , religuum 
Percontatione consumpsimus (36). 
(6) Nous trouvons dans saint Au- 
usiin la cause du surnom de Figu- 
fan Saiot Augustin refutant l’as- 
trologie, par la raison que la fortune 
de deux jumeaux miest pas la m&me 
e 


se_proposa la reponse de Nigidius 4 
Cette Fculie [or astrologne sou- 


tint qäg,le mouvement des cieux est 
si ra, auncore quil yait trds- 
valle entre la naissance 


Bu premier des deux jumeaux et la 
naissance du dernier, ils naissent 

urtant sousdes points celestes bien 

lifferens les uns autres; et pour 
le prouver il tourna de toute sa for- 
cehe roue d’un potier, et y fit deux 
marques pendant qu’elle tournait. 
On crut que ces marques etaient im- 
‚primees sur Ja m&me portion de la 
roue; mais on vit quand elle fut 
en repos, quelles dtaient assez eloi- 
guees l’une de T’autre. Ce fut la rai- 
son pourquoi on le surnomma Potier, 
Figulus. Voici les paroles de saint 
Augustin (37) : Frusträ itaque affer- 
zur. obie ih commentum de figuli 
rod, respondisse feruns Nigi- 
Zum de quzsuone turlatum , und 
es Figuins appellatus est. Dim enim 
Fe Ele 


eheium dere qnemsdmodhen dien P. Ni- 














(90) Civero,, de Univenitate, ini, fo 
PR.) August, de Ciit. Dei, ib. W7, cap HIT. 
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rotam figuli vi quant4 potuit intor- 
re BE numero. de 
atramento 





aialter post alterunı tanıd osleritate 
nascatur, quanid rotam bis ipse per- 
eussi, in su pasio plarimam est. 

; , 


Hinc sunt , inguit, quecungus dissi 
millima perhibentur in moribus, ca- 
sibusqus geminorum. Hoc figmen- 
tum fragilius est quam vasa que: illd 
rotalione finguntur. Saint Augustin 


trouverez de” ses parmi 
ceux quo Riccobon a rocueillis des 
anciens historiens, et qu’il pretend 
que Tite-Live a suivis. Vossius declare 
qu'iln'est point de’oj 
üque , mas qu'ilfan 











it ndanmeins 
en tre,s'il dtait vrai, comme la Pope- 
liniere Vassure, que Rigidiusa fai 





q 
annales(39). L’autorite de la Popeli 
a ad a pe 
on, vu les fautes qui a commise 
en peu de lignen. Pauf. Nigidius Fi- 
uhen Sl de)» aa de am 
iemps moins estimd en savoir que 
Varron. Mais la confusion ot obsen- 
rüd da ses derits lui firent perdre la 

ındation vers la post- 
que ces annales ne sont 
ges a non, DI ajonte 05 


















e Yon ait bi 
i ulu-Gelie. I 
nue que Nigidius se rendit obecur & 
force de subtiliser : on n’entendit 


Pus cs pointillories de grammaire, 
Lonis Vivds et Löonard Coqm: 
Yemen eh 
„ ) de 


KIT. 56. 
1o Poren, iin der Bine, 1 
" 


= isnise, li. 
(de) Dansia 


BR De er ide, man 
que (| 


NIGIDIUS 
et on les jugea inutiles; o’est pour- 
quoi on Jaisa perdre ses derite. 11 
m'y a point d’apparence que ses li- 
ra de Animallbur nient peri par 
cette raison. Ils contenaient sans 
doute_plusieurs recherebes eurieu- 
ses et faciles & entendre. Ce qui nous 
en reste nous le peut persuader. A 
‚meilleur droit ponvöns-nous croire 
que sil eat fait des annales, on les 
edit tronrees.intelligibles. Rejetons 
done ce qu’a dit la Popeliniere. Nous 
verrons bientöt la source de ces pre- 
tendues aunales (43). 

(l) Un auteur asses inconnu lui 
attribue un Trait& des Remödes de 
T Amour.) Un lecteur jadicienx pro- 
file de tout, c’est pourquoi je ne 
Pense pas quecetteremarque soltinu- 
tile ; elle prouve, par un exemple 
imprimd ‚ qu’il n’y a point de men- 
songes si grossiers, si extrava; „si 
sots , que certains auteurs lassent 
verapule de les raconter serieuse- 
ment. Voici le fait. « Nigide, Ovide 
» et Samocratius , ont fait quantit6 
» de volumes et graves escritz du 
» remede de l’amour : mais le plai- 
» sir est qu'ilz inventerent bien re- 
» medes poor autres , et n’en 
» peurent trourer aucun pour eux- 
» mesmes : parce que tous mouru- 
» rent, poursuiviz et detruitz, non 
» les maulz qu'ils commirent & 
» „ mais ponr les amours qu’ils 
» intenterent a Capue : Or que Vi- 





> gide die’ce qu'ilaura trouvg, Ovi vra; 





» de ce qu’il songe, et Samocratius 
» ce quil lui plaira: car d la fin 
» finale, le meilleur remöde qui se 
» trouve en Famour , est fuyr les 
» conversations et seloigner les oc- 
» casions (44) : parce qu’au fait d’a- 
» mour, ils’en void bien peu (N’at- 
» tendant) qui solent exemptz de 
» ses liens , ou ceux qui le fuyeront, 
» peuventvivreenliberts sr Vous 
trouverez ä la note lenom et les qua- 
Hites de celui qui a dit cela : vous 
y trouverez aussi le titre de son on- 

. Je pais vous dire qu'il le pu- 
blia & Londres, mais non en 
quelle ande; il’le dedia & Charles, 








Dans la demnüre remargue. u 

ren um Piyag 
$45) Pranyaie Voller, rar de Florial ‚con. 
üler ‚ notaire rt seerrinire du roi, maison et 

oouronne de Franes, pag. 83 du Pröanden Bears 
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inoe de Galles, fils unique du roi 
Pängloterre ; d’oü vous conclurez 
sürement qu'il a vecusousJacquesl". 


Faut-il qu’un passa; i finit par ' 
une res bonne veflerion contiehne 





ayı 
Bit sourenir que Pidrlus Valerianus 
leur jolntement un m&me 
äme. Ovidius eo volumino quod 
alisuticon inseribiur , quod opus 
olim a.Nigidio elucubratum aiunt (46). 
(K) Les meprises de M. Moreri et 
oelles de que autres auteurs.) Il 
a tort de dire que Nigidius füt en- 
voyd en exil, pour des soupgons de 
magie ; car il est certain que son 
ne consista qu’en ce qu’il n’osait 
revenir d Rome depuis que Cesar y 
etait le mattre. I] avait suivi Pom- 
pde, et n’ayant pas obtenu son am- 
Nistie, il craignait d’&tre immold au 
ressentiment de Cesar. Voilä son exil. 
Cest un fait notoire 4 qui e lit 
1a XJIIe.lettre du IV*. livre deCiceron 
ad Familiares. Glandorp (47)ne rap- 
Dr pe fidelement la pensde d’Au- 
u-Gelle ; il lni fait dire que Pobscu- 
ritd et que la sublimit6 des dorits de 
Nigidius ‚etaient cause qu’ils n’etaient 
re connus. I] ajoute que Yon cite 
XXIV«. livre des compositions de 
grammaire de Nigidius. Cela est 
trompeur. Entend-il que l’on ne cite 








.Ces parolen de Glan- 
dorp , citantur. praterea de an- 
'nalıbus, contienuent une faute d'im- 
Pression,, qui a et apparemment 
Canse que, plusieurs modernes ont 
drige Nigidius en Annaliste. Jl fallait 
dire de Animalibus , et non gas de 

it que 








Annalibus. Eofin Glandorp 

Cicdron marque danssa’seconde Phi- 
lippiaus 6 Nigidius mourat, exile. 
je ne pense pas que cela se troure 
dans cette harangue. On peut seule- 
ment inferer d’un autre livre de Ci- 
ceron 4% aue Nigidius dait mort. 
On a in: dans le Dictionnaire de 
Charles Etienne ‚mot d mot ce que 








Pierius Valerieuus, Hi 


Sb. lib. 
on. lib. 
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Glandorp a dit de Nigidius : et apr&s 
ee andare nen lange 4 
cet endroit de Charles Etienne, ni 


MN. Hofmanä cetendroit de M. Lloyd. 
Tant il est vrai que si Yon ne coupe 
pasle fil des Bndrationn, les fautes 
sc perpetuent de livre en livre sans 
fin et sans cesse. 

NIHUSIUS (Barrsoro) a fait 
du bruit par ses ouvrages au 
XVII“. siecle (A); et je ne sais 
si Yon ne pourrait pas ’appeler 
fameux converti, et fameux con- 
'vertisseur (a). I\ naquitä Wolpe 
dans les etats du duc de Bruns- 
wick, Pan 1589, et apres avoir 
fait quelques @tudes au. college 
de Verden, et ä celui de Goslar, 
il sen’allaa lacademie de Helm- 
stad , environ P’an 1607. Com- 
me il etait mal pourru d’argent, 
il fallut que pour subsister il 
cherchät un maitre. Il se mit au 
service de Corneille Martinus , 

i enseignait la logique (d). 11 
Trmeura ja quatre ans , et fitdu 
progres dans les sciences; car 
son maitre ne l’occupait pas de 
telle sorte- qu’il ne lui laissät 
quelques heures pour Etudlier (c), 
et qu’il ne prit m&me le soin de 
Yinstruire. Le jeune homme se 
faisant aimer par ses bonnes 
qualitds et par son esprit fut 
recommande a l’&v&que d’Osna- 
bruck ‚et en obtint une pension. 
Il voulut temoigner sa recon- 
naissance , en faisant des verssur 
le jour natal de ce prelat; mais 
comme il n’etait point poete , il 
se servit d’un po&me d’emprunt, 

(@) Voyes larem.(B)de Part. Lamnserus, 
tom. IX, pag. 28. 





(6) Tennis & inops, e& ut vitam tolerare 
posset... Cornelio Martino Antwerpio „ lo- 
gie doctor, famditäun ruun, adätztı 


quanını Cornelius erat, satis fellciter im- de 
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et le publia sous son re nom 
(B) En ineralie Zee Mecene 
n’emp£chait point que Nihusius 
ne füt reduit & l’etroit, encore 
qu’il fit des repetitions aux plus 
riches &coliers, depuis qu’on lui 
eut conferd le grade de maitre 
en philosophie, l’ag ı612. Il 
balangait entre l’&tude de lame- 
decine et celle de la theologie, 
parce qu'il craignait une faction 
toute-puissante qui etait con- 
traire & ceux qui avaient ie 
disciples de Martinus et de Ca- 
selius (C). Il&prouva la mauvaise 
volonte de cette faction, lors- 
’il voulut soutenir des theses 

le metaphysique, l’an 1614. On 
lui fit un sanglant affront, qui 
commenga ä le degoüter de l’&- 
gligeluthörienne, eux ans apr&s 
il fut donne pour precepteur & 
deux gentilhommes, qu’il ame- 
na l’academie d’Iene. Ensuite 
il obtint un semblable emploi & 
la cour de Weimar (d). Il.y 
avait de bons gages, et il y fai- 
sait une figure honorable;; nean- 
moins il en partit sans dire mot 
A personne, et s’en alla & Colo- 
gne, ou ilse fit catholique , en- 
viron l’an ı622. Il eut pour pre- 
mier emploi la direction du 
college des proselytes (D). Il &cri- 
vit quelques lettres de contro- 
verse a Horneius et & Calixte (e), 
oüı il mettait tout son fort dans 
le besoin que les chretiens ont 
dunjuge qui decide de vive voix 
leurs disputes infailliblement ; 
car l’Ecriture etant une loi qui 
ne peut parler que par le sens 
qu’on Iui donne, et les contro- 





pag. 349, i.fut pı 
Weimar qui 
{«) Theologiens celöbres & Helmstad. 
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verses &iant fondees sur les in- 
terpretations diverses que l’on 
donne A l’Ecriture, c’est une nd- 
cessite , disait-il, ou que jamais 
on ne termine les contestations 
des chretiens, ou qu'ily ait dans 
Peglise une autorit€ parlante, 
& laquelle tous les particuliers 
soient obliges de se soumettre 
(f). Il mettaitcette autorite dans 
la personne du pape : et, quand 
a Ini objecta la mauralıe vie 
le plusieurs ‚il eut la har- 
diesse de relarnuer cette objec- 
tion contre les auteurs de l’Ecri- 
ture (E). La lettre qu’il ecrivit a 
Calizte fut imprimee plus d’une 
fois. Cet illustre professeur,, ne 
voulant lui repondre par 
€crit, prit le parti de le refuter 
son auditoire, et il en 
arertit pär une afliche manu- 
scrite les &tudians. Cette affiche 
fut imprimee ä l’insu de son 
auteur, l’an ı635, et comme 
elle etait assez piquante, elle ir- 
rita fürieusement Nihusius, qui 
retourna quelque temps apres 
dans le pays de Brunswick , pour 
.etre le directeur d’un couvent 
de religieuses (g). On le fit abbe 
Feld, Yan ı629 , lorsqu’on 
eut öte ce monastere A la maison 
de Brunswick , qui en avait fait 
une &cole,oin Michel Neander et 
ses successeurs 'avaient eleve de 
tres-bons disciples. Ilpublia, ’an- 
nee suivante , un livre allemand 
ou il s’emporta beaucoup contre 
Galixte; et enfin on vit paraitre 
son ouvi favori, Pan 1633. 
Cetait une nouvelle methode de 
confondre les heretigues (h) (F), 
(N) YoyesParticls Maunsouns, rem. (D) 
tom. X,pag. 135. 
@) Monialibus Canobüi Haldenslebiensis 


prapasitus est. Caliztas, de Arte novä,p. 26. 
ı& Türe da Calizte in Digres. de Artenovä. 


. 





165 


mi füt refatde par Caliste fort 
‚tement, Nihusiussut si biense 
faire valoir, qu’il parvint a ’eve- 
chetitulaire de Mysie, et quil fut 
fait suffragant de Parcheväque de 
Mayence(i). Il en faisaitles fonc- 
tions lorsqu’il mourut au com- 
mencement de mars 1657 (A). 
I s’etait fait des amis a Rome, et 
il procuraen Allemagne l’edition 
de quelques livres composes au 
dela des monts (2). Je dois avertir 
que les Suedois l’ayant chasse de 
son abbaye, ilse refugia en Hol- 
lande, olı il passa plusieurs an- 
nees(m)(G). Il y frequentait Vos- 
sius, et illui disait entre autres 
choses que la principale raison 
qui le retenait dans la comumu- 
nion romaine &tait de voir que 
les sectes quis’en etaientseparees 
ne prouyaient rien par demon- 
stration (H). 
Nicolas Rittershusius , accuse 
d’ätre le plagiaire de Nihusius , 
repondit [m choses qui meritent 
d’Etre pesces (I). L’auteur du 
Memorabilia ecclesiastica se- 
culi decimi septimi n’a pas bien 
marque le temps oü Nihusius de- 
bita une nouvelle pensde sur !'in- 
vocation des saints (K). 














(0) Tuldenus, part. IH , Histor. , pag. 
165, apud Konig , Bibliotheca vet. et nova, 


pag. 97 
(k) Idem , ibid. , apud eundem , ibidem, 
(b Yayes larem. (A). 

PS) Vorsius , epistola CCKXVIIN „ pug. 


(A) a fait du Air par ses 
ouvrages am rite. aBele.] Voiet 
ceuzqui sont venus ä ma connaissan- 
ce: Prosphonematicus ad senatores 
Brunswigios et Luneburgicos de 
Conrado Hornejo , & Cologne, 1616, 
in-%. ; Morosophus ‚ seu Vedelius in 
suo Rationali prorsus irrationalis „ 
la möme ; Synacticus , 1 mAme. 
Epistola de eruce ud Thomanı Bur- 
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tholinum ‚lä möme, 1647; Hypodig- 


ma. quo. diluuntur nonnulla contra 
catholicos disputata in Cornelii Mar- 
ind mac de Anakrei Igied , 
möme , 1648 ,in-®.; Programmata 
duo ad Protestantium Academicos, 
äMayence, 1655 , in-8°.; Annotatio- 
ne de sonne Orientalium sub 
specie unicd , in-4*. Cet ouvrage fut 
imprime 3 Cologue,, Yan 1648, & la 
fin du livre de Leon Allatius, de 
perpetud consensione Ecclesie 
dentalis et Orientalis, dont edition 
fat procurde par Nihusius. u- 
va ahasi Tediion des Symmbta da 
möme Allatius, Cologne, Van 1653, 
in-8°., etde quelques autres piöces du 
möme auteur, A Cologne, Yan 1645, 
entre autres du trait 











Ha, Van 1658, un 
voici le titre : Barth, Nihusü Trae- 
tatus Chorographicus de nonnullis 
Asia Provinciis ad Tygrim, Eu- 
‚phratem ‚et Mediterraneum ac Ru- 
rum mare (1). Je parlerai ci-dessous 
de sa nouvelle 


Terse. 

BL ‚ve servis Fun ime d’em- 

runt, et ia sous son propre 
Rom. Verdane dO ‚ qui 
Vaidait d aubsister , entra dans sa 
rante-troisitme annde le 1". jour 
u mois de juillet 1610. Il s’appelait 
Philippe Sigismond, et il etait de la 
maison de Brunswick. Ce fut Calixte 
qui fit le poöme dont Nihusius avait 
Besoin, Matalern ejus Prineipis qua- 
dragesimum tertium carmine cel 
brare voluit. Sed quum aridiore es- 
set vend, quam ut quieguam indd 
‚posset elicere, meam qualemcungue 
operanı oommodavi, carmenque con- 
feci, quod ipsius nomine typis des- 
'criptum principique oblatum fuit (9). 
C’est Calixte qui le raconte. 

(€) Une faction . . . qui etait con- 
traire & ceux qui avaient eie disciples 
de Martinus et de Caselius. ] Cette 
faction dtait'composde de certaines 
gens qui voulaieot qu’un theologien 
ne füt ni bon bumaniste,ni bon philo- 





(1) Le sıeur Witte, in Diario , ad ann. 1657,, 
(nit mention de quelguer Tr bogiqua de 
ibusins, 
(3) Georaiua Calistus, in Digrenione de Arte 
nord, pag. 7. 








Iethode de Contro- zueondyau 


NIHUSIUS. 


sophe; ’est pourquoi ils fermaient 
Ventrde des emplois ecldsiastiques ä 
ceux qui avaient appris les belles- 
vous Casdlius ‚et la philos- 

phie sous ‚Martinus.’Cela n’embar- 
Pas mediocrement le jeune 

us: il n’osait etudier en theo- 
logie ; il craignait de trouversur son 
ghemin cette faction ‚guand ii) zu 
rait une dglise. Son menagement fut 
tel que, lorsqu'il soutint des thises 
dedides ä l’er&que d’Osnabruck , et 





messieurs-lä. 
ingrat, que de s’exposer aux mauvais 
oflices de ceux qui se pourraient un 
jur opposer ä sa petite fortune. Ca- 
ixte le bläme trds-justement de cette 
‚oonduite interessee ; etil declare que 
e’dtait briguer la fareur d’un certain 
parti‚auquel les honndtes gens stlcn 
olles Ames tächaient de deplaire. 
Quöd vereretur ne id sibi apud 
x nu e inseitie pa- 
tronos fraudi esset. Tanta eras ejus 
sive pusillanimitas, sive crescondi 
cupiditas , ut nomen viri eximü, & 
eier domo et diseiplind prodüsse 
& Pie verti oportebat , taceri mallet, 
uam abjioere qualemeumque $| 
De placendi, güüus ur däplieerent 
rect@ et prestantes anima told vüd 
sess adlabordsse nunquam dißite 
buntur (3). I reı e qe’il ya 
toujours dans le monde tantöt plus 
et tantöt moins de cette espäoe der 
prits bourrus, qui s’opposent ä l’a- 
Yancement de la jeunesse, ä moins 
qu’elle n’ait fait ses dtudes sous tels 
et Non. deerans tune ( quam- 
quam viz unquam desunt, nisi quod 
alio atque alio tempore plus minusve 
Possunt ) qui accuratiora litterarum 
et philosophie studia odissont, ei cum 
thsologid conjungi nollent, ne inalüs 
Imirari, in sa desiderarent „ 
cogerentur. Et quum inter illos unus 
‚primario loco sederet ; iis qui & sum- 
morum virorum Caselü et Cornelü 
diseiplind prodierant ‚ aditus ad offi- 
eia et dignitatem muneris ecolesiasüi- 
ei vel omninöintereludebat, vel diff- 





BTBid. ‚pag.9- 
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cillimum saltem reddebat. (Ju res” 


hominem meticulosum adeö terruit , 
ut sacra theologie studia animo di} 

dente et Pacillantı 
malheureux Rih: 







tant menagee ne laisa pas de Iui pro- 
curer une rude mortification dont 
les suites furent fächeuses , car il se 

ta des lors du lutheranisme. 
Anno 1614, insignis ei illata erat 
injuria disputaturo & Iumine naturas 
prineipiisque philosophieis de Deo. 
Quam tamen & fonte, quem digito 
anteindieavimus, mandsse ‚et intelli- 
‚gentibus ec bonis omnibus, nen mi- 
ls qui ipei, doluisse , numquam 
Potuit ignorare. Et hac, nisi vehe- 
menter jallor, animum ejus & refor- 
matd religione primlm cexpit abalio- 
mare'(5). 

D) N ent... la dreotion du col- 
ldge des proudlytes. lerait dans 
c2 eollefe, aux ddpens de Varchie 
confrerio de la Sainte-Croix , les 
jeunes gens qui s'etäient faits catho- 
liques ; mais il fallait que Pan des 


confreres eüt eu part 4 leur corfver- & Cı 


sion (6). Le dac de Baviere etait alors 
‚chef de cette confrerie : Albert d’Au- 
triche l’avait &td auparavant : le car- 
dinal de Zollern, evöque d’Osna- 
bruck, avait cu le premier de tous 
cette dignit6. Mihi id negatum hac- 
teniis, utpole cujus cur@ ac sollici- 
tudini perpetue demandatum colle- 
’gium, ubi selecti omnium facultatum 
studiosi , ad fidem catholicam con- 
versi, jamque & suis omni ope destitu- 
üü, aluntur atque ad altiora dirigun- 
tur , et quidem sumptu archifraterni- 
tatis Sancta Crucis, cujus capıt 
ia elector Bavarie , etc. (7). Ces 
les sont tirdes d’une lettre de 
fihasius. On connatt par-1d arec 
quelle vigilance Veglise romaine tra- 
vaille depuis long-temps & l’affai 
des conversions. 
(E) Heut la hardiesse de retorquer 








cette objection contre les auteurs de 4, 





FE) dem, ibidem. 


V’Eeriture: ] Maudit effet de Pentäte- 
ment! Un homme qui west engage 
une fois dans une hypothöse, et qui 
en a fait sa marotte, wepargne mi Io 
sacrd ni le profane pour la soutenir 
et. poar se tirer d’une objection. I 
aime mieyx qu'il en cofte quelque 
chose & P£criture , que de soufirir 
qu’on le voie sans replique; et pour- 
va que ses sentimens soient d cau- 
vert de l’insulte, peu lui importe 
que Ic derivains snords dechoient de 
jeur eredit. I] täche de se sauver d 
leurs depens; il les expose ä la brd- 
che, afın qu’on ne puisse le terrasser 
qu’en marchant sur enx, on afın 
que le respect qu’on leur porte em- 
PSche Pattaque. 11 se sert du strata- 
g&me qui fut si utile aux Espagnols 
quand ils reprirent Mastricht , Pan 
1576. Ils mirent devant leurs soldats 
les femmes de Wich (8), d’ot il ar- 
riva que les habitans de Mastricht 
n’osdrent tirer le canon sur les Expa- 
pol; car ils eraignirent de tuer 
urs parentes, ou tout au moins 
leurs eoncitoyennes (g). Quoiqu'ilen 
soit, quand Nihusius eut d repondre 
xte , qui lui avait dit qu’il n’e- 
tait pas de la sagesse de Dieu d’eta- 























blir la religion sur P’autorit& de cer- - 


taines gens aussi perdus que les pa- 
pes Poßt.ötd pendhnt des niteles Ei 
tiers, il alldgua que ceux 
la Bible dtaient de fort malhonnätes 
gens. ou & deeonvert comme David, 
ou d'une maniere cachee peut-ätre. 
Objeceram ego , non esse probabi 
neo divine providentiz, que, suavi- 
ter omnia disponat et gubernet ‚con. 
sentaneum „ certitudinem universe 
doctrinz qua ad pietatem Deique 
galtum faciat „ab auctoritate et ar- 
bitrio kominum. impiorum et flagi- 
tiosoram , quales aliquandb integris 
seculis (audiatur de decimo testis 
‚Baronius) Romani pontifices fuerint, 
suspendere : ab auctorilate , Inguam 
et arbitrio hominum , quos ipsi corum 











&) Cent ia partie de la ville qui eıt au deli 
lu ont, 





‚,ete. Bürada 
ib. WII pay. m Sol. Vaycr au Ve 


Manime, lb. P,cap. I, num. 3. 





168 


clientes an patroni, et inter hos prin- 
Baronius, monstra horrenda 
apostaticos, fures et latrones, vi 
turpissimas , moribus perditissimos, 
usquequaque fodissimos ezre et vero 
‚proclament. Ui hoc telum declinet, 
de auctoribus Sacra Scripture idem 
‚pronunciat. Scriptur , inquit , con- 
dit 4 meris hominibus, et partim 
apert2, ut erat David, partim forsan 
eliam ocoult# facinorosis (10). Il ne 
füt pas ‚malaise au professeur de 
sar une si 
iusse et si detestable retorsion (11). 
Ilya bien de la diflörenes entre un 
saint homme qui commet de gad 
pöches dont il ‚e repent bien! „ec 
ceux qui demeurent toutes leur vie 


ü hei 

Elle fut mpkmde & Bildesheim sous 

ge itre: Ars nova dieto Sacr Serin- 

dure unico lucrandi & pontificis pl 

bee m stage 

A e 

"Eeongio Calizio 

lornejo. Ca- 
ur 

;pon- 

os un 





Helmstetensibus , 

gpzseruim e Corrado 
ixte ne fit point un livre exprs 
la refuter A se oontenta d’y 


dre par forme de digression, 
ouvrage qu'il ayait alors sous 
‚resse : c’etait I’Epitome de la Theo- 
Pogie morale. II parut Pan 1634. Les 
libraires de Francfort firent amprir 
mer ä part cette digression Pan 1652: 
elle fait un volume’ de 344 pa, 
in-4°. L’auteur s'adresse aux profes- 
seurs des academies catholiques d’AI- 
lcmagne, et leur parle toujours fort 
<ivilement. Fl observe (12) que Nihu- 
sis n'est zu le premier qui ait for- 
gdes methodes de controverse : il 
tronve que Rene Benoft,, dacteur en 
theologie de la faculte de Paris, en 
proposa une particuliere Dan 1565 
FBF MI ajoute: que ce dacteur hu- 
roanisa dans la suite, et publia un 
hirre francais ä Caen (14), Pour mon- 
trer que les protestans ne sauraient 
&tre convaincus d’heresie, soit qu’on 
regarde leurs dogmes, soit qu’on re- 


(10) Calixtas, in Digresione de Arte sork, 


la nom de Rend 
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irde leur culte , et que le concile 
le Trente qui les a condamnds, n'est 
point exempt de defauts, et n’a pas 
Fe Ba dans le royaume. Calixte ne 
int que cet ouvrage ne soit 
da Rend Benatt; car, dies, M. de 
apprend qu’Honri IV, 
ler ä la messe , vou- 
Aut &tre instruit par ce docteur qui, 
s’etant rendu aupres du rei, pensa 
peordre son benefice (16) comme fau- 
teur des sectaires, et comme ayant 
16 des choses contre la foi (17). 
raisons ne me paraissent pas as- 
sex fortes pour me faire croire qu’il 
faut imputer ä Rene Benott le li- 
vre imprimd d Caen. S'il en et di# 
Vauteur, ilm’eüt pas gardd sa cure 
de Saint - Eustache jusques d Yadju- 
ration du roi : les docteurs de Sor- 
bonne qui proposärent de l'ezoom- 
munier, lorsqu'il fut sorti de Paris 
pour aller trouver le roi de Navarre, 
Auraient insist4 principalement sur 
ce livre, et non pas sur certaines 
choses qu’on pretendait qu’il avait 
pröch6es, Je crois done que par une 
ruse familire aux derivains de ce 
fempe-ia ’ quelqus auteur » Kr bon 
uenot , ou atta itique 

a Bearı IV, poblia oo üyre sous 








i Ben. Jona bien que 
ca n'est pas Popinion de celui quia 
composd le onsitme volume de ia 
Bibliotheque Universelle, car il at- 
tribue cet ourrage sans Balancor au 
curd de Saint-Eustache ( 18 ). Reve- 
nons 4 V’Histoire des Mi . 
remarque (19) , 1°. quen- 
Yiron quarante ans aprds que Rene 
Benolt zut puhlidea Möthodi ‚le pre 
Gonteri, jesuite, se mit sur les range 
auec la sienne. | fut du pöre 
Arnoux et du pre Frangois Veron, 
aussi jesuiten; 2°. que Vedelius (29) 
eat persuade que-le cardinal du Per- 
ron traga le plan de ia Methode de 
&xs jesuites, qui consiste & obli 
les protestans & prouver sans laide 
des consequences, mais par les paro- 








Ib Fey ia (dm toma XL de la Bi- 
Rene 
WE Rene Beuel ” 


{ı9) Calintus, in Digremione de Arte nord , 
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les formelles de PEcriture ‚ oe qu’ils 
esseignent contre le concile de Tren- 
te; 3. quil ne saurait so persuader 
(a1) que ce cardinal ait goßtd cette 

„si dloignde de celle que 
nons voyons dans ses Disputes contre 
ke roi. Jacques; 4. quten Tan 1608, 
Antoine Faure , publiant un Code, 
Zeit & la t£te une nouvelle manidre 


S 
aconsiliarü Sabaudici, quem & suo 
‚nomine ‚Fabrianum inseripsit ‚bonum 
factum exisimans, si in vesubi 
volaminis » Juos vocat,, in- 





eet Lectü 
(a2). Tout 
la 
seit il arme; 
it; il yest alement oblige 
lorsqail Tronhle esu qui sont ai 


la possession paisible du bien qu'il 
demande. Ce jurisconsulte conzlut 
que les protestans doivent prouver 
toat ce qu'ils nient,, et que faute de 
produire de bonnes preuves, ils doi- 
vent @tre condamnes au desistement. 
Voilä em quoi consiste toute Pinven- 
ton de Rihusius; ce n'est que la 
methode de prescription. Primum et 
Pracipuum caput arıis ihusiane , 
ef Fabriane, hoc ipsum est, 
alionem omnium eorum , qua 
‚pontificü hodid affirmant, declinare 
@ü se alienam dicere, atque qdeö 
mil corum., dur de ponti is prin- 
Gun = infe ibilitate , de sacrifieio 
isti in Miss qua speciem ei sub- 
siantiam iterando, de statuis adoran- 
da urgatorio ‚ seplem sacramen- 
[7 ‚ntüs, et plurinus similibus 
adserunt, el? Spripturd vel & tradi- 
one ecclesiasticd probare velle : nem- 
PE guia ipsi sint in possessione suorum 
m; quin, ait, se et majores 

08 , cum gröns et nostri aliquandö 
fecerint,, ab aliquot seculis in pas- 
Wessione fuisse , suasque aded de re- 
Ugione öpiniones sive sententias usu- 
cxpisse, vel, ut recentiores loquuntur, 
praseripsisse. Se igitur et suos non 


(vr) Caliztes, in Digremione ds Arte nori, 
"EN Dia pas, 156. 
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teneri ad ie eorum, qua 
ipsi doceant et affirment, sed proba- 
lionis , et quidem pravalide vicem 
esse , quod affırment yros verö tene- 
ri, us jamus ‚ demonstremus, 
et quidem desonstreimus & Seripturd, 
id est, Scripturam continere negan- 
tes, ipsorum affırmanlibus opposi- 
tas (33). Voilä Ju ju’oh le docteur 
Caliztea conduit Vhistoire de ses me- 
thodes. Voyez-en la suite dans P’Ai- 
storia Papatds de M. Heidenger (a4). 
Au reste, Ia Refutation de Nihusius, 
Bar Calixte, plut beaucoup &_ Gro- 

ius. Bertholdo Nihusio de novd illd, 
qud dissentientes impetit vid, erudits 
et prudenter respondit Caliztus libro 
de ‚Arte novd, quem subjunzit libro‘ 
de Theologid morali. Hoc anno Hel- 
mestadii editum id opus. Summa hac 
est, in üis que de rebus sive humanis 


eat sive divinis credimus nulla esse pos- 


sessionis privilegia : asserenibus in- 
eu utem 
non ta: 
tenditur, sed et quod per legiiimas 
“ homini non insano neque perinaci 

lem facturas illationes Ber... 
a an as rogo: multa 
sunt in co utilia : multa ab alüs dicta 
uidem , sed & nemine exactius (35). 

"ai point vu la replique de Nihu- 
je sais seulement qu’il Pintitu- 
: Agologia contra Andabatam Hel- 
mestetensem (26). 

(6) Il passa plusieurs annees en 
Hollande. ] Il etait d Amsterdam au 
mois de mai 1634, etil y avait dejä 
demeure plus d’un an, si Yon en 
eroit Vossius. Jam annus , et eredo, 
ulıra est, quod in urbe hde degit 
Bartholdus Nihusius „ vir doctus, 
&& subtilis , lutheranus quondam, et 
Calizto theologo perfamiliaris, pos- 
tea pontificius , alque ad abbatis 
dignitutem evectus; sed ea , bello hoc‘ 
Suevico exutus, et nune extorris (27). 
Il y etait encore Pan 1640 , comme 
le 'm&me Vossius nous Papprend ; 
Vossius , dis-je, qui, par un defaut 
de menoire” dont al he se faut pas 
&onner ‚ simaginait que le sejour de 














asien, epist. CCKKVINL ‚pag. 2 ‚da: 
"msterdan, le ab demas dk 7 
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set homme & Amsterdam n’avait da- 
TE que trois ou quatre ans (28). Il 
dtait encore Yan 1647 et Yan 1649, 
comme nous Tapprend 1a date des Tet- 
tres qu'il derivit au pöre Morin (29). 
(B) Ne prowaient rien par dmon- 
stration. ] On a dejä vu que Vossius 
le trouvait un homme docte et sub- 
til : ajoutons quil lui trouvait aussi 
beaucoup de civilite et d’agremens , 
vip doctus et perhumanus nec inface- 
tus (30). Nihusius, entäte de sa nou- 
velle Methode, et s'imaginant que 
personne ne lui pourrait resister, 
souhaita de conferer avec Vossius, et 
Iui declara que pourvu que les Iu- 
theriens ou les calvinistes Iui alle- 
grassent quelqus preuve qui ne lai 
issät aucun doute, il redeviendrait 
rotestant. Qu’ils choisissent , disaii 
il, telle matiere qu’il leur plaira, 
celle par exemple od ils croient &tre 
les plus forte ‚je ne leur demande 
qu’un bon argument; mais s'ils ne 
me peuvent alleguer que des proba- 
bilites, ils trouveront bon que je 
leur soutienne qu’il faut retourner 
dans P’eglise der nos ancätres sont 
sortis, Poscit daidufr, invictumque 
aliguid, quodque animum possit, aut 
debeat reddere , durdnturr, zei 
änwraxinwror. Negat opus de singulis 
isputare. Eligere suos lutheranos, 
wel etiam Calvinianos, et guosvis 
alios, posse, ubi maxime eristiment 











su@ ecelesie causam triumphare. Si fa 


unum videri ai 
dire ad eos, us ‚m pedem extu- 
lerit. Sin disputando intelligant , ni- 
hil aglidi crepare , quiequid hactenis 
obtenditur , aquum videri , ut redea- 
mus ad Romane ecclesi@ sinum (31). 
Sa plus forte instance dtait celle-ci : 
Dites-moi ,M. Vossius, pourquoi vo- 
tre pere quitta-t-il Veglise romaine? 
donnez-m’en’une raison juste. Vossius 
Tui alleguait Ja difference qui se trou- 
ve entre cette dglise et Peglise primi- 
tive; mais apris „plurieurs discours , 
il se fixait & ce@i : Les docteurs de 
Peglise romaine interpretent de telle 


rumentum , velle re- 





: Eoclesiee Orientalie Antigei- 


» Vossion, Fpistolar. pag. 3) 


) Idem DR 
[60 Idem epistola CEXXVII, Pag. 340. 
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sorte I’fcriture, qu'ils Iui donnent 
un sens manifestement force , et 
quelquefois contradictoire , et en 
general trds - dloigue de la doetrine 
les anciens päres ; et, non con- 
tens de cela, ils euvoient au der- 
nier supplice ceux qui ne veulent 
pas adopter de semblables interpre- 
tations : on a done pu rompre juste- 
ment avec de tels interpretes de la 
parole de Dieu, et former de nou- 
velles assembldes, tant afın d’avoir 
un culte selon sa conscience, qu’afin 
de conserver une vie qui peut Are 
utile & Ja patrie, & l’glise, et dsa 
famille (32). Hilo 'igitur poscente cau- 
sam justam , cur parens meus & Ro- 
mand abierit ecolesid, respondi mul- 
ta, de veteris, prasentis Romane 
ecelesia diserimine. Sed tandem in 
€0 pedem figebamus; Romane ecole- 
sie: doctoribus, ita scripturas inter- 
‚Ppretantibus ‚ut manifesta üs vis fiat, 
'Planöque abeant & primorum seculo- 
rum doctoribus , imd interdüm ( ut in 
transsubstantiationis dogmate) sensus 
interpretationi reclamet, manifesta- 
que'sit contradietio: nec solüm sie 
interpretantibus, sed etiam , nisi sim- 
‚pliciter (33). interpreteris , ferro te, 





; et flammä perdere paratis: jure ab 


ejüsmodi doctoribus receditur , ac 
seorsim cultus Dei oelebratur, partim 
conseientie studio , partim vilee con- 
servand@, quam patri@ , ecclesie , 

familie, et amieis condueibilem exi- 





'stimanus. Quelque raisonnable que 
fät cette r&ponse, Vossius ne »’y fait 
pas entierement ; car il pria son bon 
ami Grotius d’examiner cette affaire, 
et de lui communiquer ses lumieres. 
Si valeiudo, si olium Ubi, si res 
etiam tue sic ferant, ut hujusmodi 
tractes, quod arbitror : quaso, paueis 
saltem perscribe, quid tibi de hde re 
videatur, et quam potissimim viam , 
cum istiusmodi hoyinibus insisten- 
dam putes. On \ui donna pour toute 
reponse qu’il justifiait tres- bien la 
sdparation des protestans (3$). 








Wazua On anf pl 
faut diresimiliter. On a car 
ame elle dan lt Lee Von, 
trompait a von deriture „et les correeteurs 
ger Vordinaire na vanachens qu'anz fanter 





Is laissent passer un mot inis an 
lien d’an autre, pourvu qu'il ne gäie pas le sons 
d’ane maniöre iwyra-fait absurde , et qui sanie 


aux yeux sans quon y fasse amlion. 
(&h) Discersionis causn que ahste redditur op- 
Hima est, non potuisse vivi sub tali deminain, 
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lest clair que Nihusins avait rai- 
sonnd de cette manidre : quand on se 
trouve dans une certaine communion 
pr Teducation et par la naissance „ 
incommodites que l'on y souflre 

ne sont pas une raison legitime de la 
quitter, ä moins que l’on ne pnisse 
‚erauchange, c’est-d-dire, passer 
GER Sn poste 58 Von soit fort d son 
aise ; car que nous servirait-il d’a- 
bandonnera communion qui nousa 
Ereduite ‚ot qui nous a dleves, sien 
quittaut nous ne faisions que chan- 


de maladie? Mettons la chose A de 
pau- pı 


"eseai, j'y consens; imitons ces 
vres lades qui, stant las d’&tre au 
Hit,s’imaginent qu’en se faisant mettre 
suran ‚Biteni ls sentiron beauconp 

soul t; sortons de Veglise 
'romaine ; embrassonsla Protentahie : 
mais comme ces m&mes malades n’ont 
paplus tötdprouvequelle fauteuil m 

ır sert de rien, qu'ils se font re- 
mettre au it; repremons la profesion 
da papisme, que nous sentons 
que les docteurs protestans ne levent 
pas nos dificultes. Is 
guent que des raisons disputables ; 
Fien de convaincant , nulle demon- 
stration : ils prouvent etilsobjectent; 
mais on repond et ä leurs preuves 
et ä leurs objections : ils repliquent, 
*on lenr replique ; oela ne mit ja 
mais. Est-ce la peine de former un 
schisme? Qu'arions.nous de plus in- 
commode dans l’eglise de notre nais- 
sance? Nous y mangquions de demon- 
strations ; om ne nous alleguait 
gqeimtt notre 
assuree ; il trouvait des objections & 
former contre tons les dogmes, et 
contre toutes les repliques 4 Pinfini. 
Cetait lä notre grand mal : nous le 
frourons dans Teglie protestante; il 
ne faut done pas y demeurer. Ren- 
trons dans le corps 
Yarantagede la possession ; ets'il faut 
&ire mal loge, ne vaut-il pas mieux 
Pötre dans sa patrie, et chezson pere, 
que dans les auberges des pays &tran- 
ers? outre que la dispute est plusin- 
commode dans le parti protestant que 
dansle parti papiste. Celui-ci adevant 
soi tous ses ennemis : les mämes ar- 
mes qui lai servent pour attaquer et 
pour repousser les uns lui servent 








‚nationes aut magnas nationum par- 
wr idea debuisse a comventibus abstinere. Grotius, 
epist. CCCKXXIX prime partis, pag. 122. 


nous alle- t 






esprit dans une assiette ij 


i a pourlui ®, 
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ur attaquer et wepousser les autres. 
di les protestans ont des ennemis 
devant et derriere; ils ressemblent ä 
un vaisseau qui est engagd au combat 
entre deux feux : le papisme les atta- 
que d’un cöt6, le socinianisme les 
attaquede P’antre. Les armes dont ils 
se servent contre e papisnie nuisent 
au lieu de serrir, quand ils ont & 
ndfater unsocinien ; car cet herelique 
emploie contre eux les argumens qui 
leur ont servi contrel’eglise romuine: 
de sorte qu’un protestant qui vient 
combattre un papiste, et qui se 
repare A combattre un socinien , est 
obligd de chanj d’armure , dn 
moinsen ie. Voilä sans doute les 
chimeres dont Nihusius se repaissait, 
et qui Iui persnadörentque pour con- 
vaincre les protestans qu’ila avaient 
itte P’eglise romaine mal d propos, 

il sufisait de leur demander une 
reuvedemonstrativedeleurcrdance; 
je dis une preure contre Iaquelle il 
n’yeAt rien ä repliquer, non plus 
ue contre les demonstrations de ma- 
‚dmatique. II savait bien qu’on ne 
le prendrait jamais au mot ; les con- 
troverses de religion ne peuvent pas 
&tre conduites & ce degre d’evidence, 
la plupart des theologiensen tombent 
d’accord. Un fameux ministre vient 

















5 
par les protesfans (35). Il soutient 
que PAme üidele embrasse ces verites, 
sans quelles soient dvidentes d sa 
La question de droit est de samir si 

. Saurin a raison de dire qua la foi obtient m 


1% 





maltre et son profasseur, Sur la premiöre question 
went pas fort surprenant que M. Saurin alt 
sonffert iUmsion, et se soit trompd, Hy a des er- 
rau, ‚quoigu il n'y en eit guire 
de pin dangerrums, Mais mr que 
on, qui esteelle de fait, on nes’rtonnerajamaia 
a an na pal ige on ame ande 
dans une telle [ante , que dappeler opinion nom, 
velle, errear nejmanie, une opinion aussi ancien- 
ne que I monde, ei aussi iendue qu'est la reli- 

















ion chrrtienne; eiqui  jusqu’a notre siöche, a 
HF rombaitur que par der Krftguer,Suren, Din 
FensndeI Doceint universe de El 

emputati . Sauriny pag. 3, 
ke na y Pag. 
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raison , et mörme sans quelle connais- 
. gie drident que Dieu les a 
Pat jet air e gun Kamen 
t que pour lemoins le Saint-Esprii 
nous fait voir dvidemment le tdmoi- 
Gaage que Dieu a rendu d ces veritds, 
sout de pernicieux novateurs. Je suis 


gr ? Sl edt dt& bien raisonnable , 
eht pleinement a sequienod A 1a rd- 
ponse qui Iui fut faite ossius ; 
elle cat trös-sensde ettrdssolide. Mais 
avouonsque Nihusius n’etait pas tou- 
‚jours fond6 sur des chimeres : il ap- 
pliquait mal un bon prineipe ; c'est. 
lui-ci : il ne faut point sortir d’os 
Eon est si le changement. ost inutile. 
Le ministre dont j'ai parld tout & 
!heure vet serri de ar eriome. 
est predestinaleur rigide , et gran 
äculariste,, et il gemit Pr le 
fardeau des objections d quoi son 
systämo est exposed; mais il ne change 
pas d’hypothise , parce gi wen 
troure point qui le tire de l’oppres- 
sion. Il ne trouverait rien qui con- 
tentät sa raison dans l’hypot des 
molinistes, wi dans les autres me- 
thodesrelächees d’expliquer lagräce; 
il aime donc mienx demeurer comı 
il se trouve, que de prendre une 
autre situation quinele guerirait pas 
(36). Cela est.de tres-bon sens. 
(b I. Rittershusias . . . . repondit 
qui meritent d’&tre pesces.] 
Sa charge ayant demande qu'il ha- 
ranguft 4 la promotion d’ 








’ua docteur, 





yage d’Hannon. On Paccusa 
voir copi€ une letire que Nihus 
ayait crite sar cette matiere (37). I} 
repondit qu’il y avait dix - neuf ans 
(ne cette lettre lui avaitservi de gui- 


pi 











(36) Yoyes le lirre intituld : Jugemeat var les 

Möihodes ripiden et relächöes d'enpliquer ia 

vidence et la kräce, pag. 23. 
(5) Thomasiıs, 22 Plagio Itterario, pı 329. 


pour losujet desa harangue i 
Pa. 
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gue jeie pa le eraminer. Tu Ni 
‚na semel quidem mentionem fa- 
eis. Fateor , neo causa fuit ‚ cur 
garem cujus verbis non utor , sed sem- 
‚per auetorem quos ille citat, et ille 
ipsa verba non ex Nihusio, sed ex 
ipeie auctorcbus enteripei, Veronpte 
ieronymoet Transylvanoanonymo. 
Alam ad manus von habt ne 
videre nunguam contigit (38). Conve- 
Hons que dette justifisation sat tröe- 
valable d certains dgards. Ua autur 
qui remonte jusques aux sources, et 
qui verifie tous les que d’au- 


’il ray 
'autres. 


ırte les mämes choses que 
Jecrois int quela bon- 
itude deman- 
ie l’on Fesonnäit, les obli- 

tions qu’on a aux derivains qui nous 
Ent montre les sources, Quand done 
un auteur est convaincu en sa con- 
science , que s’il m’eft point lu les 
issertations de quelques modernes 
qui ont citd les anciens autears, il 
edt ignord & qui il se fallait adresser 
ur connattre les autorites origina- 
‚il ferait trds-bien d’apprendre 
au public le bon office que ces moder- 
nes lui ont rendu. Ayant fait cola 
dans une preface il peut citer de son 
chef tous les anciens qu'il consulte , 
et agir en veritable propridtire. Di 
sons en passaut que les dcrivains qui 
se font une religion de eier janguer 
aux chapitres etaug , a Vegard 
de toutes les choses qu'ils emprun- 
tent de leur prochain , sont plus hou- 











iM 


cation , qu'il n’y a gudre d’scrivain 
qui ne la fasse lorsqu’il a besoin des 
mömes preuves, ou des m&mes faits 
qui se trouvent dans leurs livres: 
pres quoi il so contente de citer Tan- 
eien auteur. Mais s’ils alleguaient de 
belles choses sans dire d’ou ils les 
Pprennent ‚ en se contentant de mar- 
quer le nom des temoins , on n’ose- 





(39) Nicol. Ritershurins, epis. ad Georium 
Richterum, 206 Fpistolaram Richterians- 
rum. Vor masins , de Plagio Litteranis, 
Pag. 73 et afo. 





NIHUSIUS. 


rait gnöre debiter ces miämes choses 
que sous leur autoritd, ä moins gun 
ne füt de'la premiere volee. Is se 
Verraieat donc aux marges d’une in- 
finit6 de livres ; on leur ferait long- 
temps cet honneur. Combien y a-t-il 
degensqui le font enoore aujourd’hui 
5 Äiezander ab Alexandro , et & Ce- 
lius Rhodiginus, qui ont eu la politi- 
Dous parlons 

que dont lons ? 

®) Z’autoug du Memorabilia. . 
n’a pas bien marqud le temps ol. Ni- 
husius debita une nouvelle pensce sur 
Finvocation des saints.] U dit qu’en- 
viron Tan ı614 Nihusius, nouveau 


4 





Papiste ‚ forgea une erreur nonvelle , 
qui etait auie gainte trdpansde vie 
vent encore d l’&gard du corps , et 
Vainsi ils doivent ätre adores dans 
Wars reliques. Novum cudit ao pro- 
Audit errorem , dum conatu magno 
üe sed irrito, probare nititur ı 
hic vitä defunctos , non esse 
mortnos vel quoad corpus, vel quoad 
iquias seu exuvias corporis. For- 
enim quastione : « An 
» di sint sancti suis in reliquüs ? 
‚ quia, inquit, sancti in 
üs ım non sunt mortui , 
ins vivunt adhuc (39). » 1a 
consdquence que ce proselyte tira 
Son hypothäsel allaitfort Ipin , puise 
que non content de prouver par-lä 
les saints meritentnos adorations, 
trouvait une espöce d’athäisme 
daas le sentiment contraire d son 
dogme , et il pretendait que ceux qui 
nient que les corps des saints soient 
vivans , detruisent au fond la rdsur- 
rection. Quoniam itaque sancti suis 
adhuc vivunt , certatim 
lomeremur, et adoremus 
amorosissimd, spemresurrectionisnos- 
re simul quasi satianses, et mortis 








metum puerilem abjicientes, nequa- 
quam verö superb& quicquam ejus 
respuentes ; hareseos ac atheismi pars 


est , bpinio illa feralis et luctuosa , 
de Tmortuie au non viventibus sancto- 
rum corporibus , utpote resurrectio- 
nem impid negans in recessu (40). 
Mon auteur ne marque pas si ces pa- 
roles sont tirdes d’un ouvrage didao- 
igue, ou d’une harangue ; mais je 
mimagine que Nihusius parla ainsi 


Carolus, Memor. oeclesiast, ue- 
ib. II, cap. XVII, pag. 351, ad 
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dans quelque declamation. On nous 
renvoie 4 deux auteurs qui le refutd- 


rent (41) ; Fun se nomme Himmelius 
et l’autre David Christien. On cite 
quelque chose de celui-ci, lorsqu’on 
rle de la mort je Nihasins ‚sous 
"an 1657 ‚ et que l’on wWen- 
lan 1614 il fat attird a 1a 
communion de Rome Par, lo jemite 
Martin Becanus, etqu’i) igna 
les saints du Paradis vivent encore 
dans leurs cadavres ; Fenste qui 
appela oracle divin , et Jumidre clai- 
re dans un mystöre profond ; et phi- 
losophie plas sublime twuchant le 
sommeil et la veille, ge celle d’Aris- 
tote et des autres phi ophes. David 
istien avoue que c’&tait un non- 
vel_ oracle, non pas prophetique , 
mais podtique, et si subtil qu’il a dt& 
inconnu ä tous les pöres, et n’a 
te compris par Arıstote‘, ni par Sca- 
liger , ni par aucan autre des philo- 
sophes les plus penetrans , si ce n’est 
Peut-ätre par nius 
qui a dit en quelque endroit quil 
reste dans les cadavres certaines por- 
tions de vie, dont Dieu formera un 
nouyean corps au temps de la resur- 
rection. Oraculum novum hoc est, 
sed non 7 phopheticum , Poeticum au- 
tem ac Nihusianum , am subtile, ut 
nulli vel S. $. Patrum , vel lushera- 
norum „ vel pontificiorum ‚ visum fue- 
rit ; nec intellecium vel ah Aristote- 
Is, vol Scaligero, vel & quovis alio, 
acutissimo elam philosopho , nisi for“ 
san & Rudolpho Goclenio ‚alicubi as- 
serente : in humano corpore demor- 
tuo quasdam adhuc vita reliquias su- 
Peresse, ex quibus in resurreclione 
novum corpus formandum sit (42). 
Ea chemin faisant on verra ici une 
vensde de Goclenius bien creuse et 
ien singuliere ; mais c’est de celles- 
1A quil est bon d’&tre informe, afin 
de connattre mieax V’tendue des bi- 
sarreries et des visions de Pesprit ha- 
main. On peut conclure du fait que 
ai dtald dans cette remarque, que‘ 
lihusius etait de ces esprits vifs et 
Presomptueux qui se Jaissent dblouir 
„2 Hinmalia, in Tractaiı de Natur invo- 
nis religiose, pag. 520, 525, se79. confer 
Bra 








Firpm. ü 

R. ponäifieis infallib,, et 5. $. 

Pag. 66, seg. Idem, ibidem , pag. 353. 
(43) David Christianus, abi ., id An 

rsası Carolum , ibidem, lb. PJ, cap, LI,pag. 

165, ad ann. 1657. 
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facilement par le faux dolat d’un pa- 
radoxe , et qui travaillent avec Pn 
leur ä commuhiquer & toat Je monde 
leur entätement. Ils sent Video 
des petites choses ; ils s’dchauffent & 
les recommander , comme s’il s’agis- 
sait d’une aflaire de la derniere con- 
söquence , veritables antipodes du 
pote romain qui disait, 

Non equidem hos studeo bullatis ut mihi 

Pagina at, dare Pondas re nd 
A ce signe peut-on oonnaltre ceux 

[ui entrent on lioe montes sur le char 
Ieia vanire. 

Quos talit in scenam venssvo gloria carrn (fi). 

Pour conuattre la faute chronolo- 

ique de Pauteur da Memorabilia 

'celesiastica , il sufit de se souvenir 
que Nihusius n’abjura le lutheranis- 
me qu’environ l’an 1622. 


3) Persims, sat. V, we. 25 
a en. 


NYMPHODORE d’Amphipo- 
lis, auteur d’un ouyrage que 
Clement d’Alexandriea cite deuz 
fois (A), etqui ne se trouve plus, 
a Fe On ne quand, Le 
scoliaste d’Apollonius a cite le 
m£me ouvrage pour prouver 
que les Tibarehiens (a), des que 
leurs &pouses etaient accouchees, 
se meitaient au lit, et s’y fai- 
saient rendre par elles tous les 
services que les femmes rece- 
vaient ailleurs apres leurs cou- 
ches. Politien s’est fort mepris 
sur les paroles de ce scoliaste 
(B). 

r. de Peupla inte ur le Pont-Euzin: 








(A) Il est auteur d’un ouvrage que 
Clegient d’Alezanirie a cite deux 
fois. ] Nungadape, 6" DV. 7207 
Sry vous "Aria. Nymphoderus 
Amphipolitanus in tertlo de legibus 
Asie (1). Nupgböipor ir vonizer Bap- 


„N; inlibrode Le- 
Ge barbarkis 0). On nepeut rei (7 


() Clemens Alszandr., Stromat., Lid. I, pag. 
(+) Idem ‚in Admonit. ad Gentes, pag. 43. 


sonnablement donter qu'il ne s’agise 
du möme auteur dans ces deux pas- 
sagen ; main il west pas si certain 
ju’ils se rapportent au möme livre. 
fe crois at avec Vossius, que 

le traitd Lois de Faso am 
par Nymphodore, ne differait de Pou- 
Frage” des Lois des Barbares, que 
gomime ane parte diff?re du tout & 
ouvrage nstait it ; car le 
kcoliaste de Sopboche (4) en a site 

ivre. 

(B) Politien s’ost fort nıdpris sur les 
les du Pe Wine llonius.] 
Er Ari mr Tobapivon 23 ai yoralaıı 
örar rinanı, mania ra Arhas de- 
ep ax” ds rap Nunakdipee är nn 
vba (5). C'est 08 yue dit le soolias- 
te d’A] nius. Or voioi les termes 
de Politien: Addunt ir Apok- 
lonü seriptum id etiam a Nymphodo- 

ro in Tixinomis (6). Selon cela ‚N, 
jodore aurait fait un lirre intitule 
einomi. Mais rien n'est plos ridieu- 
ie que cette supposition. Voici sans 
doute ce qui trompa Politien : son 
manuscrit du scoliaste ne faisait 
qu’un mot de mis et de rin ; car si 
Tea copisten onen adpard ca denz 
roles , il aurait vu aisement qu’el- 

1 signilient in quibusdem et 

Ir 








et 
» 
il n’eät point faitia bevaeqwon lul a 
tant reprochee. Noter queRutgersius, 
‚peu content d’ir mies von ‚a 
qu'il faut lire dv rec vous: (7). Sa con- 
jecture est ai vraiserablable,qu'on fera 
ien de la croire juste : mais il dit 4 
tort que Perreur de Politien a td sufi- 
vie par Jean Hartungus ; car toat le 
reproche qu’on peut faire ö ca der- 
nier, est qu'il West servi de la legon 
dr mın vluaı: (8), lecon asser raison- 
nable, et qui a et6 adoptde par Hoelz- 
lia ‚dans l’edition d’Apollonius, 
erisure ä Fouvrage de Autgereins, 
isons en t rtungus, qui 
Dion en past ger nen, ai 
fait une de cette dans ’endroit 
que j'ai eitd. II y afirme que Cellus 


@ ., in 
(9) Scholiastes Apellonii, in liv. I, Argonast., 
en. 1012. 


(©) Angelas Poliianns, epist. XV, ib. T, fol. 


&) Vomins de Histor. Grecis, Lib. IIT, p. 393. 
Sebol, ip. Colon. 





) Rutgersius, Variar. Lection, lih. IF’, cap. 


Hartanges , Lovorum menerslitium. 
. IR, pag. 658 , tom. II Thessuri 
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Rhodigin: rte,sur letemoi; 
ge du seollaste T’Apellonius, la atiz 
eontame des Tibareniens. Cela n’est 
kr wa: Fed cite seulement 
Iyaphodore (9). 
EEE rt mm 
- NIPHUS(Avcusrin), Yun 
des plus celebres philosophes du 
Vie. siecle, &tait nd & Jopoli 
dans la Calabre, et non pas & 
Sessa dans la terre de Labour, 
iqu’ilse donne assez constam- 
ment l’epithete de Suessanus (4). 
Se voyant maltraite chez son 
re qui s’etait remarie (a), il prit 
la fuite et s’en alla a Naples, ou 
il eut le bonhenr de plaire a un 
habitant de Sessa.qni le mit au- 
pres de ses enfans. Il &iudia avec 
eux, et lesayant suivis& Padoue 
ildonna dans la philosophie avec 
üne forte application. Etant re- 
lourne a Sessa et ä Naples, et 
ayant appris queson pere , apr2s 
aroir mange toutson bien, elait 
sorli de ce monde, il ne songea 
& Jopoli, sa patrie, et prit 
um femme dans Krille de 
a, et enseigna la phil ie 
daus Naples pendant plusieurs 
annees (d). Il s’attacha si forte- 
ment aux opinions 
de Nicolet Vernias , son profes- 
sur en philosophie ä Padoue, 
qu’ayant eu la hardiesse decrire 
sarcesnjet, an ı4yı, il se com- 
mit avec les moines, et pensa se 
perdre(B). Ce professeur Vernias 
toutenait avec chaleur l’opinion 
d’Averroös sur V'unite de !’enten- 





II powait dire comme le berger de 
en U, 0.33. . 
Eat mihi namque domi pater, est injusta 
meverca. 
(b* Gabriel Berrius, in Anti ib. Ca 
labrin , apnd Naudeum in Judicio de Ang. 
Kipke pay. 16. 
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dement (c) (C), de sorte que I. 
phüophes Yalgeirer Alan 


Partout qu'il avait persunde 
cette erreur & presque toute I’I- 
talie (d). Niphus ayant conjure 
la tempete par les soins de P’evd- 
que de Padoue, et par quelques 
corrections de son ouvrage de 
Intellectuet Demonibus , Ampri- 
me l’an 1492, fit paraitre up 
sur coup divers autres livres qui 
lui donnerent une si grande re- 
Putation, les plus fameuses 
universites lui offrirent une chai- 





P- rede philosophie avec de bons 


appointemens (D). Le pape Leon 
le considera beaucoup, et Iui 
permit d’inserer dans son dcus- 
son les armes de la maison de 
Medicis, et le crea comte 
latin. On a les lettres patentes de 
ces concessions (e); mais dn n’; 
voit pas gp’il Ini permette dı 
porter le de Medicis : il est, 
ndanmeins certain qu'il lui ac- 
corda cette gräce, et que Niphus 
s’en servit publiquement ( SU 
regut ordre du m&me pape die- 
erire pour Yaflirmative sur la 
question si par les principes d’A- 
ristote Yäme est immortelle (g). 
Il eut beaucoup d’acces chez de 
tands seigneurs et de grandes 
Games »& quoi contribua extr&- 
mement le talent qu’il eut de 
faire rire par des contes et par 
de bons mots. II avsit Pair fort 
grossier , et mauvaise mine ; mais 
neanmoins il parlait de bonne 
ET mc 
(4) Voyescidessous laram, (C), eitat. (9). 
(6) Voyesdes dans Nandd , & la Kite des 
Opuscules de Nipkus, gu’dft imprimer a 
Paris Pan 1645. 
A a {in Folio de au 
(#) Yoyes, dans ce volume, la 2 
(B) de Farticle Powronack , tom. XII, 
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gräce, et: surtont ud il se te que Niphus mourut d’une ma- 
mettaitä plaisanter (E). On etait ladıe contractee pour avoir trop 
surpris de la difference que on danse & ses secondes noces (m 
voyait de lui 4 lui-m&me selon il n’en conte que des faussetes. 
Wil ne disait mot, on qu’il dis- On marquera quelques meprises 
courait. 1] &tait dun temmperar du Dictionnaire de Moreri (M). 
ment amonreux, et il se it - . . 
ridicule dans sa vieillesse par les ul eye la Patiniana, pas. Bde Tedi- 


extravagances de sa passion pour 

de jeunes filles (F). J'en parle ail- (A) Il se donne assex oonstamment 

leurs (h). Sa femme se nommait In sumsom da Susssanus.] Sur cela on 

Angelella : den fait mention aa aut dit Ban Tan de ses livres 
i qu it ned en re, il effa 

Sun vu rag Gr ah mr a 

ui 


P ui ia palam Calabrum se os. 
mourut d’un mal de gorge qu'il Seite, Fire Episold an anı u 


Paul Jove assure que ce fut se Calabrum esse testatur., id quod 
la möme nuit qu’on asassina Jamen in sesandf per niting An 
Alexandre de Medicis, duc de ferait sa'sa patrie dadoption, Fi 
Florence „ c’estä-difb le 6 de poli, sa patrie donaissance. Paul Jove 
janvier 1637 ; mais Naude prou- nesavaitque confuscment sequiem- 
> a. ar is ie 
ve gas Mphe Fri nre an RI Pd So en, 
ı . aire 'rophea ( vulgairement 
deses erreurs et de sesobscenitds Tropea ), dans la Calabre (4). Jeröme 
R ii Marafioti , qui puhlia en italien les 
(R) , et il le lone (k) davoir &i6 Marafoti, qui puhlia en italien Io 
le premierqui refuta lesmenaces },, a chus fit Ja princh 1, pi 
d’an deluge , que les astrolognes tie de sc Mthdes a Tropda see 
avaient faites pour lan 1524 ,.et tits-fls, et plusienrs de ses ‚allids, 
qui repandirent beaucoup de a nesı par fort 
frayeur par tonte ’Europe 9 Anignd de email, 
Il nomme trois antagonistes . Ilse commit nee les moines , 
Niphus, qui en userent honn&- et pensa se .) Ce fat par un li 
tenient we obligeamment (L). Si Yr© nur Kenlonderent a sr les de- 
Guy Patin ment pas min in ey a Doint 
y. n.est pa! IN= entendement, et quil n’y a point 
struit lorsqu’il parle de la visite d’antres substances separdes de I 
faite a Niphus par ‚’empereur matiöre,que les intelligenccs qui meu- 


; pereur entles cienz. Iso fit parlä desaflai- 
Charles-Quint,quelorsqu'ilajou- 1er Sangereuscs;et il ui en odt peut- 








(f) Dans La remarg. (C) de Partiele Ana- 
aon ( Jeanne d’), tom. I,pag 225. 
(0) Dans article suivant, j (3 Güneiet Harms 
- IR) Naudwas, in Judieio de Aug. Nipho , Naudmum, in Jadıie 
rag. , 53. ($ Jovies, in Flogii 
(h Yayezlarem. B;deFarticleStorruzu. (6) Apud Naudaum, in Jndicio de Ang. Nipho, 
tom. KH, pen 


dire Suemsanoram. 


WA fallait 
(&) Mfallait dire Suesmnuım. 









NIPHUS, 


&tre cofte la vie, si Pierre Baroci, 
er&que de Padoue, n’eüt detournd la 
tempete. De lä vient que Tibere Rus- 
silien introduit la Philosophie qui re- 
resente ä Leon X quelle a preservd 
d feu Augustin Niphus et Pompo- 
nace. Il fallut que Niphus eflacfit cer- 
taines choses dans son ouvrage ‚lors- 
'il le fit imprimer Tan 1493 (6). 
'oluit etiam Niphus ingenium suum 
in häe praceptoris sui sententid , qud 
explicandd, qud stabiliendd perich- 
tari ; veram hanc ob rem, aut cert 
propter negatas & se distinctas a mo- 
Drebus cwlorum intelligentüs, sub- 
slanlias omnes a materid separatas, 
oppido cucullatos patres conirä se in 
eaput, et nominis famam vehemen- 
tissimd commovit ; a quibus se expli- 
‚cili negotio potuisset , 
cipits illo discrimine 
eeleriter exemisset, Petrus Baroeius 
episcopus Patavinus. .. „que (dia 
Beereseos Augustino Nipho_inusta) 
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rocius, Spivcopus Patavinus ) Nieole- 
tum us ami tea compulit , 
uredio deanimar immortaltate Uibel 
lo, cam non unicam esse , quemad- 
modüm totos annos trigü rüna- 
cissime docuerat, sed muli eı 
‚Pro ratione corporum divisam , ost. 
deret (10). 

(D) Les plus fameuses universites 
ui end un he de philosophie 
avec de bons appointemens. ] Selon 
Paul Jove, il enseigna dans presque 
toutes les academies d’ltalie avec de 
gron gegen, au menıe terapo que TA- 
chillini et Pomponace fleurissaient 
(in). Ces deux Brofenscurs ont ensei- 

phie dans Padoue; et, 












gustin Niphus poar leurcollögue (13). 

pas dans Io 
s de Padoue, 
Mais Niphus in- 
a enseignd dans 





n ita de nihilo fit, quin Tyberius his turbulentis . dit (13 

Raseilianus Calaber phlosopkiam in- oeyssimd certandas arbiann) ndızn 
ducät, in omatione quam habet ad gu: Patavii ublmea 1cdes somperner 
Leonem X, dicentem,nec longo post rata est, aut sicubi boni ‚Principes 


terapore Suessam (7) nostrum fidissi- 
mam alumnum, ac Pomponatium 
mediis ex ignibus eripuimus (8). 

(C) Ce professeur Pernias soute- 
nait avec chaleur l’opinion d’ Aver- 
roes sur Uunitd de lentendement. ] 
Naude me l’apprend. Vicoletus Ver- 
nias Averrois do unico intellectu , 
confirmare argumentis, eousgu& va- 

idis et numerosis consueverat, ut 
omnes plebei et minuti philosophi , 
q ‚Riscobonus libro FI, 
de Gymnasio Patavino seribit, dicta- 
rent in vulgus, cum totam pene Ita- 
liam in hunc'perniciosum errorem 
compulisse (g). L’öväque de Padoue 
que j'ai nomme engagea ce Vernias , 
Par ses donces remontrances ‚a faire 
un livre orthodoxe. Ce livre traite 
de. ers de V’äme, et fut im- 
prime Pan 1499. L’auteur y soutint, 
Don pas Panıt? de Täme de tous les 
hommes ‚comme il avait fait opini4- 
trement pendant trente aundes, mais 
la multiplication des ämes selon la 
maltitude des corps. Qui (Petrus Ba- 














Nandens, ubi supra ,pag. a8. 
a 
&) Rande Jndieio de Aug. Nipho, pag- 





TOME XI. 


‚florere statuent studia , bonas aries > 
‚profiteri pollicsor. Il 'est certain d 
tout le moins qu’on lui offrit et & 
Padoue et & Boulogne les gages de 
mille cus d’or par an, qui etait la 
somme dont il fut gratifie dans Paca- 
demie dePise. Il nous P’apprend Iui- 
m£me. Praceptores qui has (artes et. 
seientias) discipulos docent, pecunias 
multas accumulare cernimus : nos 
‚primi & Bononiensibus , a Penetis, 
&i in corum gymnasis philosophiam 
docere vellemus, millenarium aureo- 
rum pro mercede singulis annis acci- 
Peremus ‚ sicuti & Florentinis accepi- 
mus , Pisis philosophiam profeisis 
614 ). Notez qui &ait professeur d 

ise environ Pan 1520 (15). La pre- 
face de ses Dilueidationes Metaphy-. 
de 





sio@ , ouvrage qu'il commenca 








vice, in Themate mal 
i apnd Nacken, in Dice de Ang, Wiphe, 


, in Dilacidation. . 
iD Metaphys., apud 
Pag. 88, ddit. Parir., 

(1) Foyer Nandt, in Jadicio de Nipho, vr. 
12 





8 
composer & Salerne,environ Pan 1507, 
nous fait voir que pendant qu’& cau- 
se des malheurs publics ‚ il etait re- 
duit A philosopher dans sa patrie 6% 
il fut attird ä Salerne par Robert de 
Sanseverin, qui voulait y faire fleurir 
les sciences. I accepta la profession 
en philosophie, et pendant qu'il 
Pezergait il regut l’ordre de ce pri 
ce F&laircir toutes les auvres d’A- 
ristote (17). Je remarque cela, alın 
won ‚e en quel temps il fut pro- 
Fascur a Salerne. On gi wi fut ap- 
ır Löon X, 











Al 

des professcars de cette universite. 
DL avait... mauvaisemine, mais 

'ndanmoins il parlait de bonne grdce, 

et suriout quandil se mettaut & plai- 


santer. J ’est ce que Paul Jove nous 
apprend. Erat ingenio fertili, dit-il, 
(19), adaperto , liberali , sermone au- 
tem Campanum pingue quoddam re- 
sonanli mazime Libero, et ad serendas 
fabulas in suggestu, corondque ad 
voluptatem aurium perjucundo;; sed 
vel iote ore subagresüi , et penitus in- 
faceto ita so ad urbanos jocos eompo- 
'nebat, ut valdd mirarentur , qui mox 
tacentis supereilium, austeraque la- 
bra,, et lineamenta conspicerent. 
(F) I eait d’un temperament 
amoureux, et il se rendit ridiewle 
dans sa vieillesse par les eztrava- 
‚s de sa passion pour de jeunrs 
I avoue que le beau sexe lai 
@ toujours dt# agresble, mais que 
dans sa jeunesse, s»'il eorveit une 
jeune fille qui füt fort chaste, il Pai- 
maait sans desirer d’en jouir : si an 
<ontreire il la croyait amonreuse, il 
sentait aussi les tentations d’impudi- 








Puellas gratas : in juventd enim ama- 
bam 





(16) Cenä-dire , a Sana. 

(7) Yeyen Nandt, In Jndicie da Ang. Nipho, 
pas. ag et de. 

{ah} Oper. , in Chrom. , apnd Nandaum, 
ibidem, pag. 3. 

(oo) Jorlus, in Eiögke, can ACH, pm. »15. 
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nonnullas deperibam, quas eupidi- 
heus amor facild tangeret; illas igi- 
tur amore blando consuetudinis, 
npidinis prosequebar, neo aliam ob 
causam ‚ nisi quia mores mihi earum 
Jucundissimi erant (a0). Wajoute que 
dans sa vieillesse il continue dai- 
mer chastement les honnetes filles , 
mais que pour celles d'un autre or- 
dre il les hait mortellement Hdc 
verö @tate puellas in quibus pud. 
rem Sabinarum modestiamque ag! 
co , quipp& qua sint ab inhonesüis il- 
Iecebris abhorrentes, sin& turpi vo- 
Iuptate summopere amo, sechs autem 
ge amorı cupidineo accenduntur , 
ıs enin. häc wtate non modö non 
amo, sed odio prosequor immortali 
capitaligue (a1). Quand on ajouterait 
foı & cette derniere declaration, on 
ne Iaisserait pas de le condamner 
trös-justement d’avoir fait sur ses 
vivaxjonrs toutes les demarches d'un 
amoufeur trans, DI prostituait par- 
lä son caractäre de philosopbe, et it 
it Pestime m&me de ceux qui se 
faisaient le plus de plaisir de lui voir 
ire 'oe mandge-lä. De plus, com- 
ment accorder sa declaration avec 
Paveu quil a fait que son amour 
pour une demoiselle suivante d’Hi 
Holyte d’Aragon , comtesse de VE 
hafre, le rendait fon, le faisait mou- 
Fir, quoique cette ’demoiselle eüt 
non-seulement une beautd qui exci- 
tait les vieillards, et les morts m&me 
& Paimer, mais aussi une pudeur in- 
eomparable? Il n’avait Joue cette 
comedie que pour diverlir Pompee 
Colonne ; mais enfin il sentit une pas- 
sion trös-reelle. Entendons-le reciter 
cela. Ut voluptate aficeremus Pom- 
Peium Columnam, qui in hujusmodi 
nos amoris rete implieitos videndo 
summopere delectabatur, simulavi- 
mus perditos cum Quintiä (4) amo- 
res... cum hde igitur amores simu- 
lando, sap& colloguendo, eongre- 
diendo , atque amores describendo , 
quotidid convivebamus. Ürevit amor 
tandem aded ut non ad. insanias mo- 














(20) Fiphes, de Maliere aulich,, cap. VIT, 


m 
P°E) Ta, ibidem, 

(22) Son vrai nom Hiait Hippolyue , mais on Ins 

ce nom en elui de wenn g 

I comtesse de Vfnafre se nommait Hippolyte. IR 
Ianomma fern nee Gi laringulime 
de ıcı malöreıser. Niphus, de Viro aulico , cap. 
XXKUUL, pag. 386. 
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db, sed ad mortem compellerer , neo 
immeritbquidem ı nam ca erat, estque 
eliam nunc frunlis, orisgue serenitas, 
is candor, is oculorum splendor, ac 
ilans jubar, ea denique totius cor- 
nis species , gratia, ao venus, ut 
Tora mode sent. sed’ vol ipei mortui 
zuscitentur allicianturgue ad amo- 
rem : lanta quoquo ipsi cum venus- 
tate pudicitia, morum suavitas , 00- 
mitas , atque affabilitas inest, ut 
mundi speculum, sidusque fulgen- 
üssimum meriö sit censenda (23). 
lotez quil se oompare au fameux 
Prosper Colonne, qui, & Väge de 
soixanteet dix ans, devint amoureux 
Claire Visconti, et qui, nt 
commence selon lamaniere des v; 
lards qui cherchent plutöt le plaisir 
de Veatretien que Te plaisir vend- 
rien, sechanfi Inte sr, ui 
se porta ä des folies publiques (24). 
TS entravaganccs de notre philoso- 
se peuvent voir dans ces vers 
Latomus : 








eöram eernerer 

Modö Derium, modd Phrygium, vel Lydium: 
Amere vauciumgrari? arliver 

ülssophi (35). 

La tradition des Italiens a con- 





phus, 
outre quil m’etait pas assard 
qu’ile fusent aussi veritableg que 
Yraisemblables, il ne crut pa@gu' 
für. de la charite ni de P’equite de len 


publier. Je cite ses paroles avec d’au- 
tant plus de plalsir qu’elles doment 
un exemple de ce quil faut faire par 
rapport au cofites qui n’ont pour 


'ouf-dire. Amoribus pres- 


appui que! 






karetur , tanto amore #ffictu eıtlandem utnayud 
@d insanias apertissimas dereniret. ldemn, 

‚g9) Tata , ap Jovium, in Elogin, cap. 
RE, pag. au. 


) etait atteint de mdlancolie, 
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sertim indulsit (Niphus) , quos cum 
‚Puellis honorarüs quarundam 
roinarum, quibuscum familiarüer 
versabatur, tam libere , in- 


temperanter exercuit, us non mod 
virginibus illis quas obsequio suo de- 
mereri studebai,, sod Omnibus qui 
tanti nominis philosophum , & pe- 
tuleis illis et lascivientibus pusllis 
ita deludi fascinarique videbant, lu 
dos de so mazimos faceret. Eiherolö, 
nisi vellem ejus pudori ger me mihil 
detraotum iri, possem hio multa ri- 
dieula Tecenstre , que liodt inoarüis 
rumoribus per Italiam de illo feram- 
tur, adeö tamen moribus amantium. 
proxima sunt , ut nullo negotio vera 
quoque venseri possum : sed abait, 
ut phivati oubiouli secreta, et duloes 
las nequitias „ineptiau iaswe, quas sibi 
quisque pro dir libidinis modo fingi 
ad lbitum, 8 latebris quas farentes 
habuerunt „ in odiosam Iueem profe- 
ram. Adde quöd tam alienum es k 
naturä med, rebus certis et explo- 
ratis ‚ dubios rumores misoere, ut ne 
quidem in aliqud Iudierd narrutione, 
& lionis tantum de eausd , 
‚facere illud wllo modo vellem (26). 
ly a.cu peut-&tre des gens qui ont 
loud son silence par la raison con- 
jenue dans ces quatre vers de Mal- 
rbe : 





grairit bim & mer derits 


(6) ZI rapporte un rare ezemple 
de Uamitie que sa femme avait pour 
Aui.] Pendant la composition d'un 
ouvrage intituld Thesserologium As- 
tronomicum , il se tint si enferme 
parmi les livres, qu'il ne voyait plus 
personne. Sa femme simagina qu'il 

ei se 
servit vainement de diverses voies 
our Pen gudrir. Elle simagina en- 
En que 16 plaisirs de Tagan ann 
raient un remede’ trös-eflicace ; c'est 
pourquoi elle fit entrer seule dans le 
cabinet de son mari une belle-fille 
dont elle etait jalouse, et qu’ä cau- 
se de cela elle haissait de tout son 
la pria instamment de ne 

i que ce soit, nom pas 


(9), Nandens , in Indicio de Nipho, pag. 
(a9) Malherbe, Podsies, pag. 85, daition de 
a. Pat: 85, das 
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m&me le deduit. Niphus fit la sourde 
oreille : sa femme alors ne recourut 
‚qu’ä des voux et qu’ä des larmes : 
<e qui dura jusquä ce quil et 
.achevd son livre. Apres quoi il re- 
prit sa gaiet# ordinaire, et vit du 
monde comme auparavant. La bonne 
femme reprit aussi sa belle humeur, 
pen quoque & mortuis in vitam vedüt 


(H) Il mourut d’un mal de gorge 
quil contracta pour avoir. senti 
Jroid en marchant de nuit.) Paul 
‘Jove est ici mon original. Perüt in 
‚patrid nocturno itinere 
Quum serö & Sinuessd 
dis seilicet tonsillis qua 
derant (29). Puisque, selon Paul Jove, 
la ville de Sessa etait la patrie de 
Riphus , comment a-t-on pu dire 
qu’dtant revenu troptard de i 
Zontracta me maladie qui 
mourir dans sa patrie? Cette ques- 
tion fait voir seulement que Pauteur 

'pas assez bien narre les choses ; 
‚mais on peut sans peine dissiper la 
brouillerie. Il entendait sans doute 
que Niphus,, ayant demeurg trop 
tard dans Sessa, retourna pendant la 
nuit d'sa maison de carapagne ‚qui 
n’om dtait pas dloignde. Cette maison 
est sans daute ce qu'il appelait Vi 
Phanum, d’ol il a dat6 quelques li- 
Fres. 1} n'est pas si ais6 de prouver 
que le lien otilest mort a did mar- 

ud exactement par Paul Jove ; car 

‘andre Alberti assure que Niphus 
mourut & Salerne, od il avait_ensei- 

€ Tong-temps la philosophie (30). 

y demeurait lan 1534, comme ıl 

aaratt par In date de son traite de 
Re aulicd. Il dedia son livre de ‚Rege 
ei Tyranno , imprimd & Naples la 
Tndme ande, au prince de Salerne 
Ferdinand de Sanseverin. 
(I) Naude prowe 8 Niphus vi- 





























vait encore Pan 1545.| Car il dit que 
Niphas dedia & Paul Il von livre de 
Animalibus, Van 1545 @1). II con- 
Aut delä que Vauteur avait alors 
soizante et dix ans; etil se fonde sur 
une supposition tres - vraisemblable, 


(38) Niphus, de Amore, cap. CIT, pag. a8. 

oo) Jorins, in Blogs, cap. ACHT, men 

30) Obüt annis superioribus Salerni qud ir 
ubeta vegali li pramlis honestiimis ph 
Ienophiam Socuerat, Leand. Albert,, Descip. 
Tusl., pag. m. 264 

(91) Naudıens, ir 





dio de Mipho „png. 34. 











qui est de lui donner l’äge de vin; 
ans lors de la dispute dont j'ai parl 
ci-dessus (33), et qui se rapporte d 
Yan 14gr. ll eüt pu trouver une preuve 
las directe dans l’epttre dedicatoire 
’un livre que p ilosophe com- 
posa Van 1534, dans Iayuelle il se 
donne soixante ans (33). Je m’etonne 
que Naude ne censure pas Paul Jore 
sur le temps de la mort de Niphas. 
(K) Vaude täche de Fexcuser de 
ses erreurs et de ses obscenitds.]]l en 
rejette la faute sur la licence de ces 
temps-lä ; etil montre par des exem- 
Be qu’avant les decrets du concile 
je Trente, touchant Pexamen ‚et la 
censure des livres, on se donnait une 
exträme liberte de soutenir des pro- 
positions errondes, et de publier des 
‚tontes et dessatires sans aucun Egard 
aux oereilles chastes. Il reconnatt 
qu’Augustin Niphus abusa de cette 
coutume dans dos derits composes 
Bour le beau monde, et m&me dans 
es traites philosophiques, mais non 
Pas d’une maniere aussi debordee 
jue plusieurs autres auteurs. Eum 
/sermonem Niphi ) talem esse (ine- 
qualem et immundum) rullus un- 
uam infieias ire poterit, cui lecte 
Farin Juzunde ille „narrationes , 
'quas sub finem libri de viro aulico 
‚creberrimas juxtä, fedissimasque at- 
tulit. Neque tantkm ists usus est, 
cum Aulici sui urbanitatem per ejus- 
modi facetias urbaniorem reddere sa- 
tagit’; sed interdim etiam in Porticu 
et academid, cum adversus viros gra- 
vissimos disputat, in dicteria quadam 
prorumpit , neque loco, neque tem- 
‚Pori salis convenientia; easque histo- 
rias refert, quas ob rerum fetidarum 
menlionem, nemo vel inter lixas et 
rustigoe, abaqus hnari Pprafatione 
refellte vellet (34)..... (35) Philologis 
prasertim adeö fämiliaris erat ser- 
'monum obooenissimorum licentia,, ut 
i Bocatium,, Pogium, Aretinum , 
sam, Castalionem , Pacificum As- 
culanum, Julium Grotum, Paccium, 
Ludovicum Cinthium , Philelphum, 
Codrum, Septabinam , Mazzuccium 





(32) Dans la remarque (B). 
(33) Nee mirentur qui hunc legerint Ubrum , 






um vonam gezagenariun et 
ale did Nipkas, da der. 
Uri de Re nel, Peg: 





(34) Naudieus, in Jadicio de 
39) Idem, ibid., pag. $. 


NIPAUS. 


Trancum., et id genus alios (36) le- 
it, impudentiam tunc, malitiam , 
Itatern , impietatem,, virus suum 


'omne plenis buccis, aut potias pleno de 


jure, sive in Deum , sive in ejus mir 
aistros, aut publicas, privatasque 
‚personas, et in omnem deni tue ho- 
nestaten aut verecundiam effudisse , 
faterceogatur. Unde nihil mihi, aut 
dlüs mirum videri debet, si cum hi 
mores „ hazo tempora vivente Nipho 
fuerint, ipse etiam, qui petulanti 
splene cachinno factus raturd fue- 
rat, qui cum heroinis et principibus 
via conlinus vivebat, quem sagaoes 
‚puelle, miris illecebris in sul amorem 
‚pellieiebant, sui saculi moribus , et. 
institutis, long& tamen quam ceteri 
Pareis, usas fuerit ; quandöquidem 
si aliter feeisset,, paratum ejus no- 
mini „eiglorie ezitium erat, quöd 
wiris acadeı 


micis nimia stolidilas ‚et dis 


rerum_ eivilium ignorantia , sulque 
issimium incuria afferre solet. 

(L) ... ZU nomme itrois antagonistes 
de Nipkus qui en ustrent honnfle- 
ment et obligeamment.) Le premier 
et on ‚meine a Pordre de Saint“ 
Francois. ublia contre Niphus 

uelques theortmer de philosophie: 
Üsc Bommait Franciscus Iyrchettus 
(37). ke second senomme Luc Pras- 
sicius : # etait d’une famille patı 
Gienne d’Aversa, et il fit imprimer 
dans sa patrie, en 1520, Confutationes 
in quasdam Niphi Commentationes 
pro defensione catholice ac’ peri- 
Patetic veritatis, neo non pro de- 
fensione dociorum ab eo non jure 
sondemnatorum. Le troiäne ar 
Pomponace, qui ve repondit point 
Kipkus par des plaisanteries , comme 
aux autres censeurs de son traite de 
anime Immortalitate ex Aristotelis 
mente ; mais en recueillant toutes les 
forces de son esprit (38). Pompona- 
lius cum multorum adversus suum... 
libellum censuras dicterüs quibusdam 
aut excipiat, aut prorsus eludat ; 
unius Augustini argumenta tanguam 
Jortissımi ducis, tela, non contem- 
'nere , sed levi corporis flexu decli- 








(&9 Woyın las paroles de M, Maglinbechi , 
ee Hardele Yaran om: 





ar. 
en a yepar de Chr 
X 1 e. part Äbrarin 
are parie 
08) Ti 


fire de Nandd, in Jadicio de August. Ni- 
Pia. pe. da 
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nare, aut si aliter non possat, col- 
lectis viribus, objectoque umbone sus- . 





sina n’etait point une courlisane 172 
je la 

rincesse de Salerne: (41). be bon- 
homme Niphus n’on jouissait point : 
je u parla pas aimsi.d cause wi dit 
qu'il ne Yaime que paree quelle est 
Pudique (4a), et quil Yenait danu- 
rer que lorsqu'it aimait une homndte 
fiHe-tl ne sentait posut de desirs im- 
purs (43); ma raison estque le prince 
et la princesse de Salerne ne souf- 
fraient eette galanterie que pour se 
ivertir des extravagances de ce vieil- 
lard.: la jeune demoiselle #’en diver- 
tissait aussi, et voild tout. 3°. Ilne 
lu: dedia poiut un livre sous le nom 
de U’Aurore, mais sous celui .de 
Phausina , nom qu’# ayait forge 
pour signifier quelle etait ’Aurore 
(49; cette demoizelle s'appelait Pha-- 
be Rhea. 4°. Cet ouvrage a pour titre 
de Re aulicd,, et non pas de Viro au- 
lico : il est vrai qu’il contient deux- 
livres, le premier de Fire aulico ; 
le second, de Muliere aulicd. 5°. Mo- 
reri avait fort bien dit qu’il appela 
Quintia une autre de ses maftresses, 
parce quelle etait la cinquieme @ fi 
mais dans les editions de Hollande „ 
et dans celle de Paris 1699, on a mal’ 
mis Quinta. 6. On a suivi Perreur 
de Paul Jove touchant le temps de la 
mort de Niphus. 7°. Et puisqu’on le 
voulait suivre, il valait mieux dire 
comme Iui, 2a m&me nuit qu’ Alexan- 














1, ib, IH, cap. FIT. 
anus, citation (m). 
namen eb; lastrıco 
aausınam hoc est duro- 
te di 








dedie. de Re aulicd,'pag. 33,. 
(49) Idem, de Re anlich, lib. IT, cap. PIIL. 
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dre de Medicis fut assassine, que de‘ 
dire onviron la'm6me annce. 


NIPHUS (Fasıus), petit-fils 
du precedent, &tait fils, sijene 
me rampe,, de ce Jacques Ni- 
paus & qui Augustin, son pere, 
ddia le livre de Dinitiis ran 
1531. Il fut savant et eloquent 
mais d’un esprit un peu Irap 
inquiet; et il trouva partout des 
oecasions de se plaindre de son 
infortune. I] publia un Proa- 
mium Mathematicum ‚a Paris, 
Yan 1569, dans le temps quil 
enseignait les mathematiques & 
deuzjeunesfreres Pierre Alexan- 
dre, et Albert Delbene. Il le de- 
dia & Jean Cavalcante, oncle ma- 
ternel de ses deux disciples, et 
ini representa les malheurs qu’il 
avait soufferts (a) (A). 11 succeda 
& Nicolas Curtius dans la secon- 
de chaire de la medecine prati- 
que & Padoue , l’an 1875; et 
ayant did mis en prison quelques 
mois aprös, Acause qu’il dtait sus- 

t de Iutheranisme (b), il eut 
Ko 'en de s’evader, et se reti- 
ra & Vienne en Autriche (B). Il 
passa depuis en Angleterre, et 
y fut fort malheureux, De la il 
vint en Hollande, et y trouva 
aussi des adversites(C). Je ne sais 
si l’esperance qu’il eut de sur- 
monter par la protection des 
tats les poursuites de ses enne- 
mis le trompa ou non. Je n’ai 
pa. le suivre que jegw Pepitra 

ledigatoire ou il empose cette 
esperance. Naudeconjecturequ’il 
se retira au Pays-Bas espaguol , 
et qu’il yabjura le calvinisme, 


Nandens, in Jadicio de Aug. Nipho,, 
Pe ns. Nipho 


(b) Riccobonus, de Gymassio Pataviao , 
UB- AHL ‚cap. IKXIX, apud Nandaum, 


NIPHUS. 


et qu’il y prit une femme dont 
il eut Feroınano Nıpnus, qui fit 
imprimer a Louvain, en 1644 , 
le Severa Methodus disputandi 
de Caramuel, en y ajouiant une 
lettre oiı il se nomme arriere- 
tit-fils d’Augustin Nipbus. M. 
loreri , qui ne savait de toutes 
ces choses que ce qu’il en avait 
lu dans Naude, a conyerti en 
affırmation ce que l’autre n’ayait 
dit que sous un peut-#tre. Cela 
est de fort mauvais exemple, et 
un defaut tres-commun. Il a co- 
pie quelques fautes du me&me 
€crivain (D); et a dit sans nulle 
preuve (c)que Fabio Niphus en- 
seigna quelque temps & Ley- 
len. 


(6) Cesrädire sans Davoir lu dans Hands. 


(A) Il ropresenta a J. Cavakcante 
les malheurs qu'il avait soufferts.) I 


Iui tem: sa titude des bons 
ofices quil avaitFregus de lui. Tue 
enim , Cavaloantium nempe sie allo- 


quitur, em in tantas rerum angus- 
tias alque asperitates, quädam for- 
tun amentid ingidissem, ut pen) de 

de um putarem, nom 
lo rerum mearum offen- 
sione doluisti, verum eliam neque 
sumptibus, neque amicis, in med 
adversitate leniendd, te concessurum. 


oonfirmästi (1). 

) Il aut lo moyende s’evader, at 
seretira a Vienne’en Autriche.) Cest 
une particularitd que j'ai trouvde 
dans une lettre de aet, datde de 
cette ville-lä, le 15 de mars 1576. 
Languet P’ecrivit 4 son mattre l’dlec- 
teur de Saze, et lui apprit entre au- 
tres choses qua ce petit-Gils de Ni- 
Phus accepterait volontiers un em- 
ploi dans les &ooles publiques de cet 
@lecteur. 1} ajouta que c’etait encore 
un jeune homme, mais qui parlait 
bien , assez instruit des impostures 
de Pöglise romaine , mais don pas 
assez eclaird sur la vraie religion , ce 
qui lui faisait souhaiter de s’dtablir 

(1) pud Naudan , in Jodice de Ang. Nipbo, 
Pag. 3 








NIPHUS. 


dans quelque lieu oh il püt appren- 
dre & la mieux Gonmaltre. Venvie de 
ses cöllögues, qui levoyaient applau- 
di ers les poria Y le döferer 
& Pinquisition oomme un heretique : 
ou Vemprisonna, quelques jeunes Al- 
lemands le delivrerent , et il s’en alla 
& Vienne. Il avait enseigne la philo- 
sophie en France et en Italie, et avait 
eu une foule d’auditeurs, avant qu’on 
le fit professeur en medecine ä Pa- 
doue. Voici tout entier le ‚ede 
lar- 


Augustini Niphi , qui patrum nostro- 
Fuss atate FR 1 delebris insche- 
le Halics. Me Marcus nun 
‚per aliquot annos docuit philosophiam 
in Celia ot Italid cum nazima au- 
ditorum concursu , et tandens factus 
est Patavi arıis medica professor. 
Duoniam, auten magno applausu au- 

iebatur & studiosis a. ‚centibus , 
Quidam ex professoribus metuentes , 
Re pra: ipso in coniemptum venirent, 
gun tanquäm de religione pontificid 
non sentientem detulerunt ad 


0 notitiam et clım viderem cum esse 
ingenio , et nihil esse in eo 
illius arrogantia , quä rar carent 
Itali, et ex aliorum sermonibus sci- 
rem, ipsum esse insigniter doctum , 
‚Pereonlatus sum ex eo , si fortä voca- 
Tetur in aliquam ex scholis publicis 
vestr celsitudinis „an esset conditio- 
‚nem acceptaturus. A qud re cum vi 
derem eum non abhorrere, promisi 
ipsi me id vestra celsitudigi indica- 
tarum , ä qud humiliter pebb, ut mihi 
ignificare dignetur , que sit sua in 
re voluntas. Est juvenis et 
valde facundus. Intelligit quidem im- 
posturas religionis ponlificie , sed in 
‚Puriore religione nondum est satis in- 
stitutus,, quar& cupit venire ad ea 
loca ubi possit institui (2). Si Naude 
avait eu quelque connaissance de 
cette lettre de Lauguet, il n’aurait 
pas trouve ä redire au calcul de Ric- 
cobon (3); et il serait tombe d’aecord 
qae notre Niphus suczda & Curtius 


(2) Languetzs, opist. LKVII ad Klect. August, 
part. II, yag. 6. 

(Mendes, in Juice de Anpın. Niphe, 
v3 
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Pan 1575. ll ne faut pas simaginer 
que sous preteste que languet om. 


ne Marc Antoine celui dot il parle. 
ce soit une autre personne que le 
Fabius Niphus de cet article. Dargı 
ment, que Naude fonde sur ce que Ri 

bus dlant & Paris Dan 1569 ac plaint 
des perils ol il arait die expose (6), 
est mul : car il n'est point necematre 
de rapporter cela comme fait Naude 
3 6a Prison de Padoue (5). (’etait un 
homme d se faire des aflairos partout 
oh Hl allait;et sans doute sa mauraise 
Stoile lui avait Jon quelque tour 
avant quil se retfrät en France. Sour 
venons-nous ‘que selon Langaet, il y 
Arait enseignd la philosophie avank 








que d’&tre promu & la profession en 
medecine 4 Padoue. 

En passant, jeremarquerai une au- 
tre faute de Naude. Il dit (6) que 


Niphus wetait relird en France pour 
la_m&me raison que Pierre Martyr 
e'etait retire en Angleterre, et Simeo 
Simonius en Allemagne. Il est sür 
que Pierre Martyr se refugia en Suis- 
se,et qwil s’etablit & Strasbourg, et 
quil nfalla en Angleterre quelfues 
annees apr&s que par accident, c'est- 
-dire que paree quil y fut appele 
pour travailler 4 Ja nouvelle reforma- 
tion, sous le io d’Edouand VI. Et 
ur ce qui est de Simonius , je sui 
Bien persuade qu'il ne chois 
Y’Allemagne pour sa premidre retrai 
te. II fut professeur & Gendve ai 
qu’ä Heidelberg. Voyez son article. 
(©) I fut.fort malkeureuz en An- 
gleterre ‚ed... trouva aussi des 
adversites en Hollaude.) C’est Gabriel 
Naude qui m’apprend cela : je n’ai 
point le livre PSAU Vemprunte, In 
Angliam et demum in lollandiam 
trajecit ; clım tamen utrobigue, re- 
ıntibus fortune ventis agitatus, non 
aliter quam si quartd Fund natur 
fiisser quäcumgue tdndem se reci- 
“peret, le etiam gravi semper aliquo 
infortunio mactaretur, sie enim ille 
in prefatione Ophini sui ad consocia- 
tarum Belgii provinciarum ordines : 
idem cum in Angliam nallo meo 
orımine, sed nefario quorundam sog- 


Ua remangus priehdense. 
kam axprest ealamitsten mas ens- 
merat, ut dubitari non possit, quin da Patarinis 
intelligende sint. No ‚in Indicio da Aug. 
Nipho, pag. 37. 




















Ware 
(5) Arten. 
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lere, magnä calamitate oppressus es- 
sem’, ejusque calamitatis reliquie , 
quast procells: ad vos me detulissent, 
ecce vestre 
non inanis spes efulsit. Ac paulö 
Post, cümque injust2 in mearum re- 
Zum, quasi in fractarum narium re- 
liquias, nonnulli iinpetum fecissent , 
senatus vestris auspiciis constitutus , 
singulari virtute obstitit , meque in 
Äntegrum ‚ quantüm ia eo erit., resti- 
tutumm iri, non inanem mihi spem 
oostentavit (7). Naude suppose que 
Y’Ophinus ‚ seu de celesti animarum 
‚progenie Dialogus (8) ne fut impri- 
Fe A Leyde quien 1617. Neanmoine 
le Catalogue d’Oxford le marque 
comme imprim6 & Leyde lan 1599, 


in-4°. 

Moreri..... a copid quelques 
gie de Naudd.] 1 aäit ae 
iphus , professeur en medecine 
Padoue, en ayanı die chasse vint 
Paris, et que lä il passa en Angleter- 





re; 3°. que Fouyrage intitule Ophi- 
num (il fallait dire Opkinus g))na 
6 publie qu’en 1617. Notez que Vau- 
teur e'y nomme Fabius a Nipho 









de ö 
a Ge eg 
non pas dire que elacabravit Ophaiam. 
NONIUS (a) (Pıesre), en es- 
ol Nuniez, savant portugais, 
et un des meilleurs mathema- 
ticiens du XVI*., etait natif 
@Alcagar (A). Il fut Br teur 
a4 don Henri (b) „‚fils du roi Em- 
manuel, et il enseigna les ma- 
thematiques dans lacademie de 
Conimbre (c). Il publia des ou- 
vrages qui lui acquirent beau- 
coup de reputation (B). II esti- 
mait principalement son traite 
Yalgehre, qu'il avait Ecrit en 
rtugais, et qu’il traduisit en 
castillan ‚lorsqu'il voulutlecom- 
muniquer au public (d); car il 
ee on, ser dans 3 Kane 
Qui,fus cardinal , ei qui rögna apräs 
la morı de don Schastien. 


(c) Thuan , lib. LXIF, pag. m. aof. 
(d) Yoyes Popttre dedicatoire de ce livre. 


virgatis , et humanitatis {1 


NONIUS. 


considera que la Jangue castilla- 
ne etait connue de plus de gens 
ue la portugaise, et qu’ainsi son 
livre serait d’une motndre utili- 
te s’il le laissait dans l’etat ois 
il Y’avait mis d’abord. Il le dedia 
a son ancien disciple, le prince 
Henri, cardinal infant. Son Ept- 
tre dedicatoire est datde de Lis- 
bonneı le 1“. de decembre 1564. 

[etaitalorsCosmographoMayor 
del rer de Porugal,y calhe- 
dratico jubilado en la cathedra 
de mathematicas en la universi- 
dad de Caymbra. Cet ouvrage 
est intitule : Zibro de Algebra 
en Arithmeticay Geometria ‚et 
contient 341 feuillets a !’edition 
d’Anvers 1567 in-8°. Nonius 
mourut en 1577, ä l’äge de 
tre-vingts ans, etnelaissaqu'une 
fille (e\. Je n’ai lu que dans 
M. de Thou qu'il fut medecin 
de profession. 


(©) Thuan. , lib. LXIP , pag. 204. 


(A) Il &tait natifd’ Alcagar.] M. de 
Thou dit qußlcagar eıt um village 
vieus (1). M. Baudrand (2) lui donne 
lenom de Pagus; mais Resendius, 
auteur portugais , Iui donne le nom 
de ville, quoiqu'il reconnaisse quelle 
manrait rien de considerable si elle 
wdtai itrie de Nonius. Salacia 
est , dit-ib(3) , que a Saracenis no- 
mine mutato , nunc Alcassar Salis (4) 
vocatur, urbs nostro tempore non 
modüm elara , nisi civem haberet Pe- 
trum Nonium mathematicum cumpri- 
mis nobilem. L’aneien nom de co 
lieu-lä est Salacia (5), et c’etait au- 
trefois une ville remarquable : Pom- 
ponius Mdla et Pline en font mention. 
joachim Vadianus n’a pas bien com- 
pris ce qu'ils en disent. Resendius le 





(#) Thuan. , lid. LAIP, pag. m. »06. 

(@) Im Lesico Geograph. , voce Salacit. 

(®) Resendias , Commentar, in Vincentiam „ 
Pag. 78 tomi II Operam. 

W Fulgeiremen Acngr de a, 
„D)Ongreed ini porn Patrs Nous cut 


NORADIN. 


sonvainc d'une faute Irls-gromiäre 
(6). 
3 Il publia des ouvrages qui lui 
acquirent beaucoup de reputalion. ] 
Son livre de aı igandi füt regu 
@’autant plus favorablement , qui 
Servait aux grands demeins que Ton. 
avait ä lacour du roison maitre, de 
usser les expeditions maritimes en 
rient (7). Le Dietionnaire de Fure- 
tiere (8) remarque que Pierre Nonius 
est le premier qui, en 1530, inventa 
les angles de 45 degwes qu’on fait & 
chaquo meridien , et qu'il les appela 
rumbs en sa langue, et qu'il en fit 
la supputation par les triangles sphe- 
riques. Simon Stevin (9} a montre 
que Nonius, qu’il reconnalt d’ailleurs 
presgne egal aux plus excellens ma- 
thematiciens, s’est quelquefois abuse 
dans les calculs des romies. Cet 
habile Portugais a expligue divers 
Problämes , et nommement le pro- 
löme mecanique d’Aristote sur le 
mouvement des vaisseaux par les avi- 
rons (10). Ses notes in theoricas pla- 
netarum Purbachü sont tas-estima- 
bles ; car il y debrouille plusieurs 
choses dont on m’avait point encore 
rl€, ou que Don avait mal enten- 
ues(11).18 publia, en 1543, un traite 
de Crepusculis, qu'il dedia ä Jean III 
roi de Portugal, et il y joignit ce 
qu’Allacen, auteur arabe, avait com- 
Die, sur cette m&me matiere. N’ou- 
ions pas qu'il a releve plusieurs 
fautes de mathematiques d’Oronce 


Feel 1ej di Dech. 
'oici_ le jagement du pere Decha- 
es: « En Panndo 1530, Petrus Nor 
» nius, celtbre mathematicien portu- 
» gais, Al’oocasion de quelques doutes 
» gne lui proposa Martin- Alphonse 
» Sosa, composa un trait2 de navige- 
» tion divise en deux livres. Dans le 
» premier, il r£pond & quelques-uns 
» de ces doutes: par exemple, d’oü 
» vient que le soleil, etant dans P’e- 
» quateur , se löve au rumb d’est, 
» par lequel ndanmoins si nous con- 

©) Reendias, Commentar. 
«8 somi II Operum. 

(7) Yoyes Audrö Schot, Biblioth. hispan. „ 











Vioentium, p- 










(10) Schouus, Bibl. » pag. 4y7. Vos- 
un Ta ae 97 
(13) Fhidem ‚pag. 191. 


‚Appendice Loxodromiarum, apud Vor 
Slent. Matben. ‚pag. m. 300. dein. 
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» duisons le navire , nous n’arrivous 
» jamais d ce gercle, mais nous de- 
» erivons un parallöle ; et dans la 
» reponse, il explique la nature des 
» lignes loxodromiyues. Dans le se- 
» cond livre, il parfedes rögleset des 
» instrumens propres pour naviguer; 
» particuli@rement des cartes ma- 
» rines, et des instrumens qui ser- 
» vent pour trouver l’elevation du 
» pöle. L’obscurite est le caractere de 
» cet auteur: ce qui le rend inutile 
» &la plupart de ceux qui le lisent 
» (1). » 


HL Br ae Dam or 

NORADIN, fils de Sanguin, 
sondan d’Alep et. de Ninive (A), 
le surpassa en toutes choses , 
qüoique Sanguin eüt &t& le plus 
puissant et le plus habile prince 
que les Turcs eussent de son 
temps (a). Noradin ayant par- 
tage avec son frere (b) la succes- 
sion de leur pere, qui ayait ete 
tue par quelques-uns de ses eu- 
nuques pendant qu’il assiegeait 
Cologembar sur l’Euphyate, !’an 
1143 (c); Noradin, dis-je, par 
ce partage fut soudan d’Alep. 
Il se rendit en peu de temps 
Yun des. plus puissans princes 
de P’Asie. Il n’avait rien de turc 
et de barbare que le nom, et il 
avait toutes les qualites d’un 
grand capitaine. Il etait &gale- 
ment ‚ hardi et heureux; le 
plus vigilant de tous les hom- 
mes, et le plus prompt ä se ser- 
vir de toutes les conjonctures qui 
se Figentaient pourexecuter une 
belleaction. Les qualites de ’hon- 
ndte hommıe ne lui manquaient 
pas : il avait de la probite, et 


(a) Vers le milieu du XII. sitcle, 
(6) U etait Faind , et Sappelait Coteb- 


(0 Ei non pas en 1145, comme le dt 
Maimbourg , iom. I des Croisades, pug- 
305 edit. de Hollande. 
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meme de la piete selon les prin- 
cipes de sa fausse religion. Un de 
ses premiers exploits fut la de- 
faite de Josselin de Courtenai , 
comte d’Edesse , dont il ruina 
tellement les troupes , que Josse- 
lin eut beaucoup de peine & se 
sauver dans Samosate,, oü il ar- 
riva presque seul. La plupart de 
ses etats tomberent sous l’obeis- 
sance de Noradin ‚ qui fit ensuite 
bien d’autres conquetes, lorsque 
la croisade 4 qui saint Bernard 
avait predit tant de bonheur, 
ayant dchoue d’une maniere de- 
solante au siege de Daınas , !an 
1148, s’en fut retournde en Eu- 
rope avec la derniere honte. Il 
sut tres-bien profiter d’une si 
belle occasion. Il entra avec une 
Puissante armee dans la princi- 
‚Ppaute d’Antioche; ia une ba- 
taille contre le prince Raimond 
wi y füt tud; se rendit maitre 
% la forteresse d’Harenc, et de 
la plupart des places; prit dans 
une embuscade le comte d’Edes- 
se dont j’ai deja parle, et le fit 
mourir dansles fers ä Alep ; chas- 
sa de tout le comt& les Grecs, 
auxquels la comtesse et Bau- 
douin, roi de Jerusalem, !’a- 
vaient resigne pour le defendre , 
et conquit la ville et l’etat de 
Damas. Baudouin s’opposa avec 
beaucoup de vigueur aux pro- 
gres de ce conquerant ; et le 
vainquit m&me plus d’une fois , 
et d’une maniere qui le fit ad- 
mirer de son ennemi : car on 
assure aeayant ete empoisonne 
par son medecin ‚ al’äge de tren- 
te-deux ans (d), Noradin ne 
voulut jamais tirer avantage de 
la consternation oiı cette mort 


ib En 163, 


NORADIN. 


avait jet6 tout le royaume, et 
wil dit avec autant de gran- 
deur d’äme que de modestie , 
qu'il fallait compatir ä une si 
Juste douleur et la respecter , 
Puisqu’on pleurait la mort d’un 
‚Prince qui n’avait point sonsem- 
blable au reste du monde. Quel- 
que temps apres il se rendit mai- 
trede la ville de Paneade. En un 
mot, il possedait presque toute 
laSyrie avec Ia Mesopotamie , et 
il avait dtendu ses conquötes jus- 
qu’au dela de la Cilicie, dans 
les Etats me&mes du sultan d’Ico- 
nium, qu’il avait vaincu en ba- 
taille. La fortune lui offrit une 
fort belle occasion de porter ses 
armesen Egypte, lorsque Sanar, 
qui en etait soudan , recourut & 
sa protection , ayant te depos- 
sede par Dorgan. Il envoya en 
Egypte de grandes forces sous la 
conduite de Syracon, general 
de ses armees B. Amauri, roi 
de Jerusalem, donna du seconrs 
fort mal & propas(C) a Dorgan, 
qui lui avait promis un gros 1ri- 
but. Syracon, parmi bien des vi- 
cissitudes, fut oblige deux foisde 
quitter l’Egypte, mais enfin il 
s’en empara, apres avoir fait 
assassiner Sanar, el apres s’&tre 
fait etablir soudan en sa place par 
le calife du grand Caire. Nora- 
din dont il etait la creature souf- 
frit tout cela. Ce nouveau son- 
dan mourut en la m&me annde 
(D), laissant pour son successeur 
le grand Saladin, son neveu(E). 
Noradin mourut aussi en 1173. 
Sa veuve se maria avec Saladın , 
et son fils fut depouille de. ses 
etats par le m&me Saladin (e). 








() Guill. Tyrius et ali eites par Mi 
vorn ""Tlitahre des Crosndee , tom 
an. 


[ 
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(A) Soudan d’Alap et de Ninive. 
Mais non pas Yin te, comme M. Fr 
ber Pa dibite Cr). M 

releve cette faute (2). 

(B) Syracon, general de ses ar- 
mees.] M. Maimbourg (3) dit que 
C’&tait un petit homme, que son me- 
rite avait eleve ä la premiöre charge 
du royaume, nonobatant la bassesse 
de sa naissance, et sa condition d’es-, 
clave. Mais Calvisius (4) assure qu’il 
&tait frere de Noradin. 

(C) Fort mal ü propos.) Je me suis 
gerri de cette expression ponr faire 
honneur & bien des gens qui attri- 
buent & cela la perte de Jerusalem ; 
ce quils fondeat sur ce que Saladin) 
qui en chassa les chretiens, trouvala 
partie His entre un et I Sarrasin, 

cause des guerres que son prede- 

‚ur Syracon avalt essuydes en 
Egypte de ia part du roi Amaurı. Co- 
perdant il mo faut, pas oublier 
commencement de ces guerres fut 
heureux 3 ce jeune prince. Je vois 
des historiens qui. le font la cause 
an mal plus’present; car ils veu- 


. Perizonius a 


lent que son expedition d’Egypte ait 
donne lien ä Finvasion d’Antioche, 
par Roradin. Je Pinvasion 


od Bosmond , prinoe d’Antioche, et 
Raimond, comte de Tripoli , furent 
defaits, et tomberent prisonniers en- 
tre les mains de Noradin. Cluvier 
met coci aprds Verpedition de Syı 
con (5); mais Calvisius le met 
Pan 1168, et il ne met cette expe 
ion que sous Tan 1168 (6). 

(D) En la meme annee.] M. Maim- 
bourg ia marque 1168; mais il yaut 
wieux la marguer comme Calvisius 
1190. 

(E) Son neveu.] Ou plutöt son petit- 
fils, nepos ex filio , comme Vassure 
Calvisius (7). 

(9) Hinten. dvil., tom. I, pag. 475. 

(>) Perisenins, in Speeimine Errorum, p. 129: 

(3) Croisades, vom. IL, pag. 46. 

(@ Adann. 116g. 

(9) Jo. Claverus, Hinter. Epitome. 

(6) ide Calvisium, ad annum 1169. 

() Ad anmım 1170. 


NULLY (a). Erıense oe Nui- 
ur , premier president de la cour 








(a) Arteile communigus par M. Maraia, & 
cıte & la fin de la vemargus (C) de article 
Puacz (Pierre de la), dans te tom. XII. 
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des aides a Paris, &tait fils de 
CuaRLEs DB Nuuty , el d’Anne de 
Paris. 

Cuantes DE Nur, füt d’a- 
bord conseiller lai au parlement 
de Paris; il y fut regu le 10 d’oc- 
tobre 1541. . 

Le 23 de juillet 1543, il fut 

urvu de la charge de mäitre 
Be requetes (1), et regn ce m&- 
me jour au parlement. (J’ai vu 
Vextrait de sa reception, ) En ce 
temps-lä il y avait peu de mai- 
tres des requötes , et cas charges 
n’etaient conferdes qu’h des per- 
sonnes illustres. 

En Yannde 1544, il fut nom- 
me pleaipsten iaire pour le roi 
Frangois Ala paix de(respy, 
avec le marechal d’Annebault, 
et Gilbert Bayard, sieur de la 
Fond, secretaire d’etat et con- 
tröleur general des guerres. 
Charles de Nully etait le second 
des trois. Le trait6 fut signe le 
ı8 de septembre 1544; et le m&- 
me jour le roi Frangois I. lui 
€crivit une lettre de cachet par 
laquelle sa majeste lui donnait 
ordre d’avertir le parlement de 
la conclusion de la paix. 

Dans les conferences, il arri- 
va qu’un jacobin espagnol de la 
noble famille des Gusmans , qui 
negociait pour ’empereur Char- 
Ier-Quint, parla ırop arragam- 
ment contre la France : Charles 
de Nully lui donna un soufflet, 
et par ceite action, qui parut trop 
vidlente, il perdit la place de 
chancelier qui lui etait destinee;, 
le cardinal de Tournon ayant re- 
ınontre qu’une telle vivacite ne 
convenait pas au chef de la jus- 
tice. 

a) 


ie 








Heut ba charge de M, le president 
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En 1547, il fut un des huit 
maltres des requötes qui assiste- 
rent aux pompes funebres de 
Frangois I**. 

En 1548 , la fermete qu'il 
avait fait paraltre au trait@ de 
Crespy le fit choisir par le roi 
Henri II, pour aller. faire le pro- 
cs ä toute la ville de Bordeaux 
qui s’etsit revoltee, au point 
yon avait assassind le sieur de 

lonneins, l’homme du roi et le 
kieutenant de la province. Le 
connetable de Montmorenci y 
alla avec une armede, et entra 
dans la ville par la breche. Deux 
joursapres, Charlesde Nullycom- 
menga la procedure de son cöte, 
et rendit ce jugement famenx 
contre les rebelles , par lequel la 
ville fut declaree coupable de 
rebellion , dechue de ses privile- 

, le parlement suspendu , les 
jurats et cent bourgeois con- 
damnes A deterrer avec leurs on- 
gles le corps du sieur Monneins, 
et le reste qui se peut lire dans 
toutes les histoires. 

Voici ce qu’en dit M. de Thou 
sur Pannee 1548 , livre V. 

Tertid die aStephano Nullio, 
libellorum supplicum magistro, 
de seditione questio habila est. 
Js ‚4 Mommorantio in eamrem 
cum alüis & rege delectis judici- 
bus adductus alioqui magne 
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nequaquäm summo magistra- 
tul impotens et violentum inge- 
nium convenire. 
f M. de Thou, et Mererai apres 
ui , se sont trompes en l’a} 
Iant Etienneau Meu de Char- 
les *. }ls conviennent tous deux 
we celui qui alla a Bordeaux 
etsit au traitE de Crespy : or 





cette paix, et de 
point eu d’Etienne de Nully mat- 
tre des requätes, que le presi- 
dent qui ne le fut qu’en 1571. 

. Blanchard , dans son livre des 
Maitres des requötes , e 278, 
Yappelle Charles : il date sa re- 

tion du 23 juillet 1543 ; mais 
il fait une autre faute, car il 
Vappelle Milly au lieu de Nully, 
en quoi il a &te facile de se trom- 
ger par V’egalite des liaisons et 
lu nombre des lettres. Et puis 
cette faute ne vient pas’ de lui; 
car dans les editions du traite 
de Crespy ‚ai vu que l’on a 
mis Milly au lieu de Nully; et 
C’estcertainement Nully quietait 
äce trait, pour Frangois I*.. 
comme M. de Thou et Mezerai 
en conviennent, et comme il est 
encore plus clair par la lettre 
de cachet que j’ai vue en ori- 
ginal. 
Le 23 octobre 1549, Charles 


authoritatis vir sed vehemens et de Nully mourut : il fut enterre 
iracundus et qui in pacis ad dans l’eglise des Saints-Innocens 
Crepiacum factee negotio, domi- et par un extrait des registres 
nicano monucho cujus mutud du parlement, il parait que ses 
operd Cesar et Franciscus ute- parens prierent lacour d’assister 
bantur arrogantius utquidern ip- & ses fündrailles, qui r&pondit 
si videbatur loquenti injuriose quelle y assisterait. 

manus intulerit, quo facto am- . 

plissimd cancellarii dignitate * Leduchat remarque que Sleidan lap- 
'uee ulırö deferebatur indignus Pelle Charles, et il creit que Verreur re 


i . 4S_ Drochde & de Thou ‚qui aralt In et eonanlte 
bilus est, monente ‘Turnonio Sieidam, nient qu'une distraction. 
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Il laissa sa yeure; Anne de Pa- 
ris, en possession la terre de 
Neuilly-sur-Marne, & trois lieues 
de Paris; et cette terre a depuis 
passe au president deNully , son 

ls, ä titre de douaire coutu- 
mier: on ne trouve point la nais- 
sance du president, et ce n'est 
je cette circonstance du 

louaıre, qu’on a reconnu qu’il 
&tait fils de Chardes. 

Le president Sappelait Erren- 
ze : il fat d’abord conseiller au 
parlement de Bretagne ; ses pro- 
visions sont du ı2 avril 155g. 

Ensuite il fut procureur du 
roi au chätelei de Paris, et pre- 
vöt des marchands de la meme 
ville. 

En 1569, le roi Charles IX 
ayant de; le tous les ofliciers 
de laR. ;R uMde la Place, 
premier president de lacour des 
aides , % depouille de sa char- 
ge, et M. de Nully pourvu en 
son lieuet regu ledernier fevrier 


1569. 

ee 571, M. de la Place füt 
retabli par.l’edit de pacification ; 
et pour inderniser M. de Nul- 
1y,ie roi Iui donna une charge 

[e maltre des requötes : les pro- 
visions sont du 17 avril 1571. 

En 1572, arriva la Saint-Bar- 

thelemi. gr de laPlace y fut tue, 
et M.de Bully rentra pour une 
seconde fois dans la charge de 
premiet president.de la cour des 
aides : les secondes provisions 
sont du 2 septembre 1572, huit 
jours apres la Saint-Barthele- 
mi. 


La ligue.se forma : le presi- 
dent de Nully fut un des plus 
determines ligueurs. Il setrouva 
aux etats de Bois, en 1588. Le 
cardinal et le duc de Guise y 
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furent assassinds : le president 

de Nully fut arrete, conduit a 

Amboise, et en sortit en payant 

mille &cus de rangon qu'il em- 
runta. 

Apres la mort d’Henri III, 
le- president de Nully demeura 
toujours premier president de la 
cour des aides. Le. duc de Mayen- 
ne le fit second president a mor- 
tier, dans !’ereclion quil fit de 
son parlement, suivant les lettres 
patentes (dont j’ai envoye une 
copie (2). ) Mais il lui Tonnait 
des lettres de comptabilite pour 
exercer ensemble les deux ar 
ges:il y en a du 7 decembre 
Be et d’autres des anndes pre- 

jentes. B 

Le duc de Mayenne le fit 
aussi garde de la bibliotheque 
du roi, apres la mort de M. 
Amyot , fand auınönier et eve- 
que d’Auxerre. 

Hestäremarquer qu’il prenait 
aussi la qualite de conseiller d’e- 
tat, etquele roi Henri III lui 
en avait accorde le brevet. 

En 1594, se fitla reduction de 
Paris; mais on ne trouve point 
quil ait continue d’exercer sa 
charge de premier president, et 
on ne sait pas quand il la quitta. 
Il etait encore vivant en 1606; 
car il assista au mariage de Jac- 

es de’Nully, Ecuyer, seigneur 
& Neuilly, son fils, en cette 
annee-lä, 

De Jacques pe NuLıy est ve- 
nu Pınaz m Bon, Ecuyer, 
seigneur de Neuilly , quia &pouse 
dame MarieleBet 

Et de ce Pierre de Nully est 
issu autre Pıeanx oe NuLLy, au- 
ranlete du. diede Coun, Tom. Din 
pag. 39 
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jourd’hui vivant, qui ayant ere 
poarsuivi par le traitant de la 
noblesse , a rapporte tous ces tie 
tres glorieux ı sa famille et a 
et& maintenu dans sa noblesse 
avec honneur et distinction. 

La famille de Nully porte de 
gueule Alacroizx Beurdelisee d’or, 
cantonneede quatre billettes aus- 
si d’or et supportee de deux cy= 

mes. Ces armes se trouvent 
Sans la vote de ’eglise de Saint- 
Jean-en-Gröve, ou quelqu’'an de 
leurs ancdtres a did enterre. 

Ces armes se trouvent encore 
sur le tombeau de Foulques , 
care de Neuilly-sur-Marne , c# 
‚grand homme dont parlent tou- 
tes les chroniques, qui, auX1l°. 
siecle, ayant pröch& la croisade 
sous les ordres de saint Bernard 
et du pape Innocent III, revint 
mourir dans sa cure (3). Il est 
enterre dans V’eglise de Neuilly ; 
et sur sa torhbe , qui est un ou- 
vrage de ces temps-IA, les armes 
des Nully sont gravees, appa- 
reınment parce que quelgu’utt 
de cette famille Yayait suivi dans 
cette sainte expedition , et quiils 





(3) Geoffroi de Ville-Hardouin , dennd 
par 26. du Cange. 


. OBSEQUENS. 
etaient dejä seigneurs de cette 
terre. . 


NUMANTINA, femme de 
Plaatius Silvanus dont je parle 
ailleurs (a), fut accusee de lui 
avoir trouble l’esprit par des 
sortileges ou des malefices (A), 
et declarde innocente. Elle vi- 
vait sous l’empire de Tibere, et 
avait Et& repudiee par son ınari. 

(a) Dans Tarsiole Unovtanıa, tom. XIP. 

(A) Elle füt accusde d’avoir trou- 
bld Fosprit u son mari par des sorü- 
Ken ot des maltficer} Geste veri- 
table sens des paroles de Tacite : 


Mox Numantina prior uxor ejus ac- 
äusata injecisse carminibys et venafl- 
eis vooordiam marito, insons judioe- 
tur (1). Un medecin frangais (a) n'y a 
rien compris; car il pretend que Nu- 
‚taccusde 


Pavoir rendu son 





L’expdrienee journaliere, ajoute-Hil 
de ceuz ausquels on noue l’aiy 
letze, confirme cela. Puisqu'il voulait 
citer Tacite, il devait Pexaminer 
arec un peu plus d’attention. 

(1) Tacit., Anal, 1b. 19, cap. IXIT, ai 
°C Tel de Renon lie. I des Tostitations phar- 
re chep. III, pag. 23, Adition de 

on, 


0. 


OBs£qUENS (Juros) , &eri- 
vain Iatin dont on ne sait ni le 
siecle, ni la patrie. On conjec- 
ture seulement qu'ila vecu quel- 
que temps avant Pempire d’Ho- 
norius. Scaliger insinue (a) qu'il 
a veca avant le teınps ou saint 
Jeröme composa des supplemens 


(a) Sealig. Auimadr. in Euseb,, num. 
1886, pag. m. 147. 


sur la Ghronigue d’Eusebe (b). 
Frisius s’est lourdement en 
se (A). On ne sait Ir non plus 
au vrai la religion d’Obsequens; 
mais ce qui nous reste de son 
recaeil des Prodiges,doit persua- 
der qu'il etait peien. Cet ouvra- 
ge &tait principalement une liste 
n a i 
een 


OBSEQUENS. 


des prodij ie Tite-Live avait 
innehds duas son histoire (B). Ce 

ii nous en reste commence au 
consulat de Lucius Scipion, et 
de Caius Lelius, c’est-A-dire , 
vers l’an 56: deRome (C) : nous 
en avons plusieurs editions (D). 
Lycosthenes a täche de suppleer 
cegui #' u de Poriginal. 
M. Moreri est pitoyable dans sa 
citation (E): 


(A) Frisius s’est lourdement abuse 
(1). Ma dit que notre Obsequehs 
vivait da temps de Pandtius et de 
Polybe, 240 ans avant Jesus - Christ. 
Cela ne peut £tre, puisqu’Obsdquens 
fait mention d’Auguste. 

(B) Son ouvrage hleit ‚une liste 
des prodiges te-Live avait in 
werd dans ch histoire.]Deax choses 
nous uadent cela : 1°. ce recueil 
finit ä Van de Rome 743, comme les 
Decades de Tite-Live; 2°. Pauteur 
se sert bien souvent des mömes ter- 
(C) C'est-u-dire vers Yan 561 de 

‚me. ] Quelques auteurs placent lä 
ee consulat; d’anfres le mettent ä 
Yan 563. Personne n’oserait le met- 
tre al’an 505; et ndanmoins Beatu: 
Rhenanus a mis au titre de son edi- 
tion, que ce quinous reste d’Obsd- 

jens Commence ä’an de Rome 505. 

ithasar Boniface a copie cette fau- 
te (a). Le savant jerus n’a pas 
ignord que ces deux auteurs disent 
cela (3); copendant il ne les cenqure 
point, il ne nons avertit pas de cette 
meprise. File se trouve aussi dans 
VEpitome de la Bibliothöque de Ges- 

















ner. 

(D)_Nous en avons plusieurs edi- 
tions.) Voici celles que M. Scheflerus 
articale (4). Alde Mannce est le pre- 
iier qui et mis an joar opt oarra. 

;il le publia & Venise Dan 1508 
66) Beatas Rhenanus 1e fil imprimer 


in zud Bibi 





Bam int, nt 8 an lin 
en or qu'il met apris sa 
peinitr deven ham 

ÜR Dam Terran deu Sbtin, 

(9) Sur le manwerit que Jocundus de Verone 
Imi wait denn, 
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six ans apres, ä Strasbourg, avec 
quelques autres traitds. Aöılanıs , 
beau-pere d’Alde Manuce, en fit 
une nourelle edition, Van 1518. Ro- 
bert Etienne , quelque temps aprds, 
le publia 4 Paris. Jean Oporin Pim- 
prima & Bäle Dan 1553, avec les sup- 
plemens de Lycosthönes, qui etait 
alors le correcteur et le directeur de 
P’imprimerie d’Oporit (6). On eut 
soin de distiguer par des asterisques 
ce qui etait de la fagon de Lyoosthe- 
nes. L’annee suivante, Jean de Tour- 
nes, imprimeor de Lyon, eontrefit 
cette edition d’Oporin, et garda exac- 
tement tous les asterisques. Mais puis- 

‚e Vorsius (7 ) parle d’une edition 
Te Jean de Tournes, oü. le travall de 
Lycosthönes fut confonda aveo celui 
@Obsequens, sans nulle marque de 
distinction , on a lien de croire que 
cet imprimeur se relächa dans une 
edition suivanto. Ce relächement a 
&t& cause de plusieurs abus; on a cite 
comme des phrases d’un ancien au- 
teur celles de Eycosthänes; on a 
donnd son autorit& comme celle d’un 
ancien (8). L’edition de M. Schefferus 
(9). remedie A co desordre : tout ce 
qui vient d’Obsequens y est imprime 
@n caractöre romain, et les supple- 
mens de Lycosthenes en caractere 

talique. Donnons un exemple de 
Yabus. Alexander ab Alexandro af- 
‚me au temps que Tarquin fut 
asse de Rome, un chien parla, et 
qu’un serpent aboya (to). Tiraqueau, 
qui a indique les sources ol cet au- 
teur avait pnise, observe que Tite- 
Live a dit euloment qu’en ce tempr- 
lA un serpent tomba d’une statue de 
bois (11). Julius Obsöquens, ajoute- 
til, a rapporte Se prodige, et font oe 
n’Alexander ab Alexandro a dit ici. 
jais c’est Lycosthenes, et non pas 
Mexander ab Alexandro, qui rap- 
porte qu’um chien parla, et qa'un 
serpent abora, Sans donte il avait 
ris ce prodige dans Alexander ab 
lexandro; et voilä que par u: 
dtrange reeiprocation, le copiste sert 











Vosius, de Mister, latinis, pag. it. 
BE inter. pas. pt. 
) 





Vorsins, de His. lat. pag. 7ı:. 
Amrerdam og 

) Satis constat... canem loquntum fuirse , 

Hardise, Mr. ob Äeandro, Ge“ 

m, cap. XP, pu m. 7 

11) Tiraquellas, Not. in hugc losum Aleı. ab 

Aaadre: ’ 
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de preuye & Poriginal. West-ce point 
ce que P’ecole appelle mutua causa- 
luas? 


M. Moreri est pitoyable dans 
va air.) Meike ScbAutien, Conrad, 
in quast. p. 43. Cela fait croire que 
deux auteurs, dont Pun se nomme 
Sebastien et P’autre Conrad, nous a} 

‚rendront bien des nouvelles de Ju- 
'ius Obsdquens, si nous voulons pren- 
dre la peine de les consulter. Mais 
ces auteurs-lä sont & naltre. Posons 
le cas que l’on eft oite Sehastien Cor- 
radus, on n’cüt pas laisse de nous 
tromper ; car cet auteur ne nous 
done quie le nom tout simple d’Ob- 
sequeus. On ne pourrait le citer que 
pour nous apprendre qu'il a cra 

’Orose a vecu avant Obsequens. 

'est le seul usage que Vossius fait 
de la citation de Corradus (12). 


(13), 
pas- hr, vi 


in quasturd sad, 
zul (ai 

em Oreno) 
Vonlas, 






OCHIN ( Bennannın ) fat un 
de ces ecclesiastiques d’Italie qui 
sortirent de leur pays au XVI*. 
siecle, pour embrasser la religion 

‚rotestante *. Il etait de Sienne. 
h avait et d’abord cordelier, et 

wis &apucin (a). Il demeurg 

lans l’ordre des capucins depuis 
Yan 1534 jusqu’en l’annde 1542 
(b). Ceux qui ontdit qu'il en fut 
le fondateur, ou !’un des qua- 
tre premiers qui s’y engagerent, 
se trompent (A); mais il est 
wrai quil en fut elu general. Je 
ne pense pas qu’il ait Ete confes- 
seur du pape (c), comme quel- 

jaes-uns P’ont dit. Il observait sa 
regle avec une merveilleuse au- 
sterite (B), et il pröchait avec un 





* La päre Niceron qui eite les sources od 

il a pulseson article, le termine en disant 

que Bayle est colui qui a la mimıxdebrouilis 

tout ce qui regarde Ochi 
(a) Spond: 









(6) Idem , 
(e) Yoyee la rem. (D) & lan. 


OCHIN. 


zele incomparable (C); et appa- 
remment il ne songeait & rıen 
moins qu’& quitier son froc et 
son eglise, lorsque les conversa- 
tions d’un jurisconsulte espagnol 
(d), qui avait pris goüt, en Alle- 
magne, A la doctrine de Luther, 
lui mirent des doutes dans l’es- 
prit. Ce fut a Naples qu'il parla 
avec ce.jurisconsulte, et qu’il 
commenga de pr&cher des choses 
gi paraissaient fort nouvelles 
(D)..II devint suspect, et il fut 

lacour de Rome (e). Il y 
allait ; mais il trouva A Florence 
Pierre Martyr son bon ami (E), 
auquel il commüniqua les avis 
qu’ılavait regus du hasard ou ilse 
mettrait en se livrant ä la disere- 
tion du pape. Lachoscbien exami- 
nee, ils resolurent tous deux dese 
retirer en pays de sürete. Ochin 
partitle premier , et pritsaroute 
vers Geneve; Martyr se mit en 
chemin deux jours apres, et alla 
gaguer la Suisse ( f). Un conti- 
auateur de Baronius assurequ’O- 
chin fit provision d’une femelle 
qui le suivit a Geneve, et avec 
qui il se maria publiquement, 
afın de donner une-preuve tres- 
authentique de son renoncement 
& la papaute (g). Si l’on jugeait 
de ce fait par quelques auires 
que le m&me auteur debite, on 
ne croirait pas qu’il eüt travailld 
sur de bons memoires (F). Ochin 
causa par sa fuite un chagrin ex- 
tr&me au pape (G). Il ne se fixa 
point A Geneve; il s’en alla & 
Augsbonrg, ety publia quelques 
sermons. Il fit le voyage d’An- 








(4) H Fappelait Johannes Valdesius. 

(6) Spondanus, ad ann. 1525 , num. 27. 
(,f) Josias Simler , in Vitä Petri Mart! 
ri , apud Melchiorem Adamum , pag. 36. 

(£) Spondanus, ad ann. 1535 ‚num. 27. 
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jeterre avec Pierre Martyr, !’an dialogues : il leur repondit qu’il 
Er (h). Crammer, archen. ne en les Indenek yentimens 
de Cantorbery, les avait mandes qu’eux sur ces points , et il 
tous deux , lorsqu’apres la mort iesga meme a la [ropesition 
de Henri VIII ıl eut vu toutes quils lui-firent de ner une 
choses preparees a P’introduction ration nette et precise de sa 
de la reforme (i). Les change- foi; 





; juiesga, dis-je, Acon- 
mens qui se firent dans la reli- dition qu’ils Ini.obtiendraient la 
ion ence pays-I,apresla mort permission de passer l’hiver & 
la roi Edouard, contraignirent Bäle avec ses enfans. Mais les 
ces deux docteurs d’en sortir. Ils magistrats , ayant ouisa deman- 
erent lamer, l’an 1553, de, et Favis des doctenrs sur sa 

ei se retirerent ä Strasbourg (k) doctrine, ordonnerent. qu’il eüt 
(H). Ochin &tait a Bäle Yan 1555 & sortir incessamment , et qu’on 
(1); mais il fut appel€ la mäme delibererait une autre fois tou- 
annde a Zurich, pour y ötremi- chant les dialogues m&mes, et 
nistre d’une &glise itslienne qui touchent le deshonneur qu'il 
s’y fornya. Elle ötaitcomposde de avait fait ä leur ville en les y fai- 
quelques refugiesde Locarno (2), sant imprimer (n). Andrd Dudi- 
qui n’avaient obtenir dans thius se Fleignit & Theodore de 
leur patrie la 16 de profes- Beze de a riguenr gu Pon ent 
ser la reformation, & cause que pour ce vieillard (L), que l’on 
<ontraignit de sen aller ou il 


les cantons suisses catholiques 8’ 
etaient opposes. Ochin souscrivit pourrait, pendant la plus rude 


“ 


sans peine & la confession de foi 
de V’eglise de Zurich, et trouva 


dans cette ville, en la ne 
de Bullinger un eris-bon ami 
(m). II servit Y’&glise italienne 
de Zurich , jusques en l’annde 
1563. Alors les magistrats le 
chasserent, a cause de quelques 
dialogues qu’il avait fait impri- 
mer ,.gui Kr Ta au- 
treserreurs celle de gamie 
(K). Ilse retira a Be, fit 
prier les ministres et les profes- 
seurs du lieu d’obtenir des ma- 
gistrats qu’il lui füt permis de 
s’yarr&ter. Quelgues-uns le ques- 
tionuerent sur la doctrine de ses 

(h) Sleidan. , Iib. XIX , folio m. 538 
n ith Petri Martyris, p. 40. 

(6) Sleidacun Ib. RRY- fall at rn 

1 Cess un des quatre Baillinges qua les 
Fe Sei Simteras, in Vitk Ballingeri 
Jolie 38 verso. ’ ’ 


TOME x. 


‚saison de l’annee. Ochin_ avait 


alors soixante et seize ana (M). 
Il se.retira en Pologne; mais le 


‚nonce Commendon I’en chassa 


bientöt, par P’edit qy’on lui ac- 
corda contre tous les heretiques 
etrangers. Ils se retirerent en 
divers lieux. Ochin s’en alla en 
Moravie , et ymourut peu apres. 
La peste l’enaporta , lus, sa fem- 
me , ses deux filles et son fils (0), 
il en faut croire P’historien du 
cardinal Commendon (N). On 
parle diversement des circon- 
stances de sa mort (0), et !’on 
ne s’accorde pas sur les heresies 
pm’il enabrassa depuis sa sortie 
Suisse : les uns disent qu'il se 
fit anabaptiste, apres avoir pr&- 
che hautement [’heresie de Ma- 
Beannen 
Antoine Marie Gratiai, lv. I7, chap. IR. 
«3 
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eddonius (7): les autres disent 
en general qu’ilcombattit le mys- 
tere de la trinite. Les anlitrini- 






son chaugement de 
H Yadressa au pape ‚et 

lit’de ehöses tout-& 

rieuses & ja catholicite. Cette 
piece ne-demeura Peint sansre- 
partie. L’avba qu'il fit publique- 
inent est remarguable. Il oom- 
fessa dans une preface que, ‚il 
avait pu sans wi sa vie con- 


visquer 
tinder & pröcher ia verite de la 
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bite phusienrs mensongen tou- 
chant cet ex-oapucin (V) M.Mo- 

in’en a toujours parle 
juste (X). Palearius (s) a donne 
de grands eloges a ce mwine. 

On n’a rien vu contre Flori- 
anond de Remond dans la pre- 
miere edition de cet article. Ce- 
pendant c'est un eeriyain q: 
et exact sur le chapitre 









- Fochim (@&. ‚Cest de ini que 


Banyius a tir&que la femme de 

ce moine fut reduite a 

sa vie au metierde blanchisseuse 

(2). Mais il s’est encore plus am- 
lement enrichi de la depouille 
je l’anmaliste des capucins. Il lei 

empranie une longue narralion 

de l’apostasio.et du martiyre pre- 


‚tere qu'ill’avait precheepen- tendu de notre homme (AA). 
dent quelgne 4emps, il Wedrait Cela merite d’ätre considere. 


point quite P’habit de som ordre 
(g); mais'que ne se sentant pas 
asser de courege ar e'exposar 
au martyre (r), ıl s’etait sauve 
chez les protestans. C'est & tort 
ue quelques-unsontassure qu’il 
dtait Yauteur du livre > de wi- 
bus Impostoribus (R). On dit 
Wil avait is au de 
‚rraine de convaincre de deux 
douzaines d’erreurs les eglises 
protestantes ($). Je trouve qu’on 
a souvent outre les choses qui le 
regardent (T). M. Varillas a dö- 






ad mortem spontb. 
neun rum esse deprehenderet. In 
eiden Prafatione. 


‚t) Orat, IE, pag. 91, 92 edtionis 1696. 
Fe na a 9 1% 


(A) Ceur qui ont dit qu'il fut le 
fondateur des capucins. se irom- 
"pent.) Zacharie Boverius le prouve 
par des autorites et par des raisons 
(a), 1 diteptre antres choses, qu'il 
est certain que l’ordre des capucins 
commenga l’an 1525, et que plus de 
trois cents personnes l’avaient em- 
brassd avant qu’Ochie y enträt, lan 
1536. M, Varillas (2) West servi de 
ces raisaps pour refuter l’eväque d’A- 
mälia (3), qui a dit la m&me chose 
(we jore de Böze (4) ‚.savoir 
de ind de 
je anpucins, ment de 
Moreri rapporte cet endroit de Va- 
rillas *, 








li) Dass es Anand Capncias, aynd Spon- 


ann: 1535 , num. 37. 


(a) Histoire de 1 Härtsie, Il, ZIYIL, yag. Sgde 
vöähien de Hellande. vi 
D Ainsire du cardi- 






Enpecinerum (qus 
Ins aucer. Beza, lecken rer 
BT mt er 
„tom. I, part. 1, page 183-184 (arice qui aut 
Feb Meonok) on apperte h Tappat de Kepinion 
44 Bayle, un panage dlune latre dOchin a Jas- 
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obserre qu’Ochin diait venere 


e un saint,, et qu'il pratiquait 
eusctement Verisrieur de Trmonis- 
ation. Son dge, dit-il, sa maniere 
de vie austäre, cet habit rudo de 
in, sa barbo qui descandait jus- 
'au-dessous de en poürine, ses 
hewveuxgrisyonvisagepdleetdechan- 
Bi, une certaine apparenca d’infir- 
mite eı de faiblesse afjaciee avec, 
up dart,et Topinion qui s 
0 1a eine 





'dait 
npandue partoyidesa sainletd, lefais 
aan regarder conand um ‚mme der 
truordinaire...Cen’etait pas seulement 
ursat 





tonte Faffection imaginables, at ls re- 
en de md lege 1 Bar 
dait. ee firmen 
les artifices qui pouvaiont vonfirmer 
ie greifen ‚us qu’on avalt de lui. 
U allait Zoujours 5 Feen ige ze 
voyages , ei quoiqu'ül Jüt d’un dge e 
Tune complezion fort hen, on ne 


Pi 
des habtn ei tous 
sitele, ne lui faisaient rien perdre de 
la pauwveid ni des austeritds de ca 
‚profession. Dans les festins ine man- 
ga jamais que d’une sorie de vian- 

et bunalı ehe vin. 
we, eine ‚presque 2 van. 
00x Te priais de soucher Jane da fort 
bons Lits, et fort richemens pares, 
‚pour so delassor un peu plus commo- 
dement des fatigusı du voyage ; mais 
il se conientait d’ötendre son man 
seau, ei de se coucher sur la terre. On 
me saurait croire la reputauion quil 
s’acquit, 4 Jos honneurs quil satire 








encore Perdque 


Z’imdis. On peut dire (5) quilavait 


hit. 
f. Varillen, Histoire de l’Hörisie , lirs 
Dir gan. igetde, a panaphrast ce paunge 


‚point 

pour oontenir la 
etait_ordinairement 

Plus grand qua cslui des hommes. 
Loruqw'il devait passer par quelque 


nt ville, une infinite de gens allaient 


a ne de lui, pour dcouter ses 
instruotions. Bzovius a renferme en 
peu de mots un grand dloge : In 
Tantd tum erat existimatione ( Ochi- 
208), ut unus oplimus totius talie 
doncionator habereiur;, ut qui R 
rabili quddam cum actione , tum lin- 
gu faoundid auditorum animos qub- 
‚oungus vellet raperet, ac täntd magis 
nita dovtrine resonaret (6). 
(D) Co fut & Naples... quil com= 
menga de pr&cher.des choses qui pa- 
raissaient fort nowelles.] Tomaso 
Costo (7), qui,a fait l’histoire des 
tronbles qui s’eleverent d Naples 
’on vonlut y &tablir le tribumal 
de Pinquisition , 1e les ser- 
mons d’Ochin ayaient jete les semen- 
ces de.ces tronbles (8). L’6räquie d’A- 
melia ne dit point qu’aucan hereti- 
que venu d’Allemagne, Jean Valdes 
parexemple, ait perverti cecapucin ; 
al veut Ei la vanite V’ait Perdu et 
‚que la depit de n’avoir pas did €lerd 
au cardinalat, Tait pousse A cher 
fort adroitement dans ses sermons 
quelques paroles et quelques senti- 
mens qui tendaient a dderter ou h di- 
minuer Vautorite du saini sidge (9). 
Bine die 
Spende ad ann. 1a nme. De 
(9) Eor seminatie ab impio Ochine 











remediun afferre 
an. 
ie Gratiani, Vie du cardinal-Com- 
menden, pag. 203 de la traduclion de M. Fidr 
cher ‚ ddition de Paris, im-ızı 
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Beovins dit on gendral qu’Ochin 14- 
cha quelque chose de trarers dans un 
sermon , quod pro concione quddam 
Tecus dieta affudisset (10); et voici le 
commentaire qu’ona fait sur ces pa- 
preiend qu'un dimanche 

jameaux, il pröcha devant le 

Pape, et censura vivement son faste, 











en faisant un parallöle entre Jesus- 
Christ et lui. On ‚ajoute quapres le 
sermon, un cardinal avertit Ochin de 


coltre da pape, et lui conseilla 


la 
de s’enfuir incessamment. Vimirum 






il ne proj 
N Ahnen do Vorgueil ek db la 


de la cour papale, que com- 
He des tal ar les he 
retiques ; mais qu’ayant donnd & cela 


tout le temps que son sermon devait 
durer, il finit sans r&futer ces objeo- 
tions. L’autear dont j’cmprunte ceite 
‚remarque debite Tuch etait con- 
fesseur et icateur du pape. Fuit 
is patrid Sinensis , candilione mona- 
chus, et pontifici romano & sacris 
concionibus et confessionibus. Is ob 
’parrhesiam quä motus in auribus 
summi Pontifies et totius aul= roma- 
na ponüficam arrogantiam et 
aan len anlchrrtenam, velat de 
mente Lutheranorum, non ddisd ob- 
‚ctionum , postquam eis studio pra- 
Bela pn ce ud re 
Italid cedere.... nacesse habuit( 12). 
Voilä bien des faits que je rapporte 
sans les garantir pour vrais; car, par 
exemple, j'ai lu dans le gros volume 
du docte M. Seckendorf (13), quel’on 
imprima en Allemagne vingt sermons 
u’Ochin avait 
Jans lesquels il ©'cn fallait peu qu’on 








(10) Ad ann. 1543, mum. 34, apud Bibliothee. 
‚Aeti-Trinitariorum, Pag. 5 

(a1) Idem, übidem, m 

2) Sunislaäs Lubieniecivs, Hist. reformat. 
Rn cin 


um. 110. Poyen 








"ches sous le froc, d’abord 


ne trourft la pure doctrine des pro- 
testans sar la justification, sur les 





bonnes @uvres, sur la confrssion, sur 
la satisfaction, sur les indulgencer, 
sur Tergakoire et sur d’autres 
points. ]l reste un petit scrupule : 





c'est: de savoir si ces sermons furent 
imprimes en Allemagne, toat telh 





alils avaient &td priches en Italie. 
&ei qu'il en soit, on les imprima d 
jienbourg, in-£°., Yan 1555, traduits 





en Jatin par Joseph Hochsteter. 

(E) Zl trouva a Florence Pierre 
Martyr, son bon ami.] Jo crois qu'il 
wen fauttenir d cela, car rien ne 
portait Pierre Martyr & falsifier la 
circonstauce du lieu : il Pa donc fi- 
dölement rapportde dans les m&moi- 
res sur lesquela sa vie a dte derite. 
C'est pourquoi Josias Simler, qui a 
composd cette vie, est plus croyablo 
quo Pevdyue dAmdlia, qui conte, 
1°. qu'Ochin etait ä Verone lorsque 
Pordre du pape lui fut signifie; 
que Matthicu Giberti, Ev&que de Ve- 
one, lui oomeilla de s' justi 
3°. qu’Ochin , qai ne suivai 
seil qu’avec quelque peit ang 
jusqua Bologne, ol etait alors 
cardinal ae Contarini , qui en 














7% °. qu’ayant trouvd ce 
ldgat atteint d’une maladie qui l’em- 
pf£ha de Ventretenir de ses afaires, 
U resolut de s’enfuir, et que cette 
meme nuit il jeta son ‚froc ie 
habit seculier, et se rej 


tend qu’Ochin,, avant que de sortir 
de Verone, consulta par lettres Pier- 
re Martyr, a inventd apparemment 
cette circonstance. Om peut la rejeter 
comme un mensonge, puisqu'il n’y a 
mul liew de douter que ces deux 
hommes n'aient concertd de vire 
voix, ä Florence, leur retraite versles 
protestans. 

(F)_On ne eroirait pas qu'il edt 
travatilld sur de bons memoires.] Ea 
inde recite trds - mal 









as, qui pr&- 


poar 
nt toot 
(u) Histoire dm cardinal Commendon, pet. 
“ 


min, 
(15) Ad mn. 1547 ‚mm, an. 
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le monde; nous l’avons, dis-je, cite 
amarant qu’Ochin alla de Gendre 3 
ugabot arant ie de faire le 
Vorage Sängletere. Or il ft ce 
woyage Pan 1347 : il n’tait done 
point sorti de 'e dcause du sup- 
ice de Servet; car cet herdtique ne 
t brüle qufen 1353. M. de Sponde 





ajoute qu” 





point rendu, en l’anndg 1550, le bon 
temoij ai! Jui rendit ri car 
ül Vaurait fait chasser ayant l’annde 
2 qui fut celle ou Pierre Martyr 
et Öchin allerent en Angleterre. L’an- 
naliste continue ainsi : Ochin, sor- 
tant de Gendve, se retira d Zurich, et 
en fut pareillement chasse peu apres. 
La m&meaventure V’accveillit & Böle; 
puis il passa en Angleterre avec Mar- 
tyr, et en sortit sous le rögne de Ma- 
fie, et se retira en Allemagne, enfin 
en Pologne et dans la Transylvanie. 
I yalä bien des fautes. Un homme 

ji, sous une reine catholique , est 
Fblige d’abandonner "’Angleterre , y 


etait alle sans doute sous un 2 
[one 





le plustöt qu’on 1553. Comment done 
serait -il alle gn Angleterre sous le 
Fine d’Edonaiü? Ce prince mourut 
au moisde juiflet 1553, et Servet ne 
fut brüld qu’au mois d’octohre de la 
ıneme annee. L’annaliste est tombe 
iei dans une exträme negligence. 
D’ailleurs il est faux qu’Ochin ait did 
hand et de Zurich ade Bäle, avant 
ie de quitter l’Angleterre sous 
Arne Pr Marie. 11 ne fat chasse de 


(+6) Gem non anderet com ibi bi 
Servetus illem igne Inisset, tive npondb, dire wi 
a Iiane 


173 Calino plnz Spndanan, 
eihere, Bisere, CE. 
Tudli Bernardine Ochins et Pewro Vermilis op- 


penent? Calvin., de Scandalis, Opmcakr. 
ru 





; Irdme chagrin au 
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Zurich qu'en 1563. Il oomposa en P: 
logne, dent N. de Sponde Kalle dit, 


un dialogue contre a secte des dieux 
de la terre (il vonlait parler des mi- 
nistres auisses et des ministres de Ge- 
neve), et puis quelques autres dialo- 
gues pleins d’atheisme, dans lesquels 
non-seulement il protegeait la poly- 
gamie, mais aussi il ia 
sainte Ecriture, la di 
Christ ‚ la Trinite , et m&me la dis 
nite. Ceci non plus n’est point exact. 
Les dialogues dont il sagit furent 
cause qu’on le chassa du pays des 
et qwil sen alla en Pologne, 
donc point en Po- 









Er 


les com) 
logae. lls contiennent sans doute plu- 
sieurs erreurs, mais non pas des im- 

idtes; et il n’est pas vrai qu’Ochin , 
’un des interloguteurs, se reconnais- 
se toujours yainca par Vadversaire 
qufil se donne (18). Bsovius a fait 
quelgues fautes semblables & celle- 
ci. I veut qu’Ochin, eontraint de 
sortir de Cracovie, se soit sauve en 
Transylvanie, et y ait compose des 
dialogues, et. yue ces dialogucs aient 
die traduits depuis en Jatin par Cas- 
talion (19). C'est commetire trais 
fautes. car, ı°. ces dinlogues fü- 
rent composds avant que l’auteur al- 
lät en Pologne; 2°. il n’alla point de 
Pologne en Transylvanie 3%. Casta- 
Jion etait mort avant qu’Ochin sortit 
de Pologne: 

(G) Il causa par sa fuite un ex- 














ape.] I fat si 
grand cc chagrindal que le Pape 
voulut decharger sa colere sur lout 





Vordre des capueins : il eut envie de 
Pabolir, et il eut de la peine d sapai- 
ser, lors möme quil eut connu que 
la faute tait personelle. Cujus apo- 
stasia adeb animus pontifieis percul- 
sus est, ut de ezinguendo universo 
ordine tractaverit, vizque placari po- 
weni ng ordinis inndeensid (20). 
M. Varillas (21) ne saurait croire ce- 
a, parce qu'il Iuisembleque Paul ZZ 

.. ait trop habile politique pour 
penser a.donner a Ochin Voceäsion 
de so vanter que les oatholiques.Fa- 
vaient asses considere pour sa venger. 


(18) Fün veiis gerens , ut quamris omnia catho- 





len H rm se ferrel, demum re 
kamen adversarüi iu vietum profieretur. 
Spondan. , adamn, 1547, num. s. 


Brorins, ad ann. 1542, nam, 30, pag. 08. 
Spondannn dann. 1547 num a 
ietoire da | Hörde, lin. KYIL,pıÖL. 
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sur un ordre entier de la perta qu'ils 
avaient faite en sa persone. L’inerd- 
dulit6 de oet auteur est plas exonsa- 
hle que la libertd qu'il a prisa de pa- 
raphraser M. de Sponde;; car jl ne 
faut_ point douter qu’il n’ait eu cet 
original devant los yeux, gend ila 
id, de notre Ochid. siderez 
Bien les paroles do M. de Sponde, qui 
viennent d’ätre citdes : y pent -on 
trouver que 1a colere de ce pape pro- 
c6da de imprudence qu’Ochin avalt 
eue, de faire entrer dans. son dorit 
tout’ ce qu'il put sümaginer de plus 
injurieux contre la religion qu’il ve- 
nait de renoncer, et de plus malin 
contre le saint siöge on general, et 
contre la personne du pape Paul FIT 
en particulier ?Cependant M. Varillas 
y.a trouvd toutes ces chases. Je ne 
hie point que M, de Sponde wait ob- 
serv6 (22) que T'apologie de ce mojne 
et pleine din; nen saint 
sige et contre l’eglise catholique. 
win ‚Pierre Mariyr et lu a petird- 
vent & Strasbourg. ] Nous allons volr 
un historien dant l’exactitadene vaut 
mieux que celle de M. de Spon- 
e:je du pere Maimbourg. I 
pretend qu’Ochin , chasse d’Angie- 
terre, abandonna Pierre Martyr, et 
soretira dans Ia Pologne, atin d’avoir 
la liberte d’y professer Parianisme 
(23). Ce fus la, dit-i}, qw'il composa 
ses dialogues remplis de mille exd- 
crables ‚hömes contre Jesus- 
Christ et le Suint-Esprit ; mais’ com- 
me il eut Veffronterie de precherpour 
la polygamie, et de dedier au roi Si- 
ü Tmond Auguste un livre ol ib pre- 
endais prouver quelle etait ers, 
üfut contraint de quitter la ‚no 








os l’or s'eleva contre lui. Ochin de- 

meura en Suisse environ dix ans de- 

Puis son retour d’Angleterre, et il y 

aurait volontiers acherd ses jours, si 

Pon avait voulu !’y 

retractation q 
un le 


souflrir avec la 
romettait : ce qui 
montre 






dans la quali 
les Jialogues d’Ocbin sont parsemes. 
„[22) 3e zit ur paroleı dans La remaryue (0), 


sinmtion (8), 
(33) Mainhoarg, Hintere dc Tärienimn, tom. 
IT, pag. 353 , «lition de Hollande, 


OCHIN. 


Eofin il ignore que le lirre de la po- 
Iygamie preedda le vo: gg Polo- 
me. Je daute fort qu’Ochin ait de- 
lid & Sigismond un traitd sur cette 
matiere. L’Eväque d’Amelia n’eit 
point oubli@ une circonstance si no- 
table; les sociniens n’en sauraient. 
pas si peu de nouvelles : ils ne con- 
naissent ce lirre que pour avoir In 
dans Bzovius qu’Ochin le fit en Polo- 
gne, et le dedia au roi (25). Je lere- 
Pete, F ne doute point que Bzovius 
ne debite ld un mensonge ; et je ne 
erois point qu’Ochin ait priche la 
polygamie. Il se contenta, sije ne mo 
trompe, d’6erire ce qu'il en 
etsil Pet pröchee eu Pologn 
vöque d’Amelia, qui etait sur 
les lieus, Paurait bien su, et Panrait 


bien publie. 
tait & Bale Tan 1555. 





publi 
cr ae les k dot; 

la paratt par les lettres m 
Falvik Moraba. Salutem dic mels ver 





quiil #’ 
sion : Tuo nomine salutavi...... Ber- 
nardinum Ocellum , senem doctissi- 
mum. et sanctissimum. ( 36). On lit 
dans une autre lettre (27): Audio 
ırdinum Ocellum Senensem vi- 
rum sincer® christianum ex Angli& 
Genevam _profugisse. Cette lettre 
n'est pas de Mannde 1855, comme on 
se le persüiade dans Ig Bibliotheque 
des Unitaires (8),mais de Pan ı 
(K) Ses dialogues ...... contenaient 
entre autres erreurs celles de la po- 
Iygamie.) L'ouvrage contient trente 
dialogaes, dont le jre- unidme est 
celui qui traite de la polygamic. 
Ochin les composa et les publia en 
italien : Castalion les mıit cu latin ‚et 
les fit imprimer & BAle, lan 1563. 











(#9) Zib. H, pag. m. 168. I.a date de Vannde 
n’y eıtpointz mais La Riponse da Carion , dawe 
7,sslend. 1555, fait assen omnalire que 
Jojonte Eannde qu’il fan: 

(6) Curio, ibid,,pag« 169: 

@7) Pag. 78. 

(08) Pag. 3 


OCHIN. 


QeciguessdoateursdeZurichregurent 
lettresdes paysetrangers, qui leur 
apprenaient 1u0e in avaitpublid on 
kwre oü il enseigaait des herdsies ‚ et 
memmewent la polygamie. Cela fut 
cause quelesenatmanda los ministres: 
sraz ei declardrent qu'ayant onidire 
qu’Ochiu avait sous la presse certains 
sarrages quil vandrait mieux quil 
supprimät, avaient &t6 l’exhorter de 
se soavenir qu'il avait promis de ne 
mettre rien au jour sans Tapproba- 
tiom du synode. Ils ajonterent, 1°. 
quayant su que son livre dtait im 
prime, il avaientfait leurs plain- 
tes da mepris qwil 
leur remontrance ; 2°. 
wer ca que ton lirre dtait dejä sousla 
presse, lors de leur premi re admo- 
ition ; 3°. qu’encore qu’il dispute 
pour et contre la polygamie, on voit 
Se Slairement quilfapproure Op}; 
ils avaient regu des lettres 
lies de plaintes contre les autres 














K. 
Far 


„et qu’ils examineraient perdı 


tentivement tout cet ouvrge. Ils 
exbortörent en particulier Pauteur, 
avant et aprds la sentence du senat, 
& delaircir d’uue maniere orthodoxe 
son sentimsens ; mais ils ne gagnerent. 
rien sor lai. La sentence portait (30): 
Quoniam Ochinus contra loges et 
elicta liprum publi- 
dsset quem saliıs erat suppriml (31), 
& cujus nomine eoelesia ei respublica 
mal2 audit, ided se volle et jubere ut 

‚um ex urbe et agro Tigu- 
Tino disceilat. 

(L) Andre Dadihius se plaignit... 
de la rigusur que Fon eut pour ce 
sieillard.| Notre ouvrage n’dtant pas 
au livre de controrerse , on ne doit 
pas tronver mauvais «jue je dise que 
Theodore de Beze ne tEpondit put 
3 Dudithius avec ussez de bonne foi; 
we chercha qu’s payer d’esprit, et 
äjeter de la poudre anx yeus. On en 
va jager par le parallele de l'objeo- 
tion et de la rdponse. Ochinum pr=- 





„ ibidem. 
) Perlereiton ainsi de ce liere, sil Hait 





gen Yayen ia 
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terea narras indietd causd , hyame 
acri, decursd jam atate sonem cum 
uzoreet liberis Tiguro ejeetum.Voild 
comment Bize a rapport l'objeetion 
(33). Elle rend odieuse la sentenoe de 
Zurich par trois endroits : 1°. parce 
que la cause n’arait pas did exami- 
n6e; a. parce quon n'arait eu 
gm &gard aux rigesare de a sion; 
je. parce qu’on avait ex] aux in- 
Commoditie de Phiver un hommes 
d’anndes et de famille. Sur le 
premier chef, Böze repond que c’et 
unefaussetd tr&s-Injurieuse drın senat 
juste et pieux , que d’oser dire que 
cause d’Ochin me fut pas exami- 
nde; quil est vrai qtı’on n’appro- 
fondit pas trop chaque chose, mais 
que ex fut par le motif d’une trös- 
‚grande cl6mence (33). Sur le second, 
[a’Ochin n’avait pas une journde de 
entin & faire (34). Sur le troisieme, 
que plas il &tait Age, plus il etait ori- 
miael (35), et qn’au resto il avait 
ja sa femme. La premitre repon- 
so est trds - mauvaise ; car il est sür 
ae le sönat de Zurich condamra 
bin, non - seulement sans l'enten- 
dre, mais aussi sans avoir fait exami- 
ner ses dialogues. Les ministres con- 
saltds par lo sdnat ne repondirent 
rien de positif que suf Ja polygatnie ; 
ils dirent en general qu’m leur dori- 
vait des plaintes contre les dialogues 
d’Ochio, et ils promirent d’ezaminer 
mürement la chose : mais en atten- 
dant que fit le senat? Il ordonna 
qu’Ochin eüt & s’eu aller incessam- 
ment hors de la ville et hors du can- 
ton. Simler, qui, comme proferseur 
de Zurich, avait. encore plus d’inte- 
r&t que Theodore de Beze ä tournerla 
chose du beau oötd, la racante preci- 
söment de la maniere qne j'airappor- 
tee. Dire que si Fon n’examina point 
chaqus chose avec la dernidre preci- 
sion, ce füt Pefet d’une tres-grande 
clötmence, est un vain dchappatoire 


(83) Beiz , epia. prima, Oper. am. IT, 


ad magistratum, pro co quad se- 

verasnpemam pro andrscleribut merebatar, non 

san? indicta cansa (quod qui dieunt magnam juno 

«i pio magivtratui injuriam feciunt) sed non ad 
io magic ii i 

Mirum pesretis us chem illo quam elemen- 

Hemd agretar, jan ut 9 ag 


(aa) de Kreme enat nempd Lange fait 
je Kram eratı uon 
unius integri diei via. Ihidem. 

(35) At senex erat : kanio nocentior veteralor. 
Iniäen. 
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‚dont tous les jı du monde se peu- 
vent servir Ggaloment lorsqu'ils De 

damnent l’unedes parties sans Po 
La troisitme reponse n'est pas meil- 
leure; elle va au renversement d’une 
maxime du sens commun, et qui est 
@’une pratique generale. On respecte 
ia vieillesse jusque dans les erimi- 
nels ; et si deux hommes, lan Age de 
soizanteetdizans,l’autredequarante, 
dtaient condamnes 4 la question , on 
Vordonnerait moins rade au vieillard 
qu’ä Pautre. Aiusi le grand dge de 
wotre Ochin servait de beancoup & 
rendre odieuse lasentence de Zurich, 
mais non pas Al’exonser. Si Theodore 
de Bäze s’etait bien servi de son os- 
prit, ilserait demeure d’accord de la 
mezime de Dudihiw, „ei zart 
nepondu qu’en eifet les magistrats de 
Zerich arlient cu dgard ala vieillesse 
d’Ochin, et qu’ils ne se deraient pas 
contentes de la peine du bannisee- 











au volsinage; 
‚ons vu qu'il ne put y 
obtenir Ia permission d’y passer I'hi- 
ver. Böze le savait bien ; il n’ignorait 
pas que Dudithius pouvait donner & 
son ohjection un noureau degrd de 
force par la conduite-que l’on tint & 
Bäle. Onn’a donc pas pu croire qu’on 
repondit bien 4 Dudithius; car le 
but de cet homme n’etait autre que 
de re] r aux protestans de delä 
le Rhin, la severite wi exergaient 
sur leurs heretiques. Il alldgue entre 
autres exemples celle dont la ville 
de Zurich s’etaitservie contre Ochin, 
en le bannissant au milieu de Phiver. 
On repond que cet exil ne l’exposa 
qu’aux fatigues de cing ou six lieues. 

Ichin donc trouya un 
de cinq ou six lieues; cı ya 
point trourd un asile,, mais au con- 
traire un senat bon protestantqui !’a 
‚chasse, l’objection de Dudithius, fon- 
dee sur la circonstance du temps, dı 


Pputrouver une retraite 

















meure dans tonte sa force , par rap-' E/ 


part au butqu’il a de montrer qu” 


et d’abord une jeune 


‚mnıe. 
eardinat 


bout.. 


OCHIN. 


chin est un grand exeraple de Phn- 
‚meur sdröre des drangeliquen. I] est 
moralementimpossible que Böze n’ait - 
oonau cela; ce] ie il 

aimd repondre comme il 
de ne rien dire. Il est 
faire semblant d’avoir quelque oon- 
naissance de ce qui fut fait & Bile 
(86) : le peu d’etendue du canton da 
Zurich lui fournissait une bluette de 
feu, un petit trait de subtilitd; i 
sert, et il air sans doute qu'il en 

uira ses lecteurs. 

(M) Ochin avait alors soizante ei 
seize ans.] Pierre Parna l’assure dans 
sa Ietire ä Gaschorie us. Je ne Vai 
point Iue ; j’ai seulement vu qu'on la 
Site (39). Sur ca piod-lä Graiani se 
tromperait, lorsqu’ilavancequ’Ochin 
se fit heretique & Väge de soizante 


















ans: sans co 'rer, dit-il (38) , mi 
son dge, ni saprofession, ni le vom 
de oontinenco qu'ül avait fait, prötre, 


capuein, et sozagenaire,, il epousa 
file. Ochin sortit 
de son cloftre, et’se retira & Geneve 
Yan 1543. Iln’avait done pas soixante 
ans, mais tout au plus Sinquanter 
‚sl est vrai que lorsqu’en 13 
Om Ie chasea de Zurich il H’en arait 
Gungolzante et seite . 
) La peste l’emporta , lui, sa 
"U en faut croire Ehisterien 
Commendon.] Je me sun 
serri de oette r&serve, quilse 
trompe & Pegard de la femme. Ochin 
&tait veuf lorsqu'il fut chassd de Zu- 
rich ; etilo'y a nulle apparence qui 
se soit remarid. (est Theodore de 
Beze qui m’apprend qu’Ochin diait 
veuf ; ile'ingere möme dans les jage- 
mens impenetrables do la Providen- 
ce, etassure en stylo theologique que 
1a femme d’Ochin se casıa le cou, la 
ustice divine poursuivant.oe scelerat 
lans sa maison, avant que son im- 
16 fü manifesten At uxorem et 
ü habebat, C'est une partie de 


Je veuz dire du bannissement d’Ochin; 

este il arone quon 7 condamns ler 

ce hördtigue. Basilenm igitar venit, 
Inatos vi 








OCHIB. 


Tobjection de Dudiihias- Voioi ce 





maniere. Ochin se retira dans la Mo- 
ravie et dans la Pologne „etn’y fut 
Foimt bora dela poı des lettres de 
Calvio. Il sen retourna en Mo- 
ravie apres ’edit du roi 
gui, Fan 1564,ioflgen la 
lous ceux qu’on apı 

tes, ariens , eto. Il yeut des gentils- 
hommes qui tächtrent de le retenir ; 
mais il leur repondit qu'il fäut obeir 
aux magistrata, etqu'il leur ob6irait, 
mäme il devrait mourir dans 

In bois_ an milieu des loups, Pen 

it quiil pays, la pestetoml 

var Iota Binezow. il y Zogut mille 
de charite ches’ un des freres 
some Philippovius. Ses deux fils et 
sa le (1) moururent de peste. Pour 
ini il en röchappa, ot continun son 
voyage vers la Moravie , et mourut 






das trois semaines & Slavonia (42). de 


Labienietzki n’en sait pas plus de cir- 
constances. Je ne trouve point dans 
de bons auteurs qu’Ochin ait jamais 
ts en Transilvanie ; car Maimbourg 
qui Passure n'est point en cala t6- 
moind’autorite. Il fut contraint, dit- 
il(43), de quitier la Pologne.... et 

avoir err& quelque temps encore 

da Transilvanie, il se retira en- 
fin , accable de misäres ei de pau- 
weie, dans un village os il mourut 
da peste , abandonnd de tout le mon- 
de. On cite l’er&que d’Amdlia, qui 
ne parle,, ni decette pauvretd, nide 
eet ahandon general, et qui au con- 
traire assure (44) qu’Ochin trouva la 
finde sa vie chez un de ses anciens 
amis. Il laissa considerablement du 
bien & ses heritiers, si l’on s’en rap- 


‚Ug) Oper., tom. III, pag. 190, 
) Histor. . Poloni 

a 

leer. 











(A:) Gretiani dit au oontraire ves deux filles et 
- 

(6) Je erois qu'il faut dire Slaucori 

(&3) Histsice de V’Arianisme , som. ZIT, p. 
„ZW Mimgirn da cordine! Commendon 
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ta ü Theodore de Böze. Ochinus... 


;ilo’avail 

mander et de 

Prendre ‚et ilavait par-lä amasse 
;iem des dous. 

(0) On parie diversement des cir- 

constances de sa mort.] Jen donne 


il diverses preuves dans la remarque 


rdcedente. En voici une nouvelle. 

5 Annales des capucios assurent 

tw’il mourat bon catholique (46). 
Drautres au contraire (47) le funt 
mourir, non-seulement abendonne 
de tout le monde , et le plus miscra- 
bla de tous les hommes, mais aussi en 

. 

Theophile Raynaud maomteqwily 
eat des gens qui furent choques 
ce qu'il avait dcrit qu’Ochin etait 
mort miserablement dans la commu- 
nion des beretiquesariens, et nonpas 





martyr ä Gentve, dans la repentance 
son apostasie. Ces gens-] rtd- 
rent leurs plaintes ä Jean de Monte- 


calier, general des capucins. Cela fit 
qa'il lat le livre de Theophile Ray- 
naud (48) il a’y trouva rien 
qui lui parüt digne de censure. Vous 
voyez par-läl’extröme bizarrerie des 
capucins. Is sont fäches qu’on m’ 
dopte pas les fables qui feraient ac- 
eroire ‚que Bernardin Ochin voulut 
rentrer dans leur ordre, et qu'il fut 
tue pour cela. L’auteur qu'ils deferd- 
rent ä leur general observe , qu'en 
rlant de la malbeureuse fin de cet 
eretique, il a suivi le narrd d’An- 
dreFrusius, et que Tossinien , an Ile. 
livre de [Histoire Seraphique ; Flori- 
mond de Remond ‚ au chapitre V du 
Ile, livre de l’Histoire de l’Herd- 























(45) Beza, epist. ad Dodithiam , Oper. som. 
TUT, Pag. v9o. 


itate and 


2) Mark un de eur, 
„MP Tainde: dudm poneri, aponaue a regie- 
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sie ; Artasde Munster *, dans le Mar- 

!reloge des franciscaine., sous le4 
le janvier , au paragraphe Ill ; et en 

gendral toma osx qui ont 


an 1630 ($0), ont parl6 ainsi de la 
mort Fra „par 

(P) Il a fait plusieurs 2, 
dont la listoost inserde dans In Bibli 





theque des Antitrinitaires.] I publia 
six volumes de sermons en italien ; 
une Exposition de l’£pftre de saint 
Paul aux Romains ; un Cotmmentaire 
sur Pepttre anx Galates ; um traitöde 
Cond Domini contra Joachi 
Weuphalum ; Labyrinthi de Predes- 
tinatione et libero arbitrio ; des Apolo- 
gues (51) * ; un Dialogue du purga- 
toire ‚ eto. Je ne crois point qu'i 
publi6 aucun on: en latin 
comaposait tout ea italien , etil trou- 
vait ensuite des traducteurs. Quel- 
uasuns de ses ouvrages ont di£ tra- 
its en diverses langues. Il n’y a 
qu’un jour que ai paroouru ses Ta 
byrint traduitsen latin : ils m’ont 
a l’onvraged’un homme qui avait 
"esprit fort net et fort pendtrant. 
in y montre avec une grande 
foroe que ceux qui soutiennent que 
T’homme agit liheement s’embarras- 
sent dans quatre grandes dificultds ; 
et qua ceux qui tiennent qne Phom- 
me agit ndcesssirement tombent dans 
quatro autres grands emharras; si 
bien qu'il forme huit Labyriathes 
quatre contre le franc-, 
quatre contre la ndcessit6. 
ne de tous les cötes imaginablespour 
*: Lepersonnag Bayle appelleici 
1 Leere, Anarcn Monnier re 




















phle Wirsungus, 
Ces apologues Hsient, dit Leduchat, au nom- 
bre da sin cent; mais il'n’y a que les cent pro- 
priers qui aient fd imprimös , en 1556, sam 
Som de ville ai d’imsprimeur. Joly croit cependant 

tion antirieure, til rema 








moires,a lie 

‚ter cal de ma onrragen dont ya a re: 

mage de U’Antechrist , ‚een in 
ee En 





OCHIR. 





abtmes. 


Pourrage il entreprend de fournir 
des ouvertures pour sortir de ootte 


Prison; mais il conclut que Punigue 


est de direcomme Socrate : unum 
nihil scio. 1 fat ei, 
etju (ae Dieu m’ 
nous mi Tankmatlre ni lu negative 
sar des points de oette nature. Voiel 
letitre du dernier chapitre: Qud vid 
ex omnibus supradiclis labyrinihis 
eitd exiri posit, qua: docta ignoran- 
tiee via vocatur. D’Aubignd fait mon- 
tion«d’un livre de notre Ochin, etil 
en parle d’une manitre qui permnde 
que c’est une pidce curieusc. Voick 
ses paroles (92) : Premiörement, quo 
le service fl en frangais, pourms 
que Fon ölat quelques dröleries, qui 
eussent fait rire les gens ; comme de 
commencer la messe par un etc. et 
autres absurditös, qui sont pro} 
ment et subtilement ecrites par Ber- 
nard Ochino, au traitddolla nativitä 
della Missa. Onant aux ornements „ 
en dter les plus ridieuler ; et pour lo 
reste , repondre a ce que dit ledit 
Ochino, que c'est la odne du Seigneur 
deguisee ‚ei qui J’est faite religieuse , 
per parer pih santa. Je penne ae 
r parler exaotement il eft fall 
jire , non pas au traite, mals au ser 
mon della Nativitä della Missa ; car 
en parcourant tout & l’heure les XIE 
sermons d’Ochin sur lacene (53), j’ai 
trouvd que le septidme a pour litre : 
Misser Tragesilia, ao peimim quomo- 














dd conoepta, nata , baptizata fuerit. 
Le huitieme ost intituls : Quemad- 
modum. nutrita we fuerit 


Missa adoleveritque , ei ornata , di- 
tataque ad summam dignitatem pre- 
stanliamque pervenerit. Le titre da 
neuvieme est: Miss accusatio ejus- 
demque vosponsio, ei adversüs cam 
acta. Celui du dixieme est: Sententia 
a Deo contra Missam lata. Cette ma- 
'nidre dramatique depröchersent trop 
le genie des Italiens. Sleidan observe 
qu'en 154g il parat une satire san- 


(52) Confession entholigus de Sanci, lir. I, 
A m. ‚391. Wuyes aussi, 
73235 ge 


Z 3 
Traduits en lan, et imprimdı & Bäle , 
avec les Labzrinihes du mfme anteur. 





OCHIN. 


te contre Paul Ill, qui te fut 
poist eomposee par Ochin , quol- 





qu’on y eüt mis son nor & la täte. II 
en donne le pröcis, Prilis qu&m doce- 
deret libellus exit italicus vehemens 


in illum atque ‚ titulo quidem 
Bermandin! Ocint, sed ab fe Ä u 
ereditur , compositus cum prafatione 
= Arcamum Columnarı quem ie 

flndrar 54). Tal de parld den 
FIX Sinlogues ‚gei furent caue du 
bannissement d’Öchin; mais j'ajonte 
iei que M. Simon en parle fort perti- 
nemment (55). Il reconnatt queP’au- 
vr ya pas ouvertement declard 
ses antitrinitaires. Iines’y 
est pas declare tout-h-fait unilaire ; 
il y rapporte seulement les raisons de 
‚part et dautre...... Dans le dialoguo 
de la Trinitd il produit au long les 
raisons des catholiques et des antitri- 
nitaires ı il pousse fort loin les rai- 
sons da ces . sous pretexte 
«fy repondre (56). Bullinger assure 
(Em) .que em dinlognes fürent brülee 

ıns une ville considerable. 

(® La w'il fitdeson chan- 
Pr pr on "Dun des conti- 
muateurs de Baranius en parle de 
cette maniere. Genevam appulsus 
Apologiam de fugd sud ad Pontifi 
cem scripsit,, maledicentiis et calum- 
niis in sedem apostolicam et eccle- 
siam catholicam rom. refertisimam 
(58). Le cardinal Jean-Pierre Carafla, 

ui füt depuis pape sous le nom de 
Haul IV ‚At une reponse ä Ochin , 

wi a dtd insdrde dans l’histoire des 
eatins. Contrk Ochini Apologiam 
‚nonnulli stylum acuerunt ; inter quos 
Jonanes Petrus Carafa cardinalis 
theatinus, qui deinde fuit Paylus 
‚papa IF parncticam egregiamscrip- 
sit epistolam, quam Joannes Baptista 
Acerrarum episcopus Historie thea- 
inorum inseruit (59). 
(R) C'est & tort que quelques-uns 

















Steidanns, Histor., üb. KAT, folio 
age, Da, 1 BUT fi m 


‚de metre a lan 1961 1a vorn 
td ettribwer. ie 





Melchior 
elle a du faite par 
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ont assure qu’il dtait Vauteur du livro 
de tribus Impostoribus. ] Celui qui a 
fait des notes surla Religion du Medc- 





cin ne l’aßirme point ; il se contente 
d’en douter,, nescio an Bernhardinus 
Oohinus..... an alius hujus auctor sit 
(60). Micrwlius s’en contente anssi 
(6% ; mais Scavenius Pafiırme. Voyez 
ce que Rbodius dit ld-dessus (62) vers 
la fin dulivre de Seriptoribus anony- 
made Placeim. Entre autres choses il 
re qa’il ne sait point que per- 
atmais troupe 4 redire aux 
autres vingt-neuf dialogues d’Ochin. 
11 est etrange gu’un savant homme 
comme lui ait pu declarer cela. Fai 
rapport6 ci-dessus (63) beaucoup ‘de 
faits qui justifient Je contraire. 

(8) Un dit quilavait pronis au car- 
dinal de Lorraine de convaincte..... 
derreurs les eglises protestantes. | 
Voici le fait tout tel que Simler lo 
rapporte (64). Ochin rencnutra co 
cardinal sor le chemin de Schaflouse, 
et lui dit qu'il etait si malheureux 
qu'il se voyait condamue au hannir- 
sement, pour un livre qu'il n’avait 
fait que dans In vap de justiier con- 
tre les abjections "des adversaires,, 
trente veritesde difhicile er&ance qu’il 
avait trouvees dans la religion refor- 
mee. 1} presenta an cardinalquelques 
exemplaires de ses Di ues, et le 
pria de les vouloir lire. Vous les ver- 
rons (li repondit-on), et sils ne nous 
plaisent pas, nous les jetterons au 

Ochin ajoute qufü Fengageait 
cuivaincre de vingt-quatre erreurs 
les Eglises reformees. Ötes-en vingt, 
r&pondit le cardinal , il n’en resiera 
que trop. Beze taconte le m£me fait, 
et le donne comme une chose tr&s- 
certaine ; mais il fait monter beau- 
coup plus haut le nombre des faus- 
ses doctrines qu’Ochia promettait de 
refater. Ce cardinal mdprisa un moi- 
ne qui retombait si souvent en apo- 
stasie. Pix Basiled egresso (quad 
‚narr9 seito me non utrumorem incer- 
tum , sed ut oertam historlam narın- 
re) occurrit Lotharingus cardinalis 
ex Italid rediens ,cui sese operamque 
suam omnem obtulit,, pollicitus sese 
centum errores istorum inter quos 


60) In set. XIX, pag. m. 126. 
(61) Syntag. , Hin. occhesiast., pag. m. 863, 
(62) Pag. 33. 

(63) Yaren ler remargues (P), (8) et(R). 
(64) Im Vink Bullingerl, folio jo. 
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tamdii hasisset kareticorum demon- 
straturum. Sprevit hominem. toties 
apostatam cardinalis (65). 
On ul los gross 
N rardent. ] Outre co quia 
Tuch Kansdhanires remarques (66), 
6 dirai ici qu’on ne ra} int 
lement sudortrine Anand andit 
avecle Gratiani, qu'l tächait de prou- 
ver par des ezemples, et par des rai- 
son tirder de V’Eerilure Seine, eı 
itique , quil ost & propos 
Chacun trabaille'a peuplar io monde » 
eu & se faire une famille nombreuse } 
et que non-seulament il est pormis , 
mais qu'il estm&me ordonnd aux chre- 
tiens, d’epouser autant de femmes 
qu'illeur plaft(67). Lisez le commen- 
cement du Dialogue de Polyganıid , 








vous verrez que l’etat de la question dk 


"est oelui-ci: Un homme qui souhaite 
des enfans,, et qui est marid a une 
Semme sterile, maladive,, et avec la- 
qulle il ne saurait s'accorder, peut- 
en dpouser une autre , sans repu- 
dier la premiere? Ochinsuppose qu’on 
le consulte sur un tel cas de conscien- 
ca: il prend le parti de la negative ; 
et apres aroir mis daus Ja bouche 
son consultant les raisons les plus fa- 
vorables ä la pluralit6 des femmes , 
et avoir repondu faiblement d’assez 
honnes choses, il conclut par conseil- 
ler de recourir 4 la priere ‚ et par 





assurer que si Von demande a Dieu Dei 


arec foi la continence, on l'obtien- 
dra; et enfin pardire que si Dieu ne 
donue point la continence ‚ nila 
necessaire pour la demander avec 
suceds , on pourra suivre sans p£ch6 
Pinstinct que l’on connaltra certai- 
nement venir de Dieu. Est-ce donc 
dogmatiser que l’Erangile commande 
aux chretiens d’epouser autant de 
femmes quil leur platt? Ochin erre 
sans doute, et introduit le fanatis- 
me ; mais comme il faut rendı 
tice d toat le monde , l’on doit con- 
venir qu'il y abeaucoup de mauyaise 
foi dans les ecrits qui parlent de sa 


doctrine. 

" (U) M. Varillas a debite plusieurs 
mensonges touchant cet ex-capucin.] 
Rangeons-les par articles. 

1. Je ne doute point que tout son 
recit des querelles de Calvin et d’O- 


BET 190. 


(8). 
et oa eg zur. 








foi facessere (g0). Cost 
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chin ne soit un roman qu'il a inrent& 
ou derobd; mais je garantis pour 
trds-veritable qu’il’ se Lrompe,, lors- 
quil afirme (68) qu’Ochin dans Ge- 
ueve den prit ala Trinite; qu'il ro- 
nonvela Fhindie des ariems.°... 
il publia sur ce sujet cent extrava- 
ancas pardesibellesgud ie 
en italien, et que ses amis traduisaiens 
en latin. On peut demontrer que cela 
ent fanz. Ochin Sait sorti de Gendro 
avant Pann 7 :j’ai rapporte les. 
Paroles de Sleidan qui nous en assu- 
rent. Calvin parle de lui avec eloge 
dans un livre (69) quil publia Yan 
1550. IL o’avait done point remarqu 
encore ces horribles heresiesd'Ochin: 
et de plus aurait-onenvoyden Angle- 
terre, lan 1547, un capucin defroqus 
jont on aurait. connu Ile trilhdisme 
ou Varianisme? Mais il ne faut point 
d’autres preuves contre Varillas, que 
les ;es de Beze , qui tEmoignent 
qu’Öchia cacha tr&s-long-temps les 
beresies qu'il avait dans Päme, et 
qu’on ne s’en apergut que im- 
pression de ses Dialogues. 
Pression ne pı i 





poiot l’annde 
1562. Sceleratus hypoerita ariano- 
rum elandestinus fentor, Ppolygamice 
defensor, omnium chrisliaene reli- 
gionis dogmatum irrisor, quum eb 
tanılem audacia erupisset ut sua por- 
tenta in publicum ederst (justo sand 
i judicio ne Latene diutiüs tantum 
malum posset) delatus ad magistra- 
tum... jussus est & Tigurinorum ogro 
ee Dar 
‘que Böze commence d r&pondre aux 
plaintes de Dudithius. Ce passage 
montre clairement que l’on ne cou- 
nut ce qu’Ochin avait dans l’dme , 
jae par l’impression de ses Dialogues. 
>amitid, que Bullingor (71 
lui jusques & ceite Adi om, est 
reuve incontestable du mö&me fait. 
ze parle rarement d’Ochin, sans 
remarquer qu'il fut long-temps hy- 
te. Favit etiam illis , sed mu 
seno detectus, Bernandinus il 
nus, impurissimus rita (92). 
Lorsquildit que Pierre Martyr üfun 
® Bistoire de ’Hördse „ lv. XPII, pag. 
B\ 
Gen Opa am. IT, 
ae rn 
ee ei 


ER . 
(53) Epist. LXXXI, Operum som. II, p. 395. 
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vo en Angleterre Wan 1547, et 
SO&hin I Becempagne, Miles 
(93) , Maximi priüs in talid nominis 
monachus et capueinorum (quos vo- 
cant ) ordinis auctor, idemque quod 
muırıs demim rost annis patefecit , 
‚seeleratus hypocrita. 

1. Voici un autre roman : « Ilest 
» &tonnant que Calvin se contenta 
2 de \e faire chamser de Geneve, et. 
» ne le mit pas entre les mains de la 
» jüstice pour tre bröld ‚comme il 
» fit depuis & l’egard vi ü 
» etait Tombe dans le m&me Crime 
» (74). » M. Varillas cherobe les rai- 
sons de cette conduite indgale, et 
en donne deux ou trois, apreg quoi 
äl ajoute qu’Ochin fut banni de Ge- 
nvo par sentence du senat,, et quil 
se reiira a Bäle. C'est &tre bien de 
leisir, que de les raisons 
d'une chimere. I] faut premierement 
avdrer le fait, et puis on cherche les 
causes. II est faux qu’Ochin ait did 
banni de Geneve, et qu'il y ait fait 
connaitre ses herdsies. 

1. Ilaurait souffert A Bäle, con- 
tinue M. Vatillas, une longue per- 
secution, & cause qua les amis de 
Calvin y etaient fort puissans , si 
Bucer, qui d aocommodait avec toute 
sorte d’heretiques , n’eit fait offrir 
par le magistrat de Strasbourg , une 


Chaire de theologie a Ochin, qui 





accepta. Le mime_Bucer Femmena 
avec Vermilli en Angleterre. Je nal 
fes livres ndoen- 





de Sleidan. Co fameux bistorien , qui 
residait d Strasbourg , se serait-il 
content6 de dire (75), en parlant du 
voyage d’Angleterre de Pierre Mar- 
tyret de Bernardin Ochin, que ce 

lernier s’etait relird Premidrement [8 
Geneve, et puis agebou ? N’eüt- 
il rien air ge cette 4 thdo- 
logie que Bucer aurait fait offrir par 
le Tmagistnat de ng et qu’O- 
chin aurait acceptde ? I n’oublie pas 
de marquerexpressement que Pierre 


Martyr ayait did professeur dans la Par 


meme ville. Je viens de rencontrer 


3 In Toonibes in Petro Martyre. 
Ele, Histoire de VBerdse, I. XYIT, 


Lin. XIX, ad nn. ı5h;. 
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que chose de plus 
in etait 4 Augsbourg, l’an ı: 


Ich 






pas sujet d’£tre content de leur con- 
duit‘ . Ochin debita en secret ses 
ies sur le mystöre de la Trinizd 
(77). C'est une chose dite & l’aventu- 
re, et dont on ne saurait apporter 
des Ymoignager, et qui ne peut sub- 
sister avec Teloge aufn den pl ar“ 
dens anti-papistes d’Angleterre don- 
ne & Ochin (78). 
(X) M. Moreri n'en a pas toujours 
‚parle juste.] 1°. I a tort de dire 
qu’Ochin pri T’habit de religieuz 
‚arm les capucins vers l’an ıd25 ou 
26 : il fallait dire lan 1534. 2°. Ce 
ne fut pas en 1543, mais en 1842, 
gu'Gehin et Martyr se defroquerent. 
e. Personne que je sache n’a repro- 
che ä Ochin d’avoir soutenu la 
1ygamie pour son interät particulier, 
Su parce que ne seconteniant pasd’u- 
ne femme ‚il en voulut encore &pou- 
ser d’autres. fe. Et il est faux que 
pour justifier son libertinage et son 
incontinence , il ait publie que la po- 
bygamia eıai permise, Lorsauil,pu; 
blia ses Dinlogues,, il etait veuf et 
4g6 de soizante-seize ans (79). Il n’a- 
vaitque faire alors,pourlesinter&ts de 
sa personne et de ses passions, que 
Pon permtt Ja polygamie. Puisqu’il 








; &ait veuf, il pouvait se marier sclon 


les lois, et puisqu'il avait soixan- 
te-weize ans, une femme lui aurait 
tailld plus de besogne qu'il n’en eüt 
su faire. Il aurait dü ätre content, 

imer un homme extraordinai- 





re, sil avait pu ä cet äge-lä fourair 
ä tous les besoins d’une Epouse. Ainsi 
<’est sans aucune sorte de jugement, 


79) Deum immortalem , quales ili duo 
En Brunnen, ga am 
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et aveo une jguerance extröme des Polg.,caril ne dit rien d’Ochin 
circonstauces, que M. Mordri dehite en cet endroit-id. 
gest 'homme puhlia ce dogmeafin (Y) Florimond de Remond......... 

je justißer son envie d’avoir plu- n’a pas etz exact sur le chapitred Ö- 
sieurs femmes, On a dit de oertains chin.) I dit (82) que ce moine quit- 
casuistes relöches , qu’ils n’avaient tant (rentve, se relira d Zurich, et 
gas pour leur personge la möme in- qu'on Ten chasa peu aprls, comme 

ulgence que pour les autres, On aussi de Bile, de quoi Dudithius se 
‘peut assurer cela de quelques au- pluint dans l’epftre qu'ilderü a Böze. 
teurs qui ont soutenu Ja polygamie. Ket homme chasse de 
Ua certain Lyserus (Bo) a sacrili son tril, passa en Allemagne, puis en Po- 
temps, sa sante, sa vie, ä la protec- Jogne. Zl fit un liwre de la Polyga- 
tection de ce dogme ; el cependant mie, dedic au roi Sigismond II.Catte 
il n’avait aucun besoin qu’on permit docinine fu4 par luy preschee dans 
la pluralite des femmee, car on croit ; Cracovie, oomme escrit la Polonois 
quiil edt ete bien embarrasse , «’il en 'Resoius. Tout le sexe feminin nen 
avait eu seulement une. On n’agarde prit lalarıne moins chaude an 
d’ötre assez injuste pour dire que oes guartiers, que les dames romai- 
Yauteur des pästorales a die daris les nes jadis trompees par le jeune Pa- 
sentimens de ce Lyserus; il sufit de piriss, De sorte que le pauvre Okin 
dire que sa morale a et6 trop relä- qu’on acauseis arojr laissd sa femme 
‚chee sur cetarticle, et trop farnrable 4 Genove, bien qu elle fust morte de 
ä Vincontinence : je parle de la mo- sa chaute, fut sontraint quitter la 
tale quil a debitee, Jorsqu’il a vou- ville; es se netiner en Transivanie, 
lu excuser les reformateurs ‚ qui dl mit ıler dialogues en lumiere , 

rmnirent 4 un landgrave de Hesse qu'on a veu depuis en diverass lanr 

Waroir deux femmen d la fois(81). guse. Ce fur Castalio qui lcı fit la- 
Or, de tous les ministres, c'est peut- Zins. Tout cela est plom d’smachro- 
@tre celui quiavaitle moinsde besoin nismes et de faumsetds , comme on 
‚personnellement de polygamig. 5°. Il s'en pourra convainore en lisant ce 
n'est poiat vrai qu’Öchin se rendit que j'ai dit ou contre M. de Sponde, 
le chef’ de ces infdmes libertins qu’on ou contre M, Varillas , on contre 
nomma polyganıites. Cesgens-län’ont d’autres oopistesde Florimond de Re 

int fait de secte; et Ochin n’a pas mond, le munitionnaire general des 
Tine zlun de dichples aue Lysiras riralas caheliguer qui parken 

J&s en corps. 6°. II est faux reformateuts du XVIe. sidcle. 

C'est de lui que Baovius 











asserbl 
qu’Ochin soit sorti de Allemagne, 
Pour se retirer en Transilvauie; et a ‚e la femme da ce moine 
plus faux qu’il ait fait cette retraite, fut,. lanchisseuse.] Il n’y.a rien 
parce qu’il ne trouvait pas en Alle- sur quoi Florimond de Remond se 
magne ‚ de quoi salisfaire son ambie plaise tant d goguenarder que sur les 
Ho ct’ 2a sanite. Chasse de Zurich Jammes des nipines. Voyons communt 
il se refngia ö Bäle, et on l’enchassa, il s’exprime sur le sujet present. 4, 
On Veüt chasse pareillement de tou- leur amivee a Zurich et a Base, dit- 
tes les villes du monde, oü les mi- il (83) en parlant de Pierre Martyr 
istres auraient eu quelque credit: et.de Bernardin Ochin , on eut pour 
il wavait_pas d chobsir, il n’a- suspecte leur vonue. Le peuplo eston- 
qu'ä prendre la route de la Po- ne de voir ces deux grands predica- 
et ä sejeter entre les bras des teurs, dont le nom retentissait par 
heretiques de ces quartiereh. &i toute l’Italie , aborder la , eraignoit 
Dien no lui a point fall miserieorde, que ce fussent des cauteleux Sinons, 
ceux qui ont et&siardens ä bannir, quisevinssontglisserdans leursvilles, 
etä conseiller !’ezil, aurontä rendre pour bastir quelque trahison, et se- 
enmpte de la perte de son fme. 7°. 1} duire las ames qu'ils avaient reduit. 
Tllait point eiter Prateolus 7. La compagnie que Bemard Okin 























me 
EIERN u. einoit avec luy , d'une belle et 

res les Nonvelles re 
1, mo dawil article Il. \ e), Florimond de Römend, Histoirede Pildrs- 


iv. TIT, chap. P, pag. m. 393, 
ne 
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jeuns üalienkb , laquelle il 
Awoit ‚hes sous esperance du 
mariage, les asseura, ot son veste- 
went aussi : car au lieu de son 
‚premier habit üssu de poil, il dioit 
ä la soLlade. "Pour paser 
coniract indissoluble avec Uheresie , 
il passa contract avec cette fille , at 
"espousa. C'est le neul gorlien , 
‚par lequel satachent a ce parti coux 
que les bouillons de Porgueil et de la 
Zeir, yomissens har u gouvents, 
et Okinsejourna quelgue temps dans 
Genöve avec sa femms, reduitte 
apres a gagner sa vis par des Miees 
ei services vils et abjets : Car ny lun 
ny Fautre n’avoit apporte que peu de 
commodiscs : Ce fur madanıe d’Okin 
la lingere... (84) Martyr avait ams- 
nd (8) en sa compagnie sa nomnain 
‚Pour soulager ses veilles et ses tra- 
vauz. Iln’avait pas faitcomme Okin, 
qui saoulcde sa lavandiere s’en estoit 
depesche : Car encor que Bexe die 
quelle se rompis le col, appelant a 
tesmoin Alciat cet autre arrien, qui 
fit tant de malen Pologne , siest-ce 
ce ne fut pas sans soupgon qu’ Ö- 
. Ialr ‚gust ayance sea jours, dont on 
ne voulut faire plus ample recherche, 
‚Parce qu’öncore il ne s’ertoit declard 
arrien, et se montroit bon frere en 
Caaısr. Voiläce que cet historien use 
dire sans all£guer aucune preuve ni 
petit ai graüde, et san citer qni 
que ce soit. Cela me dispense de 
toute sutre critique. 

Bxovius (86) a copid idölement et 
mot & mot pres de six je (87) de 
Yhistoire de Pierre Martyr et de 
Bernardin Ochin , ya a trouvde 
dans Florimond de: ond (88). I1 
wa pas oublie Vendroit qui porte 

we Martyr eut mesme. appeül que 
‚r, jettant sur ces religieuses 

zes vux, . ar ceuz 
mi envoyent froe aux örties : 
Ussi depuisil soslpira toujours pour 
ces filles renfermces, qui sous leurs 
voiles conservent plus facilement la 
Beaute de leur teint, Mais il n’a point 
copid, et je m’en &ionne, cet autre 














MQ Ta mfme, pag. #6. 3. 

Canardirt rar elle en di a 
hen, 
un 
Bee . 
(09) Florimond de Rimend, Histoire da TBd- 
söne, ir. III, chap. V, pop. 9% 


ehe Fleri- 
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endroit (89) , bien que Pierre Martyr 

« fustja „ppesanty d’annden, nc 

» vant encor ii 

> gon alla d Genere trourer une re- 

» ligieuse , que le mesme appetit 
afais tirds'de son oouvent, Home 








» luiavoit faitcas, lag! 
» Il n’en vouloit 
» dela depouille 
» Brence l'attaqua bien rudement : 
» Aussi wapprestoit Martyr ä la ro- 
» plique „ piqud de Naudace de 
» Breuee , qui laroit traitte peu 
» chrestiennement ; si, recreu_ des 
» traites qu'il luy convenoit faire 
» avec sa nouvelle nonnain, il ne fust 
„et mort en la mes- 
.» 

Au reste, s'il dtait vrai qu’Ochin 
passa les Alpes avec celle qui fat en- 
suite son dpouse; il faudrait juger 
eharitablement qu’il ne la mena en 
Suisse qu’ä cause qu'il appreben- 
dait qu'autrement elle ne pordit l’oe- 
casion de se retirer de Babylone. Car 
il et dt6 bien simple ei trop pre- 
voyaut sl eüt oru qu’il fallait se 
Frgeautionner contre ia disette de 
femmes en allant aux pays de rdfor- 

N. disette n’y est point & 
eraindre non plus qu’aux autres cli- 
zmats du monde, et il devs it re 

‚pers: qwau cas je ma- - 
riage lui füt Beoesmire & Päge de 
cinquante-cing ans, soit pour n’a- 
voir pas ä combattre les desirs de la 
mature ‚, soit pour ibuser ceux 
qui auraient cru qu'il tenait encore 
la validitd des voeux monastiques, il 
se trouverait assez de personnes ofli- 
i 'wi lui_procureraient ume 
. (in m’a point d’exemples, je 
crois, qu’auoun moine converti soit 
demeurd dans le c#libat faute de 
trouver avec qui se marier. 

(AA) Baovius emprunte de Fanna- 
liste des capucins une longue narra- 
tion de l’apostasie ei dumartyre pre- 
tendu d'Ochin.) Je m’arräterai seu- 
lement & ce qui concerne le martyre. 
Bzovius,, rapportant les propres pa- 
roles de Zacharie Boverius, auteur 
des Annales des capucins, raconte 

















qu’Ochin, demeurant & Geneve, tom- 
ba malade, et sentit de grands re- 
mords qui Pobligerent & faire venir 





(#9) Zä möme, pag. 25. 
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secr&tement un curd du Yoisinage; 

w’il Iui oonfessa ses „et ui 
demanda d’&tre reuni au giron de l’d- 
glise catholigue, va qu'il se repen- 
tait d’en dire sorti, et d’aroir pr&- 
che U’heresie environ quinzeans (90). 











Le cur@lui admiaistra le sacrement d: 


de penitence , et Iui representa qu’il 
fatfaitdonner une publique retracta- 
tion de ses heresies. Ochin promit de 
le faire des qu’il serait gueri, ou 
wil ne guerissait pas, de declarer 
nettement sa conversion & ses disci- 
les et ä ceux qui le venaient voir. 
h fut absous et reuni & l’eglise sous 
‚cette condition : il souhaita de com- 
munier ; mais le pr£tre trouvaut du 
peril ä lui porter le viatique, le con- 
sola par ces paroles de saint Augus- 
tin, erede, at manducdsti; ‚zei 
vous Tavch mange. Le malade ne 
tarda guöre A döelarer son change- 
ment aux disciples qui vinrent le 
voir, etles exhorta fortement & quit- 
ter comme lui les heresies qu'il 
it. enseigndes. Ils crurent qu'il 
mais ayant connu dans la 
suite qu’il parlait serieusement, ils 
en arertirent les magistrats. Ceux-ei 
leur ‚sommandörent s’informer s'il 
Persistait dans ce sentiment, et en 
© cas-lä de le tuer. Les disciples 
wxdcuterent cetordre ; car d4s qu'ils 
eurent entendu les beaux discours 








quil leur tint touchant sa reipis- 
cence, ils le poignarderent it. 
D’autres assurent que, par un decret 


des magistrats, on le trataa hors de 
ia vll, et quonelapida (91). Lan- 
naliste des capucins alleguole t6mol- 
gnage de sept personnes dent il 
mmarque les noms et les qualitia. On 
voit un doge de Venise en tätn de cas 
sept tdmoıns : les autres sont toates 
personnes considerables, ou par lear 
naissance, ou par les eraplois qu'ils 
ont ens daus les monastires, Mais au- 
cun d’eux n’assure autre chose sinon 
qu'il a oui dire. On ajoute d ces td- 
moignages ce que Thdodorede Bizea 


‚Notes eu date ; elleprowerait qu’Ochin 
EL und Genere, Den 1857 qu Düren 
Glen peut prower qui fu chaiıd de Zurich 
"an 1883. 


salos tendentem con) 
ü a a a 

Obratum false iradunt, 
543, mum. O8, pag- 9b. 


um , 
ine, ad ann. 
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revonnu (92), c'est qu'Ochin se mon- 
tra enfin un gran ocrite (93) ; 
mais, comme TI Raynaud 
(94) Pa trds-bien montre par une 
lettre de Tbeodore de Beze (95), 
oette hypocrisie ne’ consistait pas 
quel ne retourau catholicisme , 

ıs Vadoption de ’'heresie des 
antitrinitaires, etc. Notez, je vous 
Pie; aroc sombien pen de jügement 
[es moines composent les chroniques 
de leurs ordres. Il y a des preures 
litterales et indubitables qu’Öchin se 
refugia au] des sectaires de Polo- 

10 , et qu’il mourut dans ces quar- 
tiere-lä : et ndanmoins les capucins 
me foot point scrupule de publier 
qw'il mourut martyr de la catholi- 
cite, dans Gendve, et tronvent dtran- 
ge que Von en doute : nous Pavons 
vu ci-dessus (96). 

Bonn, in Icsaibas, in Petro Martyre. 

3) Baovius, ad ann. 1543, num. 70 et sog 

a nnäin 
ua el ii irica Dndiihius, vo70s ia 
"RB remarpn 0), ton (i. 


OCTAVIE, petite-niece de 
Jules Cesar (u), et sur d’Au- 
guste , a dt l’ane des plus illus- 
tres dames de l’ancienne Rome. 
Elle fut mariee en premitres no- 
ces avec Claudius Marcellus, qui 
fut consul, Yan de Rome 704, 
et qui mourut resla guer- 
Te de Perouse."Eile : se vefaria 


hy 
pl 











i bientöt avec Marc Antoine (A), 


les amis communs ayant souhai- 
1& ce mariage(d)comme une cho- 
se qui pöuvait affermir la paix 
que l’on venait de conclure en- 
tre Auguste et Marc Antoine. 
Cette vertueuse femme etait fort 
propre a produire ce bon effet ; 
mais son maris’abandonna telle- 
ment aux passions de Cleopätre,, 

we rien ne fut caı le lui 

jaireentendreraison. Avantqu’il 


(a) Elle dalt fälle de Calus Octavius , es 
dätia , fille d’tius Balbus, e de Julie , 
‚saur de Jules Cesar 


16) Plut. in Antonio, pag. 929: 


OCTAVIE. 


tombät dans cet esclavage , les 
conseils de son Epouse servaient 
de beaucoup (c). Il la laissa en 
Italie (d) apres qu’il se fut abou- 
che a Tarente, avec Auguste, 
Tan 717, et s®’en retourna en 
Orient. Elle se mit en chemin 
quelgque temps apres pour Paller 
trouver ; et ayant su par les let- 
tres qu’il hai ecrivit, qu’il sou- 
haitait qu’elles’arr&iätä Athenes, 
elle s’y arreta eflectivement , 
jusgues & ce quelle eüt pleine- 
ment connu qu'il se moquait 
elle. Alors elle retourna & Ro- 
me, et ne voulut point sortir 
du logis de son mari, comme 
Auguste le souhaitait. Elle con- 
tinua d’y demeurer,, et d’avoir 
soin de toutes choses, tout com- 
me si elle avait eu un grand su- 
inde se louer de son epoux (e). 

le temoigna aux enfans de 
Marc Antoine et de Fulvie la 
m&me affection qu’auparavant, 
et les eleva toujours avec lam&- 


me vigilance ( f). Pour rien du 
monde. elle n’eüt voulu souffrir , 


les injares qu’elle regut de 

rc Antoine fassent la cause 
une gnerre civile (g); etdela 
vint qu’en obeissant A l’ordre 
qu’il Iui fit signihier de sortir de 
sa maison, elle ne fondait.en 
larmes (h) que parce qu'elle 
serait regardee comme l’une des 
eccasions de la guerre. Par une 
si belle conduite elle fit beaucoup 
de tort & son mari malgre elle 
(Ö); car on congut de l’indigna- 
tion et beaucoup de mepris pour 


We de (A). 
gern 





, Pag: 

Ä) ide. a. Bag. oh. 

K_Yeyes Iaremarg. (B), citat. (8). 
TOME XI. 
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lu, en voyant qu'il lui preferait 
une me comme Üleopätre 


{B). Celte guerre se termina, com- 
me chacun sait, par la ruineen- 
tiere de Marc Antoine. La fortu- 
ne semblait promettre A Octavie 
le comble da bonheur humain. 
Elle avait un filsd’un tres-grand 
merite, qui Epousa la fille d’Au- 
guste, et qui etait regarde com- 
me l’heritier presomptif del’em- 

ire. Mais il mourut & la fleur 

le ses annees (C); et ce fut un si 
rade coup pour sa mere , qu’elle 
ne s’en put jamais consoler (D). 
Elle se plongea dans la solitude 
et dans une affreuse melancolie 
pour le reste de ses jours. Elle 
mourut l’an 744 (k), laissant 
deux filles de son mariage avec 
Marc Antoine, qui furent ma- 
rides tres-avantageusement (}).. 
Ceux qui disent qu’elle n’etait 
point sur uterine d’Auguste(E) 
se trompent. 


(& Dio, WB. LIT, pag.65. "N 
(0 Foyez Particle Antonta , tom. II. 


(A) Elle se remaria bientöt avec 
Marc Antoine.) Les lois romaines 
defendaient aux veuves de se marier 
pendant les dix premiers mois de 
leur veuvage; mais Octavie fut dis- 
gende de co rglement par un arr&t. 
ja senat(1). Le bien public le de- 
mandait ; car on n’avait que trop de 
sajets de craindre que Marc Antoine 
et Anguste ne se querellassent eter- 
nellement, et, ne perpetuassent la 
guerre civile, si quelque bon media- 
teur n’entretenait entre eux la con- 
corde; etrien „8 parat i propre que 
le mariage de Marc Antoine avec 
Octavie,, & former cette heureuse 
mediation. C'est pourquoi Ton se 
hata de le conclure, et l’on n’atten- 
dit pas m&me qu’Octarie füt accou- 
chee (3). On esperait toutes choses 


‚Antonio, . 
() Die, lib. XLPTIT, pag. ad am 
um quh. 


(1) Plstarchus, in Antonio , pag. 929 , 930. 
«m. 49, 


14 
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de sa prudence et de sa beante. 
Teörer dwarrıs sion In yon, 


harikarrıs run Onrallar , iminann ron 
ra oyuirara za voov Ixear, ık 
au) 76 'Arrarig warayıaulen , wei 
yxdran, de sine, Tandem ywraize, 
wrran mayndrar eirdsranplar iron 
Baı ze) euyzparı. Has nuptias suase- 
runtomnes, quöd Octaviamsperarent, 
qua ezcollentie forma gravitatem ct 
Prudentiam habebat adjunctam, ubi 
Antonio conjuncta esset, alqua ut 
talis femina haud dubit ab eo ada- 
mata‘, omnium rerum ipsis salutem 
et concordiam allaturam (3). Ce ma- 
riage fut fait Yan 914 (4). Frois ans 
apres on vit l'accomplissoment deses- 
perances qu’onavait congues. Augus- 
te faisait la guerre an file de Pompee, 
esdevait dtreseoouru par Marc Antoi- 
ne. Celui-ei vint de ’Örient en Italie, 
bien plus pour ®’informer de Petat 
des choses, et pour proliter des con- 
jönotares, que pour seconder Au- 
Leur intelligence se reftoidis- 
sait de jour'en jour; ils se plaigeir 
rent un de Pautre, et il etait & 
eraindre que cela n’allät plus loin ; 
rhais Öctarie so mela avec tant 
dresse de les neconcilier, qu'elle en 
vint & bout (5). Plutarque circonstan- 
cie beaucoup mieux cela que ne fait 
Dion : il rapporte qu’apr&s que ces 
triumvirs eurent fait la paix avec le 
fils de Pompee , Yun demeura en 
Italie, et lautre s„’en alla en Grece 
avec Octavie sa femme. Il passa !’'hi- 
ver ä Athönes avec elle; et ayant dtd 
‚ri contre Auguste par quelques 
maayais rapports, il üit volle vers 
Titalie ; et parce qu’on lui refusa 
Ventrde du port ä Brundusium, il 
fut aborder ä Tarente, d’oü il en- 
voya Octavie vers Auguste. Cetie 
damme rencontra son frere enchemin, 
et le toucha si vivement, qu'il s’en 
alla tout apaisc d Tarente. L’entre- 
vue des deux begux-freres fat ac- 
com] de de mille demonstrations 
d’amitie. Voici les paroles de Plutar- 
que:’H A dramirara nad’ ödir Kai- 
vayı, nal wapanalsure. nur ixsinou qiner 
"Aypievrar aa) Maisiyar irtöygar 
word wornapiın zei mund duouirn 
weiche auchr in paxapurdras yuram 





















EU dnardru yurpakrar“ vür par ydr 


Püutateb., in Antonio, pag. 99, P. 
(0 Salon Galant Van dur > 
Era dien. 16. KR map. 


! 
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vit questibus ne pormitteret ex fortu- 
natlsıimd famind mierrimem ve 
evadere. Nunc enim omnes mortales 
ait suspicere se duorum imperatorum 
alterius conjugem‘, alterius sororem. 
Quod si deteriora oonsilia , inguit, 
valuerunt, et exüiterit bellum : url 
vestrum, incertum est, in fatis sit 
Vincere an vinci ; mea verd sors utrin- 
qua era misera. His fractus Casar 
venit placatus Tarentum (6). 

® On concut de lindignation com 
tre Äntoine,, en voyant qu'il Iui pre 
ferait une femme comme Cleopdire. 
Ceux qui ävaiont vu Cldopätre deplo- 
raient plus que les autres l’areuglo- 
ment de Marc Antoine , parce quils 
trouvaient qu’elle n’etait ni plus bel- 
le, ni plus jeune qu’Octavie. I} etait 
donc bien fon de ne pas lui pröferer 
Octavie , qui la surpassait ininiment 
en verlu et em sagesse. "Popaiı di 
Öxruper oda inimay OR Artavn, za) 
mänes ai Kasränper impanbrer, wir 
zdru Tis'Onrakias sure dpa Aagipe- 
ear. Populum verd romanam misere- 
bat non itaillius (Octaviz) ut Antonä, 
atzue impensiüs eos qui Cleopatram 
viderant „ neque formd Octavia ne- 

us otalis flore pracellentem (7). 

?admiration qu’on avait pour Octa- 
vie, qui rendait aux enfans et aux 
amis de son mari tous les bons oflices 
quelle poutait,, sans se ressentir de 
ses injures, mnisait beaucoup 4 Mare 
Antoine; de sorte que, contre son im 
tention, cette illustre dame l’exposait 
infiniment ä la hainc des Romains 
(8). Aussi dit-on qu’Anguste me con- 
sentit au voyage d’Octarie vers son 
mari, que parce qu'il crut qu’elle en 








Pistarch., in Antono,, pag. 931, E. 
A 

"Ansvoa di ichamıı Ad mairur Ar- 
mann" ipireiro yap Adnan yuraizaruer 
zur. Enimwerd bisee rebus offseitınvisa Antonio. 
Imidia nengur Ingrabat, quödialem jaminem 
violaret, Idem, {bid., pag. ht 
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recevrait un grand affront : il savait 
bien qu’une telle injure passerait 
pour un sajet Idgitime de recommen- 
cer la guerre. Disous de plus 





dignation le penple rommain contre 
Marc Antoine. 'Er di Popp Beurguinne 
x g mebren le Aranen 
pays Kaleap ‚ar du wäcdeus Niyavon 
a nanısı 2 Irac runce 
elıiea, nal naraunmbiee ‚mbseir wi 
Aspar aller aiapern wapdexe. Roma 
institwenti ad Amtonium navigare 
ia annuit Cesar , non , ut ple- 
rique tradunt , qud illi indulgeret:: 
verum qud oontumelia affecta despec- 
colorem praberei bello moven- 
do honestum (9). Quelque bonne opi- 
mion que Clopätre eft de ses char- 
mes, elle redoatait extrömementceux 
X’Octavie: et c'est pour oela quelle 
recourut aux artifices les mieux dta- 








tra sone: 
‚rtens Öctaviam, 





cum pedem aniı 
aque ne cum gravitate morum ot 


veriiag 
Casaris potentid placidam adjungens 
eonsuetudinem et Antonii observan- 
tiam , insuperabilis esset et semel po- 
ürehur viro, deperire simulabat se 
Antoni amore (10). Elle faisait.croire 
A, som galant'qu’che ne urrait pins 
vivre sil la quittait ; elle lui faisait 
representer que c’&ait assez pour 
Octavie dire Temme legitime, pen- 
dant quelle Cleopftre, reine d'un si 
‚nd peuple, ne portait que le nom 
SE Sogeubine‘; nom quelle voulait 
biesgavoir (11) , ponrva que Pabsen- 
ce 3« Marc Antoine ne la jetät pas 
„dans le desespoir. "Orrafiar ah 
mo rar yaeras Ivope naprenehaı. 
wärper du, monören dılyhrur Bann 
arariov zarriedar 


























dern , ibid., pag. 9% , B- 
RN Taeı, id. C5 En 


(11) Conference que disalt Hllolse , tom. VII, 


vie 65 dans la remargue (D) de son artile, 
569, 


1 plus de cent fs et a 


aıı 
Beı. Octaviam enim. . . . nomine frui 
uzoris. Cleopatram verd , Lam mulio- 
rum reginam mortalium , pellicem 


Flne Antoni nominar: Bo 
Gontait pas quelle ne sempilt din- fugers vel dodignarinomen, Ede 


er vol dedignari nomen, quoad 
aspicere illum et una liceat viwere : 
quo si orbaretur, non ducturam ult 
spiritum (12). Les amis de Marc An- 

ine lui oonseillörent derenvoyer en 
Egypte Cleopftre , qai Vavait suivi 
jusqu’ä Iphiae lorsque tout se pre- 
parait ä la derniere rupture; mais 
comme elle craignait qu’Üctavie ne 
reconciliät encore une fois son fröre 
avec son mari (13), elle 





oa 
bomme qui persuada ä Mare Antoine 
de la mener avec Iui partont. Son 


€mulation etait si forte, qu’stant & 
Athöncs ol Octavie avait zegu de 
‚grauds honneurs , elle fut trds- 
liberale envers le ur en 
obtenir de 
(©) Son fils mourut & la 
annees.) I} »'appelait 
Marcellus. Son elo; 
Vfneide avec tant d’adresse , et tour- 
ne d’ane manitre si admirable , qu’il 
n’y a point de lecteur assez stupide 
pour nen &tre pas frappd. Jo Vai lu 
jours avec 
transports d’admiration ; et le li- 
sant encore au moment qua j’dcris 
ceci, je le trouve plus beau qu’il ne 
ma jamais paru. Plusieurs excellens 
connaisseurs m’ont assurd qu’ils en 
jugeaient de cette maniere. On exeu- 
sera dorc, je m’assure, la libert€ que 
je prends de le rapporter tout entier. 
Atqua hie Kneas (uns namque ire eidebat 
Be armer 
Quiz, peter, ie virum qui sie oomitatur - 
Filius? agne aliquismagnd de 
untere, 












Pisa potens, Superi! propria ha a. 
fuissent, 


ie ille vinim Mavortis adurbem 
wu apsigeminu rl zum, Tiberine, 
Funera, dun tumulum pratsrlabire riomtem | 
Nee pur Hliacd quisguam de gente latinas 


(12) Platarchus, in Antonio, pag. 94a, D, 
(m, Qrlanglra nde 41 Orraßiee wäh 


auroo harvenıs. ‚Novam interprete Octamid si- 
mens r coneiliationem, Idem ‚ibid»+pag.pfı, F- 
{v0 Idem, ibidem, pag. 4a, ©. 
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La recitation de ces vers fit fondre en 
larmes l’emj ır et Octavie; et il 
fallut que Virgile leur apprit qu’on 
en etait ä la fin du livre, car sans ce- 
la on lui eöt fait interrompre la lec- 
tare. I fut largement impense 
(16). D’autres disent qu’Octavie #'6- 
vanouit ä ces paroles, tu Marcellus 
eris, et. qu’on eut beaucoup de peine 
3 la faire revenir. Elle fit compter au 
poöte une bonnie somme pour c| 

vers (19). Marcellus mourut Van 731 
de Rome (18). Tous les auteurs con- 
Yiennent qu'il etait fort jeune , mais 
ilyen apeu gi marquent son 
avec precision. 

il luia donnd vingt ans, en quoi 
est plus croyable que Servius qui ne 
lui en donne que dix-huit (20). Glan- 
dorp se trompe, assurant queServius 
iui en donne vingt-trois (a1). Ail- 
leurs, (33) sansciter personne, il dit 
que Marcellusmourutä läge de vingt- 


quatre ans. 

(D) ....Elle ne s’en put jamais con- 
soler.] Les circonstances de son afflic- 
tion meritaient bien, ce me semhle, 

we tous les historiens qui’ parlent 
Delle et de son filsen dissent unmot; 
car elles ont un caractere de singula- 
ritd qui a tout Pair d’an prodige. 
Octavie devintsi misanthrope , qu’el- 














(+9) Virgil., Eneid. , Li 
(16) Be constat kune librum tantd pronuncia 
 Octan erserecitt 













m.36. 
11) Tres omnind libros recitavi 
Pr 


it, secundumvi- 
', quarcum et sextum, sed kune pracipud 
&% Öeiariam , qua dm recitationi interesset, ad 








Üllos de filio zuo versus, Ta Marcelluseris ‚ dafe- 
eisse fertur ‚atzue lata, dena sentern- 
Kia pro a Pirgilio dari jussit. Doon- 
tw, in Vi 


wuiöhn. 
(81) Gland., Onvmast., pag. 233. 
(99) Tide pa: 44. 


roperce la ice P 
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le ne cherchait ‘que la solitade ; An 
pleire meme de son frere la fächait. 

our encourir son indignation , c’&- 
tait assez que d’tre mere. Elle ne 
‚garda aucun portrait de son fils, et 
ne voulut point qu’on lui en parlät., 
et rejeta tous les vers que Pen fit 
pour lui (23). Seneque est le seul au- 
teur qui nous apprenne ces choses. 
I les particularise si bien, qu'il me- 
rite qu’on voie ici ses paroles. Octa- 
via Marcellum, cui et avunculus et- 
‚socer incumbere.corperat,in quemonus 
imperü reclinare : adolsscentem ani- 
mo alacren, ingenio potentem ; sedet 
frugalitatis continenäi illis aut 
'annis, aut opibus non mediocriter ad- 
mirandum ; ‚atientem laborum , vo- 

‚ptatibus alienum; gnantumeumque 
imponere ill Grunculus, et (ut ita 











ue_dicam) inadificare voluisset, laturum. 


Bend legerat mulli oessura ponderi 
fundamenta. Nullum finem, per om- 
"ne vite sum tempus , flendi gemendi- 
tue fecit : nec ullas admisit voces „ 
salutare aliquid afferentes : ne avo- 
cari quidem se passa est. Intenta in 
unam rem, ei ioto animo affıza ‚ta- 
"lis per omnem vitam fuit, qualis in 
funere : non dico non ausa consu 
re, sed allevari recusans : secundam 
orbitatem judicans , lacrymas omitte- 
re. Nullam habere imaginem filä ca- 
rissimi voluit , nullam sibi fieri de dlo 
mentionen. Oderat omnes matres , 
et in Liviam maxim& furebat : quia 
videbatur ad illi lum transisse , 
sibi promissa felieitas. Tenebris et so- 
litudini familiarissima, ne ad fratrem 
wide Tespiciens , carmina celebran- 
de Marcelli memori@ composita , 
aliosque studiorum hanores rejecit, 
et aures suas adversusomne sola- 





" tium clausit, & solemnibus gfficis se- 


ducta , el ipsam magnitudinis frater- 
nz nimis circumlucentem fortunam 
exosa, defodie se, et abdidit. de 
dentibus Überis ‚nepotibus , lugübrem 
vestem non deposuit ; non sind contu- 
melid omnium suorum, quibus salvis 
orba sibi videbatur (a4). 

(E) Ceux qui disent quelle n’etait 
point sur uterine d’ Auguste se trom- 
‚pent.] Plutarque est dans cette er- 
Teur:il croit que notre Octavie etait 


(23) Cuci ne aocorde pas avec ce que jai 
pas avec ce que jairup- 


(dans la remargue pricddende. 
CR Senee., Cana 15 Marc „cap. IT, p& 
m, 
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Alle @’Ancharia, premiere femme de 
Caius Octavius ‚ et qu’Atia , seconde 








femme de cet Octavrus, &tait lamere 
Auguste (35). On le t refuter 
pr lüsieurs raisom. Glendorp (26) 


en apportedeux quisont fort bonnes: 
la premiere est fondee sur um passage 
de Ciceron , la seconde sur un pas 
de Dion.’ Ce dernier dit que Caius 
farcellas, dleve au consulat Pan 703 
(a7), etait ennemi de Jules Cesar , 
‚oiquil füt son allie (28). Or cette 
itance venaitdu mariage dece Mar- 
cellus avec Octavie; il fallait done 
we sa femme füt fille d’Atia ; car si 
ie eat ae Alle d’Ancharia , elle 
n’eüt point appartenu & Jules Ödsar. 
% Glandorp ayait confirme cela par 
un passage de Su@tone , sa preuve se- 
rait devenue demonstrative. Sudtone 
nous apprend que Jules Cesar voulut 
marierÖctavie, femme de Caius Mar- 
cellus, et petite-fille de sa saur,qu'il 
voulut, dis-je,la marieräPompec: Ad 
retinendam autem Pompeii necessitu- 
dinemac voluntatem, Öctaviam sororis 
su@ neptem que C. Marcello nupta 
erat, conditione ei detulit (29). Quant 
au passape, de Cicdron , il porte que 
Lacius Philippe tait marie avecune 
femme d’Aricra ‚Taquelle avait une 
fille qui etait marice A Caius Marcel- 
tus. Cette femme de Lucius Philippe 
&ait la mere d’Auguste (30): il est 
done incontestable que la femme de 
Caius Marcellus etait la seur uterine 
de cet empereur;; car pour me servir 
des paroles d’un journaliste ‚il n’en- 
trera jamais dans lesprit de quique ce 
soit qu'il füt fauz quelafemme:de ce 
MarceHus füt fille de la femme de ce 
Philippe „puisqwil est contre le bon 
sens que Ciceron ait avance en plein 
senat une telle chose sans la bien sa- 
voir (31). C’est dans la troisitme Phi- 
Hippique que Cieeron dit cela: Lucius 
ph igpe et Caius Marcellus etaient 
sans doute presens, comme le remar- 











(5) Pintarchus , in Antonio, pag. 999, D. 
(26) Gland.Onsmast. ‚pug. 36. > 

(27) Selon Fanıres - 
GB) TS Kaivap air ü 











ER Kairapı imryapiar 
wpocinmv ixdgbe iv. Cararis quamquam cum 
ME ipei effnias Intereedebat, mini: rat, Di, 
Is. XL, pag. 166. 


(a9) Suet. , in Cmsare, cap. KXVIL. 
(30) Saet., in August. , cap. VIII. 


+) Nowrelles de ia Röpeblique des Leiten, 
De 


213 


que M. Perizonius (32). Sed Aoc cla- 
Tissimi viri viderint , L. Philippus qui. 
habet Aricinam uzorem, C. Marcel. 
dus qui Aricine filiam : quos \certe 
scio dignitatisoptimarum feminarum 
non penitere (33). C'est par-lä que 
Cieeron finit la reponse ä une objec- 
tion de Marc Antoine contre Octave ; 
une objection ‚ dis-je , fondee sur ca 
ge la mere d’Octave etait nde-dans 

ricia (34). Le t£moignage de Sudto- 
ne est formel contre Plutarque. Da- 





More; item Auguste  quos ex Auid 
'rizonius qui 





une faute consid6rable , ce fut de 
re que la femme de Marcellus ctait 
fille d’ Arieina (37). Cette expression 


fie qu’Aricina etait le nom de 
famille de cette femme, ce qui est 
tres-faux ; ce n’etait que l’epithete 
qui lui convenait ä cause d’Aricia sa 
patrie, Le docte Manuce pretend que 
mere d’Octavie n’etait point neo 
dans ce lieu-lä,, et il.e’&tonne qu’on 
Pait surnommde comme l’on a fait. 
Miror auem Aricinam Atiam esse 
lictam , cum nec ipsa nec pater ejus 
Balbus’ Aricie matus eier Fri 


enim , Suetonio teste , paternd sürpe 
Aricinus (38). Il a grand tort de par- 
ler ainsi ;car si Atius et sa file n’cus- 
sent pas et€ d’Aricia , Cieeron n’eüt 
pas manque de se servir de cette 
Preuve pour dementir Marc Antoine 





af 
qui reprochait cette patrie d la 
ımöre d’Octavius. Il savait trop bien 
Yart de refuter ‚et il mettait trop ha- 
bilement d profit jusqu’aux moindres 
avantages, pour avoir laisse passer 
& son adversaing un mensonge de 
cette nature. Puis donc geil est con- 
venu du fait, et qu'il s’est hornd & 
refuter la consequence que Marc An- 
toine en avait tirde ‚ne doutons point 
que Manuce ne fasse ici une trös-faus- 
se remarque. Mais, dira-t-il, que 
ferons-nous du passage de Suetone ? 
Je r&ponds qu'il est semblable & une 
phrase dont les dcrivains francais se 
servent assezsouvent.Ils disent qu’un 
tel est originaire d’an tel lieu (39) , 
et ils entendent, non-seulement que 
ses ancätres en etaient, mais aussi 
qui y eat nd. Fayoue qu'au dernier 
sens cette expression n’est pas, tr&s- 
exacte. Originaire dans les dorivains 
Burises ne se rapporte qu'ä la patrie 
lu päre,, ou du grand-pire, etc; 
mais qui nous a dit que Sudtone ait 
'& reguliörement Vexactitude 








censurd avec beau- 
coup de raison le sieur Tristan, qui 
acru ‚que lamere de Marcellus, gen- 
dre d’Auguste,ne se maria jamaisavec. 
Marc Antoine. Il se fonde sur les pa- 
roles de Sen&que touchant Pafliction 
de cette dame pour la mort de co 
cher fils. Tout ce qui est dit iei °Oc- 
tavia ( c’est Tristan qui parle (40) 
apres avoir rapporte le Passage de 
Söodque ) ne me semble nullement se 
‚Pouvoir entendre de celle des deux 
ia soeurs d’ Auguste, qui fut 
maride en secondes noces a Antoine. 
Car cette de vivre si particu- 
liere et si sauvage , d’une femme qui 
noyait. ses jours dans les larmes , et 
&touffait Peclat et lo lustre de’ la 
leur de sa maison-dans les tänd- 
res , dans la retraite et dans la fuite 
de la societd et de la lumiere le plus 
qu'ella pouvait , courrans tout ce cha- 
Grin oontinual de v&tamens de deuil, 
ne se peut ajuster avec ca qui se dit 
son mariage avec Marc Antoine, 
de ce qui Jen ensuivit, des honneurs 
et de Pamour trös-grand qu’ Auguste 
ui porta , et qui lui furent faits ail- 
Ysurs comme a Corinihe ‚ou Pausanias 
Do) Morde rear de re ph, 
(@) Teisan, Comment. hinsranm roh 1, 
rag. 54- 
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en sea Corinthiques die qu’il ft bat 
un temple en son honneur,, avec 
reputalion quelle avait , qu'elle me- 
rüa d’evoir, d’Etre forte, constante 
et vertueuse , et d’avoir elaud les sept 
enfans qu’elle avait eue de Marc An- 
toine ‚ et qui avait aussi de Cle 
tre (41), comme s’ils eussent ete siens, 
quoiquü l’eilt repudice, et tout le 
reste de ce qui se remarque dans les 
historiens d’avantageux d’elle. I croit 
donc que des deux smurs qu'avait 
Auguste ‚ l’atode dpousa Marcellun , 
et tomba dans l’afliction dont parle 
Senöque , et la cadette se maria avec 
Marc Antoine. C'est une fausse doc- 
trine ; c'est möme s’embarrasser de 
rien: car si l’on se füt souvenu que 
le mariage d’Octavie avec Marc Än- 
toine precdda d’environ dix-sept ans 
la mort du jeune Marcellus, on n’au- 
rait eu nulle peine ä concilier Send- 
que avec les autres auteurs (4a). Hy 
a dans le Journal des Savans (43) une 
doete Dissertation. sur le pers 
: de consanguinitd entre Augus 
1e'&ı Öetavie. Elle fat eommunigude 
& l’autenr du journal par un habile 
antiquaire (44), qai etait d’ailleurs 
un tres-honndte homme. Il y etablit 
nettement la verit6, mais il rapporte 
un peu de travers Pobjestion dusisur 
Tristan. 2’Octavie de Marcellus, dit- 
il (45), que Sudtons appela la jeune 
Octavie 5) ,avait deja did proposde 
‚pour femme & Pompce par song! 
onele ; tellement qu'elle a cd regar- 
dee deux fois comme un sujet de rd- 
conciliation. Et par-la Von peut re- 
Pandre & Pobjection de qualques mo- 
dernes qui , pour avoir lu dans Send- 
fe (*) que la veuve de Marcellus 
etaitinconsolableapres la mort deson 











1) Powguoi Tristan ne diedl rien der anfans 
here ine 16 de Falvier dadı var Oster 
vie? Pourguoi ignortil co que die Blatrgue, 
In Antonio, pag: 938, qur der sepe efanı yes 
More Antoine lesen, 5 eompris Ier dies. 
quleraitener Orkan, Valnd fu of par dr. 
Furt ‚ le sr anırer furen derdı par Octaie. 
(2) Foyer Plriscnios , Animadv. Hisorr., 
120; Ir Nowvelles de 1a Röpabligue des 
"jnin 1685 ar. I, pag. Sof: 
(43) Du 21 de janrier 1686, pag. 25 ei mir, 
daltion de Hoilande. 
M. Rainnant, medeein de Reims, 
en aan, 0er 
(45) Joarnnl den Sarans, du zu de janr. 106. 


Pag. 21,8. 
1) Fact, Ind. ag. 
(07) Senee., Cons. ad Mare 
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mari, ne veulent pas quelle se soit 
remarice a Marc Antoine: car on 
sait que les personnes de co rang sont 
ordinairement des victimes d’etat. Oc- 
tavie,malgrä son deuil, fut obligcede 
consentir a ce second mariage en fa- 
veur du public, et pour les inter&ts 
de son ;etily a bien apparence 
x di oßtd de Marc Antoina cs ne 
aussi que par pure rue qu' 

de resolus d’cbauser une Jenme Jont 
d avait dene Vorigine. Aussi Fa- 
bandonna-t-il biendt apres pour se 
donner tout entier a Cleopdtre. Vous 
voyez bien qu'il suppose que le sieur 
Tristan a cite Senöque pour prouver 
que cette dame fut inconsolable de la 
wort de son mari. Cependant on ne 
le cite, et on ne la disciter,, que 

‚ur montrer aflliction extröme od 
Drperte de von fia la pröcipita. Vous 
voyez aussi qu'il suppose qu’Octavie 
ee Taisant une grande violence, öpou- 
sa Marc Antoine au milien de la dou- 
leur que Seneque a representde. Si 
vous consultez Sendque vous trou- 
verez le neant de cette supposition. 


OCTAVIE, fille de l’empe- 
reur Claude et de Messaline, na- 
it, Yan 795 de Rome (A). 
le fat fiancee fort jeunesa Lu- 
<ius Silanus; mais cet accord fut 
zompa parles Jede er er 
ippine , qui voulut la ma- 
en la Neron. I fallat 
avoir des pretextes, et ’on n’en 
manqua poiat. Vitellius, cour- 
tisan edroit et grand flatteur, 
se chaı de cette affaire, et 
tronva des accusations specieu- 
ses (B), en vertu desquelles il de- 
grada Silanus de la dignite de 
senateur. Octavie fut fiancee 
bientöt apres avec le fils d’Agrip- 
pine , quelle Epousa ensuile lors- 
qu’il eut seize ans (a) : mais par- 
ce que Claude l’avait adopte, on 
la fit passer en une autre famille 
par une adoption simulee (b) ; 
ta) Teeitus ‚ Anal., Ib. KIT, cap. 
ırım. 





(b) Die, lid. LX. pag. 687, cie par 
Tillemont „tom. Tpag ig. 


car sans cela leur mariage eüt td 
incestuegz. Elle y fut fort mal- 
heureuse : son mari se degoäta 
delle incessamment (C), et la 
repudia sous pretextede sterilite. 
Poppee ‚ qu’il epousa tout aussi— 
töt, suborna un homme qui ac- 
cusa Octavie d’avoir eu un nau- 
vais commerce avec l’un de ses 
esclaves (c). On mit les servan- 
tes de cette princesse a la ques- 
tion , pour les faire deposer con- 
tre leur maitresse. Quelques- 
unes lachargerent, ne pouvant 
resister a la violence des tour- 
ınens : mais la plupart eurent la 
force de la declarer innocente; 
et il yen eut une qui se servit 
d’uneexpression fort particuliere 
(D). Neanmoins Octavie fut re- 
leguee et mise sousbonne garde. 
Le menu le, ordinairement 
plus hardı que ceux qui ont des 
charges & perdre (d), en mur- 
mura de telle sorte que Neron se 
resolut & la faire revenir. On ne 
saurait erprimer la joie qui pa- 
rut dans Rome pour ce rappel, 
ni les honneurs que fit le peuple 
a cette princesse (e). Poppee se 
crut perdue si elle nela perdait: 
c’est pourquoi elle se jeta aux 
pieds de Neron, et appuya ses 
rieres de tant de raisons de 
itique,, qu’elle obtint ce qu’elle 
voulut (f). Neron engagea un 
hormme qui l’avait defait de sa 
mere (E) a declarer quil avait 
couche avec Octavie, et la-des- 
sus on la confina dans une lle, 
et peu de jours apres on la con- 


ıx. 





(6) Taeitus, Annal. , Äb. XIV, cı 

(d) Ind2 erebri questus ‚ nec. occulüi per 
vulgum \cul minor sapieniia „er ex medio- 
erilate forluna pauciora pericula sunt. Ta- 
aitus, Annal. „U. XIV, cap. LX. 

(6) dd. ibid. , cap. LAT. 

(I) Idem „ ibid. 
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traignit A se faire ouvrir les 
veines. On lui coupa la4dte , que 
Yon alla presenter A sarivale (g). 
Neron changea bien de style; il 
#etait plaint qu’Octavie &tait std 
rile, mais alors il l’accusa d’avoir 
fait perdre son fruit (F). Le sort 
de cette princesse (G) ne fut 
presque qu’un suite continuelle 
de malheurs. 


(8) Tacitus, Annalium lib. XIV, capı 
LXll, LXIV, 


A) Elle naquit Pan 795 de Rome.] 
Si Yon s’en rapporte ä Tacite ; mı 
il y a quelque apparence quil 
trempe Al dlt (13 quelle courait sa 

gtiöme annde lorsqu'on la fit mou- 
fir , et.que ce fut sous le consulat de 
P. Marius, et de L. Asinii 'est-i- 
dire Pan de Rome 815. Cela signifie 
done quelle naquit Yan 795. Mais 
comme il a mis (2) son mariage avec. 
Neron, sous le consulat de D. Junius 
et de Q. Haterius , ’est-ä-dire d Yan 
de Rome 806 , il faut conclure qu'el- 
le avait alors pour le moins douze 
ans, etquainsi elle dtait nde l’an 794. 
Joignez & cela que son pöre la fian 
avec Silanus ‚la premiere annde de 
son empire (3) , c’est-ä-dire l’an de 
Rome 793, et. que Sudtone fait enten- 
dre que Britannicus naquit apr&s elle 
(4). Dr Britannicus naquit le.0*. jour 
de Pempire de son pere (5). 

(B) Yitellius , courlisan adroit.. 
trouva des accusations specieuses. ] 
1’une des plus heureuses qualites 
un homme de cour est de pressen- 
tir d’un peu loin, qui sont ceux & 
qui la fortune prepare sch favenrs 
Tes plus insignes ; car les services qui 
leur sont rendus 'par avance, pen- 
dant les dispositions olı ils se trou- 
Yent 4 s’agrandir, leur inspirent une 
plus grande reconnaissance , que 
Erux qu’on leur rend lorsqu’ils sont 
dejä possesseurs de Vautorite. C’E- 
tat le talent de Vitellius, de pre- 























cap. LXIP. 
cap. LYII 





X sion qafil sentait pour elle. 
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voir Pelevation que la fortune mddi- 
tait. Par ce talent il connut que 
’empereur Claude &pouserait Agrip- 
pine, et qu’elle ferait de son mari 
tout ce quelle sonhaiterait. L’adresse 
de la femme et la faiblesse du mari 
rendaient sür ce prowostic. Il ne faut 
done pas s’stonner que Vitellius ait 
mis tout en «@uyre pour perdre Si- 
lanus: car Pinterdt M’Agrippine de- 
mandait ce sacrifice : elle souhaitait 
qu’Octavie füt en dtat d’&tre fiancde 
avec Neron,et il fallait pour cela que 
les fiancailles de Silanus fussent rom- 
ues. Silanus avait une sceur dont la 
ut6 et Phumeur galante se fai- 
saient fort remarquer. On ne pouvait 
pas le convaincre d’en avoir joui; 

mais il n’avait pas bien cache la 
Er 


donna lieu 4 Vitellius de Vöter du 
nombre des senateurs : il etait cen- 
seur , etccette charge lui donnait Ie 
droit de degrader ceux qui se com- 
portaient mal. Dis que Silanus eut 
regu cette fltrissure, Claude rompit 
les Gancailles, ct lobligea de se de- 
faire de la preture. Les paroles de 
Tacite nous apprendront tout ceci 

lus noblement que je ne le saurais 

ire. Igitur Wucluh nomine oenso- 
ris sergles fallacias obtegens, ingru- 
entiumque” dominationum provisor , 
quo gratiam Agrippine pararet, con- 
silüs ejus implicari, serere crimina 
in Silanum, cui sand decora et pro- 
eax soror Junia Calvina haud mul- 
tum ante Vitellü nurus fuerat : hine 
initium accusationis, fratrumque non 


> incestum, sed incusiodlitum amorem 


ad infamiam traxü. Et prebebat 
Casar aures, accipiendis adversum 
‚generum suspicionibus caritate filie 
‚promptior. At Silanus insidiarum 
nescius, ac fort& eo anno prator, 
repent? per edictum Witellii ordine 
senatorio movetur: quamquam 

pridem senatu , lustroque condito. 
Simul affnitatem Claudius diremis ; 
adactusque Silanus ejurare 
tum, et reliquus pratura dies in 
Eprium Marcellum collgtus est (6). 
Silanus se tua le jour des noces de 
Claude et d’Agrippine : on bannit sa 
sur, et l’on ordonna des expiations 
pour leur inceste. Chacun s’en mo- 
quait, vu que l’empereur qui les fai- 
„© Tecit., Annal., lib. XIT, cap. IP, adann. 
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sait faire avait contract® depuis peu 
un mariage incestueux (9). 

(C) Son mari se degoulta d’elle in- 
cessamment.] Ses amis lui represen- 
rent le tort qu’il avait de mepriser 
sitöt son &pouse , et de la priver- des 

resses que le mariage exigeait de 
lai. Qu’elle se contente, leur repon- 
dit, de porter la nom de ma femme : 
d’est un ornement ‚c'est une dignitd, 
qui ini doit suffire. La belle consola- 


wie consuetudinem citd ad- 


tus, corripientibus amicis, suf- 
Focre ii dcbere respondit uzoria er 
'namenta. Eandem mox sape frustra 
arungulare meditatus, «dimisit ut 
sterilem, sed improbante divortium 
populo: ‚nec parcente convitüs, eliam 
wit. Denique occidit sub crimine 
Ileriorum, aded impudenü falso- 
que, ut in questione pernegantibus 
eunctis, Anicetum pı 80 ‚m suum 
indicem subjecerit, qui dolo_stupra- 
tam ä se fateretur (8). Ce fut sans 
doute un’nouveau chagrin pour Oc- 
tarie, que de voir Nero eperdu- 
ment amoureux d’une servante, et 
les täten les plus snges fermant les 
yeax sur ce desordre:: car on aimait 
mieux qu’il assourit sa Jascivetd avec 
cette creature qui ne se mölait point 
d’affaires, que de le voir attaquer 








T'honneur des plus grandes dames , 
comme il aurait fait infailliblement 
point attache ä cette 


sil ne se für 





Ir) 
m: 


lveio 


Die nupeiarum Silanns sibi mortem consch 
ira co napnd ıpem viie produzerat; son de- 
„ en ad iniliem Calrina soror. 
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dem, et probitatis speclate, fato quo- 
dam’, an qui nf ilicte , 
abhorrebat : metuebaturgue ne in stu- 
pra fanıinarum illustrium prorumpe- 
ret, si illd libidine prohiberetur ©. 
(D) Une de ses servantes se servit 
d’une expression fort particuliere. ] 
Tigellin , 'homme du monde Te plus 
deroud aux sales et aux cruelles pas- 
sions de Neron, assistait ä la torture 
des servantes d’Octavie, et les pres- 
sait de confesser ce ion imputait 
& leur maftresse (10). Il y en eut une 
qui Jui repondit : Ses parties hon- 
teuses sont plus chastes que ta bouche 
(u), Dion nous apprend quelle yap- 
pelait Pythias; mais il pretend quelle 
seule demeura fidele ä Octavie, et 
jue toutes les autres latrahirent pour 
faire leur cour & Poppee. I ajoute 
que Pythias cracha au nezä Tigellin, 
en luf disant ce que ai d4ä rap 
porte. Les paroles greöaues de Dion 
sont pour Ie moins aussi lbres q 
les latines de Tacite. Möın 4° # Tiubide 
er mı narıfıleare aurir , zalmı 
wıprara Pasancdiice, ze) ic dr 
& Teyornivo ivkxumo auık, wpooieruni 
mu aurg nal em, Kaßaparıpor, 8 Ti- 
yaxiın, wö aidtier 5 Newund mov mu 
oo iparos ixu. Sola Pythias licet 
acerrimis tormentis coacia, noluit in 
cam ‚mentiri : quümgue_ Tigellinus 
instaret vehementiüs , faciem ejus 
conspuit , mundior est (inquit), Ti- 
gelline, vulva dominz mex , quam 
05 tuum (13). Aurreste, le domestique 
avec qui l’on pretendait que cette 
princesse avait cu affaire, dtait un 
jJoueur de fiüte. Quemdam ez mıinis- 
1ris Octavia impulit, servilem ei amo- 
rem objicere. Destinaturque reus cog- 
'nomento Eucerus, natione Alexan- 
drinus , canere tibiis doctus (13). Les 
musiciens sont des gens & bonne for- 
une, et je ne crois point que parmi 
les professions de ceite volde ily en 
ait aucune qui püt fournir autant de 
sujets que celle-lä, qui se soient ren- 
dus suspects aux rois et aux princes. 


















(& Tecit., Anna. , li, XIII, 

(&6) Xiphilin, ‚in Nerone, pag. m. 

(tn) Act ob id de ancilis qumstioner , et vi 
ormentorum vietis quibudem, ut falsa anmıe- 
Tent, plures perstisfre sanetitasem domine tuari. 
Ex qubws una instant; Tigelline, castiora eue 
madlebria Octavi Yale arjun Te 
öt., Aunal, ‚ib, 1X. 
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Neanmoins, Neron ne trouyait pas 
vraisemblable cetadultöred’Octavie: 
la condition du personnage ne Äui 
Paraissait point propre d colorer les, 
soupcons (14). 
) Neron engagea un komme 
qui Vavait defait de sa mere.] Cet 
jomme, si nous en croyons Sustone 
(15), etait le pedagogus de Neron ; 
mais, selon Tacite,, il commandait 
ereur ayait & 











n’est pasagreable; on s'imagine qu’ils 
font de continuels reproches (16). 
Mais ayant besoin de Jui pour une 
nouvelle execution ‚ il le caressa, il le 
fit ressouvenir du premier service, 
il en exagera l’importance, et lui dit 
qu’il se presentait une occasion d’en 
rendre un autre qui o’et i 
necesaire, et qui n’ezige: 
qu’un simple aven d’avoir couche 
arec Octavie. Il lui promit une bonne 
recompense , quoiqu’elle ne düt pas 
eclater d’abord, et il le menaga de 
le tuer en cas de refus: Accitum eum 
Cesar opere prioris admonet; solum 
incolumitati principis adversis insi- 
diantem matrem subvenisse ; locum 
haud minoris gratie instare , si con- 





jugem infensam depelleret. Neo ma- 
ns aut ielo opus. Fateretur Octavia 
adulterium. Oecuita quidem ad pre- 


sons, sed magna ei pramia, el se- 
cessus amoenos promittit ; vel si ne- 
gavisset, necem intentat ( 17). Ce 
<oquin promit de faire tout ce que 
Pon soubaitait, et il debita m&me 
plus de fausseids qu’on n’en arait 
demande. Il fut banni en Sardaij 
poor la forme, mais il y vecut ä son 
aise, et il y mourut de mort natu- 
relle (18). 

Il ne sera pas iutile, ce me sem- 
ble, de faire une reflexion sur le 
uarr& de Suetone. On ne saurait con- 
tester ä cet ecrivain la gloire d’un 

a4) P. jeio in servo. Tacı 
li Perlen yeegät aupiei tervo. Tacit., 

(15) Tai eied 123 parolar, ei-desmes, remar- 
qm (C). 








Im Sardinien pelliter, ubi nen inepı exi- 
Hiam voleravit, er faie obit. Idem.. Inden 





in. fasste dona accıpit. Ta, 
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bon abreviateur, mais il outre quel- 
quefois les rägles de Part ; ce quiest 
cause que les intervalles et les dis- 
tinctions des @venemens ne parais- 
sent pas toujours dans son ouvrage. 
En voici un exemple. Il ne fait pas- 
ser que par trois degres linjustice 
de Nöron' enrers Octgvie (191. Elle 
fut premierement r&pudiee comme 
störile ; et puis reldgude, parce que 
le peuple s’emportait contre Pr: 
vorce; et enfin punie de mort sous 
pretexte d’adultere,, quoique tous 
ceux que l’on mit ä la question eus- 
sent nid, et que le seul Anicet et 
dit qu’il avait couche avec elle par. 
trommperie. Consultez Tacite, vous ne 
pourrez plus douter que Sudtone 
mait fait ici quelques fautes. Selon 
Tacite, les malheurs de cette prio- 
cesse doivent &tre ainsi arranges. L’a- 
mour de Neron pour Poppee inspira 
ä ce mari degodtd la pensde du di- 
vorce. Octavie fut donc repudiee 








i comme sterile, et il &pousa Poppee. 
Eusuite, par les intrigues de Pe 


on fit un procds d’adultere d Octa- 
vie ; ses servantes furent mises ä 
ia ‚geestion; la plupart soutinrent 
quelle etait 'honnete femme : nean- 
moins le divorce subsista ; et apr&s 
quelle eut acoept6 quelques gratifi- 
cations (20), oa la relögua dans Ia 


Campanie, et on P’y mit en arrdt. 
tit peuple, ou 
conscience obli- 


Les murmures du 





tement Tcmpereur ä cette ire , 
quil engagen Anicet & se declarer 
coupable d’avoir joui d’Octavie. 
Aprös oela cette malheureuse prin- 
ccsse ful transportde dans l’ile de 
Pandaterie, oü on la fit mourir. I} 
ne paralt pas quelle fü rentreo ä 
Rome depuis son divorca ; elle etait 
encore dans la Campanie , Iorague le 
peuple donna tant E nargueı ders 
Jouissance de son rappel (a1) : et 
comme ces rejouissances pousserent 


(ug) Poyen er parolas dans La remargue (> 
Demurmqus Bı ia Pi ae 
a ke u. KIT, 
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Poppee ä prier Neron de »’en defaire, 
et qu’elle le lui persuada, il est con- 
tre Papparence que Vordre pour le 
retour d’Octavie ait dtd exdcute. Ainsi 
ces paroles de Tacite : conjugem re- 
vocavit Öctaviam (35), sont Im pen 
trompeuses. Mais les fautes de Sud- 
tone sont bien plus inexcusables; il 
est visible qu’il a confondu les eve- 
nemens, et qu'il a omis des choses 
que le dessein d’&tre court ne per- 
mettait pas de supprimer. Quelle ap- 
parence que le faux timoin de Neron 
ait depose qu’ils’etait servi de fraude 
pour Fenira bout d’Octavie? N’etait- 
ce pas extönuer le ach de cette 





Eifecese? et ce niait pas co que 
!&ron demandait. Notez que le sieur 
Tristan sappose qu’Octavie revint ac- 
tuellement chez son mari, et m&me 
ta’elle fat rappelde del’ile de la Pan- 
Saure (33): le premier fait n’est pas 
vraisemblable, l’autre est trös-faux. 
(F) Neron..... Vaccusa d’avoir fait 
fre son fruit.] Pai connu des gens 
qui trouräient mauvais que Tacite 
ait.pris pour une contradietion les 
deux 3; textes de la disgräce d’Octa- 
vie. „dt Nero prafectum in spem so- 
<iandz classis corruptum, et incusatz 
paullö anı£ sterilitatis oblitus , ab- 
@ctos partus conscientid libidinum „ 
eague sibi comperta, edicto memorat 
(a$). Neron repudiant Octavie se fon- 
da sur la raison lle dtait sterile: 
pen detemps aı ildeclara qu’il sa- 
Yait trös-bien quelle avait usd de re- 
ımödes poar avorter. Iln’y a point lä 
de contradiction. Quand on ne re- 
qu’une femme marie 














Pondis & ces critiques, que Vhisto- 
rien ne pretend pas que cet empe- 
reur se soit contredit formellement : 
il a seulement pretendu qu’il y arait 
heaucoup d’impradence ä se servir 


Aroma illa adrersis princi; sumpta. Ducem 
Steam define: qui uote rns helivepenrinr 
in urben ip 


jeret, ad cujus is tamaltun cie- 
Feaker. Pacioes. Annalium ib. XIP, cap. LU. 
(23) Ibıdem, cap. EX. 


(a3) Tristan, Comment. bimoriques , tom. I, 
pas. »3. 


(sD Tacit., Annal. „ Lid. XIV, cap. LXIIT. 


du pretexte des avortemens , peu 
apres avoir allögud celui de sterilite. 
L’imprudence ne consistait pas en 
ce que Neron donnait lieu de eroi- 
re qu’il dtait mäl informe de la oon- 
Auite d’Octavie lorsqu’il la rdpudia; 
car il aurait pu repondre que les plus 
habiles princes n’ont pas bien sou- 
went anez de lumidres pour pend- 
trer tous les secrets de la chambre 
de leurs femmes , et que le hasard 
leur decourre quelquefois dans une 
heure ce que leurs espions les plus 


igilans avaient ignore plusieurs an- 
ndes, tant le sexe a ressources 
pour cacber ses galanteries. 





voici oü consistait V’injustice du 
vorce. Il apprenait ä tonte la terre 

(a’il n’avait point rendu d Octavie le 

voir du mariage; car s'il le lui eft 
rendu, elle n’eüt pas eu besoin de 
recourir nux avortemens pour cacher 
ses adultäres. Or n’est-ce pas une ini- 

ite criahte, que de repudier une 
femme Be cause de sterilitd, apres 
avoir vecu avec elle sans aucan com- 
merce conjugal (25)? C'est pourqaoi 
Tacite ne dit rien qui fasse tort ä son 
bon gofit, quand il trouve du desor- 
dre entre le second teste ge cet 
empereur et le premier. N’oublions 
zus une Chose qui anprıre Piniquitd 

je ce mari , e’est qu'il dtait persunde 
de la vertu d’Octavie. On nous a 
‚conserv en espdce les paroles dont il 
26 serrit, quand il crut que l’occa- 
sion d’6pouser Poppee dtait venue. 
Ipsa prineipis verba referam, dit Ta- 
cite (26), quin inquit Nero deposito 
metu nuptias Poppe= ob ejusmodi 
terrores dilatas maturare parat, Oc- 
tavie ‚conjugem amolıri, quamvis 
mode. agat, et nomine Peer, et 
studüs populi gravem? 

(6) Le vort’de oette princesse ne 
fut presque qu'une suite continuelle 
de malheurs. ] Les habitans de P’ile 
od elle fut exilde farent plus tou- 
ches de sa disgräce, qu'ilsne l’avaient 
ete de Vinfortune des autres dames 
romaines qu’on avait bannies au m&- 
me lieu. Celles-lä etaient d’un Age 
plus avance, et par consequent plus 
capable de les soutenir contre les 
revers de la fortune; et outre cela 
elles se pouvaient consoler par le son- 


Voyen, vom, VIT, pag. 363 , la remargue 
Karla Cote (Chnlt duede) 
(#6) Tacit., Annal,, ib. XIV, cap. LIX, 
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venir de leur bomheur. Mais Octavie 
n’avait gudre que vingt ans, et avait 
togjours et malheureuse. Les pre- 
idres anndes de son mariage ne fü- 
rent qu’untemps de deuil, äcause de 
la tristesse oü son päre et son frere 
morts de poison la plongerent. Une 
concubine posseda toute Paffection 
son mari: elle fut röpudide, et 
puia erponde a la haine violente de 
la nouvelle Epouse, et enfin bannie 
comme coupable d’un crime dont la 
note est plus affligeante que la mort. 
-Neanmoins elle avait bien de la pei- 
ne d renoncer & Ja vie, quoiquelle 
se vit ätoute heure sous le glaive des 
soldats qui la gardaient: et quand 
elle regut ordre de se faire mourir, 
il n’y eut point de _prieres qn’elle 
m'employft pour eriter cette heure 
fatale. Tout fut inutile: on la lia, 
et om lui ouyrit les veines; mai 
son efiroi dtait tel que le sang ne 
coulait guere, de sorte qufil la fal- 
Iut etouffer par la vapeur d’un bain 
chaud. Tacite est un-si grand maltre 
dans la peinture des passions, que 
chacune de ses lignes est un trait 
inimitahle. Servons-nous donc de ses 
expressions (27): Non alia exul vi 
senlium oculos majore misericordid 
affect. Meminerant adhuc quidam 
[grippine, a Tiberio, recentior Ju- 
lie mamoria obversabatur, & Claudio 
pulse. Sed illis robur atatis affue- 
rat. Leta aliqua viderant, ei pra- 
sontem saviiam melioris olim for- 
tune recordatione allevabant (38). 
‚Huic primus nuptiarum dies loco fü- 
neris fuit, deducte in domum, in 
quä nihil nisi_ luetuosum haberet , 
erepto per venenum patre, et statim 
fratre. Tum ancilla domind vali- 
dior. Et Poppea non nisi in perni- 
ciem uzoris nupta. P. 








’ostremo crimen 
omni ezitio gravius. Ac puella vice- 
imo @talis anno, inter centuriones et 
milites, prasagio malorum jam & vi- 
14 ezempta , nondum tamen morie 
acquiescebat. Paucis dehine interjec- 
üis diebus, mori jubetur; cum jam 





(2) Tacit , Ansal,, lb, KIY, cgp. LXH 
(iD) Elia iEpieure. Bien 
der gens au conraire Haffigent dans Fadbernit 
para sowrenir de bonkrer quüs eeient eu, et 
Belent are un de nor poll. 
Find runde" 
Meere, 
te ma pennöe , 
Perdant perän 1a soerenir? 





OECOLAMPADE. 


viduam sc et tantäm sororem testa- 
retur, communesgue Germanicos et. 
Postremo Agrippiuz nomen cieret „ 
qu incolumi infelix quidem ma- 
trimonium , sed sind exitio pertulis- 
set. ‚Restringitur vineulis , veneque 
ejus per omnes artus exsolvuntur: et 

win pressus pavore sanguis tardius 

'bebatur , erfersiäi balnei vapore 
enecatur. IN a oublie de marquer 
qu'avant qu'ellefüt &pouse, elle arait 
va la mort violente de Messaline sa 





e. 
? we par les duretes d’A- 
grippine, doublement sa belle-märe 
(29), et d’une humeur infiuiment 
propre ä soutenir le caractere de ma- 
rätre, et do verifier tout ce que on 
dit de U’antipathie des femmes contre 
Neurs brus. Si Homere ne pouvait pas 
dire qu'il y a des gens A qui Japiter 
ne verse que du mauvais tonneau 
(0), il a Pu poar le moins dire que 
Jupiter ne möle que deux ou trois 
:outtes du bon tonneau, daus la gran- 
je tasse qu’il leur fait boire remplie 
de la mauvaise liqueur. Tel a die le 
sort de notre Octa' t cependant 
elle voulait vivre: la mort lui parais- 
sait plus affreuse que toutes ses cala- 
es. Sa jeunesse doit faire excuser 

ce mauyais gofit. 





(9), Telimus nern junanevere, 
Tostilem animum , vultusgus iracer. 
Tila illa meis trisls Erinnys 


Thalamiı suygios prateli igner, 
Tepe exinztt, mserande Betr, 
) Fayen larsicle Manıcnizne, tom. X, 





2 Ps 

Fi raue (©), depuis eitation (35) jusgu & 
OECOLAMPADE (Jean), Pun 
des reformateurs de l’eglise au 
XVI". siecle, naquit a Winsperg 
dans la Franconie, l’an 1482. 
Sa mere fut cause qu’on le desti- 
na aux Etudes : car son pere avait 
resolu d’en faire un marchand : 
mais vaincu par les prieres’de sa 
feınme il changea de r&solutio 
Ils envoyerent leur fils au colle- 
ge d’Heilbrun , et puis ä l’acade- 
mie d’Heidelberg. II y regut le 
grade de bachelier, al’äge de qua 
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torze ans. Il fut envoye ensuite 
& Bologue, pour y &tudier la 
jurisprudence, et apres un se- 
r de six mois il s’en retourna 
& Heidelberg, ou il s’attacha ä 
Petude de la theologie. Les au- 
teurs qu’il mania avec le plus 
@’assiduite furent Thomas d’A- 
quin , Richard et Gerson : il me 
prisa les subtilites de Scot, et ne 
suivit point l’esprit qui regnait 
en ce temps-la dans les universi- 
tes. 11 Sarr&ta peu aux ergote- 
ries des scolastiques , et s’abs- 
tint de disputer : il tächa de se 
remplir d’une science qui füt 
utile, et ne se soucia point de 
Veclat qui accompagne les actes 
‚publics des universites. Il ne lais- 
sa pas de passer pour un jeune 
'homme tres-docte. Cette reputa- 
tion, jointe ä celle de vertu et de 
, portal’electeur palatin 4 
le donner pour precepteur aux 
plusjeunesdeses fils. Ayant rem- 
pli cette charge quelque temps, 
il se degodta de la cour, et alla 
reprendre ses &tudes de theo- 
logie. 


OENONE, fille d’un fleuve 
de Phrygie nomme Cebren (a), 
et femme de Päris, etait selon 

juelques-uns une insigne magi- 
cienne (A). D’autres se conten- 
tent de dire qu’elle connaissait 
ırfaitement la vertu des her- 
„etqueces lumieres1ui furent 
communiquees en &change de 
son pucelage (B). On dit aussi 
quelle avait le don de propheti- 
ser (b). Avec cet avantage de 
connaitre l’avenir, elle ne man- 
qua pas de prevoir que le voyage 
Erotieis, cap. IV. 
(5) Apollodor. et Parthenius „ ibid. 


(a) Apollodor, Uib. II ; Parthenius , in 
iv. 


de son mari vers Helene serait 
la cause d’une infinit de mal- 
heurs : c’est pourquoi elle fit 
tous ses efforts pour öter de l’es- 

rit de Päris cette entreprige. 

'oyant l’inutilite de ses remon- 
trances, elle lui predit qu’il se- 
rait blesse (C), et qu’alors il se- 
rait contraint d’avoir son recours 
& elle, comme A la seule n- 
ne qui eüt le pouveir de ie e- 
rir (c). Quand il eut ie blesse 
par Philoctete au siege de Troie, 
ıl se souvint de la prediction 
d’OEnone ‚ et se fit porter surle 
mont Ida , afın de recevoir le re- 
mede quelle seule lui pouyait 
donner ; mais il mourut avant 
que d’etre ä portee d’&tre soula- 
‚ge par OEnone (d). Et elques- 
uns disent, quafin davoir le 
plaisir de se venger elle fit si 
peu de diligence (D) ‚ qu’elle lais- 
sa & la Mort assez de temps pour 
prevenir le remede; mais que 
neanmeins elle se desespera en 
voyant son mari mort. On conte 
cela diversement (E), et !’on n’a 
pas oublie de dire qu’elle tra- 
vailla debonne heureauz moyens 
de se venger. Elle y employa son 
fils (F) : les uns disent qu’elle 
Venvoya en Grece, pour yexci- 
ter les princes Ala guerre contre 
les Troyens , les autres disent 
quelle fit en’sorte qu’il touchät 
le caur d’Helene, afın de faire 
sentir A Päris les chagrins de la 
jalousie. 


(&) Apollodor. et Parthenius , ibid. 
(d) Idem, ibidem. 

(A) Elle etait ....... une insigne 
magicienne.) Par la force de ses en- 
chantemens la June descendait du 
ciel, les lions devenaient doux com- 
me des moutons, et les riviöres cou- 
laient vers leur source. C'est Päris 


22% 


qui le debite comme un t&moin ocu- 
haire (1). 


Tocates 
Ta cum sideribus, te cum deducere lunam 
‚Nubibus, et memini üsse diem, 

’ascebam ü 


I y a beaucoup d’apparence qu’A- 
poflodore a dert que eette nyrmphe 
se mölait de la magie; on peut done 
regarder comme une fausse legon 
ces paroles du livre Il, °R ydp Or 


‚aphn ze peurınin kezu, sigui- 
Offnone medendi eanendique ar- 
tem callebat (2). Si l!’on met zayızır 
4 la place de everxir, on donnera 
un trlı-ben raisonnement ä l’auteur. 
1 venait de dire qu’OEneme portait 
des remddes & Pfris dangereusement 
blessd : #il ajoute, comme Bortent les 
@ditions, car elle exergait la medeci- 
ne et la musique , il charge d’une su- 
perfluit grossidre son raisonnement : 
mais s'il dit, car elle exergait la me- 
deeine et la magie, il le rend plus 
Propre & &tre persunsif. Pasterat a 
trds-bien compris la chose, puisqu’il 
a tournd ainsi ce pamape ; car elle 
eniendait parfaitement la medeeine 
et Part d’enchanter les maladies (3). 

®, Ges amitres I furent commu- 
niquees en. ınge de son pucelage 
oa Lisez la lettre qwOEnOse. pc 
X Päris; vous y trouverez que cette 
nymphe se vante d’avoir dt& recher- 
chee par les satyres et par Faunus 
metne ; mzis qu'elle Eluda tous lenrs 
amoureux desseins, EI]: 
pollon Iui enleva ea virginite, quoi- 
quelle se defendit de son mieux, et 

wrelle Tui egraigndt le visage. Enfin 
He observe qu’elle ne demanda point 
en r&compense ni de Por, ni des pier- 
reries, mais qu’Apollon lui commu- 
niquft tous les seorets de la botani- 
que ; si bien quelle pouvait faire 

















1) Dans La Lettre que Sabinns feine qw’ilrdpon- 
« elle quOrne feine quOEnons Ini arait 
te, 
(a) Apollodor., Biblioth. 
3) Fares 
‚zug. 460 


b Confires ce qui est dit da Camannan, 
TE egue (Adevon ri: 
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mille cures admirables , sans 
cela lui servtt. de rien pour se 


ue 


hi 
‚ de Yamour, n’y ayant point ä’berbes 


qui soient capables de prodı 
effet. 


Me fide conspiewus Troja 

Thieme elle, N 

1a quogus Iuctande. Aupi 
ln; 


luire cet 


maniter amarit. 
tasis habet. 
tamen ungee capil- 
Nee preiium lupri gemmas Zurumwe pepasei. 
Tarpiter ı (manera corpus Imune, 
Ipse, ratur dignam, madicas mihi tradidkt 
arte; 
Admisitgue mess ad ına dona man, 
di “irn: 
uilia in wie naseitur orbe, man est. 
Me miseram , qubd amor non eıt medieahilir 
Bersis{at 


Ovide n’observe pas trop le decorum 
et la vraisemblance. De tels areax ne 
se font guöre & un mari, et. ce n’dtai 

pas le moyen de faire que Päris se re- 
Pentit de son inconstance. Apprendre 
qu'on a etd pris pour dupe, qu’on @ 





ru tr&s- faussement cueillir la pre- 
miere fleur au Jit nupti X 

une bonne nouvelle; les 
d’un cöte, les secrets de lamı 
de Yantre, ne reparent 
che. A quoi 


‚n'est pas 

ures 
lecine 
int la bre- 
‚eait done Oride ? 





n'a_ pas iguore que cette nymphe se 
mela de prophetiser. Voyez en note 
une sonjecture sur ses paroles (7). 

(C) Iui predit qu'il serait bles- 
4.| Conon a confonda les temps ‚ et 
a choqu6 par ce moyen la vraisem- 
blauce. I} suppose qu’OEnone ne fit 
cette prediclion, et ne sortit de chez 
son mari , qu’apres que Paris eut tu& 
son fils Corythus (8). I faut savoir 
que Corythus ils de Päris et d’OEno- 
ne etait ei bien aupres d’Helene,, que 


9) Ovid, in Episteih Onones ad Perid. 
‚Selon Apollodere, Lö. III, cu fut de Rhein 
'nons apprit la dirination. 








GENONE. 223 


Piris en congut une jalousie violente 
i le porta & se defaire de Corythus. 
ok nullement vraisemblabl 
qu’OEnone ait demeure ayec son ma- 
ni, depuis qu’Helöne eut_pris pos- 
session du logis; et ainsi Conon s’est 
mal d propos sd dans ung 
Chronologie diffärente de celle des 
autres auleurs. 
(D) Elle fie wde dlügence, ] Le 
messager qui lui alla dire que Päris 
m le mont Ida, afın 
qu’ele le guerit de sa blessure, füt 
renvoyd brusgaement avec ces Paro- 
de jalousie : qu’l aille se faire 
panser a son Hdi (9). Un retour 
de tendresse fit bientöt repentir OEno- 
ne de sa brusquerie:: elle rdsolut d’al- 
ler au-devant de son mari avec les 
les necessaires; mais ai arriv: 
tard. La rej quelle avait 
Pre messager fut fidelement ra) 
portde ä Päris, et l’accabla de tel 
sorte qu’il expira sur-le-champ (10). 
La premiere chose que fit OEnone , 
quad elle fut arride, für de tuer 
ws oonp de pierre co messager , 
re qu'il avait ose lui dire quelle 
kai 1a cause de la mort de Päris. 
Ensuite elle eınhrassa tendrement le 
de oe mari infidele ; et, apres 
bica des regrets, elle se passa sa cein- 
ture au cou, ets’etrangla (11). 
(E) On conte cela diversement. ] 
Koas venons de dire qu’elle s’etran- 
avec sa propre ceinture. Apollo- 
Eine dit (12) simplement quelle se 
dit. Parthenius (13) se contente 
je dire qu’elle sc tua. Quintus Cala- 
ber (14) assure qu’elle se jeta dans k 
bücher oü le corps de P4ris fut hrüle, 
Lycophron (15) dit quelle se preci- 
pi en baut J’une tour. « Dictys de 
» Cröte raconte que Päris 6tant mort, 
» ses parens firent porter son cor} 
vers OEnone, afın quelle eüt sin 
de le faire inhumer ; mais qn’ÜE- 
» none, ayant vuce mort,, fut 
» tellement dımne, quelle perdit le 
» sens; et se laissant peu ä peu acca- 
» bier & la tristesse , elle mourut do 


Canon, apıd Pboinm, num. 186, pog. 
46. 


fe) Parthenies, in Brods , cup. IP, 

Kr) Canon nd Phalum man. 186, 9.436. 
(3) Lib. HIT, pag. a3, 

(43) In Eroicis, cap IV. 

(u) Li. X, vs. 461. 

(13) In Casmadri „01. 61. 




















» douleur, et fut ensevelie avec P4- 
» ris. Ce passage de Dictys me fait 
» soupgonner que la traduction lati- 
» ne, qnoique fort ancienne,, de cet 
» auteur, n’est pas trop fidele, ou 
» est corrompue en plusieurs en- 
» droits : car Tzetzes sur Lycophron 
» dit elairement que, suivant V’opi- 
» nion de Dictys, OEnone Yerandla, 
» et Cedr&nus, qui suit toujours Dic- 
» tys en tout ce qu’il rapporte de Ja 
» guerre de Troie, fait aussi mourir 
» ÖBnone du möme gens an maurir 
» dont je conjecture que ces deux 
» auteurs avaient le livre de Dictys 
» en grec, et que la version latize 
» que nous avons ne s'accorde pas 
» toujours avec le texte grec (16). » 
Cette Erudition dtait trop curieuse 
Pour ne devoir pas &tre rapportee 
toute telle qu’on la lit dans Mezi- 
riac. Au reste, Quintus Calaber sup- 
Pese qu/ÖEnone traita son mari arec 
la dernitre inhumanite (17), lorsque 
Pprosterne ä ses pieds (18) , et rendant 
Presque les derniers soupirs (19), il 
implorait son assistance, et lui de- 
mandait mille pardons de son infide- 
td; mais qu’ensuite elle eut un si 
jtand regret de sa mort, quelle se 
jan sur le bücher, et se hrüla toute 
tive avec le cadavre de Päris, 
E7 Ee emple ‘a son füls. | Les re- 
roches que le Heure Cebren fit d 
none sa fille, sur ce quelle aimait 
un mari si infidele , la poussdrent 
tellement ä la vengeance pqu elle en- 
voya Corythus son fils aux princes 
grecs, avoo ordre de les exciter ä la 
guerre contre Troie,, et de leur ser- 
Ir de guide (20). Ir sealindte de 
y u rapporte oela (21). Conon 
3) ie verrie drume aut manidre 


(16) Minirine , sur les Epleres d’Ovide,p. 

. Calaber, lib. X, wı. rd 
dj alfa ion mapd moowiyu- 
vasıı. 

Ipsa verd tim ad pedes nzoris se abjeeit, 
Vbidem, mr age 
(9 KeiF Buyod jarlar men weni 
or duurer. 








Quintus Calaber, Ib. X, u. 283. 
sp®) Mnirie, ner 1 LOride, pay. 
‚ eitant le seoliaste de Lyoophren, 
(21) Sur ces parolas de Lycophron,, vu. 58. 
Zreineme nebpar rör narhyoper Yorke. 
Mine juvene terre proditore. 
(02) Apud Photiam , mum. 86, pag. 536. 
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a24 
us dla v. ınce d’OEnone. II 

dit "que ‚Corythus etait encore plus 
beau que Päris son pre , et qu'il fut 
envoye ä Heldne par OEnone, tant 
afın de donner de Ta jalouse & Päris, 
qu’afin de checher les occasions de 
perdre Helene. Celle-ci fut bientöt 
sensible aux charmes de Corythus , 
et se familiarisa avec lui beaucoup 
plus que Päris ne le soubaitait. Le 
're devint tellement jaloux de son 

ls, que, Vayant trouve un jour au- 
prös d’Hälöne , il le tua. Il fal 
qu’OEnone füt nee sous une constel- 
Tation bien maligne: le moyen qu’elle 
employa four, ss venger de sa rivale, 
lui cofta la vie de son fils unique , et 
ne servit qu’ä faire passer des ıno- 
mens tr&s-agreables a Helene. Quel- 
guesums (29) ont dit qu’ä la verite 
rythus fut aime d’Helene, et qu'il 
Faima reeiproquement , et que Pfris 
le tun; mais ils ne disent pas que sa 
"eüt subornd afın de tendre 
des pidges & sa rivale:: ils disent qu’il 
dtait alld au secours de Troie. D’au- 
tres (24) pretendent que Corythus 
etait sorti des amours de Päris et 
@Heldne, ce qui est absurde ; car 
depuis le rapt d’Helöne jusqu’ä la 
mort de Päris, il ne se passa pas 
assen de temps pour qu’aucun de 
leurs fils acquft P’äge necessaire & 
contenter une femme; et neanmoins 
Corythus fut tud d cet äge-lä, com- 
me Ü paralt par la jelousie de son 
päre, et par le commerce qulil a 
avec Heldne. Quoi qu'il en soit, voici 
un affreux inceste (35) de cette belle 
femme , duquel peu de gens font 
mention. 





möere 











„ Melaicne in Troicn, 1 Elpkalan Cor 
fhins , apud Parıhenium, cap. IRAUP. 


(a4) Nicander, apud Partheninm, ıbid, 


x Bar . 
ahidenernar Roi dj vorbei, ae A 


it fait un crime qua bien d’autres ont commir. 


OGINSKI ( Cuarıes) , gentil- 
homme de Lithuanie, & une 
version latinede l’Honn&te Hom- 
me de Faret, et la publia & Fra- 
neker, l’an ı643 (a). Il la dedia 
& SamuEL Ocısskı, son pere, qui 
avait une charge considerable 
dans le palatinat de Trocko en 


+) Incıa : ellecontient 188 pager. 


OKOLSKI. 


Lithuanie. Il ne faut point dou- 
ter que M Ocınszı ; „dont les 
gazettes parlent tant depuis cin« 
ou six anndes (b), er aui est 1 
la tte d’un pi oppose a la 
maison Sapie ‚ne soit de la 
m&me famille que le traducteur 
de Faret. Si M. Konig avait vu 
cette traduction,, il n’aurait point 
dit De. Charles Oginski inventa, 
en 1643, ’Artdeplaire a la Cour 
(e), car le titre lui eät appris le 
contraire (d). Ily eut un homme 
(e), qui fit un sonnet frangais a 
la louange du traducteur. C'est 
un sonnet que l’on trouve a la 
tete de Fouvrage , et qui est 
rempli des fautes les plus gros- 
sieres qu’on puisse Commettre 
contre lesloisde la prosodie. Ce- 
lui qui le fit, reı ie que ce 
livre de Faret avait &te dejä tra- 
duit eu italien, en espagnol, 
en anglais et en allemand. La 
version latine est assez bonne; 
c’est dommage que les fautes 
d’impression y soient si fr&- 
quentes. 

(6) On deris cocien 1703. 

6) tavit artem placendi in auld, 
an. 643. Konig, Biblioth., pag. 586. 

(d) Le titre est Honestus Homo, sive Anı 
placendi in Aula, ex Gallico Opare Farsti 
versa in lalinum. 

() Nomme A. Themerre. 


OKOLSKI (Sımon ), religieux 
lominicain, vivait au XVII. 


siecle. Ilpublia un livre intitule: 
Orbis Polonus , qui merite d’& 
tre lu. M. le Laboureur !’a cite 
plus d’une fois (a)*. 





Leclere on reproche 


1708. 

I . P Bayle, qui 
surait pa facilement l’6tendre an onvrant le 
Seriptoru, erding Prodicatarem de B- 
Quetif et Echard® od Okolski a un artiele, 
fome IT, pag. 560. 


OLEN. 


OLEN öte grec plus an- 
ee 5% Bit "de 


aux grandes solennites de la re- 
ligion (6), nommement en l’hon- 
neur de la deesse Lucine (), 
ju’il disait ätre la möre de Cupi- 
n (d). Il futle ier qui as- 
sura qu’Achaie etait venue du 
les hyperboreens ä !'ile de 
Delos (e). D’autres disent (f) 
quil füt Yun des hyperboreens 
qui fonderent l’oracle a Del- 
‚et qu’il y exerga re- 
Pl la fonction de prätre d’A- 
llon ‚je veux dire celle de ren- 
Be reponse auxconsultans. Il les 
rendait en range let 
rie de Ini dans un passage de 
Pansanias, ‚que Romulus Amaseus 
n’a point corrige (B). Il faudra 
faire Ique remarque sur le 


Sappidment de Moreri (C). 


(a) Pausn, 1. 1, pag. 303. 

16) Herodot , Uib. IP ‚cap, XAXP. 
(©) Pausan ‚ lib. 7, page 16. 

(4) Idem, Uib. IX, pag. 30a. 

(6) Idem, lib. P, pag. 154. 

) Idem, lib. X, pag.320 ,3at. 


(A)II etait de Xanthe,, ville de Ly- 








ie. ’il füt Lycien , nou: 

2 Side ec sie; 
mais i ne ter ie 
quelle ville Hl &iait. Vous en allez 


Yoir le nom dans ces deux vers de 
Callimaque : 
Oi sabr ümasldrun vier Aunlan Yıpor- 
"05 mu dei Bänden burn iyayı 
en F Lyeii reeinunt hi_earmina, 
4 Kantho quondäm qua vatsı vezerat Olen (1). 
(®) Um passage de Pausanias, que 
PR HE poine corriad) 
Le voiei ı Adams dh ds Ir apgalrın 


(1) Callimachus, im Delam, ps. oh, 
a a nm ih 


TONE X. 


“ Pol: 
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eat, na) ie Ehududr m, Eüuriv me 
aörir dranaxd. At Lycizs qui multd 
it atate superior pairid Deliushym- 


faut lire 4 
au lien de Ass (3); mais ce n’est 
int 14 od il faut faire la correctiony 
la faut faire immediatement apres 
ung du; car an lieu de & Ar il faut 
re axir, et puis au lieu de Ares, il 
faut mettre Auılar. Cette conjectare 
m’tait venue dans esprit avant que 
je visse la nouvelle edition de Pausa- 
Bias. Je Fai congultde depuis, et j'y 
ai trouvd une nöte de M. Kuhnius 
qui explique ainsi le passage. Nous 
avons ici’une des causes qui ont pro- 
duit bien des auteurs chimeriques; 
car voici un trds-ancien poöte, un 
Lycius de Delos, qui ne doit son exi- 
stence qu’ä une erreur de copiste. 
(C) U faudra faire quelque remar- 
que tur’ Io Supplement da Moreri.] 
1°. C'est une faute que de dire sim- 
lement qu’Olen etait de la ville ie 
me dans l’Achaie : car il est bien 
vrai que Suidas le nomme Aypene 
: ‚mais il ajoute qu'il vaut 
mieux le faire natif de Xanthe dans 
ia Lycie, comme Callimaque et le 
istor Pont declard. 2°. In’ya 
guöre d’exactitude dans ces naroles , 
on chantait dans l’tle deDelos\eahym- 
nes d’Olen pendant les ceremonies 
que Von 7 fin it pour les malades , 


Ai 
pi 


sait 
enjetant sureux la poussidre que l’on 
ramassait sur le sepulcre de la deesse 
Ops ou Cybele, que les Grecs appe- 
laient Hecaörge. Ceci peut avoir ete 
copi6 dans un livre de Gyraldus D, 
od nous lisons les hyranes d’Olen 
so chantaient 4 Delos pendant que les 
cendres qui etaient au sepulere d’O- 
pis, surnommee Hecaörge, dtaient je- 
tees sur une troupe innombrahle ie 
malades qui se tenaient aupres de 
Vautel. On ge Hirodote ‚ et Von 
ajoute que Pausanias a dit presque 
1 indina chose (5); mais il est certain 


(>) Pausen. , ib. VEIT, pag. 353. 


‚Pro Delion Oleoa legenchem. Lilius Gregor. 
Gr os er age 
mn. 


Gyrallus, de Poltar. Histor., dialogo IIT, 

init, Pag. me Tab. 

(5) Idem fer seribit Pausanias. Kdem, ide. 
ı5 
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quo Gyraldus s’est laissd Lromper par 
la mauvaise version de Laurent Valla. 
Le texte grec d’Herodote (6) ne veut 
int dire cela : il cst un ‚em- 
rouille, et l’on peut l’entendre d’une 
manidre trös-opposde au sens de Val- 
la, comme il paratt par une autre 
traduction que Pon a mise & la mar- 
e. Hörodote ne dit point qu’Ops, ou 
/pis, füt surnommee Hecaerge : ilne 
‚parle point d’Ops Ia mre des dicux, 
Fnais June flle qui viat da pays des 
Hyperbordens & File’ de Deider ayco 
une autre, fille nommee Arge. Ces 
deux filles firent ce voyage pour of- 
frir & Lucine les dous qui luı avaient 
«te destinds afın d’obtenir un prompt 
et heureux accouchement (7). Pausa- 
nias ne dit presque rien de toutes ces 
choses ; pourquoi donc assure-t-on 
qu’il raconte presque tout ce qu’on 
suppose qu’Herodote a dit ? Le conti- 
nuateur de Moreri serait peut-&tre 
bien embarrasse ri on l’obligeait & 
prouver que la deesse Cybäle a cu le 
surnom d’Hecaörge, c’eit-d-dire qui 
ala vertu d’operer de loin : mais si 
la cerdmonie dontil parle dtait vraie, 
ne trouverions-nous pas dans le pa- 
inisme un jour des cendres aussi 
Fien que dass le papisme, et cela 
avec des caractöres de superstition 
fort singuliers ? Toutes sortes de ma- 
Iades eussent espdrd la gudrison par 
Veflicace descendres prisessur letom- 






beau d’Opis ; mais il et fallu qu'ils 
füssent proche de Vautel, et ainsi Pd- 
ithöte d’ ie vient point ici 


y 


ropos. Voyez lcs savantes notes de 


mom d’une camarade d’Opis 
dans cs voyage. 


(9, Herodot., ib IP, copı ZXXV, pag. 
m336. 


("Avr) meö enurbuav. Propartn maturan- 
de. Berodoms , lb, IP, cap. XAXY, pı 335. 
Eusch. Spanhemins in Callimachi Hymaum 
Ium, pag. 503. 


OLYMPIAS, mere d’Alexau- 
dre-le-Grand, donna de si vio- 
lens soupgons d’impudicit#e & 
Philippe, roi de Macedoine,, son 


in 


OLYMPIAS. 


mari, qu'il la repudia (A). On 
pretend ın&me qu’elle lui avait 
avoud qu’il u’eti int pere 
d’Alexandre, et quele avail en 
affaire avec un serpent lorsqu’elle 
congut ce fils (a) (B). Elle n’est 
point la seule de qui l’on ait ra- 
conte ces commerces (b). Ceux 
ui pretendent que Nectanebe 
chasse deeypten et refugie & la 
cour de Macedoine, debaucha 
Olympias, se trompent (C). Elle 
fat si indignee contre son mari 
lorsqu’il Epousa une autre feın- 
me, qu’elle anima Pausanias & 
le tuer. Elle voulut bien qu’on 
süt la part qu’elle avait ä ce par- 
ricide (D). Au commencement 
elle ne fut pas fächee qu’on s’i- 
maginät que Jupiter Yavait en- 
‚rossced’Alezandre (c);mais dans 
ja suite elle se moqua de cette 
opinion. Cela parait par une let- 
tre qu’elle dcrivit Ace prince (E), 
quand elle sut qu’il sedisait hau- 
tement fils de Jupiter, et qu’il 
se faisait traiter de dieu (F). An- 
tipater fut brouille presque tou- 
jours avec elle pendant l’absence 
d’Alexandre; et il dtait bien dif- 
fieile qu'une femme aussi soup- 
gonneuse , ei d’aussi mauvaise 
humeur que celle-la (d), s’ac- 
cordät avec celni qui comamauı- 
dait dans la Macedoine. C’etait 
Pemploi qu’Alexandre avait don- 
ne, & Antipater lorsqu’il partit 
Feurlaconquäte de l’Asie. Apres 
la ınort de ce conquerant, sa 
mere fut obligee de se retirer en 
Epire, d’ou Polyperchon la rap- 
a six ans apres. Arie et sa 
Kmme Eurydice, qui regnaient 














(@) Yoyas ka remaryus (A). 

(&) Yoyos lo romanqus (HR). 

(&} Yoyes las remarques (A) et (D). 
@) Poyes In rem. (h), eitat. 8). 


OLYMPTAS. 


dans la Mac&doine, voulurent 
Vemp£cher d’y rentrer : mais 
leurs efforts furent inutiles; les 
Macedoniens se declarerent pour 
elle, et par son ordre ils se defi- 
rent de !’un et de l’autre (e). 
Elle ft mourir Nicanor, frere 

Cassander ; et ayant choisi 
cent illustres Mac&doniens ‚amis 
du me&me Cassander, elle les fit 
tous massacrer. Cetie cruaute 
lui fit bientöt perdre l’amitie de 
ses sujets : tout le monde se son- 
vint alors des dernieres paroles 
d’Antipater ; et l’on regardait 
comme un oracle l’exhortation 
qu’il avait faite en mourant,, de, 
ne point souffrir qu’une femme 
montät jamais sur le tröne (G). 
Olympiss se defiant donc de la 
bonne volonte du le, alla 
s’enfermer dansPydne, desqu’el- 
le eut appris’arrivee de Cassan- 
der.Elley fut assiegee ‚et redui- 
te par la faim a capıtuler. On lui 
promit la vie; mais Cassander 
n’observa point cet article de la 
capitulation. Il assembla le peu- 
ple ‚ et demanda ce que !’on fe- 
rait de cette princesse. Sur cela 
ceux qu’ilavait subornes, et qui 
€taient les proches parens des 


personnes quelle avait fait mou-. 


rir ‚ demanderent qu’elle füt pu- 
nie de ses cruautes. On eut egard 
& leurs plaintes, on la condam+ 
na an dernier supplice (f). Elle, 
le souffrit courageusement, et 
avec desmarques de pudeur (H). 
Je n’ai lu que dans un moderne, 
que le serpent qui eut affaire 
avec elle, lui laissa des taches 
sur le corps qui ne s’effackrent 
Konrancn lie FAmyalar aan 

Tird de Justin, lib. XI’, cap. 


de Sieile, kr. 
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jamais (I). C’est dela mere d’Au- 
guste qu’on a dit cela. 


(A) Elle donna de si violens soup- 
go” d’impudicitd a Philippe..., gqwil 
repudia. ] Justin n'en dit pas da- 
vantage dans le V*. chapitre du IX«. 
livre (1) ; mais daus un autre endroit 
il assure que la chose fat portee jus- 
quesä la conviction, et que le divarce 
eut ce fondement. Vamgue mater 
ejus Olympias confessa viro suo Phi. 
(ppo fuerat, Alezandrum non ex co 
so, sed ex serpente ingentis magni- 
tudinis concepisse. Denique Philip- 
‚Pus ultimo propd vitz su tempore , 
filium suum non esse palam pradica- 
verat. Qud ex causd' Olympiade , 
velut stupri compertam , repudio di. 
miserat (a). I} y a des femmes galan- 
tes qui sont douces et commodes & 
leurs maris : cela efface une partie 
du pech6;; mais Olympias etait boum, 
rue et chagrine (3): c’etait done une 
rude charge pour Philippe, d’aroir 
&souffrir tout A la fois la mauvaise 
humeur et les adulteres de son 
Epouse, 

(B) Ele avait eu affaire avec un 
serpent lorsqu'elle congut ce fils.] 
Outre le t£moignage de Justin” qua 
Von vient de lire, je puis alleguer ce 
Que raconte Plularque , que Pon 
apergut un grand serpent dtendu sur 

Iympias pendant quelle dormait ; 
que le roi ayant vu cela, par une 
Petite fente de la porte, perdit Peeil 
qu’il arpliqua d cette fente (4) ; quiil 
sentit depuis ce temps-lä que son 
amiti€ pour Olympias diminuait ; 
qu’il ne coucha plus avec elle qua 
rarement,, soit quil craigatt quelle 
ne Pensorcelät,, soit qu’il respectät 


rd 


in, Ub. 













irkpar, in 75 mh Bipas dgug mporkardr, 
warden in wog ante em 

F 2 Br. 
er engen 0 Grid 
urore sud coneubantem. Plak., in der mie, 
Pag m. 665. 
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1a divinit6 qui, sous la figure de ser- 
t, venait caresser la reine. ’Ngd 
wers ne) dydzer, none, En 





aykıor 







Agormünt 


dormientis Ölympiadis ermus ezpor. 
rectus, idque preeipu a 
Te amorem iertiiapen coaruche 


dinem aiunt exienudsse , ut rard cu- 
bitum ad illam commearet , quia vel 
imeret faseinationes ejus et veneficia, 
vel consuetudinem ejus ut qua oon- 
Zuesceret cum majore , devltaret (5). 
On dit aussi qu’Eratosıhene a debi- 
t& qu’Olympias ne decouvrit qu’ä 
Alexandre ce beau secret , et quelle 
attendit ä luien faire confidence qu’il 
sen allät & la guerre. Rendez-vous 


digne, ajouta-t-elle, de votre naissan- $ 


ce. H ds’Oxyumıds (dc'Eyarsohirns quei) 
wyemipwouse wor "Anlfardyer iwi mir 
Sranılar, za) gpärana porp ab wopirin 
vinvaeıy dwipjurer, inirvır den gp- 
vn wis yırlaımc. Ölympias (ut Era- 
tosthenes est autor) quum euntem ad 
bellum. prosequeretur Alezandrum , 
arcanum ortum ejus soli detezit, 
hortata ut pro natalibus rei ani- 
mos (6). Notez que, selon Justin ‚ le 
sommerce du serpent, et JOlympias 
ne fut qu’une röverie. Cette reine 
songea qu’un grand serpent jouissait. 
@elle la nuit qu’elle congut Alexan- 
dre (9). Un.de nos meilleurs criti- 

jues, en commentant cc passage de 

fastin , observe qu'il y avait desser- 
pens’dans la Macedeine qui #’appri- 
voisaient de telle sorte , Er les 
femmes les mettaient autour du bras 
et autour du cou,on guise debracelets 
etdecolliers, ouafin de se divertir, 
ou afın de se rafratchir. Tl allögae lä- 
dessus Pautorit6 de Lucien. Hoc au- 
tem non abs re fuert meminisse , 
(nam ex nihilo , üt aiunt ‚nihil ) re- 
‚periri in Macdlonid serpentes, qui 
dam facild mansuefieri possint, utex 


(5) Plar., in Aler., initio, pag. m. 685. 
(6) Idem, ibidem. 
„(2 Qud race zum mater Olympias emerpit, 
ville fwietem art cum ingend berpen 
1 talantıra disent rolnpiart) Janin, Ib. KIT, 
ap. XF. 





} auctorem ciere possum 


OLYMPIAS. 


üs olim et puell@ et matrona sibi ar- 
millas , sibi monilia facerent , vel ut 
animulas suas oblectarent, vel ad 
corpusculum frigerandum. Hujus rei 
Lucianum in 
Alexandro, sive Pseudomanüi (8). 
Lucien ne parle ni de ces bracelets „ 
ni des colliers; mais il dit des choses 
quine sont pas moins surprenantes. Il 
assure que les femmes de Pella uour- 
rissaient de grands serpens si appri- 
voisds qu’ellesleur donnaient ä Liter, 
et qu'ils couchaient avec lesenfans. I} 
Sonjectureque latradition quicourait 
d’Olympias fut fondee sur cette rai- 
son. "Errasde idhyre dydaorras waup- 
Ylöne, ipipus wärv, na) mbanealc, de 
kai im) yuramar mplqıedeı, zai war- 
Hug evyuaßsüdur , za) marepdrous dyi- 
xıebau, za) Onkaudreus ph ayarascıın, 
za) yara vivur dab Omas nard radre, 
weis Argus, wonci Si yırımaz airu 
was ame , Bar nad bh wog wie 'Odup- 
er Naqumärcı wäre unbe, 
ardyor, dpdaonroe 
u euguahudune aö- 
m ,arouvnas mar ipwerdv in mb ndruger, 
en ör. Ibi cum immani magni- 
tudine dracones conspicerent, eicures 
ac mansuelos, adeo ut & mulieribus 
alerentur, et cum Pueris oubarent , 
et se conculcari susüinerent, neque se 
‚premi_ indign& ferrent , denique in- 
fantum more lac & papilld ‚nt 
(quales apud illos sunt permulii ) 
unde verisimile est olim de Olympia- 
de fabulam increbruisse , quandd 
concumbente cum ill4 hujusmodi puto 
quopiam dracone, Alezandrum con- 
nperat, unum ex his serpentibus , 
qui esset pulcherrimus , paucis obolis 
emunt (9). Selon Plutarque (10) les 
femmes de ce pays-lä se servaient de 
cesseı pendant la föte de Bacchus; 
car affectaient de a celebrer 
avec tous les signcs du plus furieux 
„fanatisme. Ellesfaisaientdonc en sor- 
te que ces bätes se glissassent sur les 
thyrses qu'elles portaient & la main „ 
et sur les couronnes qu’elles portaient 
ä la täte ; ellescroyaient par-Iä faiı 
plus de peur auz Yommer nr rem: 
que qu’ ias se piquait plus que 
ies abtres’d'ätre trahsportes de fu- 
Taı illus Faber, in Justin. , ag 
Pr Gerne, 683. on 
Preudomanti, - 063, tom. 
ee re 
(10) Plutarch, , in Alexandro , pag. 665. 






















OLYMPIAS, 





an Ne 





’Peragens ritum horridiore ipectaculo, 
‚ntes mansuefactos ü thia- 

sis ingentes (11). 
(C) Ceux qui pretendent Nec- 
anche een kan Omnia ne 
trompent.] Nous apprenons de Plutar- 


‘que (12) que Nectanebe ou Nectanabe 
abandonnant Tachusson parent, qui 
Aui avait donnd le commandement de 
son arınde, se fit declarer roi d’Egyp- 
te(13), et qu’Agesilaüs prit son parti. 
es Perses le vainquirent et le chas- 
sörent d’ . Les uns pretendent 
il se saura en Ethiopie; d’autres 
Isent qui wien alla Iacour de Mar 
ine, parce qu’il crut que le roi 
Philippe lassisterait puissamment 
contre les Perses : mais il fut, dit-on, 
si meconnaissant du bon accueil que 
lui fit. ce prince, qu’il n’oublia rien 
poar jouir d’Olympias , et qu'il re- 
<ourut möme aux prestiges de lama- 
ge od il etait un grand mattre 114). 
fit succomber par co moyen cette 
reine, etla rendit mere d’Alexandre, 
On ajoute que Philippe en decouvrit 
quelque chose,, et que depuis ce 
temps-läsa femme lui fat tres-suspec- 
te d’adaltere, et que ce fut la verita- 
bie raison pourguoi la renvoys. Ce 
sont toutes fables. La ‚chronelogie 
nous montre qu’Alexandre etait Age 
de six ans lorsque Nectanebe fut 
chasse de son royaume. Je tions ceci 
du docte Freinshemius , et je lui en 
donne tout P’honneur. ec desunt , 
dit-il (15), qui fabulosum id quidem; 
non tamen adulterium matris falso 
jactatum adserant. Quippe pulsum 
i regno Nectanebum , non ‚ nt 

vulgd arbitrantur, io Ethiopias con- 





(©) Tdem, ibidem. 





m£me forcune. Yigg 
Ihre , surla statne d’Esculape de Philostrate , fol. 
157, tom. II, ddit ine 





(15) Freinshemi 
UbT, cap. I, num. 15. 


ine, Supplem. in Q. Cartium , pi 
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cessisse; sed qadım adversüsvim-Per- 
icam in Philippo maxime ididm 
speraret, in Macedoniam vectum, 
magicis prestigüis inlasisse Olympia- 
di, torumque hospitis .temeravisse. 
Suspectam quidem exind& Philippo,, 
neque aliam tam intimam divortü 
quod inter eos sequutum est, caus- 
‚sam, pro comperto postei fuisse. . .. 
(16) Caterum Wectanebi fuga tempo- 
ribus hisce non cengruit : sexennis 
enim jam erat Alszander, quüm ille 
ab Ösho viotus,avitis opibus ezcideret. 
(D) Elle voulut bidn quon sit la 
art qu'elle avait & ce parricide.] La 
jonte de son divoree ‚et Ie nouveau 
mariage de son mari (17), la pie 
rent st vivement, quielfe exherta 1e 
roi d’Epire,son frere,ä faire la guerre 
& Philippe. Elle en serait venue ä 
bout, si Philip ne l’eht prevenue 
en mariant sa Alle aveoce monarque 
(18). Elle poussa Pausanias ä l’assas- 
sinat de son mari ; elle fit tenir des 
chevaux tout preis ä cet assassin; et 
la nuit m&me quelle rentra dans la 
Macddoine pour assister aux fundrail- 
les de ce prince, elle fit mettre une 
couronne sur la t&te de Pausanias 
attachd en croiz. Aubout de quelques 
join ‚elle lui fit des funerailles ; elle 
ai bätit un tombeau , et inspira au 
peuple la religion d’un anniversaire 
en l’honneur de r. Ensuite 
elle fit tuer la fille queson mariavait 
eue de Cleopätre; elle la fit, dis-je, 
taer sur lo giron de sa möre, et puis 
elle üit pendre Ia mereen sa presence 
(ig). Enfin elle consacra & Apollon le 
poignard dont Pausanias s’6tait servi 
Pour tuer Philippe ‚etvoulut que ce 
poignard portät le nom qu’elle avait 
eu dans son enfance. Elle fit toutes 
ces choses si publiquement , qu’on 
aurait dit quelle eraignait qu’il n’y 
eüt pas de bonnes guwe que c’etait 
elle qui les faisait faire. Voyez si j’ai 
bien entendu Justin (20). Ais stimu- 
lis irarum utrique (21) Pausaniam , 
(16) Idem , ibidem, num. 
GA 
Juli 














‚dAualus, selon 
IX ‚cap. P ‚ou mike, selon Plu- 
targue, in Alexandro, et Diodore de Sicle, Li 
Yan Mer 
(18) Tird de Justin , lib. IX, cap. VII. 
aroier da Justin ce sone; 
i les entendre comme si Olym- 
voir Clbopdire pendue. 
id, pag. m. 206, 308. 
in Olmpias ei Alerandre son 
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de impun.tate stupri sui querentem , 
ad tantum facinus ü ullse sredun. 


ıgienti percus- 
sori eguos quoque prieparatos habuit. 
Ipsa deind2, auditd regis nece, cum 
ululo afficii ad exequias cuourrisset, 
in eruce pendentis Pausania capiti , 
eddem nocte qud venit , coronam au- 
nemo alius a 





Pendentis ultionem poltaert, ad 
Per parricidium festinaverat. Novis- 


{yrealis conse- 
cravit : hoc enim nomen ante Olym- 
piadis parvula fuit. Que omnia ita 
palam facta sunt , ut limuisse vi 
fur, na facinus ab ed commissum non 
‚probaretur. 

(E) Cela paraft par una late quelle 
&crivil Ace prince.) lavaitprisletitre 
de file de Jupiter Hammon, en derivant 
ä sa mere: voici la r&ponse qu'il re- 
gut. Degräce, mon fils, toner-vous on 
Tepos , ne soyez päs mon accusateur 
aupres de Kanon) elle me fera quel- 

ue mal, puisque, dans vos 

‚itres, vous me reconnaisses pour sa 
rivale. Nous ne savons cela que par 
‘Aulu-Gelle ; car nons n’avons point 
lelirede Varron d’od il Pavait copie, 
ni plusieurs autres dcrits ob ’on en 
faissit mention. Voici les paroles 
@’Aulu-Gelle (22) : In plerisque mo- 
numentis rerum ab Alexandro gesta- 
rum, et pauld ante inlibro M. Var- 
Tonis, qui inscriptus est Orestes vel de 
Tnsnid, Olympieden, Philippi uxo- 
rem festivissime res ;e legir 
Alerandro filio. Nam quum is ad 
matrem ita icripsisset : Rex Alexan- 
der Jovis Hammonis filius Olympia- 
di matri salutem dieit, Olympias 
sitad hanc sententiam : Amabo, 
inquit, me, fili , quiescas ; neque de- 
feras me neque criminere adversüm 
Junonem. Malum mibi prorsürn illa 

um dabit, quüm tu me litteris 

(32) Aulos Gellius, lib. KIIT, cap. IV. 
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tuis üli eme confiterin 
Freinshömius se trompe., quand il 
assure En 'Olympias derivit ä Aleran- 
dre qu’elleu'avait point merit# d’etre 
upon au ressentiment de Junon ; 
'epistold petivisse ne se 
tale commeritam odiis Junonis objec- 
tare pergeret (23). Moreri , qui n’al- 
lait als aux Sources, & Ta} 
infidelement le precis de cette lettre, 
ur vötre a traduction de 
'reinshdmius (34). Jene nie point 
les paroles: d’Olympies n’alent Fair 
d’une raillerie : mais au fond, si l’on 
voulait sarröterau pied de la lettre, 
on soutiendrait fort et ferme que 
cette princesse ne nie point ses an- 
ciennes habitudes avec Jupiter, et 
’elle veutsealement que son fils ne 
®en vante pas ; de peur que Junon 
qui peut-£tre les ignorerait sans cela, 
u ne s'en mettrait pas en peine pen- 
dant.qu’on n’en ferait point de bruit, 
ne reveillät toute la fureur de sa ja- 
lousie, en voyant ce nouveau bitard 
de son mari pröner par toute la terre 
les faveurs d’Olympias. Puis done 
qu’ä suiyre le senslitteral,on ne trou- 
Verait rien davantage dans les paroles 
d’Aulu-Gelle , il n'est pas permis de 
les citer en italique, comme si lon 
Ytrouvait Tormellement qu’Olyzapi 
ait protest de son innocenoe. 
termes (25) dont Plutarque s’estserri 
(26) signifient seulement qu’elle vou- 
lait que son fils se tät: 
graı ifference entre 
veux pas que l’on m’accuse 
Junon; et je n'ai rien fait dont 








fevant 





Junon se doive jächer. Elien raconte 
une chose qui temoigne que cetts 
reine fit un jour une rlezion pleine 


de pitid, surla faiblesse qu’Alexandre 
avait fait paraftre de vouloir „pe 
pour un Dieu. Apprevant qu'il dtait 
mort depuis quelques jours sans tre 
encore enterre (27) , elle s’dcria: O 

(29) Freinsbemius, Sopplem., lid. I, cap. I, 
num. 20. Tleite Agel., 13, 4. 

(4) Faite par Du Rier, ei jeinte au Q-Cerce 
Au Vangelas. 

(9) Cetidire cz qui auribus direct 
ment & Olympiar. 

Era H ganı auriv dgendrdes 
we) ayur , Oi wabeıral pa Aula 
Amer "Ardfardper wpde rar "Hpar, Ali hoc 
ıllam alunt abdiedue ac dirisse : Non deine 

lexander in erimen me apud Junonem vocare. 











MNexandro. 
iyer Ellen, Var. Minor, lb, KIT, 


. OLYMPIAS: 
mon pauvre fils , vous aves fait tous: 





dire, zai li hama wera- 
ex izur, yacmı dum, zei magıı. Tu 
verö qui inter coelites locari volue- 
nis , et id perficere summo studio co- 
natus sis, nunc neque illorum quidem, 
quorum omnibus mortalibus equale 
<t par jus est, partice; Ei ‚Polos , 
terre sepulturreque (8). Cela me fait 
souyenii la raillerie du sophiste 
Theocrite (29), qui apprenant lamort 
Alexandre, dit & ses compatrjote: 
Ayez bon courage , messieurs , puis- 
que vous voyez les dieux mourir 
plos töt que les hommer, 

(F) Alexandre se disait fils de Jupi- 
ter, et se faisail traiter de Dieu. | 
Cetie usurpation des hoı 
tendait ü diverses choses,, et cntro 
autresä disculper Olympias, qui pas- 
sait poor s’dtre mal gouvernee sur le 
chapıtre de la chastete. Voici mon 
temoin ; il nous apprendra en m&me 
temps la venalite des oracles du pa- 

ınisme. Nous allons voir qu’Alexan- 

Ire fit corrompre les prötres de Ju- 
piter Hammon , pour les engager & 
röpondre ce qu'il sonhaitait touchant 
lapaternite deJupiter. Igitur Alexan- 
der cupiens originem divinitatis ac- 
irere „ simul et matrem infamid 
Iberare, ‚per premissos subornat an- 
üstites „ quil sibi responderi velit. 
Ingredientem templum statim antisti- 
es us Hammonis filium salutant. IL 
lets dei adoptione hog se patre sen- 
seri jubet. ogat deindö , an omnes 
interfectores parentes sui sit ultus ; 
respondetur, patrem ejus nec_possa 
interfici , neo mori; regis Philippi 
ictam plens ulionem esse (30). 
Far die ailleurs (31) qu’une fine poli- 
tique le poursa & vouloir passer pour 
un Dieu : il l’avouc 4 son pere dans 
un des dialogues de Lucien (35). ai 




















Jusia, ib, XI, cap. XL. pag. m. air, 
an One Ti HIT? KA 
Gr) Dan Farticle Mackvorrn, tom. X, pag. 


mneurs divins- 


a3ı 
dit aussi qu’il dtait ps reserved enr 
vers les Greos, touchant cette pre- 


tention, qu’envers les barbares: mais 
dois ajouter ici qu’il abandonı 
in ce mönagement ; il voulut que 








je 
em! 


s les villes gracques fissent des decrets 


concernant sa divinitd. Les resolu» 
tions qu'elles prirent lä-desaus furent. 
differenten ; le decret de Lacedemone 
fut congu en ces termes : puisgu A- 
lezandre veut £tre Dieu, quille soit. 
"Are air or die ijagiearre. Anz 
örme dh ine, imudh "Anikardor 
Beis. Htaque aliis 

ntibus, Lacedremoniide- 
cretum ejusmodi fecerunt : (Juoni 
Alexander Deus esse vult, 
3). Lauteur que je eite n’a point su 
tout cn que firent les Athöniens ; il 
ne nous parle que de leur opposition 
au decret que Demades leur proposa, 
qu’Alexandre füt desormais le trei- 
zitme des grands dieux (34. II fut 
condamne äl'amende, pour avoir osd 
proposer cette impiete. Elien n’en 
savait pas davantage ; m: est fort 
apparent que Demades ne desista 
point de son entreprise, et que le 
decret passa enfin (35). 1} representa 
aux Atheniens gqt’ils prissent garde 
de ne pas perdre laterre en vonlant 
tropsoigneusement conserver le ciel. 
‚rasme n’a point compris Ja pensde 
de cet_orateur. Quicm Athenienses , 
dit-il (36) , vellent „Alexandro divinos 
'honores decernere , videte, inquit (De- 
mades ), ne dum colum custoditis , 
terram amitiatis. Alexander enim 
ambiebat monarchiam. Absurdum au- 
tem erat eos sic alium donare,coxlo , 
ut ipsi terrd sud pellerentur. Erasme 
suppose que Demades s’opposait aux 
'honneurs divins Alexandre, etil le 
fait raisonner confusement. Ce sont 
deux fautes. La verite est que Dema- 
des conseillait cette deification, et 
qu’il se fondait sur ce qu’il etait & 
craindre qu’Alezandre ne conqult 














(93) Elien., Var. Rister., li. IT, cap. XIX, 
On 1 9, cap. Ki. Veran au 
Athönke, li, PT, pag. 










ad Genten, Hain Ch „ Homi 
KA VI ie poster. ad Cor. (de par ımdgarie ıl 
Ueralı dire dr 


urihue dur Romains ce quü 
dihfniens , comme Sanmane leremarquein Law- 
e ser DATE) seine Gy 


lb. FI pım.ieg- 
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NAttique, pour chätier ceux qui lui 
auraient reluse leciel. Voyez Diogene 
Laörce au livre VI, pag. 345: vous 
y trouverez que les Atheniens decer- 
närentä Alexandre la divinite de Bac- 
chus.Fugınaphru’Alıralas’Anifardı 
Aulrvewr, züpi, iqn Ziyamın meivarı. 
‚Atheniensibus Alezandrum Liberum 
’Patrem decernentibus , et me, inguit 
(Diogenes) , Serapin faeite. Yai dit 
dans la remargne (P)’de Varticle de 
ee congudrant»quilu'ya gadrediap- 
a tre fermement 
r\ 















etaft homme : 
femmes et il dormait ; et il croyait 
que c’ötaient dur infirmitds mcom- 
Ppatibles avcc la divinite. Mais com- 


ment pouvait-il done croire que Ju- 
iter Peüt engendre ? une blessure 
"avertit aussi qu’il etait homme , et 
älen prit occasion de railler un peu 
les flatteurs qui lui conferaient la 
divinite. 
Cast du vrai sang , et non de Ukumenr velle 
Qui ooule aux dieux de nature immortelle , 
leur dit-il, en leur.montrant ce qui 
sortait de sa blessure (37). Quelques- 
uns disent que ce ne fut point lui, 
mais Callisthene , qui employa cette 
Faillerie. Voyez # 1’ägard de taut ceci 
le Commentaire de ii 








inshemii 
lechapitre VII dalV*. livre de Quin- 
te-Curoe. Ce que Zonare raconte que 
ce prince se voyant prät ä mourir,se 
voulut jeter dans l’Euphrate , afın de 
Dersuaderau monde satranslätion au 
ciel , n’est point destitud de toute ap- 
Parence ; car de quel manege ne 
s’etait-il point servi pour persuader 
quil dtait un dieu , et pour etablir 
le culte de sa pretenduec divinitd? 
Jamque omnibus praparatis quod 
olim pravd mente conceperal uno esse 
maturum , quonam modo ceslestes 
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‚konores us „ cmpit. agitare. 
Jovis flium non diei tantum se, sed. 
etiamcredivolebat , tanquam perind& 
animis imperare posset acliı fta- 
que more Persarum Ma« vor 
'nerabundos ipsum salutare_proster- 
nentes humi corpora , etc. (38). 

Le sieur Naude me fonrnit ici une 
ron Age ique. Alexandre, die 
i ‚fit eroire ... 
vint au monde, la dee: 
ta si assidlment aux couches d’O- 





Iympias , quelle ne sonyea pas & 
ieeourir le temple quelle avait en 
;phöse, lequel dans vet intervalle 


ipalement qu'il fuc entrsmant consommd par un 


‘oaptifs Iui ayant donne la eonnair- 
sanca du remäde dont on se pouvait 
soıvir contre les flöches empoisonndes 
des Indiens, il fit croire, auparavant 
que de le publier, que Dieu le li 
avait reveld an songe. Mais cette in- 
satiable eupiditd Payant conduit jus- 
ques a se faire adorer, il reconnut 
enfin par’ les remontrances de Cal- 
listhöne, par Vobstination des Lacd- 
demoniens „ et par les blessures qu'il 
Teoevait tous les jours em eombattant, 


que vr ses ne seraient ja- 

mais suffisantei pour pouvoir 

cette nouvelle a} iheote, etquüfent 
en 


une plus graı une mer 
une petite acc am Bach, que 
Pour dompier ici-bas et dominer touie 
la terre. Il n'est pas vrai qu’Alexan- 
dre ait fait aocroire que Diane , trop 
ocoupde aux couches d’ Iympian, 
laissa brüler le temple d’Ephöse. Ce 
fat la d'un ‚historien dout 

lutarque s’estmoqus (42): ne 
ne EN ’elle BER ındre. 
Les Laodädmeniens Fopposerent-ils 
& sa deification ? Ne firent-ils pas un 
decret en sa fareur (421? et quoi- 
qu'ils le tournassent malignement , 
on ne peut pas dire qu’ils aient die 
un obstacle ä son dessein. 

(6) Z’exhortation qu’Antipater 
avait faite en mourant, de ne: point 


(@8) Q. Curtiun, Lib. FIIT, cap. P. 
IC ‚add, Cowps d’Etat, chap. ZIT, pag. 
m 58, 
II n’6it pas fortuit, puisgu'un marand 
rege 
faire n 


sei. 
1) Voyes lartiele Fowrananz, cisation (9), 
(an area Parc o 


. tom. VI, pag. 


(62) Yoyen,eirdeuser Eisen, eitation (33. 
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frir qu’ancune, montdt ja- 
a ne et an fait dan 
Sicile nous a conserre 


ii -baries d’Olym- 
pias ; et sans donte il ne l’insdra que 


er plus de poids ä lacon- 
na dei 
4 


pour donn 
dusion. et tam atrocibus, 


‚posse: 
der a 


233 

vint que Frangois Hotman (45) de- 

mmandd dses adversaires u unt ils 

faissint un a and breit contre an 
‚Francogallia (46), imprimee au 

des Alpen, et se disaient ien sontre 

ont Pouvrage avait dt im- 

prime dans Paris möme. 

nt le 
fun 





lerniers soins d 


mes, qui 
faire en sorte que ses habits, quand 
lawuede 


elle sera par terre, ddrobent 
toutce quela pudeur defend demon- 
trer. Insuper exspirans capillis os, 
veste crura contexisse fertur, ne quid 
1 in coi jus indecorum vi- 
in pareil soin est moius 
dans Polyxene, qui dtait 
une jeune fille, et une personne trös- 


i- vertueuse: Euripide n’a manque 
debe- d’observer ae Gonnı tres Bon 





‚Ppropria est fortitudo , quique sapien- 
tores ei enoree iolenı esse Hatı. 
rd, imperium adepti , tamen licenti& 
corrumpuntur ac depravantur : quid 
& mulieribus , quibus nihil natura 
zit mollius, neque mobilius ‚neque 
infirmius , expectandum (44)? On ne 
peut point condamner plus forte- 
ment la conduite de ces geuples qui 
mettent entre les mains des femmes 
Tautorite souveraine; et ndanmoins 
Lambin publia son livre ä Paris, avec 
rivilege du roi, et le dedia m&mo & 
Erarlesıx, lorsque Catherine de Md- 
dieis etait la toute - puissante. Il ne 
faut pas »’etonner qu’l ait cu alors de 
les es; la mauvaise conduite 

de cette reine dtait capable de les 
irer d ceux m&mes qui auraient 

‚&t& les moins prevenus de la loi sali- 
que; mais il faut s’dtonner qu'il ait 
u amez de eourage pour pußlier ce 
pensait, et que sa hardiesse ne 











CE) Binder Hentai KIN, em X 
(X) Divayı. La Cornel. Nepot. , pr 





it pas fait du pröjudice. On ne /. 
de en = 


ordre que sa chute füt accom; 

de toutes les bienscances (48). 

HA, zu) Indezeue‘, Zune 

Tladr wpirmer alien alexa wu 
er 

Koiwrun 8, Anpiwrur Super? drei- 
en mai, mm 

Magnam rollieitedinem habnit decenter ni ca: 

Es ocenliares qua occuliare oculor virorum 

‚convenit (f5)- 








Pline le jeune observe la m&me chose 
touchant la gande vestale que Do- 
mitien fit condamner 4 ötre enterrde 
toute vive. Quinetiam qulm in illud 

um cubiculum denittere- 


(45) Foyer Matagoain advenun 
1m nie Ya nase alla Anm 
Matbereili, pag. 245 , 

(46) Cast un ouwrageol iloondamne larigenca 
des fünmes. Voyen ‚tom, VII, pag. 277, Car- 
tele Horman , citation (19), et m.“ 


remargue 





jaripiden, in Hocubl), vs. 588, pag. m. 

ein alle, di KUT, au die 

Pen fuit partes velare tependı 
Tune eura velare tegendas 
Cium caderes, castiqne decas servare padoris. 
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tur, Rasissetque descendenti stold 
veriit so, ac recollegit. Clumque ei 


carnifex manum daret, adversatae: 
Ph foedumgu am 





Po@te qui remargue qu’en mourant 
elle tomba de cheval etendue tout de 
son long sann rien montrer, nous 
Permet de croire que le hasard diri- 
gea ainsi leschosen. 


HS Gau phyn worin, ne) ind 











Eiganlur ipriöcn zur 
Pr 
"Hexurer Hpar id näßn Sim) vudie 


Mais que dirons-nous de Cösar,, le 
plus impudique de tous les hommes, 
qui eut ndanmoins une precaution 
semblable ä celle de Polyxene? Ut- 
que animadvertit undique se striclis 
Pugionibus peti , 1ogd caput obvolvi 
simul sinistrd manu sinum ad ima 
erura deduzxit quö honestüis cuderet,, 
etiam inferiore corporis parte velatd 
(5a). IL faut dire que non-seulement 
TPimpudicitd trouve des bornes dans 
les personnes qu'elle domiae , mais 
aussi qa'il y a des gens fort derdglds 
dans leurs actions, qui dans leurs 
roles et dans tout le reste de 
'exterieur, observent religieusement 
les lois de la bienseance (53). Quant 
au courage qu’Olympias fit paraftre 
le dernier jour de sa vie, en voici 
une belle description : Sed Olym- 
Pias ubi obstinatos venire ad se ar- 
vesteregali , duabus an- 

eillis inniza ultrö obviam procedit. 
Qud visd, percussores attoniti for- 
tund majestatis prioris, el tot in ed 
memori oceurrentibus Tegum suo- 
rum nominibus , substiterunt ; donec 
& Cassandro missi sunt, qui eam 








(50) Plinins, epist. XL, li. IP’, pag. m. afo. 
(5 
weh 
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confoderent , non refugie ientem gla- 
diem , noo vulnera, aut muliebfiter 
vociferantem , sed virorum more for« 
tum, pro glorid veteris $ 


rosapie 9 
mortisuccumbentem ‚ut Alexandrum 


Posses eliam in moriente matre 
oscere (54). Cela montre que cenx. 
Ye la cruaute est 


qui disent 





„5 COrps qui ne veffactrent jamais.) Sa- 








ron est le moderne dont je Yeuz 

ler : je ra, i sen parales, 
Apres aydir mie fc le texte Be Sido 
mius Apollinaris qu'il a commente. 


Magnus Alexander, nee non Augustus, ha- 
ent 

Concepti, Phebumgue, Joramgue 

Dinsde ET nanguc haram quer mar 

Grnifid sub Seyris patrem mac: 

her Phebigenam tere gaudebat hahert,, 

Paonii jactanıs Epidauria signa draconis (55). 
La note de Sararon sur le quatridme 
de ces six vers contient ceci: Hırc ıla 
Alexandro dicta sunt, non Au- 
gusto, ut vir dactus (56) scribit, qui 
Quidem Alerander quarebat patrem 
Suum insignitum serpentis maculis , 
quibus insignita erat Olympias ma- 
ter, quäcum Jupiter Hanımon sub 
specie serpentis concubuerat, et ser- 
Pentinas maculas inusserat sui con- 
Cubitds testes. Idem, de Accid Au- 
gusti matre, Sueton., cap. 94. I a 
Taison de soutenir que ce vers con- 
cerne Alexandre et non pas Auguste. 
Mais ot a-t-il lu qu'Olympias porta 
sur son corps lesmarques de l’animal 
dont Jupiter prit la forme ? Personne 
n’en fait mention: je crois danc que 
les taches dont parle le poete sont 
‚celles de la r&putation decette reine: 
il veat dire sans doute qu’Alexandre 
chercha son pöre dans le temple de 
Jupiter Hammon , afın d’eflacer ces 
taches, c’cst-ä-dire alia de mettre ä 
couvert ’honncur dı möre. Les 
paroles de Justin que j’ai citdes (57), 





















{ED Janin, Id. AP, cap. PT, pas. m. 






fort ein, carn. It, aan 
so) €. Caeluben, di Sacton. 
9 Dia a remargue (0), eittion (30). 
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nous condaisent ä co sens-Ii. J’avais 
fait cette observation avant que do 
eonsulter le commentaire de Frein- 
sbemius, od j'ai trowv6 la m&me cen- 
sure de la pensde de Savaron. Vescio 
iu da potis aorpiendun sit Sido- 
nins Carm.2, 134, keit 
Alexandrum Ku 
Cynil sub Syria patrer mecalie genetricis: 
quam ‚ut explicat virdoctissimus, de 
is a concubitu draconis , in ma- 
is corpore relictis, ut ninirum Sido- 
Rius velit, eum per infanılam matris, 
quamgomodo adulteril ream agebat, 
Hammonem sibi patrem quasivisse. 
Certö enim de maculis ejus generis 
serpentinis nihil recordor legisse , 
ed, ad Olympiadem pertineat (58). 
il Pagisait WAtia miöre d’Auguste 
l faudrait parler autrement; car nous 
lisons Saetone que les marques 
qu’elle eut sur son corps apres avoir 
w’un serpent Vavait connue, 


Tem; it tont le reste de sa vie 
d’aller au bain ; elle n’osait parattre 
avec une nudite si bigarree. Cette 


aventure est si dtrange et si dion- 
nante, que sielle diait certaine elle 
mettrait & bout tous les esprits forts. 
Qu’ou me permette de la copier. In 
Asclepiadis Mendetis @wxeyripirur 
ibris lego, Atiam, cum ad solenne 
Apollinie sacrum medid noote venis- 
sel, posid in templo lecticd, dum 
ezteree matrone dormirent , obdor- 
misse , draconemque repent& irrep- 
sisse ad eam, paulöque post egres- 
zum ‚ illamque expergefactam quasi 
& concubitu art p rifichsse a 
statim in corpore ejus extitisse macu- 
lam „ veluti depicti draconis , neo po- 
imiste unquam exigi, aded ut mox 
‚pwblicis balneis perpetud abstinuerit 
we; Si de telles histoires n’avaient 

debite: une fois, et que dans 
wo siecle philosophe , on aserait 
moins #en moquer ; mais quand on 
fait reßexion qu’ayant commence de 
se montrer aux temps fabuleux, elles 
ont &td renouveldes en divers sidcles, 
om me balance point 4 sontenir que 
les fictions poetiques leur ont donne 
la naissance, etque la flatterie en a 
fait tirer diverses copies, tantöt en 
faveur de celui-ci , tantöt en faveur 
de celui-lä. Les Messeniens debite- 


Freissbemins, in Q. Cortiam, lib. 17, 
ep. FIT, num. 35, 
(59) Secson., in Augume, cap. XCIV. 




















235 
rent qu’Aristomdne naquit un Dieu 
hosd en it. Les Sic; 


zent 






z et pı 
qui en honorerent Auguste. Une tele 
naissance semblait si glorieuse,, que 
Vempereur Galerius, älsd’un paysan, 
(6r)se Vattribua (62) pourse donner 
du merveilleux. Remarquez que Sci- 
ion etait bien aise que l’on crüt cela 
je sa möre; et je ne saissiles hrabiles 
Romains n’aidaient pas un pen & fo- 
menter cette opinion: car dans P’dtat 
od Annibal avaitreduit Rome, il etait 
Asouhaiter ge les erreurs populaires 
relevassent les rances, et fissent 
regarder Seipion comme un homme 
destind des Sieux äde grandes cho- 
ses. Voici de belles les de Tite 
Live, Fuit enim Scipio, non veris 
tantlım virtutibus mirabilis , sed arte 
quoque quädam ab juventd in osten- 
tationem earum compositus: pleraque 
apud mulüitudinem aut per nocturnas 
visa species , aut volut divinitus mente 
monita, agens et ipse oaptig: 
dam superstitione animi , sive ul im- 
‚peria oonsiliaque velut sorte oraculi 
missd, sind cunctatione assequeretur. 
Adhoc jam ind& ab initio praparans 
aninıos, ex quo togam virilem sump- 
sit, nullo die prius ullam publicam 
privatamgus rem egit, quam in Ca- 
pitolium iret , ingressusque @dem 
consideret: et plerumquetempus solus 
in secreto ibitereret. Hio mos, qui 
‚per omnem vitam servabatur „ seu 
consulid, seu temerd , vulgate opi- 
nioni fidem apud  feoit, stir- 
pis eum divinevirum esse ; retulitgue 
Jamam, in Alszandro Magno prius 
vulgatam, et vanitate et fabuld pa- 
Tem ‚anguis immanis concubitu co! 
ceptum, etin cubieulo matris 
rs@pd visam prodigü ejus speciem, 
interventuque hominum evolutam re - 
penis ‚ atque ex oculis elapsam. His 
Velandm ignominie repetitum ex antiqui 
DE fire span nr she ira 
‘de Aristomene Meısenior de Arisiodamd Sieyo- 
'nios jactavisse, Freinshem. , Quint, 
Cordum apı I, num. 17% 
(61) Aurel. Victor, in Epitome , pag. m, 222. 
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miraculis numqukm ab ipso elusa 
‚fides est : quin potius auota arte qud- 
dam, nes abnnendi tale quiequsm, 
alam affırmandi. Mulia alia 
ejusdem generis, alia vera, alia ası- 
mulata , admirationis humanz in eo 
juvene excesserant modum : quil 





WE par 
OMNIBONDS, en italien Ogni- 


buono *, fut Yun des bons gram- 
mairiens du XV“. siecle. Il se 


surnomma icenus & cause 

’iletait ne & Lunigo (a), en 
Jatin Zeonicum , dans le Vicen- 
tin. TI fut disciple de Victorin 
de Feltri, un des premiers res- 
kauratenrn de Vancienne latinite 
(b). Ti Etudia la langue grecqueh 
Venise, sous Emmanuef Chryso- 
loras (c). Ilit des commentaires 
sur Lucain, sur Salluste, sur 
Valere Maxime, sur Quintilien , 
sur les Oflices et sur le trait€ de 
Oratore de Ciceron,, etc. Il mit 
en, latin une partie des Fables 
@’Esope; le traite dg Xenophon- 
de Yenatione, et celui de saint 
Athanase conirä Genies et He- 
reticos (d). Ce n’est la qu’une 
partie de ses dcrits. 
au 1 Monbeie ma Ognibene. Volke 
que romarque Ledachat. 

(«) Leandro Alberti , Deseritt, di tutıa 
Aualia, folio 470, edit. de Penise 1561, ind". 

(6) Idem , ibidem. 

(©) Gesmeras , in Bibliothech „ folio 537. 

(@) Epitome , Bibliotk. Gesneri, p. 6ft. 


OREGIUS ( Aucusrin), grand 


cardinal Barberin (a), legat de 
Bologne, d’ezaminer si Aristo- 
te avait enseigne la mortalit& de 
Yäme. L’intention de ce legat 
etait de faire interdire par le 
Pape les legons sur Aristote, al’e- 
gard de cette matiere, en cas 
qu’on le reconnüt coupable de 
cette impiete. Mais Oregius l’en 


Philosophe, fat charge par le 
e 


($). Il en fit un, de Angelis, et 
un autre, de Operibus sex die- 
rum, que l’on imprima a Rome, 
Yan 1632 *, 
Ph 
(b) Auchap. Y ı conmltes Fromondus , 
Philos. Christ.,.de Animä, pag. 761. 
ce 
Ar Bierentin une Sreheriie de Bend- 


ventet cardinal ea 1634; il mourat en 1630. 


ORICELLARIUS (Bernann), * 
Florentin ‚allie des Medicis (a), 
eut part aux plus belles charges 
desa patrie (d). Il forissait vers 
la fin du XV”. siecle. Ce qu’on 
citera dans les remargues moi 

'e queses ouv: taient d’un 

a aan 
coupde Partialite l’expedition de 
Charles VIII en Italie (c). Je ne 

se pas qu'illefaille distinguer 
Se Bernard Ockicurarrus(d),dont 
Erasme a dit une chose qui me- 
rite d’&tre sue (A). Pierius Vale- 
rianus a fait mention de notre 
Bernard (B), et Pierre Erinitus 
aussi (C). Jean de la Casa avait 


(@) Voyes la remarqus (B). 

n Fir consularis gravissimus. Poccian- 
us ‚ de Seriptor. forent. , pag. 3a. 

(() Qu& in historid moderatio seriptori 

Corveniens , et allenus & studiis par- 

tium animus desiderantur. Mabill. Musi 
Iual., tom. T, pag. 169. . 

(d) Konig en fait deux autenrs. 
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une seur qui fat maride avec un 
Oricellarius. Les filsde cetteseur 
eurent soin de la sepulture et 
des &crits de leur oncle. Je ne 
wecelaqu’afin d’avoir lieu 
decorriger une faute qui concer- 
ne Naogeorgus (D). 
M. de Thou fait mention d’un 
Honace Onıceztanuus, Florentin, 
i s’enrichit prodigieusement 
ns les gabelles de France, et 
qui se voyant odieux & cause de 
ce grand gain, s’en retourna en 
son pays. Le grand-duc le de- 
puta pour son mariage avec une 
Ile du duc de Lorraine, !’an 1588 
(e). Il y avait en m&me temps 
CBaRLes OnıceLLarıus, academi- 
cien de Florence et chanoine de 
la Metropolitaine, fort estime 
de Bierre Victorius, Fi lui don- 
ne Is elı lans la 
face & son Consmentaire vr le 
III“. livre de la morale d’Aristo- 
te ( f). Notez que le nom vulgaire 
decette famille est Rucellai. J’en 
donnerai des preuves, non pas 


tant afın d’eclaircir un fait don- ı, 


teux, car celui-ci ne l’est point, 
u’afın d’avoir lieu de faire men- 
tion de quelques personnes de ce 
nom-IA (E). 
J’ajoute que « Catherine de 
” eiiein amena en France le 
Premier de cette maison, qui 
» sy est &tabli; et qwil n'y a 






» long-temps qu’un envoy& 
» Te Florence fit valoir 
» desdroitsquiluietaient dusdu 


» chefdeses ancätres quiavaient 
» &id etablis dans le royau- 


(e) Thuan , Zib. XCIT ‚Pag. 230. 


(I) Poyes la page 257 du Notisie Let- 
terarie ed Intoricl i Uomisi 











mES Florence, info. , Tanız 
(@) 1 dit de la famille Rucellai, 
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» me.....;»que ceite reineavait 
une tr&s-tendre affection pour 
tous ceux de cette maison; quelle 
les regardaiten ue maniere 
comme des allies, car ils des- 
cendaient des Visconsti par les 
femmes, et ils appartenaient de 
ce cöle-lä & la maison des Me- 
dicis (h). 

(h) Mercure Galant de fr. 1703 , pag. 
a dafür ma pop 
(A), Erasme a dit une chose qui me- 
rite d’Etre sue.] Il ne put jamais l’en- 
gager & parler latin: ce n’est pas 

" 
Fert d cause quiil en aralt etu 
finesses etles beautes, et 
it d’&tre barbare, s'ilse, 
la parler sur-le.champ. Erasme ra- 
conte cela au sujet d’an apophtliegme 
de Pollion. Cet orateur reconnaissait 
ju’en bien plaidant il avait acquis la 
facilit6 de plaider, et qu’en plaidant 
souvent il #dtait rendu moins capır- 
ble de bien plaider. Il arrive la md- 
me chose & ceux qui parlent souvent 
latin ; ils acquierent la facilite depar- 
ler ‚ et ils perdent P’habitude de par- 
ler exactement et poliment. Pollio 


fac- 
jaia 








magisquäm facultas , nco fiducia scd 
temeritas paratur. (Quod accurats 
factum velimus, rard faciendum est. 
Hdc ratione duci videntur' Itali qui- 
dameruditi, qui licet pulchre calleant 
latine, tamen vix unguam adduci 
ossunt ut in familiari su 
Yatine loquantur, At si quandS com- 
‚pellit necessitas, dieunt exactd, 
sique de scripto. Vovi Venetia Ber- 
nardum Ocricularium eivem Floren- 
tinum, cujus historias si logissen , 
dizissesalterum Sallustium, aut ceri& 
Sallustü temporibus scriptas (1). 
Numquam tamen ab homine ü 
trare licuit, ut mecum latind loquere- 
tur : subind2 interpellabam, surdo lo- 





Voyes ce le Poccianti, 33 de 
Ser Fiorenie, it de Bemiahdie Ortes 
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queris ‚vir preelare, vulgaris lingua 
vestratis tam sum ignarus quam In- 
dica. Verbum latinum nunguam qui- 
ui ab eo extundere (2). Cette pröcan- 
tion des Italiens a dur6 long-temps ; 
car nous apprenons de Scioppius que 
Paul Manuce ne se laissait arracher 
qu’avec mille peines trois ou quatre 
mots latius : ce qui faisait que les 
Allemands , qui lallaient voir, fai- 
saient plusde cas de leur science que 
de lasienne. Is parlaient latin plus 
facilement que lui, d’oh ils con- 
luaient qu'il ne les egalait pas. Le 
pöre Maffde n’osa soutenir la conver- 
sation avec le m&me Scioppius, par- 
ce qu'il auraitfallu repondre en latin. 
La repugnance de ces messieurs ne 
venait pas tant de ce qu'ils auraient 
eu de la peine A s’expliquer , que de 
in crainte de s’accoutumer aux har- 
bariemes , qai sunt presque indrita- 
bles 4 ceux qui parlent latin en con- 





ersation. Je m’assure qu’on ne sera das 


gun fichd de trouver ich le es 
le us a, passage d’Eras- 
me.La Enformite des matieres m’au- 
torise 4 les rapporter. ihil non fa- 
iunt (Itali) ut evitent omnia, und2 
aliquid infuscande et contaminande 
‚orationis periculi ostenditur. Latine 
igitur nungulm loguuntur, quod fieri 
vix posse persuasum habeant , quin 
quotidianus ejus lingue usus, ad in- 
star torrentis lutulentus fluat, et cu- 
Jusquemodi verborum sordes_secum 
'rapiat , que postea quodam familia- 
rüatis jure , sie se scribentibus inge- 
vant, ut etiam diligentissimos fallant, 
et haud dubid pro Latinis habeantur. 
Hoc eorum consilium cum haud intel- 
Ligant Transalpini , id eorum inseitie 
Perperam adsignant. Sicrect& Paulo 
Manutio usu venit , ut quoniam viz 
tria verba latina in familiari sermone 
‚proferre poterat , eum Germani com- 
plures, qui loquentem audituri ad 
cum venerant, vehementer pre se 
‚contemnerent. Huic tamen nemo , qui 
sanus sit, ad puritatis et eleganlie 


Iatinz summam quicquid defuisse 
dizent Gun. Mil: Groque Feines 
Maffeus jesuita nomini atque fame 

respondere visus est, cum ad 




















ai 
Kam Roma undeviginti abhino anna 
a) ., „lb. VIII, pag. 634, 
eg Apmehi La. Prtt, rue. 64 
(9 Sciopnius, in Julico de Stile hinten, 7. 
m . 
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salutatum venissem. Noquo enini in- 
ducere animum poterat „ ut latine 
mähtrespendendilcanı subiret. Pos- 
teh vord lectd , releotäquesejus histo- 
rid , quam de rebus per Lusitanos in 
Indi4 gestis condidit, consilium ho- 
minis sibi parum fidenüis , rue 
‚nomini suo metuentis intelligere mihi 
visus sum, quod etiam facere non 
‚Potwi , quin prudentissimum judic 

rem (4). Je crois pouvoir dire que 
M. de Thou se regla sur la conduite 
de ces puristes d’Italie, car je trouve 
ces paroles dans un moderne. Le je- 
suite Maffee.... disait le breviaire en 
‚grec ‚ de crainte que les soldeismes, 
et la fagon de parler basse et simple, 
duns laquelle V’Eeriture Sainte s’est 
erprimee, comme dit Origene (*) , 
malierassent Velegance et la beautd 
du style que nous admirons dans ses 
ecritsı par la möme raison, M. de 
Thou , qui a parle latin avec Pabon- 








ınce et la majeste de Tite Live , ne 
repondait jamais aux harangues et 
auz complimens qu'on lui faisait en 
a langue , que par truchement 

)*. 

(B) Pierius Valerianus a fait men- 
tion de notre Bernard.) C’eät en par- 
laut des „aupärances trompeuses de 
Jean Oricellarius, ls de Bernard. U 
aspirait au cardinalat sous Leon X , 
et plus encoresous Clement VII; mais 
apres divers delais qui lo chagrind- 
rent sans lui faire perdre patience , 
la mort vint enfin faucher toute sa 
fortune et Brösente (6) et ä venir. 
Eodemin_albo reponendus Johannes 
Oricellarius summe vir integritatis, 
quique litterarum studia vel & tene- 
ris unguiculis sectari caperat, e& 
apud Bernardum patrem eruditissi- 
mum virum,, et apud Mediceos hu- 
jusmodi studiis in ed domo florenti- 
bus oducatus fuerat. Erat is Leon 
Deoimo Pont. Maz. amitinus frater , 
neque ullus erat, qui tum morum , 
tms literature, nobilitatis, et consan- 





(4) Idem, ibidem, pag. 58. 
© Tip ennanped , za) wirınaac Qpd- 
aung Fir Ypagis. 
Girae ‚ Röponse h Ia Difense des OEa. 
PR Mi 
® Leclere rogarde comme una fable ist co 
qu'on Ai ich du pdre Mate. 
gowerneur du chätan Saint-dı 
von EFIL. Pier. Valerlan,, de Litern 
tor. Infeleitate, ih. II, pag. m. ch. 
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minitatis gratid non eum speraret 
© eardindlatus apieem in horas eva- 
hendum. Sed forsuna il quaudam 


werat (N)... Adrülere mox 
Johanni visa' sors melior...... Bio 
igitur ÖOricellarius, dum 1otum 
tterarum studüs restituit, et fortu- 
ne demum fallacias deelindsse haud 
temere sibi persuadet, dumque Cle- 
mens de more quodanı suo contator 
ordinanıli hominis diem de die ducit. 
Ille in rapidissimam illapsus febrem 
magnez doetorum hominum spei prar 
reptus est 8). 
2) Eı Pierre Crinitus aussi ] 
"Le Poccianti ayant rapporte que les 
lettres de Marsile Ficin , et celles de 
Pierre Crioitus , rendent temoiguage 
au savoir el d l’esprit de Bernard 
Oricellarius,ajoute: Posteritatitrans- 
misit (teste eoılem Crinito) in primis 
libros quos de Urbe Romd intitulave- 
rat , in quibus admodum elaboravit 
in illustrandis atque observandis an- 
tiquorum monunmentis (9). 
(D) Une faute qui concerne Nao- 
rgus.) Par Yinseription da tom- 
Fear deean de la Casa (10), il paralt 
ja’Honace OnıceLLanıus eut soin de 
Iresser ce monument ä son oncle ma- 
ternel. Horatius Oricellarius avun- 
culo optimz merito P. Un auteur alle- 
mand. obserre que les vers latins qui 
furent faits par Jean de la Casa, 
contre ceux qui Yaccusaient d’avoir 
loue lasodomie, ne se trouvent point 
dans le recueil de ses ouvrages, in- 
tituldJoannis Casa latina Monumen- 























Oricellariusrasem| 

de Jean de la Casa (11). Il nous don- 
ne leg vers sapprimds; et ilsimagine 
que Pautear les fit pour rdpondre & 
la satire que Ni 
tee & la seconde 


(g) Tdem idem , 3. 
Bee 


Fiorentisis, p. Ir. 
en in Museo Hinor., pag. 
0) Iaperi vor. 









E73 
Mi 

ma peri. 
{+1} Daniel Frencar, Diegaidt. Acılen- de Pe- 
Fistarum Indicibas librorum prohibitorum , pı zr1. 
(12) Seripserat in istum Case juvenilem, at 
Apas quidem excust,, libram Thomsa Nnogeorgus, 











Jean de la Casa ne fit ce pos: 
pour öter aux Allemands 
ses impressions que Vergerio leur 
donnait de Ini, en laccasant d’aroir 
fait Veloge de la sodomie. Voici un 
Passage qui prouve manifestement 
qu’il ne se plaint point d’une satire 


ublide par un Allemand , mais des 
eours un fagitif, 
Quare habere trans) 
Be lan, 
Pedoribungus er enuriioniben: 
d ball ade elicine rn esining, 
rtute natio ei ii 

Ei lien elara ingenligus glerä(e3). 
Paul Vergerio est le fugitif dont il 
pule. Voyez ä la fin de l’Anti-Bail- 
jet le discours en_prose que Jean de 
la Casa fit contre lni. 

(E) Le nom vulgaire de ceite fa- 
mille est Rucellai. J’en donnerai des 
prewves......afın d’avoir lieu de jaire 
mention de quelques personnes de co 
nom-la.] M. Rilfi, dans son histoire 

academiciens de Florence, nom- 
me Carlo Rucellai le m&me savant 
que Pierre Victorius appelle Carolus 
Oricelarius. On a vu dans la remar- 
que precddente un Horace Oricella- 
rius, et un Hannibal Oricellarius, qui 
&taient fils d’une seur de Jean de la 
Casa. Ils sont appeles Rucellai dans 
des lettres du cardinal d’Ossat (14): 
« La seconde chose, dont le... 
» cardinal Aldobrandin nous cha 
» gea de la part du pape, fut de prier 
» le roi d’avoir pour recommande 
» Mgr. l!’eveque de Carcassonne, ä ce 
» quil jonisse des fruits, tant dudit 
» eröch€, que d’une abbaye (15) 
» qu'il a en Champagne ; ajoutant 
» ledit sieur cardinal, que $. 5. re- 
» connaissait ledit sieur &v&que, et 
» le sieur Horace Rucellai, son frere, 
» pour ses amis, et pour avoir did 
» toujours amis de la maison, et 
» bien affectionnes & la France. » 
M.Amelot de la Houssaie, commentant 


























Tem , ibidemn, pag. 109- 
(13) Cer vers sont la coneluion du podme. 
par Dawiel Francas. II se trome danı le 


Fu Leine KRRIY Omi 
10 Leite KXKIY dOsant 7 






some de Udition de Paris, vB: 

est datle du 35 d’octobre 1595. 
(15) Ctait celle du Jard , 

Amelot de la Houmaie , ubi 


vr 
Be. 
letire 
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cela nous dit (16), 1°. que cet Ev- 
ue de Carcassonne &tait Hannibal 
\acellai, gentilhomme florenün , au- 
it gouverneur de Home, et 

connu & la cour de France par les 
negociations auz. # arak did 
emplo; les ’ai ea 
Pis Prem 16 d ft envoye par 
Charles IX a Venise, pour demander 
au s6nat un secours dargent ı mais 
U ne put rien obtenir a cause de la 
‚era du Turc, dont la republigue 
Gait menacde alora; 2°. quHoratio 
Rucellai etait premier matire d’hötel 
de Ferdinand , grand-duc de Tos- 
cane ; 3°. que les Aldobrandins etles 
avaient &ie toujours du par- 
ppelait a Florence ırs Li 





de affection que Clement VII. 
tait a oes deux freres dont le plre 


insi que la sion, avait bea, 


In 

1. 

Weoup souf: 

Fer, saw laı ponüifiats da Leon X ei 
,pai 


de Clement ır ou la souverai- 
nete etait entre dans la maison de 
Medicis. Cet 6vque de Carcassonne 
mourut le 28 de janvier 1601 (18). 
Horatio Rucellai son frere, !’un 
‚us habiles hommes du monde(19), 
'envoya tout aussitöt un courrier en 
France (ao). Catel remargne qu’Han- 
nibald Oricellai etait evöque de Car- 
eassonne, en lan 156olan). L’abbe 
Rucellai, qui fit tant parler de Iui 
en France, sousleregne de Louis XII, 
etait sans doute fils de cet Horatio, 
car il etait petit-neveu de Jean de la 
Casa(22), et(23) ne dun pere qui 
s’etait enrichi (a4) dans la correspon- 

qu'il avait eue avec Zamet, 


Amelot de 1a Honsenie, Notes 
en Om: 





avcaı. 
CELVIL, pag. 299 du 
tome I. 
(19) Lä möme, lettre CCLXYIL, pag. 3. 
(20) La m£me ‚letire CCLVII. 
(31) Catel , Mämoires da 1’ Histeire du Langus- 
dee 


D 1009- 
(22) Foyes Vigneu! Marville , au Fer, tom» de 
u Üilnsnen, pay. 173 delapremläne ediion de 


1 Eu zfme pas. nn du I oma, dien 


des, de Fr dix- 
erde rer Bine» au mt Rust 
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Bandini , Cenamy et les autres ita- 
liens qui tenaient en ce temps-la les 
‚partis en France. Vous trouverer 
dans les Melanges de Vigneul Mar- 
ville (35) ce u N. de Bassompierre 
et Vauteur de la Vie da duc d’E- 
Pernon ont dit de curieux touchant 
©et abbe. Voyons un passage qui con- 
cerne utie Personne de la mäme fa- 
mille : « On nous promet de Floren- 
» ce unourrage oh P’auteur, nomme& 
» Rucellai, a renferm6 tout ce que 
» les anciens ont &critsur cettescien- 
» ce, et dont il a dressd jusques & 
» trente - six systömes de physique 
» tous differens : comme cet ourra- 
» ge quil a dcrit en italien , et qai 
» contient douze volumes, n’a pu 
» paraltre avant sa mort, il estä 
» eraindre qu'il ne pas en- 
» core sitötapres la perte que les 
» lettres ont faite du cardinal de 
» Medicis, qui seul pouyait en faire 
» avancer l'impression (26). » L’ou- 

a, ‚do K u paroles fat im- 
prime Pan 1676. Jene doute point 
qu’elles ne coucernent le m&me Ho- 
race Rucellai dont M de Cresci imbed- 
mi parle de cette fagon : Z2 sonetto 
moderno lo torremo al secolo del 


5 secenio ora'corrente, e da uno de’ 


‚Piü illustri leiterat , ch’ egli abbia 
annoverato, ciod dalle rime scritte a 
Pocae Hhofanda flerafo Once Ha 
‚Poetae profoi , Orzio 
eellai fiorentino, cavaliere, 2 
di sua patria , il 
nostri tempi, ed a lasciato all’ eru- 
ditissimo signor prior Luigi, auo 
iuolo un Er 
fi fülosophiei, 1a 
no vedra la luce , conosceranno i 
‚Posteri quanto per si chiaro intelleto 
juesto seoolo sladegno d’invidia (a1). 
m&me auteur nous apprend que 
Giovanni Rucellai composa & Rome, 
en 1534, un po&me intituld ls Api, 
gi fat imprime Yan 1539, et puis d 
jorence, chez Philippe Ciunti, Pan 
ıögo, avec les notes de Robert Ti- 


ma 
quale se ungior- 


tias, otavec la Coltivazione de Louis 


Vigaen! Marrille, pag. 173 du Ist, me 
a a 
Kon de Hollande. 
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Alamanni (28). H ne ‚le point de 
menni) 1 me are gi, 
Dingen Da, 18, ar er 


a4 
giron du catholicisme , dans, le 
synode de Varsovie, Y’an 1561. 
Gaelque temps apres , il donna 

ubli t la confession desa 

foi , dans lesynode de Petricovie, 
et il la fit imprimer ; et depuis 
il tEmoiga un grand zele contre 
les sectaıres , soit dans ses livres, 


cc soit dans des disputes verbales. 





(30) Crescimbeni, Istoria della volgar Podsia , 
m. 


ORICHOVIUS ou ORECHO- 
VIUS (Sranısss), gentilhomme 
lonais, naquit au diocese de 
islaw dans la Russie, vers le 
commencement du XVIe. siecle. 
On le nomma le Demosthene 
lonais , a cause de la liberte et 
de la force de son &loguence. Il 
etudia a Wittemberg , sous Lu- 
ther et sous Melanchthon, et 
is a Venise, sous Jean-Baptiste 
tius. Etant de retour en son 
Pays» ilse consacra & l’etat ec- 
clösiastique , et devint chanoine 
de Premislaw. Il fit paraitre de 
Pattachement aux doctrines de 
Luther, et en fat souvent cen- 
sar& en plein chapitre par son 
€r&que; mais il se moqua de ces 
censures, et abandonna son be- 
nefice, et se maria. Il fut ana- 
thematise par son prelat,, et s’en 
soucia si » que non-seule- 
went il prit la plume contre les 
ecclesiastiques, mais quil les 
troubla aussi dans la possession 
de leurs biens, et qu'il se mit & 
la t&te de leurs antagonistes, 
et par la volubilite de son esprit 
et de sa langne bien pendue, il 
causa de tres-grandes emotions. 
11 changes de train au bout de 
quelques annees, et se reunit au 
TOME Xı. 


II disputa contre Andre Fricius, 
en presence de l’archevöque de 
Gnesne, et puis contre Stanca- 
rus, en presence du roi de Polo- 
gne ‚et ensuite en quelques au- 
tres occasions ‚ et toujourstriom- 
phamment (a), si ’on en doit 
croire.’auteur qui me fournit 
tout ce que je viens de dire. J’ai 
margu6 aillears (5) qu’Oricho- 
vius avait voulu insinuer aue il 
s’ötait marie dans l’etat de pr&- 
tre, il n’avait pas pour cela rom- 
pu avec son eglise , puisqu’il s’&- 
lait soumis A la pie quelle im- 
pose , qui est de s’abstenir des 

jnctions sacerdotales : mais il 
se contredisait grossierement ; 
car il avait mis & la t&te de son 
livre la confession de son adhe- 
rence au parti lutherien (A). Je 
citerai quelque chose d’un traite 
qu’il fit pour tächer de faire ac- 
corder aux pretres la libert€ du 
mariage (B). Je marquerai aussi 
le titre de ses ecrits (C). 

(4) Tird de Starovolscius , in Rlogiis con- 
tum „num. LYTIT, p. m. 78,79 

(6) Dans la ram. (M) de Farticle Srawca- 
aus, tome XUT. 

(A) Ilavaitmis ala t#te de son li- 
de son adherence au 
livre dont jepar- 
je est intituld ra, sive de Stan- 
Serum ren Palo ud 

ime ä Cologne, Ta- 
Denn HR, 
On y voit en täte une declaration de 
Pauteur, par laquelle ilse soumet, et 
sa personne et ses dcrits, au tres-saint 


16 







242 
concile de Trente. Il se compare & 
Venfant prodigue qui revient dans 
la maison de son pöre. Il auflra de 
rapporter une partie de ses expres- 
sions. En ego & finibus terre ad vos 
elamo dim anziatur cor meum. 
supplex manus tendo cum principe 
licanorum illo,in conspeciu , con- 
sessuque vestro fraudata compensans 
quadruplo. :Namque ego honorem 
Zebitum, non homini, sed ordini ves- 
ro, sap& detraxi : alque communes 
vestrum patrimonium multum vezavi, 
dicendo in vos, qua non oportuit 
seribendo de vobis, qua non lieuit : 
lagendo contra vor, que non decuit 
agere , dicere, seribere. Defraudavi 
igitur vos, cum hereticis dum con- 
juro, dicto, zeript, ‚facto. In quibus 
tot, actantis damnis,, detrimentis- 
que vestris, ex auctoritate vesträ re- 
Sareiendis, nolite, pro, indulgentid 
vestrd, aliud & me expectare velle, 
praier. illud quadruplum , Pater pec- 
avi in celum coram te(1). 
(B) Je_eiterai quelque chose d’un 
traise 








;lui al Ndguant 


» mesmes que le pape Paul II Navoit 
» condamnde entre ses amis ; re- 
» greitant d’aroir ä tenir pour bas- 
» tarde une sienne fille , que le 
» droict divin lui pouroit donner 
» pour legitime ; jusques A s’estre 
2 Paola de la rompre si la mort ne 
» Peust prevenu : lui reptochant les 
» enfans de Paul III, dignes , dit-il, 
» d’un loial mariage, et ne Vespar- 
» gnant pas en ses debauches pro- 
» pres (2).» Cesparoles sont deM. du 
Plessis Mornai : je ne vois pas que la 
qualite d’eväque soit due & Oricho- 
vius : et en tout 2as il eüt fallu la 
determiner & un siege particulier , 
et ne la designer pas sous le nom 
vague d’un pays; car si quelqu’un 
disait qu’un tel est ev&que d’Italie,, 





3) Orichovii Chymets „ folio 2 verzo. 
(3) Du Pleseis Morasi, Institution de V’Eacha- 
ui u um Bra Hei Stn. 
ich. , de Loge Syrie ad Jul. 3. Orich. episc- 
Ruwiens.de Ceibain. . a 
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ou de France, il sexprimerait trös- 

Au Plessis publia un autre 
livre ‚dix ou douze anndes apres, 
dans Jequel il eut & faire mention de 
la bätarde de Paul II : il cita denz 











. vers de Pannonius, et ajouta er.defait 


Stephanus Örichovius evesque de Rur- 
sie nous dit, quelle eıtant reconnue 
sienne Kun chacun,, il detestoit quel- 
quefois le celibat, qui Iui faisoit voir 
en vergongne celle que lcgitimement 
dl powoit_avoir engendree (3). Bul- 
linger et Fronten du Duo qui eplu- 

'rent les fautes da premier livre 
de ce docte protestant, et Coöfetean 
qui repondit au dernier,..ne firent 
Aucune remarque sur 16 pretenda 
Gpiscopatd’Orichorius; mais Greter, 

fans son examen du Mystäre d’Ini- 
quite(4), eritiqua M. du Plessis d’a- 
Yoir metamorphoss en Stephanus 
Orichonius (5), ev@que de Russie, oe- 
Iui que Baleus ne nomme que Sta- 
nislaüs Ruthenus. L’auteur de VEtat 
del'Eglise rapporte (6) qu’il se trowe 
au livre de Stanislads Ruthen que 
Paul II, ayant In certaines pocsies 
faites contre lui et sa fille, commen- 
ga A pleurer et a accuser entre ses 
amis la rigueur de la loi de ses pre- 
deesseurs eic. Je conjecture delä 
que cet autenr s’est plus attache ä la 
Tigueur de la Jettre que M. du Ples- 
sis Mornai, en copiant le passage de 
Baldus. Notez que M. Rivet a cru 
qu’Orichorius etait dräque de Russie, 
et se nommait Etienne (7). 

(C) Le titrede ses eerıts.] Servon- 
nous des propres termes de Staroro- 
seius. Seripsit multa, et in re civil, 
et in nostrorum hominum. laudibus; 
sed precipu& tamen in Osores reli- 
gionis catholic@, ut puta : Quin- 
Cuncem, latin et polonict ; Apolo- 
gie Quineuncis; Fidei Confensionen; 

meram. Hanc Concilio Trid. de 

cavit ; Mediatorem ; Frieium ; Dia- 
logos lat. et polonice ; Fidelem sub- 
ditum ; Örationes de notis Ecclesiz ; 
Exequias Tarnovii; Gesta sui tempo 
is, id est regnantibus apud nos Si- 
‚gismundo Seniore et Augusto F.suo; 





























ee Remaengeg sr Rd 


a My 
quite, tom: IT, Pag. 6ıb. 


I ORIGENE. 


Panegyrim nuptiarum ejusdem regi 
Anegyrim nuptiarum for 





222; Epistolasfariliaresquogus serien 
‚Epi re : 
un: Eee ‚Ppars maxima adhuc 
in obseuro est ut et liber de summä 
Begai. Audio cr alin quadam de 
ipsius us- 
An. uhren In 3 ni 
kan ceri& cum publica uülisatis jac- 
turd, detineri(). 


Hiymeram il faut ire Chimeram. 
ORIGENE, Yun des plus 
fesonds ecrivains, et l’un des 
plus rares genies* qui aient fleu- 
ri dans l’eglise primitive, a veca 
au troisieme siecle. On parle si 
amj t de kui dans le Dic- 
tionnaire de Moreri, et Pon Y 
indique (a) tant d’anteurs aisesa 
trouver, qui decrivent toute son 
kistoire , que je ne dois faire ici 
qa’an petit article. de me borne 
ä& ces quatre choses. J’indique, 
ı*. deux autears frangais (5) wi 
nous instruisent pleinement 
actions etdes opinionsd’Origene. 
* Le pöre Merlia ootte dpithäte 
ae OEM 
a parlsailleurs. Voyer 
Verticle Mancıomrzs 
tom. X, pag. 233. 


1690, ine. Ze 
Mollands windiqws pas cas deux aulsurs. 


. Hiberte de 
. tions des manicheens, et d’s- 
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2°. Je dis qu’une remarque de 
>. M. Daille, sur ce que M. Cottibi 


ayait cite saint Origene‚eut des 
suites qui meritent d’&tre sues 
(4). 3°. Qu’un ministre de Hol. 
lande a fait depuis peu une ob- 
Fable tres-solide sur !’un des 
dogmesd’Origene(B). Si Yauteur 
du Janua ne reserata , V’a- 
vait employde 9 ‚ilanrzit don- 
ne de nonvelles forcesä Pune de 
ses objections. &°. Qu’ilyabeau- 
coup de theelogiens dans la com- 
munion de Rome, qui croient 
me ce pere est dans les en- 
3 (D). " 

Depuis ia premitre edition de 
ce Dictionnzire, il a para deux 
ouvrages qui m’obligent & don- 
ner quelques lemens ä cet 
article. L’un intitul€ Parrhasia- 
na, fut publid a Amsterdam , 
Yan 1699, par un savant hom- 
me qui s’est deguise sous lenom 
de Theodore Parrhase. L’autre a 
&t& imprime & Paris, Pan 1700, 
et sintitule : Histoire des Mow- 
vernens arrives dans l’Eglise au 
sujel d’Origene et de sa doctrine. 
Le pere Doucin ‚ jesuite, estl’an- 
teur de celui-ci. On trouve dans 
leParrhasianagnelques reflexions 
sur la dispute des manicheens et 
des orthodoxen. Elles sont prece- 
dees d’une obseryation aussi equi- 
table qu’on la pouyait esperer 
d’an tres-honndte homme (ed); 
elles sont, dis-je, precedeesd’un 
jugement tout-4-fait conforme 
& Pequite,, a la veritd et a la 
raison , touchant les vues dans 
lesquelles je me suis donnd la 
rapporter les objec- 


vouer que la lumiere naturelle 
ne fournit pas aux chretjens de 
(e) Parrhasiann, pag. 302. 
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quoi les re&soudre,, soit qu'on 
suive le systeme de saint Augus- 
tin, soit qu’on suive celui de 
Molina et des remontrans, soit 
qu’on recoure & celui des soci- 
niens. Theodore Parrhase sou- 
tient le contraire, et pretend (d) 

u’un origeniste peut fermer la 
Eoniche aux manicheens..... Si 
un homme de cette sorte, con- 
tinue-t-il, peut reduire un ma- 
nicheen au silence, que ne fe- 
raient pas ceuz qui raisonne- 
raient infiniment mieux que les 
disciples d’Origene? Nous exa- 
mineronsci-dessous ce qu’il sup- 
pose que pourrait dire un orige- 
niste apres avoir lu toutes les 
objections des manicheens (E). 
Quant & ’ourrage du pere Dou- 
cin, je me contente de dire que 
Pony trouve un grand etcurieux 
detail sur les matieres enoncees 
dans le titre, et outre cela un 
abrege de la vie d’Origene. On 
ne peut le Jire sans deplorer le 
sort bizarre de l’esprit humain. 
Les meursd’Origene etaient d’u- 
ne purete admirable; son zele 
pour l’evangile etait tres-ardent; 
ıl ruinait sa sante & force de 
jeänes et de veilles ; affame du 
martyre (e),il soutint avec une 
constance incroyable les tour- 
mens dont les persecuteurs de 
la foi se servirent contre lui (F), 
tourmens d’autant plus insup- 
Portables qu’on les faisait durer 
longtremps : car on &vitait avec 
un grand soin qu'l n’expirdt 
dans la torture (f); son esprit 
fut grand, beau, sublime; son 
savoir et sa lecture tres- vastes; 


ORIGENE. 


et ndanmoins il tomba dans un 
Prodigieux nombre d@’heresies 
dont il n‘y a aucune qui ne soit 
monstrueuse (g), et a] 
ment il a’y qu’& cause 
u’il avait täche de sauver de 
'insulte des paiens les verit&s du 
christianisme , et de les rendre 
m£me croyables aux philoso- 
Phes ; ce qu'il desirait avec une 
ardeur extröme, ne doutant pas 
qu'avec eux il ne t Tuni- 
vers (h). Tant de vertus, tant de 
beaux talens, un motif si plein 
de zele, n’ont pas empäche qu'il 
ne soit mort heretique, et que 
sa memoire ne soit en horreur & 
une infinite de chretiens. Peu de 
rsonnes dans la communion 
le Rome osent douter de sa 
damnation eternelle. Orcombien 
y a-t-il de docteurs voluptueux 
etmondains, paresseux et pleins 
de vices, eten m&me temps tras 
orthodoxes, qui regoivent tous 
les jours mille et mille benedic- 
tions pour leur fermete inebran- 
lable dans la vraie foi? Tant les 
jugemens de Dieu sont impend- 
trables! On ne s’'imagine pas or- 
dinairement que les erreurs d’O- 
zigkne aient quelque liaison : 
elles semblent &tre la production 
d’un esprit vague et irregulier; 
mais il vaut mieux dire qu’elles 
coulent d’une m&me source (G), 
et que ce sont des faussetes de 
systeme, et qui forment une 
chaine de consequences. Quel- 
ques-uns de ses sectateurs les 
Ppousserent jusqu’aux sensualites 
que l’on a vues depuis parmi 
les molinosistes (H). Mais cet ori- 
‚genisme charnel ne dura re, 
et fut plus aise & detruire que 
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Porigenisme spirituel , qui etait 
une maniere ietisme(T). Il 
ne faut pas oublier que l’une 
des choses qui donnerent le plus 
de cours ä la secte d’Origene 
fat ses erreurs paraissaient 
ap les de refuter les mani- 
s (K), qui embarrassaient 
beauconp par lears objections les 
orthodozes. L’un des meilleurs 
livres de cet auteur est sa repon- 
se au philosophe Celsus.: on l’a 
publide en frangais, Yan 1700 
w 16 dı 1 
ai le quelques autres 
edition? dans la Femarque (A)de 
Varticle Pensona, ci-apres. Voyer 
la note (). 





„Son Fraisd de Ia Prüre, qui warmit 


Imprimd, le fut en grec et en la- 
'an 1686. Fayes les Nouvelles 
des Letires, juin 1086 , 


manı- 





Behäme , loquel 
qui avaierı pilid a bibliothdque de 
Worms. Cs manuscrit diant passi des 
meins P’Isaac Yossius en celles de Herbert. 


je fait, sil edi mis Ori 


245 





saint quil avaitdonnd & Origene: Cs 
Tangage le trahit , et montre qui est 
eiranger, at dans la republiguo des 
antiguitalres, qui ne parlent pas ain- 
Hid'im homma oo un con- 
eilo acumenique , et surtout dans les 
archives des papeı , ol tant s’en faut 
Jes le neue Örigena a pu oenir 
titrede saint, que dis Pan dgf:il,y 
ut mommd schlsmatique, ce tous in 
ivret , excopte quelques-uns en petit 
nombre „ condatınd par Gelase'). 
Iny a pas encore tout-a-fait deus 
centi ans, qus-.Jaan Pic, come de la 
Mirandoler ayant pubid 3 Kome,en- 
tre ses neuf cents propositions , qu'il 
est plus raisonnable de croire le salut 
TOrigine que sa damnation, les 
matıras en theologie en reprirent , 
disant que cette conclusion est time“ 
raire e£ blämable ; quelle sent U’h6- 
resie, et est contraire 4 la determina- 
tion de Veglise universelle, comme i} 
le rapporte lul-m&me dans son Apo- 
logie (*). meussent -ils point 
fine entio les 
aints, comme a fait M. Costibi? aus 
qui ne purent souffrir quil doutdt de 
Ta perdition, ni qui jugedt qui y 
avait plus @apparence de 16 eroire 
saund que damne (1)! Voild ce qu’on 
appelle une oritique victoriense : et 
geind nous ne surion point d 
I 











de M.. Daille 





M. lc Cog , sieur de la Talonniäre , 
sur le changement de religion de 


M. Cottibi. Il remarqua , entre au- 
res choses, que le nouveau converti, 
qnise mölait de parler de pöres, et de 


Continuons l’histoire de cette cen- 
sure ; nous y apprendrons qu’un au- 
teur surpris eu faute, et manifeste- 
ment conyaincu de s’ötre trompe , 
n’a point de meilleur parts 4 prendre 
que d’avouer de bonne gräce la dette, 
ou au moins de ne dire mot ; car 
Presque toujours Ics eflorts qu’il fait 
pour se discolper sont de pures ex- 
travagances. M. Cottibi repondit que 
le titre de saint ne se trouvait pas 
dans Voriginal de sa lettre, ou qu'il 


ST) GarsgRom Gel. 3. Cnei,, p. 0, 
. 2. B. €. 


(>) Johan. Pie. Apol. ,c. 7, u 199 
(1) Daild , Lettre 4 Mi. Io Coq, Pag. 70, 71. 
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le laissa passer dans la foule,par un »si vous contestez cette glorieuse 
trait de e plume , plagant Origene au » qualitd & ceux qui l’ont hautement 
miliewde beaucoup d’autres anciens » meritee, et dontl’eglise chante tous 
Pires & qui oette cpithöte de saint est. » les jours les louanges, ce n’est pas 
veritablament due (2). Ce sont deux » merveille que vous ne l’ayez pe 
chappatoires qu’on refuta invindi- » souffrir dans un homme & qui elle 
blement. On soutint que saint Ori- » ne l’a jamais deferee. Aussi n’ai-je 
ine se trouvait dans l’original derit » garde d’&tre surpris de votre pro- 
la propre main de lauteur, et » c4de, etje trouve qu’en effet vous 
Fon prouva qu'il n’avait pu y ötre »avez grand intörät d vous opposer 
mis par megarde. Qui croira, dit »ä ce quelenombredes saints n’aug- 
M. Daille (3), qu’il n’ait eopid au net, » mente : vous prevoyez avec raison 
relu plus d’une fois une let- » que plus il y en aura dans le ciel,, 
1re quil derivait a un eonsistoire dont » et plas votre parti aura d’ennemis 
il abandonnait et la religion etlemi- »et \’eglise dintercesears. Je vou- 
nistere? une lettre os il entropre- »drais senlement que des gens qui 
nait de leur perswader de suivro un » font dire & saint Paul que (*") 
exemple qu'il nignorait pas les de- » enfans des fidäles sont saints dis le 
voir saisir de douleur ei dindigna- » ventre de möres ‚ ne refusas- 
ton. Uns letire dont, par consöquent, » sent. pas cet dloge, ä celui qui etait 
l ne powvait douter quelle ne fitt » fils dun pere et d’une märe , non- 
exaciement examinde par des per- » seulement fidles, mais martyrs, et 
sonnes irrütdes et en contre lui? » qui, apr&s avoir lui-me&me, dans sa 
Assurement, ou il n’a pas lo.sens » plus tendre jeunesse, souffert per- 
commun, ow.il a bien touche et limd » secution pour le nom de Jeaus- 
oetie letire, et en a revu plusieurs » Christ, timoigna desirer avec tant 
fois la copie avant quedePenvoyer, » de piet et d’ardeur de couronner 
‘pour n’y rien laisser qui put donner » ses premiers travaux de la gloire 
zujet, ou de moqueria & ceuz qui ne » du maı (*"). Ce bei esprit , de 
Paimaient pas, ou de degout a ceux » Pautorite duquel vous vous servez 
qui Paffectionnaient. Et neanmoins, » avecestime, en avait tantlui-meme 
apris tout cela, ce saint Origene est » pour la sagesse de Socrate, que 
Hemeure dans sa lettre, tellequ'il Pa » toutes les fois quil pensait’& ce 
envoyde ei que nous Pavons vue. Cer- » grand homme, peu s’en fallait que 
tainement Fazer m savait donc pas » Sn son ravissement il nes’ecrii kn 
ne ce n'est pas la la qualitd legitime » Saint Socrate, priee pour nous. 
Töngine. Wü Vede In, urehı de > De serait done Das un erime irne 
de sa lettre. Eı #iln’a pas su un se- » missible, quand mon Ame aurait 
erei qui est commun parmi ceuz qui » dt£ touchee de quelgae vendration 
‚nt le pays de Pantiquitd,je » pour les vertus d’un chretien , que 
ne vois pas comment je me puis fier » ? ‚vangile rend precieuses, puisque 
aux promesses qu'il me faisait, etc. » les yeux de votre ami se sont lai: 
La suite de l’apologie de Cottibi est » &blouir par les actions d’un paien , 
;lus mauvaise; car il so jette sur le » qui n’etaient apr&s tout que des 
fiou commun de la haine des minis- 5 peches delatans (*') : si quelques- 
tres pour les saints, et dit cent cho- » uns ont trouve des taches dans le 
ses bors de propos comme l’on va » soleil, jene m’etonne pas que ce 
voir. « Mais comme il semble que les » docteur ait eu les siennes, et je ne 
» ministres soient gages pour faire la» ferai point son apologie aprs que 
» guerre aux saints, vous avez cru » les ooneiles ont fait son proods. Je 
» qu'il dtait, de votre devoir d’atta- » dirai neanmoins avec ce noble ecri- 
» quer celui-ei, quoiqu'il n’en eüt » vain (*%), qui woffrit de le defendre 
» que Voxterieur et apparence ‚ car » puhliquement dans Rome , & Väge 
» c'est ansez de paraltre sous cet ha- » % vingt-quatre ans, qu’Origewe en 


» bit et d’en prondre le nom, pour , ante 
» n’ötre plus eourert de von Coups; (N) gan la forme dadministrer Le baptöme. 


(©) Erame, 
1») Cotibi, Röpliqee AM. Daill6, p. aaı „aaa. (MS. August. splendida peccate. 
ER ER (0 Joca Pins Mirandale Comer in Apol., 
rare, chap. IX,7 onddı 7. 
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»arait plus desoizante, premier que 
»de veädte 
»qu'il a pu avoir des erreurs sans 
> Äre herdtique, ne les ayant jamais 
» retenues avec opiniätret£, ni defen- 
» dues par la ‚ puisqu’elles 
»n’ont et6 condamndes qu’apres sa 
» mort, et que möme iJ en avait fait 
» p£nitence durant sa vie. C'est done 
»en vain que vous tächez d’animer 
»contre moi tout ce quil y a de 
» mattres en theologie ; ce jeune com- 
»teme rassure, qui mapprend quil 
»avaitle pape de son cöte (*), avec 









vos solli 


"ber 


» catalogue des saints, sans approba- 

tion et sans aveu, que pour m’ätre 
» opposd, comme vous, älagloire de 
» ceux qu’il a canonisds, tächant, par 
»Ie plus sacrilege de tous les atten- 
»tats, d’en eflacer les noms, et du 
» calendrier de l’eglise et de la me- 
» moire des hommes (4). » Cela ne 
m£ritait point dautre reponse qu 
eelle-ci: Apprenez-lui (5) quelle dif- 
ference il y adans lestyle de la cour 
et de l’eglise romains, entre un con- 
sistoire et un conclave. C’est une 
Saute pardonnable & un novice. Le 
mal est que, dans tous ces egare- 
mens ois il s’emporte hors de la route 
de notre dispute, il n’a pu vien trou- 
ver qui nous fasse voir que ce soit le 
style des horames savans dans lanti- 
quite, de dire saint Origene. 

Le pere Adam se voulut möler de 
Yapologie de Cottibi sur cet article , 
et s’en acquitta si mal, qu’on ne vit 
jamais peut-&tre des tours de so- 
phiste Plus impertinens. Le passage 
que je m’en vais citer est un peu 
long; mais comme il contient des 













diem posse negigere , et convicia homiı 
preborum. In 4 
(Can Rip ei. Dailld, pag. 29 


Atair. 

(5) Dais, 'adressant au pöre Adam, Ri hi 
en In TR, 
vo. 


rminer dans ses dorits, et. d’ 
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faits qui appartiennent 4 l’histoire 

’Origene, et que d’ailleurs il pourra 
servir de remede aux ecrivains qui 
se jettent ä traverschamps,, je n’en 
ai voulu rien retrancher. Voici donc 
comment M. Daille parle au jesuite 
Jean Adam (6): « Sentant que ce 
» lieu (7) est fächeux, vous vous gar- 
s dez bien d’y faire ferme; et com- 
»me vous @tes hardi et delibere, 
» tout ce que le peut &tre un homme 
».de votre robe, abandonnant ce pos- 
» te incommode , vous vous jetez sur 
» moi ä bellesinjures, ä votre ordinai- 
» re, (*), m’accusant dignoranee et 
» d’une audace magistrale, qui n’est 
» qu’une tumeur, et non pas une 
» science et un embonpoint. Puis (*") 
» m’ayant pri6 de peser ce que vous. 
» m’allez dire, vous me faites une le- 
»gonde la difference quil y a entre 
» les personnes errantes,, et les er- 
» reurs, ot vous mälez saint Augus- 
»tin St gaint Jerame , Jansenius En 
» saint Cyran, et leurs opinions. De 
ala Tous tombez sur Origöne, et sur 
» les erreurs dont il a et soupcon- 
»ne, et notamment de Varianisme , 
» dont vous dites que saint Athanase 
»’a mis ä couvert, Puis ( *) vous 
» louez l’incomparable innocence de 
» sajeunesse,sachastete, sonzele; vous 


ie » dites (*) que sij’ai lu P’histoire, je 


» sais bien que, voyant conduire les 
» martyrs au supplice, il sortait de 
»sa maison, et se jelant ä genoux 
» devant les baurreaus, les conjurait 
» de lui couper la idie avec les au» 
»tres chreiiens. Vous dites encore 
» que je sais bien qu’il a rempli le 
» monde de ses ouyrages; que son 
» pere etsa märe ont dt martyrs; et 
» Que souvent sa mere, tirant le rideau 
» de son lit lorsqu’il dormait, baisait 
» la poitrine de son fils, avec ces pa- 
3 roles: Je baise leremple du Sanı- 
» Esprit. Vous nommez saint Gre- 
» goire de Neocdsaree ‚ Chrysostome 
» et Basile, qui Pont fort estime (je 
» Jaisse passer Chrysostorme, bien que 
» plas jeune, devant saiut Basile , 
» pour vous montrer que je ne suis 


(ODaING, La mim. iin 
(1) Certärdire la ruppesition que Cotibi flait 
anne og 
(1) Adp 361. 
(+9) Diidem, p. 368. 
CN) Pag. 3 
(*) Pag. »70. 
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» passi chagrinque vous voulezlefai- 
» recroire) ; vous me demandez quel- 
» le raison j’ai pour prouver que ce 
» grand homme soit mort sans faire 
» Penitence , et m’allöguez un vieux 
» conte pour refuter cette opinion. 
» Voilä Pahrege de votre disputo sur 
» Paffaire d’Origöne. Sur quoi je vous 
» dirai premierement que vous me 
» faites tort de m’imputer de savoir 
» quil ait prid les bourreaux de Ini 
» couper la täte. C'est ce que je ne 
» savais pas, n’en ayant rien vu dans 
'» Eusebe (*), qui fraite son histoire 
» fort au long dans le sizitme livre. 
» Vous m’accusez aussi, avec la mime 
injustice, de savoir que sa möre lui 
» baisait la poitrine pendant qa’il 
» etait endormi. Jai bien apprisd’Eu- 
» stbe que L£onidas, son pere l’avait 
» quelquefois airsi caressd dans son 
» enfance , lui baisant l’estomac aveo 
» zenpect, comme un sanctuaire au- 
» ıns duquel etait consacrd le 
» St.-Esprit, et qu'il se disait heureux 
» d’avoir un siadmirable enfant. Sans 
» doute vous aurez Lrouvd ces histoi- 
»res en la forme que vous les debi- 
» tez, dans lem&me auteur qui vous 
» a appris qu’Athanase ayait eie au- 
» trefois grandement lou6 et estim& 
» par les ariens. Mais la plus cruelle 
».de toutes les injures que vous me 
» faites est que, pour avoir occasion 
»de debiter ces lieux communs et 
» ces histoires, vous m’accusez (**) 
» d’avoir cru et assure comme une“ 
% chosecertaine, qu’Origene est dam- 
»ne. Vous faites passer, me dites- 
» () vous, "les defauts 'de sa doc- 
> trine jusqu’& sa personne, parlant 
» m£me de sa damnation, comme si 
» vous avies did par avance dans les 
» oufern et que vous y eussiez trouvd 
» Origene; et deux pages plus bas 
»(*), je ne saurais souffrir, dites- 
» vous, que vous preniez le parti de 
2 eur qui soutiennent qu'Örtginsent 
»damne; et 4 la fin du chapi 


» vous aves pris , dites-vous , 


» nion de ceux qui tiennent 
3 gene cat damnd.-.. Mais, mettant 4 
» part cet exc&s de votre passion, gei 
» vous a dit que je tiens qu’Origdne 
2 est damne 3 Of est-ce Aue jarde- 
I) EN 16,6. 2, pa. 303, A. 


U dapag. 
(4) Pag. a1. 
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» clard que ce soit lä mon sentiment? 
» A Diea ne plaise qu’ane si injuste 
» grösomption me soit jamais entrde 
» dans esprit. Je laisse au Seigneur 


ps ähardi 
» que de m’emanciper d definir ce 
» que nal homme ne peut savoir 
» avec une certitude de foi. Mai 
» reste, s’il nous est permis de jüger 
» de ces choses par les apparences, je 
» crois d’Origeue ce que Jon souhai- 
» te, que Dieu, dont les misericordes 
» sontinfinies, ıi a rdonnd ses er- 
»reurs, et n’a ii ir avec 
> Tesieddite us yaleau Ja avait 
» ornd de tant de dons admirables, et 
» dont tout ce que nous avons de ve- 
» ritables ouvrages ne respire qu’une 
» foiet une pietd singulidres, et oü les 
» erreurs m&mes, dont ils sont quel- 
» quefois taches (car on ne peut le 
» nier) , sont toujours accompagndes 
»d’une modestie et d’une humilite 
» rarissante, poor ne point parler de 
» ses vertus et de la puret4 de sa vie. 
» C’est ld mon sentiment, et je n’'en 
»ai jamais eu d’autre; et ceux qui 
» m’ont connu particulitrement, sa- 
» vent d quel point j’ai tonjours ad- 
» mird ce grand et incomparable es- 
» prit, et ce ge j’en ai dcriten quel- 
» ques endroits de mes petits ouvra- 
» ges en peut faire foi. Sıj'ai rapporte 
» co qu’ecrit (*) le comte de 


» ses secrets, et ne suis 





iran- 
» dole, que les theologiens de Rome 
» no parent soußfir qui dont de 
» la damnation d’Origdne,, je ne Vai 
» fait, comme il paraft, que pour 
» montrer combien les maftres doo- 
» teurs dont M. Cottibi a embrass€ ia 
» communion, sont dloignds du style 
» qui donne le nom de saint A ce 
» personnage. Ce n’est pas que j’ap- 
» Prouve aucunement leur pr&somp- 
» tion inhumaine. Si j’ai note Ia qua- 
»litd de saint que M. Cottibi Ii = 
» donnee , je Pai_ note comme une 
» marque’ de son ignorance dans les 
» choses de Pantiquite, et dans la fa- 
».con dont ceux qui les savent ont 
»'äccontume d’en parler. Je ne l’ai 
» point accusd d’avoir pche en cela 
» contre la foi ni eontre la bonte des 
» maurs. L’ignorance de Yantiquite 
» n'est incompatible ni avec Pane , 
» ni avec Vautre; je lui permets de 
»bon cur d’avoir d’Origene des 








OL. #M. de la Tal., pag. 79, 1. 
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> sentimens aussi avantageux qu'il 
» Iui plaira. Mais les lois de votre 
» eglise, et celles de son style, et !’u- 
» sage commun et public de tous les 
» savans, c'est - & - dire la loi souve- 
» raine de leur langage , ne lui per- 
» mettant pas de dire saint Origene, 
» qnelque Fopinion quil ait de sa 
» personne, il ne saurait parler ainsi 
» sans tdmoigner V’ignorance que je 
» Jui ai reprochee. » 

On trouve mille exem; 
nature dans les Ecrits 
comme jel’ai dejä dit plus d’une fois, 
ca ne ferait pas mal de les rassem- 
bier. Cela ne serait pas inutile pour 
refriner la licence que tant d’a 
teurs se donnent de s’carter & droi 
te et & gauche de l’etat de la ques- 
tion. Je ne s&is si les autres exemples 


Gpleraient celui-ci en pidces hors- 
'auvre. 


Fan des dogmer d’Origöne. ] Avant 
que de rapporter les paroles du mi- 
nistre, je copierai celles de son ad- 
verssire qui ont donne lieu ä sa re- 

'est une faute consilerable 
rer Fopinion d’Örigene, tou- 
non eternite des peinds, avek 
le dogme des sociniens sur cet arti- 
ele. Örigene ne niait pas Pimmorta- 
sd de Päme, et n’a jamaig enseigne 
que les mechans perissent corps et 
dme par la mort. L’erreur d’Origene 
es use, mais au moins elle 
na rien d’impie; mais Popinion soci- 
wienne est Pimpiete epicurienne (8). 
Voici la ceusure de ce passage : « (9) 
»M ya plusde danger pour la mo- 
Arafe adire : der Teprouvcs seront 
» sauves un jour, qu’ä dire, ils seront 
»andantis. Origene a mis les demons 
»et les damnes ä peu pres au m&me 
» rang od les papistes mettent les fi- 
» deles et les regeneres, qui meurent 
» charges d’an grand nombre de pd- 
sches veniels, et qui n’ont pas de 
» gooi faire dire des messes pour 
"al r ou adoucir leurs peines 
» je purgatoire, dont le feu ne 
»differe de celui de l’enfer qu’en 
» daree. Ainsi les libertios qui per- 
>ı@verent dans leur libertinage et 
> dans leurs crimes jusqu’ä la mort , 


es de cette 
lömiques; et 











Bexion. 
de co: 
chant 
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» peuvent d peu prds avoir, selon la 
» B"theologie d’Origene, les memes 
»craintes et les m£mes esperances 
» que les meilleurs catholiques ont, 
» selon la doctrine de leurs prötres 
» et de leurs moines. Le temps n'est 
» rien en comparaison de l'sternite. 
» Un enfer temporel ne peut pas &tre. 
® mis en parallele avec un pasadis 
»eternel. II est vrai que les maux 
» presens effacent dans Pesprit des 
» mondains lidee des biens a venir ; 
» et que le sentiment de geux-lä est 
» ordinairement lus vif et plus fort 
» que le desir et Pesperance de ceux- 
» ci. Mais cela vient de la folie et de 
» la corruption des hommes, et non 
» pas de la nature des objets. De plus, 
» ıl faut savoir que les maux & venir 
u sont ä pea pres consideres comme 
» les biens ä venir, c’est-ä - dire que 
» les dtourdis et les brutaux ne sont 
»guäre touches ni des uns, ni des 
» autres; mais les sages et les gens 
»ä rölesion , enyisagent de pris 
» les peines et les joies de Pautre vie, 
et s’en font une juste idde. D’od il 
» suit que les gens de Ja premitre es- 
» pics he seront pas plus effrayds de 
» Penfer ou du purgatoire dont Ori- 
» gäng les menace , qu’encourages et 
» consoles par la fin de leurs suppli- 
» ces, et par la jouissance d’une bea- 
» titade dternelle dans le paradis, que 
»ce docteur leur fait esperer; et 
» qu’au contraire, ceux qui ont des 
»pensees plus serieuses et plus 
» Brofondes jugeront des biens et 
» des maux füturs par leur duree, et 
» se resondront sans peine & traver- 
»ser quelgues sitcles de mauvais 
» temps, sils sont assures de trouver 
» au delä une dternite de bonheur et 
» de joies infinies. Pour Ja doctrine 
» des sociniens, elle ne donne point 
» d’autre consolation aux pecheurs 
» endurcis que leur andantissement. 
» Or, de la maniere dont les hommes 
» sont faits, ils aiment mieux &tre 
» malbeureux et heureux successive- 
» ment , que de n’£tre point du tout. 
» Et, selon la droite raison, il ya in- 
»finiment plus d’avantage a £ire 
» eternellement comble de bonheur , 
» apres avoir souffert quglque temps, 
» qu’ä rentrer dans le neant, et ä se 
» voir ainsi prive pour jamais d'une 
» beatitude infinie dont on pouvait 
» sassurer la possession , et que P’on 
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» ne perd que par sa ndgligence, 
ze pod Que pa ipligene, 
» spirer le mepris de la repentance 
» üquelques-uns, et celle des soci- 
» niens pourra en retenir d’autres 
» dans !' 


yeleun impen: 
» tens que celle des sociniens, qui 


» les andantissent sans leur avoir fait 
» souffrir aucune peine considerable 
» (11). Mais le paradis qu'il leur pro- 
» met au boutde leur enfer, etquiles 
» ren eternellement semblables 
» aux apötres, aux martyrs et aux 
» plus grands saints, est un puissant 
» Sontne-poide contre la kerrsur d’un 
» supplice ra place joies 
3 E13 des fälieites elernellen. » 

Si Pon veut savoir la cause de cet- 
te aoception de personnes, on n’aura 
qu’ä lire ces paroles du m&me au- 
teur (13) : Za charite que !’on apour 
ceux qui sont morts depuis plusieurs 
siecles ne coulte guöre, parce que leur 
merite n’ezcite pas nötre jalousie et 
notre envie, et. que nous ne les regar- 
dons pas comme nos concurrens, Mais 
pour juger charitablement d’un ad- 
versaire qui parle et qui dert contre 
nous, et dont la rdputation offusque 
notre gloire, il faut un peu morti 
Pamour-propre „et c’est un sacrifice 
que Don ne fait pas facilement. Com- 
me M. Jurieu n’a pas eu de querelle 
avec Örigene, eı qu'il a des ennemis 
‚personnels dans le parü soeinien , il 
ne fans Pas s’etonner sil a plus de 
tolkrance pour celui-lä que pour ceuz- 
ci. On s'est servi plusicurs fois de 





(10) Sausin, Examen de a Thöologie de M. Ju- 
rien, pag. 6oo- 

(kt) Ioemble que M. Sanria tombe d’accord de 
ce qu'avance son adversaire, que les soeiniens en- 
seignent que }’dma des möchans eıt. ande 
m£ns meinent qu’ils meurent. Ca n'est pas 
que Iadoctrine dg cette soete ert rapporide ci-de 
Tows , eitation (19). Maisil eıtwrai que M. Saurin 

ime Kun manidre qui peut signifter qu'il 
la secie. 
Fuamen dela Thöologie deM. Ja- 





(13) Sanrin, 
rieu , pag. 688, 
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&i ensei 
Hinient mortelfes. C’est pourquoilau- 
teur du Janua celorumg se propose 
cette objeetion ; et il montre que, 
pose le cas que les herdsies commu- 
nes aux sociniens et aux ariens ne 
soient pas mortelles ‚ Fon ne saurait 
soutenir raisonnablement que les 
doctrines particulieres aux sociniens 
meritent la damnation. Parcourant 
ces. herdsies particulidres , il com- 
mence par la rejection de Veternite 
des enfers, etil met.en fait. que Ton 
n’oserait damner Origene ni Ärnobe, 
Precisement & cause de cette erreur. 
Quis auderst, dit-il (13), morti eter- 
na addicere Örigenem, ided praeise 

od de divind misericordid magni- 

Feentinssentirevolens, ogediderü tan- 
‘dem fore ut omnes mal, ne diabolis 
quidem exceptis, satis peenarum Deo 
dedeeint, et Deum placatum erpe- 
riantur?’ Au hoc mult plus videtur 


7 nocere justitia divine quam dogma 


socinianum de annihilatione repro- 
borum post longas poenas; nam de- 
structio illa si mins poen@ genus est 
‚gravius, ut quidam existimant, quam 
@iernita infliz, Fationam tanan he" 
bet pen, ideöque non offteit juribus 
sevtri er just Segislatoris. Quidquich 
id est, nemo prajudieiis ezulus, etach 
Teota rationis amussim rem expen- 
dens , docirinam mortalem judicabit , 
si quis veritus ladere divinas perfec- 
tiones, malit sibi Deum represenlare 






© ut judicem ultimo supplicio reos affi- 
ln cientem, quam ut ji 


icem vite reo- 
rum parcentem quö per mulios annos 
exquisitis cruciatibus et perpetuis eos 

(#3) Carus Larsbonius, in Janud caloram re- 
serath , pag. 5, 97 


ORIGENE. 


torquendo , lorgiore alieni doloris 
spectaculo fruatur : nemo, inquam , 
solide ratiöcinatus talem opinionem 
mortalem crediderit, qui semel agno- 
verit arrianam hreresim non esse mor- 
talem. Quis auderet Armobium in in- 
feris collocare, quia erediderit animas 


reproborum flammis ultrieibus tan- 
dem 


Penitiui consumi? Vous voyez 
us le dogme d0- 

bornes ä la jus- 

ie. des saci- 





eur, au 
ben gu'Origin met un acte d’une 
souveraine , savoir Je transport. 
des esprits damnds dans la jouissance 





la souveraine beatitude : vous » 


voyez bien, dis-je, qu'il observe cette 
difference; mais il ne la develop; 
Fin avec autant d’exactitude que M. 
urin ’a developpee. Bien davanta- 
ge, il se fait une objeclion qu'il eüt 
Pu ruiner par la remargue de M. Sau- 
rin, et ndanmoins il se sert d’une 


IR 











Pas; car autrement il faudrait dire 
que des erreurs tres - grossieres et 
tr&s-honteuses ne seraient qu’une ve- 
tille, attendu qu’elles sont tr&s-pro- 
pres & teuir en bride les citoyens 
(15). Voilä toute sa reponse. Il a ou- 
blie ce qu'il y avait de meilleur ä 
dire sur cette objection ; il n’a point 
dit que le sentiment d’Origene est 
plus pernicieux & la republique que 
celui des sociniens; le sentiment, 
dieje » d’Origöne, que M. Jurieu re- 
‚garde comme une erreur digne d’ex- 
cuse (16). Si Larebonius avait fait la 
röflexion de M. Saurin ‚ il anrait tire 
& brüle-pourpoint sur son adversaire. 

pportons encore un pasage 'du 





Carus Levebani 

» Pag. 97. 

7) Eh en pro innocnis de 

Introduetionem quarumdam veritaum. 
(16) Foyes Saurin ‚Exauren de la Doctrine de 

M. Jurien , pag. 68. 


in Januk caloram re- 
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Ppasteur d’Utrecht. « M. Jurieu veut 
» bien excuser les erreurs d’Origäne 
» ä cause de songrand zile ; mais 
» si quelqu'un nous venait aujour- 
» d’hui debiter les r&veries de cet an- 
» cien, M. Jurieu ne se croirait obli- 
» ge & aucun support. Si ces räveries 
» Font des herdiies et des impietds 
» qui changent Penfer en un purga- 
» toire, et qui andantissent par ce 
» moyen la crainte des peines eter- 
» neileset la erainte de Dieu,, pour- 
» gupi les dait "on aupporter dans 
» Örigene? Oü estle grand zele de ce 
» döcteur, sil a dt heretique et doc- 
» teur d’heresie? Si ces erreurs n’e- 
» taient pas fondamentales dans Ori- 
» gene et dans letroisieme sidcle, par 
uelle machine sont-ellesdevenues 
» fondamentales dans le dix-septitme 
» siecle et dans les docteurs moder- 
» nes? Nous verrons bientöt qu’il y 
» a dela difiörence entre Topinion 
» d’Origene et celle dessociniens sur 
» les peines de l’enfer, et que cette 
» difference dont M. Jurieu veut ti- 
» rer l’avantage pour Origene , lui 
» esttout-ä-faitdesavantageuse (17).» 

Si Pauteur du Janua c@lorum ne 
West passervi de ses avantages, M. Sau- 
rin, d’autre part,alaiss€ passer d son 
homme deux grosses fautes : !’une est 
davoir impulf aux soeiniens quils 
enseignent que l’äme meurt avec le 
corps ; l’autre que leur sentimient sur 
la destruction de P’4me est limpietd 
picurienne. La premidre de ces deux 
fautes est un mensonge, ou plutöt 
une calomnie (18). La deuxieme est 
une ignorance inexcusable. La secte 
socinienne n’enseigne pas que les me- 
chans ne souffriront rien apres cette 
vie; elle dit seulementqueleurs peines 
cesseront enfin par Yaneantissement 
de leur me. Et quand meme 
trouverait quelgque auteur socinien 
(19) , qui enseignerait que leur dme 
est andantie dds qu’elle quitte le corps 
son sentiment ne serait pas celui d’E- 

icure : car ce philosophe croyait, 

’un cötd que les dieux n’ont aucune 














art ni & la mort ni ä la vie des 
ommes ; et de lautre, que l’dme 
meurt avec le corps, parce quelle ne 
consiste que dans un cortain melange 


(17) Saurin ‚la möme, pag. 683,684. 
On 
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datomes. Le tocinien au contraire, 
dont nous parlons , soutiendrait que 
les Ames des mechans sont d’une na- 
tare & durer toujours aprds cette vie, 
et qu’elles ne cessent d’&tre que par- 
ie Dieu les andantit en punition 
de leurs fautes. Les docteurs les plus 
orthodoxes sur la nature de läme 
conviennent que Dieu Ja peut andaı 
fir A tonte heure. Notez que rien 
But nous dispenser de ceite regle de 
"€quitd naturelle, qu’on ue doit point 
attribuer 4 une secte les sentimens 
“ne es car . 
a beaucoup de theologiens 
dans Teommunior de Roms 





fers. 


qui 











plaider pour et contre, et inter- 
venir les conclusions des gens du roi 
du ciel. Enfin, il fit prononcer cet 
arret : Vu tout ce quia die dit de 
Part et d’autre,, et les conclusions 
des gen du roi du ciel, la eis dit, 
que Vaffaire sera appointee au con- 
seil secret de Dieu, et a lui röservee 
la sentence definitive. Et ndanmoins 
Par provision, et au profit d’Origene, 
a die dit, que tout bien balancd,, les 
preuves qui le sauvent sont plus for- 
tes et mieux concluantes que celles 
qui le damnent, partant il y a plus 
Tapparence de le croire sau. 
damne (20). Les temoins quil fait 
ouir pour Origöne sont Jacques Mer- 
lin (a1) et Erasme a}. Les avocats 
quiil fait plaider pour fe meme päre, 
sont Genebrard (23), et Jean Pic de 
1a Mirande (24). Aprös cela Ze grand 
cardinal Baronius (25) au nom du 
eardinal Bellarmin,, et de tous ceuz 
/ui ‚sont contre Örigene, harangue 
[es juges pour demander la condam- 


(20) Esienne Binet,, dn Salat d'Origtne, p. 48. 

(a1) Prei@t, ad Origenem, ann. 1512. 

(a2) Im Vitk Origenis. 

23) Im Origen. 

(34) Apologia , Q. FIT de Salate Origenis. 

(oD Diner, pag. 155, Te cite, Anm. tom. 3, 
an. 533, 0ic. 





qui et que quand 
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nation de Taccusd, dont il etale les 
heresies etles crimes. Voici ul jues- 
unes de ses herdsies : ı°. Rn 
ient peche avant qu’elles fussent. 
dans les corps (26) ; 2°. qu’apres Ta 
resurrection les corps des saints se- 
raient ronds et lumineux comme le 
soleil en; 3°. que le soleil, la lune, 
et les etoiles sont virantes ;.4°. quau 
jour du jugement les anges gardiens 
seront chälies, sils n’ont ben fait 
leur devoir & la garde des konimes 
commis auz soins de leur charite (8); 
5°. que devant la creation de ce mon- 
deily en avait eu plusieurs autres „ 
celui-ei serait reduit en 
/oussiöre , on en ereerait plusieurs 
4 uns apr&s les autres ie que 
les etoiles sont des livres ou l’on trou- 
ve la bonne fortune des humains; que 
les anges y font Uhoroscope des 
mes , et Y apprennent leur bonne 
aventure , et qu'ils ont enseigne aux 
hommes une partie de cette astrologie 
judieiaire , afın de tirer la nativitd 
d’un homme,, sars forcer pourtant Is 














s. I] fit ouir des temoins ; il ‚frane arbitre, ni violenter sa volontd 


(30). 5°. que la terre est un gros ani- 
mal capable de bien et de mal (31), 
et ensuite digne de recompense ou de 
chätiment ; et de la vient que Dieu 
la benit, ou la maudit, selon qu'elle 
se comporte bien ou mal, et se rend 
capable de Furl ou de lautre (32); 
«de, quapıd le jour du jugement, 
» les femmes seront transtormees en 
» hommes, et les corps humains en. 
» mes träs-pures, et que ce ne sc- 
» ront plus hommes composda d’os et 
» de chairs glorieuses; mais que tous 
3 ne seront que des espritstous purs, 
» et comme des anges du ciel. » La 
grande raison de Baronius est celle- 
©i: (33) « Le concile general ne s’est 
» pas contente & l’ordinaire de con- 
» er sa doctrine, mais a 
(26) Binet, pag. 158, ax 5. Leone apist, de- 
mime, pag. 160 et mir. ex Nierph. , 
eg Fra I Cine, Kap 
8,074. om. so ın nim., apıd Bit, 
B Orig. el. ex Methodio et Gel 
In, inet, pag. ı 
MOL Philocal., c. 35, apud 
inet, pag. ı “ 
(31) Confer- que. . pe (D) de l’arti- 
em Pig she 
„E2 Oris! Hom. &, ın Bisch., apud Binet,, 
(83) Binet, pag. ıp1. . 
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» jusque-lä que de condamner sa 
2 herdonne, et a foudroye Yanathe- 
sa personne propre, et l’a 
ımne par son nom ('), et 
» voici les paroles du saint concile. 
» L’empereur ayant requis, ut cum 
» erroribus suis autor ipse Origenes 
» damnaretur. Le saint concile (**) 
» ayant mürement considere l’aflaire 
» etinvoque l’assistance du Saint-Es- 
» prit, enfin prononca ces paroles, 
» ou plutöt ces eclats de tonnerre. 
» En premier lieu,, il (*°) lanca dix 
> anahimes contre la venimeuse 
» doctrine d’Origene, puis it 
» outre, dit : Anathema etiam ip- 
» si Origeni qui dieitur Adamantius. 
» II ajouta expr&s ce dernier mot , 
» afin qu’on ne crüt pas que ce fü 
» de Vautre Origene qu’il parlait,, 
» mais de celui qui etait le vrai Ori- 
» gäne, qu'il couvrait d’anathöme , 
» comme un homme perdu , con- 
» damnd, et damne. » Voyons un 
trait de l’dloquence de ce temps-lä. 
Binet suppose que Baronius, se pre- 
yalant dune vision qui est rapportde 
dans le Pre spirituel,, parla de cette 
manidre (34): Faudra-t-il enfin arri- 
ver a cetie eziremite, que je sois forc& 
Couvrir les enfers, pour vous faire 
ir qu'Origöne y est, autrement on 
® Serait-ce pas assez 
davoir monire son forfait, sa mort 
malheureuse , larrdı de sa condam- 
nation par les empereurs, par les 
„par les saints et par le con- 
TEEN: general, outre ler autres, et 
quasi par la bouche de Dieu meme ? 
mais puisqu'ü ne reste plus 
descendre aux enfers pour faire voir 
ce perdu, et cet Origens damne; 
ellons, messieurs , je suis content de 
le faire, pour mener Vaffaire jusques 
au bouf, etallons ‚ de par Dieu, en 
enfer pour voir sil y est ou non, et 
pour enfin deeider cette affaire. Le 
saint concile V*. general (4) a cite 
un livre,, et a auforise en le citant , 
il etait livre digne de fournir 
Ge bonnes ‚preuves et valables pour 
den servir a fortifier les decisions 








(7) Baron. , an. jpo, ann. 538, ann. 583. 

re, rn 

ficaph., lb. 37, 627, 38, Sur. 11. Ja- 

en in "damals > di u Prat 
1c: 36. Baroo. ‚ ann. 3a. 
ni. 

a. Mosch., in Prat.,c. 36. 
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du coneile au fait des images. Pour- 
Ü ne nous en servirons - nous 


as aprds lui, pour vider ce diffirent 
Au nes dk dailleurs ee trop 
&clairei et vide? La il est dit qu'un 


bon homme se trouvant en peine sur 
Ie salut de l’dme d’Origöne, aprds 
des ardentes priöres d'un saint vieil- 
lard , vit ouvertement comme une es- 
ice Wenfer k dcowers; reconnut 
Un les heresiarques quon I 
tous nom par nom, et au milieu il y 
wit Origene qui etait la damne parmi 
les autres, et charge d’horreur, de 
‚flammes ‚et de confusion. Rappor- 
tons quelque chose de ce qui fut re- 
ondu d Pobjection qu’on vient de 
Ere. « L’eglise fonde-tielle sc» canone 
» sur. des visions d’un ermite, elle 
» qui enseigne que les visions des 
» particuliers jamais n’obligent per- 
» sonne ä les croire, et que jamais 
» on ne fonde un article de foi sur 
» la vision de quelque particalier, 
» De fagon que je veux que le Pre 
» spirituel rapporte qu’un bon abbe 
» a vu Origöne en enfer : mais est-ce 
» le premier qui a et€ tromp@? et de 
» quel Origene parle-t-il, du nötre, 
3 Ou de cefai quictait infäme ? et de 
» quelle autorite est ce livre du Pre 
rituel ? Mettons le cas que le 
» VII®, coneile general Pait cit6 en 
» quelque chose, comme au fait des 























» ce livret, qı ridicules , 
» et que les sages ont de la peine de 
» croire (35). » Encore ce petit mot : 
On nous allögue une vision d'un sim- 
‚ple abbe, et moi je vous allägue ici 
une vision d'une grande sainte nom- 
mee Mechtilde (*), a laquelle Dieu 


rivela qu'il ne voulait pas que lo 
monde sdt”ce quetait enfin devenu 
Samson, Salomon et Origöne, pour 


donner de la terreur aux plus forts , 
@uz plus sages et aux plus Javans 
de ce monde , les tenant en suspens 
dans cette incertitude (36). 

Notez que Robert de Corcdone , 
cardinal anglais qui florissait au 
commencement du XIFl-. sicle, fit un 
livre sur la question si Origene est 
sauve. Baldus en parle. 

Binet pop. 1 

SE Medehe, ode, ann. 1. 

(96) Binet , pag. 219. 
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(E) Nous ezaminerons un ce quil 
suppose jourroit dire un orige- 
nick aprds avoir su toutes les objec- 
tions des manichdens. ] Quoique_ les 
raisonnemens quil lui präte soi 
courts et'serrds, je crois ndanmoins 
que j’en garderai toute la force si je 
ic reduis ä con trois propositions. 
« 1°. Dieu nous & faits libres, pour 
» donner lieu ä la vortu et au vice, 
» au bläme et & la louange, etäla 
» r&compense et aux peines (37). » 
2°. I ne damne personne simplement 
‚pour avoir pech&, mais pour ne s’£tre 
Pas repenti (38). 3°. Les mauz physi- 

es et raorauz du genre humain sont 

"ane durdesi courte en comparaison 
de l’eternit6, qu’ils ne peuvent pas 
empöcher que Dieu me passe pour 

‚nfaisant et pour ami de la vertu 
(39). C’est dans cette derniere propo- 
silion que se trouve toute la force de 
Vorigeniste, et voici pourquoi : c'est 

w'il suppose que les tourmens de 
Venfer ne dureront pas toujours, et 
que Dieu apres avoir juge que les 
erdatures libres ont assez souffert , 
les rendra ensuite eternellement heu- 
reuses (40). Le bonheur eternel qui 
leur sera confere remplit l’idee d’une 
misericorde infinie , quand meme il 
aurait die precdde de plusieurs sid- 
cles de souffrance ; car plusieurs sid- 
cles ne sont rien en comparaison 
d’une durde infinie, et ily a infini- 
ment moins de proporlion entre le 
temps que cette terre doit durer et 
Veternite, quil n'y en a entre une 
minute et cent millions d’annes (ft)... 
« Parmi les hommes, ceux qui trai- 
» tent un enfant de quelque incom- 
» moditd, et qui le guerissent par 
» un remöde amer , ne font que rire 
» des plaintes qu’il fait de cette 
» amertume , parce quils savent 
» qu’en trös-peu de temps il ne la 
» sentira plus, et que le remöde Jui 
» fera du bien. Il y a infiniment plus 
» de disproportion eutre Dieu et les 
» hommes les plus eolajres, qu’il n’y 
» en a entre eux et: les enfans les 
» plus simples. Ainsi nous ne pou- 
» vons pas nous dtonner raisonnable- 
>» ment que Dieu regarde les maux 


(37) Parrbasiana , pag. 306. 
(99) Lä mine ,pag. 307. 

Go) La mime, pag. 
(de) Lämfme ‚pas 
(1) Ta möme, pag. 
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» que nous souffrons comme pres- 
» que rien; lui quiseul a une idee 
» complete de Peternite, et qui re- 
» le commencement et la fin 
» de nos souffrances comme infini- 
» ment plus proches que le com- 
» mencement et la fin d’ane minute. 
» I faut raisonner de m&me des vi- 
» ces et des actions vicieuses, qui & 
» l’egard de Dieu ne durent pasfong- 
» temps , et qui dans le fond ne 
» changent rien dans Punivers. Si 
» un borloger faisait une_pendule 
» qui, etant montee une fois, alldt 
» bien pendant une annde entidre , 
» except€ deux ou trois secondes 
» qui ne seraient pas egales, lors- 
» qu’elle commencerait ä marcher , 
» pourrait- on dire que cet ouyrier 
» ne se piquerait pas d’habilete, ni 
» d’exactitude dans ses ouvrages ? 
» De m&me si Dieu redresse un jour, 
» pour toute l’eternite, les desordres 
» quele mauvais usage de la liberte 
» aura causds parmi les hommes, 
» pourra-t-on s’&tonner qu'il ne les 
» ait pas fait cesser pendant le mo- 
» ment que nous aurons did sur cette 
» terre (42)? » 

Voyons ce 
rait repondre 

eniste. 

1. La premiere chose qu'il pour- 
rait dire est que nous ne trouvons 
point dans notre esprit l'idee de deux 
sortes de bonte, dont l’une consiste 
& faire un present dont on prevoit 
les mauyais effets sans qu’on les arr&- 
te, quaiqu’on Je puisse; et l’autre & 
faire une gräce tellement condition- 
nee qu’elle servira toujours d V’avan- 
tage de celui qui la regoit. Il n’est 
B besoin m j'avertisse que par 

idee de la bonte on h’entend pas 
une bonteimparfaite,, telle quelle se 
rencontre dans le caur de l’'homme 
pecheur , mais une bonte que les’ ab- 
stractions de logique detachent de 
tout defaut. Cette bonts ideale n'est 
point un geare qui ait 
soi les deux esp&ces que 
Son attribut essentiel et 
de disposer son sujet d faire des 
biens, qui par les voies les plus 
oourtes et les plus oertaines dont il 
se prime servir rendent heureuse 
la condition de celui qui les regeit. 
Cette bonte ideale exelut essentielle- 

(42) Lamfme, pag. 310 , 3ı2, 


Yun manichden pour- 
ce discours d’un ori- 
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went et necessairement tout ce qui 
ut convenir & un &tre malicieux. 
r il est certain qu'un tel £tre se por- 
terait aisement & repandre des fa- 
veurs dont il saurait que Pusage de- 
viendrait funeste 4 ceux ä qui il les 
communiquerait. On parle d’un cer- 
tain Romain qui faisait present de 
trös-beaux habits d ceux & qui il vou- 
lait du mal. 
futrepelus , euicungue nocere volebat, 
Werimeniz dabet ;Pretiosa : beatus enim 
Cam pulchris 


is tuniels zumet nova consila et 


postponet honertum 
Sr pascet : ad imum 


Demi Tr kim ı were 
2 aget mercede cabal- 


"rit, aut olitoris 
Em. 


Cest-ä-dire : « Quand Eutrapelus 
» voulait nuire 4 quelqw’un, il n’en 
» savait pas de meilleur moyen que 
» de Iui envoyer des habits magaifi- 
» ques; car, disait-il, cet homme-lä 
» se croyant dejä le favori de la For- 
» tune, eh prenant ces beaux habits 
» formera de nouveaux desseins, et 
» concevra de nouvelles esperances. 
» Il dormira jusqu’ä midi, il prefe- 
» rera une courtisane ä tous ses de- 
» voirs les plus honndtes ; il prendra 
» le soin de faire profiter d ses de- 
» pens l’argent de son voisin ; et il 
» sera enfin reduit ä @tre gladiateur, 
ou valet de jardinier , et mänera 
au marche un cheval charge d’her- 
bes (44). » Les manvais princes „ 
qui ehercheraient les moyens de sa- 
tüsfaire adroitement la passion qu’ils 
auraient congue de ruiner un grand 
seigneur ‚ lui donneraient avec joie 
le gouvernement d’une province, 
w'ils savaient qu’en abusant de cette 
charge il se rendrait le plus odieux 
de tous les hommes, et le plus digne 
d’an chätiment exemplaire; mais un 
heros de roman forme pour &tre un 
modele de la perfection royale, un 
prince, dis-je, tir d’apres les icdes 
encore plus exactement que le Cy 
de Xenophon (45), ne tendra jam: is 
un pidge par ses liberalites. Veut-il 
donner des charges ? il choisit les 
lus convenables 4 ceux qu'il_sou- 
ite de gratifier , et ne leur donne 
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point celles dont il conjecture qu’ils 
#’acquitteraient tres-mal. Il donne 

romptement : c’est un caractere de 
ont£ qui multiplie le bienfait (46). 
II n’engage pas d de longues sollicita- 
tions ceux qui Ini demandent quel- 
que chose: cela detruit le merite du 
bienfait (47), et ne convient qu’d une 
bone si mediocre qu’elle n’est pres- 
‚gie, point digne d’älre distinguce de 
ja durete. Ceux qui nous ont donne 
le portrait du cardinal Mazarin, y 
ont mis comme un grand defaut U’ha- 
bitude qu’il avait contractee de faire 
trainer si long-temps Pexecution de 
sea promesees, que {out Te plaisir 
consumait dans l’esperance, et qu’on 
tronvait ses faveurs toutes estropides 
par les efforts avec quoi il avait fallu 
es Iui arracher. Promissis largus , 
quibus multoties non stetit; aut si im. 
levit , fastidio et mord dii libratum 
‚neficium improb£ eztortum elumba- 
vit, longo volo consumens gaudia 
(48). Si Yon avait voulu faire Son pa- 
negyrique,, et lui attribuer par ad. 
lation une liberalite achevde, Ton 
aurait dit que sa Promptitude & obli- 
ger prevenait les solhicitations , et 
welle Epargnait d ses cliens la honte 
une requ@ie. JUud atque in vulgus, 
‚Principem obüsse.... liberalem in pri 
mis , et qui raro exemplo hupıs avi 
‚Preces anteverteret , ut consuleret ac- 
eipientium pudori (49). Un pandgy- 
riste qui s’attacherait ä la perfeo- 
tion en idee pour Pattribuer & 
heros, ne manquerait pas de faiı 
entrer dans le caractere de leur libe- 
ralit@ une liaison indissoluble entre 
donner Part de bien user d’un pre- 
sent, et donner le present m&me.: 
On voit par-lä quelles sont les pro- 
rietes de la bonte ideale, ce qu’el- 
le exelut, ce qu’clle renferme. Or en 
consultant cette ideede bonte, on ne 
trouye point que Dieu, principe sou- 
verainement bon , ait pu renvoyer la 























(46) Bin dat qui eitd dar. 
(47) Grasia qua tarda eıt, ingrata est, gratia 
namqne 
Cm fari properat, gratis grasa magir. 
ua , epigr. LXXXIL, 
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Prolas, II, Lid. IT, pag. 
y Pag. 
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felicitd de la creature apres plasieurs 
siecles de misdres (50), ni lui donner 
un frauc arbitre it il dtait trds- 
certain qu’elle ferait un usage qui la 
perdrait. Si elle lui eüt demande un 
tel pr&sent, il naurait point pu le Jui 
accorder sans dementir son essence; 
& plus forte raison n’a-t-il point pu 
“le lui donner sans qu’elle le deman- 
dät : V’aurait-elle bien voulu dre 
si on Pavait consultde? etsi elle avait 
conou quelles en seraient es suites „ 
waurait-elle pas crie plutöt (51), 
Que tele präsens soient ponr mes ennemis 
Mais si la bonte infinie. du Createur 
lui permettait de donner aux crea- 
tures une libert# dont elles pour- 
raient faire un mauvais usage aussi- 
töt qu’un bon ‚il faudrait pour 
le moins dire quelle l’engagerait & 
veiller de telle sorte sur leurs de- 
marches, quelle ne les laisserait pas 
actuellement pecher. Son amour in- 
fini pour la vertu, sa baine infinie 
pour le vice ‚ sa saintetd en un mot, 
uniraient ses inter&ts avec ceux de la 
bonte; et par le concoours de ces deux 
ivins attributs ‚le mauvais usage da 
franc arbitre serait detournd toutes 
quil serait pret & eclore. Les 
qui ne peuvent refuser ä un en- 
la permission de marcher seul, 
ou de monter une dchelle 4 bras , ou 
d’aller & cheval,, lorsqu’il est visible 
il tombera si Fon n’y_prend gar- 
ne manquent jamais de donner 
ordre que de quelque cöt& qulil chan- 
cäle il trouve toujours un appui. Si 
une bonte finie, et qui ne peut pas 
eoncilier invisiblement son secours 
avec les forces d’un petit enfant , em- 
pöche toujours, quand elle le peut, 
quil ne tombe, ou quil ne se 
avec un couteau qu'il a fallu Iui ac- 
corder pour faire cesser ses pleurs, 
combien plus devrait-on ätre per- 
suade que Dieu aurait prevenu le 
mauvais usage du franc arbitre , Iui 
qui est infiniment bon, infiniment 
int, et qui peut infailliblement 
incliner la creature versle bien, sans 
donner atteinte aux privilöges de la 
liberte (55). C'est ainsi qu’un i- 
‚chen pourrait repondre & l’origenis- 
de . 
re er er 


53) Foyer, om X, pag. 235, remaryue (G) 
R- sole Minominie. ‘ 
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te sur la premiere des trois proposi- 
tions qu’on a vues ci-dessus. On voit 
bien , sans que je le dise, qu’il se ser- 
virait quelquefoisdesargumens qu’om 


appelle ad hominem. 
our ce qui est de la raison alle- 
gude par Vorigeniste, qu'il fallait 


sccorder la liberte ä la creature afın 
de donner lieu & la vertu et au vice, 
au bläme et a la Iouange, i la re 
oompense et aux peines, on la pour- 
rait trös-bien vehter et acilemient. 
N sufirait de r&pondre que bien loin 
qu’une semblable raison ait dü obli- 
ger un £tre infiniment saint et infi- 
niment liberal, ä donner le franc 
arbitre aux creatures, elle devait au 
contraire l’en detourner. Le vice et 
le bläme ne doivent point avoir lien 
dans les ouvrages d’une cause infini- 
ment sainte, il faut quiils y trou- 
vent bouchdes toutes les arenues, 
tout y doit &tre louable;; la vertu y 
doit occuper tellement les postes, 
que la qualit6 opposee ne #’y puisse 
jamais fourrer. Et comme tout doit 
'tre heureux dans l’empire d’un sou- 
verain re infiniment bon et infini- 
ment puissant , les peines n’y doivent 
point avoir lieu. On ne doit point 
trouver en vo, agent. dans ce vaste 
'empire une vallee de larmes, ni un 
vestibule tel que celui dont un grand 
poäte a donne cette description. 
Verkibelum ante ipmum, primisque in fanci- 
Luetus, et ultricer porn£re eubilie cur : 
’Pallentasque habitant morbi , trirtisgue senec- 





dus; 
Et Metus, et malerında Famer, at turpiseges- 


nd ‚fe : 
(rt in one me, Faber; 
Gaudia, ‚orhrungu ade in limine Bai- 
Ferreique Eumenidum thalami; et discordia 
Vipereum erinern vittis innexa ermentia (53). 
Sans traverser des 


@’horreur, on doit rencontrer da” 
bord les theftres de la felicite. 


La vertu, 1a louange, les faveurs, 
peuvent fort bien exister sans que le 
Vice, le bläme, et les peines aient 


(83) Virgil., Eu. 
en 
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ancune autre existence que celle 
quon nomme idee et Objectire: 
"origeniste ne at nier, puisquil 
reconnalt une felleits &terudlle Pour 
toutes les creatnres libres , qui suc- 
cedera & quelques siecles de souffran- 
ce. La verta, la louange, les bien- 
faits, auront lieu pendant la duree 
infinie de bonheur; mais le vice, le 
bläme, et les peines , n’y auront au- 
cune existence hors Ventende- 
ment. Si Porigeniste repond que ces 
bienfaits ne seraient pas une recom- 
pense au cas que les creatures n’eus- 
sent point di# doudes de liberte, 
nous repliquerons qu'il n’y a nulle 
rtion entre une felicite eter- 
nelle,, et le bon usage que ’'homme 
fait de son franc arbitre : c’est pour- 
juoi le bonheur eternel que Dien 
die sentir ä un honndte homme ne 
Ppeat point ätre considere, propre- 
ment parlant, comme une rdcompen- 
se; c’est une faveur, dest un don 
tuit. On ne peut done pas pre- 
Erde, selon Yezactitude den ter- 
mes , que le frano arbitre a dü &tre 
Conförd az hommes al quils pus- 
sent meriter le bonheur du paradis, 
et Pobtenir & titre de recompense. Co 
Tangage pourrait avoir lien tout aussi 
bien möme il o’y aurait qu’u- 
ne subordination entre la vertu etle 
bonheur dternel, c’est-ä-dire une 
Haison de des necessairement 
vertueuses dans laquelle le bonheur 
suivraib et la vertu precederait. Je 
laisse & dire que plus la felicite eter- 
Delle serait eloignde de la notion de 





recompense, plus marquerait-elle le 
Aractsre Fade bonte infinie. 

11. La reponse & la seconde propo- 
sition ne nous arrätera guere. Le 
manich@en ne manquerait pas d’ob- 
server que l’imp£nitence n’etant au- 
tre chose qu’un maurais usage de la 
libert&, tout revient & un, soit que 
Pon dise que Dieu ne damne les gens 
qu’& cause qu’ils ne se repentent, pas, 
soit que Fon dise qu'il les damne 
simplement ä cause quils ont peche. 
Tavoue que, generdlement parlant, 
c’est une marque de misericorde 
que de vouloir remettre la peine d 
ceux qui auront regret de leur faute ; 
mais quand on promet de pardonner 
sous la condition du repentir ‚ä des 
‚gens dont on est trös-assure de l’im- 
Penitence , on ne promet rien, pro- 
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prement patlant , et Ton est tout 
aussi rdsolu 4 les chätier, que si Yon 
ne leur offrait aucune gräce : si vous 
vouliez tout de bon les cxem; 
la peine, vous les empf£cheriez d’#tre 
impenitens , chose tresfacile 4 celui 
qui est le mattre des cours. Voild 
encore des argumens ad hominem. 
HT. A Pegard de la troisitme pro- 
position et de ses preuves, le ma- 
nicheen,ponrrait demänder d’abord 
si Porigeniste oserait bien determiner 
la duree des tourmens qui precedent 
Peternit bienheureuse. On n’oserait 
la determiner, car non-eulemeut on 
Vignore, mais aussi on craindrait ou 
de la faire trop courte , ou dela faire 
trop longue. $i on la faisait trop 
courte , comme par exemple de cent 
ans, on craindrait d’&tre accusd de 
lächer la bride aux pecheurs; et si 
on la faisait d’un million d’anndes, 
on craindrait de ne point donner 
une juste image de la misericorde de 
Dieu, et de ne point lever tout le 
scandale de la cruaute pretendue de 
la doctrine des enfers. On ne se fie 
donc guere 4 la nallite de rtion 
entre la duree d’un million de sid- 
les, et une duree infinie, et ’on ne 
voit pas que ce soit r&soudre la difi- 
cultd que de dire, quily a infini- 
ment moins ds proportion entre la 
durde de la terre et !’ternite, qui 
n’y en a entre une minute et cent 
müllions d’anndes. Ce qui se peut as- 
sarer d’autant de millions de siecles 
quil y ade gouttes d’eau dans 10- 
cean. Ce nombre de siecles multiplie 
tant qu’il vous plaira, est une chose 
fine, or il n’y a nulke proportion 
entre le fini etl’infini;iln’yenadonc 
aucune entre quelque nombre de sid- 
les quece soit, et P’eternitd, Copen- 
dant persone ne peı 1pfcher de 





'em) 
juger quela justicedivineserait moins 
serere, si elle faisait cesser au bout 
decent ansle malhear des reprouves, 
pour les introduire au paradis, que 
si elle ne faisait ce changement qu’au 
bout. de cent mille siteles. Quelgue 
effort que l’on fasse sur son esprit, 
on ne saurait satisfaire la rı en 
lui disant, qu’& la veritd Dieu #’a- 
paisera enfin, mais que ce ne sera 
qu’apres que les peines infernales, 
telles qu’on lesdecrit ordinairement,, 
auront durd autant de millions d’an- 
ndes qu'il y ade gouttes d’ean dans 
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la mer. Ce nombre Wannes , qui 
n'est rien en comparaison de l'eter- 
mie paralt neanmoins une durde 
trös-longue quand il est considere en 
Inindme, et par rapport & la per- 
sonne souffrante. D’oti que cela vien- 
ne, soit quil faille dire que notre 





raison est sotte pour pouvoir 
&tre trompde, soit qu'il y ait reelle- 
ment quelque source d’illusion etde n. 
sophisme dans les idees du tem 


on ne peut öter de l’esprit d’un B 
losophe ne raisonnant qu'en pl 
sophe, que le supplice d’une crda- 
ture continud gendant cent mille 
il i est incompatible 
bonte du cerda- 
teur. On doit supposer que Vorige- 
niste sent bien cela, et que c'est 
pour cette raison qu'il n’oserait dire 
ıe le purgatoire des damnes sera 
Fonesi longue duree. Or voici com- 
ment il me semble qu’un manicheen 
le pourrait presser. Vous trouveriez 
de la cruaute dans un supplice si 
long ‚ prenez seulement la moitid de 
cetie durde, et si vous y troutvez 
tre chose qu’une dimiaution de ri 
‚gueur, vous vous abusez vous-meme, 
car cinquante millions d’anndes ne 
difförent de cent mille millions que 
du plus au moins, et l’on ne pas- 
se pas de la cruautd & la souve- 
raine bonts par la simple dimiaution 
de la cruaute : les qualites in summo 
'u (55) , lachaleur par exemple, 
exclut absolument tous les dey de 
froideur, il faut done que la bonte 
in summo gradu exchue tous les de- 
gr%a quelconques de la qualitd oppo- 
1de. Vous ne gouves parvenir d 
la supräme bonte de Dieu, qu’en 
supprimant jusqu’ä la derniere mi- 
nute les supplices des enfers. Car ce 
que Dieu peut ätre un moment, ille 
peut ätre deux heures, et deux sic- 
cles, et dans toute l’Eternite ; mais ce 
qui serait ineompatible avec sa na- 
ture dans l’eternite,, lest aussi dan: 
chaque instant de la durde des cho- 
ses. ‚qualites del creature sont 
susceptibles du plus et du moins, et. 
ne sont jamaais parfaites, mais nous 
les appelons parfaites lorsque ce qui 
leur ahangue Brcat point Tort sensi- 
ble. Nous louons la justesse d’um bor- 
loger,, loraque sa pendule ne se dd- 
59, peter enere de ei, creme, 
num. 
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trague que dans deux ou troß se- 
condes sur une annce; mais la justesse 
d’un onyrier souverainemenl parfa 
exclut absolument toutes exceptions ; 
sa saintetd, sa sagesse ‚ec. sont abso- 








IV. L’idee de cette bonte exclut 
tous les defauts qui se rencontrent 
resque toujours dans la maniere 
dont les hommes font du bien les uns 
aux autres. Les uns so plaisent aux 
delais (56); les autres ne peuvent sc 
rendre utiles que par des detours , 
et ils sont contraints malgre eux de 
faire passer par le mal ceux quils 
veulent mener au bien. Les peres, 
gei.ne peurent corriger au coups 
fouets les mauvaises inclinations 
d'un enfant ‚ lui font sentir la de 
leur des conps de verge; mai 
sen garderaient bien etaient 
ades qu’une complaisance sans 
rncs serait un moyen plus eflicace 
de correction. Ils le contraignent 
@’avaler une medecine qui lui cause- 
ra destran. ‚et dont l’amertume 
lui sera insupportable; mais ils n’en 
useraicnt pas de la sorte, sils sa- 
vaient ua autre moyen de le gudrii 
Ils se serviraient du sucre, et de toı 
ce qui serait le plus ä son goß 
esperaient de trouverlä un meille, 
remede. Ne pouvant eviter de Iui 
faire prendre une potion desagrea- 
le, il en adoucisseat Famertume 
le mieux qu'ıls peuvent par ti- 
tes tromperies (57), er oidails 
ardent comme une faiblesse 
fe les plaintes quil fait du mau- 
vais goül d’une medecine, persuadcs 
qu’ils sont qu’en trös-peu de temps il 
ne le sentira plus, et qua le remede 
Aui fera du bien ; nonobstant cola , 
(56) Foren , ei-deus, eitation (4). Ceı delais 
vom feis ri ennnyans que ['on demande 
Pesch erden Va pronptinnde du refas. 
Jam, satisest, Ünem, 8 Cesar, promunere posco 
Remgque mean sen das, Sre mega. 
Woyen Balsae, entre. XXVIL, pag. m. 2:6. 
&) ‚Pueris absinthia tetra medenier 
Contingunsmeilis dule; keropueliguore. 





















L 

Absinth laticrm , decrpanpns nan capiazer., 

Sed potiks tali facto prerenta valercal. 
Lmeret, „ib Ivo. 35, et lib. IF on na. 
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disje, ils lui Epargneraient de tout 
leur caur cette peine, et le gudri- 
raient par les liqueurs les plus sa- 
vourenses du monde, s’ils le pou- 
vaient. Il n’est pas besoin d’&tre pere 

ır sentir de telles ons 

18 son Ame. Il n'y a ni mödeein ni 
apothieaire qui ne fasse des exouses 
de oe que les remeden sont amers ‚ et. 
gine proteste que s'il etait possible 

lear donner le got de la sauce 
la plus excellente que les meilleurs 
cnisiniere sachent faire, on n’y dpar- 
frerait point son industrie, mais 
qu’une necsssitd que tout l’art hu- 
main ne peut surmonter, oblij 
kai , prendre da mödecines [esa- 

eables. Il est sür que ce langago est 
notre, lors möme que on van sort 
aupres d’ua malade que l’on 














mais yu. Demandez d un chirur- bo 


‚Sien qui remet le bras ä une personne 
Isconnue, si vous pouviez fäire cette 
dration sans causer aucune dow- 
„ ne la feriez-vous pas de cette 
maniöre? ]| vous repondra que cette 
question est inutile, et qu’on doit 
tenir pour indubitable qu’un homme 
de sa profession qui saurait panser 
une plaie en deux manitres gale- 
ment bonnes, mais l’une donloureu- 
se, Pantre agreable, et qui prefere- 
rait celle -14 äcelle-ci, serait un 
monstre de cruaute, un tigre, un 
eamnibale qu'il faudrait faire expirer 
incessamment sar une roue (58). Les 
maltres d’ecoles pour l’ordinaiı 
m’ont pas Vesprit bien tournd; cepen- 
dant je doute quil y en ait Er 
pedanterio assez sauvage, pour 
ermieuz employor le Tone? que les 
caremen, möme qu’ils seraient 
certains que la donceur et la com- 
plaisance feraient faire autant de pro- 
fit äleurs disciples que les chätimons. 
Te donne-t-on pas des friandises d 
de petits decliers poor vaincre leur 
(59)? Recourir aux gron- 
rngnanee bg)? Hear nz ee 
je veuz dire sans que cela soit plus 
proßtable que les caresses et les pre- 
.. c'est &tre habe R de 
urrait amplifier ie 
voscete induelior, «t.de afnattrait 














.. je eite de Sinbque , dans 
Ph erben] Area Yard 


amtianı (5) et 
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une consequence qui decontenance- 
rait un origeniste ; car on en pour 
rait conclure que les idees de Yexpd- 
rience et les idees metaphysigues 
®'nccordent ä nous montrer que faire 
du mal & quelqu’un , lors meme que 
ce n’est que pour peu de temps, et 
poar en tirer un grand bien, estune 
chose incompatible avec la bonte, & 
moins qu’il ne soit impossible de 
trouver um chemin droit par ol U’om 
pulsse mener ce quelgu’un de bien 
en bien constamment et invariable- 
ment. On a dono beau dire que les 
peines des damnds ayant durd um 





& certain temps, qui sera fort court en 


comparaison de l’sternite , seront 
es dam bonheur qui ne finira 
cela 








: laisse pas de parattre 
utant plus incompatible avec la 
'd de Dieu, que c’est ıme bonte 
infinie et souverainement parfaite , 
qui ne peut souffrir la moindre di- 
mioution, ni la moindre interrup- 
tion sans cesser d’&tre parfaite. Sou- 
venions-nons de la doctrine des sco- 
lastiques sur la nature des premieres 
jualites. La chaleur in summo gradu 
(60) , ou ut 0cto, comme ils s’expri- 
ment, n'est gar une quali pre- 
miere, simple, et dans la perfec- 
tion, des qreie on mölde avec le 
plus petit degre de froid qui puisse 
ister. Eile passe dds lors dans la 
des secondes qualites, on des 
somapos : len essences con-" 
istent in indivisibili, dans un point 
divisible ; pour pen que vous en 
ötiez „ vous les detruisez entiere- 
ment. 1} leur faut tout ou rien , eb 
ainsi , quelque mince que puisse dire 
le melange de la qualitd malfaisante 
avcc Ia bontd, cette bonte perd Pes- 
sence de la bonte parfaite; elle chan- 
8 d’espece, et se trouve appartenir 
Pespece des qualites imparkiten. Je 
mets en note l'aziome philosophique 
qui prouve cola (61). Il faut donc ogue 
origenistes se veulent tirer d’af- 
‚ ils ajoutent une nouvelle he- 
resie aux precödentes ; il faut gu’ils 
soutiennent qu'il a te impossible & 
Dien de conduire les erdatures libres 
& un bonheur &ternel, sans qu’an 
pröalable elles souffrissent les misd- 
res de cette vie, et puis pour um 
Con) es dessus, num. 
Bent. 
eunque defectn. 
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certain temps lesinfernales. Ils pour- 
raient alleguer que tout de möme 
ue les poissons ne peuvent vivre 
Its rain ni les hommes sous les 
eaux ‚les esprits ne sauraient vivre 
dans le paradis pendant qu’ils sont 
charges Fela erkise que Isar union 
avec la matiere elementaire leur 
communique , qu'ik faut donc les en 
Purger dans les fournaises infernales, 
Por&e quoi ils sont en diat de virre 
heureux dans les regions celestes. 
Selon celte supposition, la bontd de 
Dieu peut subsister toute entire 
avec les tourmenr de la creature, 
tout comme lamitie d’un opdrateur 
86 conserve ontirement pour la per- 
sonne qu'il taille, geei (Wil lui fasse 
souffvir de tres-cruelles douleurs dont 
il ne lui est pas possible de l’exemp- 
ter. Mais si l’on recourait ä cette 
hypothese, on ne ferait quiadopter 
une partie do Nerreur des mani- 
‚cheens; on sauverait la bont€ de Dieu 
aux depens de sa puissance, on ad- 
mettrait la matiere comme un prin- 
eipe iner&d, et si essentiellement 
mauvais que Dieu n’en pourrait rec- 
tifier les defauts. Ce serait donc, non 
pas rdpondre aux dificultds des ma- 
nicheens, mais les faire triompher. 
Les observations qui ont eid faites 
sur le mal physique, par rap; 
1a bonte de Dieu, se peuvent 
ment appliquer au mal moral par 
rt ä la saintete divine. . 
“D faut prend Ire garde me si 
Origene pouvait repondre aux objec- 
are de manicheen, üne gensmi- 
‚rait pas que l’on pourrait les 
Andre a Als for alon par des 
rincipes beaucoup meilleurs, et plus 
Sihodozen que Is siens. Car tout 
Pavantage qu’il peut trouver dans 
cette dispute procdde des faussetes 
;i lui sont particuliöres, donnant 
"un cöte beaucoup d’etendue aux 
forces du franc arhitre , et substi- 
tuant de Pautre & V’eternit& malheu- 
reuse qu’il supprime , une felicite 
&ternelle. Le plls fort argument des 
manichdens est fonde sur D'hypothöse 
que tous les hommes, ä la r&serve de 
quelques-uns, seront damnes eter- 
nellement, 
VI. Il n'y a personne aujourd’hui 
ui donne si peu de’prise aux mani- 
Aheene que labocte de Sorin mais ce 
m’est qu’ä cause quelle s’est plus 
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dloignee que les autres de ’hypothöse 
des particularistes (02). Or yendant 

welle n’ira pas encore plus loin , 
ellene sera pas plus heureuse que 
Vorigenisme dans cette dispute; clle 
y succombera si elle ne joint & ses 
autres impidtds , celle de dire que 
la matiere est un principe dont 
Dieu ne peut disposer que jusques & 
un certain point, et que hors de la il 
faut qu'il cöde a sa resistance, ct 
qu'il s'accommode aux defauts incor- 
rigibles qu'il y rencontre. Si les soci- 
niens ne se chargent pas encore de ce 
blaspheme , ils se verront reduits & 
Vabsurde; je veux dire a nier des ve- 
rites d’experience : voici comment. 
Is nient l’eternite de Venfer , parce 
qu'ils ne sauraient comprendre quel- 
le s’adcorde avec la bonte infinie de 
Dieu. Is ne comprennent pas que 
cette bonte soit compatible avec un 
enfer de cent fois cent mille millions 
d’annecs. Tant de siecles de souffran- 
ces leur paraissent une cruaute hor- 
rible. Mais comme de cette cruaute 
on ne parviendra jamais jusqu’& la 
bonte infinie par le retranchement 
de mille siecles, et puis encore de 
mille , etc. pendant que Von laissera 
de reste quelqucs anndes de tour- 
ment (63), il faudra dire, si l’on veut 








& dviter les inconsdquences, que sons 





un Dieu infinimeat bon , il ne peut 
point y- avoir d’enfer. Cela prouve 
trop; On ne comprend point apres 
cette these, qu'il puisse y avoir des 
maladies et des chagrios parmi les 
hommes. Vons posez done des prin- 
cipes d’oh s’ensuit la faussetd, et ınd- 
me l’impossibilitd de ce qui existe 
tres-certainement, et dont on ne fait 
gu de trop fächeuses expdriences. 

irez-vous que sous les meilleurs mo- 
narques il y a et des cachots, et des 
tortures , et des gibets, et des bour- 
reaux, qui font souvent des exdcu- 
tions? On vous repondra quaucune 
de toutes ces choscs n’aurait lieu , si 
ces monarques avaient la force d’in- 
spirer d tout le monde une ferme rd- 
solution de se comporter comme il 
faut. Quel moyen de se tirer de ce 
labyrinthe, si Dieu disposo de la ma- 

“ mi 
vie en era ein Ban ae 
de la pridestination absolue, et de la nroesrit de 
1, tde layer du fans ar.» 


De en en remarg. 
Or ” 
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iöre comme bon lui semble,, et s'il 
est Vauteur libre des lois qui assujet- 
tissent l’boımme 'aux maladies et aux 
deplaisirs? On sera done oblige de 
dire pour le degager, qu'il ne fait 
pas tout ce qu'il veut, et que la ma- 
tiere contient des semences de mal 
wi germent ou d’une maniere ou 
autre, bon gre malgrö qu'il en ait , 
et quelque combinaison ou quelque 
issu qu'il fasse de corpuscules. 

Vl. Cest ainsi qu'il faut appren- 
‚dre leur devoir ä ceux qui veulent 
assufettir la theologie & la philoso- 
pbie. Il faut leur montrer les conse- 
quences absurdes de Ichr methode , 
et les ramener par-lä ä cette maxi- 
me de ’humilite chretienne, c’est 

ue les notions metapbysiques ne 
Joivent point &tre notre regle pour 
juger de la conduite de Dieu , mais 

w'il, faut se conformer aux oracles 
je PEcriture. Quant d ceux qui pour- 
raient craindro quelque peril pour 
la vraie foi,de ce qu’on montre que 
‚parles seulcs lumieres philosophiques 
Rous ne pouvons pas rdsister aux 
objections des manichdens, je les 
renvoie aux dclaircissemens que je 
dois mettre ä la fin de cet ouvrage. 

(F) Les tourmens dont les persecu- 
teurs de la foi se servirent contre lui.] 
De tous les illustres martyrs 
rirent sous la septiöme persecution 
(61) , nul ne fut ataqud avec plus 


Xopinidtrete qu Origene. . .... 1 fut 








jetd dans un noir cachot (*) , attachd 


par le cou a un large collier de fer , 
&tendu dura, 






&carter les pieds, lui dislogua les 
membres do telle sorte, que le reste 
de sa vie se passa dans les douleurs. 
UL avait alors soixante et sept ans... 
Chaque jour oninventait de nowvelles 
eruautes, que lui-m&me a racontees 
dans sosleutres, auxquelles les anciens 
nous renvoient , mais qui se sont per- 
dues depuis. Souvent on le menagait 
de le bruler peu a peu, et a diverses 
reprises, et jamais dans co eruel et 
long martyre qui dura , autant qu'on 
en peut juger, jusqu’a la mort de De- 
ce ‚il na Iui dchappa rien qui ne fe 
digne d’un soldut de Jesus-Christ. 
feureuz si, rendant Udme dans un si 
glorieuz combat , U edt pu laver de 
Celle de Uempereur Dieins, Yan 250. 
ee 
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son sang les erreurs de sa doctrine. 
Mais Dieu ne le permit pas (*). I 
soufrit beaucoup, dit saint Epipliane, 
et il narriva point au terme od le 
martyre conduit. Z/ toucha la cou- 
ronne de la main, sans se la powvoir 
mettre sur la t4te,, et celui a qui'pour 
tremartyr, iln’a, ce semble, manqud 

we d’expirer dans les tourmens dont 
Ha porte les marques jusqu’a lamort, 
est un heresiarque rejetd et abhorrd 
‚par l’eglise , parce qu'il n’a pas eru 
comme elle. Mais on ne doit plus s’en 
tonner ‚ lorsqu'on lit dans les actes 
du saint prewe ‚Pionius , qui souffrit 
‚pourlors a Smyrne , qu'u cöte de Iui 
brulait un marcionite , dont la'secte , 
‚Pour inspirer le desir du martyre , 
metait pas moins heretique , parce 
que ces fauz martyrs mourraient at- 
laches & leurs erreurs. Ce qui fait le 
martyr , dit ezcellemment saint Au- 










opinidtrete beaucoup mieuz marquee 
7 erlööR 





tard. Ilserait bien plus d 
peuple de connaitre ä certaines mar- 
ques exterieures quelle est Ia vraio 


portee du 


religion, que d’entrer dans un exa- 
men seväre de la doctrine. Or entre 
les marques extörieures , la constan- 
ce des martyra est Ja plus capable de 
faire impression. Elle fut töut-d-fait 
utile & Pavancement de la foi chre- 
tienne : leurs cendres furent la se- 


().L. de Ponderib.ot Mensuris. 
569 Daucin, Hitere de VOriginiame , pag. 
Kot zuir. 
(60) Dans la rrmarque (E) de Vrticle Man 
ciomıras, tom. IX, pag. 325. 
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wmence des justes, et donnerent une 
infinitd d’elöves a l’&vangile. Mais 
cette preure devint dquivoque aprds 
zu le christianisme se fat partage en 

iverses communions: elles eurent 
toutes leurs martyrs ‚et ainsi pour 
n’ätre pas abuse, il fallaitentrer dans 
la discussion de la doctrine ‚et renon- 
cer ä cette voie abregee de Ja veritd : 
une telle communion a des martyrs , 
donc elle est bonne. 

(6) Il vaut mieux dire que les er- 
reurs d’Origdne coulent d’une mens 
source.) C'est dans ses trois livres des 

incipes (67) qu’il les a developpdes 
„et tellement lices Uune 
avec lautre , qu'on les y voit toutes 
'nalıre d’un soul principe (68). « 1l est 
» aisd de demontrer 
» que dans les lirres’ des Prineipes „ 
» ce qui eat heretique et digne de 
» censure n’cst mi une ni deux pro- 
» positions de celles qui sont dran 
» Kiren an aujet, dest le corps m&me 
» de la doctrine,, o’est la wühstanco 
» de l’ouvrage , ce sont les proposi- 

de Pouvrag les pı 

» tions fondamen! s lesquelles 
» tout Je systöme porte, et qaon ne 
» saurait detacher sans renverser 
» tout l’edifice. On peut demontrer 
» en second lieu, que los mämes er- 
» reurs qui infectent les livres des 
» Principes , se trouvent repandues 
» dans tous les autres da möme au- 
» teur: de manidre que c’est par tout 
» le mndme esprit qui rögne, partout 
» les m&mes idees qui se manifestent, 
» Pour lee Ini Öter, il fant detruire 
» jusqu’aux premiers ons de sa 
3 Yockeine ( »... Tel est le sort 
» de quiconque ose tenter une nou- 
» velle route en mati£re de religion: 
» ume suite dpouvantablo d’abtmes 
» et. de precipices s’ouvrent sous cha- 
» que pas qu'il fait. Plus il a d’es- 
» prit,, plus Denviede raisonner con- 
» sdquemment Jui fait devorer d’ab- 
» surditds ; et ce qui d’abord ne 

» raissait qu’une singularite legere 
» et indigne d’ätre relevde , derient 
» enfin le renversement pink! de 
» tons les dogmes. Tant il est funes- 
» te d’inventer lorsqu'il s’agit sim- 
» plement de croire (70). » L’auteur 






















I les compora Yan 217. Yoyen lepire 
Pr an Kan az. Waren teph 
(6%) Donein,, Aiteire de "Originiume, p. 3. 
(GM kimime,pep. %. | 
(0) Ta meme. pop. 3. 
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ces paroles dit ceci 
roit : x Ce qul merite 
alement d’ätreobserve, c'est 
liaison imperceptible et tidan- 
» moins reelle de toutes ces erreurs, 
» dont Pune a oblige son auteur de 
» sc jeter dans Pautre, et d’imagi- 
» ner en möme temps cette eflroya- 
» ble multitude de nouveautes dont 
» sonayst&me est composd. Car, com- 
» me saint Jeröme la fort bien dit 
» Fi traitant de ones di = 
» faut pas croire qu’Origene nit ei 
» un idtemd ni unksprit faible'; () 
» et la plapart de ceux qui lont iu 
» n’y auraient pastronve ces fr&quen- 
» tes contradictions dont ils l'accn- 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
> 
» 


qui me fournit 
utre endı 
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s’etaient plas appligues 
I est vrai que le li 

tel que nous l’avons 
aujonrd’hai, n'est pastonjoursbien 
d’aocord avec le reste de ses ouvra- 
ges ; mais ce n'est pas & l'autenr 
qu’on ®’en doit prendre (**). Per- 
sonne n’ignore les peinos que Rafın 
sest donndes por öter de sa tra- 
duetion ce quilui paraissait capable 
de la faire condaraner en Occident. 
Ce n'est que de cette fagon qu’)- 
rigene combat quelquefois en latin 
les erreurs qu'il &tablit en grec, 
dans ses autres livres. Du reste on 
ne le trouvera point du tont con- 
traire d Jui-möne , podrva qu'on 
remonte & la source de idees, 
et qu’on cherche pour ainsi dire , 












» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


(94). » Le pöre Doucin propose en- 
ite ses conjeotures, et la manic- 
re dont il concoit Penchafnement de 
la_doctrine d’Origene. Cela merite 
d’&tre lu dans l’original. 

(H) Quelques-uns de ses sectateurs 


(*1) Non est fatans Origenen. Et ego nori Cao- 
lie ah oge non pa Bier, pen > 





@ 
Het sur. 


ORIGENE. 


les poussörent jusqu'aux sensualits 

ue Fon a vues depuis parnü les mo- 
Tinosistes.] Je me serrirhi den propres 
termes du pere Doncin. Ils sont rem- 

lis de semences de reflexion, et in- 

iquent Pusage qu’on en peut faire 
par rapport,au temp present. « Tan- 
» dis que les contemplatifs sans dtu- 
= de donnaient inconsiderement dans 
» toutes les chimeres d’Origene, d’a: 
= tres plus delaires qu'eux , mai 
» aussi plus corrompus ‚en apergu- 
» rent les consdquences tris-favora- 
» bles ä curs derdglemens ; et de ce 
» que la chair n’stait plus regardee 
» que comme la prison de l’esprit , 
» et nullement comme une partie de 
» nons-memes, sanctifide par ’union 
» quelle a avec Jesus-Christ,, et des- 
» linde ä regner avec lui dans Ih 
» gloire, ils conclurent que les souil- 
» lures de la chuir n’&taient pas ca- 
» pables d’öter ä V’esprit sa purkid, 
» oile priver de la gräce du erda- 
» teur. On voit ansez & quelles abo- 











minations conduit ce detestable 

principe ‚ qui forma dans l’Orient 
» une seconde secte d’origenistes si 
» decriespourleursdesordres,, qu’on 
» lenr donna le nom d’infdmes et de 
» debordes (*). Ce double origenis- 
» me , Pan charnel et Pautre spiri 
» tuel ‚a pour t&moin saint Epipha- 
»ne si on ne le prendra 
> pour Pinyention dun historien qui 
» cherche dans les siecies passcs des 
» portraits de ce qui se voit dahr le 
= nötre. Beaucoup moins doit-on le 
» regarder comme une occasion md- 
» nagee pour avoir lieu de s’expli- 
» quer sur les aflaires pı wen 
= Si Vexderabla Molinos; tout oppord 
» qu’il dtait au chaste Origene , n’a 
» pas laisse de devenir comme lui le 
» chef d’une heresie spirituglle , et 
= d’ane heresie charnelle ‚ il ne faut 
» pas s'en &tonner (*"). L’heresie la 
» spirituelle „pour peu qu’elle 
» ait d’afiniteavecha rögledesmaurs, 






















» et. de rapport ä la pratique,, ouyre 
» lechemin aux plus monstrueus dds- 








en ce que dit WM. Hust, pour grauer 
Eu qulan seul Grigine. 





[Z 
Pi 





263 


» ordres. Tel sonpire et s’acause lui- 
» möme , apres avoir commis une 
» möchante action, que je n’ai pu 
» driter ‚ dit-il , Dieu m’ayant refu- 
» s6 la gröce. Tel autre, de ce que 
» Dieu {ui a öu6 les moyens d’eviter 
» cette m&me action „conclut qu'elle 
» ne saurait donc dire eriminelle ; 
» etil la commet sans rougir. La dif- 
» ference de I’un & V’autre n’est sou- 
» vent que dans Ia maniere de par- 
» ler. Celui-ci parle comme il pense, 
ä comme il veut qu’on 
» pense de Iui (72). » 
1) Cet origenisme charnel. . .. fut 
plus aise a detruire que Forigenisme 
spirituel qui etait une mgniere de 
wietisme. ] « Ce qui semhlera in- 
» croyable , et'qui merite ndanmoins 
» d’öire soigneusement remarqud „ 
» une herdsie charnelle est moins & 
» eraindre pour Peglise (73), que cel- 
» les oül’on ne voit rien que de tres- 
» regld dans les maurs. Il n’en faut 
» point d’autres preuves que celle du 
» double origenisme. Le charnel du- 
» ra trös-peu ‚et fut abhorre de tout 
» le monde :’ ceux mömes qui en 
» etaient infectes n’oserent produire 
» aux yeux des hommes une doctri- 
» ne si affreuse ; au lieu que Porige- 
» nisme spiritue] ‚dont les sectatcurs, 
» selon (*) saint Epiphane m&me 
» etaient irreprochabl les du cöte deli 
» puret£, ne put @tre teint qu’aj 
» plusde deux siecles ; tant la probit 
» de ceux qui en faisaient profession 
» cachait d’aheurtement et d’orgueil 
» sous les apparences spdcieuses d’u- 
» ne pietd exemplaire > 
ai encore beroin de ce passage du 
pgre Doucin. Zvagre. .. . diacre de 
Peglise de Constantinople. . ,.. dait 
alle & Jerusalem, otdela en Exypte, 
#r confiner dans la solitude . .. .. 
il n’&tait rempli que de son Orig 
ne.... A peine fut-il dans son desert, 
que les moines origenistes , connais- 
Sant ce qu'il valait, le mirent & leur 
tete-, et c'est la raison pourguoi egli- 
se la conlamne depuis oomme un ıles 
chefs de cette sece. Som occupation 
&ait d’ecrire des livves spirituels,, 
Won estimait infiniment, et dont les 


(23) Douein , Histoire de 1'Or p. 230 
Ga eisfniume 
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Sragmens qui _restent encore aujour- 
Whui sont effectivement trös-beaux. 
Par cemoyenl’erreur fit des progres 
inconcevables ; saint“ Epiphano ne 
larda pas & s'en apercevoir, et saint 
Jerdme avertissait de son efte les fi- 
däles d’y prendre garde. « Evagrüus, 
» disait-il, cet homme venu du Nord, 
» qui de sa solitude eerit des lettres a 
» tout Tunivers , qui envoie des in- 
» structions aux vierges , des instruc- 
» tions auz moines, des instructions 
» ücelle dontle nom semble exprimer 
» les ten£bres et la noirceur de U'he- 
» resie (c'est de Melanie quil 
» le), s’est avisd de publier un livre 
» des Maximes , par lesquellesil pre- 
» tend öter a l’homme tout sentiment 
» des passions. » Yoila justement la 
pretendue perje quietistes. 
« C’est-a-dire , ajoute saint Jeröme, 
» que de son homme parfait, Evagre 
on fera ou un Dieu ou une pierre 





(MB). » j 

(&) Les erreurs 4'Origene parais- 
saient capables de refuter les mani- 
hdens ] Cstici principalementqu’il 
est ä propos que je me serve de paı 
les empruntees. Pallade fut elöve d’ 
vagre dans la vie monastique. Il sut 
reussir pour le moins aussi bien que 
lui dans l’art de faire valoir une sec- 
te. « Lesfemmes, etsurtout cellesqui 
» avaient de la lecture, aimaient & 
» Ventretenir, et resistaient moins 
» que les autres ä son artificieux lan- 
» Bage. Sa coutume dtait de commen- 
» cer par leur rendre suspecte la 
» erdance orthodoxe, en la repre- 
» sentant comme remplie d’absurdi- 
» t&s dont on ne pouvait la sauver 
» gue par les priocipes d’Origene. Il 
» kur demandait par exemple:: (*) 
» Quel mal a fait un tel enfant , 

Quel mal a fait un tel enfant 
» vous voyez tourmentd et possd 
» par le demon ? A quel äge ressus- 
» citerons-nous ? Sera-ce au m£me 
» äge quc nous serons morts, cic. 
2.08). ».. Cest ainsi que Pallade 
» faisait goüter l’origenisme comme 
» un syst£me ndcessairo & expliquer 
» d’uue manidre simple et aisde co 
» qui para jusquelä comme 
» 1'6cueil de notre religion. Une doc- 
» trine ainsiexposde par les premiers 
„(8) Powein, Hiteire de VOriginieme, p. 177 
era. 


Hier. , je 
Ch) Doncia” äteire de POrigeninme , p. 180. 








» hommes du siecle,, ponyait-clie 
» n’aroir pas un grand succds , sur- 
» tout dans la disposition ol les es- 
» prits etaient alors? On necherchait 
» wa röpondre aux manicheens „ 
» dont Ia secte etait devenue plus 
breuse et plus florissante que 
ais. Sil n’y a qu’un seul Dieu , 
» disaient ces heretiques, tout-puis- 
» sant et infiniment bon’, comment 
» peut-il permettre ce deluge de 
» maux qui arrivent dans le monde, 
» et que taut de gens en soient acca- 
» bles des leur naissance ‚ tandis que 
» les autres naissent dans la prospd- 
» ritd , et daus l’aflluence des biens ? 
» Quelque absurde que parütle dog- 
» me des deux priacipes, Fun bon 
» etl’autre mauvais , egalement puis- 
„sans et independans un de Pau- 
» tre ‚il avait trouvd neanmoins une 
» multitude infinie de sectatcurs, 
» quisans cela ne croyaient pas pou- 
» voir rendre raison des maux qui 
» arrivent en cette vie. On sait les 
» monvemens gae saint Augustin s’est 
» donnespoures satisfaire Jä-dessus, 
» On sait encore que Pelage qui vint 
» ensuite „et. dont le dogme fut d’a- 
» bord irds-gotte, Sappliqua eiagu- 
» lierement ä lever cette espece de 
» acandale , et d r&pondre ä la ques- 
» tion si rebattue alors : D’oü vient 
» le mal, et quelle en est Vorigine ? 
» Or cette origine de nos maux , et 
» de la diversite de oe que chacun a 
» A souffrir, personne ne Vexpliyuait 
» avec plus de vraisemblance quo les 
» docteurs origenistes (77). » 

Notez que Porigeniste da ‚Parıha- 
siana fait succeder une eternelle bea- 
titude aux tourmens que souffriront 
les damnds pendant quelques siccles 
(98). Cela löve la plus accahlante do 
toutes les difficultes des manicheens ; 
je weux dire l’sternitd du mal moral 
et du mal physique des enfers. Mais 
le pöre Doucin rapporte autrement la 
doctrine d’Origene ‚ et ne la fait pas 
si commode pour räpondre & ces he- 
retiques ; car il soutient quelle re- 
jetait egalement V’eternit6 bienheu- 
rcuse. Öutre qu’Origene « tranvait 
» de la cruaute ä faire durer toujours 
» la peine des damnds, cette eternite 
» de pe ui paraissait opposce au 
» caractere cessentiel de toutes Ics 
Doucin , la m£me, pag. 183. 

Yaye la remargue (F}, etation (fe). 
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» choses crdees , qui est Pinstabilite. 
» Il voulait donc qu’autant que Dieu 
» est incapable de changement , au- 
» tant la erdature füt incapable d’8- 
» tre fixde & rien de permanent et 
» d’eternel,, soit pour le bien , soit 
» pour le mal. insi il pretendait 
» Vapris jae tous les esprits puri- 
» da le Teurs taches Seraient rentrds 
» dans ladivinite (*") dont ilssontdes 

&coulemens , selon Iui , il leur ar- 
= riverait tout de nouveau de se de- 
» tacher de son sein, comme des 
» etincelles qui sortent d’une four- 
» naise, et qu’en punition de cette 
» ("2) lägerete ils seraient condam- 
» nes ä rentrer dans de nouveaux 
» corps: que pour cela il faudrait 
» erder de nouveaux mondes, et 
» qu’ainsi durant toute l’eternite ce 
3 Me seraient que revolutions pdrio- 
» diques semblab]es & celles des sai- 
» sons (79). » La note marginale du 
pere Doucin merited’ötre rapportde , 
car elle nous apprendra quil y avait 
dans l’origenisme un rameau du spi- 
nosisme ‚savoir l’identit& de tous les 
esprits avec la divinite. Voici done ce 
que cet auteur observe_apres avoir 
cite les paroles de saint Jeröme: 
« Reı ıez que Ruffin a retranche 
» cet endroit de sa traduction. Lisez 
» le dernier chapitre du livrelll, oü 
» ces paroles, et erit Deus omnia in 

omnibus, sont expliqudes fort au 
» long. Saint Jeröme poursuit: Ve 
» parvam essc putaremus impielatem 
» corum qua pramiserat in ejusdem 
» voluminis (quarti) fine conjungit 
» omnes rationabiles naturas, id cat, 
» Patrem et Filium et Spiritum sanc- 
» tum „angelos, potestates , domi- 
» nationes, caterasque virtulas , ip- 
» sum quoqus hominem secundum 
» anime dignilaten unius esse sub- 
» stanti@. ... Et qui in alio looo 
» Filium et Spiritum Sanctum non 
» vult de patris esse substantid, ne 
» divinitatem in partes secare videa- 
» tur, naturam omnipotentis Dei An- 
» gelis hominibusque largitur. Ex 
» quo coneluditur (inquit) Deum et 













= ‚meior est in Gina nie ‚la est 

melior. Origen. , apud Hier., 
(en) Hieres Ep. nd Aritum. ci Apol. a 
(sa) Doucin, Histoire de l’Origeaisme, p. 338. 


» hazc quodammodö unius esse sul 
» staniim. Unum addit verbum , quo- 
» dammod3, ut tanti sacrilegü crimen 
» effugeret. Voyez liv. I, ch. XVI 


» (Bo). » 
(L) On.a public en frangais la re- 
Ar} WOrikine au lnrophe Cel- 
#us.]M. Bouhereau (81) ‚si connu par 
les doctes lettres que M. Lefevre do 
Saumur lui a ecrites ‚ est !auteur de 
cette version, Nos journalistes (82) 
ayant assez fait connattre le meritede 
ce travail, il n’est pas necessaire que 
jen parle. Je dirai seulement une 
chose qui confirmera une observation 
gne j'ai faite plusieurs fois, c'est qu'il 
ne faut pas se fer beauconp aux dis- 
‚cours de conversation. J’avais oui di- 
re 3 quantit6 des personnes , que des 
‚s de poids dans Peglise reformee 
ge Paris „et nommement M. Claude, 
avaient deconseill€ ä M. Bouhdreau 
1a version, frangaise de ce Yivre-ld , 
arce qu’il n’etait pas & propos que 
Tut ieimonde pft voir les. olfeetions 
du philosophe paien, et les com; 
rer avec les rdponses d’Origöne. Mais 
M. Bouhereau n’en parle pas de cette 
maniere. II dit (83) que des personnes 
d'un merite distingud, et le fameuz 
M.. Claude 'entre aptres, eroyaient 
(89) qu'il etait dangereux de mettre 
Origene entre les mains de tout le 
monde, & cause de quelques senti- 
mens singuliers qui lui ont did repro- 
ches de tout temps. Voilä une exträme 
difförence entre ce que j’avaisouidire 
tantde fois, et ce que k Bouhereau, 
mieux instruit du fait que personne, 
nous apprend lui-m&me. Mais quoi- 
qu’il ne parle pas de cette raison pre- 
tendue du conseil de M. Claude , il 
est pourtant vrai que nos journalistes 
Pont rapportde et condamnee (85). 
Ils avaient sans doute oui dire la mi 
me chose que moi. Qn m’avait dit 
aussi que le traducteur se persuade 
qu’on retablirait tout entier le livre 








. (80) Zü möme , pag. 
BE Diese de Id Höchelle. Con Vin Bohb- 
Ju» des Kpltres de Tanaqil le Fire. 
(82) Foyes U’ Histoire des Ouvrages des Savanı, 
19, et les Nouvellen de la R&- 








gt 

(85) des Savanı, dee. 
1600, pag. 5aa, es Nouvelles de 1a Ripublique 
cs Leitres , janvier 1700 , pag. 11. 
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de he ‚„älon eig it ensemble 
tous les s qu’Origene en a al- 

ca, Mais puisqatil nobserve point 
eola , ni daos sa preface , ni dans ses 
remarques, je me defie de ceux qui 
m’ont fait ce conte. Rien ne saurait 
manga us solidement la bonne 
foi d’Origene : pourquoi don ne Pau- 
rait-on pas recommande par cet 
endroit-ld dans la preface de la ver- 


sion ? 





OROBIO (Isaac), medecin 
juif, mort A Amsterdam en 1687. 
Voyez la Bibliotheque univer- 
seile (a) *. 


(a) Au FTP. tome ‚ pag. 289 et suio. 
# Chaufepie a donne un article 4 Orabio. 


OROSE (Pıvr), en latin 
Orosius , prötre espagnol , a 
Beari au commencement du V*, 
siecle. ConsulterMoreri;carpour 
ne re&peter point ce qu’ila dit, 
je ne ferai point l’histoire de cet 
auteur; je me contenterai de 
corriger queigues fautes qui le 
concernent. Ceux qui l’ont fait 
moine , et qui ont place sa mort 
al’an 471 (A), se sont trompes 
encore plus que ceux qui l’ont 
fait paien(B), etautant que ceux 
qui Ton fait ev&que. Il est faux 
gue saint Augustin lait prie de 
faire U’Histotre des plus grands 
€venemens arrives depuis JEsus- 
Cnaıst (C), et qu’Orose ait com- 
‚pose cette histoire depuis lamort 
de saint Augustin (D). On ne 
saurait contredire raisonnable- 
ment Isaac Casaubon sur le me- 
pris qu’il avait pour cet ouvrage 
(E), qui est neanmoins assez uti- 
le,et dont on a fait plusieurs 
editions (F). Je me sers de celle 
de Cologne, 1572 , qui ne con- 
tient pas aulant de notes de 
Frangois Fabrice que je vou- 
drais. 


OROBIO. OROSE. 


On croit qu’Orose 
& son ouvrage le tjtre : De mise- 
rid hominum *. C’etait un titre 
fort juste et qui convient & P’his- 
toire en general, commel’a tres- 
bien remarque un auteur fort 
judicieus (G). 

* Joly comargue que De miserid kominum 
ent lo titre du premier chapitre seulement ei 
non de louvrage entier. 


(A) Conz qui Tont fait moine , et 
ii ont Piacg sa le Een 1, 
'ous trouverez leurs noms dans Phi- 
lippe Elssius, duquel la credulite 
meritait bien oette censure du pere 
Labbe : Ut omittam fabulosos quos- 
dam hispanos sceripiores quos aitaı 
sequiturque Philippus Elssius , qui 
augustinianis suis eremitis accenset, 
vitamque ejus prorogat usqud ad an- 
rum 471 , quo centenario majorem 
in Carthagine ‚$partarid in Hispanüs 
obüsse contendit, atque ind& Homam 
asportatum et in ecclesid 5. Euscbü . 
ubi patruus ejus jacebat , sepultum. 
$ed ha penithe incerta dubimgue fi- 
dei. Quid quod et nonnulli legio- 
nensem episcopum füisse putent (1) ? 
(B) Ceux qui l’ont fait’ paien.] Le 
pere Garasse a commis cette bevae , 
et cela daus une occasion ou il veut 
onvaincre les impies par le temoi- 
Bnage des infeen. La seconde mer- 
veille de natare , ditil (2), que je 
ramine en tdmoignage , seront les 
Pommes eendrenses de Gomorrhe, et 
la statue de sel, deux authentiques 
actions qui ort pour deposans non- 
seulement les historiens saeres, et les 
‚Pperes qui ont derit sur le ıg* chapitre 
de la Gendee „ mais encore tous les 
historiens profanes qui parlent du 
dac Asphaltite, comme sont Josephe, 
Solin, Orosius , Pline et Tacite. 
Remarquez une autre bevue de Ga- 
rasse: il dit faussement que Solin , 
Pline et Tacite, ont parle de la sta- 
CO) Mestfa A 
(©) Il est fanr qme saint Augustin 
Vait prid de faire ’histoire des plus 
rands everiemens..... depuis Jesus- 
Üaaıst J« La ville de Rome ayant die 
 prise en {10 , par Alaric, roi des 











(1) Philippus Labbe , Dissert. de Seript. ecel., 
a 
(2) Garame, 
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» Goths, les paiens voulant rendre 
» leschretiens odieux , lesaccusaient 
» d’&tre cause de ce malheur, et de 
» toutes les autres calamitds qui ac- 
» cablaient l’empire romain, Ce fat 
» pour les defendre de ce repro- 
» che , que Paul Orose entreprit & 
» la_priere de saint Augustin ‚de 
» faire Phistoire des plus de er 
» nemensarrivds depuisJäsos-Canıst 
» jusqu’ä son temps, pour montrer 
» qu'il etait tonjours arrivd de temps 
» entemps de grands malheurs dans 
» le monde, et que Pempire romain 
» nen avait jamais dt plus exempt 
ge depuis la naissance de Jksus- 
» Caaısr (3). » Je rapporte un peu 
au long les paroles de M. du Pin, 
parce que mes lecteurs y pourront 
Sganaltre Toccasion et le but de cet 
ourrage ; mais on me 
mettra d’observer que saint Acyus- 
tin ne se borna point aux dvenemens 
Gei araient para depuis la naissance 
Jesus-Christ; il demanda un re- 
<ueil universel des plus grands mal- 
heurs dont la memoire se füt con- 
serveo dans les histoires. Prerceperas 
mihi „ c'est Orose qui lui tient ce 
discours (4), uti adversis vaniloguam 





‚pravitatem corum, qui alieni & eivi-" 


tate Dei, ex locorum agrestium com- 
‚pitis et pagis pagani vocantur, sive 
8 ‚ guia terrena sapiunt: qui 
cum nön querant, praterita 
antei aut oblivisantar, autnesciant, 
presenlia tantum tempora veluti ma- 
dis extra solitum infestissima, ob hoc 
solim, quöd crediene CHRISTUS, 
&t colitur Dame idola autem minlıs 
coluntur, infamant: praceperas er- 
88, ut ex omnibus „qui Kaberi ad 
Prasens possunt „ historiarum atque 
annalium fastis, quacungue aut bel 
lis gravia , ü 
aut sand ıristia , aut lerrarum moti- 
bus terribilia, aut inundationibas a- 
guarum insolita, aut eruptionibus 
ignium metuenda , aut iotibus fulmi- 
num plagisque | 








inum seva, vel 
eliam parricidis flagitiisque misera, 
‚per transacta retrö sacula reperis- 
sem, ordinato breviter voluminis tex- 
tu explicarem. Dee VII livres dont le 
volume d’Orose est compose, il n’y a 





3) Du Pin, Nowr. Bi., tom. II, Pag. 8, 
(&) In Proamiolibri I. Poyes aussi la conclu- 
un de Vowrage. 


aut corrupia morbis ,: 
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que le dernier qui traile des dr&ne- 
mens posterieurs d Jesus-Christ. Ou- 
tre cela, je doute un peu que Pau- 
tear se soit engage & faire voir que 
jamais l’empire romain n’avait et 
lus exerapt de grand» malheurs que 
depuis le christianirme, H aurait cu 
ien de la peine 4 le prourer. Il me 
wemble que Gennadius represente 
mieux les pretentions de Phistorien: 
il montre, dit- ‚e la religion 
chretienne est cause que la republi- 
je Romaine, qui ne meritait pas 
durer,, dure nedanmoins encore 
(5). Je sais bien qu’Orose defie les 
infideles de lui montrer aucun temps 
oü Pon et vu des prosperitds aussi 
admirables que celles que l’on avait 
ues sous Honorius; mais cela ne 
justifie point ce que je veux orili- 
‘quer ici. Ex quo uteunque concesse- 
rim , ut licenter christiana tem 
reprehendantur, si quid & conditio- 
ne mundi usqu& ad nunc simili fac- 
tum felieitate doceatur. Manifestavi- 
mus, ut arbitror, atque ostendimus 
non magis verbo pen: quam digito 
innumera bella sopita, plurimos er- 
tinetos tyrannog, compressas, coan- 
tatas , fictas , exinanitasgue 
Immanissimas gentes minimo sangui- 
ne, nullo certamine, ac pen& sind 
cuede (6). Peut-&tre que M. du Pin, 
en parlant du plan d’Orose, se sou- 
venait d’an d’un autre pöre. 
mais non pas si distinctement qu’il 
par s’empe£cher de le donner ä Orose. 
inet em fait dann ca pussage , que 
V£vangile avait affaibli la fureur des 








guerres qui avaient cause tant de 
ravages dans le monde avant les 
apötres. (Quanquam ista qua dicitis 


bella religionis nostre ob invidiam 
commoveri, non sit diffieile compro- 
bare , post auditam Christum in 
mundo non tantum non aucta, vo- 
rim etiam majore ex parte furiarum 
‚compressionibus imminuta. am cum 
hominum vis tanta magisterüis ejus 
acceperimus legibus , malum malo 
rependi non oportere ; injuriam per- 

ti quam irrogare esse prestantius ; 
suum potiks fundere, quam alieno 
polluere ınanus et conscienliam crun 





Imperium. 
(6) Orosius , ib, Wi 





268 


re : habet a Christo beneficium jam- 
dudim orbis ingratus, per quem fe- 
ritatis mollita est rabies, alque hos- 
tiles manus cohibere tı sanguins 
‚nati animantis occwpit (7). Ce rai- 
sonnement d’Arnobe se peut reduire 
eeci.: Ceux qui ont embrasse 
P’Evangile ont appris & souffrir l'in- 
jure, et d ne point opposer la force 
force; ils ont depouille les sen- 
timens de la violence; ils sont deve- 
nus doux et paisibles; ainsi depuis 
la publication de l’Evangile Peffu- 
sion du sang humain, et les fureurs 
de la guerre sont d’autant moindres 
wauparavant, qu’un bon nombre 
le personnes ont fait profession de la 
foi chretieune. Arnobe ajoute que si 
les guerres n’ont cese, c'est ä 
<auso que tous les hommes n’ont 
iot suivi les preceptes de Jesus- 
hrist. Quod si omnes omnind, qui 
'homines se esse non specie corporum, 
sed rationis intelligunt potestate, sa- 
Iutaribus ejus Pacificugie deeretis au- 
rem vellent commodare paulisper , ot 
non fastu et auperoilio Juminie» suis 
‚Potils sensibus, quam illius commo- 
nitionibus crederent » universus jam- 
dudim orbis mitiora fh opera conver- 
sis usibus ferri, 








Iutarem incorruptis foederum. sanc- 
tionibus conveniret (8). Un auteur qui 
Prendrait ici Pun pour Vautre, je 
veux dire qui donnerait ü Orose ce 
qui appartieut ä Arnobe , avancerait. 
aisement qu’Orose montre que !’em- 
Pire romain n’avait jamais eis plus 
exempt des grands malheurs , que 
depuis la naissance de Jäsus-Canısr. 
Mais il est bon d’observer qu’Ar- 
nobe ne prouve point.du tout cela * ; 
car outre qu’un simple raisonnement, 
sans aucune deduction de faits, n’est. 
point capable de repondre aux plain- 
tes que faisaient alors les paiens , il 
faut convenir qu’Arnobe nous alld- 
‚gae ld une preuve fort lgere. Qu’une 
Partie des habitans d’un vaste empi- 
Te renoncent ä la vengeance , et cul- 
üvent soigneusement Vesprit debon- 
naire de P’Evangile, cela peut-il &tre 









atrlsbien m don 
dans son A} "Arnobe , inserte dans les 
Mimoireı da Teivouz, 1736, avnl, part: Il, 
art. i9- 


tranquillitate in mol- "1esque temer‘ imputabat refelleret. 
Kusima dögeret,et in concordiam sa. Flomuit autem anno & naio 
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cause que les ‚rangers ‚ie ravagent 
cet empire, et qu'i L apportent 
des confusions et des malheurs qu’on 
@’y sentait pas auparavant? Or voilä 
quelle etait la plainte qu’Arnobe 
pretend refuter (g). Il allögue d’au- 
ires raisons fort pertinentes contre 
ce möme reproche des paiens, et 
contre celui qu’ils fondaient sur les 
tes, et sur les famines, & quoi 
’empire romain dtait exposd ; mais 
avouons aussi quil emploie des rai- 
sonnemens si scandaleux , que je 
ne crois pas qu’£picure ni Luerice 
eussent pu combattre si fortement 
la Providenee * qu'il la combat, ni 
tourner plus en ridicule ceux 
attribuent ü la’colere de Dieu 
malheurs du genre humain. 
®).... Eiqu’Orose ait compose 
cet ouvrage depuis la mort de saint 
Augustin. ] Le jesuite Andre Schot 
a et6 dans cette erreur. Defuncto , 
dit-il (10), hde mortali vird $. Au- 
gustino Roma: degebat, ubi septem 
Conträ gentes libris res Gracorum 
‚Romanorumque domi militiaque ges- 
tas fideliter eo potissimum consilio 
coniexuit , quo Ethnicorum calum- 
‚niam quex christianis mala calamita- 








ceccxt. Saint Augustin mourut l’an 
30. Or il est certain qu’Orose mit 
derniere main ä son livre (rr), 
lorsque Vallia, roi des Goths, ctait sur 
le point de faire un traitd de paix 
avec Pempereur Honorius, c’est-i- 
dire Yan 416. Les dernieres paroles 
de son histoire sont adressdes & saint 
‚Augustin , comme ü un homme plein 
de vie ; et nous apprenons d’un autre 





; Passage (12)quesaint Augustin n’avait. 


ublie encore que les dix premiers 
Brresde 1a Cits le Dieu, lorsqw’Oro- 
se travaillait d son ouvrage., selon le 
plan que.oe saint lui avait fourni. 
RG} Nam quod nobis het conmertis Be 
Germanorum et Seythicas irmuptiones, cum. 
hoc vertrd nt cum Bond venid dizerim. quale sit 








(1a) Orosias,, in Progmio Historı, 
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(E) Le mepris warait Casaubon 
7 cet ouvrage. |I Ya tEmoigne 
En des termes trös-honnties, et avec 
bien des eloges pour le zöle d’Oro- 
sius. Orosium ex quo multa in hoc 
sermone describi#, seriptorem alio- 
quin optimum ot zelo domils Dei ple- 
num, si nimie facilitatis in talıbus 
credendis postulaverimus , non dee- 
vunt viri prastanlissimi , quorum 
exemplo factum tucamur: non ratio- 
nes issime , quibus sanctum vi- 
rum waxurußie;, et nimic credulita- 
üs, rerum peragamus. Taoeo rerum 
Tomanarum ignorationem aliquandö 
mirificam : eiiam Baronio teste non 
semiel ( 13). Lipse o’a point garde les 
Indanes mesures ; car aprds avoir dit 
qu’Orose a cru que Tihtre arait em- 
Poisonne Drusns,, il ajoute: At me 
non valde movent ejusmodi s 
legitime historie ( dicam iratis quo- 
rundam auribus ) dehonestamenta 
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editions. ] L’histoire de Paul Oro- 
se a &t6 imprimde & Paris en 1506. 
chez Petit *. C’est M. du Pin qui Pas- 
sure (18). Gesner (19) ne parle pas 
de cette edition. La plus ancienne 
dont il parle est celle de Paris 1524, 
apud Johan. Barvum aut Peirum G 

waum , in-folio. 1} ajoute qu’on en 
fit une her 2 Cologte, Yan 
1536, apud Cervicornum in-e. , et 
puis une autre dans la meme ville, 
an 1542, a; arem Genepeum 
He y cel lei : Jean Cesarius 
en fit !’epttre dedicatoire, et donna 
quelgues ‚corrections du texte. Fran- 
gais Fabricius de Duren „ publiant 
©e livre Van 1561 , ä Cologne 
Maternum Cholinum , in-8e. 
de deux editions precddentes qui 
&taient pleines de fautes; P’une de 
ces deux editions doit &tre de Pan 
1526 (20) ; car voici les paroles de 
Fabricius (a1) : Hoo dico, dolendum 


‚apud 
‚ parla 





(+6) Alleurs, aprds aroir regreits fuise tanti vi tum fractuosem hi 


quelques liyres de Ta- 
eite, il s’ccrie en l’apostrophant , 
Adeö bonis illis patribus cura otium- 
que fuit deseribere Orosios et Vopis- 
cos et hujusmodi quisquilias pre tuo 
uro (15). Cette sailie de Lipse me 
lat moins que la censure moderde 
% Casaubon et de Vossius. Ce der- 
nier se .contente de nous apprendre 
qu’Orose ignorait le 'grec ; qu'il 
Peche souvent contre la chronologie, 
et qu'il s’attache trop aux bruits po- 
pulaires. Et Orosius scnptor pla- 
n2 utilis : sed qui seriplores grecos 
non legerit ; imd gracarum Üittera- 
rum ezpers fuer. In temporibus 
etiam crebrö fallitur. Ut vel illa os- 
lunt , que in eo castigavit Scali- 
‚ger in Animadversionibus Eusebia- 
nis. Sapius etiam vulgares sectatur 
opiniones , quam. historicum (16). 
'erquirat , cujus est omnia ad veri- 
tatis trutinam expendere (17). 
m. 
(+3 Camubon., Ereriat., 1. in Baroniam , 


mm. 12, pag. m. 


(10) Lips. „in Tacit. Annal,, li. IP, pag. m. 











(#3) Idem, in ib, F.. Auzal. T. 





le une ausre faule. 
Sed Trangaillus ad Taci- 


{mauilis Orosins. 
um? 
(17) Vossins ‚ de Histor. latinis, pag. 217. 


On en a fait plusieurs 
E 


toriam adeö mendos hactenis in 
manibus versari. Contulerat cam cum 
aliquot manwseriptis exemplaribus 
ante annos X. us Bol- 
suinge : laboravit deinde in eddem 
emendandd doctiss. vir. Johannes 
Casarius: sed profectö necesse est, 
ut vel corum exemplaria non fue- 
int diligenter satis deseripta ; vel" 
ipsi parum accurald opus Perspexe- 
rint. Tot menda relicia ab illis de- 
prehendi, postquam eorum libros cum 
iribus, manuseriptis conferre. sarpi. 
L’edition que Fabricius” avait pro- 
curde parut de mouvean d Colo- 
0, Kan 1522, inö*, de Vimprimerio 
lu meme libraire, et Yon y joignit 
Papologie de arbitrü libertate (33). 
Le pöre Labbe (23) a parle de cetie 
derniöre edition comme faite Van 
1574: jai un exemplaire dats ai 











Pas. 156. 
(19) In Bibliotb. „ folio 539 vers. 


mi END SEE. 


„{a1) Francisens Fabricins Marooduranms „ in 
pintold nuneupatorid Oroni 
(#2) Yores Vomins, de Hist. lat., pag. »18. 
(#3) De Seripter. eoclesiast., tom. IT, p. 176. 
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M._du Pin (34) la rapporte & Tan 
1582. Le Bee abbe (&5) fait men- 
tion d’une edition de Paris, 1526, et 
June ddition de Mayence, 1615, cum 
notis Lasü et Schotte (26), quam non- 
düm vidi , sjoute-t-il. Je croirais fa- 
cilement qu'ik „est glisse quelques 





erreurs dans les chiffres, et qu’ainsi jus in ipso di 





‚ar une edition on nous ea produ 
Neux on trois. Par exemple > 1’6di- 


tion de M. du Pin 1506, et celle du fra: 


B Labbe 1536, ne me paraissent 
ifförentes que par une faute dim- 
pression. Jen laisse le jugement d 
‚ceux qui.peuvent trouver toutes sor- 
tes d’dditions , et les confronter en- 
semble. 

M. van Dale, medecin de Haerlem , 
et c#lbre par son traitd de Oracu- 
lis, etc. a eu la bonte de m’ayertir 

ul a une edition Eörose faite & 

'enise , operd et expensis Bernardini 
Weneti do Vitalibus, anno ab incar- 
nations Domini w. cecoo, die zur 
mensis octobris , regnante domino 
Augustino Bai ic. 

(6) De miseri& hominum etait un 
titre fort juste, et qui convient a 
Thistoire en general, comme la. 
remarqu& un auteur fort judieieuz.] 
Cet auteur est Jacques Bongars: 
voyez la preface qu'il a mise au-de- 
vant de ledition qu'il a faite de 
plusieurs historiens des Croisades. Il 
avertit son lecteur qu’il n’y a que 
des-impies, et de mechans hommes , 
qui puissent faire valoir comme un 
prejugd contre la vertu les mecl 
cetes, les superstitions, et les im- 
pietds qui se rencontrent dans 
eerivains ; car, ajoute-t-il, les his- 
toriens ne rapportent pas ce gi 
faudrait faire , mais ce que Ion fait. 
Annalium conseriptores , dit lun 
Weuz (27), non qualia optant ipsi, 
sed qualia ministrant tempora, man- 
dare solent litteris ex oficio. U’bis- 
toire est le miroir dela vie humain 
or la condition de la vie hum: 
est que le nombre des mechans et 
des impies, tout de m&me que celui 
des fous , soit infini ; l’histoire n’est 
autre chose que le portrait de la mi- 
sere de U’homme. Est humane viız 

(a4) Nowr. Biblioth, , tom. IIT, pag. 156. 

(35) De Soripter, ocelesiast. , tom. II, p. 175. 
CR ad fall dire Ldoviei Lantii et Au 


7) Guillaume de Tr, 
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speeulum , Historia : humanz verö 
vite, ea ratio, ut non stultorum tan- 
tum , sed improborum etiam atque 
impiorum infnieus it numerus. Jia 
que rectd omnind suam Paulus Oro- 
sius de miseriä hominum inseripsit. 
(©). Etenim quid aliud historia ? eu- 
»_primi_parentis 
stultam cupidinem , impium animum 

rreas ; mox factam sanguine 

tern magnam mairem : inde in 
omne soolus precipitatum genus hu- 
manum. ..... Hlaque, ex usu et 
multitudins qui patrocinium vitüs 
quari, is gmaiım tatum, 0 smniam- 
Tue gentium historiographos , is ho- 
di8 hominum universilatem. & sc han 
beat. Tem verb sciat : cum de verita- 
te: ci le virtute queritur, illud 
discessionum locum non habera ı Hrec 
Pars major esse videtur : ided enim 
belor, qui or (28). Remarquez 
que dit Bongars, que des 
Pentree de 'histoire,on rencontre la 
folie et ’impiet# du premier homme: 
c'est le premier pas des lecteurs ; et 
qu’au second pas ils marchent sur 
une terre baignde du sang que le 
frere a fait sortir du corps du frere 
avec la vie. Quelle conformite entre 
la fondation de P’univers et _celle 
de Rome (29)! Fai rapporte ailleurs 
80) la reflexion que faisait Malherbe 
sur l’action de Cait 











a in antiqnisine Kbreineripuam Orasit 
pe R Bonprnin, profstioe ad Gemn Da per 
Locan., Phanı, id. 2, ».98. 

30) Dans 1a pmargus (E) de Kari Cain , 

OSMAN ‚empereur des Turcs , 
fat exclus de la succession d’Ach- 
met son pere,& cause de son bas 
äge : mai$comme Mustapha, son 
oncle, mis sur le tröne apres la 
mort du sultan Achmet ‚au mois 
de novembre ı617 (a), se montra 
bientöt indigne de ce haut rang; 
on le remit daus sa cellule, et 
Yon confera l’empire a Osman. 
H voulut signaler son regne par 

(a) Voyes le Mercure Frangsis, tom. P., 


m. 185 , de Dan 1617 , et pag. arı de 
Ban aıB. er 
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une grande expedition contre la 
Pologne ; mais il y fut tres-mal- 
heureux. Cela lui fit concevoir 
de P’aversion pour les janissai- 
res; et l’on crut que sous pre- 
texte d’un voyage de devolion, 
il cherchait un bon moyen de 
casser celte milice. Ils le pre- 
vinrent; car ils se mutinerent 
de teile sorte, !’an 1622, qu’ils 
le renverserent du tröne (A), 
non sine theseo : je veux dire que 
les ressoris de la religion y eu- 
rent part (5). Mustapha qui fut 
retabli le fit mourir , et gouver- 
na si sottement, qu’on le depo- 
sa encore une fois (c). Cette se- 
conde deposition doit ätre mise 
sur le compte de l’Alcoran (B); 
car elle fut faite en equence 
d’un decret du pape des Turcs : 
C’est ainsi qu’on peut jpstement 
nommer le mufti. 


(8) Yoyes la remarque (A). 

(6) Notes que la premiere deposition con- 
sista en ce quo le canträignit de dire qu'il 
renongait volontairement ä l'empire, Osman, 
dans ia lettre quil eerivit & Louls XUIT, die 
que Mustapka setait depouille lul-m&me de 
4a dignite ei Davalt möprisce. Celie leitre 
est rapportde dans le Marcure Frangais , & 
Fanä. 1618, pag. 208, 209. 











(A) Les janisı I se mulinerent 
de tele sorte renversörent Os- 
man du iröne.) Le detail qu’on 
trouve de cette action dans l’histoire 
du cavalier Nani, n’est pas trop pro- 
lixe ponr &tre insersici. « La nation 
. ie o’a rien de moderd ni de 
» mediocre dans ses passions ; ou elle 
» adore ses princes comme des dieuz, 
» ou elle les fait mourir comme des 
» tyrans. L’empereur Osman, qui 
»commandait ä de si vastes &tals, 
= &tait en la premiöre fleur de son 
»äge, et m’ayant pas eu les sucods 
» qu'il attendait dans la Pologne, ni 
» la gloire qu’on avait fait esperer ä 
» sen armes, il h: ‚atrömement 
» les janissaires, leur attribuait les 
» mau! succds „ et les accusait 
» d’&tre aussi Limides dans le camp , 











azt 
» quils dtaient insolens & Constanti- 
» nople. Apres avoir fait la paix a 
» des conditions tageuses , 
» il publia qu’il voulait faire un 
» vorage & la Mecque, par un motif 
» de religion , quequelques-uns oru- 
» rent un discours en l’air un 
» pretezte Pour avi oceanion de 
» demeurer plus long-temps enrepos 
» dans le serail. Diatren em raient 
» qu'il courrait parlä le in 
» qu'il avait d’eloigner les janissaires 
» dela capitale , de les eonduire en 
» Asie, et.de les livrer aux spahis , 
» qui sont leurs concurrens et leurs 
» ennemis ; de les liceneier, et de 
» former ans nonvelle milies. On 
» chargeait dejä le sur Jes ga- 
» leres ; on y Portait fe tentes cr les 
» parillons , avec de grands tresors „ 
» pour servir ä co voyags, el pour 
» honorer par de riches dons le sc- 
» pulere do leur prophete, quand les 
» janissaires commencerent ä se rc- 
» presenter les.uns aux autres dans 
» Igurs conferences les incommodi- 
» tes d’un si long voyage, etlescom- 
» modites qu'ils abandosnaient. Co 
» qui les fächait le plus ‚catq 

» simaginaient qu'etant ainsi dloi- 
» gads, ila seraient d’antant plus ex- 
» poses d la haine et ü la cruaute 
» d’Osman. Dans leurs quartiers ils 
# passerent d’abord du murmure äla 
'» sedilion: peu commencerent , mais 
» tous suivirent, else irent en 
» la place de l’Hippodrome, au nom- 
» bre de trente mille. De ld une pır 
» tie courut ä la maison du coza, 
» c'est ainsi que s’appelle le precep- 
» teur du sultan, que l’on croyait 
» Vinstigateur de ce voyage ; et 
» comme ils ne le trourerent par „ 
» ils s’en vengörent sur sa maison 
» ik Pillerent; les autres faisant 
» de grands cris e’en allerent au s6- 
» rail, et y demanderent les tötes 
» du visir, du chislar aga, et dw 
» coza..Ceux qui dtaient dans le se- 
» rail non - seulement dtaient de- 
» pourvusdaforces ‚ mais de conseil; 
» et. ceux qui par leur autorite cue- 
sent pn s’opposer A ces sediticax 
» etaient l’ohjet deleur haine, et les 
» memes qu'ils demandaient pour 
» dechirer. L’empereur leur fit dire ,„ 
» pour les apaiser, qu'il revoquait 
» son voyage; mais cela n’eütservi 
» de rien pour dissiper cette mulli- 
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»tnde, qui ne sapeise pas mäme 
® Guand on ui aceordo fes chosee 
» qwelle Jar pretezte de sa 


» mutinerie ‚et elle neseserait point 
» söparde, „il ne füt survenu une 
» grande pluie , qui fut regardee par 
» Cette nation superstitieuse comme 
» un augure sinistre. Peut-ttre que 
» cette furie se serait torminde vers 
» la nuit , si quelques hommes de la 
» loi,, qui sont fort respectes par le 
» vulgaire ignorant, n’ayaient incit& 
» de nouveau les janissaires, et pro- 
» nonc& qu’Osman| &tait, dechu de 
» Pempire, pour avoir viöld P’Alco- 
» ran par des aotions sacrildges. 
» Apres cela, ayant perdu toute 
» sorte enversleur prince, 
» ils chasserent ä coups de pierres 
» leur aga, quileur representait leur 
» serment de fidelitd, et rebuterent 
» Cussain bacha qui leur offrait trois 
» cont mille sequins , en cas quiils 
» voulussent s’arröter. Encore quele 
» sdrail et et extraordinairement 
» fortifid pendantla nuit , ils ne lais- 
» serent de le forcer. Ils tutrent 
» @'abord quelques eunuquesavecle 
» chislar aga leur chef, et ‚cherche- 
'» rentensuite Mustapha , oncle d’Os- 
» man, qui autrefois avait plutöt 
» servi de fantdme Fi de veritable 
» chef a Pempire. Ils coupaient I 

» tite ä tous ceux qui ne leuı 
» gnaient pas od il etait , sans s’in! 
» mer s'ils le savaient, ou @ils ne le 
» savaient pas. Enfin , ayant conjec- 
» turd Dar.de certains indices, quiil 
» pouyait &tre dans une cave souter- 
» raine, ils P’y chercherent, et le 
» tronvörent comme demi-mort,, y 
» ayant dejä deux jours qu’on ne lui 
% Ünnait point 4 manger, lorequ’on 
» lui annonga qu’on le voulait faire 
» empereur : il demanda avant tou- 
» tes choses quon lui donnft quel- 
» ques gouttes d’eau; mais ä peine 
» fat-il sur le tröne , qu'il temoigna 
» que sa soif n’etait point entiere- 
» ment apaisde, et qu'il fallait Pe- 
» tancher parle sang de son neveu. 
» Osman s’etait cach@ : mais ‚ ayant 
» &t6 trouve sur lesoir,, il fut garde 
» par le bostangibächi, et condı 

» en la maison de laga des janissai- 
» res, ou setrouva Cussain bacha. La 
» piti6 commengait & succöder & Ia 
















» colöre dans Pesprit de quelques- ‚ed 


» nos, voyant tombor d’un si haut 
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» rang , dans une ei grande infortu- 
» ne, ce jeune prince, yui voulant 
» achever de les gagner, offrait cin- 
» quante sequins A chacun des janis- 
» saires. Plusieurs se rendaient ü une 
» tello  Froposition , et lcurs chefs 
» consultaient ensemble par quels 
» moyens ils le pourraient sauver , 
» etretablir dans letröne, quand la 
» multitude furieuse le leur arracha 
» des mains, et le presenta d Mas- 
» tapha. Osman, les yeux baigues 
» de larmes , demandait la vie d son 
» oncle, lui repr&sentant la bonte 
» dont il avalt use envers lui, en le 
» conservant pour letröne, contre la 
» coutume des Ottomans. Mais se] 

» Pusage des barbares, qı 
» destin auteur de leurscrimes, Mus- 
» tapha s’en excasait, et disait qu'il 
» savaitbien qu'il arait’ordonne pla- 
» sieurs fois qu’on le fit mourir; 
» mais que Dieu ne Varait jamais 
» permis. De cette maniere il fut 
» abandonnd aux janissaires, et con- 
» duit dans les Sept-Tours au travers 
» des exdcrations du peuple, qui 
» ayant drouve pendant son r&gne 
» la famine ‚la peste et la guerre, 
» Parait en horreur comme la cause 
» de tous ces maux: etilne fut pas 
» sitöt arrivd dans cette prison , que 
» Pon lui trancha la täte (1). » On 





„trouve dans ie Mercure Frangais (a) 


une relation beaucoup plus ample 
que celle-ci de la ort d’Osmaa r et 
qui ne saccorde pas en tout avec le 
cavalier Nani. Je n’en tirerai que 
deux choses: Pune que les gens dela 


loi et la milice firent savoir ä Osman 














tapha sultan des Turcs, et qui lu- 
rent dans une feuille de papier les 
causes de la deposition du sultan Os- 
man , disant que c’etait parce quil 
etait jaour ‚ c’est-a-dire infidele, et 





(s) Nani, Histoire de Venise, lin. IV, pag- 
130 du Ile. iome „ fdicon de Hollande , clan fa 
version de Tallemant. 

() Tome VIII, pag. 357 ei mir, & Van. 


tom, FU ‚pag. Wo. 





: 0) Mercure Frasgais 


OSORIUS. 


il voulait mettre ’empirodes Turcs 
Trure cs mains des chtens de chre- 
tiens, ce quils disaient pour lerendre 
‚plus odieux au peuple (6). 

®) Sur le compte de £Alcoran. ] 
Mustapha dtait un prince imbecile. 
Le premier visir et jes autres favoris 
dounerent un trös-beau nom ä cette 
fmiblesse ; ils la nommerent saintete, 
derotion , resignation aux ordres do 
Dieu. Ils Vobligeaient ä lever les yeux 
vers ie ciel, quand il se montrait en 
public, et ils supposaient des mi 
les. Le muftime donna point dan: 
le panncan. I] fit publier que P’Alco- 
ran faisait defense d’obeir d un in- 
sense „ et que sous le rögne d’un tel 
monarque toutes les pri etaient 
inatiles , tous les mariages etaient in- 
valides. I fallut done que Yon de} 
s&t Mustapha. On mit en sa place 
Amurath , frere d’Osman. Il qual 
(Mustafa ) era huomo stolido, e la 
stolidessa di Iui si spaceiava per san- 
dia, e rassegnatione in Dio da Daret 
prime visir, e da gli alıri corteggia- 
mi, facendolo sempre guarder in 


cielö, quando usciva in publico, e 
fingendo miracoli: fu deponto, har 
vendo il mufti promulgato, che } Al- 
‚eorano vielava l': ienza ad un re 
inensato „ durante il quale erano 
inefficaci Forationi, ed invalidi i ma- 
trimonü (5). I n’y a point do nation 
au monde qui parle plus avantageu- 
sement de ses monarques, et de To- 
beissance qui leur est due, que les 
Tarcs : ils ne savent rien de toutes 


ce ‚des 
Se 
verainete 















rernement est le pouvoir despoti- 
Tee da monargae; cest un degrd 
monter aux meilleures places 


Im paradis, que de mourir en obli- 


sant au sultan (6). Qui ne croirait 


aprds oela que le tröne du grand- 
06. 


La mine, B 
Seace 2 „du 38 de jamier 
3 VExtrait des Memorie Isto- 
Bahn Ormmanı di Gmwansı 
de cavaliere,, imprimdı a Venise, Van 1673, 
© rayen Rint, Eine eier de VEapire 
nr. 1, cap. Let 
TOME Xt. 
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seigneur est pose sur des fondemens 
inebranlables ; etndaumoins , si nous 
somsultons Phistoire , zous trouve- 
rons qu’il n’y a point de monarques 
dont Pautorite Bit plus Frage Aue 
celle des empereurs ottomans. On ne 
se contente pas de se mutiner contre 
eux, de les detröner, de les eiran- 
gler, avant que la sedition finisse ; 
on se sert aussi d’autres moyens : on 
len depose fort bien par des procädu- 
res juridigues ; on deliböre tranquil- 
lement et gravement sur leur desti- 
nde ; on recueille les suffrages, et 
on les condamne d une prison per- 
petuelle. C'est ceque Pon fit & Maho- 
met IV Van 1687, et nous avons vu 
qu’en 1622 la m&me chose fut decrd- 
t&e contre Mustapha. L’Alcoran est 
consultd lä-dessus , comme autrefois 
& Rome les propheties de la Sibylle : 
et si P’on peut mettre dans ses intd- 
r&ts le chef de la religion ‚- on peut 
#’assurer d’un bon succ£s. Si le mufti 
Prononce que la loi de Dieu ne 

met point de reconnatre pour legi- 
time un prince malade, sot, mal- 
heureux , prisonnier (7), c’est autant 
ou plus que si le pape excommunie 
un prince chretien. 


R 
rag. 4 . 
OSORIUS (Jenöme)*.. .... 


On estime son traitd : de Glo- 
rid, et celui : de Nobilitate ci- 
vili et christiand (A). 

* Osorio.a un article dans les Mdmoires de 
‚Niceron , tome EL Sur {m fante 

Üiceron me 

a Ten 1680. Chanfepib ans 
de Niceron ce quil donne comme 
ment ä Bayle, 


(A) On estime son traite de Glorid, 
et celui de Nobili ei et chris- 
tianf. ] Ilssont divisds chacun en V 
livres, etils ont &td imprimes diver- 
sesfois. L’edition de Cologne 1577 est 
accompagnde d’une epitre dedicatoi- 
nee Bacihelemi Bodögemius & Ma- 
talius Metellus Sequanus , dans la- 

uelle ilest faitmention d’une edition 
k Florence, et d’une edition d’Alle- 
magne. Celte epitre dedicatoire se 


18 
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trouve dans edition de Bäle,ex qfi- 
eind Perned 1584, in-8°; mais non pas 
dansl’edition d’Anvers, apud Henri- 
cum Aertssens, 1635,in-12. En recom- 
pm ‚ona joint ä celle-ci la Vie de 
Jeröme Osorius , composee par son 
neren. 


«OSSAT (Annaun op’) *, se 
trouva sans pere , sansmere el 
sans. bien , a l’äge de neuf ans. 
NN fat mis quelques anndes 
apres au service d'un seigneur 
de Castelnau de ‚moac ‚au 
diocese d’Auch ‚ qui etait aussi 
orphelin, et il fit ses etudes 
avec lui : mais il le surpassa 
bientöt. Apres quils eurent 
acheve leurs etudes , le tuteur 
de ce jeune seigneur (A) vou- 
lut Penvoyer & Paris; et il es- 
tima ne pouvoir mieux faire 

ae de leconfier ä la conduite 
& M. Arnaud d’Ossat, son 
‚precepteur et pedagogue  ainsi 
qu’il est porie par le compte 
que ce tuteur, rendit & son ne- 
veu. Par ce moyen il devint 
maitre de son maitre. Ce ful 
en V’annee 1559 quils arrive- 
rent & Paris, le vendredi 5 de 
mai. On lui envoya ensuite 
deux autres enfans (B), cou- 
sins germains de ce jeune sei- 
gueur. Ilsdemeurerent ä Paris 
sous la conduite de M. d’Os- 
sat jusques au mois de mai 


uses 


les renvoyant en Gascogne, 
en PR leur oncle en des 
termes qui uneritent d’ätre sus 
(C). M. XOnat ayant suivi le 
» barreau , il fut connu et esti- 
» me de beaucoup de personnes 


sure erev 


* Niceron, ayant donnd un artiele ä Ossat 
dans lo tome XXXIV de ses Memoires,a die 
mis & contribation par Chaufepid, qui au 
Teste, loin de eritiquer Üürticle de die, 
y renvoie quelquefon. 


1562 ;et pour lorsM. d’Ossat, dar 
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» de marque, et entre autresde 
» messire Paul de Foix,, qui etait 
» pour lors conseiller au parle- 
» ment de Paris. Son merite et 
» ses amis lui procurerent une 
» charge de conseiller au presi- 
» dial de Melun, dont il &tait 
» encore revetu en l’an 1588, 
» comme il conste d’une procu- 
» ration par lui envoyee & Pari 
» pour recevoir unegratification 
» que le roi lui avait accordee. 
» Dans le brevet du roi pour 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





ceite gratification , il est ap- 

le abbe de Notre-Dame de 
Varennes , qui est une abbaye 
au diocese de Bourges. Par ou 
il est aise de juger que ceux-la 
se sont trompes qui ont ecrit 
quil etait doyen de Varennes, 
au diocese de Rodez (D), lors- 
qu'il fut fait Eveque de Ren- 
nes. Le reste de sa vie esta 
sez connu (a). Il y a plusiears 
lettres originales de M. d’Os- 
sat, dela in de !’annee 1584, 


» dans la bibliotheque de M. 
» Colbert , lesquelles n’ont 
» encore et& imprimees. Elles 
» sont ecrites au roi et & lareine 
» et autres (b). » 

La meilleure edition des let- 
tres de ce cardinal est celle de 
Paris , 1698 , in-4°. (*). M. Ame- 


(a) Cet article et les ramarquss qui en 
;endent sont un memoire 

par Fillustre M. Bauuse. On n’y change 
rien. 


(b) Lämeme. 

(&) On n'y a pourtant poiot retabli certaio 

endroit ade lttre du 10 de fevrier 103. 

oüce prelat disait au roi, qu’l/ ne pensail 

Pas que ca monarque dit procurer sa pro- 

motion (au cardinalat) paros que par 
‚hamme du pape , 


1a majeste Si 
‚par le passe. L’auteur qui en 1004 a deoe- 
Vert et remarque ce retranchement (Treitd 
des Legats & Intere, pag. 52 du 
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lot de la Houssaie y a joint des 
notes, etune viede l’auteur tres- 
exacte , et dressde avec beaucoup 
de discernement *. On doit lui 
savoir bon gre de n’avoir point 
voulu suivre le mauvais conseil 
de ceux qui etaient d’avis qu'il 
reformät le langage de M. d’Os- 
sat (E). C’est une chose honteuse 
& la nation ‚ qu’il se tr&uve tant 
de gens en France qui ne sau- 
raient souffrir le style du XVI*. 
siecle; mais ce mauvais goüt n’est 
pas si universel il nese trouve 
encore bien des lecteursqui veu- 
lent que l’on conserve les ecrits 
de ce temps-Iä tels que les au- 
teurs les ont composes. Cela pa- 
ralt par la crainte qu’eurent les 
libraires de Parisde ne pas trou- 
ver leur compte ä imprimer en 
nouveau frangais les memoires 


hifre dm Traits de lorigine des Cardinaux, 
64. da Cologne, 1665 ) ne trouve pas vrar 
la chose se soil 


te sans des- 
kin; et moi, co i i 











que 
inel, Quant d lalettre mi 
que M. Amelot de In Houssaie 1a publice 
sar les @ditions tronqudes, ce 'eat plus 
‚gqu’une plainte au roi, fort moderde dla v&- 
rs, sur 







4äöle que le cardinal d'Ossat. Mais qui aait 
üle duc de Sulli &tait aussi persuadd de la 
Aditd de co cardinnl , depuis ca promotion, 
que Tanteur de la note ? Peut-ätre que non, 
que c'duit ı du contraire, 
quele cardinal insiauait que, du moins A son. 
prä, omaurait eu tort de croire que sa 
gualitd dhomme du pape Vedt jamais em- 
Picbe de serrir le roi arecautant de Kddlit6 
Tue da passe. Rım. Carr. 

® Leclere ubserve qu’Amelot a onblid de 
dire que ‚ds 1568, d’Omat’stait considerd 
sonne un jeune bomme fort hahile dans les 
matbimstiquer. 


de Philippe de Comines. On le 
verra ci-dessous dans la remar- 
que (E). Je voudrais que M. Ame- 
lot de la Houssaie n’eüt pas m&- 
me voulu changer l’orthographe 
de Yoriginal : il est contre la 
vraisemblance que M. d’Ossat ait 
bigarre de tant d’accens circon- 
flexes son ecriture, et qy'il ait 
supprime la leltre s en tant de 
hieux (c). Ce defaut de vraisem- 
blance ne plait point a un lecteur 
qui a le goüt de P’exactitude. Je 
ne veux point passer sous silence 
ce queM. de Wicquefort pensait 
du merite de nee FO (F). 
Voyez aussi M. Perrault, dans la 
II“, partie des Hommes illustres 
du XVII“. siecle (d). 


© 5 co que dessus remarg. (D) di 

rare Borna tom. Zu he 
(d) 4 la page ı2 et suiv, de P’edition de 

ie . on 


(A) Le tuteur de ce jeune seigneur.] 
Ce disciple de M. d’Ossat. s’appelait 
Jean de’Marca , issu de la maison do 
Marca de ‚Bearn , par Hieröme de 
Marca, fils de Pierre de Marca et de 
Marguerite d’Andoins. Hieröme etait 
capitaine de cinquante arbaletriers, 
et. gouverneur de Furnes en Flandre., 
comme il conste de son contrat de 
mariage avec dame Ameline de Ri- 
viere, dame de Doublet et delaPalis- 
se, et de plusieurs autres terres aux 


2 environs de Castelnau de Magnoac ; 
; ledit contrat passe en Cominge,, 16 


15 fövrier 1361, parlequel il est con. 
venu entre autres choses que ledit 
Hieröme fera sa residence ordinaire 
sur les biens de ladite De ce 
mariage sortit un fils aplld Pierre 
de Marca, quifutaccorde en maria 
avec dame Catherine de Mun , file 
de Bernard de Mun et de Paule de 
Sariac, le7 mai 1398.Je n’ai pas con- 
naissance de la suite de cette genda- 
logie. Mais jai (1) copie sur les ori- 
ginaux tout ce que j’ai mis ci-dessus. 
Le nom de Marca ‚ qui est leveri- 








(3) Cestä-dire, M, Balnze. Appliques cette 
note partout olı beyoin sera dans cat article. 
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tablendın de cettefamille, fut change 
en celui de la Marque,, par Vautorite 
de M.d’Ossat. Et voici comme cela se 
fit. Aa superscription de lapremiere 
lettre qu'il ecrivit de Paris au tuteur 
de son Sisciplo » gi parat par ses 
lettres avoir et£ un homme de grande 
consideration, il mit: Ad monsieur 
Thomas Marca. Mais arce, quil 
trouva que c’etait trop provincial,, il 
changea, et Vappela ensuite M. la 
Marca‚'et enfin 4. de la Margue. Et 
C'est ainsi qu’on les appelle aujour- 
d’hui. Mais feu madame de la Mar- 
que, Marguerited’Espenan, fit appeler 
un de messieurs ses enfans,, qui se 
destinait 3 Dei leprieur de Mar- 
i une lettre de cette dame, 
deriteäson fisleprieur, I 1a döcem- 
re 1659, par laquelle elle lui 
gu fen’. "ds la Mangas sn m 
lui a souvent raconte Aencalogie 
de la maison de Marca en Bearn fort 
exactement, et comment ceux de 
Castelnau en etaient issus, et qu'il 
Avait appris toutes ces choses de son 
pöre , gai aralt plus de cent ans 
juaı Hl mourut. . d’Ossat etant & 
\ome cardinal envoya & la Marque, 
son portrait, qui y est encore. 

(B) On lui envoya ensuite deux au- 
ires enfans.) Desquels M. d’Onsat, 
Age pour lora de vingt aus, derivant 
aleur oncle, le. a7 decembre 155g, il 
Iui dit: Quant ämoy, je vous pro- 
mets que je fourniray avos neveus de 

. bonne doctrine et de bon exemple, 
et aussi des autres ö seront 
en ma puissance tant que la vin me 
durera, laquellej'abandonneray plus- 
tost qu'endurer qu’ils ayent la moin- 
drenecessite dechose que je cognoisse 
leur estre necessaire. 

(©) En des termes qui meritent de 
tre sus.] Les voici : Aureste,mon- 
'sieur, quant A co que me remercies 
de la peine que j'ay prinse pour vos 
mepveus ‚Jo recognoy en cella vostre 
'honnestete accoustumee ; laquelle fait 
que je tien pour bien employe tout le 
travail e$ la peine que j’ay.eue ä l’en- 
telenement d’iceuz ; vous asseurant, 
monsieur, que la conscience ne me 
remordra jamais a faulte d'y avoir 
fait tout ce quej'ay sceu et peu. Par 
oü Yon voit ce caur et ce bon 
sens deM. d’Ossat, qui se faisait dejä 
remarquer en des s de petite 


consdquence. 
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(D) Ceux - la so sont trompes qui‘ 
ont ecrit qu'il etait. n de Warn 
nes au dioctse de Roder. | 1ly a 

uelque chose ä rectifier dänscet en- 
droit du memoire de M. Balazc 

rend un livre (2), qui 
a paru depuisla premiöre edition de 
ce Dictionnairc. M. Amelot.de la Hous- 
saie remarque (3) que le premier be- 
nefice que d’Ossat ait jamais eu est 
Ie prieure de Saint-Martindu Pieuz- 
Bellesme ‚qui lui fat donnd 
cardinal Moyense, zu mois de jan- 
vier ou de fevrier de Pan 1588; et' 
ges pour mi regarde labbaye de 
lotre-Dame de Varennes, ilnelapos- 
s6da jamais  quoique veritablement 
ilyalı ete nomme par Henri Ill. 
Les preuves sur quoi M. Amelotdela 
Houssaie se fonde paraissent fortes. 
La derniere est prise de ce qu’on as- 
sure, dans Voraison fundbre de ce 
cardınal , qu’ayant accepte de bonne 
Fei un bendfice considerable qu Hen- 
ri HI Iui avait donne, et qu'y etant 
nd quel difficultd sur % posses- 
sion, il sen demit aussitöt, sans 
vouloir contester avec personne. Et 
dest probablement de l’abbaye de 
Parennes qw'il est parle dans ostie 
oraison (4): et par consequent , ajoute 
M. Amelot, ceux-la ve Tone trompes 
euz-m£mes , qui ont eerit quon 
Jest mepris en disant que M.d’Ür 
satdtait doyende Varennes audiocdse 
de Hodez, dinsi quil se qualifie lui- 
m£me dans la requete quil Presenta 
au pape ‚aunom d’Henri IV comme 
son procureur et depute speeialdans 
affaire de son absolution (5). 

(E) Ondoit savoir bongreä M. Ame- 
lot de la Houssaie de m’avoir point 
voulu suivre lo mauvais conseil de 
ceux qui etaientd’avis qu'il reformdt 
le langage de M. d’Össat.] Voicı 
‚comment il s’exprime dans son aver- 
tissemenit au lecteur: « On n’a rien 
» change aulangage, et ceux qui ont 
» dit le contraire parmi Je monde, 
» sont ceux m&mes qui woulaient 
» qu’on le changeit ; et qui, 

» qu’on n’ait pas suivileur avis, ont 











(2) Za Vie du cardinal d’Omat, am-deunt de 
Afdition de es Letires, par M. Amt 
de la Honsaie, !’an 
(2) Amelot de a Honsssie, 
mt, pag. 5. 
(4) Lä m£me, pag. 6. 
(9) La mfme, pag. 5. 






In cardinal #0 





OSSAT. 


» semdmalignement ce brait pour 
» decrediter cette-€dition aupres de 
» ceux qu'ils savent ätre les admira- 
» teurs du cardinal d’Ossat,, oomme 
» sont particulitrementtous lesgens 
» d’etat. Et je me suis d’autant plus 
» raidi. co mauvais conseil , 
>» qu’il mia tonjours sembld que ce 
» serait defigurer le style nerveux 








» d’an personnage qui @taitndpour nier 


» Ja negociation » ct dont a digtion 
> est tonte consacrde & Pusage duca- 
» Dinet , que de e faire parler autre- 
2 ger Bl wa parider qui. 
» &fit; outre qu’on n’aurait pas eu 
= pour mon langage lo möme respeot 
"Tut Fon a pour. cell de ce grund 
» cardinal. Temoin ce que M. Des- 
> präuz« dit Jun scadämieien de 
» Pacademie frangaise , qui avait 
» remanid quelques vics de Plutar- 
= que traduites en frangais par 
2 Ämyat. Lömein sneare I rer 
= que je: sals quo plusieurs des plus 
» Babifcs übraires de Paris frent , i 
Habifes hbrafreslie P tan 
> y a douzeans , d’imprimer les Md- 
» Taoires de Coiines » qu’une dame 
» de bon esprit avat mis en meil- 
= leur francais, Fant il’est vrai que 
» Io monde est invineiblement per- 
» suade quily a des livres. aux- 
= quels on ne peot retoucher. sans 
» les gäter ; et qui ressemblent ä ces 
3 benutds naturelles qui ne, brillent 
» jamais darantage que dans leur 
» eglige. erbum non amplils ad- 
> dem.» je crein quc Comines , 
Montaigne, et quelques autres dert 
vains dont les priae beautds 
vont inseparables de leur atyle-, se- 
ront ä couvert des.attentats des tra- 
Aucteurs. Je crois aussi que la tra- 
duction qu’on a faite en nouveau 
francais de PHeptameron de la reine 
de Navarre, sera rejetde par les per- 
sonnes de bon goQt(6) ; maisje orois 
En möme temps que les libraires se 
Jonneront plus de liherteä W 
3. quantite Wautres livre 
ront des editions rstouchen t corri- 
jaant aux phrases qui auront 
Ge er par Pils (omenteront de 
lus en plus la, fausse dlicatesse et 
Ta faindantise d’une infinite de gens; 
car c’est une honte äcauz qui 80 me> 
lent de lire de ne vonloir pas savoir 














(9 Foyes, dans cu volume, pag. 3, le 
ar, ardla Karanan, rom (), ensefond 
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oommegt leurs aieux: parlaient. Cat 
abus saugmente et: se fortilie tous 
les jours : on ne vent plus lire ce qui 
w6crivait sous le rägne de Louis XIII. 
I faut, si Pon veut trouver des ache-- 
teurs, que les libraires fassent rafrat- 
chir ou renouveler le style des dcrits 
de cetemps-lä. C'est ce qu’ils firent 
en. 699 äl’egard de ’Histoire du der- 
ier duc:de Montmorenoi , somposde 
long- 





par-le sieur du Cros (7). Il y a- 

temps qu'ils se servent de-cette prati- 
que. Jai vu une ddition de Josephe 
traduit en frangais par Genebrard., 
laquelle les libraires de Paris avaient: 
fait purger de plusieure mots ot de 
plusieurs expresions antiques ; et 
cependant je ne peuse pas qu'il y.cht 
trente ans que Genebrard dtait mort. 
Is ont pris la m&me liberte sur lo 
Plutargue d’Amyot, ce que lasieur 
Sorel desapprouve avec beaucoup de 
justioe : Il suffie, dit-il (8), desavoir 
que le langage d’Amyot a die estims 
des plus vigoureux de: son silele.; 
qu'on Iui fait tort de le penser oorri- 
‚ger en lui ötant quelgues vieux mots, 
eı en-substituant d’autresen leur pla- 
ca: c'est lui ter toute sa force et 
toute sa naivetd ı neanmoinsil est ar- 
rive quedes libraires do Paris firent 
2 y aquelques anndes une impression 
de oetietraduction ancienne en.grand 
volume , et qu'on en vieux 
an et d’autre. In sembid 
a jues personnes que celarendait 
oe’liere plus agrdable a a leeture, et 
qu'on avait bien fait de le permetire : 
mais d’autres se figurent quil fau- 
drait avoir plus de veneration pour 
des bons et anciens livres , et que c’est 
um saorilege d’avoir touche & celui-ci 
de oeite sorte, vu meme que ceux 
qui etaient employes ä cet ouvrage , 
en etaient peu capables. On croit 
qwil faut läisser l'ancienne tradue- 
tion comme elle est, ou en faire une 
autre toute entire , si on pretend en 
‚pouvoir faire une mıeilieure ala mode 
de ce iemps-ci. I n’approuve pas 
m&me qu’on ait altere Voriginal de 
Joinville. Rapportons ses paroles (g) : 
« De vrai !’on trouve dans l’histoire 
» de Joinville une grande marque de 








Woyas les Noavelles de la Repablique des 
ra de. Pag: Op ein 
(®) Sorel, Bibl 

edition de Paris , 1667. 
(9) La meme , pag. 3a ‚322. 





öque frangaise, pag. 220," 
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» la simplicitd de son siöclog et que 
» les hommes de sa condition savaient 
» fort peu comment il fallait arran- 
» ger un discours. Neanmoins, j 
» crois qu’on nous a fait tort d’aycir 
» change quantitö de vieux mota dans 
» son lirre, comme cela se yoiten 
» diverses impressions, parce que ce 
» n'est plus le meme ouvrage, mais 
» une entidre traduction devieuxlan- 
» gage en langage moderne. Cela 
» pourra ätre cause enfin de nous 
» Rire perdre Yoriginal , de sorte 
» qu’on ne verra plus au naif com- 
» ment on parlait au temps qu'ila 
» dt compose. Il valait bien mieux 
» laisser tout en son premier &tat. 
» Sil y avait.des endroits qui ne fus- 
sent plus intelligibles, on eüt mis 
» leur explication en marge , oubien 
» ensuite,, avec des annetations ; 
» cela aurait fait un agrdable assor- 
» timent par cettediversite. »Il avait 
dit ä pen prds la m&me chose dans la 

age 253, et notez qu’en cet endroit- 
TaR remargque que F’histeire de Co- 
mines , aussi-bien que oelle de Join- 
ville, a &te imprimee de diverses ma- 
niäres „ et que Pony a change des 
mots dont on eroyaitgue Fusage dtait 
aboli. Vous verrez dans un passage 
d’£tienne Pasquier combien est an- 
Cienne cette coutume parmi lesFran- 
cais. « Pareille faute trouvons nous 
» aux anciens manusorits de nastre 
» roman de la Rose : enchacun des- 
» quels le langage frangois est tel 
» quil estoit lors qu’ils furent co- 
» piez, horsmis la rime des vers, 
»'ausquels ils ne peurent donner au- 
» cun ordre. Voire y trouverez vous 
» je ne scay quoy duramage de ceux 
» quien furent copistes, je veux dire 
» & leur Picard, Normand, Cham- 
» penois. Qui sont choses auxquelles 
2 Prleeteur doit aroir grand esgard 
» premier que d’y interposer son ju- 
» gement (10). » 

(P) Ce que M. de Wiequefort pen- 
kat Au märtte de notre Pa ın 
a fait en cela beauconp d’honneur d 
son jugement. Voici ses paroles (11): 





(ko) Pasquier, Recherchen de la France, liv. 
WII, chap XLLP, pag. 156 ‚ddition de Paris, 
161 , imfelio. Tai vorrige wois fauter dim- 
pression , (et pourent au 
Hicu de peurent, et ramage au lieu de ravage 

{11) Wiegnefort, de Y’Ambasadenr, lin. IT, 
schon XPIT, pag. m. 413 ‚Aal. Poren aussi 








au lien de 





OSSAT. 


Je n’ai rienä dire d’Arnaud, cardinal 
3’Ossat, parce qu’on n'en saurait par- 
ler sa lui faire tort, puisgu Antoi- 


ne Muret, lus uent person- 
Me age don lampe, demeurt coure 


en voulant faire son eloge, dans sog 
oraison funebre. Je nen dirai autre 
chose, sinon que jamais ministre ne 
fit entrer dans son emploi tant d’af- 
fection ‚ tant de z2le, tant d’appliea- 
tion ‚ nitantdo fidelitd pourle service 
du roi, son maftre, que fit ce pr&- 
lat. Pour ce qui est de son habilete , 
on en peutjuger parce que nous gyons 
7 
ost obligd, aussi-bien que de plusicurs 
autres excellens traites , a feu, mes- 
sieurs du Puy , Phonneur’et Forno- 
ment de notresiccle. On voit des preu- 
ves de son adresse , en la ne; ion 
quilfitavec legrand duode 
‚Pour la restitution de le d’If; en 
eele qui für aveo Clönent I, 
‚pour la reconciliation du roi Henri 
IP” avec Pegline romaine , pour la 
declaration de la nullise da mariage 
du m£me roi, qui äubsistait depuis 
‚pres de trente ans avecla reine Mar- 
ruerite de V alois, et pour la dispense 
mariago de Catherine de 
bon, sorur de Henri, ävec la due de 
Bar , et pourplusieurs autres affaires 
Fort importantes et trös-diffieiles. Sos 
dep£ches ne sont pas moins necessai- 
res a un ambassadeur, qui pretend 
reussir en son emploi, que la Bible 
et le Cours de Droit le sont auxiheo- 
logiens et aux jurisconsultes , qui 
veulent reussir en leur profession. Ce 
jugement a dte rendu avec conndis- 
sance de cause ; car M. de Wi 
fort entendait tres-bien ces matilres- 
la, et il cite si souvent les lettres de 
M. d’Ossat,, qu'il parait qu’illesavait 
lues et relues avec attention. 11 lui 
faut. pardonner la meprise oü il est 
tombe , quand ila cru que Muret it 
une oraison funebre de ce cardinal. 
Il y avait long-temps que cet orateur 
&ait mort quand le jesuite Gallutius 
prononga d Rome, en 1604 , l’orai- 
son funebre d’Arnaud d’Ossat. Notons 











sontur utilissime dignissimaque, qua 
la section X du möme livre „ et la section FIT du 
Fer. livre „pag. 173. 
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politicorum mentibus atque ooulis 
perpetub obversontur , cardinalis Os- 
satı Epistole : utpote que gravissimo 
ae plane senili cultu exaratz sunt , 
feracissimogue gravissimarum rerum 
‘ac senteniiarum ingenio , nusquan 
laxa , mısquam mollos, semper 

les , semper lectoris animum demul- 
centes , delinentesquo jucundissimd 
rerum ac rationum varietate (19). 


12) Naudns ‚ Bibliopr. poliüch , pag. 356, 


OTHON III, n’avait qu’en- 
viron douze ans, lorsqu’il sud- 
ceda & son pere, decede en 983. 
Cela fut cause que les com- 
mencemens de son empire ne 
furent pas exempis de trou- 
bles : mais tous ces desordres 
farent heureusement dissipes ; 
et, lorsque son äße lui permitde 
commander par lui-meme, il fit 
voir il &tait tres-digne de ce 

te. Il avait en ir precep- 
Kür le fameux Gehen natif 
d’Auvergne (a), qu'il fit arche- 
veque de Ravenne, et puis pape 
sous le nom de Silvestre II. Les 
plus fächeuses affaires qu’il ent 
sur les bras furent a Rome, ou 
Crescentius voulait retenir pour 
lui la souveraine puissance, et 
d’oü il chassa le pape Gregoire 
V, proche parent de l’empereur 
(A). I seprepara & une vigoureu- 
se defenze ‚Io w’il apprit que 
ce prince marchait vers Rome 
pour le chätier : mais il ne re- 
sista guere; il fut contraint de 
se rendre dans peu de jonrs, 
avec V’anti-pape qu'il avait cree. 
Celui-ci fut fouette, aveugle, et 
enfin tue par la populace,, avant 
que l’empereur eüt euleloisir de 
lecondamner (B).On verraquelle 
fut la peine de Crescentius (C). 
Geci arriva Yan 998. Le pape 








a) Ducherne , Vie des Paper. 
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Greögoire V, retabli en m&me 
temps, mourut quelques mois 
apres; et ce fut alors qu’Othon 
eleva au pontificat Silvestre Il. 
Les Romains, enbardis par !’ab- 
sence de ’empereurgui s’en etait 
retourneen Allemagne, se brouil- 
lerent tout de nquveau; car ils 
w’aimaient & dependre des 
Allemands. II fallut qu’Othon 
travaillät encore une fois a re- 
mettre le calme dans cette ville; 
mais il s’y prit mal : il espera 
que pourvu qu’il semonträt sold 
majestale armalus , chacun ren- 
trereit dans son devoir, et il 
eprouva tout le contraire. Il fut 
un exemple qu'il ne faut jamais 
gen prince expose sa majeste 

esarımde & la discretion d’une 
populace mutine. Le 

ome se prevalut tellement de 
ce qu’Othon n’avait presque au- 
cunes troupes avec lui, qu’on 
Yenferma dans von lais; et si 
Hugues, marquis de Toscane , et 
es, duc de Baviere, ne fus- 
sent accourus a Rome, et n’eus- 
sent amuse le peuple par diverses 
propositions Fecenmmmodement s 
Jasques ace qu’ils eussent fourni 
& Pempereur les moyens de s’e- 
vader,, on ne sait pas ce qu'il 
serait devenu dans la captivite 
qui lui etait inevitable. Ceci ar- 
riva en 1001. Orcomme ce prin- 
ce ne manquait pas de bonnes 
troupes en Italie, ou il n’etait 
retourne que pour en chasser les 
Sarrasins, sur lesquels il avait 
repris Capoue, il ne tarda gue- 
re &a rentrer dans Rome (D), si 
fort et si puissant , qu’il la cha- 
tia Asa fantaisie. Il reprit le che- 
min de l’Allemagne au commen- 
cement de l’annee 1002; mais 
il mourut a Paterne, avant que 


aple de’ 


“ 
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d’&tre sorti de P’Italie, le 28 de 
janvier de la m&me annde. On 
attribue sa mort a des gants em- 
isonnes , que la veuve de Cres- 
centius, l’une des plus belles 
femmes de son temps ‚ lui donna 
ur se venger. de son manque 

je parole. Hi avait fait une 
romesse de mariage pour jouir 
Felle; et puis il s’etait moqud 
de cette promesse quand il se 
fut assez diverti (5). Il n’avait 
&te heureux en femmes (E); 
car celle qu’il avait &pousee (c) 
joignit & ses impudicites un au- 
tre crime pour lequel il la fit 
brüler; et celle qu'il n’epousa 
pas (F) Iui donna la mort. Ceux 
qui disent que le college des 
sept Electeurs fat etabli de son 
temps se trompent(d), soitqu’ils 
en attribuent l’etablissement a 
Othon meme, soit qu’ils l’attri- 
buent au pape Gregoire V. On 
a plus de raison de dire que la 
Pologne fut Erigee en royaume 
ır cet empereur , comme je 
"ai dit dans l’article de Borestas 
Y*. On a cante des merveilles de 
la penitence de notre Othon (G). 
D etait devot jusqu’a entrepren- 
dre des pelerinages (e); et l’on 
dit m&me qu'il avait promis de 





se faire moine ( f). Je ne vou- 5, 


drais pas alleguer, pour une 
marque de devotion, l’'habit ou 
il avait fait mettre toute l’Apo- 
dalypse en broderie (g). 


(b) Tird de Maimbourg , Döcadence de 
VEmpire, lio, I. 

(©) Manız D’Anacon. Voyes son article, 
vom. I1, pag.235. 

(d) Poyesenles prewes dans Maimbourg, 
Döcadeneo de Empire, lv. I. u 


{e) Yoyes Tarticle Boresuan Io. „ tom. tom. I 


HIT, pag. 53° 
(f) Calviius , ad ann. voor Christi. 
yglathis , Taöttre Hitorique , pag- 





(A) Gregoire P, proche parent de 
ı$ ns D v’appelait Brunon , 
et etait fils FOthor de 
Franconieet.de Sonabe, lequel Othon 
&tait fils de Ludolphe, et petit-fils. 
@’Othon Irr., desorte que Brunon dtait 
arriere-petitfils d’Othon Ier., aieul 
@’Othon II. Ceax qui Pont fait pre- 
‚cepteur d’Othon Ier. ont td relanods 
d’une etrange sorte (1). Quelqu’un 
pourrait douter que le critique ait 
eu raison donner la qualit@ de 
duc de Baviere d Othon de Lu- 
dolphe ; car il est certain , d’un cöt& 
gus In Bayiöre donnde par Othon Ir. 
son frere Henri demeura aux des- 
condans de ce Henri ; et de Tautre ; 
w’Othon fils de Ludolphe fut ducde 
abe apres son pöre : mais ilest 
d’ailleurs certain qu’Othon I, 
dant une guerre qu'il eut avec Henri, 
äuc de Batiere, IIr. dunom, donna Ia 
BavidreäOthon, fils de Ludolphe (a). 
(B) L’Anti-pape.... fut...tud par la 
populace , avant que lFempereur edt 
u le loisir de le condamner.] ll yen 
a qui disent (3) que le peuple se sar- 
sit. de Tanti-pape avant qu” Ithon eüt 
&6 recu das Rome ; qu'on lui arra- 
cha les yeuz, qu’on Iui coupa les 
oreilles et le nez, qu’on le mit sur 
unfine, a t£te tournde vers la queue, 
B wwÖrhen, äqui Fon our en 
s portes, le rei ns le, le 
Lftlemagne, ol  mourut peu de 
temps apres de douleur. Voitd com- 
ment les uns assurent de l’anti-pape 
une partiede ce que les autres disent 
de Crescentius. Il y en a qui disent 
(4) que ce fut Othon qui fit couper le 
nez „ et creyer les yeux ä Panti-pape, 
etqui le fit jeter da haut du chäteau 
int-Ange: Ces variations degoßtent 
eruellement de l’&tude de l’histoire „ 
et sont le deshonneur du genre hu- 
main ; car si ’homme valait quelque 
chose , il y aurait entreles historiens 
une entiere uniformite sur des faits 
aussi clatans que ceux-ci. Maiscom- 
ment plusicurs historiens #’accorde- 
raient-ils, puisque bien souvent un 
1) Yide Specimen Erroram ä Perisonio vulga- 
tum ann an 
@) Vo ie % Bavitre, par Blanc, 
[£) Per Damian.,, ep. II ad Cad. Cinconins „ 
si niet, its par "Maimbonrg, % .“ 
(0 Heise, Histsire de 1’Empire , tom. I, pag. 
m. 
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soul ne saurait s’scoorder avec lui- 
m&me. Consultez le theätre de Ma- 
Yhias : vousy verrezdans la page 888, 
que Fanti-pope. fut fouetie, aveugle , 
et enfin par le peuple avant 
"Othon Feili condamne (3); et dans 
Page suivante vous trouverez, que 
Vempereur ayanı fait couper le nez 
et arracher les yeux al’anti-pape , le 
Preeipita du haut en bas du capitole. 
Imperator anno Christi 998 , Romam. 
profectus est , antipapam naso et ocu- 
is privavit ‚et de Capitolio recipi- 
tem dedit, uti supra rolizide dixi- 
mus. Ces dernieres paroles sont bien 
etranges ; l’auteur se 'cite lui-m&me 
faussement ; car il avait dit tout au- 
tre chose que ce qu’il rapporte en cet 
EEE neue 
(C) On verra quelle fut la 
Crescentius.) 6216 At monte? sur um 
ne, la täte tournee vers la queue, 
et on le promena en cet dtat par toute 
la ville: puis on lui coupa divers 
membres, et on le pendit. Ses com- 
plices farent chäties les uns d’une 
tmaniere, les autres d’une autre (6). 
Voici de quelle facon quelques’deri- 
vains racontent la chose (7). Crescen- 
tius, s’etant defendu dans la forte- 


ressa de Rome le plus qu'il lui fut 
possible , tächa de prevenir sa perte 
en wallant jeter aux pieds d’Othon ; 


mais ce prince le fit ramener au chi- 
teau,, aln de ’y prendre de vive 
force. Crescentius s’y defendit en des- 
espere ; enfin on donna Vassaut,, on 

1a place , on fit tout passer au 
ee, a la reservede Crescen- 





Moreri, il ne fat que decapitd; 
mais M. Heiss (10) dit que tant lui, 
que douze de.ses complices, furent 
‚Pendus au plus haut arbre qu’on put 
trouver. 

Antipapa & vı irgis cas , oculis pri- 
a en ee an qua an 
Ouo sententiam tuli 

(6) Ex Setho Calı 

(9) Glaber., ib. I, et Ditmar, , U, 
gar Mair 1, Döcadence de 1'Exmpi II. 

{®) Yoyes la remarque (B) de larticle Bası- 
or „tom. LIT, pag. 2. 

‚Meimbourg, Döcadence de Empire, pag. 
(10) Histoire de l’Empire , tom. I, pag. m. 122. 
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(D) Il ne tarda & rentrer 
dens Rome.) Apräs aroir bien pess 
la narration de plusieurs historiens , 
ilm’a ade e Mathias 
s’est trompe , lorsquliladit om 
se voulut retirer en "Allemagne ‚afın 
@y lever une arınde qui le.püt met- 
tre en dtat.de punir la rebellion des 
Romains , mais qu’il mourut en che- 
min. Sur ce pied-lä il serait mort 
sans s’ätre venge; or celaestcontraire 
aux bons auteurs (11). Neanmoins il 
y aurait beaucoupde temeritä met- 
tre ceci au nombre des fautes ; car 
Thistoire de ce moyen temps est si 
brouillee , eta passe par tant de mau- 
vaises mains , qu’on trouve auto- 
ritds sur le pour et sur le contre, et 
sur mille sortes de ir Cela 
m’öte beaucoup de materiaux; car 
si je me hasardais decondamner ceux 
qui rapportent un fait d'une certaine 
manire, on ne manc uerit pas de 
t&moins d m’opposer. I] est presque 
Impossible de Mentir (13) aurces Fre 
cles-la. Racontez selon votre caprice 
etä tout hasard les circonstances de 
quelque fait, il-arrivera rarement 
qu’aucun auteur ne vous favorise. 

(E) Il ne fut pas heureux en fem- 
mer.) En general il semble que le 
sexe ui ait port malheur ; caroutre 
ce que j'ai touche concernant son 
&pouse et sa maftresse, j’ai lu quel- 

(ne part (13) quece fut pour Pamour 
k ‚cette mattresse, je parle de la veu- 
ve de Crescentius, qu'il entra dans 
Rome si mal accompagne , que peu 
sen fallut quil n’y ‚renconträt une 
prison perpetyglle. Ajontezque Theo- 

‚hanie sa mere , fille d’an empereur 
Re Constantinople „ le rendit odienz 
& bien des grands (14); et qu’aprds 
la mort de sa mdre (15), tant dere 
par Adelaide ‚ son aieule, il se crut 
oblige_de Peloigner d’aupres de lu;. 
Ce ne füt point apparemment par le 
cconseil des plus sages de sa cour; 
mais enfin il erut que le bien de ses 
faires le demandait. Cela ne l’em- 
(11) Poyen Ditmar., apud Calvisiom , adann. 


(12) Ceu-ädire davancer des choses sans 











(03) Huber Historia rl. tom. I. 
(14) Foyer l’Histoire universelle de Jean Clu- 
ver, in Othone III. 
(15) Arie en og, selon Cluver „om en 991, 
velan Cafiie Man nei. ” 
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pächait point de donner des gonrer- 
nemens & des femmes : dan! son 
voyage de Rome eng96, il donnacelui 
de Saxe & Mathilde , sa tante mater- 
nelle, et puisä sa sur Adelaide 
apres la mort de Mathilde. 

(F) Celle quil n’cpousa pas. ] Un 
historiennommeGlaber, ditqu’Othon 
Vepousa. Ce qui est certain, c'est 

waprds lavoir admise dans son lit, 
il se degoüita d’elle et la quitta. 

(6) Öna conte des merveilles de la 
penitence de notre Othon. ] On pre- 
tend qu’il jeßnait quelquelois toute 
Ia semaine, hormis lejeudi, et qu'il 
pleurait 4 chandes larmes pour ex- 
pier ses p£chds. Le latin le dira 
mieux: Plurima ingemisoons faci- 
mora noctis slentio, vigilis et oratio- 

us intentus, ‚rum 
rivis abluere rondesiit, sapenumere 
omnem hebdomadam except& gquintd 
„ferid jejunium producens , in eleemo- 
synis valda largus (16). Joigner & 
eei ce quiaetd rapportdailleurs (17) 
touchantses plerinages. 

Ditmer , lib. IP, ciet imbourg, 
ohedmerte Pimp pa 
17) Dans In remarque (h) de I 
Te Fit un 


OTTOBONI (Pıerae), natifde 
Venise, aete pape dansleXVII*. 
siecle, sous le nom d’ALexanpre 
VIII. Marc Ottoboni, son pöre, 
‚grand chancelierde Venise, ache- 
ta des lettres de noblesse qui lui 
coüterent cent mille ducats en 
1646. Pierre Ottoboni ayant fait 
ses etudes premierement ä Ve- 
nise, et puis A Padoue, et regu 
le bonnet de docteur en droit 
dans la derniere de ces deux vil- 
les, s’en alla a Rome äge de 
vingt ans. Il eut sous le pape 
Urbain VIII, le gouvernement 
de Terni, de Rietti, et de Cittä 
Castellana, et la charge d’audi- 
teur deRote. Il regut le chapeau 
de cardinal sous Innocent X, en 
Pannee 1652. Deux aus apres il 
fut fait ev&que de Bresse. I1 fut 
dataire sous Alexandre VIT, et 


OTTOBONI. 


enfin il fut elu pape , le 6 d’oc- 
tobre 1689, & la place d’In- 
nocent XI (a). La re, qui 
&tait violemment allumee entre 
lamaison d’Autricheet la France, 
ne contribua pas peu & Pelection 
d’Ottoboni, parce que les cardi- 
naux neutres craiguirent avec 
raison de trop commettre la re- 
ligion catholique, si l’on creait 
un pape qui fül ne sujet du roi 
d’Espagne , comme etait le der- 
nier mort, dont la partialite 
contre la France avait fait un 
bien infni aux protestans. Ils 
crurent donc qu’Ottoboni , qui 
&ait d’ailleurs un sujet papable, 
serait plus propre qu’un autre 
aux conjonctures d’alors, ä cau- 
se qu'il etzit Venitien. Le seul 
avanı ie la France tira de 
cette’ election est que le pape 
Alexaudre VIII anima si puissam- 
ment les Venitiens A la guerre 
contre les Turcs, et les assura 
d’une si bonne assistance, qu'il 
fit Evanouir la paix ge Vempe- 
reur aurait souhaite de conclure 
avec la Porte, pour employer 
toutes ses troupes contreles Fran- 
gais. Du reste Alexandre VIIE 
ne 'oı ’a l’agrandisse- 
ment de sa famille (A). Les de- 
meles de lacour de Rome avec la 
France ne lui tinrent guere au 
cur (B). Il.ne fit qu’amuser 
les ministres de Louis XIV, et 
tout d'un coup il fit voir par la 
publication d’une bulle peu avant 
sa mort (C), quil n’avait fait 
jue les’ jouer. Dans l’esperance 
k le trouver favorable, on 
changea de style en France ; 
on avait dit peu de bien d’Iano- 
cent XI pendant quelgae temps, 

(a) Mercure Galant du mois d’octobre 
1689. 


OTTOBONI. 


et puis on en ayait dit beau- 
coup de mal : les poätes et les 
orateurs commencerent de re- 
prendre Vencensoir pour ce» 
lai qui Iui succeda. Mais ils 
Eprouverent que 
plus sör, il fandrait a P’egard 
les louanßes,, se regler sur la 
maxime que Solon voulait que 
Fon consultät pour decider du 
bonheur d’une personne (D). Le 
cardina] Pierre Ottoboni etait si 
äge quand on le fit pape, quil 
ne faut pas s’etonner que son 
regnegit et court. II n’a 
dure plus de quinze ou seize 
mois; car ce monrut le ı*. 
de ferrier ıögı. On fit courir 
une prediction sur sa mort, qui 
a bien l’air d’une fourberie (E). 


pour jouer au 








(A) Il ne songea qu’a Pagrandis- 
sement de sa fan he Ce quon a dit 
des bötes ‚que jamais ellesnesontplus 
dangereuses quequandeelles mordent 
en mourant (1),se peut fort bien dire 
du nepotisme. Comme il jouait de 
son reste sous Alexandre VIII, il ra- 
massait toutes ses forces pour mieux 
devorer. On pouyait dire de l’oncle : 
ilest vieux, il se bäte sachant qu’il a 
peu de temps. M. Menage faisait un 
conte qui viendra ici d propos. 
Alexandre VIII (disait-il), elu pape 
& soixanie-dir-neuf ans, et qui en 
wrois semaines avalt dejü eleve tous 
ses neveux, demanda a quelqu'un de 
ses familiers ce qu’on disait de lui. Il 
Iui'repondit qu’on disait quil ne per- 
duit point de temps sur lavancement 
de sa famille. Il dit : Oh! oh? sono 
vinti ire hore e mezza , il est vingt- 
trois heures et demie (2). C'est avoir 
enterre la synagogue avec honneur , 














furorem animus iur. 
” Ware: le Mönagiana, 208) edition de 
nllande. m. 
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que d’en avoir use comme ila fait 
enyers un abus queson sucoesseur de- 
vait abolir. Le grand dge n’est peut- 
&tre pas la seule raison qui a oblige 
le pape Ottoboni 4 user d’une si 
gende diligence pour combler de 
;iens toute sa famille: il considerait 
Reutte que Rome arait eu le temps 
"oublier un peu les desordres du 
nepolisme, qui n’ayaient point paru 
sous le long rögne d’Innocent XI. Les 
plaintes pouvaient donc &tre &mous- 
sdes ä cet egard, et ilavait affaire & 
des sujets qui avaient eu le loisir de 
se reposer de leurs anciennes fati- 
‚gues. Je songe dans ce mÖme moment 
aux filouteries des Hatteurs, et ä la 
souplesse avec laquelle, en vrais 
‚joneurs de gobelets, ils font pirouet- 
ter les choses les plus sacrdes; mais 
afın que cette critique, quine vient 
nullement de mon propfe fonds, ait 
plus de poids et d’autorite, je la 
rends d’an livre fait et imprime & 
aris avec privildee (3). « Entre les 
» louanges qu'il (4) donne & Inno- 
» cent XI, celle qu'il relöve le plus 
» est d’avoir tenu ses neveux dans 
» une condition privee, & l’imitation 
»du Sauveur, qui ne connaissait 
» point d’autres parens que ceux qui 
» faisaient la volonte de son pere. 
» Alexandre VIll ayant eu des vues 
» opposces ä celles de son pred6ces- 
» Palatio a trouve le moyen de 
» justifier les soins empresses qu'il 
» prit de combler les siens de biens 
» et d’honneurs, et a soutenu qu’en 
» cela ce pape avait suivi ’exemplo 
» du meme Sauveur , qui honora de 
» la communication de son sacerdoce 
n ses proches selon la chair, et les 
»chargea de la dispensation de son 
» evangile, tant Peloquence est fer- 
»tile en inventions, quand il s'agit 
» de flatter P’ambition de ceux qui 
» con ındent, et d’excuser ce qu’il 
3 a de plus’irregulier dans leur 
» conduite. » 
(B) Les demeles de la cour de Ro- 
me avec lu France ne luitinrent gure 
au coeur. ] L’affaire dtait neanmoins 















& d'assez grande consequence pour me- 


(9) Joarnel des Savans, du 15 diermbre 16a 
en Se Heiland. m. 
Kb Ser re Jen lt quer Ben 
Fan ıöges sen Ie ütre de Gere pontifcum | 

manorum. 
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riter que Pon se hätät de la conclure: 
er si Alexandre VII avait eu autant 
de zele pour les intertts de la chaire 
de saint Pierre que pour ceuz de sa 
famille, Yattention qu'il faisait au 
Pen, de fempe quil arait ü virre 
'edt port# beaucoup plus & terminer 
Prompterment les demöles de la Fran- 
<<, qu’ä enrichir prom sa pa- 
rente, En differant, il a laisse 4 son 
succeweur la gloire d’ayoir retabli en 
Franceautoritd du pape surancien 
ied, ce qu'il et eis impossible de 
faire, si Pon eft attendu quele roi de 
France eüt did en avec ses woi- 
sins. La bonne politique voulait'que 
1a cour de Bome se prevalüt des af- 
faires &pineuses de.la France, et c'est 
ce qu’a fait fort habilement Inno- 
cent XII. Certains fanatiques, qui 
aralent fit ipörer que 1a ligne fir- 
mee contre lu France en 1688 serait 
funeste & Ja papaut£, et que la ruine 
prochaii 





ine du catholicisme commen- 
cerait par la reformation de la cour 
de France, sont bien eloigues de leur 
compte, puisque cette ligue a did 
cause que la France est deveuue plus 
Papiste quelle n’etait en 1682 et en 
Tele, et par cous&quent que le pa- 
isme a r&pare l’une de ses breches. 
'ou qui se fie d de telles gens.Voyea 
la remarque(C) del’article Bnaumson. 
(C) Par la publication d'une bulle 
‚peu avant sa mort. | La bulle etait 
toute präte d&s le quatrieme jour da 
mois d’aoAt 1690 ; car elle est datee 
de ce jour-lä ; mais elle ne fut. Fi 
blie que le 30 de janvier 1691. Eile 
foudroie tout ce qui fut fait 
judice de Fautoritd du pape, dans 
l'assemblde du clerge de France, lan 
. Si elle ne fat pas publide plus 
töt, c’est que le pape voulait amuser 
Louis XIV, et en tirer quelgtesavan- 
tages; mais quand il se yitau bord 
du söpulore, il ne menagea plus 
rien, il lächa sa bulle. Cela servit de 
beaucoup aux explicateurs de saint 
Malachie; on ne savait comment a, 
pliquer 4 Pierre Ottoboni le symbole 
‚Peenitentia gloriosa, qui lui convient 
dans les predictions de ce pretendu 














prophöte. On n’etait pas content de }. 


dire que Velection de ce pape »’dtait 
faite le jour de Saint-Brunon, ou qu’il 
ayait cu le nom de Pierre’: or voi- 
la deux saints dnt la penitence a &t£ 
tout-4-fait glorieuse ; cela, dis-je, ne 
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contentait pas, issait trop for- 
Ed et trop amend de loin : male la 
bulle fit 
wetait repeı 


Bu 


serve ici que le 
tion ‚du 7 decembi 


Voyez la Lettre d’un abbeä ua pre- 
lat.de la cour de Rome (6). 
(D) La mazime que Solon voulait 
we Ton consultdi pour decider du 
ınheurd’une persönne.] Cette maxi- 
me est qu’on ne peut juger avant 
qu’un homme soit mort s'il est heu- 
TeuX; car ceux qui nous paraissent 
heureux se verront peut - äfe dans 
les plus horribles miseres avant que 
de sortir de ce monde. Ovide a fort 
bien exprime oette pensde de Solon 
(9). LinstabilitE ou Vobliquitd du 
cour humain devrait faire qu’ä l’e- 
ard des louanges on attendit a les 
Vonner que Iesogens ne fussent plüs. 
On »’epargnerait le changement de 
langage et bien d’autres choses aussi. 
Salvien n’a pas ignore cette maxime, 
Sapientia,, inquit sermo divinus , in 
exitu canitur. Cur eam non dixit 
cani in pueritid, non in juventute , 
non in statu rerum incolumium , non 
in prosperitatibus secundorum ? Sci- 
lieet quia in his omnibus quioquid 
laudatur incertum est. Quam di 
enim quis subjacet mutationi, non 
potest cum securitate laudari. Ei 
ided, ut ait, sapientia in exitu cani- 
tur. Exiens enim quis de incertis pe- 
riculorum , certum mern evasd 
omni rerum varietate suffragium : 
quia tunc stabilis et firma laus est, 
quandö meritum non poterit jam pe- 
rire laudati. Sapientia, inguit, in exi- 
tu canitur (8). 

(E) On fit oourir une prediction sur 
sa mort, qui a’bien Pair d’une four- 
berie. | Un Francais, dont ® dais le 
nom, avait derit de Genöveä ses amis 


Payes la Joaraal de Leipic , 1691 


ep.1St. 
Be Eon Ob paper in dan man die 
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TU y a au titre 1 jouzee 
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de Hollande, vers le commencement 
de Phiver de P’annde 1690, qu’a Milan 
un homme avait dt chez son confes- 
seur pour lui dire qu'il se sentait 
procha de sa fin; quilmourrait dans 
deuz jours, son frere dans quatre, le 
Pape a Noel, &t leroi de France & 
Pägues. Le nouvelliste ajoutait que 
les deux freres taient morts au 
temps marque. Des qu'on sut que le 
‚pe n’etait point mort & Noel, on 
issa tomber la nouvelle; mais on 
la releva pendant le siege de Mons 
@; &, poor Ini donner da poide, 
on ne parla plus du jour de Noal 4 
V6gard du pape : ’homme de Milan, 
lisait-on, a seulement dit que le pa- 
mourrait dans quelyues semaines. 
Weerait a souhaiter que quelqu'un 
se donnit la geine de tenir registre 
de ces sortes de predictions. Si on les 
zvait marqudes an par an dans les 
ehroniques, nous serions peut - &tre 
aujoard’hui moins sujets & nous en: 
laisser leurrer. 
(©) 4 mois de mars 16gı. 


OVIDE NASON (Pusuius), 
chevalier romain, a ete !’un des 
meilleurs poätes du siecle d’Au- 
guste. Yai quantit de recueils 

ur son arlicle, maisje ne puis 
m mettre en @uvre presente- 
ment : je n’en donnerai qu’une 

tite partie. 1] avait regu de 
ja nature une si forte disposi= 
tion & versifier, qu’il renonga 

ur Pameur des muses & tous 

les soins qu'il fallait prendre 

quand on voulait parvenir dux 
Tgmiten, Mais si l’inclination 
& la poesie eteignit en lui tout le 
feu de ambitige , elle nourrit 
au contraire,, et augmenta celui 
de l’amour. Il fut adonne furieu- 
sement au plaisir venerien (A), 
et ce fut presque son seul vice. 
Il ne se contenta pas d’aimer, 
et.de faire des conquätes de ga- 
lanterie, il apprit aussi au pu- 
blic Yart d’aimer, et l’art de se 
faire aimer ; c’est-ä-dire qu'il 
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reduisit en systeme une science 

'rnicieuse.dont la nature ne 

lonne que trop de legons,, et qui 
na pour but Aue le Adchanndar 
des Ermnilles » et celui despauvres 
maris principalement. On Pexila 
pour avoir ecrit de tels livres ; 
mais selon toutes les apparences 
ce fut plutöt le pretexte que la 
veritable cause de son exil (B). 
Il employa inutilement toutes 
les finesses de son esprit pour 
apaiser l’em; r; rien ne fut 
capable d’obtenir sa gräce. I 
mourut au’pays des Getes, ou 
on Yavait confine. Des trois fem- 
mes qu’il Epousa, il repudia les 
deux premieres (a), et se loua 
fort de la troisieme (). Ily aeu 
des critiques qui ont meprise sa 
latinite (C). Ils auraient fait mal 
leur cour a Alfonse, roi de Na- 
ples (D). Je renvoie plusieurs 
choses & P’endroit ou je censure 
M. Moreri (E). 

Le plus bel ouvrage d’Ovide 
est celui des Metamorphoses. 
L’auteur en jugeait ainsi, et ’est 
de la qu'il esperait principale- 
ment limmortalite de son nom. 
11 predit que cet ouvrage rd- 
sisterait au fer et au feu, & la 
foudre et aux injures du temps 
(F). Cette prediction n’a point 
te dementie jusques ici. L’exor- 
de de ce po&me est un des plus 
beaux endroits que l’on y trouve. 
Cest une description du chaos, 
et de la maniere dont Pünivers 
en fut tire. Il n’ya rien de plus 
net et de plus intelligible que 
cette belle description, si l’on 
ne s’arröte qu’aux phrases du 

ete; mais si l’on examine ses 

logmes , on les trouve mal lies 


(a) Oridius, lb. III Teistiom, elag. X. 
(6) Idem, ibid, Üb, T, eleg. ITI, a abi. 
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etcontradictoires ; c’est un chaos 
plus affreux que celui qu’il a de- 
crit. Cela me donne l’occasion de 
m’acquitter d’une promesse que 
jai faite (c). J’examinerai si les 
iddes des anciens qui ont parle 
du chaos ont &i& justes, et s’ils 
ont pu dire que cet &tat de con- 
fusion ne subsistait plus (G). Je 
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plaignit principalement;; et il y 
avait plusieurs anndes qu’ils cou- 
raient le monde lorsqu’on le 
bannit, Il les composa environ,, 
Yan 752 de Rome (e), et il fut 
banni Yan 761 (f) : aussi a-t- 
il observe que le chätiment sui- 
vit de fort loin la faute (L), et 
qu’il porta dans sa vieillesse la 


ferai voir que le combat des qua- peine des 

tre elömens ne cessa point au Cela w’est pas tout-A-fait exact 
temps de la production da mon- par rapport aux livres de PArt 
de, comme ıls le supposent;; et d’aimer; car il les fit a l’äge de 
je montrerai qu’en tout cas ils quarante et un ans. Il courait 
auraient dü excepter le re sa cinguante et unieme annde 
humain de leur rögle generale, (g), lorsqu'il partit de’ Rome 
puisquil estassujetti aux confu- pour aller a Tomes, ou il etait 
sions et aux contrarietesles plus relegue. Ce fut le mot qu’Au- 


peches de sa jeunesse. 





affreuses qui aient pu &tre dans 
le chaos . n Fandtait &trebien 
dupe pour s’imaginer qu’un cer- 
tain poöme, de Yetuld, est un 
ouvrage d’Ovide (I). J’en ra 
porterai quelques vers (d), afın 
que ceux qui n’ont pointcelivre- 
1A puissent juger de la veine de 
Yauteur. 

Je commencerai mes supple- 
mens par eclaircir ce que jaidit 
“contre ceux qui croient qu'il fut 
exile pour avoir surpris Auguste 
dans un execrable inceste (K), 
et je ferai voir que leurs con- 
jectures & l’gard de Julie, fille 


de cet empereur , sont fausses ;" 


et qu’a l’egard de Julie, sa peti- 
e-Hlle ‚ elles sont tres-£loignees 
dela probabilite. Je persiste dans 
le sentiment queles vers d’amour 
farent moins la cause que le 
pretexte de !’exil d’Ovide; etj’en 
Ppuis donner une bonne preuve , 

mi est que les livres de l’Art 

?aimer, furent ceux dont on se 
() Dans la remargus (H) de Partiele 
Anaxaconas, tome Il, pag. 45. 

(d) Dans la citas. (90). 


guste employa dans l’arrät de 
condamnation, et non pas le 
terme d’exil; ce menagement fut 
accompagne d’un autre qui etait 
beaucoup plus reel, puisqu’on 
laissa a Ovide la jouissance de 
son patrimoine (A). Quoiqu’il 
n’eät pu obtenir, ni son rappel , 
ni un changement de lieu (?) , il 
ne manqua jamais de respect 
pour l’empereur; et au contrai- 
re il continua invariablement 
& le louer avec des exces qui te- 
naient de l'idolätrie; et ilen de- 
vint l’idolätre au pied de la let- 
trg quand il eut appris sa mort. 
DI fit non- seulement son &loge 
par un po&meen languegetique, 
mais il U’imvoqua aussı et lui 


(& Mdwlib. I, Art. amat. va. 171, que 
In spectacle du combat naval avait dis donne 
depuis peu , et que le jeune Cesar se prepa- 
rait 2 gerpädiion d'Orient. Cela convient & 
'an 752. 
(7) "oyes la remarque (K) ‚ citat, (108). 
@) Yoyes.Ia m&me remargue , citation 


107). 
‘ B) Voye 1a prawe de tout oo dans la 
jue , citation (115). 
(DU so borna enfin & demander cette 
geröca, Voyea le Ier. livre de Ponto , epist. 
H, et le Ile. lire des Tristes, & la,fn. 
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consacra une chapelle oü il l’al- 
lait encenser et adorer tous les 
matins (M). Le successeur et la 
famille de ce ‚prince avaient part 
Atoutceculte*, eten etaientappa- 
remment levraimotif(k). Nean- 
mioins Ovide n’y trouva point 
le remede de son infortune: la 
cour fut inexorable sous Tibere 
comme auparavant. Il mourut 
dans son exil , la quatrieme an- 
nee de cet empereur, ou l’an de 
Rome 771, a Fäge d’environ 
soizaılte ans (N). Il avait com- 
pose les Metamorphoses avant le 
temps de sa disgräce; mais se 
voyant condamne au bannisse- 
ment, il les jeta dans le feu, 
soit par depit, soit parce gi 
n’y avait pas mis encore la der- 
niere main (O). Quelques copies, 
qu’on ayait dejä tirdes de ce 
ouY (D, om ete gause quil 
n’a point peri. Il souhaita qu’en 
cas He Eonrat au pays des G&- 
tes ses cendres fussent portdes 
& Rome, et que l’on mit sur son 
tombeau P’*pitaphe qu’il se fit 
lui-mö&me (P). Il trouva non- 
seulement de l’humanite parmi 
ces barbares, mais aussi beau- 
coup de civilite. Ils Yaimerent et 


* Lestraducteurs anglais de Bayle,traduits 
& leur tour par Chanfepi6,louent le caractäre 
@Oride das son exil. Les termes dont Bayle 
se sert dans le commencement de son article 
Permettent de croire qu'il blämait la faiblesse 
quOvide montra en prodignant les Eloges ä 
Auguste qui lavait . Nest-co pas djä 





Oride, «estätort que tu venz meitre 


te 
Au rang des immortels; 
Ton exil nous apprend qu'il diait trop in- 





Pau mir dr tl. 
(h) Voyes la rem. (N). 
(D Lachanee, Tmtik dirin, 6.7, cap. 
7, pag.m.ı3', Pappelle preclaram opus. 


l’honorerent singulierement, et . 


firent des decrets publics pour 
Inf temoigner leur estime. Les 
descriplions affreuses qu'il fai- 
sait de leur pays ne leur plurent 
Pas; ils Ini en firent des plaintes, 
et il leur en fit des excuses (Q). 
11 se vante d’une chose qui prou- 
verait qu’il renonga aux galan- 
teries dans son exil; car g pre- 
tend qu’aucane personne, de 
auele sexe ou de quelque äge 

w’elle füt, ne pouvait se plain- 

ire de Ini (m) : c’estune marque 
qu’il ne samusait point a faire 
amour,, et que lorsm&me qu’il 
eut appris la langue getique, il 
m’en contait point aux filles et 
aux femmes de Tomes; car, s’il 
leur en et conte, leurs peres et 
leurs maris eussent crie contre 


bel Iui. Mais quantäsonindifference, 


si ce pouvait &tre une chosedont 
elles ne s’accommodassent päs, 
il fallait du moins qu’elles sup- 
Primassent leurs plaintes. Cette 
Partie de sa condnite &tait d’au- 
tant plus louable qu'il etait bien 
malaise de la tenir & un hom- 
me de sa complexion , et qui s’c- 
tait fait une habitude fort longue 
de vivre autrement (n). Il ya 
des poätes chretiens (0), qui lui 
ressemblaient quant au reste , 
mais qui se trouvant bannis pour 
leur religion me cessaient pas 
d’&tre impudiques. II &crivit une 
infinite de vers pendant son exil: 
il nes’en faut pas etonner; car 
les muses , naturellement babil- 
lardes, le sont surtout dans l’ad- 

Im) Pages Iarem. (Q), au commencemen 





(n) Mollecupidineisnec inerpugnabtletelis 
Cor mihi, quodqualers tatsramoreret 
erat. 

Clum tamen hoc essem ı minimaqus ac- 


cenderer igni. 
Orid. Trist., Üb. 19, elog. X, v0. 65. 
(0) Clement Marot , par ezemple. 
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versit&: et outre cela il man- 
quait de conversation,, il n’ai- 
mait ni a boire, ni & jouer (R), 
il fallait donc qu’elles fussent 
toute sa ressource. S’il eüt trou- 
vedes gensä quiil et pu reciter 
ses poesies , il eüt versifie avec 
plus de satisfaction ; car il avoue 
que marcher dans les tenebres , 
et faire des vers qu’on ne peut 
lire & personne, c'est la m&me 
chose (p). Il eut entre autres 
bonnes qualites celle de n’&tre 
point satirique ‚'et il etait pour- 
tant tres-capable de faire des 
vers piquans, comme il le fit 
voir dans son po&me contre Ibis 
($); car-il n’y eut jamais de 
fiel plus amer que celui qu’il y 
versa , ni des maledictionsou des 
anathemes plus atroces. I] 1’e 





= 
crivit un peu apres son bannisse- 
ment. 

(p) Yoyes la rem. (R), aitat. 151. 

(A) Il fut adonne furieusement au 

pe ade n fun ;prend lui- 
m&me les forces qu’il avait regues de 
la nature d cet &gard-lä, et Vusage 
qu'il en avait fait. 

igere & nobis angustd nocte Corinnam, 

fe memini mumeros nutinuisse novem (1). 

DL se trouvait frais et gaillard le 
matin apr&s avoir passe toute une 
nuit dans les plaisirs de l’amour, et 
il souhaite de mourir en goßtant ac- 
tuellement cette volupte. Rien ne lui 
Paratt plus convenable Ja vie qu'il 
a menee, que dela finir dans un pa- 
reil exereice. 


‚lasei 
wann 





orpore mane fa, 
Teneris certamind 


Cum 
y 5 ; ; 
a m. 
(Ovid, Amor li, II, leg. FIT, mn 35. 
(2) Idem ibidem , lib. IT, eleg. X, vs. 27. 


: son indolence les 
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Que peut-on dire, que peut-on con- 
cevoir de plus propre ä exprimer les 
fureurs d’un temperament lascif jus- 
ques aux derniers exods? Je ne pense 
pas que la courtisane Lais (3) ‚qui 
mourut de la maniere qu’Ovide trou- 
vait si heureuse, eüt voula que cela 
lui arrivät. Les dcrits d’amour de ce 
Ppoäte sont les plus obscönes qui nous 
restent de Pautiquite. Ce n'est pas 
que Ton y troyve les expressions sa- 
LS qui se voient dans Catulle , dans 
Horace, dans Martial, niles infamies 
du p6chd contre nature dont ces trois 
pofie ont parle fortJibrement; mais 

delicatesse et le choix des termes 
dont Oride vo pique rendept ses 
on us dangereux , puisqu’sa 
vente Ha rapresenfent d’ane fagon ine 
telligible et tres - elögante toutes les 
friponneries et toutes les impuretes 
les plus lascives de l’amour. Il n'en 
parle point sur lafoi d’autrui , mais 
comme dechoses qu’il a pratiqudes. Il 
est vrai qu'en faisant son apologie 
dans le lieu de son exil, il protesta 
qu’il n’avait point faitles actions qu'il 
avait decrites, et que Pesprit avaiten 
beaucoup plus depart que le cmur & 
ses narrations. I] se vante de n’avoir 
point eu de galanteries qui eussent 
terri de matibre A la mödisance, et 
que, m&me parmi la petite bourgeoi- 
sie, iln’y avait point de gens d qui il 
ht donne lien de dnuter sile Gialent 
les peres des enfans de leurs Epouses. 


didicerunt furta magistro: 
Pows 





‚Sie, 

Sefnzerit ut nomen fabula 
Deeg 

U 


masa, mihi. 
Megnapu: para opırdn mender = Fate me 





Tuptes, 
Plurima mulsendis auribus apta ferens ($). 

Pour accorder cela avec leldgie XIX 

du le. livre de ses Amours, il faudrait 


dire que ce y narre_de soi- 
m&me est une fiction d’esprit. Il ex- 
horte lä le mari de son amie & &tre 
jaloux, etä ne lai point derober 
louceurs les plus 
exquises de sa bonne fortane. ll vent 


Gage, vom IK, pas. 19, eittion (60) de 
tardicl 
(9 Ovid, „lid, II Tristium, vs. 7. 
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trouver dans cet homme-lä, non pas 
um mari coı , mais un rival: 


Qui mihi zum furl, qid cum lmona me- 
ito 


Me bi rivalaın si jwat esse , veta (5). 
N est sür que bien des potes ont ra- 
conte comme leurs bonnes fortunes 
en ce genre -lä, ce qui n’stait que 
des fictions de leur esprit ; mais noue 
ne saurions determiner si Ovide est 
le cas. Nous sommes trop eloi- 
guds du siecle od il a vecu, etnous 
me pouvons pas douter qu’aprds coup 
(6) certaines gens ne se vantent d’ 
mecence, qui sont ponrtant crimi 
1. 





.... furent plutöt le 
prätexte que la veritable cause de son 
exü. j Il reconnatt en plusieurs en- 

its de ses ouvrages que les deux 
sources de son zalheur furent quil 





Uipne hc , sie ntinkm defendere oatıra po 

Seir alind quod te lauert, ae magis (7). 

M se compare au malheureux Ac- 
Yon. 


Car aliquid vidi ? cur nozia Iumina frei? 
Caris pnita culpa mi 


U repete en dfvers lieux la m&me 
Jainte (9), Favoir va sans y penser 
erime d’antrui; etil declare qu’il 
ne lui est point permis de reveler ce 





(©) Ida , Amar. Li. II, oleg. XIX, in fine. 
© Cests-dire quand ils voient quon se sert 
emire euz du Umeignage de Laarı propres pod- 





id. de Ponto, lib. IT, apist. IT, 


Kae , lb. IT Teiiem , or. 03, 
4 Inseia quod crimen viderent lumina plector: 


Pr ‚Seulos ort habuisse men. 
Ua, ia. li HIT, dag. Pu W- 
TOME XI. 
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mystöre (10). Ona tächd de le devi- 
ner : plus il a garde le silence , plus 
a-til Bie naltre P’envie de penetrer 
ce secret. Quelques- uns se persun- 
dent qu’il avait surpris Auguste en 
flagrant delit avec Julie sa fille, et 
ils confirment cela par un passage de 
Sudtone, oü ils pretendent trouver 
que Caligula meprisait sa möre, par- 
ce qu’il croyait qu’elle etait nee de 
Pinceste d’Äuguste avec Julie. Alte- 
ram subjiciunt alü, nbmp& cum vi. 
disse Augustum turpiter cum Julid 
filid jacentem....... Cui opinioni fa- 
vere visus est Caligula, dum matrem 
suam spernebat, quasi ex incesto con- 
eubitu Augusti, cum filid ud Julid , 
‚Prognatam (11). Il est sür que Sud- 
tone (12) rapporte que Caligula ne 
Youlait point reconnattre qu’Ägrippa 
füt son aieul maternel : il le trouvait. 
de trop basse condition, et il soute- 
nait que sa mere dtait fille de l’em- 
pereur Auguste et de Julie : mais 
cette raison ne lui donnait point de 
mepris pour Agrippine sa mere, car 
au contreire il Peüt meprisee , sil se 
füt imagind ‚quelle füt nde legitime- 
ment. L’abbe de Marolles (13) ayant 
raconte qu’Oride surprie A: 

Pprenant un peu trop de privautes 











Äl avec sa fülle Julie, Boute, sur le t&- 


moignage de Sudtone, qu’on tenait 

(ne la mere de Caligula etait ndo de 
Finceste de Julie avec Auguste. Mais 
il m’est pas vrai que Suetone dise 
cela, Il dit seulement qne Caligula le 
‚publiait. Le meme abbe ( 14) conte 

wOvide fut exild, pour avoir lu & 
Falio » petite-fille d’Auguste, les der- 
niers vers de son Art d’aimer, et 
pour avoir surpris Auguste prenant 
trop de libertes avec cette jeune prin- 
cesse. Il ya lieu de douter de toutes 
ces conjectures; car Ovide n’ayant 
oublie aucune sorte de soumissions 
et de flatteries dans les vers qu'il 
composait durant son exil, et qu'il 








(16) Perdiderint cum me duo erimina, carmım 
eterrorp 
ererh ilemda miki ert. 
“ ad ie. I on son 
qwarere noli, 
arta med, 
in 





h se Noten sur les derniers vers du 
UUTe. irre de Ara amandi , quil n'a point ie = 
dnitz en frangeis  tantils vont saler. 


ı9 
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envoyait ä Rome;; n’y ayant, dis- 
rien oablie de tout ce qui lui parais- 
sait le plus capable d’adoucir Augus- 
te, il ne faut pas sroire quil ait af- 
factd d’y mettre ce qui dtait le plus 
propre & entretenir le chagrin de 
empereur. Or ei Fon sup 
Vindignation d’Auguste dtait fondde 
sur ce que le poöte l'avait vu com- 
meitre des infamics, l'on doit suppo- 
ser qu’Oride n’eüt pu manguer de 

ü a laire furieusement,, par l’af- 
fectation de dire que ses yeux, td&- 
moins d’un secret qu’il n’oserait re- 
veler , etaient la cause de son exil. 
Mais j'avoue que cette raison m’ 

oönvaincante. Voyez ci- dessous 

vemarque (K). 

(©) Hy acu des eritiques qui ont 
meprisd sa latinite. | Passerat avoue 
qwil arait professe long-temps les 
beiles - lettres sans avoir expligue 
aucun auvrage d’Ovide, paroe qu'il 
voyait regner une mau 
tion contre ce po& 
onim opinio , vı 
buit, cum 
doctrü 





cet 












ique fama perere- 
Podtam esso non multa 
lisquset nimilm luzu- 





placat , 


wolumina forma in patrium sermo- 
'nem convirterit, ne, si latind lege- 
ret, ex Ovidüi scriptis sordes et bar- 
bariem colligeret beata pueri vena, 
qua jam tkm ad exemplam Maronis 
properabat (15). Balzac n’ignorait 
point le goüt bizarre de cetltalien. Jo 
savais ‚dit-il (16), que, sous le ponti- 
fiat de Leon X, un gentilhomme 
Yenitien (17), estim& exirnordinaire- 
ment par Fracastor, et du nom du- 
gel, ia nomne son dialogue da la 

'odtique, avait de coutume le jour 
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nait qua la corruption de la lamgus 
avait commenoe en la ne d’O- 
vide, dons 1 radusis tous esprös ls 

'etamorphoses , pour Fus. le son 
Resafın qui pe erprendre la fa- 
A 


ble sans danger de la locution; et 


we qu'en cherchant les richesses da la 


‚Poesie ‚il ne hasardät pas la noblesse 
du style dans unelecture contagieuse. 
Scaliger remarque que Pierre Vic- 
torius et Lambin ont fort meprise 
Oride (18). Un autre sarant eritique 
(19), sans nommer personne, se 
plaint de ce m£me goßt. 

(D) ... Ils auraient fait mal leur 
cour a Alfonse , roi de Naples. ] Ce 
Prince, dtant avec son armee au Yoi« 
sinage de Sulmone ‚ demanda si Von 
&tait sr qu’Ovide y füt nd; et comme 
on lui eüt-r&pondu que cela dtait 
ceftain, il salua cette ville, et te- 
moigna” sa reconnaissance au genie 
d’un pays qui avait produit un si 
grand poete. II ajouta qu'il renonce- 
rait volontiers ä une partio de ses 
etats,, pour faire revivre cet homme- 
1a, dont Ja memoire Iui dtait plus 
chöre que la possession de P’Abruzze. 
Urbem salutavit, gratiasque genio 
loci egit, in quo tantus olim poeta 
genitus esset, de cujus laudibus cm 
non paucadisseruisset, tandem fame 
gjus magnitudine commotus ı Ego, 
inquit, huic regioni qu= non parva 
regni Neapolitani , nec contemnen- 
da pars est, libenter cesserim, si 
temporibus meis datum esset hune 
poetam ut haberent, guem mortuum 
pluris ipse faciam , quam omnis 
Aprutiidominatum (20). 

(E) Je renvois plusiours choses a 
Eendroit olı je censure M. Moreri. ] 
Sal faute est demal rapporterle disti- 
gucad nairepoete Glare quil fera 

jonneur & sa patrie (21). 
Mantua Pirgilio gaudet, Verona Catallo , 
‚Peligna (23) dicar glagia gentis ego (23). 


de la fie de sa naissance, de bruler ala 


solennellement les auvres de Mar- 
tial, et d’en faire un %acrifics annuel 
aux mdnss et ü la memsire de Ca- 
tulle. Etje n'ignorais pas qu'un au- 
tre delicat du meme tamps soute- 
Paseratius , Orat. et Prefst., pag. m. 


Über vers, 








{6 
Strad., prolus. V ‚lid. IT, pag. m. 334 , 335: 
Fe eg tan DK FÜ me 


N sappelait. N Kern, 








Ya Zu len dpa, ily a er dene Monk. 
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H. C'est un barbarisme effro, » 
que de dire aa eiit de la Jamille 
equestre (24). I. DI west vrai 
il dise au Im, liv. des Trister, 
leg. 2, qu’dtant jeuns il porta les 
ermes sous Marc Varron , quand il 
Ft le vorage d’Asie. Les deux vers 
Moreri cite ne contiennent point 





. Les voici ; 
Non peto, qua: quondam peiistadiorns, Aiho- 
Oppida non Arie, non mihi vira prüu. : 
Les meilleures &ditions mettent no; 






jüs ı ces deux legons reı 
went ä la möme chose ; ainsi j 
vois pas comment Ciofanus, q 






Varrone , qui cum Asiam petit mi- 
ltavit , inde roversus studü causd 
Aihenas se contulit. Qud de re sio 
lb. ı Trist. 

Mm peto gans quondkm, etc. (28)... . 
Chacun voit que ce distique ne saurait 
Pprouver, ni qu’Ovide ait porte les ar- 
mes sous Marc Varron, niqu’il ait dte 
en Asie avec lui , ni qwil ait fait ce 
voyageavant qued’allerä Athenes. Le 

te, priant les dieuz de faire cesser 
tempfte ‚ leug represente entre au- 
tres ohoser qua‘ ext sur mer pour un 
sujet affligeant, pour s’en aller dans 
la ie, et non pas pour aller en 
Ertce, ou’en quelque endroit quil 
ett dejä ru. IV. I] n'est pas vrai qu’au 
sentiment de Sentque, il ait plaidd 
wes causes ‘dans le barreau. 

nd on cite Sendque tout court, 

on pretend eiter le philosophe, et 
sans donte M. Moreri n’a point eu 
d’autre pretention ; cependant on 
ne trouve rien dans Seneque le phi- 
Iosophe qui puisse prouver qu’Ovide 
ait plaidd. On trouverait plutöt cela 
dans }e pere de Sentque, mais ils’en 
faut bien qu’on ne l'y trouve; car 
on y voit seulement que uotre poöte 
ia Part oratoire sous Arellius 
Fuscus, et qu’il declama dans son 
&ole avec beaucoup de sucods. Hanc 


„B On = orig erla dans Vdiien de Hol 
(15) Hercnlos Ciofaans , in Vitd Ovid. 





oontroversiam memini me videre Na- 
sonem deolamare apud rheierem A- 
rellium Fuscum eujus auditor fait... 
Orgtio ejus jam tkm nihil aliad po.. 
terat videri quam solutam carmen, 
Adeö autem studiost Latronem au - 
divit, ut multas ejus sententias in 
versus suos transtulerit... Tune au- 
tem cum studeret, habebatur bonus 
declamator. Hanc cert& controver- 
siam anıs Arellium Fuscum deola- 
mavit, ut mihi videhatur longe inge- 
miosüis, ezeapto «0 quöd sind carte 
ordine [ocos discurreret ( 26). 
M. Mordri est apparemment redev: 
bie de cette faute ä M. dabbe de Ma- 
rolles (37), qui a citd Seneque pour 
prouver u ride a leide! dad 1e 

ırreau. Le fait ost certain; mais au 
lien de recourir au pretenda t&moi 
& e de Seneque, il fallait citer 

K  mäme , gi Bin quiil a sou- 
tenu la cause de quelques personnes 
accusdes au {ribunal des eentum- 
vr t, et quayant &te choisi pour 
arbitre de quelques procds , il les 
termina en homme honnenr. 

Neo mald commis in 

nme m 
Me Teopue Palast ind erinine Inden 
Dr 
Are fauıa et parı qanqns via 








V. On na pas dA dire qu’aprds la 
mort de son pere il s’adonna entiere- 
ment & la pocsie; car il ne margue 
N ‚cette circonstance dans le rdit 
je sa conduite. I dit seulement que 
de 






pour deferer aux rem 





ce I 
quil sattacha aux emplois qui con- 
venaient aux jeunes gens de sa con- 
dition (a9). H'remargne (30) möme 
„ eonirovers. X, sive II, lb. 


(>) Dan la Vie dOride, 
fen Mason, anteue Vune Fin d’Oride ‚im 





dit que la fortune des eri- 
 juge (1 dtabe Hm den 
Seatumvirs) et nen oomme avocat. 
(28) Ovid. , Tristiom lib. IT, 02. 93. 
(9) Sep paer dire, ndlum qui inne, 
Hensas, 


vernun eras. 
Kun. 





B 


la mort de son frere atnd comme une 
chose qui precdda son retour sur le 

il ne dit rien de sem- 
la mort de son pöre. 
Comment eüt-il pn en parler ainsi, 

uisqu'il recennatt qu'il se reng 

Blentara la podsie , et que'son 
vecut quatre-vingt-dix ans (31)? 
V. L’empereur nı m. int en 
ezil dans la province 'ont, en 
Asie. 11 te ua ä Tomes, ville 
&’Europe sur le Pont-Euzin, vers les 
‚embouchures du Danube. VII. Il ne 
fallait pas rapporter, sans la censu- 
ver, Vapinion de oeuz qui disent que 
ce fat pour avoir fait Bamour a 
Elle Auguste, quü aimai 
sous le nom de Corinne. Cette-opi- 
‚nion estfort ancienne, Sidonius Apol- 
Hinaris Vapprouve. 























Ertwcarmina per Ubidinose 
Notum Naso umet, Tomongae mierum , 


Fe din Grin (2. 





'referam? nit laudabile vie 
a 
Frorehiant medis vie mihl tepd die: O0). 
La seconde raison d’Alde Manuce est 
empruntee de ce qu’Oride etait fort 
jeune quand il serrait sa Corinne : 


Carmina cum primlım populo jwenilia leg; 
ni Kor eat Ya 





IX ed. X, man. 


 Bareron appremme 
biden, et in put X, 





Wr, 
@3) In Vi Oridüi. Bu 
@4) Payen la remarque (B), eitation (1) 
er d)- 
II se flatiais d’öre la pre de Venfane 
alle Aalgroue. 


"Ex tamen sat ex me conceperat, aut ego creio 
Eu aah pr le mel mund 


‚Amor. 
(#6) Orid., in Amor. lib. I, el. Yun. 23. 
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a Karo dan Crime ah Or 
Voilä.des vers qui signifient qu’Oride 


n’avait qu’environ vingt ans lorsquil 
chanta ses amours Poren pretendue 
Corinne. Or il en avait cinquante 
lorsqu’Anguste Vexila. Quelle appa- 
rence que cet emperenr ait die si 
lent & decouvrir le commerce de sa 
üille avec un poäte, et & le punir? 
Enfın Manuce remarque qu’Oride 
n’eüt point fait mention de sa Co- 
rinne avec tant de complaisance dans 
les vers qu’on vient de lire, si elle 
eüt die la cause de la disgräce qu’il 





u- döplore sitristement. VIII. Je ne con- 


nais point ceux qui ont dit qui s’a- 
dressait a Livie, femme SÄuguste, 
et que ce fut pour elle qu'il composa 
son Art d’aimer. lls meritaient d’&tre 
refutes plus fortement que Sidonius 
Apolliaris. IX. Ceux qui disent que 
la ville nommee Tomes, aupres de 
laquelle il fut enterre , s’appelle au- 
jourd’hui Kiour (38), ne se trompent 
Pas moins grossierement, que ceux 
qui disent qu’elle se nomme Tomis 
war. C’est pourquoi M. Moreri ne 
devait pas rapporter ces choses sans 
avertir son lecteur qu’elles sont faus- 
ses. La ville de Tomes, od Ovide fut 
reldgue, etait en decd du Danube, & 
Pegard de Vtalie (39). Cela ne con- 
vient, ni & Kioyie situde sur le Borys- 

e,niä Temiswar, ville de Tra- 
ailvanie. X. Ce que Moreri rapporte 
touchantle tombeau d’Ovide, trourd 
ä Sabarie ou Stain en Autriche, sur 
la Save, est tout plein de faussetes , 
comme je leferai roir un jour. XI. Ce 
futen 1840, et non pas en 1548, que 
1a reine de Hongrie montra la plume. 

notre poete. Isabella Pannonie 
regina eireiter annum=.n. xı. Ovidü 
calamım ex argento Tauruni, que 
est urbs inferioris Pannonie , osten- 
dit Peiro Angelio Bargeo , qui hoc 
ipsum mihi narravit, cum häc i 
seriptione Ovıon Nasosıs caLamus 
qui non multö anıd id tempus sub 
uibusdam antiquis ruinis fuerat re- 











37) Idem, Lib. IP Teistium, al. X, vu. 37. 
@8) Ti fallait dire Kiow, ou Kiorie. Hofman 

a dit aussi Kivar. M. da Marolles, dans Is Vie 

TOride a dit Kiovie. 
(@) Ne timsam gentas quas non ben) mubme- 

‚vet Inter. 
Oridies, Teist. ib. II. Poren aus lb, HIT, 
dag. X. 
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pertus. Eum regina ipsa plurimi fa- 
aaa ul vem haoram sah 
'habebat (40). Jai dit dam Varticle de 
‚cette reine qu’elle dtait savante. 

(P) Hi prediz que ses Metamorpho- 
was risisteraient au fer et au feu 
ala foudre et aus injures du temps. | 
Voici les meuf vers qui en sont la 
eonclusion : 








Jamque opus exegi, quod nec Joris ira, nee 


iger, 
Nec poteris ferrum, nec edaz abolare veturtas. 
Cum volet illa dier, 


EI damit Romana pille ri, 
5 al Klone Ter! nadem yraragla, 
vom (di). 

(G) JPexaminerai si les idees des 
anciens qui ont parledu chaos, ont ete 
Justes, et s’ils ont pu dire que cet etat 
ne subsistait plus. Pour traiter ceci 
arec ordre, if faut donner d’abord la 


description qu’Oride nous a laissee 
du chaos. Ce n'est qu’une imitation, 
ou bien qu’une paraphrase de ce qu’il 
arait trouvd dans 
ciens Grecs: 

Anid mare ei erras, e, qud gi omnia, co- 


s livres des an- 





Vous voyez que Pon entendait par 
chaos une masse informe de matiere 
ü les semences de tous lescorps par- 
ticuliers etaient pele-möle avec la 
derniere confusion. L’air , leau et la 
terre se trouvaient partout ensemble; 
tout dtait en guerre;; chaque partie 
®opposait ä chaque partie; le froid 
et le ehaud, P’humidite et la seche- 
resse, la legerete et la pesanteur 
talent aux prises dans un seul et 





de) Hercules Ciofauus, in Vird Ovidii, pag. 
- 


41) Orid., Meta. ib. AP, in fi. 
(kp) Thin, ib. I, wu 5. 
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möime:corps par toute la vaste dten- 
due de la.matiere. Or voic; comment 
Ovide sup; que cet etat de con- 
fusion fut debrouille : 
Hanc Dave, et melior item natura diremit; 
Nam owlo ierras, etterris abıcidht undar, 
Er liquichm gpisro secrevit ab aire calum. 
Gem poupuäm rolrit, pcoqun ezemit acerre, 
turdeiata locis concordi pace ligavit, 
Ignca convexi vis et sind pondere cali 
Fmicnit, summäqus locam sibi legit in aree, 
Prozimus est ar ill leritae, locoque. 
Densarhslluelemencague grandia wazis, 
Eipreusertgraritate ni, 
Uılima possedit,volidumgue 
Sie nbi Airporitam , quisguis fait le Deoavm; 
Gngeriem sul netamgus in mambra rede 
Prinsipio terram , ete. (43). 


Vous voyez qu'ildit que cette guerre 
des &lömens, confondus et hrouilles 
ensemble, fut terminde par lautorite 
d'un Dieu qui: les separa et leur asıi- 
gpa A chacan sa place posant le feu 

Jans la region la plus dieree, la terre 
dans la plus basse, Yair immediate- 
ment au-dessous du feu , et l’eau im- 
mediatement au-dessous de Pair, et 
formant ensuite un lien d’amitie' et 
de concorde entre ces quatre eld- 
mens separds ainsi de Heu. Par con- 
sequent Fanalyse du discours de no- 
tre_pote se reduit ä ces six propo- 


„ sitions : 


$. Avant qufil y eüt un ciel, une 
terre et une mer , la nature etait un 
tout homogene (44). 

I. Ce tout n’etait qu’une lourde 
masse (45), oh les prinoipes des cho- 
ses etaient entasses confusement et 
sans nulle symetrie, et d’ane ma- 
niere discordante. 

III. La chaleur se battait avec le 
froid dans lem&me corps ; ’humidite 
et la seccheresse en faisaient autant ; 
la legerete et la pesanteur n’en fai- 
saient moins, 

IV. Dieu fit cesser cette guerre en 
separant les combattans. 

„NM leur assura des habitations 
distinctes, selon la legerete ou la pe- 
santeur qui leur dtait propre. 

VI. Il forma entre euz une tres- 
bonne alliance, 

Voici en gros les defauts qui seren- 
contrent dans cette doctrine d’Ovide. 
Je ne sais point ei elle a jamais dte 
critiqgude, ou 3i les commentateurs 





3) Idem, ibideh , vr. a1. 
(A) Umus eras tote nature valtas in orbe. 
(45) Neo quioquam niri pondns iners , ei. 
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ont examind quelquefois philosophi- 
juement Get endroit des mötanor- 
; mais il me semble qu'il leur 

ed dt£ facile de s’apercevoir 
En ı*r. lieu , que la premidre pro- 
position ae »accorde gudre avec la 
seconde ; car si les parties d’an tout 
sont compos6es de semences ou de 
Principes contraires, ce tout ne peut 

‚Point passer pour homogene. 
En 2°. lieu, que la seconde propo- 





sition ne saccorde pas avec la troi-, 


siöme ; car on ne peut pas dire qu’an 
tout, od il yaautant de ldgeretd que 
de pesanteur ‚ne soit qu’une masse 
Pesante. 

En 3*, lieu, que cette masse 
sante ne peut point &tre considerde 
comme sans action, pondus iners , 
puisque les principtscontraires y sont 
mälds sans symetrie, d’oü il s’ensuit 

ue leur combat actuel doit &tre suivi 
% la victoire des uns ou des autres. 

En 4°. lieu, que les trois premieres 

‚ropositions &tant une fois veritables, 
la quatridme et la cinquidme sont sı 
perälues ; car les qualites elementai- 
res sont un principe sufisant pour 
debrouiller un chaos sans l’interven- 
tion d’une autrecause, et pour placer 
les parties ou proche du centre ou loin 
du centre, ä proportion de leur pe- 
Santeur ou deleur legerete. 





En 5°. lieu , que la quatriäme pro- 1 


‚osition est fausse par un autre en- 
Sroit; car depuis 1a production des 
cieux, et del’air, etdel’eau, et de 
la terre, le combat du froid et du 
chaud, de ’humidite et de la seche- 
resse , de la pesanteur et de la legd- 
rete, est aussi grand dans un m&me 
corps qu'il ait pu ätre jamais. 

En 6*. lieu, que par la raison qui 
vient d’&tre dite,, la sizime proposi- 
tion est fausse. 

D’oü paratt que la description du 
chaos et de son developpement est 
composee de propositions plus oppo- 
sdes les unes aux autres, que les eld- 
‚mens n’etaient opposds entreeux pen- 
dant le chaos. . 

I n'est pas ndcessaire de setendre 
sar Vexposition de chacune de ces 
faussetes d’Ovide ; mais il yenaquel- 
ques-unes qui detnandent un ässez 
long dclaircissement. 

1. Je dis donc qu'il n’y a rien de 
plusabsurde que.desupposer un chaos 
Hui a ei&homegeue pendent toute une 











“ 
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sternits, quoiqu'il et les qualites 
dldmentaires, tant celles qu’on nom- 
ze altöratrices, qui sont , lachaleur, 
ia froideur , P’humiditd et la scche- 
resen, que oelles qu’on nomıme mo- 
ices, qui sont la ldgeretd et la pe- 
santeur; celle-lä cause dumouvement 
en haut, celle-ci cause du mourement 
en bas. Une matidre de cette nature 
ne peut point &tre homogene, et doit 





contenir necessairement toutes sortes 
a ditds. La chaleur et la froi- 
deur, Fhumidite et la secheresse, ne 


peurent pas dire ensemble sans que 
ır action et leur reaction les tem- 
pöre et les convertisse en d’atres 
qualites qui font la forme des curps 
mixtes; et comme ce tem; ımentse 
ut faire selon les diversites innom- 
rables de combinaisons, il a fallu 
que le chaos renfermät une multitude 


vi incroyable d’espöces de composds. Le 


seul moyen de le concevoir homo- 


gene serait de dire que les qualites 
alteratrices des &lämens se modifid- 
rent au möme degre dans toutes les 
molecules de la matidre, de sorte. 


"il 





m leux en sa symetrie, 

admirable en matitre de proportions 
qui se puisse concevoir. Je conviens 
que le goßt de P’homme s’sccommode 
mieux dan o diversii6 que 
"un ouvrage anilorme ; mais nos 
iddes ne laissent pas de nous appren- 
dre que P’harmonie des qualites con- 
traires, conservee uniformement dans 
tout Tunivers,, serait une perfection 
aussi merveilleuse que le partage ind- 
gal qui a aucoddd'au chaos. Quelle 
science, quelle puissance ne deman- 
derait-elle pas, cette harmonie uni- 
forme repandue dans toute la nature? 
Tine suffrait pas de faire entrer dans 
chaque mizte la meme quantite de 
chacun des quatre ingrediens, il fau- 
drait y mettre des uns plus, des au- 
tresmioins , selon que la force des uns 
est plus grande ou plus petite pour 
agir que pour resister (46) ;.car on 


(46) Calor qui maximd eıt actirs, minimas 
ertin verstand; 3 conirario ante neciie mi 
ner in aetivitate; major in verisemaid; fage: , 
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it que les philosophes partagent que Fautre, se rangent au troisicme 
dans um degrd difärent action st la. dinge; celles de la’Haueur plus per 


rdaction aux qualits dlömentaires. 
'out bien compt£, il se trouverait 
we la cause qui metamorphosa le 
Yaurait tir, non pas d’un dtat 
de confusion et. de guerre, comme on 
kosuı „mais d’un etat de justeme 
qui Aikit 1a chose. du monde’la plus 
sccomplie, etsqui,, par la reduction 
4 T’&quilibre des forecs contrairen, leo 
tenait dans un repos dquivalent & la 
paix. I est done constant que si les 
godtee veulent saurer. Thomogsnditd 
chaos, il faut qu'ils eflacent tont 
ee gu’ile ajoutent concernant cette 
fusion bizarre des semences con- 
traires ‚ et ce melange indigeste, et oe 
eombat perpetuel des principes en- 
nemis. . 
1. Passons-leur cette contradiction, 
nous trouveronsassez de matiere pour 
les combattre par d’autres endroits. 
Recomi „Tattaque ‚de l’eternit£. 
Iln’y a rien de plusabsurde que d’a 
metire, pendant un temps infini, le 
melange des parties insensibles des 
quatre dldmens; car des que vous su 
‚Potez dans ces parties Pactivite de la 
chaleur , l’action et Rn Zeaction des 
jaatre premieres litds, et outre 
Aiale whouvement ers le centre dans 
les particules de la terre et de P’eau , 
e E mouvement vers la circonfe- 
rence dans celles du fen et de Vair , 
vous etablissez un principe qni s£pa- 
rera nöcessairement les unes des au- 
tres ces quatre espdces de corps, et 
qui n’aura besoin pour cela que d’un 
certain temps limit. Considerez un 
peu ce qu’on appelle la fiole des qua- 
{re eldmens. On y enferme de pelites 
rticules metalliques, et zus trois 
iqueurs beauconp plus legeres les 
anes que les autres. Brouillez tout 
eela ensemble, vous n’y discernez 
plus aucun de ces quatre miztes , les 
ırties de chacun se confondent avec 
parties des autres ; mais laissez un 
peu votre fiole en repos, vous trou- 
verez que chacun reprend sa situa- 
tion ; toutes les particules metalli- 
se rassemblent au fond de la 
die ‚ celles de la liqueur moins le- 
gere que celle-I, et moins pesante 
gend mnunde Incoer aeirum ‚ erie ai reist 
: kamor deniqud actinu, 
ni eentriinur hefayı Diepet 1U de Ge: 
178, pag. m. 500. 
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sante que ces deux-lä, mais moims 
pesante que les particules metalli- 
ques, se mettentan second etag, 
ainsi vous retrouvez les situations 
distinotes que vous aviez confondues 
en secouant la fiole; vous n’avez 

‚oin de patienee, un temps Dart 
coart vous sufit pour revoir limage 
dela situation que länature a donnde 
dans le monde aux quatre elemens. 
On peut conclare, en comparant l’u- 
nivers ä cette fiole que si la terre 
reduite en poudre avait dt6 mölde 
avec la matxere des astres et avec 
celle de Y’air et de l’eau , en telle sorta 
que le melange eüt die fait-jusgu'anz 
Particules insensibles de chacun de 
oes Eldmens, tout aurait d’abord tra- 
vailld & se degager, et qu’au bout 
d’un terme prefix, les parties de la 
terre auraient formed une masse , 
celles du feu une autre, et ainsi du 
reste A proportion de 1a pesanteur 
et de In lögeret# de chaque espäce de 
corps. 

On peutse serrir encore d’une autre 
comparaison, et jupposer que le chaos 
dtait semblable ä du vin nouveau qui 
fermente. C'est un etat de confusion: 
les parties spiritueuses et les terres- 
weites se bronillent ensemble; on ne 
saurait discerner ni ä la vueniau 
goßt ce qui est proprement vin, etce 

wi n’est que du tartre ou de la lie. 

te confusion excite un combat fa- 
rieux entre ces diverses parties de 
matidre. Le choc est si rude que le 
Yaissean est quelquefois incapable de 
le soutenir ; mais deux on trois jours, 
plus ou moins, viennent & bont de 
cette guerre intestine. Les parties 
grossieres se degagat, et tombent 
par leur pesanteur. Les plus subtiles 
se degagent aussi et s’&vaporent (47) 
ır leur legerete, et le vin se troure 
le cette maniere dans son etat natu- 
rel. Voilä ce quiserait arrivean chaos 
des poötes. La contrariete des prinei- 
pes m@lds ensemble confusement y 
eüt produit une violente fermenta- 
tion, mais qui, au bout d’un cert 
temps, Per cause de la precipi 
tion des corps terrestres, et de Vexal- 
7) On trouse towjeurs du vide dans Le ton- 
ner ya 1 fernen ea; 
Sridenie que plurleurs parties se sont fait jour 
por ler fentas du tonnean. 














tation des 
un mot de 
A chaque corps, eu ‚Gar 
teuret a an Megirete DI n’y 2 done 
rien de plus contraire & l’experience 
et & la raison, que d’admettre un 
chaos d’une durde eternelle, quoi- 
qu'il enfermät toute la force qui.a 
para dans la nature apres quo le 
monde a dt& forme. Car il faut bien 
prendre garde güe tout ce que nous 
appelous lois generales de la nature, 
lois du mouvement, principes meca- 
niques, est la m&me chose que ce 
qu'Oride et les pe tdticiens nom- 
ment chaleur, froideur , humidite, 
söcheresse, pesanteur , lögerete. Ils 
ont pretendu que toute la force et 
toute l’activitd de la nature, tous les 
principes de la generation et de Pal- 
töration des corps diaient compris 
daos la sphöre de ces six qualitds. 
Puis donc qu'ils les ont admises dans 
le chaos, ils y ont reconnu necessai 
rement toute la m&me vertu qui fait 
dans le monde les gendrations et les 
‚corruptions, les vents, les pluies, etc. 
III. De lä natt une autre objection, 
qui n'est guere moins solide que lea 
precedentes. Ovide et ceux dont il a 
Paraphrase les sentimens recouraient 
au ministäre de Dieu sans necessitd, 
pour debrouiller le chaos; car ils 
reconnaissaient toute la force int 
rienre qui etait capable d’en separer 
les parties, et de donner & chaque 
dement la situation qui lui conve- 
pourquoi done aprds cela fai- 
saient-ıls intervenir une cause ex- 
terne ? N’etait-ce point imiter ces 
mauvais poätes qui, dans une pidce 
de theätre, se servaient d’un dieu de 
machine pour denouer un trds- petit 
embarras? II fagt, pour hien rahon- 
ner sur la production du monde „ 
considerer Dieu comme l’auteur de 
la matiere, et comme le premier et 
le seul principe du mouvement. $i 
Von ne peut pas s’elever jusques ä 
Tide June crdation ‚proprementdite, 
on ne saurait dviter tous les dcueils ; 
etil faut, de quelque cöt£ qu'on sa 
tourne, debiter deschoses dont notre 
Taison ne saurait jamais s’accommo- 
der : car si la matiere existe par elle- 
meme, nous ne comprenons pas bien 
ue Dieu ait pu , ou qu'il ait dA, lui 
donner du mouvement. Elle serait 
independante de toute autre chose 


parties spirituenses» een 
"arrangement convenable 
üsa pesan- 
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‚want dla rdalitd d’exister : pourguos 
lonc n’aurait-elle pas la force d’exis- 
ter tonjonra dans, Iomäme lien Ae- 
le chacune doses parties? pour- 

Suoi serait-elle contraknte de beider 
aux desire d’une. Fi tı batance fuant 
au changement de situation ? Joignez 
Veela que o la matiöre aralt dt Mae 
par un principe exterieur, co serait 
un signe que son existnce ndcessaire 
et independante serait sdparde et. 
distincte du mouvement , d’oh il re- 
sulte que son dta 1 est. d’&tre 
en repos, et qua n’aurait 
Pu la mouvoirsans introduire du des- 
ördre dans la nature deschoses, n’y 
ayant rien de plus convenable 4 Por- 
que de suirre Pinstitution dter- 
nelle et necessaire de la nature. C'est 
de quoi je parle plus amplement en 
d’autres endroits (48). Mais de toutes 
les erreurs oü l’on tombe apr&squ’on 
sest &gard en rejetant la cr&ation , 
il n’yen a point de plus petite, ce 
me enable, que de supposer que si 
Dieu n’est point la causedel’existence 
de la matiere ‚ il est du moins le pre- 
mier moteur des corps, et en oette 
qualit6 Pauteur des proprietes el6- 
mentaires, ’auteur de l’arrangement 
et.de la forme que nous voyons dans 
la nature. La supposition, qu'il est 
le premier moteur de la matiere,, est 
unprincipe qui donne’naturellement 
cette cons&quence, o’est qu’ila forme 
les cieux et la terre, Pair etla mer , 
et qu’il est Parchitecte de ce grand et 
merveilleux ddifice qu’on appelle 
monde. Mais si vous lui ötez cette 
qualit6 de premier moteur, si vous 
assurez que la matidre se mouvait io- 
dependamment de lui , et quelle 
avait d’elle-m&me la diversit6 des 
formes; qu’ä’egard de quelques-unes 
de ses parties, son mouvement tendait 
vers le centre , et qu’ä l’egard des 
autres iltendait versla circonference; 
jw’elle contenait des corpustules de 
Ru, et des corpuscnles diau, et des 
corpuscules d’air, et des corpuscules 
de terre; si, dis-je, vous assurez 
tout cela avec Ovide, vous employez 
Dieu inutilement et mal d propos ä la 
tion du monde. La naturese 
t fort bien passer du ministäre 
(99 Par , sim, PL, ronarıme (8) de 
Varsiele emeuan. Voyen ann la remarque 
Bde Varia Hninoerie , philsophe , tom. 
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de Dieu ; elle avait assez de forces 
pour söparer les particnles des eld- 
mens , et pour mettre ensemble celles 
qui etaient de la m&me classe (49). 
Äristote a fort bien compris cette ve- 
rite, et ila eu sur ceci la vue beau- 
coup meilleure que Platon , qui ad- 
mettait dans la matiere @lömentaire , 
anterieurement & la production du 
monde, un mouvement deregle. Aris- 
tote fait voir que cette supposition se 
detruisait elle-mi uisqu’ä moins 
de recourir au & Pinßni, il 
fallait dire qu'il y arait un mouye- 
went naturel dans les dldmens. Sil 
tait naturel,, les uns tendaient done 
au centre, et les autres d la circon- 
ference: ils se rangeaient donc de la 
manidre qu'il le fallait pour former 
lemondeque nous aronsaujourd’hui ; 
il yavait done un monde au temps 
de ce mouvement qu’on pretendait 
&tre deregle, et anterieur au monde, 
ce qui est contradictoire. Voici ses 
paroles: il est necessaire que je les 
juise , afin de faciliter la voie de 
‚armen ä ceux qui voudront se con- 
incre si je ‚tire of non le sens ve- 
TI air) A meine evulalı 
dvayzahı, udı si nalärıp ir ma Tale 
parraı, ein zırlabaı mir abemor , 
d guxıe dräutee drdyan 
Yap 5 Blasr vnms mir ara, h nard 
oem“ u Hi nand Gden inniire, drdyan 
xbower ala, idı mu Beirates Bapıir 
impiva mo, me yap more mr 
dräyan um ars, amiume zard 
ginn zei ma amoöpina uh Bla, in meh 
einer äpmaürre mirur, weniy ii 
üxwwen vor mäfır ma br Bdpor Ixorre , 
wei ad nie md di nuugirara, dwb mob 
phewu vacını Wönhouoe ixu mir härter 
£v. Hoc idem accidas necesse est, et 
ut in Time est scriptum, elementa 
änordinatö movebantur antea,, quam 
imundus ortus esset. Motum enim aut 
violentum, aut secundum naturam 
esse ‚ necesse est. Quöd si secundum 
'naturam movebantur , mundum esse 
necesse est, si quispiam velit cum di- 
ligentid contemplari. Prinum nam- 
que movens movere necesse est, ipsum 
secundum naturam subiens motum , 
et ea, que moventur non vis in suis 
‚scentia locis , eum, quem nunc 
‚nt ordinem facere ı ca quidem , 
Confires ce qui a die di 
nn (1 mim. VIE Hertel 
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qua: pondus habent , ad medtum ; ca 
verö , qua levitatem habent ‚a medio 
suopte pergentia nutu. Hunc autem 
ordiner, mundus habet (5o).1l observe. 
consequemment & cela,et avec beau- 
coup de raison,, qu’Anaxagoras, qu& 
n’admettait point db mouvement qu# 
eüt precede la premiere formation 
du monde, avait vu plus clair que 
les autres dans cette matiere j 

Les peripateticiens d’aujourd’bui 
les plus Pi pour l’orthodoxie evan- 
gälique,, ne sauraient rien condam- 
ner dans ce discours d’Aristote ; car 
ils avouent que les qualites alteratrj- 
ces et motrices des quatre elemens 
suffisent & la production de tous les 
effets de la nature. Is n’$ font inter- 
venir Dieu que comme conservateur 
een facultts iementaires dont il 
est la premiere cause , ou bien ils ne 
P’y font intervenir que par un con- 
cours gendral ; et ils convienment 
qu’ä cela prös elles font tout ‚ et sont 
en qualite de cause seconde le prin- 
eipe complet de toutes les gänera- 
tions (5). Un_ theologien scolasti- 
que avouerait donc sans peine, que 
ai les quatre eldmens avaient existd 
independamment de Dieu avec toutes 
les facultes qu’ils ont aujourd’bui , 
ils auraient forme d’eux-memes oette 
machine du monde, et P’entretien- 
draient dans P’etat oü nous la voyons. 
N doit donc reconnattre deux grands 
defauts dans la doctrine du cahos : 
Pun, etle rincipal, est qu’elle öte ä 
Dieu la creation de la matiere , et la 






? production des qualitds Propres au 


jeu , ä Pair, a la terre et ä lamer; 
Yautre , qu’aprds Aui avoir öte oela, 
elle le fait venir sans necessitd sur le 
theätre du monde pour distribuer les 
places aux quatre eldmens. Nos nou- 
veaux philosophes qui ont rejet6 
les qualites et fes facultes de la phy- 
sique peripateticienne, trouveraient 
les mömes defauts dans 18 descrip- 
tion du chaos d’Oride ; car ce quils 
appellent lois gändrales du mouve- 
ment, principes de mecanique, mo- 
difications de la matire, figure , si- 
tuation et arrangement des corpus- 
cules, ne comprend autre chose que 


(50) Aristoteles, da Calo, lib. III, cap. IT, 





‚rag. 19%, citation (1 
(59) I faut excepier 
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satte vertu active. et pas 'e de la 
nature, que les pöripateticiens enten- 
dent sous les mots de qualitds altd- 
ratrices et motrices des quatre did- 
mens. Puis done que suivant la doo- 
trine de ceux-ci ces quatre corps 
situds selon leur ldgeret# et leur 
Ppesanteur naturelle sont au principe 
qui sufit d toutes les gendrations , 
les cartösiens,, les gassendistes, et 
les autres philosophes modernes, doi- 
vent soutenir que lo mouvement, la 
situation et la figure des parties de 
la matidre sufhisent ä la production 
de tous les effets naturels, sans ex- 
oepter meme Varrangement general 
qui a mis la terre, Pair, V’eau et les 
astres olı nöus les voyons. Ainsi ia 
veritable cause du monde, et des ef- 
fets qui @y produisent n’est point 
differente de la cause qui a donn# le 
mouvement anx parties de la matid- 
re ‚ soit qu’en möme temps elle ait 
assigne d chaque atome une figure 
determinde comme le veulent les gas- 
sendistes, soit qu’elle ait seulement 
donnd & des parties toutes cubiques 
une impulsion qui, par la duree da 
mouvement reduit & certaines lois, 
leur ferait prendre dans la suite tou- 
tes sortes de figures: c'est I’hypothdse 
des cartesiens. Les uns et les autres 
doivent convenir par consequent, 
que sila matiere avait dt6 telle avant 
la generation du monde, qu’Oride !’a 
prötendu,, ello aurait dt4 capable de 
80 tirer du chaos, par scs propres 
forces, et de se donner la forme de 
monde sans T’assistance de Dieu. 
doivent donc accuser Oride d’avoi 
commisdeux berues: l’ane est d’avoir 
muppond que la matiero avait eu sans 
Yaide de la divinite les semences de 
tous les mixtes , la chaleur, le mou- 
vement,, etc., Vautre est de dire que 
saus Passistance de Dieu, elle ne se 
serait point tirde de l’etat de confa- 
sion. C'est donner trop et trop peu d 
Vun et ä l’autre, c’est se Tasserde se- 
cours an plus grand besoin , et le de- 
mander lorsqu'il n’est pas necessaire. 

Je sais qu’il y a des gens qui n’ap- 
prouvent pas Ja Gctios que M. De- 
Cartes avance tonchant la maniere 
dont le monde aurait pu &tre forme 
(53). Les uns s’en moquent, et la 
eroient injurieuse d Dieu; les autres 


Woyen ler Principen de Dearten. partie 
ne a  nioncipen 
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Y Frouyent ou dos faunerde ou des 
impossibilites. ut aux 
prömter "qua Fentmmdent point 
Cette matidre , et que si elle leur 
dtait connne, ils avoueraient que rien 
n'est plus propre d donner une haute 
idee de la sagesse infinie de Dieu, 
que de dire que d’une matiere tout- 
d-fait informe il et pu faire notre 
monde dans un oertain temps ‚ par la 
seule oonserration du mouvement 
une fois donnd, et rdduit & un petit 
nombre de lois simples et generales. 
Pour ce qui concerne ceux qui con- 
testent les details de M. Descartes , 
comme s’ils enfermaient des choses 
contraires aux lois de la mecanique, 
et & Petat effectif que les astronomes 
ont decouvert dans les tourbillons 
des cieux ‚ je me contente de leur re- 
Pondre que cela n’empäche pas qu’ik 
wait raison quant au gros de son hy- 

thäse ; et je suis bien persuade que 

. Newton ‚le plus redoutable do 
tous les critiques de M. Descartes, 
ne doute point que le systäme eflec- 
tif du monde ne puise ätre la pro- 
duction d’uo petit nombre de lois 
mecaniques dtablies par lPauteur de 
toutes choses ; car des que vous sup- 
posez des corps determinds dse mou- 
voir par desligues droites, et ä tendre 
ou vers le centre, ou vers la circon- 
förence ‚toutes les fois qu'ils se trou- 
‘went obliges & se mouvoir circulaire- 
ment & cause de la resistance des ar 
Ires corps , vous dtablises un priaci- 
pe qui formera necessairement beau- 
Coup de varietes dans la matiere , et 
sil ne forme pas ce systäme-ci ‚il en 
formera un autre. 

HI n'est pasjusqu’ä la folle et extre- 
vagante hypothäse des dpicuriens , 
qui mail de quoi fabriquer an cer- 
tain monde. Passer-leur une fois 
differentes figures des atomes avec la 
force inalienable de se mouvoir selon 
les lois de la pesanteur , et.de se rd- 

imer les uns les autres, et de rd- 

|dchir ou d’une telle ou d’ano tele 
maniere ‚ selon qu’ils se choquent ou 
diametralement ou de biais , vous ne 
sauriez plus nier que la remcontre 
fortuite de ces corpuscules ne puisse 
former des masses ou il y anra des 
corps durs et den core uides, du 
froid et du chaud, de l’opacite et de 
Ia diaphandite, des tourbillons , etc. 
Tont ce qu’on peut leur nier ost, que 
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le hasard puisse produire un assem- 
blage de corps notre monde, 
od ıl y ait tant de choses qui perse- 
verent ei long-temps dans leur regu- 
laritd ‚et tant de machines d’animauz 
mille fois plus industrienses que cel- 
les de V’art humain , qui demandent 
necessairement une direction iatelli- 
geate. 

Examinons par occasion une pen- 
ste du sieur Lami, medecin della fa- 
eulte de Paris, aussi grand partisan 
des atomes, qu'adversaire des peri- 
pateticiens et de Descartes. Tout cela 

ıwaft par son ouvrage de Prineipüis 
Karım 50,0r Toici os quil repond 

une objection que l’on propose 01 
dinairement contre Yhypathise SE 
picure. On argumente par cette com- 
Paralson : jamais en joignant ensem- 

le den caractiren 4 Aventure. on ne 

composerait ime de l'lliade : 

donc la Tenonue casuelle 

mes ne ponrrait jemals produire un 
q 














monde. II a une ex- 
tr&me difference entre ces deux cho- 
ses. L’linde ne se peut former que par 
la jonction precise et determinde 
d’un certain nombre de caracteres : 
la methode de la composer est douc 
unique entre une infinite de manic- 
Ten arranger des caracteres: il ne 
at done point trouver etra: 

le hasard ne pnisse jamais raacan- 
Arer cette voie unique entre une in- 
finit& d’autres. Mais pour faire un 
monde generalemeut parlant, celui- 
ei, ow d’autres, il n’est pas besoin 
que les atomes se rencontrent et se 
<ombinent d’une' certaine maniere 
gröcise, unique et döterminde ; car 
queigue maniere qu'ils s’accro- 
chent ‚ ils formeront necessairement 
des assemblages de corps , et par con- 
sequent un monde. Il ne s’arräte pas 
34, il tourne d’un autre biais la com- 
raison. Quelque oasuelle que puisse 

‚ dit-il , Ja jonction de plusieurs 
lettres , elles font necessainement des 
syllabes et des paroles, donc la ren- 
contre fortuite des atomes formera 
Decessairement des corps. Si vous lui 
dites que nen mots formes an hasard 
wont aucune signification, il vous 








(59) Le Jonrnal de Leipsie, 1@82. pag. 155, 
en donne l’ertrait, ei. ul fit imprimd i 
Parker tan tor male Dale uns da Tafrak 
‚chie. Jelas co lirre, lan 1678, et il n'diait point. 
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r&pondra que c'est d cause que les 
mots ne signifient que ce qu'il a plu 
& P’homme, et que de lä vient que 
pour &tre significatifs, il faut qu’ils 
‚soient arranges conformement d l’in- 
stitution humaine: mais que la vertu 
des atomes tant independante de 
T’homme , ils produisent des eflets 
considerables , et qui peuvent atti- 
rer son admiration, quelgue puisse 
&tre leur arrangement . I nest 
pas fort necessaire de discuter tout 
Ceci : on peut Jui accorder une partie 
de ses pretentions ‚et nier en möme 
temps que notre monde, od ilya 
tant de choses regulieres, et qui ten- 
dent & de certaines fins, puisse dire 
Veffet du hasard. Notez qu’&pieure 
&tait oblige de reconnaltre un cou) 

de hasard aussi admirable pour le 
moins que le saurait &tre P’iliade 
com; par la rencontre fortuite 
de certaines lettres. I] donnait aux 
dieux la 'homme, et il les 
croyait eternels. I} fallait done qu'il 
avouät que la rencontre fortuite des 
atomes, dont les premiers hommes 
furent-composds , avait copi6 fiddle- 
ment un eertain original determine 
et-unique, savoir la figure qu’araient 
les dieuz. II faut voir ce que Ciedron 
a dit lä-dessus: Hoc dico, non ab 
hominibus forma figuram pervenisse 
ad deos : dü enim semper fuerunt , 
et nati nunquam sunt, siquidern eter- 








ud erant formd dii is 
tales. Non ergö illorum humana 
forma, sed nostra divina dicenda est. 
Verlm hoc quidem , ut voletis : illud 
To, qua fuerit tanta fortuna , 
nihil enım ratione in rerum naturd 
Jactum esse vulüis) sed tamen quis 
iste tantus casus, undd tam felix 
concursus atomorum , ut repeni& ho- 
mines deorum nascerentur ? 
Semina deorum decidisse de calo 
Putamus in ierras , et sic homines pa- 
irum similes exlitisse ? vellem dioere- 
üs : deorum cognationem agnosce- 
rem non invitus. Nihil tale dieitis : 
sed casu esse factum ut deorum si- 
miles essemus (56). Cette ressemblan- 
ce entre les dieux et les hommes 





(59 Tirf du chapitre XRKIX du IIT*. love 

1 Grülame Lew de Rerum Pricipin, 
ieere, de Natari Deorum, I. 7, cap. 

Ba “ “ 
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formee par um cas fortuit,, est plus 
&tonnante que ne le serait de voir 
qu’un enfant qui appliquerait selon 
ses petits caprioes un crayon sur un 
morceau de papier, formerait une 
image de Cesar aussi ressemblante, et. 
aussi bonne ; que le plus excellent 
rtrait que Michel-Ange eüt pu faire 
Se Char. mern 
IV. La derniöre observation qui 
me reste ä developper concerne co 
que dit Oride, que la guerre des qua- 
re elömens, qui avait die continuelle 
dans le chaos, fut terminde par Vau- 
torite du dien qui forma le monde. 
N’eat-ce pas prötendre que depuis co 
temps-lä les dlemens se tiennent en 
paix ? Et nest-ce pas une pretention 
trs-mal fondee, et dementie par Vex- 
perience ? La guerre a-t-ellı is 
eossd entre le chaud et le froid, l’hu- 
te et la secheresse , la ldgeretd et 
la pesanteur ‚ le feu et leau,, etc. ? 
Puisqu’Ovide se conformait 4 ’hypo- 
these des quatre dldmens ‚il devait 
savoir que Pantipathie de leurs qua- 
hites subsiste toujours, et qu’iln'y a 
jamais entre elles ni paix, ni tröve, 
Don pas meme lorsqu’elles composent 
le temperament des corps mixtes ? 
Elles n’y entrent qu’apres.un combat 
oü elles se sont reeiproquement es- 
tropides ; et il y = des momens oü 
leur combat est interrompu, c'est d 
cause que la resistance des unes est 
precisement Egale d l’activite des au- 
tres. N’en pouvant plus, elles re- 
prennent baleine,, toujours pr&tes & 
se harceler, et ä se detruire mutuel- 
lement d&s que leurs forces le per- 
mettront. L’*quilibre ne peut pas du- 
rer long-temps ; car ä toute heure il 
vient du secours ou aux unes ou aux 
autres, et il faut de toute ndcessitd 
que l’une perde ce que Vautre ga- 
gae. Ainsi Oride voyait encore que 
comme au temps du chaos leur com- 
bat_ regnait partout, et jusqu’aux 
petits recoins du m&me mizte: 


u 42242» Corona 1m uno 




















> 
Les lois de ce combat sont que le plus 
faible soit entierement ruind selon 
toute Petenduo de la puissance du 
plus fort. La clemence ni la pitie n’y 


ont point de lieu : on n’y &coute au- 


(57) Orid,, Meta. „ib. I, 0. 18. 
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cune proposition d’accommodement. 
Cette guerre intestine'pı ia dis- 
sipation du compose , et töt ou tard 
elle en vient d bout. Les corps vivans 
y sont plus sujets que les autres, et 
succomberaient bientöt si la nature 
ne leur fournissait des ressouroes; 
mais enfin le cöntraste de la chaleur 
naturelle, et de ’humide radical , 
leur devient mortel. La force du 
qui consume tout , et qu’Ovi- 
de decrit si bien au XV«. livre des 
Metamorphoses (58) ‚n'est fondee que 
sur lecombat des corps. Notre pogte, 
en faisant cette description , ne se 
souvint plus de ce qu'il avait debite 
dans le chapitre du chaos. On: n’a 
done qu’ä comparer le eommence- 
cement son ourrage avec la-fin‘, 
our le convaincre de contradiction. 
Il assure dans le premier livre, 
la discorde des elömens fut dtouffee , 
et il dit dans le XV*. livre qu’ils se de- 
truisent tour d tour , et que rien ne 
‚pers6väre dans le m&me etat. 
Hiac quoque non perstant, qua nos elemenız 
vocamas (9). 





fie in aqua : ellus glomerata cogitur und. 
Nee species nun enigte manet ; reramgue nore- 


Ex aliis alias reparat natura figuras (60). 
rapporteensuite, plusieure exemples 
des conqu&tes que leseaux font sur la 
terre, et la terre sur les eaux ‚ etc. 
Od est dome-cette pacification qu'il a 
prönde dans son Ier. livre? Voyez iz 
note (6r). 

Quand meme il ne se serait pas 
‚contredit , nous pourrions le censu- 
rer aveo beaucoup de raison ; car le 


(5%) Tempus edaz rerum, tuque inridiose v- 





Orid., Metam. , lib. XP’, vs. 236. 
ide, Meta, , ib. XP, m. ad7 

1) Qu’on ne 
PX quil 
Prı ‚;car 
fait 





'conformes auzh ‚decenz qui: 
Selle gnati Ir ldnens les 
Sorrıpiions. 
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monde devant &tre un theätre de vi- 
cissi ‚rien n’aurait et plus mal 
& propos que de mettre en paix les 
quatre eldmens: et bien loin que la 
cessatjon du chaos eüt dü finir leurs 
querelles, il aurait fallu commencer 
ä les mettre aux prises les uns avec 
les autres, s'ils eussent dtd de bonne 
intelligence pendant le chaos, C'est 
par leurs combats que la nature de- 
vient f6conde : leur concorde la ren- 
draitsterile, et sans la guerre impla- 
cable qu’ils se livrent partout ou ils 
se rencontrent, on ne verrait point 
de generations. La production d’une 
‚chose est toujours la ruine d’une au- 
re (62). Genenatio unius est corruptio 
alterius. C’est un axiome de philoso- 
pbie : il eüt done fallu qu’Oride 

resupposät que le dieu qui ass 

s places distinotes aux quatre eld- 
mens ‚leur ordonna de se batıre sans 
quartier, et de @eriger en conqud- 
rans tres-ambitieux qui employassent 
toutes sortes de moyens pour enva- 
hir les etats de leurs voisins. Lagou- 
hait de Didon aurait dü-&tre sembla- 
ble au commandement qu'il leur fit. 

une ‚olim, quocungus dabunt se tempore vi- 

ver, 
Litiora littoribus contraria, fluctibus undas 
In ', arıma arms , pugnant ipsique napo- 
das (63). 

IIs se conduisent eflectivement com- 
me »’ils avaient regu cet ordre, et 
dee leur passion la plus ardente füt 








le le bien executer. Le froid etend cı 


sa sphere le plus qu’il peut, ety de- 
trat son enzemi. Le hand Iufrend 
la pareille, et tour & tour ces deux 
qualites se rendent maltresses de la 


Campagne , Dune Phiver et Yautre Le 


Vetd, et imitent ces armees viclo- 

i aprds le gain d'une ba- 
re, contraignent leur en- 
nemi de se sauver dans ses citadel- 
les, Py poursuivent , I'y assiepent, 
et le reduisent aux abois. Le froid se 
sauve pendant l’ete dans les cavernes 
et dans les creux souterrains; et 
afın de n’£tre pas entierement oppri- 
ze il redouble les eforts de sa re- 
sistance, et se fortifie le mieux qu’il 
peut parla vertu que l’on nomme an- 





62) Nam quodeungue mis mutatum fnibus 


exit 
Conti oe mors est ill fwit and. 

ae Tor 6 
463 Virgil., Zu. , lib. IP, vs. 637. 
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tiperistase ; le thaud fait la mäme 
‚ndant P'hiver. Les philoso- 
phes eldmentaires , qui expliquent 


ainsi les eflets de la nature , nous di- 
sent que chaque qualite s’eflorce de 
subjuguer de telle manitre les sujets 
qu’elle combat, que non contente de 
les rendre ses vassaux, et de leur 
faire porter ses livrees, elle veut les 
transmuer en ea propre condition „ 
omıne agens , disent-ils, intendit sibi 
assimilare passum. Peut-on voir une 
animosite plus guerridre, et plus am- 
bitieuse que celle-lä ? Empedocle se 
trompait en associant aux quatre dld- 
itie et Pinimitie, celle-lä 
pour unir, et celle-ci pour” desunir 
(6%). On lui accorde que l’union et la 
desunion des ies sont trös-nd- 
cessaires pour les productions de la 
mature ; mais il est sür que l’amitie 
n’y a nulle part : la seule discorde, 
et la seule antipathie des eldmens 
assernble descorpsen un endroit,, et 
les disperse en un autre. Il ne faut 
donner ces deux qualites d’Empedo- 
cle tout au plus qu’aux corps vi 
vans : mais l’air et le feu, l’eau et la 
terre, n’ont plus d’autre adjoint que 
Pinimitie. 

Les corps vivans ®’acquittent tres- 
bien de Pordrequ’Ovidedevait suppo- 
ser que Vauteurdu debrouillement du 
chaos donna des’entre-detruire; caril 
est vrai au pieddelalettre qu’ils nese 
nourrissent que de destruction: tout 

ui sert ä Ventretien de leur vie 
erd sa forme, et change d’etat et 
Pespece. Les vegetaux font perir la 
constitution et les qualitds de tous 
les suca dont ils peuvent s’em; 

5 animaux exercent le m&me ra- 
vage sur toutes les choses qui leur 
servent d’aliment. Ils s’entre- man- 
gent les uns les autres, et il y a plu- 
sieurs especes de bötes'qui ne font la 
guerre que pour devorer Pennemi 
qu'elles auront tue. Les hommes en 
certains n’en usent pas autre- 
ment, et ils sont partout de grands 
destructeurs. Je ne parlepointici des 
carnages qui procdent, ou de l’am- 
bition, ou de layarice, ou de la 
eruaute, ou de telles autres passions 

ui causent les guerres; je ne parle 
due des eflets Au sein dus Vonla de 
























(6Q Yayen Arisiote, au livre VIII de sa Phy- 
sique, chap. I, et Diogkue Laären , li. FIIT, 


„mm. et ibi Aldobrandinns et Managius, 
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nourrir son corps. L’bomme & cet 
est un principe si ruineux et 

si destractif, qu’au cas que tous les 
autres animaux le fussent autant d 
portion, la terre serait incapa- 

le de leur fournir assez de vivres. 

Quand on voit dans les rues et dans 
les places des grandes villes cette 
multitude prodigieuse d’herbes et 
de fruits , et d’une infinitd d’autres 
choses destindes d la nourriture des 


habitans, ne dirait-on pas, en voild see: 


pour une semaine ? Siimaginerait-on 

ie cot dtalage se devra renouveler 
el quo jour? Üroiraiton ’une fente 
aussi petite quela bouche humaine füt. 
un gouffre, et un ablme qui englou- 
tit tout cela en peu de temps? I n’y 
a que Vexperience qui le puisse per- 
suader, On a publi6 depuis peu le 
Saint-Evremoniana ; j’y ai trouvd ces 
paroles (85): On dit quily a dans 

aris jusqu’ä quatre mille "vendeurs 
&hufires; que Ton y mange chaque 
jour quinse cents gros bazufs, et plus 
de seiso millemoutons, veauz, ou co- 
‚chons, outre une prodigieuse quantitd 
de volaille et de gibier. Jugez de ce 
qui arrive dans les pays ou les gens 
sont plus carnassiers , et plus grands 
mangeurs. 

Telle etant donc la condition de la 
nature, que les @tres sont produits 
et conserwes par la ruine les uns des 
autres, il ne fal pas assurer que 
ia guerre des eldmens fut pacifice 
lorsque le monde commenca et que 
le Chaos finit (66). H sußisait de 
Are que la sitoation et les forces des 
combattans fureut reglees et balan- 
cdes detelle sorte, que leurshostilitds 
continuelles ne produiraient point la 
destraction de l’ouvrage , mais seu- 
lement des vicissitudes qui auraient 
leurs agremens, per’ questo variar 
natura & bella, comme disent les Ita- 
Hiens. Quelgues-uns peut-Atre s'ima- 
gineront que la guerre n’ayant point 
Cess6 par larrangement des princi- 
pes , ce ne fut point tant une cessa- 
tion du chaos, qu’uae dbauche de 
debrouillement , et qu’apres que cet- 
te @bauche, Seitädire notre mon- 











169) 4 la page 293, dältion de Holl., 1701. 
(68) Poren, dans Le some XPIII de la Bi- 
biiothögua universelle, une 
x 
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de, aura durd un certain nombre de 
sitcles ‚ elle sera suivie d’un monde 
beaucoup Pi bena ‚Woä la discorde 
sera bannie. Et ils pretendront peut- 
&tre que saint Paul (67) confirme leur 
sentiment , lorsqu'il dit que toutes 
les creatures soupirent aprds la deli- 
vrance de l’etat de vanite et de cor- 
raption oü elles se trouvent. Ils di- 
ront ce qu'il leur plaira, je ne m’a- 
muserai point ä examiner leurs pen- 





s. 
Notez que dans les principes de 
micaniqus dont le, nodrenun phi- 
losophes se serrent pour expliquer 
les effets de la nature, il est Ir ind 
de comprendre que par la physique 
des quatre &ldmeus la guerre 

tuello que se font les corps. Car toa- 
te Vaotion des six qualites elömen- 
taires n’dtanf autre chose , selon la 
nouvelle philosophie, que le mouve- 
ment local, il est clair que chaque 
corps combat tout ce qulil rencon- 
tre, et que les parties de la matidre 





ne tendent qu’ä se choquer, qu’ä se 
briser, qu’4 secomprimer les unes les 
autor, selon toute la rigueur des 
lois du 


us fort. 
auraient di excepter le 
gend 





voir pretendre qu’il n’aurait pu dire 
en particulier que l’homme ait did 
compris sous cette fareur. Je ne con- 
sidere ici que les vues que l’on peut 
avoir quand on est destitud des lu- 
mieres de la revelation. En cet etat- 
1a ‚peut on semp£cher de croire que 
les horreurs du chaos subsistent en- 
core ä Pegard de l’homme? Car met- 
tant & part le combat perpetuel des 
qualitds @ldmentaires, qui regne un 
pe plus dans sa machine que dans 

ja plupari des autres &ires materiels, 








quelle guerre n'y a-til pas entre som 
Ime et son corps, entre sa raison et 
tes sens, entre son Ame sensitive et 
son &me raisonnable? La raison de- 


ax Romsins, chap. PTIT, vu. 
er 
a 


OVIDE. 


wrait calmer ce desordre, et paeifier 
‚ces difförens intestins ; mais elle est 
Jage et paktie, et ses arräts ne sont 
point executes, et ne font qu’augmen- 
ter le mal (68). C'est ce qui a oblige 
Pun des plus solides et des plus 
brillans esprits du XVlle. siecle, de 
pröfrer & la condition de Uhomme 
elle des moutons. Lisez ce qui auit: 


Engenäant nous arenı la raison pour partage, 
% . 





vous en ignores Uus 
(animanz, nen soyeayeintjalenz, 
Ca nupar un grand 
faison dont on fait tant de Druit, 
tre les pasrions n’stpas un sdr remäde, 
Un pen de sin la tronble, un enfant la sidwit ; 
Be Behirer un ar qui U a son ade, 
Ent tout Vefot que it. 
jonrs Impuissante et söräre 
Elle Voppose & tont, et ne surmante rien. 
‚Sons Ia garde de votre chien 
Vous deren moins redouter la coldre 
Des loups eruels et ravissans, 
Qi vous Paztorisd d'une elle chimire 
Nous ne devons eraindra nos sans (65). 


Voilä ce qu’on trouve dans les pod- 
sies de madame Deshoulicres. On y 
yoit aussi que l’stat des crdatures 
inanimees lui semble meilleur que le 
nötre. Voyons ce qu’elle dit en par- 
lant ä un ruisseau (70). 


De sanı de Pasions que neurii notre caur 

Gil n’en est pas une 

Qui’ weine aprlı vi I ronble, la douleur, 
Le repentir ou l’infortune, 
Elder ddehir je 


dichirens nuit et jour 
Les cmurs dont alles sont maftrewas. 





notre vie eıt doigntel 

Deirchone: Zhormenß et de älneysions 
Elle eıtionjows 

Qumeouı 








Enfin dans cat harrible gouffra 
De derung 
Je me perds; etplasj' 





66) Touchant les plainter 


'on a faites con- 
wre la naison , voyes les Nowv 


es Leitres contre 
Maimbonrg, pag. 755 ei auvanter; et dans 
ea volume dans la rimargue (E) 
Pannıciume ‚gi de Ciciron, 
Madame Deshonlitres, Iäylies des Mon- 

10as, pag. 32, 23, ddition d Amsterdam, v 

(70) La möne, dans Viäylie dm Ruisean , p. 
219, 220. 
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Les vers que je m’en vais Epporter 
nous fournissent une nouvelle preu- 
ve du chaos oü le genre humain est 
demeare : les choses les plus oppo- 
ndes, la lumidre et les tendbres, ne 
se quittent point dans l’homme;; el- 

s’entre-suivent en lui; elles se 
talonnent : moins on sait, plus croit- 
Om saroir; plus on sat, plas sent- 
on son ignorance , plus s’expose-t-on 
ä Vecarter du drcit chemin, Peut-on 
&tre le sujet ou le theätre d’un con- 
flit plus capricieux? 





Verprit de Uhomme eat bornd! 
pue temps qu'ül denne & letude, 
we pindirant qu il soit nd, 
IUne sait rien & fond, rien tnde 
De eiadbres pour lul lout est enwirennd; 
La Lumidre qui vient du savoir para 
Neu quun [ai delnir, quune ardenr gi 
'garı. 
Bien plus qua Dig elle ent A redonter. 
'erreurs quelle a fait nafire, 


N’eat sowent qu’spprendre & douter (11). 
Je n’aurais famais fait, si je vonlais 
recueillir tout ce qui s’est dit de bon 
sur la contrariets des pices quicom- 
pogent I’homme. Le comte de Bussi 

abutin assure « qu’il Jui souyient 
» toujours sur cela de ce que disait 
» le pöre Senault : Que Yäme et le 
» corps avaient de grandes liaisons 
» enserable, que cependant ils se 
» contrariaient toujours, et qu’en 
» un mot, c’etaient deux ennemis 
» gei ne se pouvaient quitter, et 
» deux amis qui ne se Pouraient 
» souffrir. Il n’y a rien de jmienx 
» dit, ni de plus veritable (27). » Je 
trouve plus de bardiesse, ou plus de 
vivacitd, mais non pas plus de bon 
sens, quoique j’y en trouve bedu- 
coup ‚ dans oe passage de Balzac : 
Mais de qui pensez-vous, mon revd- 
rend pere , que solent ces paroles-ci? 
« Nous sommes composds de deux 
» enneı ine s’accordent. = 
» la paı de notre im. est 
» toujours en guerre avec la par- 
» tie inferieure. Disons davantage , 
» L’BOMME EST FAIT D’UN DIEU ar 
» D’USE ARTE, QUI SORT ATTAcHks Ex- 
» semauz. Si vous devinds Vauteur de 
» ces quatre lignes, je vous estimerai 
» aussi grand mage, qua veuz qui 

(71) Madame Desbonllikren, aiır Rüllerions 
Artnen, pag. 96, 05. 

(73) Bassi Rabatin, lettre XXXI de la 77°, 
‚partie, pag. 53 de l'dition de Hollande, 
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» prödirent la naissance du roi Sa- 
» por (3). » 

I y a d’exoellentes choses sur cet- 
te mätiere dans deux harangues de 
Gregoire Palamas , archer&que de 
Thessalonique au XIV«. siecle. Elles 
sont par forme de dialogue, plai- 
doyer, etjugement, U’dme aceusant 
le’corps, et le corps au contraire se 
defendant ‚et na niant simplement, 
mais colorant son fait ı avec la sen- 
once des juges. P’emploie les termes 
de Claude Despence, qui fit une tra- 
duction frangaise de ces deux decla- 
mations, et la publia ä Paris, in-8°., 
Yan 1570. Du Verdier Vau-Privas en 
rapporte quelques morceaux (74). Je 
ım’en vais copier un long passage oü 
äly a de träs-bonnes choses, et quel- 
ques fautes aussi. « Les philosophes... 
» ne savaient pas quelle dtait Ja dis- 
» position des ressorts qui font mou- 
» voir le caur de P’homme, et n’a- 
» vaient aucune lumiere ni aucun 

de l’etrange changement. 
> qui setait fait en Jui, par lequel 
» la raison etait devenue esclave des 
» passions. .. Il est vrai qu’ils sont 
» excusables de n’avoir pas connu la 
» cause du changement qui s’etait 
» fait dans ’bomme; mais ils ne le 
» sont point du tout de n’avoir pas 
» apergu ce changement; car il est 
» pardonnable d des personnes qui 
» vivent sans rdflexion, de ne pas 
» savoir ce qui se passe au - dedans 
» d’eux-memes; mais queles carieux 
» observateurs de Ja nature, que des 
» hommes qui mettaient leur prin- 
» cipale application d #’dtudier et & 
» se connaltre, n’aient pas remarqa6 
» que ce n’etait plus la raison qui 
» conduisait et gonvernait ’homme , 
» cela est incomprebensible. En ef- 
» fet, somment wuton concevoir 
» que des gens dclaires n’aient 
» Teouvertpar leur lumitre et Ir 
» leurs propres experiences, que la 
» raison , avec tout son pouvoir et 
» toute son industrie, ne saurait de- 
» truire une passion qui s’est enraci- 
» nde dans le cour de l’bonme, ni 
» par le secours d’aucun Age , ni par 








(9%) Balsac,, Dimertation au rövirend püre dom 
Saint-Denys, thöologien de la congr&- 
ördrends plres feuillans, & la fin du 
te chrötien, pag. m. 293, 194. . 
(14) Vayen las page 175 et rin. de la Biblio- 
ihögue frangaise. 
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» la force d’aucun exemple, ni par 
3a erakte Sancon nahens Pur 
» quils n’aient pas vu co que voient, 
» et ce que sentent les personnes les 
» plas ‚grossieres. Un peu d’attention 
» 3 ce quils öprouvaient cux - md- 
» mes etait donc capable de leur 
» faire connaltre ’etat de la raison , 
» de les convaincre de leur faiblesse‘, 
» et. de leur faire comprendre que 
» P’homme qui etait dans la partie la 
» plus dleree de l’änıe, qui habitait 
» cette region tranquille et lumi- 
» neuse, d’oh il voyait et reglait le 
» dedans et le dehors de lui-meme „ 
» est maintenant plonge 5 les 
» sens, d’oü il goßte les plaisirs, 
» comme sil &tait nd pour eux. Is 
» auraientvu encore que, quoique la 
» raison ait perdu le pouvoir qu’elle 
» avait dans ’homme, elle n’avait 
» pas ndanmoins entitrement perdu 
» sa lumiere, qu'illui en resto assez 
» pourlui marquer ses devoirs (95). » 
M. Esprit est Pauteur qui a parle de 
Ia sorte,dans un ourrage qu' publia. 
Yan 1678. Tout ce qu'il debite sur la 
faiblesse et sur l’esclavage de la rai- 
son est tr&s-vrai, mais il a tort d’ac- 











point, quil leur echappait des cho- 


le Pextrava- 


ses qui approchaient 
geile sappo- 
jes 


gance, non pas en ce 
saient qu’etant delivre ions, 
il suivrait les lois de l’ordre et de 
Y’honndte constamment et inviola- 
blement ; mais en ce qulils su; 

saient qu'il dtait ible & P’homme 
@extirper toutes les passions vicien- 
ses. (’etait lä leur grande errear ; 
’est en cela qu'ils faisaient parattre 
leur ignorance sur la condition hn- 
maine. L’autre partie de leur dogme 
6tait de bon sens:: savoir, quesil’hom- 
vait une fois domptd ou deraci- 
ne ses passions, il n’aurait aucune 
Peine 4 pratiquer la vertu, et 4 par- 


(79) Eaprit, pröface du lirre de In Faumath des 
Vertas humaines, 
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venir äla tion (36). M. Esprit , 
tout cas, devait se fixer sur eux, et 
"eten: 





vitam , eorpore nudo , et fragili, et 
infirmo , animo autem anzio ad mo- 
lesias ‚ humili ad limores , molli ad 
labores, prono ad libidines , in 2 
lamen inesset tamguım OBRUTUS 
idam divinus ignis ingenüi , et men- 
üs (79). Natil eu aucune lumiere 
ni aucun soupgon de ‚etrange chan- 
gement qui stait fai Iomme , 
Par lequel la raison etait devenus 
esclave des passions? Que veulent 
donc. dire les paroles que le mtme 
saint Augustin nous a conservees, oü 
icdron paratt appouver les anciens 
tes du paganisme ‚ qui avaien| 
rap du porn gu aan 
@ait la peine d’un peche commis 
dans une autre vie (8)? Napproure- 
«il une see qu’il avait lue 
re une Pen ge write 
avec le corpe &tait une punition sem- 
blable au supplice dont quelques an- 
ciens voleurs »’taient servis, e'etait 
dattacher des corps vivans avec des 
wres , bouche contre bouche , 
ventre contre ventre, et ainsi des au- 
ires parties a: N’etait-ce pas recon- 
naltre que l'äme etait ite 
les & la condition mi 
quelle epronve, dans le con 
tait-ce pas considerer le 
me la cause qui Parait Iögradee de 
son etat mturel, etde ja Premitre 
noblesse. Rapportons ce beau passage 
de Ciedron. Be quibus human viße 


(©) Poyenles Nonvalles Lettres contre Maim- 
bourz 58. 








‚pas. 7 
(17) res les Fragmens de Cickron , recueillis 
er ge 
comme sird de saint un, lib. IF eontrh 
Peiagium. 

(Var Je vomargus (R) de Varia Tar- 
RIP. 

Confires ce dessus, eitation de 
a 
poria un passage de Virgile, 

TOME Xi. 
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erroribus, et zrumnis fit, ut inters 
düm. veteres illp sive dates, sive in 





sacris , initiisque tradendis divinae 
mentis interpretes, qui nos ob aligua 
scelera suscepta in eitd superiore, 
‚Pponarum luendarum caussd natos 
esse dixerunt, aligquid vidisse virlean.- 
tur; verumgue sit illud, quod est 
apud Aristotelem, simili nos affectos 
este supplicio , qui quondäm ‚cm in 
pradonum Etruscorum manus inci- 
dissent, crudelitate ercögitatd neda- 
bantur : quorum corpora viva cum 
mortuis , adversa adversis accommo- 
data , quam aptissime colligabantur ; 
ta nostros animos cum corponil 
copulatos, ut vivos cum mortuis esse 
vonjunetbs (80). Enfin je ne com- 
prends pas d’od vient que M. Esprit 
assure due les philosophes ont igno» 
re quo la puissance de la raison Yest 
Perdue, que sa lumiöre s’est nean- 
moins conservee. Euripide le philo- 
sophe du thötre, na-t-il pas dit 
'aprds avoir medite long-temps sur 
fa corruption des hommes, il a trou- 
ve que ce n'est point selon la dis- 
position de Pentendement quils pe- 
‚Chent ; mais parce que connaissant le 
bien , ils s’en detouraent les uns pat 
Paresse, et les autres par l’amour des 
volaptes. II met ces helles maximes 


dans la bouche de Phedre. 


"ah mir Dame are ir anf 

ET 

Onmär, igpkıme, F Aiadapraı Bit, 

Kas yo dixoloı ou zurd Yang Qi- 
en 

Ipäzean ndsnr "Ber ya) Dgpe- 
vn 

Tleraeien, Arnd nF" Adpurier min 

TI xrie' impäpurde, dal nmdenı- 
Fe 

Ok kamen 8 once äyfer Ems, 

ddnir mpeblveue duni mod wand 














Jam umpl merum aliks noctis in large vom 


Fer 
Deterius (acere. Ent enim recta reram cognitio 
Multis. Sed sic spectanda sant hac- 

Bons quidem trnemus, et norimur, 
Sed non facimus ı alli quidem propter igna- 

An 
(92) Ger, in Herten , apud Anganinem , 
U. IY contch Pelagiam. Payen ler Frapmen) 
Aaarl Patien page nenn 


20 


recueilis par 
103, 
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Ali verd amıponenses volsptaien henerte, 
Aliam aliquam ı)ı a. - 
Peut-on mieux representer que par 
ces paroles d’Ovide Tincapacitd od 
est la raison de nous faire faire ce 
quelle nous fait approuver ? 
Coneipit inerei valide ABetian igner, 
a en 
Nareio qlindens obuat, ai 











vous platt, quelle 
quelque dieu cette impul- 


elle il ne Jui est pas possi- 
üser. C’etait I alnodment 
jes 





Prenezgarde , # 
impute & 

















sions qui entrafoaient ’homme mal- 
rd les Iumieres de son esprit, et Ia 
connaissance de ses verital intd- 


r&is (85). Ns trouvaient lä quelque 
chose de divin, et presque tonjours 
la punition de quelque p6che ante- 
tedent ; ce qui montre quils n’& 
taient point aussi ignorans que M. 
Esprit fe suppose, et qu’ils flairaient 
en quelque fagon ce que les theolo- 
giens nous enseignent de la perte dp 


franc arbitre , amende par le pech, Ihe 


et de Pabandon de ceux qui abusent 
des gräcrs de Dieu. 

Faurais pu citer an lien d’Oride 
Husienrs 
losophe de professio 

para beaucoup plus propre 3 faire 
voir la meprise de M. Esprit; car 
Pon est moims excusable d’ignorer ce 
ui so troüre dans un tel poete, que 


eneierukires 
vs. 11, attribu fa P 


dEani 


rivains qui avaient, phi- 
ais il m’a 











(8m) Orid., Metern. , 1b. FIT, 00.9 
(83) Idem, ibidem vr. 

Bile avone danı Euripide qu' 
biem las erimer quelle veut commetive; mais que 
m coläre a plus de force que ser connaissancer. 

Kai pardäıı nir oia zeyuira zand, 
Oupic di upeloens üriuar Beunyud- 











Medi ‚er. 108, pag. 319. 
95) Permia (Mde Fartiele Hiık- 
a2, tom. PIL, pag- 


iens dans les pas- bo, 
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@ignorer ce qu’ont dit Ir autenrs 

s. Paurais pu aussi entasser plu- 
sicars tmoignages trs-capabler de 
nous convaincre que Pon a fort bien 
connu que le genre humain cronpit 
encore dans le chaos; mais Ics des- 
eriptions les plus fortes des orateurs, 
on_des poätes, ou des philosophes 
Paiens, ne peurent pas nous donner 
une idde aussi vive de cela que celle 








Je n’approuve pas ce que je fais , dit- 
1 GE paree nucje ne de pas ce 
que je veux, mais je fais ce que je 
condamne. (Jue si je fäis ce que je ne 
veux pas faire, je consens par-la a 
la lot, et je reconnais quelle est 
ınne. Maintenant done ce n'est plus 
moi qui fais ces choses , mais c'est le 
peche qui habite en moi. Car je sais 
wiln'y a rien de bon en mai, c’est- 
fire dans ma chair ; parce quencore 

tue je trouve en moi la volonte de 
faire le bien, je ne trouve point le 
'moyen de l’accomplir. Car je ne fais 
Bas Io bien que je veuz, mia Jefais 
le mal que je ne veux pas. (Jue si je 





fais co que je no veux pas, ce n'est 


lus mot qui le fais, mais C'est le pc- 
Ehe qui habite Feranı Lore dene Sue 
je veux faire le bien, je trouve en 
moi une loi qui ®’y oppose, parce 
quo la mal rehide dans moi. Carje 
me plais dans la loi de Dieu selon 
Thomme interieur. Mais je sens dans 
les membres de mon corps une autre 
Toi qui combat contre la loi de mon 
esprit, et qui me rend captif sous la 
Ic du pechequi est dans has membres 
de mon corps. Malheureux que je 
suis! qui me delivrera de ce corps de 
more? 

Notez que je mai considered le 
chaos de ’homime que selon la guerre 
intestine que chacun sent en soi- 
wm&me. Si jarais considdre les disoor- 
des qui rögnent de peuple ä peaple, 
et m&mc de voisin & voisin, avec 
toutes les hypocrisies, et les frau- 
den, et les violences, 'etc., qui sy 
mölent, jaurais eu un champ bien 
Yaste, ct bien fertile en confrmation 
de ce’ que j'avais & pronver. 


Hpttre unz Romaias, cap. FIT, cr. 18 0 
en ae rechedlen 4 Moe. 
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(I) Ilfaudrait &ıre bien dupe pour 
s'imaginer qu'un ceriain poäme 'de 
Vetaft est... d’Övide. ] On conte 
que co poöte, desesperant d’tre rap- 
16 de son exil, composa ce livre, 

et donna ordre qu’on Venterrät avec 
lui (87). On ajoute (88) que ce poeme 
ayant die trouvd dans un cimetidre 
ublic aux faubourgs de la ville de 
ioscurias ‚ fut & Constantino- 
ple par ordre du roi de Colchide, et 
quo Ldon, protonetaire du sacrd pa- 
lais et secretaire de Pempereur Va- 
tace (80), le publ 1 est divisd en 
trois livres,, et l’on veut qu’il ait did 
intitule de Yetuld ,ä cause de l’a- 
venture que l' 











'auteur recite dans le 
second. Il aimeit passionnement une 
jeune Allle qai etait une beautd ache- 
vea ‚et il avait engag6 par ses pre- 
sens unc vieille femme ä le servir 
dans cette passion. Elle avait etd la 
nourrice de cette belle, et apr&s avoir 
represente plusieurs fois lesembarras 
de Ventreprise , elle avait enfin ässu- 
rd Pamant qu’& une telle heure il 
trouverait sa maltresse au lit d: 
un tel lieu od il faudrait entrer dou- 
cement, et sans chandelle. Ovide, 
transport du plus violent amour 
qu’on puisse sentii , so glissa au lit 
marque : mais dans tout son livre des 
Metamorphoses il n’avait point parl& 
d'un changement aussi dirange que 
celui dont'il s’apergut alors; car au 
lieu de ce detail de beautes dont 
son imagination dtait remplie, il 
trouva tout le detail de la vieillesse. 
Ce fut ä cause que la nourrice »’etait 
mise dans ce lit-lä. Le depit’et la 
rage qui le saisirent furent exträmes. 
1 faut l’entendre. 
Heu mihil tanıa mei 
um modicum mansi { contraria volis, 
fertitır In buotam eyihape sonus, Inqus stur 
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Tun 
Bursa pestarum ı Venter rulcatus asatre , 
Pd ‚elunes macredine, erlag rare, 
Tofintumgun gem, wincens rigore. 
Coneitus ezurge 
Appsterem ferro': 

Prgincamı faman, qua scandala ne patere- 
ur, 
Yan ine an der gaerit anar 
far ie desire quierit, 

Erünctur, virum potuit nperare dolorem (fo)« 
La jeune fille ne maria, et devint 
veure au bout de vingt ans, apr&s un 
grand nombre de couches frequentes 
qui avaient fait de Ei da Tarages 

ır sa beautd (gı). Elle se monlra 
alors trös-disposee & se marier avec 

Ovide:: il yconsentit; mais tout bien 

compte il’ne trouva pas que ce füt 

une favear proprement dite. Il 

vait Pine vieille en sa pui . 

Cela lui fit prendre la resolution de 

changer de vie, et de s'attacher ä des 

tades solides. 

Ce poäme, et un autre qui a pouf 
titre Brunellus Pigelli, sea Specuw 
lum stultorum, furent imprimds d 
Wolfembutel , fan 1662. Celui qui 
eut soin de cette edition assure dans 
a prefuce, datde du 13 de d6cembre 
1661, quily 





















ait pres de deuxcents 
aus qu'ils avaient ete imprimes dang 
la ville de Cologne. Naudd ne con- 
naisssit pas cette premiere edition; 
car il dit que ce pretendu poäme 
d’Ovide a ei imprime deuz. fa ‚la 
_Premitre scparement et sans nom de 
ville ni d’imprimeur , Fan 1534 , et 
la seconde inter Ovidii erotica et 








a go  emardes 


usieurs vers de cet ouvrage en son 


lem " . Commentaire sur la Sapiance , legon 
Nazer fpipide ud ib ni? 6 de la vieille ddition Peisera 


Corpora mutaias cecini , mirabiliorgus 
‚Non reperitur ibi mutatio, quam fuit ia ı 
Leo Protonotarins, in prafatione Librorum 
de Veald. 

(88) Glomator ejundem operis de Vetald. 


Autrement Jean Ducar. Il fut empertur, 
en, I 


ag) Orid., de Yeula, Ib. II, cap. KEX 
„rag.m. iR. 

; Postquäm eigintieireiter anne 
apenso furrat, partaqus effata frequenti 
Bene, 

„cap. XKKIP, pag. Sa. 
(0%) Nands, Dialogue de Mascatet, pag. 200- 
(O3)E m6me ,pag. 735. 
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61 de celle de Bäle (94) , saus nier ni 
assnrer qu’Oride en füt Je vrai pere: 


An sit Über Ovidü, Deus novit , 
quamvis a Leone protonotario sacri 


‚nlatüi Pastasü principis, referatur 
iber ille exiractus de sepulero Ovi 
dit , und2 testamentum Üvidü nun- 
Gupatur : dieit enim quod inventus 
Fuit in eomiterio public, in quodam 
"sapulero , in suburbano Dioscori ci- 
vilatis , qua est eaput regni Colcho- 
rum ; et quia ibi non erat copia Lati- 
'norum, eo quod Armenici linguam 
Iatinam non intelligunt, rex Col- 
‚chorum misit illum librum Constan- 
finopolim, ubi erat copia Latinorum. 
Refart etiam quöd inter antiquorum 
sopulera unum. inventum eat, in quo 
’epigramma fuit scriptum litteris ar- 
menicis , cujus inscrtptio sie sonabat : 
Hto jaceı Ovidius, ingeniosissimus 
poetarum, obüt autem anno Christi 
CV, sicut refert Guillelmus de 
Euange in chronico’suo, tertio anno, 
unds constat quöd si veraciter liber 
suus erat ‚fuit pulcherrima prophetia 
de Christo. Il n'est pas necesaire 
&'&tre grand clerc pour pouvoir ju- 
Ter sans nulle ombre de temerite, 
qu’Ovide n’a jamais fait un poäme 
aussi barbare que celui-lä, et que 
’est la production d’un chretien du 
Bas-Empire. i 
(K) P... eelaireirai ce que j’ai dit 
) contre ceux qui oroient qu’Ovide 
hut exild pour avoir surpris Auguste 
dans un exeerable inceste. ) J'aı citd 
io pöre Briet, qui dit quil y a des 
‚ns qui veulent qu’Ovidaait surpris 
Er ste en flagrant delit avec Julie 
sa fille, et je ne refatai point cela, 
corame je le fais aujourd’hui, par une 
Falson convaineanie, qui es Yas no“ 
tre poöte fut disgracid lorsqu'i 
Ye iPousieurs auıdes que Julle ale 
'hors de Rome, et l’objet de lindi- 
ton de son pire (96). Au lieu 
Palleguer ceite raison demonstrati- 
Se, jopposai seulement ä ces gens- 
12 une probabilit6, savoir qu'il n’y a 
mulle apparence que si la cause de 
Pezil @bride etait telle qu’ils se fi- 
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que ses yeux dtaient la source de son 
malheur. Rien n’aurait did plus pro- 
pre ä fomenterle chagrin Auguste; 
et il n’y avait point de tour d’esprit 
que ce poete n’employät ber ’a- 
paiser et. pour le flatter. Nais cette 
objeetion, quelque specieuse quelle 
soit, n'est pas sans replique ; car on 
ne saurait.nier que ce qu’Ovide avait 
vu ne füt une chose qui interessait 
tellemment Auguste, que c’etait re- 
apnyeler ER oleir, „et roarir sa 
jaie , que de ranpeler le souvenir de 
Cet objet. Oride Ihi-möme Tavouc en 
adressant la parole ä cet empercur. 


Perdiderint clım ma duo erimina, carmen et 
error, 
‚Alteriw fact eulpa silenda mihi. 
Nam non zum tanlı, uk nAKOEm Tua voLun- 
a, Casar, 
Quemeniiio plas ert unponurem somel (g7}. 

Voilä deux causes qu’il allegue de la 
ruine de sa fortune: Tune est d’avoir 
composd des vers d’amour, lautre 
d’avoir vu fortuitement certaines 
choses. Il se justifie le mieux qu’il 
peut, et fort en detail et amplement 
sur la premiere (98) ; mais il enve- 
Toppe a seconde sous Ie silence , afın 
de ne pas renouveler la douleur 
@Auguste. I savait donc qu’on le 
chagrinait, et qu’on l'ifritait en rap- 
pelant le souvenir de cet accident; 
et neanmoins il le rappelait &, tont 
propos uns 2 podsies : il n’avait 

jonc pas la prudence que j’ai su] 
dene gs a rudenes mu Da apa: 
je me suis servi d’une raison qui 
'prouve trop; car elle prouve qu'il a 
&rit6 de ramener des idces chagri- 
nantes ; et il est certain qu’il ne l’a 

as Evite. “ 

Cette objection est plus forte con- 
tre Alde Manuce que contre moi; 
ara raison que Jai employde frapı 
ulement ceux qui veulent qwOrde 
‚arpris Auguste, ou avec oa fille, 
ou avec sa petite-Alle ; mais Alde 
Nanuce l’emploie geudralement con- 
tre ceux qui conjecturent qu’on sur- 
prit. cet empereur dans une action 
malhonntte:: Ubiqu2 «. caussam 
tum libros de Arte, tum errorem 


















gurent,, il eüt tant de fois representd fuisse commemorat (Oridias ) : quis 


Nandd censure Seldtaus , qui, 
ie Spris, pag. m. 31 , cite 
‚pour ceei la legon 21 .d’Holcot, ‚sur la Sapisnce. 
(65) Dans In remargus (B). 
Voyes la remar ‚de V’article de Jurın, 
I eeneet Coranicie wenepm). 


verd ille error fuerit, nunguam ape- 
ruit , ne magii Augustus sibi irasce- 
Fetur ‚verum quia , ut ipse ait, 
Ovid., lib. IL, Teint. „bo. 307. 
TER) dem. - 
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Nitimar in vetitum semper, cupimusgue negata ; 
quidnam id fuerit, plurimi seire 
Conati sunt ‚'et conatur semper ali- 
Quis ; quapropter suspicati sunt quix 
dam. iurpe aliquod August secre- 
tum casu vidisse Ovidium, quod non 
placet , quia toties objiciendo scelus , 
immitiorem vediidisset Cesarem | 

juem lenire et placare studebat (go 
% Pourrais avoir ralson quoiqu’Alde 
Manuce eüit tort: il y u telle action 
sale dont Oride auräit pu oser re- 
nouveler le souvenir 4 Auguste, sans 
qu’on en puisse inferer quil aurait 
eu limprudence de lui rafratchir 
Tidee de cet inceste aflreux. 
idee etait infiniment plus capable de 
chagriner et de depiter, que celle 
@’une simple galanterie oü l’on au- 
rait &te surpris avec la fille ou avec 
la femme d'un magistrat ; et nean- 
moins cette surprise pouyzfit deplai- 
re 4 Auguste, et lui inspirer contre 
Ovide toute Virritation qu’il fit parat- 
tre. Son Age de soixante et dix ans et 
bien d’autres: Sirconstancesqu’on peut 
supposer ‚seraient de grandes raisons 
d’entrer en colere contre celni qui 
anrait port& sa vue sur ca myst 
d’amour. Ciofanius n’a point eu d’c- 
‚gard äla pensde d’Alde Manucı 
Au contraire il sest range ä 
que je viens de representeı 
exilil, sive potilıs relegationis cau- 
sanı long& veriorem eam esse pulo, 
visum a se fored fortuna Augustum 
Casarem in re quddam turpi atque 
obscoend. Testatur enim Arıst. Uib Il. 
De arte dicendi, nullum esse tam 
magnum,, tamque vehemens odium, 
quam illud, quod ex eo naseitur, cum. 
Quis in ejusmodi re turpi deprichen- 
ditur(100). Remarquez que ni I 
ni V’autre de ces deux auteurs n’ 
nuent rien touchant V’inceste, et son- 
venez-vous ue si le raisonnement 

1e j’ai employd n’est pas d P’epren- 
ET bjestions, il ehe ndanmoins 
convenirquelaconjecturedel’inceste 
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aus depuis la composition de ee Jivre 
Tusgums äce ui fit banni. Cela ne 

te Pabbe de Marolles, qui a pr& 
tenda que l’une des deux raisons de 
a3 disgräoe fut que dans les livres de 

Arc d’aimer il avait touche quel- 
que chose-qui avait deplu & lempe- 
eur, en parlanı de zu fie sous le 
nom de Corinne (or). Voyez 
dessus (102) les raisons d’Alde Ma- 
muce contre ceux qui disent que 
cette Corinne dtait la fille d’Augus- 
te (103). 

Examinons les conjeotares, tou- 
‚chant Julie la petite-fille. On ne peut 
point les fortilier par le passage de 

etone (106); car eil y avait quel- 

jue fond & ie sur Vextravagance 
Caligula , ce ne serait tout au 
plus que par rapport A Julie file 

?Auguste ; et prenez garde , je vous 
prie, que Suetone, en rapportant 
cette extravagance, ne dit rien qui 
insinue qu’il eüt couru des bruils 
touchant les amours d’Augnste ou 
Bour.sa flle, on pour sa petite-fille, 

"6tait ndanmoins une oocasion fort 
naturelle 

ais donc que Sudtone n’en a dit rien 
TioS), mi dins cette eirconslance, ni 
lorsquil a paris des Impudieitde 
d’Auguste,et conduite & l’egard 
des deux Jul c'est une margue 

jw’iln’y avait point de tradition sur 
'inceste dont il sagit ei; car sl 

en ayait eu cet historien ne l’aurait 
mu ignord, et en aurait fait mention. 

'ötait son genie de deterrer cette 
esp&ce d’anecdotes et de les inserer 
hardiment dans son ouvrage : mille 
et mille exemples le prouvent. Mais, 
quoi qu'il en soit, la chronologie ne 
me donne iei autant de secours 

(ae contre P’autre conjecture; car 
Vezil d’Ovide, et celui de Julie la 
petite-Aille d’Auguste, arriverent en- 
viron le mäme temps. 

Cette Julie mourut Yan de Rome 








de dire un mot de cel: 















est ndcessairemment fausse par rapport (vor) L'abb£de Marolles, Vie d’Ovide ‚ au-de- 
Tralie ia Alle, exilde longtemps Dane hau gnduction frangalıe du poime conure 
avant qu’Oride eüt deplu d Pempe- "(15 Dan armangue (E), 
Feur; et motez quelle elit dd eri-  eyondı emo dit dka 

ei > i te Van ı0gr. Soli imp. Aug. invisı 
Ice Torsquil fh les irren de Arte, vn Sl Te Au. an Ordhe) 


Amanch, et qu'ilse passahuitou neuf 








(99) Aldus Manntius, in Vitä Ovidüi, apud Cio- 
ankam Observat, in Ovidium ‚ pag. m. 20. 
(100) Ciofanius, in Virä Ovidu, ubl anpri, 








tum Tomos in exilium misit. Joh, Ab. Fabricius, 
Biblioth, latina, Pag. 35, 36. 
(104) Que jai rapporıe dans la remarqus (D). 
(105) Ca sera, eidessow, la premiere de mes 


3ıo 
8:1, apres vingt anndes d’exik(106). 
le avait Par bannie l’au 761. 
Ovide avait cioquante ans lorsgo’il 
fut banni (107), il le fut done Pan 
«61, car il etait nd Van yrı (108). I 
dit dans ane Jettre od il fait menlion 
de la mort d’Auguste, qu‘il ayait 
dejä passe six ans au pays des Gätes 
(109). Cela eonfirme ce que jai dit, 
Puisqu'il est certain qu’Augaste mou- 
rut Pan 767. Or oomme nous ne sa- 
zgns point ie jour que commenca la 
disgräce de ce poäte, quoique nous 
sachions qu’au mois de decembre il 
passa la mer Adriatique pour son 
aller au pays des Getes (110), et 
comme d’ailleurs nous ne savons pas 
3e jour et le mois que Julie enoourut 
Yindignationdeson grand-pöre, nous 
ne pouvons pas rdfuter par des rai- 
sons.de shronel ie ceux qui diraient 
ue l’exil de ces deux personnes pro- 
da dela colere que sontit Auguste 
en voyant qa« son inceste etnit dd- 
couvert. Oride, qui en avait did ie 
spectateur, devint odieux, et par 
contre - ooup Julie möme derint 
odieuse : om ne voulait plus avoir 
deux objets qui pouyaient renouve- 
ler la honte de cette surprise. On les 
chassa tous deux de Rome, et, pour 
le faire sous de beaux pretextes, on 
fit convainore Julie d’avoir viold la 
foi conjugale (rır), et Von alldgua 
contre Ovide les vers scandaleux et 
‚roicieux avait 0s6 publier. 
oil des cl qu’on rdfuterait 
peut-&tre invinciblement , si Ton sa- 
aveo precision la date de ces 
afaires; mais pendant qn'on ne la 
sait pas, on ne peut les refuter par 
des argumens chronologiques. Scali- 
ger serait ici fort oficieux (113), »'il 


























ne #'etait pas tromp6 quand il sap- 
pose qu’Oride en partant de Rome 
arait cinquante-deux ans accomplis. 
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Cela prouverait qu'il ne fut banni 
qu'enriron la fin du moisde mars 763. 

Mais, si les raisons de chronologie 
Dous manquent, il yen a d’autres 
won peut opposerä la conjecture 





le Vinceste de cet empereur avec sa 
petite-flle. 

I. La premitre sera tirde du silen- 
oe.de Sudtone (113). 

1l. La seconde, de ce qu’Oride na 
oesse de reprösenter que l’une des 
causes de son malheur eat d’avoir vu 





dexposer Augustı 
du peuple romain qui l’aimait, qui 
le respectait, qui le venerait extraor- 
dinairement, ride avait trop d’es- 
prit et trop de raison pour ne pas 
<omprendre qu’ä l’egard d’an tel se- 
gret, ceux qui ont eu le malbeur de 
le connattre, ne sauraient mieux se 
conduire qu’en tächant de persua- 
der qu’ils en ont perdu absolument 
ke souvenir. Les expressions les plus 
generales et les plus vagues parais- 
sent toujours un pcu trop significa- 
ives au monarque interesse aD; 
re ‚etlui peuvent faire craindre gı 
prös avoir indiqud en gros si frd- 
quemment qu’onestmalheureux pour 
avoir vu certaines. choses qu’on n’o- 
seraitdire , on ne läche enfin Je mot. 
Une semblable crainte peut faire 
prendre le parti d’öter la vie ä ceux 
ui savent le secret. Il oc faut pas 
itre fort penetrant pour donner dans 
ces reflexions, et pour s’en faire una 
legon de silence. Mais si le seorek 
qu’on a vu est une chose qui pour- 
rait devenir publique sans ternir la 











“en röpatationdu onarque, si c’est una 





BETTY: cap. LXO 
(to) Ovid., Tri. 1ib. 17, eleg. ult.; mais 
noten qua par erreur il donna ting anı a chaqus 
(108) Idem , ibidem. 
(vo9) Idem, de Ponte , ib. 17, qpist. XIIT. 
(110) Idem, Test. lb. I, eleg. X. 





(aıı) Tacıt., Annalium li. IP, emp. LXAT. 
12) Scalig., Animadı ‚Eusch. , > 
A Kor, Conmepl. Phzan, 





va. son 


ces choses qu'il voulait cacher on 

ır bumeur, ou par quelque raison 
Petat, et non pas ä cause quiclles 
sont infämes, on ne garde pas les 
mömes mesures, ctl'on ne fait pas 
diieulte de se plaindre en general 
qu’on est malheureux pour avoir vu 
ce qu’on n’ose dire. On sait que le 
prince est bien assure qu'au pis aller 

513) Ponr saroir de’quel poids il 

ED Pam ir ei ai em, 
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sa gloire na rien & craindre de !in- 
discretion des gens. 

III. Ma troisitme raison est tirde 
de ce qu’Oride fait entendre quil 

rlerait, qu’il se justifierait, si la 

rtune ne Jui paraissait trop peu de 
chose pour valoir la peine de renou- 
veler le chagria de Pempereur (114). 
. Dirait-on cela sl sagissait d’un in- 
ceste oü l’on aurait surpris Julie avec 
son grand-pere, Age de soixante-dix 
ame P Eat-ca une chose qui _puisse 
ätre revelee en certainsccas; je venx 
dire par une personne quise croirait 
fort importante ? N’est-ce Pan emerk 
me de telle nature, qu’absolument 
et sans reserve l’on doit tenir dans 
un silence eternel? 
IV. Je tire ma quatritme raison de 
ce qu’Auguste ne fit point tuer Ovi- 
de promptement et secrötement, ce 
qui lui aurait et6 fort aise. Eüt-il pu 
virre en repos il eüt su que sur un 
secret aussi horrible que celui-lä, 
il etait 4 Ja merci d’un poete galant 
& dameret? Sl n’eüt pas voulu sas- 
surer la discretion de ce personnage 
en le faisant mourir, il eüt täche 
pour le moins de se l’assurer par de 
grands bienfaits. II ne prit ni Tune 
oi lautre de ces deux voi il le 
relegua ä Tomes, et I’y laissa au 
milieu des plaintes et des soupirs, 
sans craindre que la duret# de ce 
ssjour et le desespoir de la delivran- 
ce, ne l’obligeassent enfin ä reveler 
le mystäre. Qv’on ne dise pas quil 
mäla qaelques douceurs dans Parrät 
de bannissement, et que ce fut une 
marque qu’il menageait Ovide dans 
le dessein de Pempächer de parler. 
Cette pensde ne serait pas raisonna- 
bie ;car quoiqu'illaissätä ce podte Ia° 
jeuissance de ses biens, et quilne le 

t point condamner par un arrdt du 
senat, et qu’il se servit du terme de 
relöguer qui etait plus deux que Ie 
terme de bannir, il ne laissa pas de 
lui imposer une peine tres-pesante. 





























(14) Alterins facti culpa 


Nam non sam Tantı, utrenovem ina vulnere, 






indolnise semal. 
Tb. IT, vn. 208. 


Ulius eu gffensas , ut decet, tus. 

Ada man Allan) Juamst ninlırs minag- 

que, 

duamen inpana namine lone fait. 

ipps rologatus, mon exul dieor in io ; 

Jarcaque fortune sunt ibi verba me (115) 
Ile relögua dans un pays qui fat une" 
esptce d’enfer pour ce malheureux 
(116) : quepeut-on voir de plasdeplo- 
rable que Detat od fat Ovide en par- 
tant de Rome (117)? 

On secroira peut-£tre plus fort si 
Tom miobjocte que , puisqu’Auguste 
ne se laissa point flöchir par tant de 
sopplications flatteuses et pathetis 
Ft qu’Ovide lui fit presenter,, il 

llait que sa colöre füt fondde sur ia 
honte d’avoir &td attrape dann quel- 
que action trös-vilaine. Je reponds, 
»*. qu’on pretend qu’enfin il s’etait 
Iniss6 adoucir, et que si a mort no 
füt survenue il eüt rappels Ovide 
(118); a°. qu’ayant alldgud pour 
une raison du bannissement les vers 
scandaleuz de or pofte, il rouvaie 
son compte 4 ne le point rappeler. II 
se faisait par-lä un Anerite Ares du 
senat, et de toutes les personnes 
gu et zeldes pour la cörrection 

meurs. I} eüt passe par-dessus 
cette considdration si Ovide lui eft 
&t4 necessaire ou au cabinet, ou & la 
t&te des troupes; mais n’ayant pus 
besoin de lui ä cet €gard. il etait 
bien aise de faire voir qw'il n’avait 
nulle indulgence pour les corrup- 
teurs de la morale. Je ne sais si Ti- 
‚qui laissa perir Ovide dans 
son exil, n’ontra pas dans Ja meme 
litigue. Le poäte ne negligen point 
je faire la cour depuis E trepas 
huge; il invoqua ce nouvcau 
dien (119), et tcha de faire valoir 
son coulie aupres du nouvel empe- 
reur. 

Il serait bien dificile de satisfaire 

ceux qui voudraient qu’on leur ex- 














(138) Ovid. Trin., lb, IT, ven 125. Fayın 
geei ten, BP, dog RE, oda Pont, 
epin. 
GO) Eisen ipod qWOride fipendant son 
ltr) Woyen Oride, Test. „ib. I, eleg. ITT. 
(ih Ceperat Angutar "deep, ignsere 





Spem nostram terras deserui 
Ovid. „de Ponto,lib. IP, vpi 
(ur9) Poyes la remarque (M), citauion (133). 











312 

Hiquät pourquoi done Auguste se fä- 
De contre Ovide, qulcherche 
des termesrudes (120), pour marquer 
dans ’edit de bannissement son in- 
dignation, et le ressentiment de l’of- 
fense qu'il croyait avoir reoue : mı 
il ne serait pas dificile d’imaginer 
des incidens qui, sans contenir la 
surprise dans Pinceste , ni möme 
dans quelquo soine de simple ga- 
lanterie, pourraient Iui donner une 
violente colere contre le tdmoin non 
attendu. Supposez rant decou» 
vert une intrigue chagrinante dans 
ea famille,il ail choisi un reduit pour 
y gdmir , et pour y pleurer en secret, 
ou pour questionner sa petite-fille , 
pour la gronder , pour In menacer , 
pourla battrem&me sile casy dcheait. 

jupposez qu’une confidente y ait dtd 
amenee, et qu'il ait voulu la con- 
traindre par des menaces ou par des 
coups d dire la verite, Supposez 
gu’un affranchi ou quun ouclave ait 

te aux memes termes, ou m&me que 
Pempereur ait voulu Je faire tortu- 
vor clandestinement, vous aurez lä 
trois ou quatre cas oh Oride n’au- 
Fait pu surprendre ostemperour sans 
Virritef au dervier point. Un prince, 
qui depuis long-temps se voyait postd 
sur le plus haut falte des grandeurs 
humaines ,ponrait-il n’re pas fort 
delicat ou fort saprigieus sur le cha- 
pitre de linjure? Sil y avait des oc- 
casions oh le moindre manque de 
respect lui pouvait deplaire , «’etait 
sans doute lorsque l’on osait fouiller 
dans son domestique, et qu’on de- 
couvrait effectivement ce qu'il sou- 
haitait de tenir cache. Le depit ne 
permettait pas alors qu'il discornät 
ai le hasard ou si le dessein et une 
iositd audacieuse et ambitieuse 
(121) avaient dt€ cause de la decon- 
verte. Il etait trop irritöde cecontre- 
temps, pour n’y trouver pas une of- 
fense punissable. . 
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quelques fragmens d'un certain Cw- 
cilius Minatianus Apuleius ai Ton 
trouve ce fait-lä* (122). 

(L) Il a observd que le chdtiment 
suvit de loin la faute.] Voici com- 
ment il represente la longueur de 
Yimpunitd en s’adressant a Auguste 
meme, et apres avoir donnd une 
longue liste d’auteurs d’ouvrages las- 
cifs qu’on n’avait point ohfties. 


Hs quofne jam pridem seripi pocarimas 


licium patitur non nova culpa novum. 
Ge run a ne raten 
Tem 


(M) II fie non-seulement Pel 
en un poäme en langes 
getique, mais il Finvogun aund , ot 

i consacra une chapelle ois il Fal- 
lait encenser et adorer tous les ma- 
Uns.) Voici ce qu'il dcrivit äson ami 
Carus. 


Meg mine, ei zunevüing, dee 
mine, qua faclam per? poste Get, 
A ge Uhr 





N decrivit dans une autre Iettre sa 


* IL est pen de poi !'histeire gei ait 

Se En Fa ea Bacbe® 

aa en lee 
traductenr des Meı 


„er autene 
ut 





Au reste, ce nesont pas seulement * de 


les auteurs modernes qui out pre 
tendu quOvide rulna a fortune pour 
avoir le t@moin d’un commerce 


incestuenx, Coelius Rhodiginusacite & 


(ne) Frinibus sweet verbs (a pincipedi 
an) 
Ulla er offensäs, ut decet, ipre mar, 
en ae 
domis alzus inde ti- 


Taven., sat. II, vu. 113. 


(kat) Scire voluns secrcia 





. Villenave, 
122) Pulrum quogus in exilium (Ovidi 
13 ag net vide Ge. Mond 
iq. Lect., Lib, XIII, cap. I, pag. m. 
(333. Ovid., Tris., lib. IT, 02. 539. 
(v4) Orid., de Ponto, Lib. IP, epirt. XHI 


> 
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devotion pour Auguste, et employa 
ces paroles (125) : 
Nez pietas Jgrota mag et; vide orpita terra 
Suant pariler natungus pin, oounges saser- 


‚Numina jam facto non leviora Deo. 
Neu derit parı ullıs domis; stat ulerque nepo- 
um; 


PR; ma me, 
’onitica Possmmus ora, 
‚Natalem Indis seit celebrars Dei. 


N re Bern it az ogedu al, 
it in has si quos longe Propsnti ayuas. 
Hr gunque quo leflor fuerat sub praside Pon- 


‚Audierii | sit he 
ee ee 





Contenii tncitd sed pietats rummr. 
Ex samen he tangent aliqnande Casaris an- 
Nil item tot quod ft in orbe lat. 
" miperis adveite, videnpua 
terra ini. 


Vous voyez qu'il espere que ses oral. 
sons et ses louanges parviendront & 
la connaissance d’Auguste deifk‘ , et. 
qu’elles seront recompensdes; mais 
vous voyezaussi qu'il etend son culte 
sur les vivans, et qu’il se flattede P’es- 
perance que Tibere le saura. C’ätait 
son grand but, et de lä vint le tour 
de souplesse que l’on remaryue dans 
Vendroit ob il fait mention de ses 
vers götiques. Il sappose qu’un des 
Gites qui les entendirent reciter, 
jugea que P’eluge de Tibere qu’on 
avait rcpandu , devait faire retablir 
Fauteur, 
Ense parem virtute patri, qui 
ee ade patei I ema rogasus 








plenas omnes movere phapeiras 


Getico murmur in or, 
Sc Casare, 











3 Idem, ibid., epit. IX ad Grmeinum , 
136) C’ert-dire Lucins Pomponins Flaceus 
Te ener , 
Ponte, ib IV, epist, IX, vs. 








(©) I meurut... 
annde de Tibere 
viron soizante ans.) Cest ainsi que 
‚sa mortsetrouve placde dans la Chro- 
nique d’Eustbe avec le conseutement 
de Scaliger (128). Puis done qu’Ovi- 
de fut exild 4 Väge d’un peu ‘plus de 
Cioquante ans, Van de Rome 761 
(129), il faut qwil ait wecu environ 
soixanfe aundes, et que son exil ait 
durg neuf ou dix ana, sl ent vrai 










Ponn 
empire 
donc qu'il ait v6ca plus de cing ans 
depuis la disgräce d’Oridı 





je, si 
arriva environ l’an 52 de son rögne. 
Comme donc, selon Munuce, ce po&ts 
a vecu jusqu’& l’an cinquitme de Ti 
re, il s’ensuit que son exil a dure 
environ diz ans. Ciofanius (132) a 
Pris une autre hypothöse : il pre 
u’Ovide partit de Rome, le 10 de 
lecembre, & läge de cinquante ans 
sept mois et vingt et un jours. 
mourut, ajoute-t-il, le premier jour 
dejanvier, & läge de cinquante-sept 
ans ‚ neuf mois et onze jours, ayant 
eis exild pendant sept anndes et 
vingt et un jours, Si Pon veut roo- 
tifier les brouilleries qui sont lü-dk 
dans, on n’a qu’ä mettre huit mois 
au lieu de sept, apres les cinquante 
anndes d’Ovide. Telle etait sansdoute 
Vintention de Ciofanius qui suppo- 
sait avec Manuce(133), qu’Ovide na- 








(27) Idem , iidem „opist. KIT, vn. 29% 
(aD Selig, in Esch, pag. 102, ad um. 
2 remanyue (K) , eitaıon (108). 
Ya Oridi. 






Idem, ibislem. 
2) Ald Manutius, in Vitä Oridü, p 6 
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quite sgde mars 
ter depuis ce jou: sques au 10 
de decembre, huit mois et vingt et 
un jours; mais il devait compter de- 
puis lo 19 d bre jusques au 
1#t, de janvier, treize jours et non pas 
onze. Quoi quil it, il 
qu’Oride mourut le ı*r. de janvi 
769 , temps auquel Tibere n’avait 
encore_regnd qu’un peu plus de ı4 
mois. Et vailö une opii bien dif- 
ferente de celle que Jai euirie. M. de 
Tillemont ne fait durer que sept ans 
Vezil de ce po8te (134), et il les pla- 
00 depuis Yan 54 d’Auguste jusques 
au quatriöme de Tibarecı35). Selon 
oela Ovide aurait did exild & läge 
de cinguante-trois ans, et non pas 
‚comme il Passure Iui-m&me (136), & 
Täge de cinquante,, se servant da 
nombre rond et Jaissaht les mois 
qwil ayait de plus. Il n'edt pas laisad 
ainsi deux on trois anndes, s'il les 
eues au delä de dix lustres. 
icaliger, qui Jui attribue cette omis- 
sion (137), est en cela moins raison- 
mable qu’en ca qu'il le fait mourir 
Dan 9 du bannissement. Le calcul de 
P’abb4 de Villeloin(138) est tr&s-mau- 
vais. Il porte qu’Ovide, exild Pan 5a 
d’Auguste, et ayant veou dans Vexil 
opt ans et vingt et un jours, et 
dtant mort Pan 4 de Tiböre, vecut 
inquante-sept ans neuf mois et onze 
‚jours. N'onblions pas M. Mordri, qui 
a dit qu’Oride mourut le premier 
Janvier de la 199°. olympiade , com- 
me si un periode de 4 ans n’ayait 






















709, et du consu- 
us et de Pompo- 
nius Flaccus; mais la raison qu'il en 
donne ne vaut rien. Ovidius circa 

tempora mortuus est, meminit 
zsım in penultimf elegiß de Ponto 
(139) hujus Flacci futuri consulis in 





(434) Tillemost, Histeire das Einperenrs, tar. 


I yag. m. nun. 





23) d elegih Libri IV : 
elle alt point la penultiime , puuspue ce Ihre 
en coniient XP, 
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Da ü comp-onlendis janmarü (14e).-Quoi! parce- 


qu’Oride remarquequeceFlaccus eı 
trera au consulatle ı*r.de ii 
vant;ilfaudraconclure qu'il est mort 
au commencement de co consulat ? 
Quelle maniere de raisonner ! Je crois 

[ue Calvisius avait une autre inten- 
tion : il voulait dire ‚ ce me semble , 
que les vers d’Oride ne oontenant 
rien de post£rieur ä cotto ddsignation 
du consulat de Pomponius Flaccus, il 
faut conclure sa mort arriva um 
peu apres. Ce raisonnement,beaucoup 
meilleur que le premier, n’cst pas 
ueanmoins fort bon ; car une longue 
maladie, ou le depit de voir linuti- 
lite de tant de vers, eussent pu obli- 
ger Ovide ä faire tairo sa muse. 

On aurait bien de la peined comp- 
ter tous cenx qui assurent qu'il mou- 
rut le möme jour que Tite-Live, et 

00 jour dtait le premier de Yan. 

fe ne vois point sur quoi ils se fon- 

dent; car Fest bien vrai que dans la 
chronique d’Eusebe ce grand poäte 
et ce grand historien meurent en la 
meme annde, mais le jour n’y est 
point margue. Le Cecilius Minutia- 
nus Apuleius de Corlins Rhodigimus 
est apparemment Ia source de la date 
dont nous parlons; car il dit qu’O- 
vide movrat le premier jour de jan- 
vier, aprössept anndes de bannisse- 
ment, et que Tite-Live mourutaussi 








ce jour-dä (141). 
(0) II jeta dans le feu ces Meta- 
morphoses , soit par depit, soit par- 


ce qu'il m’y avdit pas mis encore la 
derniöre main. ] C’est lui-möme gun 
nous lapprend : et c'est um rdeit 
gu’on ne sera pas fich6 de Irouver 
lans mon commentaire. 








Sioege nan merttas mecum peitura 
Imponui rapidis vineera nörira rogis. 
el’ gubd oram musar, ut erimina nosira, pe- 


erat, 
Qua quonium non sunt penidu sublata, sed 
ezriant, 


(Pluribus exe is serip ie 
ehr gnane open 











)_Yoyes Calius Rhodiginus , lib. XIM 
Adlae Lectz cap. Ir pag. m. Öig- 
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Mon samen dla’ Leg! peterams pair ab 
Neseiathis summam si quis abesse manum. 
Ablasum mediis opus es ineudibus iind; 
1 seripls ultima ma meis. 
Ei ‚pro Lande peto. Laudatus abundd 
Don far db er. re aan; 
Tos quoque 10x veraus fronte 
Oiiperrenande ne pa, habe: 
selten ver detar in urbe len > 
magis farcas, non hec zunt adita ab 
‚Sad quasi de domini funere rapta si. 
Quiognid in hir igitur wiirde carınen habe- 














Emendaturus , si Ueuisset, rat (1da). 


On peut voir aussi Vendroit (143) oh 
il supplie Vempercur de se faire lire 





‚etilen son- 
haitait Ja mortalit£ ; car il ne voulait 
point que son ombre füt errante 
parmi celles des Sauromates : aiosi 
en tout cas il voulait avoir un tom- 
beau d Rome. Rapportons ce qu 


derivit sur ce sujetäsa chere femme. 
Aupue utinzm pereant anime cum corpare 
nostne 





Effugiaique avidos parı mes mulla rogos | 
Warn 1! morta caranı racnaı volat alter In an- 
Tas 
Spiritu , et Samii sunt rata dieta senis; 
Inter Sarmaticas Romana vagabitur unbras, 


Bie og0 qui 
Ingenio perii Na meo. 
ENGE ante Te ei grane , quinpie 
Dieere , Naronis mollier oa cubene (.D 
MI se souvint lä de Popinion de Py- 
thagore mal & propos : elle est con- 
traire ä la doctrine qu’il suppose que 
les ombres errent autour des tom- 
aux. 
(Q) Les barbares. Vaimerent 
eı Phonorerent singuliremeni 








(14) Ovid. Trist., li. I, eleg. VII, m. 33. 
Weyer auısi, iidem, Ib. TIP: leg. XIV, 
nn. 20. 

(143) Zdem, Ub. IT, Teint, u. 5 


Idem, bb. HIT Tristiom 
Br 





55% 
vlg. LIT, 
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leur ft des etcuseı des deseri 
tions qui faieit de lcar payı-] 
tons un passage de l’une de ses Ept- 
tres. 


‚Nee numus hie dio, nee seilicet esse meremur, 





"Ile vol soliin perstat in ore puder. 
Sic ego sum long? ; sie hie, erh 
% 


nobis viren puerve 
Hoc frei utmisere fercant adrinique Tomite, 
Tetiicanda mihi ei. 
Alma qua le dent, dindere malan 
pci eupiant man mi. 
Nies mihi eralideris ı erıtant deereta,, quibus 
Laudat, et immunes pablioa cera facit. 
Conpenions miseris et quanuiem gloria mon est, 
"Pracina dentnobis oppidemunus idem (145). 
Vous voyes quils Iui aecordärent des 
exemptions, et voici un autre pas- 
Sage qui tdmoigne que e’tait une fa- 
veur extraordinaire parmi eux, et 
gu'ils je couronnerent publiquement. 


Gens men, Peligni, 
Non potnitnestris 





dm grala ert ig 
en ha edit ana orums 
Team miki cara Toms, patrid qum ade fuge- 
ui, 
‚Tempus ad hoc nobtı harpita fida manet. 
Di wei fehnent pleside per rer hakere 
Tongiı are foret (10 - 


Pacis, et ä geli 

Ces dernitres paroles nous manquent 
ce qu'il trouvait de fächeux dans le 
Heu de son exil :il y etait expose 








et maigre (148), et qui arait passd 


(145) Idem, de Pono, lib. IF, epist. IX, 
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sa vie dans les douceurs du re- 
ee ii "il röpondii 
Voyons aussi oe qu’i it aux 
plaintes des habitans de Tomes illes 
assura qu’il m’avait jamais medit 
deux (150), et qu'il s’etait contente 
de crier contre leur climat. 
In media, Syries, medien maa vale Chary: 
Mitite, prasenti dum carcamus kuma. 
Sy= Teopat qui onen, Band commutabi- 
Si aid et infrtm, quam Siyga, mundus 
Gramina oultus ager, frigus minkr odit hi- 
‚Proxima Marticolis quim loca Naso Getis. 
Talia socensens propier mihi verba Tomte 
are arminiburpahlien mota main’ 
ee u 












mie, elpa, To 
Quos ega, cum loca sim wertra perosus, 
m. 





audla ct 


Quilibet exeutiat nostri monum-nta laboris ; 

ktera de vobis ent men quena il 
Tiges eb incurmu omni de parte iimendos, 
& quöd pulsstur murı ab haste, queror., 


In loca non hominer , verissima erimina dizi. 





® JI eerivit une infinite de vers 
‚bendant son exil(152) : il ne s’en 
Jaut pas etonneı a ait 
de conversation, il n’aimait ni ä boiro 
ni a jouer.] Voilä bien des causes de 
feconditd ; mais on n’y trouve point 
fa prineipale: C'est que 1a muse d’O- 
vide enfantsit sans peine, et se dis- 
pensait da soia de nourrir V’enfant; 
car elle "’appliquait tres-peu & cor- 
riger ses productions GB): hai 
devait done arriver ce qui arrive 
pour Pordioaire 4 une femme qui 
n’est jamaisnourrice, elle redevient 
enceinte plus promptement. Voici 
des passages qui nous appreunent 





Voyes Vligie X du IF. live des 


Tr 
di ) On accorderait cela ‚dfeilemene avec 
rdligie PIE er Xdu P%. lvre des Tristen. 
(151) Ovidius, epist. XI lbri IV de Ponto, 


8 
(152) Ontre les eing li 
qui irn de Ronto, qui now run 
& vers quiljeta au far. 
He KT da er kane Hemian 
(153) Yoycı Ia,fin 2 


















am. 


OVIDE. 


Ei les Muses tenaient lieu de toutes 
10ses & Ovide. 
Me itimis quamwis eircumsoner arms , 
WB gu para varmine fat I. 
Quod quamvis nemo est, cujus ieferatur ad 
aures; 
fig samen abramo decipioque dem. 
ec me voliciter in I haben" 
Tu volatia prabes , 
Ua medieina ven 
tu nos abdueis ab Istro , 
In medioque mihi das Helicone locum (159. 
Ilse plaint d’ötre sans livres, et sans 
auditeurs : 


Non hie Uibrorum , per quos inviter alargus, 
a libris arcus et arma sonant. 
De rd en samt 
Intsllecturis auribus utar, adest (155). 
Et il veut que cela lui serve d’excuse 
si scs vers ne sont pas bons : sa veine 
afaiblie par ladversit# n’est point 
excitde par Pesperance des applau- 
dissemens, 








ie ‚tempore, dig loco. 
ee u en ra 
Nominis et fämm quondam falgore traheber , 
anda mens. 
Non auled est benz nunc, ut sit mihi gloria co- 
ve: 
Silieeat, nulli cognitus asse velim. 





ie ullus, non qui mihi commadet 
Werbaque sigrificent quid mea norit, adert. 
een tages ferner 
Omnia runt Getici plena imare soni (150). 


I reptte la m&me pensee et la dilate 
dans un autre Hieu, oü il dit qu' 
est rebute de faire des vers, et qu'il 
y renoncerait sil n’etait priv de 
tout autre amusement. 
Da veniam faıo, studür quaque frena rend, 
Dieter eig le er 
prüus innobis esse volabat , abert. 
Vi weni ad parte, vix mumpim muia 16 
PR 
ae a end alla volapia 








Teist., Ib IP, eleg. X, m. 
royen aussi lib. P, eleg. VIT, 
(155) Idem, ibidem, üb. IIF, eleg. XIV, 


„lb. 9, leg. KIT, 
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Est mihi ı nee mameris nacters verba juat. 
Sine quod hine fructus aded non cepimus ullos, 
Prineipium nortrires sit ut ista malı # 
Sina quod in tenebris numerosos ponere gressus, 
"Quödyne legas null, sribere carmen,, idem 


Excitat auditor studium , laudataque virtus 
Crescit, ei immensum gloria calear habet? 
ic mea cui recitem , nis flavis seripta Coral 
sgunenen ar enter barbera er hab? 
quid solns agam? quägue infelicia perdam 
Odia malerid, surripiamque diem ? 
Nam neyne ma vinum, nec me tenet alea, 








‚Per quss clam tacitum tempus abire solet. 
Moe md, quodeuperem, spe ‚fera bella lioe- 
niet 2, rolatia restant, 
re se}? 
Je citerai encore un endroit, savoir 
celui ol il dit que sa maigreur ne 
procäde pas de quelque debauche , 
va qui ne buvait presque que de 
Yeau , et que l’etat de sa fortune ne 
Pexposait pas aux feux .de l’amour. 


‚Is quogue, qui gracili eibs est in corpore, 








Sad vigile, vigilantqua mei sin? fine delorer, 
materiam dat loeus ipse miki. 
Vi igitur possisvisos egnoscers walımı, 


Pan in erilesimcrus miht 





Unda n valentior int 
‚et canısa valentor istis 
re ihi semper adest (168). 
Disons un mot sur Ja manidre dont 

il corrigeait ses ouvra; avoue 
li-dessus sa negligence et sa paresse, 
il conrient qu'on avait raison de le 
eritiquer & Rome sur ce qu'il repd- 
tait &ternellement les m&mes choses 
dans les pogsies qu'il dcrivait pen- 
dant son exil (159). Ce defäut ne lui 
@tait pas inconnu, etil tächait de le 
iger; mais la vivacitd qui l’ani- 

it dans la premiere composition ; 
lui manguant lorsqu’il revoyait ses 
Ppoesies, il Lrouvait la correction trop 
Penible, et il Pabandonnait. Ce n’est 
que Yune de ses excusen. Il est cer- 
taio que plusieurs auteurs en sont 
loges la. Ils composent avec plaisir et 
avec ardeur, et de lä vient qu'ils 


55) Idem, de Ponto, ib. IP, ist. II, w. 
ry Fyn aussi lb. I, epist. P ‚vi. Dr 

dern , ib. I da Ponte, epist. X, vo. a1. 

(0 Hal’ da Fon, I. Hllrep 1X, m. 395 











6talent toutes laurs forces ; mais ils 
ne battent que d’ane aile quand ils 
font la revision de leur ouvrage : le 
premier feu ne revient point; il ya 
laus leur imagination un certäin 
calme qui fait que leur plume ne 
Bent avancer qu’avec mille es. 
"est un bateau qui ne va qu’ä forcede 
rames. Si vous voulez savoir co que 
dit Oride sur la correction de hes 
&orits, lisez ces vers-ci : 
Judieium tamen hie nostrum non deeipit error, 
Ne id genui, protiniss illud ame, 
si me video delinquere, peccem; 
Aeripte erimen ne Ines} 

Km ratio est, sentire , ei deinere mor- 
‚Sehsus inest eunetis, tollitur arte malum, 
Sep aliquod verbum Cupiens mutare relinguo: 

fudieium vires des mama, 
Sara Pit jeid ei dubitem bi vera fate- 











©) Il avait entre autres bonnes 
qualites celle de n’&tre point satiri- 
que ... Iln'y eut jamais de fiel plus 
amer que celui a versa dans son 
‚Po&me contre Ibis. ] Il se vante de 
wavoir jamais attaqud personne par 
des vers piquans, et il represente 
cela ä Vemperenr pour lui montrer 
gus,sises muses 1ui avaient depla 

d’autres egards, elles meritaient 
du support, puisqu’elles avaient did 
toujours eloigndes de Vesprit de ma- 
Lgnite. 


uam, 





* Inter tot populi , vot seripti millia nastri, 

a ana pl ml pas 61}. 
Voilä comme il parle dans un poäme’ 
qu’il fit depuis son bannissement : je 
crois ndanmoins que son invective. 
contre Ibis dtait dejä faite: car, puis- 
qu'il ne se donne que cinquante ans 
& V’entree de cet ouvrage, il le com- 
posa sans doule peu de temps aprds 
qu'il fut arrive d Tomes, et sur les 
Premires nouvelles qulil y_recut 
gu’un certain homme «’'6tait-declard 
son enucmi, 


Tempus ad hoc , Instris mihi jem bis quö 
Peractis, Jam bi quingue 


(160) lem , ibidem , vu, 9, . 
(164) Oridius, Triet., Lib. IT, v2. 568. 





38 


4. 
‚Nee quemquam noutri , nirime, lmsöre lbellir 
Aruficis perüt cum capus arie mud, 
I he üprum nt injuia magne,) per 
Candoris ütulum non rnit erse mei. 
Quisaie ion (mamınomın ad mimngue io 
nee ihren mn la mans. 
Friegasum gelider Ayuiloni ad ertas, 
Non sit erello deliinse mo ı 
Pulneraqus i 


ia veratı 





Sil avait en cinquante-deux ans ou 

us, il Yaurait marque afn de ren- 
Une Blus recommandhble I’honndtete 
qui avait eue de n’corire rien de 
satirique. Ce coup d’essai fut um 
chef-d’euvre en ce genre-lä : Ovide 
y (163) fait un ramas de tous lestour- 
mens qui se trouvent marques dans 
Fhistoire ou dans la fable‘, pour les 
souhaiter en malediction a son per- 








en, dans Vargument de 
a du poäme conıre Ibia 


OVIDE. 


‚fide ennemi , lesquels il tire de deux 
cent trente-neuf exemples , qu'un 
‚professeur do lettres Funi 
sit de Paris, qui vivait il y a pres 
de cent ans (164), a distnbucs en 
quarante-deux espsces, dont il avait 
Fe! de ser nam de cha- 
itres (165) ; il #’appelait Stephanus 
Michandus "Nivernehsie elieer 
commentaire que l'on ait sur cette 
satire est celui de M. de Boissieu 
(166): il fat imprimd d Lyon, sumti- 
bus Antoni Pillehotte, Van 1633, 
in-g. (167). M. Vabbe de Marolles, 
ui est le premier qui ait traduit en 
francais cette podsie d’Ovide , y joi- 
gnit des notes fort amples, dont les 
meilleures sont lirdes da commen- 
taire de M. de Boissieu. Cette tra- 
duction fut imprimee & Paris, l’an 
168: ‚in-®. 


(:6D Ct abbs parlait ainsi Tan »ö6r. 

(165) Cet abbs denne La tiere de ces chapiıren, 
(166) Dionysins Salraginns Besssins. 

160 EA da Maren wie point merscer 
is refgnner da Belsien, ‚at imprint 





P, . 


Pıcann (GEORGE), se sur- 
nomme Segusien & la töte d’un 
de ses livres , ce qui me fait croi- 
re qu’il etait du Lyonnais , on 
des environs. Il vivaitau XVI*. 
siecle. Je pense qu'il etait minis- 
treala Rochefoucault, !’an 1574, 
lorsqu'il dedia sa Theologie na- 
turelle au comte de la Roche- 
foucault. On voit dans la Biblio- 
thöque de du Verdier Vau-Privas, 
que cet ouvrage, qui contient 
‚plusieurs argumens pris de la 
nature , contre les dpicuriens et 
etheistes , fut imprime & la Ro- 
chelle ‚ lan 1579 „in-8°. Ilyen 
& une seconde edition revue et 
augmentee par Vauteur (A). Elle 
est. de Niort, ı606, in-3°. Le 
manuscrit de ce traite rendit un 


ires-grand service A George Pa- 
card (B). ® 


(A) Une seconde ddition revue et 
Augmentce par lauteur.] L’auteur 
en öta le chapitre de Yantechrist qui 
&tait dans la premiere. Il avait pu- 
blie un traite expres lä-dessus & 
Niort, deux annees auparavant (1). 
manuscrit de ce traitd ren- 
dit un grand service a Vanteur. ] 
Voici ce qu’il en touche dans l’epttre 
dedicatofre. C'est qu'etant sort de 
‚Prison, oü jai ete retenu a Grenolle 
environ un an, je fus averti par un 
‚gentilhonme,, sieur de Bompar, qui 
avait moyennd ma delivrance , que 
javais die garanti, et saure du die. 
min du mort ol avaient passe huit 
des nötres, pour raison dune copie 
de ce recueil que jarais lorsquon 
me prit prisennier, laquelle courut 





(1} Hoyer Uarertissement a Irciner, wu com- 
menetment du IP*, lien, 


univer- , 


PACHECO. ig 


ır les mains do messieurs du parle- 
Haenı dudit lu. 


PACHECO (Arvarez) , colo- 
nel espagnol ‚parent duducd’Al. 
be (a), servait sous Iui dans le 
Pays-Bas, et avait &t€ envoye & 
Flessingue, tant pour y ötre com- 
mandant, que pour y faire häter 
la construction d’une citadelle, 
en ı572; mais avant qu'il de- 
barquät, on s’etaitdejä souleve, 
on avait dejä chasse la garnison 
espagnole. Il tomba donc com- 
me FR nues, et se vit & la dis- 
eretion de l’ennemi. On le fit 

ndre sans quartier, et sans 
€couter la remontrance que vu 
sa noblesse on le decollät, puis- 
qu’on ne voulait point Jui sauver 
la vie pour le prıx qu’il en of- 
frait. Treslon , indigae contre le 
duc d’Albe (5), ne voulut rien 
relächer : il fallut que Pacheco 
franchit le pas avec deux autres 
Espagnols. Meursius raconte la 
chose assez amplement; mais ila 
confondu ce Pacheco avec‘ un 
fameux ingenieur (c), que le duc 
d’Albe avait amene d’Italie, et 
gu "appelait Paciotti. Il suppose 
que celui qui fat pendu s’appe- 
lait Paciottus. M. du Maurier 
observe quelques autres mepri- 
ses concernant notre Espagnol 
(A), qui etait a paremment de 

famılledes cardınaux Pacheco, 
dont Moreri fait mention. 


(a) Strada, dec. I, lb. PIT, ad am. 
1573. 








(DA omas que 0 due avail it mount, 
is frara da ca Treslon, Dan 1368. 

(©) Se marimd Albanım ladere eristima- 
bat, si munitionum artificem tam insignem , 
belli egregiam minlstrum ai propinguo sar- 
‚Kninis neu, iempore tam alieno eriperei. , 
Meurs. Guill. Auriac., lib. FI. 


(A) M. du Maurier observe quel- 
ques autres meprises touchant notre 


Espagnol. ] Voici comment il parle 
(1) :« Au sujet de ce Pachdco, je ne 
a puis asez admirer la diversitd d’o- 
» pinions que ji remarquees dans 
% Ter historiens" los plus renommes, 
» qui ont derit des aflaires des Pays- 
» Bas ; car Grotius dit qu’il etait 
» Savoyard, bien que Bentivoglio 
» Strada, Meursius, et Emmanae 
» de Meteren , conviennent qu’il 
» etait Espagnol. Le cardinal Benti- 
» voglio qu’il eat la tte tran- 
» ‚et les autres ecrivent quil 
» fat pendu. D’an autre cöld Meur- 
» sins nomme ce supplici6 parent du 
» duc d’Alhe , Paciotti, bien que 
» tous les autres Vappellent Pache- 
» co, confondant ce Pacheco avec. 
» Francois Paciotti d’Urbin, comte 
» de Montefabro,, si excellent da: 
» los fortifications et dans les machi 
» nes de guerre (2), qu’ayant fai 
» bätir la citadelle d’, vers, som 
» nom fat donnd 4 Fun des’cing 
» bastions de la forteresse, par or- 
» dre du duc d’Albe, afin que le 
» nom de ce grand homme se con- 
» serrät perpstuellement. Les quatse 
» autres bastions furent nommes le 
» Duc, Ferdinand, Toledo ‚et Albe, 
» des divers nomsde ce duc, sans en 
» nommer aucun du nom da roi Phi- 
» lippe‘, son mattre. Enfin , pour re- 
» venir & ce Pacheco, Emmanuel 
» deMeteren,, quoiqu’historien fort 
» exact , le nomme Pierre Pacheco, 
» bien que Famiano Strada, mieuz 
» instruit,, Tappelle Alvards. » A 
’roprement parler, on ne peut point 
Hieltre Grotlus parmi leg historiens 
wi disent que Pacheco fut pendu. 
'ecuti Hollandie oppidum,, dit-il 
&), Flissingani quos surgentis ar- 
is aspectus et presidium adventans 
commoverat ; Bacieco Allobroge 5 
operum Albanicorum peritissimo eu- 
ratore ad supplicium rapio, in cau- 
sam descendunt. Ne Vappellerait - il 
Bas Sarayardı Beer avoir iu au le 
luc d’Albe Pobtint du duc de Sa- 
voie? Impetraverat a duce Sabaudier 
Franciscum Paciottum Urbinatem , 
Montisfabri comitenı arcium belli- 
carumgus machinarum peritissimum 












(9) Du Manrier, Mömoires, pag. jR. 
(1, Da Meurier a cn? oe da Sırada, deoad, 


‚Annal, „lib. IT, pag. 50, edit., in-12, anna 
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(4)? M. de Thou nous fournit une 
nouvelle variation; car il dit que 
Pierre Paciottus fut tue dans l’&mo- 
tion populaire , et qu’on mit sa täte 
au bout d’une pique, et puis sur les 
murailles de la ville (5). Que sait-on 
sil na point pensd que „’tait le mö- 
me ingenieur qu’il avait nomme Pa- 
ciottus Allobrox (6) ‚en parlant de 
la citadelle d’Anvers ? Il nous a} 
prend que ce Paciottus avait fait Br 
tir depuis peu la citadelle de Turin, 
sous les ordres da duc Emmanuel 
Philibert. Voilä peut-Etre d’oü Gro- 
tius avait pris le terme Allobroz, 
qui ne conrient point ä ce famenx 
ingenieur; car il etait d’Urbiu. Un 
confrere de Strada donne 4 celui qui 
fit construire la citadelle d’Anvers le 
nom d’Isidore Paciottus (4), et re- 
imarque quil laissa deux Als qui 
furent d’cxcellens ingenieurs; Tun 
nomme Vido Ubaldus, fut tud ü la 
prise de Calais, Pan ; Pautre, 
nomm6 Frideric, etait dans Amiens , 
Pannde suivauto, lorsque les Fran- 
gais reprirent la ville (8). 
(Q Strada, dee. I, ih. PT. 
Alban arei exstrwen- 














(8) Gallue. , ibid., Lid, IX. 


PADILLA (Marıe DE), mat- 
tresse de Pierre-le-Cruel, roi 
deCastill®, etait dlevee chez Al- 
fonse d’Albuquerque lorsqu’elle 
donna de l’amour a ce Bar 

jue dant l’expedition d’As- 
Die un des es roiavait 
pris les arımes dans ce pays-la : 
cette revolte, soutenue par un 
autre frere dans l’Aragon , pou- 
vait avoir de fächeuses suites , 
c'est pourquoi la conr jugea qu’il 
fallait y remedier fort prompte- 
ment. Le roi marcha en on- 
ne avec une arınde vers l’Asturie 
(a). La femme de don Alfonse 


(a) Mariana, ubt infra. 


d’Albu je fut de ce voyage. 
Marie & Ila , P’ane des filles 
quelle avait & son service, en 
ut aussi, et toucha par sa beaut€ 
le cour farouche du monarque. 
Elle ne le fit pas soupirer long- 
temps; car ils coucherent en- 
semble pendant le voyage (b). 
Jean de Hinistrosa,, ‚oncle ma- 
ternel de la fille, leur avait ser- 
vi de mediateur et de confident 
(0). Ce fut ’an 1352. Le prince 
etait deja fiance avec Blanche de 
Bourbon, fille de Pierre, pre- 
mier du nom, duc de Bourbon 
(d), ets&ur de la belle-Gille (e) 
du roi de France; mais quoique 
sa fiancde füt aussi belle que sa 
maitresse , et d’une maison infi- 
niment plus illustre (A), il n’a- 
vait aucune impatience de con- 
sommer le mariage ; il ne trou- 
vait point bon qu’Albuquergue 
le pressät sur ce article (f); 
Albuquerque, dis-je, qui appre- 
hendait que les parens de la Pa- 
dilla ne montassent au premier 
degre de la fäveur. Enfin les no- 
ces furent celebrees au comnıen- 
cement de juin 1353, sans au- 
cune pompe ig). Il y avait dejk 
grelque temps que la favorite 

tait accouchee d’une fille (h). 





pisque amoril 
Hispanie , lb. XVI, pag.m. 80, ad ann. 
a. u 


Fi 
(6) Intermunclus ‚praoaque consmetudinis 


eonclitor. Marias, lb. XPI, cap. XP, 
Po Lo päre Anselme , Hist. Göndalog. , 
Pag. 360. 
"Elle avalı dpouse lu Als duroi Jean , 
wi fut Charles V, 
(F) Nariama, lb. XPI, cap. XP, 
pas. Bı, 
(@) Idem , ih. 
©) Idem, ibid., pag. 80. 


& 
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Le roi congut bientöt un tres- 
grand degoüt pour son Epouse ; 
car des le troisieme jour d’apres 
les noces il se prepara & courir 
vers sa maitresse, qu’il avait 
laissee. dans une forterese au 
bord du’Tage. Lareine, samere, 
et la princesse El&onor, sa tan- 
te, ayant et& averties de son 
dessein , le conjurerent de n’en, 
user pas ainsi, el lui represen- 
terent les consequences de cette 
conduite (B). Il ne fut point tou- 
che de leurs prieres, nı de leurs 
raisons : il nia seulement qu'il 
et forme ce dessein, et partit 
secretement tout aussitöt. Plu- 
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tere qu’elle avait fait bätir (n). 
Ses fundrailles furent faites par 
tout le royaume comme si elle 
eüt &t€ une reine legitime, et 
Von e&leva ses enfans comme he- 
ritiers presomptifs de la cou- 
ronne (o) (D). Elle avait joui 
d’une faveur tonte puissante (E). 
Diego de Padilla, son frere, fut 
eleveala de grand cham=- 
bellan, en l’annee 1353, etäala 
dignite de grand-maitre de l’or- 
dre de Calatrava, l’anndesuivante 
(p). Jean de Padilla, son autre 
frere, fut fait grand maitre de 
saint Jacques, & la place de don 
Frederic, frere du roi, l’an 1354 


sieurs courtisanslesuivirent,re- (g). Son mariage ne l’emp&cha 
solus de s’accommoder & ses pas- point d’&tre promu & cette mai- 
Sions bien plos qu Iniremon- {rise, quoiguil n'y edt point 
trer cequ'il devait faire. Il s’en d’exemple Ei edit did pos- 
trouva neanmoins qui s’appli- sedee par des hommes maries. 
querent fortement A le faire re- Gardons-nous pourtant de croire 
venir aupres de sa femme, et que la Padilla ait joui de sa fa- 
ui obtinrent cela de lui; mais veur sans aucun melange de cha- 
les qu'il eut pi deux journees grin; souvenons-nousqu’en 1357 
avec elle, il fut entraine vers la une autre maftresse parut plus 
concubine par la force de sa aimable qu’elle aux yeux de don 
ion (i). On crut qu’il y avalt Pedro-le-Cruel, Ce prince s’s- 
Bis sortilege; d’autres crurent bandonna de telle sorte & la pas= 
qu’il soupgonna @infidelite son sion qu’il congut pour Allkıea 
Epouse & et que de la vint Coronella (r), qu'il ne songeait 
’il ne la pouvait souffrir. De plus & notre Marie (s). On con« 
jour en jour il ajouta de nou- goit fort aisement que cela fut 
veaux degres aux indignes traite- rude pour la premiere maitresse. 
mens dont il usait envers elle, Que dirons-nous des inquietudes 


et enfin il la fit empoisonner , 
Pan 1361 (k). Tout le monde de- 
plora le sort de cette princesse , 
enlevee ainsi du monde & Il’; 
de vingt-cing ans (Z). La favorite 
mourut apres a Seville (m), 
et füt envernde dans un om 


(0 Tem, ibid,, cap XPIIT. 

(&) Id. ib., üb. XPIT, cap. IV. 
(D) Idem, ibid. 

(m) Idem , ibid. , cap. Fr 


TOME Xi. 


w’elle dut sentir pendant 
In Pedro fut si amoureux düne 
belle veuve, que, pour en jouir, 


äge il lui fit accroire qu'il n’etait 


(") In Studilli Momasterio. Idem , ibid. 
(0) Idem , ibid. 
(p) Mariana „ libr. XPT, cap. XPIIT. 
(9) Idem, ibid. ‚cap. AX, pug. 86. 

Hana , libr. XPIT , cap. I, p.9h. 
Urbe( Hispali ) 4lfonse Coro- 
lim ta indulst 4 pra ld Pa- 
dilla coniemptwiesset, Idem , ihi 


aı 


(0) Incd 
() 
n 
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int marie, et qu’il pouvait P’&- 
re I Yepousa en effet (F); 
et s’il Ja quitta bientet, ce ne 
fat point sans avoir donne de 
rudes alarmes an cur de sa 
concubine. Je ne renvoie point 
mon lecteur & l’Histoire des Fa- 
vorites, imprimee (2), !’an 1697 ; 
car ce qulon y dit de Mora 
dilla, est sophistiqu€ de mille 
contes romanesques. 
int dans de tels ouv: ge’il 
Bu chefcher la verit€ , mais 
dems des auteurs comme Maria- 
sta. Note qu’il confesse qu’l ne 
wänguait rien que ha chastete & 
; cetle femme, 'pour 'meriter la 
coufrenne : femine , dit-ü (e), 
‚praxterinjuriam pellicasls ‚mag- 
nis anını ei corporis dosibus, 
dignaque ämperio.: 
ches Paul’ Märret. 
XV, cap. P,p. 101. 


(A) Quöigae sa fianede fit aussi 
Pe 
ilustre.) Voici les paroles de Maria- 
na : Yiz Castella rex nuptiarum ce- 
Tebritate peractd , novam nuptam 
Jasuidivit, in Padille’amorem effu- 
"sus, si Tegie stirpi comparetur ‚igno- 
kilis, ne ne major forma pulchrir 
dine. Tanti plerumgue est prapos- 
terız aninlum libldini manciar: (1). 
N dit aillears qu’elle dtzit tres-belle, 
et trös-sage (2), et que les zı 
deurs du roi la choisirent entre les 
iz £lles du Aue de Bourbon, com 
me h pls digne ’tre'son dpouse : 
E sex quas ‚ eam expetituri 
‚quam regio toro idoneam. fore mazi- 
m2 judicarent. Blanca, conoedente 
patre , delecta (3). Notez gps ce duc 
de Bourbon avait möpt les; mais 
puisqque Patttde dtait-dejä marike (4), 


A msuerilam, 
(6) Marina, libr. 








Ce west ! 
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ilne fant pas biämer Marlana de n’a- 
voir parle que de six. llne faut point 
non plus pointiller sur ce que les au- 
tres saurs de Blanche n’dtaient pas 
toutes en Age nubile(5); car cela 
wet point ‚emp£che lesaml deurs 
de pröferer Uune des plus jeunes ä 
toutes les autres , si ello leur eüt pa- 
ru mieux faite et plus belle. 

(B) Sa mere et.... sa tante.... Iui 
represontörent les consequences de 





’on s'imagine que le ciel les aban- 

lonne & cause des orimes qu'ils ont 
commis. Ce n’est qu’une image infor- 
me des pensces de Mariana : rappor- 
tons-les done suivant ses termes. Re- 
gina mater, Eleonora dmita, regis 
conailio indiexto, oum remotis arbitris 
Peromnianuminaet quidguid in terris 
sanctum est, ne se, regnum, fortu- 
nas , nominis existimalionem praci- 
ti temeritate perditum eat , profusis 
Unerkmis obtastanlar. Quid’ ort ser- 
monem, Gallis arma injuriam nor 
laturis, eivibus dissichorum materiam 
darer‘$ Tgnorare videlicet integrd 
probitatis farel human imperia con- 
we; quös destind a numine, quibris 
infensum celum esse, semel fuerit 
persuasum, in eos homines mala om- 
hin quasi fäcto agnine impetum dare 





(©) Onvorut quil yavals 1a du sor- 
üldge; d’autres erurent qwil soupgon- 
na dinfidelit son epouse.] Il 8e re- 
ginditim bruit qi’on avait ensorcele 

n Pedro , ‘et qu’une ceinture em- 

cisonnde par le makefice d’un Juif , 

isait voir ä ce monarque la 
@un dragon. Non ampliis biduo 
apud eam ( Bläncam ) substitit, tanta 
impudici amoris impatientih versania- 
us injedtarı oarminibus amentiam. 


En 





(1) Mariane, „ds Babe Bisganie, Ti, xp, javerit : zona Judei oujus- 
U rend rm, vehetlinis moribus, (6) Marla, Alb. KPTT, day IP, die 
(2) Leeni , ehetissimis moribus, a, Ir, 
a a a ae Kr @ap. Blanche fat Impolsonnde "en 1361, dade "da 

7. pag. 100. nn vingeeing anı, Elle n’avait dene que ırSe ans 
DÜeet de Ren Hipeim, I. 207, tn In anbauen Bü vide 
. . üle la choidirent, en 1 re ser 
116 Eu firma, von 293, 3 Obarer de eing cadettes il y en arait amdesous de !’dpe 
France, guifuslerei Charles V. Foyer lepire nuhile 
Anselme, Histoire, 1 Paß- (6) Marina , lid. XP, cap. XYTIT, pag. Bı. 
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dam arte medicata draconis specie 
regüs oculis objecta (7). Quelques-uns 
soupconnerent queleroi n’avait point 
congu de Paversion pour son dpouse 
sans un sujet lgitime, puisqwelle 
«'etait laisse debaucher par Frederic, 
frere de don Pedro, et quelle en avait 
en un fils, la tige de la maispn des 
Henriques. Mariana rejette ces deux 
sentimens, et il regarde le second 
comme une impudence et une timd- 
rite (8). NNeutrum nobis verisimile vi- 
sum est; ac credam potius ubi Leiri 
amoris flamma pectori insederit, non 
alia philtra amatoria qurenda neque 
alias offensionis caussas praposterä 
excogilandas , ut juvonis anımus in 
furorem agi et de potestaie mentis 
'erüsse videretur (9). Il a raison de 
ire que Pamour que ce monarque 
avait congu pour la Padilla sufhsait. 
& lui renverser Vesprit, et ä lerem- 
de haine pour son &pouse. Un 
Sereglement 1a que celui-lä est une 
source feconde; cent autres desordres 
en peuvent naltre. Padmire que Ma- 
riana ait oublie ce que !’on a dit de 
cette ceintare. Le roi faisait mille 
indignites & Blanche , & % persuasion 
d'une demoiselle quil entretenait „ 
nommee Padille, Erquelle hai donna 
& entendre que la reine, par depit 
delle, avait fait faire a un enchan- 
teur juif une ceinture garnie de bou- 
tons d’or, pour lui donner , tellement 
charmee que soudain guil Vaurait 
ceinte il perdrait toute force ei enien- 
dement , et tombant par ce moyen en 
la puissance de sa femme, elle le gou- 
vernerait 4 Pavenir et toutson royau- 
me entitrement selon sa fantaisie (10). 
Y’auteur de l’Histoire des Favorites 
(11) a paraphrase tout 4 son aise ce 
beau conte. Il dit que le lendemain 
des noces ‚la reine donna au roi une 
ceinture de pierreries de grande va- 
leur, et d’un ouvra; inieux (12); 
que Maris de Padille ayant appris de 
qui don Pädre la tenait , la demanda 
‚nurpieio fuit temeraria sank ei 


(2 Idem, ibidem, pag. 8. 
regem non sind caned a, Blancd urore 
aliematam ; vınumque illi & Friderico 
Faire illatım. Idem ,ibidem. 
(9 Idem , ibidem, 
(10) Paul Emile, lir. IX, dans ia Vie de 
Charles V ‚pag. m. 548. Jame vers de la traduc- 


(v1) Imprimee & Amuterdam, 1697. 
(12) Histoire des Favorites, pag. 8. 
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Pour en faire imiter F ; quelle 
avait pratigue, pour se faire desrem- 
Parts conire Mecantiner du caur 
rois, un juif , magioien declare 
wi parsa noire et abominable science, 
Ja des crimes aussi horribles que 
son dme. Ce fut ä ce disciple des de- 
mons,, continue-t-on , qu’olle con; 
la ceinture de don Pidre, et la char- 
me qui mit desaus füs vel, quo lorı- 
qwü youlug sefvir , ü orut &re 
Geint et piqu6 d’un serpent, et fit des 
De aaa aha u 
les art) si ins 
den Sf si Malle Peur Baia 
de Padille et toutes ses creatures di- 
rent au roi que ce prösent de son dpou- 
se <iait une faveur mortelle quelle 
navait pas Empoisonnde an un jour. 
Co diseours et l’effroyable effat de la 
ceinture , Ini donnzrent un Tedouble- 
ment d’aversion pour la reine, qu'il 
so promit de fuir eternellement (13). 
Je n’ensse pas all&gue un ei long pas- 
üage de l’Histoire des Favorites, si je 
m’eusse su qu'on a debitd la meine 
chose dans une histoire toute pure, 
je veux dire dans un ouyavge ol Pon 
wa fait que supierlen historiens sans 
ınendre la liberte de joindre auz 
iwönemens les fiotions de son esprit, 
Lisez de passage : « Diegno de V: 
» &crit, qu’entre plusieurs bijeux que 
» la reine Blauche avait apportes de 
» France, eiait une riche ceinture 
» dont elle fit present ä son dpoux ; 
» et Narie de Padille, layant entre 
» ses mains , trouva un juif magicien 
» qui mit un tel charme dessus, que 
» quand le roi la voulut ‚ü 
» lui sembla qu'il etait ceint d’une 
» geuleurre ;.et que s’en dtant plaint 
» ä scs favoris, presque tous parens 
» de Marie de Ballen ils lui persua- 
(ae c’&tait um pernicieux 
» prösent de la jeune reine, ce qui 
» augmenta son aversion , et porta 
» le mepris qulil avait pour elle & la 
» derniere extremitd (14). » 

j (D) L’on eleva ses enfans comme 
‚eritiers presomptifs de la couronne. 
Gene ae zue ER Marinan. File mei 
culu , elin vegni ehe 

Vet quun 





m paterni 
Saw (ib). Jo pense quelle nicat 
BETTER nun 

a re „par man 
ee 
de Rotterdam, 169% 

(15) Mariana , li. KYIT, cap. V. 
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füils et trois filles. Le fils sippelait 
Alfonse,, et naquit 4 Tordesilla,, Pan 
1359. Sa naissance apporta auroi une 

ie extraordinaire,, mais qui fut 
jentöt changee en grand deuil, car 
il ne vecut pas beaucoup. Garcias de 
Tolöde, grand mattre de l’ordre de 
Saiut-Jacques, füt destind d Pelever 
(16). Beatrice , l’atnde de tous les en- 
fans, naquit’4 Cordoue, l’an 1353 
(17). Constauce ‚la seconde file, na- 
quit Vannee suivante. Elle fut maride 
avec le duc de Lancastre, fils du roi 
d’Angleterre (18). La troisieme fille 
eat nom Isabelle et naquit ä Torde- 
silla Pan 1355 (19). 

(F) Elle avait joui d’une faveur 
toute-puissante.) $es fröres et'ses pa- 
rens furent eleves aux dignites, et 
avaient un credit extreme ü la cour 
(20). Rien ne se faisait dans le royau- 
me que selon leurs vues; les grands 
et les fräres m&mes du roi t4chaient 
de s’insinuer aux bonnes s dela 
favorite, et n’epargnaient pour cela 
ni presens, ni soumissions. Omnind 
se rex et rempublicam Marie pro- 











pinquis gubernandum tradiderat : 
’corum arbitratu belli et pacis consili 
'bantur : proceres ipsique regis 


res temıpori servire , atque adlor 
tun motum se movere: ad Marie 
tiam donis , officis, assentatione 
aditum certatim captare (a1). En fa- 
veur de cette femme on foulait aux 
iedsles coutumes les plus anciennes, 
Fors meme quelles avaient beaucoup 
de connezite avec les principes de la 
religion. Ne füt-ce pas pour ’amour 
«elle que Von Fendit Sompatible la 
rande-maftrise de l’ordre de Saint- 
faoques avec le mariage (22) ? C’etait 
un grand desordre , il fant l’avouer, 
et un grand sujet de scandale et de 
mecontentement pour les peuples. 


(46) Idem, ibidem, eap. IIT. 
(17) Idem, ibidem, U 

(18) Idem, 

(ig) Idem, ibidem, eap. XXI, pag. 9- 

(ao) Yarcs Marina, eu chapie KYTIT du 
ZPR. lvre. 





XV, cap. XV. 


Jidem , cap. KVIIT, pag. 84. 
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Ceux quilisent ces sortes de choses en 
sont moins scandalises que la plupart 
des personnes qui les voient. Mais 
Prenez garde que j’etablis mon oppo- 
sition entre ceux qui lisent beaucoup 
et ceux qui ne lisent presquo rien. 
Ceux-ci se figurent que la corruption 
de leur temps est quelque chosed’ex- 
traordinaire. Ils simaginent que les 
autres pays n'y sont pas sujets, et 
que les autres sidcles en ont eid ga- 
rantis: c'est ce qui les fait le plus 
murmurer. Mais ceux qui savent, par 
1a lecture de Phistoire, que les desor- 
dres de leur temps sont communs ä 
tous les siecles, et ä toutes les nations 
plus ou moins; ceux-lä, dis-je, preı 
hent patience,, ils sont faits d la 
gue , ils s’endurcissent aux matieres 
je scandale. C’est pour eux que la 
domination des concubines des prin- 
ces mest pas un sujet d’indignation , 
ils en connaissent trop d’exemples. 
Mais ceux qui ne lisent pas se scanda- 
lisent furieusement de voir qu'une 
favorite impudique soit idolätree des 
courtisans, parce quelle est la dis- 
tributrice detoutes lescharges. Voyez 
Varticle de Diane de Porrıeas (23). 
(F) Don Pedro fut si amoureuz 
d'une belle veuve, Qu'..... il l’cpousa 
en effet.] Elle sappelait Jeanne de 
Castro, et avait &t€ mariee 4 don Di 
ge de Haro (24). Sa beaute et sa pu- 
licite etaientextraordinaires (25). Le 
roi en devint amoureux , et nespe- 
rant point, de satisfaire sa passion 
qu’en qualite de mari , il feignit de 
n’ötre pas marid, et il allegua des 
preuves de Vaversion avec laquelle il 
avait &pouse Blanche de Bourbon. 
Deux eväques furent consultes et de- 
clardrent que ce mariage etait nul. 
Ensuite de cette scntence , il se hita 
@’epouser la veuve:: il en fut bientöt 
degoßte, il ne demeura aupres d’elle 
quepen ‘de jours; quelques-unsmäme 
sent qu’il la quitta dds le lendemaia 
desnoces (36). Elle se trouva pourtant 
enceinte, et eut un fils qui lui serrit 
de consolation-, mais qui fut bien 


balotte de la fortune. Copid fastidium 











(3) A larmangue (My om KIL oy, 
) Mariana, de’Bebas Hispan., Lib. XYT, 
Pa 
(25) Yidus, cui formd comparari nulla poie- 
rat, insigni pudieitie laude viduitatis incomme- 
da susten! Idem , ibidem. 
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ut anteh faciente, paucis apud novam 
nuptam diebus moratur, sunt qui 
und tantam nocte dicant..... Johannes 
ius ex üs nmuptüs procreatus est 
matri solamen,, fortune ludibrium 
futurus (27). 
(6) Idem, Thidem. 


PADILLA (Jran oe), Yun des 
chefs de la sedition qui s’eleva 
dans la Castille, lan 1520. On 
dit que sa femme l’engagea & 
@ette revolte, et quelle s’y etait 
engagee & cause quelle l’avait vu 
en songe grand-maitre de Saint- 
Jacques (A). On ajoute quelle 
ayait une servante qui se melait 
de sorcellerie (B), et qui lui pre- 
disait une grande elevation. Bei 

ja’il en soit, il n’yeut danscette 
igue aucun seigneur qui t&moi- 
gaät plus de zele que cette da- 
ime, pour faire perdre la couron- 
ne & Charles-Quint (C). Elle 
pilla des eglises, afın d’avoir de 
Pargent pour entretenir la sedi- 
tion ; mais elle commit ce sacri 
lege devotement (D). La conduite 
d’an cure envers Padilla est di- 
gue d’ötre rapportee (E). Ce fut 
& Tolede que la rebellion de cet 
homme, et celle de son &pouse, 
obtiarent le plus de credit (a). 
Ils etaient !’un et Y’autre d’une 
maison fort illustre. Le mari 
navait guere de merite : la fem- 
me.ne valait guere, quoiqu’elle 
se mit & un tres-haut prix; car 
elle etait extrömement presomp- 
tueuse (5). Il fut defait aupres 
de Villalar , et tomba entre les 
mains du vainqueur. On lui fit 
couper la L&te deux jours apres 
(c). Sa femme se sauva en Por- 








(@) Le comte de la Boca, Histoire de 
Charles Quint , pag. m. do. 

(b) LA möme. 

©) Lämdme, pag.5}- 
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tugal (d). Elle se nommait Marie 
Pacheco, et etait file de Ten- 
dillos de Mendoza, si nous en 
croyons Paul Jove,, qui ’dit aussi 
quelle etait savante (e). 


(& Läm£me , pag. 56. 

() Quim Maria Paceca Tendilii Mendocii 
lin eruditi ingenil ei virilis animi mulier 
Padillia conjugis verillum ne concitaie 
multuudini deesset dux gerendo bello zus- 
tulisset. Paul. Jovius, Hist., libr. XIX, 
Joliom.yverso. ? 


(A) On dit que sa femme Dengagea 
aserövolter, & pe Welle Barait 
vu en songe grand-maftre de Saint- 
Jacques. | Voyons ce qu’Antoine de 
Guevara lui eerivit. Je sai bien que 
la premiere assemblee se fit dans vos- 
tre maison, auquel lieu s’alluma ce 
feu, lequel vous avez tousjours soufld 
'et entretenu. Parguoy maintes Jois 
me suis enquis , quelle occasion vous 
avoit esmeu d’ainsi esmouvoir en ceste 
sorte le royaume, ü quoy m'a estd 
respondu par vos parens eı amys , 

ce a este parce que songeastes ou 

inastes voir vostre mary grand 
maistre de la commanderie de Sainet 
Jaques , ce qu’estant ainsivray a este 
& vous grand folie, et non moindre 
resverie; car possible au lieu de luy 
bailler ceste commaßderie, ou lordre, 
qui est une croix, luy mettrons sus 
une autre croiz (1). N’est-ce pas une 
chose deplorable, que le songe d’une 
femme ait pu produire tantde desor- 
dres, et tant de saccagemens par tont 
un royaume? Le premier qui donna Io 
branle ä cette grande revolte, futdon 
Fernand d’Avalos ; il gagna la dame 
dont nous parlons. Ladame y entrat- 
na son mari qui, ayant gagnd don 
Pedro Giron , mit les choses dans un 
tel mouvement, qu’on ne parlait pas 
de moins que d’eriger en r&publigue 
chaque grande ville de Cattille 2}. 
’Fernand d’ Avalos fut le premier in- 






venteur de la rebellion , et suis assez 
informe qu’elle fut pratiqude en vostre 
maison : d& sorte qu'on luy agenca le 





Pag. m. a1, datde du 15 de janvier 1533. 
5) Brantöme, Capitainen öirangers, tom. 7, p. 
2150 De era dla are de Gadvaraı pipe 


ma, lied, 
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bois , mals vous mistes Ic feu dessoubs 
(3). Cette guerre civile est done de 
celles dont les causes sont frivoles. 

(B).... Ei quelle avait une ser- 
wants qui se m£lait de soreellerie.] 
Clest ce que Gudrara Iui reproche 
(4): L’on nous a dit de par deca , 

w'avez une esclave grande soreiere , 
Taquelle vous a dit er confirme, qus 
de brief wus serez royne et vostre 
mary roy , et si succederez aux roys 
@Eipaine don Charles et dame Fia- 
beau. Que s'ilest ainsi que vous ad- 
joustexfoy  telles resveries, ce que 
je ne puis croire , vous garde 
du diable, et de ses tromperies ot 
‚cautelles. Daus une autre lettre il lui 
Barlo de cette fagon (5): On diet 

'avantage que vous avez une esclave 
Blanche, ou bien une esclave folle , 
qui est grande soreiere : et diet-on que 
elle vous a dict et asscurd que dans 
peu de temps on vous donnera de 
Texcellence au travers du chapperon 
comme a une princesse , et a vostre 
mary de Valtesse : de sorte que vous 
‚preiendez succeder & la royne nostre 
Souveraine dame, et vosire mary se 
Pe tenir le lieu de Charles le 

int, . 

(€) .... Aucun.... ne tdmoigna plus 
de ie que cette dame pour. Erbin 
dre la couronne a Charles-Quint. 
Cost beaucoup dire; car don Antonio 
de Acugoa, eröque de Zamora, fut 
si fougueux dans cette revolte, qu’ä 
Täge % soixante-dix ans il agissait 
comme aurait pu faire le plus jeune 
etle plus determine brigädier d’ar- 
mee. Don Antonio de Gudvara lui 
crivit une lettre dont on nesera pas 
fäche de voir ici des morceaux. Faire 
des soldats prestres , lui derivit-il (6), 
d’est chose qui se peut permeitre; mais 
faire des prestres sullats , est un 
Jait scandaleur, ce que ne dirons pas 
‘que vous seigneur Vavez permis , ains 
que vous mesmes lavez fait : vom 
quaves amene plus de iroys cons 
‚prestres de Zamore pour combaure 
Tordesilles : et comme bon prelat au 
commencement de la quaresme, qu'ils 
se devoyent occuper a confesser, les 
emmenastes commencer cöste guerre. 
En l’assaut que donnerens les cheva- 


@&) Gutram, ir. IH, 
(9 Ta mög, lo. I, page 
(3 La mie) li II . 
(6 Eamfme, ti Tag. S70o 
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liers et gouverneurs du royaume aux 
vostres, ır mes propres yeux un 
Preure’Tequel estant derriere un car- 
'neau , mit par terre avec une hacque- 
Bute , onze des nostres ‚et gestoit le 

’n qu'au temps qu'il visoit pour les 
frapper, les benissoit avec Id 
bute , ei apres les despeschoit avec lo 
boulet. Sivy aussi pareillement qua- 
vant que la bataille fut finie , ce gen- 
ül prestre receul un coup de trait au 
front , tellement que sa mort fut si 
subite‘, qui neut temps seulement 
de se confesser, et moins encore de se 
signer...... () Souventesfois je vous 
ay veu ayant une pertuisanne sur 
vostre espauls , et oncquas je ne vous 
wy le ‚lure a la main, ny estole au 
col, et si ‚lobmetray pas dire ceey, 
qu'aux soldats qui battoient La forte- 
resse do Ampudie, et qui tomboient 
du haut en bas leur disies ainsi : cou- 
rage, enfans, courage, dessus, des 
sus, moniez, monlez, et combatiez 
vaillamment, commebons champions, 
et si vous mourez que mon ame soil 
logde avec la vostre , puis qu’avez si 
juste entreprinse, et demande tant 
sainte. Or vous sgavez bien, seigneur 
eresque , que les soldats qui en ce 
lieu la mouroient ‚nt excommu- 
‚ traltres au roy , com- 
Toyauma , sacrileges , 
brigans , ennemys de la republique , 
et source de ses mutineries. Parquoy 
assez evident est , que Peverque, qui 
tels propos tenoit , n’estoit pas trop 
craintif, ny scrupuleux de perdlre son 
ame, puis quil'aymoit mourir a la 
soldadesque, et je ne m'esmerveille 
que_veuille mourir comme desesper& 
Soldat, celuy qui ne se prise onoques 
de son estat. La dame Marie de Pa- 
dilla (8) dtait done bien emportee , si 
elle egalait la fureur de ce prelat. 11 
y eut quelques autres femmes qui 
entrerent dans cette faction, et qui 
furent des plus echauffees, ainsi com- 
me nous avons veu, c’est Brantöme 
qui parle (9), en nos guerres civiles 

(Geil 1 Gikrar D 

ent ainsi que Gutvara la nomme. D’as- 

a vet den Mari # Tedresce, Jomme 
nous Vapprend Brantdme , Kragen. 
kam. I,pag. ße Iment Gudvara la 
a ne dan Bat De conse de la Boca, 
Bintire de Charles-Quiat, pag. 55, la nom 
Mari Pacheco. Cost a quoi il se, fant tanir. 

(0) Brantöme, Capitsines rangers, som. I, 
pag..ıch- 








ji PADILLA, 


de la ligue , lesquelles on n’eusi sgu 
dire pourquoi , sinon qu'elles avoient 
die eı uinces de quelques pres- 
cheurs et seducteurs par leurs pres- 
ches et persuasions. Faites attention 
ä ces dernieres paroles, et notez que 
Teväque de Zamora fut enfin pris et 
etrangle (10). 

(DJ... Elle commit ce sacrilege de- 
volement.] Il vaut mieux que ce soit 
Brantöme qui nousraconte cela, que 
si je traduisais son style. « L’on rap- 
» Porte un pareil encore et plus plai- 
» sant trait que fit dona Maria de 
» Padilla , Pune des honnetes dames 
» d’Espagne, et des plus affection- 
> neenä In rebellion qui se fit en 
» Espagne au commencement du re- 
» gne de P’empereur Charles , ainsi 
» que dom Antoine Guevarra le ra- 
» conte; laquelle ‚ ayant faute d’ar- 
» gent pour la solde de ses a, 
» Bit tout]’or et l’argent des reliques 
» de Tolede; mais ce fut avec une 
» ceremonie sainte et plaisante , en- 


» trant dans Neglise & genoux, les fit 


» mains jointes , couverte d’un volle 
» noir, ou pour mieux dire d’un sac 
» mouillE selon Rabelais, piteuse , 
» marmiteuse, battant son estomach, 
» pleurant , et souspirant , deux 
= grandes torches alfumdes devant 
» elle; et puis ayant fait gentiment 
» son pillage, elle se retire aussi 
» gentiment- en mesme ceremonie , 
» Pensant et croyant fermement que 
» parcette triste ceremonie, ou plus- 

tost bypocrisie, Dieu ne luy cn 
scauroit mauvais gre. Il y a läbien 
ärire , qui pourroit voir joüer le 
mesme mystere. Mais le meilleur 
fut ( dit lc conte) que leslarrons, 

wand ils derobent quelquechose , 
ls le font avec une grande joye et 
allegresse, et quand on les punit 
ils pleurent : cette dame ay con- 
traire en desrobaut pleureit, et si 
om Peust punie, il cust fallu par 
» consequent quelle se fust prise & 
» rire, au contraire des autres lar- 
» rons, comme il se voit (11). » Les 
premidres paroles de ce passage font 


wurruwwwure 





Le comte de la Roca , Histoire de Charles- 





u. Ile al de lioe que 
127, 138, II a pri ee ne 
Kon Annio de Gudrara serwit & enie dame. 
 lere des Eltron dorlen, de est 

de 1a traducilon frangaise, 


end 5 ano tan ge 


A 
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oonnattre que Pauteur venait de par- 
ler d’un fait semblable. Tout lecteur 
cuxieux voudra savoir ce que cest; 
ainsi , en faveur de ceux qui ne pour- 
raient pas consulter Brantöme d 
P’heure m&me , je mets ici ce qu'il 
avait racont&. Antoine de Löve. etant 
au siege de Pavie, et ayant faute 
d’argent pour oontenter et payer sea 
soldais , mesmes les lansquenets mu- 
tinez, il s'advisa de la ruse dont les 
histoires en parient , sans que je la 
diie encore ; mais ia Plaisante 

'spagnao, . 
Conkagrada de los 
templos, prometiendo todas vezes 
con voto solemne & los santos , que si 
quedava vencedor , cosas harto ma- 
jores que lasque tomava, de que hizo 
batir dinero grosamente. Cest-ä-dire, 
il prüt Vargent sacr& des temples, 
_Promettant toutesfois avec voru solem- 
nel auz saints, choses plus grandes 
que celles qu'il prenoit, »'ildemeuroiz 
vainqueur, et puis de cet argentilen 

ur de Ja monnaye grossiere- 
ment. Mais il prattiqua par apres le 
roverbe, passato il pericolo, gabbato 
il santo, et n’en paya jamais rien. 
gut 'payeur de let il se disoit 
ns Pavie encore de mon jeune 
temps , qu'il laissa la debte a payor , 
et lo wcu pour accomplir a Vempe- 
reur, puis que cela estoit pour sea 
affiret quill’ayoit emprunte et em- 
ploye (12). . 

(E) La conduite d’un curd envers 
Padilla est digne d’etre rapportee.] 
Continuons & nous servir des paroles 
de Brantöme. « Un curd du village 
» de Mediane. affectionna si fort 
» dom Juan de Padilla, un des prin- 

» cipaux chefs mutinez, que tous les 
» dimanches ä son prosne, il ne fail- 
» loit de le recommander d’un pater 
» noster et un Ave Maria, et pourla , 
» sainte sedition dont il estoit grand 
» fauteur ; et continua les prieres 
» Pespace d’un mois, au bout duquel 
» la fortune voulut que les trou] 

» dudit Padilla Yinrent ä passer par 
»le rülge dudit monsieur le eure, 
» qui lui mangerent ses poulles ei 
» Er lard, er Beurent son vin; et 
» qui plus est, li erumenerent sa 
» &banibriere, Le dimanche d’apres 
» ilen filsa plainte et.son prosne ‚et 





(12) Brantöme, lä möme, pag. 126,127: 


» leur raconta tout le dommage que 
» ces troupes lui avoient fait ; et sur 
» tout de sa chambriere Catherine , 
» la nommant tout & trac,, et admo- 
» nestant le peuple de ne suivre plus 
» le_parti de Padilla , mais celui du 
» roi, donnant au didble tous ses 
» parlisans et seditieux, el les con- 
» Jurant tous de crier vive leroi, et 
» meure Padilla ‚ce qui fut fait, et 
» renvoya tous les autres d tous les 
» diables. Force pareils traits avons 
> nous veusaussi se faire en nosguer- 














» res de la ligue, selon les despits et " 


» mescontentemensdes personnes qui 
» avoient dis pilldes, qui renioient 
» cette sainte ligue et belle union 
» comme le diable (13). » Afin qu’on 
voie si Brantöme se donnait trop de 
licence, soit en abregeant,, soit en 
amplißant les autenrs qu'il copiait, 
x rapporterai mot ä mot la narration 

jo Guövara ‚ tradnite par le mödecin 
Guterry. « Un oure Biscain demy fol 
» mit ai fort son affection ä Jehan de 
» Padille, que tons les dimanches ä 
» son prosne disoit ainsi: Mes frores, 
» je vous recommande un Pater et 
» un Ave Maria, pour la saincte se- 
» dition, et populaire emotion , afın 
> que jamais elle ne puisse ceser, ct 
» vous recommmande un autre Pater 
» pour la mejeste du roi Jehan de 
» 





sont noz vrays et 
et tous In autres 
» jusques ä present sont estd tyrans. 
3 Durerent Ies prierer bien pres de 
> trois sepmaines, lesquelles expi- 
» rdes, vint A passer par ce village 





» Jehan de Padille avec sa gendar- » 


» merie ; et comme les soldats, qui 
» prindrent logis en sa maison ‚ luy 
» eussent eulevd sa chambriere, luy 
» eussent beu son vin, et ne l’eussent 
» oublid & luy manger et lardet pou- 
» laille, et quelle qu’il eust; dist le 
 dimanche ensuyvant au prosne : 
» Vous agavez, mes freres , comme 
» ceste sepmaine a pasad pär ii Je- 
» han de Padille, et croys que n’es- 
» tes pas ignorans comme les soldats 
» qui loperent en ma maison ne 
» m’ont Jaisse une seule poule, me 











(13) Brantöme, Capitaines ötrangers, 1, 
DENT emprunz era der Ep ecke 
Gifkvere, fin Tupagı m 1a 









PADILLA. 


» ayant aussimangd mon lard, etbeu 
» mes quatre fe de vin, et 
» sur tout les malheureuz m’ont em- 
» men, comme sgavez , ma pauvre 
» Catherine. Je vous dy cecy , mes 
» amys, afin que dorcsnavant ne 
» pie point pour luy , mais pour 
» le roy don Charles , et pour la 
» royne madame Jehanne sa mere, 
» lesquels sont nos roys naturels 
yi 
» (14). » 


1] Getvara, Eptires dordes, Liv. I, pag. 
7 





PADILLA (Louise pe), com- 
tesse d’Aranda au XVII". siecle, 
a ete extrömement loude par les 
Espagnols, comme on le verra 
dans un passage de don Juan 
de Lastanosa que je vais co- 
pier (A). 


(A) Dans un passage ... . que 
var hopar)e Dit eufdenk vorle de 
» lecteurs se plaindre des ouvrages 
» de Baltazar Gracian. Les uns se 
» plaiguent sur la matidre, et les au- 
» tres sur le style: ceux-lä, 
» qu’ils estiment infiniment ses li- 
» vres, etceux-ci, parce qu’ils vou- 
» draient qu’ils fussent un peu plus 
» Aleur ige: Les premiers, et entre 
» euxlephenix de notre siecle,la sa- 
» vante camtesse d’Aranda (*), dont 
» le nom reste dcrit de six plumes 
» immortelle, se formalisent de ce 
». que des matieres si hautes , et qui 
» ne sont propres que pour des he- 
» ros, deviennent communes par l’im- 
» pression ; en sorte que le moindre 
is peut avoir pour un dcu, 
» des choses qui ‚ä cause de leur ex- 
» cellence , ne sauraient &tre bien en 
» de telles mains (1). » Cette plainte 
me fait souvenir de ceux qui troı 
vörent mayvais que M. du Pin publii 
en notre langue une nouvelle Biblio- 
theque des auteurs ecoldsinstiques. 
Voyez la derniere page de sa prefa- 
ce, etlesNouvelles de la r&publique 
des Lettres (2). 











(9) Donna Luisa de Padilla. 

(1) Juun de Lastanoen, priface sur le Traiss 
de Gracian, inttal#\e Diseret. Pores la preiface 
de M. Amelor de la Honsaaie, zur 1'Homme de 


Coar. 
(2) Mois de juin 1606, arı. IV, pag. 658. 


PAGEAU. PAYS. 


PAGEAU (N.), un des plus 
illustres.avocats du parlement de 
is, mourut au mois de juil- 
let 1683, dans un dge, qui tait 
encore peu avance (a). Son elo- 
8e, tird d'un manuserit qui a 
pour titre Portraits des avo- 
cats, se trouve dans le Mercure 
Galant (b) et dans un- ouvrage 
du pere Bouhours (c). 
(#) Mercare Galant, mois de juill. 1683, 
Pag. 128. 
[0 Lü möme, pag. 128 et sudo. 
vu arg dee ee 
uton de Mollarle. 75 .. 


PAYS (Ren£ ıE), a passe pour 
bel.esprit. II &tait de Bretagne*; 
mais ıl n’a 


gesre Paru que dans 
la provincedeDanphine(A). II y 
avait un emploi dansles finances. 
Ses Amitids, Amours et Amou- 
reites , imprimes ’an 1664 , fu- 
rent l’admiration desprovinces, 
et meriterent m&me l’approba- 
tion de la capitale (B). yeut 
des dames de la premiere qua- 
hie mi les lurent avec beaucoyp 
de kin et qui s’informerent 
dulibrairecomment’auteuretait 
fait. Des qu'il eut su que la du- 
chesse de Nemours avait eu cette 
obligeante curiosite, il lui en- 
voya une description de sa per- 
sonne. Cet &crit est intitule : 
Portrait de Vauteur des Ami- 
dies , Amours et Amourettes. 11 
est mele de vers et de prose. Le 
style en est enjoue, comme ce- 
lui de Yonvrage qui avait plu 
& cette princesse. Le succes de 
ce Premier livre encouragea M. 
le Pays a donner de Poccupa- 
tion aux imprimeurs ; mais „sa 
* Guibäit i 
PN Be 6, 


de son Portrait , quil al 
name 
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Zelotide n’ayant pas dte gofttee, 
il modera son ardeur, et ne se 
montra au public que de temps 
en temps. La lettre qu'il ecrivit 
& M. du Gue, intendant de Dau- 
ine ‚ lorsque l’on faisait la re- 
Eee dee faux nobles, passa 
ur bonne. Il y prouva la no- 
Diese de sa muse,, issue de celle 
de Voiture (C); et il rasem- 
bla divers faits curieux concer- 
nant la genealogie des poätes 
consideres comme poätes. Il ne 
fit qu’imiter ’un des plus beaux 
€pisodes de la Clelie de made- 
moiselle de Scaderi. Quelque 
ternps apres il publia un nou- 
veau recueil de pieces. I] paraft 
par quelques-unes de ses lettres 
guil avait et&.en Hollande et en 
Änglöterre. Les relations qu'il a 
faites de ces pays-lä sont trop fo- 
lätres, et bien injustes; eti ya 
mele des röflexions un peu se- 
rieuses qui sont tres-fausses (D), 
Cela fait du tort au nom fran- 
gais. II etait de Yacademie d’Ar- 
les(E). Il fat honore de Pestime 
du duc de Savoie (F), qui Je fit 
chevalier de Saint-Maurice. Il 
€crivit une lettre fort jolie sur 
ce aujet (G). Il se plaint souvent 
de la fortune (H); et il ne lui 
dit_pas moins d’injures que les 
poäies du paganisme. Ce sont des 
ieux communs ou la vanite a 
pour V’ordinaire un pen trop de 
part. Au reste, il a bien voulu 
que P’on süt qw'il 6tait grand pa- 
tinear (I). La lettre,, qu’il ecri- 
vit A une dame qui s’etait vantee 
‚du soufflet qu’elle lui avait don- 
ne, est asser maligne (a). Ce 
pourrait bien &tre une E&pitre 
qui a et6 faite ä plaisir, et quil 
n’ecrivit & personne; et ce ne se- 
(a) Yoyes la remarque (1). 
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rait pas la seule aventure qui 
parait imaginaire parmi les faits 
jw’il rapporte. Il y a beaucoup 
8 ;parence qu'il ne vit jamais sa 
nallresse nue comme la main 
(K), et qu’il ne le su) 
pour avoir lieu de ddhter plu- 
sieurs concetii. Il perdit un fä- 
cheux proces peu d’anndes avant 
sa mort (b), et mourut AParis, 
le 30 d’avril 1690. Il parut une 
satire contre lui, l’an 1670 (c). 


(6) Voyes la remarqus (H). 

(©) Imprimde , si je nametrompe, ou a 
Grenoble, ou ä Lyon, U dals fort maltraiid 
dans ca pelit imprimd. 


(A) Il n’a guäre paru que dans la 
BEE age ers garden 
cela que M. Allard l’a mis dans le 
catalogue des &crivains de cette pro- 
yince : Zap r ‚partie do sc: 
ouvrages , dit-il (1), sont dauphinois, 
congus dans Grenobla ou a er 
lence. L’on a pu en user ainsi sans 
#carter de la coutume ; car ceux qui 
composent la bibliotheque d’un cer- 
tain pays, y mettent presque tou- 
jours les dtrangers qui sejournaient 
dans ce pays-lä en composant ou en 

ubliant livres. Ce de 

'auteur de Amities et Amoureties ne 
sera pas hora de propos: Quelle ap- 
‚Parence quun anal ders F 
calui de voraz ALTEsse , un genie a 
qui les plus beauzx genies de notre 
sitcle rendent tous les jours leurs 
hommages, et qui pause & la cour 


pour une source üöre , ait pu 
trouver quelque chose d', dans 
la recueil de mes bagatelles, et dans 


les ouvrages d’un homme nourri dans 
les tdndbres de la province ? Un es- 
prit originaire de Bretagne, trans- 
plants en Gassogne, cs enuuite dans 
montages du Dauphing, aurait-il 
Pu produire des fruits qui eussent sa- 
ai un godı'si fin et si delicat ? 
/on, mabume, jo ne la dois pas 
croire : ma presomption serait irop 
‚grande ‚ct je crainılrais de vous faire 
un outrage (a). 





(1) Allard , Bibliothägue de Dauphind , p. 169 
(o) Te Pays, dans sa lettre k la duchesse de 
Nemours, ol I Iui fait son Porta. 


PAYS. 


(B) Ses Amitids , Amours et Amou- 
reites , meritdrent m&me l’approba- 
tion de la capitale.] Les Parisiene 
rdonnent facilement la production 
B’an bon livre 4 un provincial qui a 
fait un long’s£jour dans Paris; maisils 
trouvent fort mauvais qu'une person- 
ne qui nest jamais sortie de sa pro- 
vince soit an bon auteur. Ils regar- 
dent cela comme une entreprise de 
da consequence ; on dirait 
quils simaginent que c’est sortir de 
Vordre , s se soustraire d Pauborite 
itime de ses auperieurs , et dri 
Finn röpublique des lettresla sets 
des inddpendans ‚ qui est si odieuse 
dans ef ls furent donc peu dis- 
poses d Juger favorablement des Ami- 
tids et des Amourettes de notre au- 
teur; car c’stait un livre quilleurve- 
vait du pays des Allobroges : c’&tait 
1a production d’un auteur nd en Bre- 
tagne, et transplante d’abord daus la 
Guienne , et puis sur les montagnes 
de Dauphine.Voiläles ecoleson iletait 
devenu le disciple de Voiture, et oü 
ilavait formd le dessein de se porter 
pour son sucoesseur. Ainsi les preju- 
ges ne lui etaient guere favorables: 
ndanmoins son livre eut un grand 
debit dans Paris. Il trouva quantits 
@approbateurs et ä la cour et ä la 
ville Sans que ‚pour oela je pı 
soutenir qu'l my füt pas Censurd, et 
meprise de plusieurs personnes. Li- 
sez.ces paroles des M. Gucret: Tan- 
dis qua Vun fera de mechans poulets 











que pour sa Margpton, qu'un autre dori- 


laisanteries & son 
boucher, ils ne feront point d’atien- 
tats contre Vetat (3). 1 en veut aux 
Lettres de M. lo Pays, et ä celles de 
M. de Nontreuil. Dans la page sur 
vante il n’est pas si desohligeant, 
mais scs loges sont bien m: 
Parce qu' Amours , dit-il , Am 
Amourettes a passe pour un lite ar 
se: agreable, s’enfuit-il qua Fleur , 
Fleurettag et Passc-temps soit regu de 
me&me sorte ? M. Despreaux a dit 
quelque chose contre M. le Pays. Le 
Coup fut ren de bonne gräoe; an ne 
vit point N. le Pays s’emporter, ni 
se dechataer ca injures, comme Arent 
fa plupart de ses compagnons de dis- 
erkee. I repondit honnätemeat et 
modestement (4). Au reste, co que 

(3) Parnase reformd, 

(&) Yoyıs 1a Leica 


ra de mauvaises 





met 
ER U Tiger. Can la 


PAYS. 331 


dit de Paris ‚je le pense de Yan- 
Cienne Rome : je ne crois pas qu’au 
siecle de Ciofron, ou au siecle 
Pline le jeune , les Romains eussent. 
trouv6 bon que les poätes et les ora- 
teurs d’au-delä des Alpes, et d’au- 
delä des Pyrendes, eussent fait de 
beaux ourrages,, avant que d’avoir 
quitte leur pays natal. 

Pour confirmer par une preuve au- 
thentique ce que jai dit du grand 
succs du premier ouvrage de notre 
auteur , je n’ai qu’d citer un journa- 
liste qui ne Akte point. Voyons 
Vexorde de Vextrait qu’il a donnd 
d’un autre ouvrage de cet derivain 
(5). Zes Amours, Amities et Amouret- 
tes de M. le Pays furent si bien re- 
gus dans le joli monde, que Fon con- 
cevra une agreable ideo de oe Dem6- 
LE def Esprit etdu Jugement, dis 
Fon saura qu’l en est Tauteur. On 
Publia que Pamour lui avait donne 
une plume de ses ailes pour derire ses 
amours;; et il a fait autrefois querel- 
ler si ingenieusement l’amour et la 
raison,, qu'il n’aura surtout oublie iei 
aucune des raisons de P’esprüt (6). 

(€) Il prowva la noblesse de sa mu- 
se, issue.de cellede Voiture.]La lettre 
qui publia sur ce sujet fut inserdo 

uis dans l’edition des Nouvelles 
'vrös ; elle est intitulde : Titres de 

la Muse Amouretie a monseigneur 
du Gue, conseiller ordinaire du roi , 
etc. (7). Quelqu’un, qui Vavait lue 
‚pendant quelle etait nouvelle, m’as- 
ii ion de P’auteur dtait 

etait noble du chef 
'ainsi Pon ne devait 

















ses ouvrages, que je ne saurais me 
souyenir des endroits otı il ponrrait 
avoir dit, soit.en propres termes‚soit 


Pre. du II%. lirre de la IT%. partie des Nouvelles 
ee ld : Dimöli de \'Es; 

Insituld : 1& de II it et du Juge- 
a imprim‘ a Paris, 1688. Pe “ 
2 arnae de Bazar Wire de Onvragn 

re 
een a KAITe itrn da IR Tree 1 

ER 





ob il fait mention d’une querelle de 
son frere: ce qu'il en dit est d’un 
gentilhomme , mais une infinite de’ 
Foturiers vivant noblement ne parle- 
raient lä-dessus d’un ton moins 
ferme. Voici ce qu'il dit ea repondant 
& une lettre de consolation (8) : Ze 


reconnaftre. J’ai bien du regret que 
ce petit desordre lui soit arrivd ı mais 
comme il doit avoir da la prudence a 
ne s’attirer point de mauvaise affaires, 
ü doie aussi avoir de la vigueur i les 


Pousser elle lui sont faites mal 
& propos ; et jamais je ne lui pardon- 
nerais , #il lui en restait in- 


Fey Da yaieı rd 

a fait des reflexions ... .. 
ea «C'est er chose dont 
» jene me püis consoler, qu'on sauf- 
» Tre les juifs d Amsterdam , et qu’on 
» n’y souffre pas les catholiques. A 
» Paris les maisons de debauche ne 
» craignent tant le commissaire 
» du Guarir, qui Austerdam cel- 
» les ou !’on celebre la sainte messe. 
» Cependant j'ai remarqud que ia po- 
» litiquo est ici la plus forte ennemie 
» qu’ait notre religion. Les Hollan- 
it pas tant Rome que 
je crois qu'ils aime- 
» raient mieux obeir 4 Alexandre VII 
» qu’ä Philippe IV. Cela est si v. 
» que dans une com) ie, al nous 
’» etions dernierement , quelqu'un 
» ayant dit par galanterie , qu’un mi- 
» nistre avait depuis peu obtenu per- 
» mission de pröcher & Madrid ; quo 
» Pinquisition y allait &tre suppri- 
» mde ; et. que lo roi catholique etait 
» sur le point de so faire huguenot ; 
» un vieux Hollandais repondit brus- * 
» quement,, et de labondance du 
» cmur, que si l’Espagne se rendait 
» buguenote ‚ la Hollande serait. 
» trainte de se rendre catholique. 
» Apres cola, mionsieur , jugez s'ils 
» sont fort atlachis 4 leur religion „ 





























(Le Pays, Amitits, Amonrs et Amoureites, 
Hiv IT, teure XLIT, Paz» 164, &ition de Hol. 
Hände, 1668. 
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» et s'ils halssent si fort la nötre. On 
» peut dire qu'ils ne haissent rien 
» que la domination espagnole (10). » 
La lettre d’oü je tire ces paroles n’est 
int datee ; c'est un defaut general 
le cette espäce d’ouvrages (11); mais 
on peut savoir par les circonstances „ 
qu’lle fat derite Yan 1063. Jagen par 
1A si notre auteur entendait bien ce 
il disait. Ne dirait-on pas qu'il 
ressa cette relation sur quelque li- 
vre compos6 au temps du duc d’Al- 
be ‚ou avantla fin de latr&re qu’Hen- 
ri IV fit conclure entre Philippe III , 
et les Provinces-Unies ? En ce temps- 
14 les dcrivains medisans pouvaient 
pretendre que les Hollandais hais- 
aaient plus la domination , que la re- 
ligion, des Espagnols ; et je ne doute 
point qu’on n’ait dit cela dans plu- 
sieurs livres. Mais il est certain que 
quand M. le Pays dtait en Hollande , 
on a'yayait plus de haine pour lana- 
tion espagnole : Ja haine n’ayait durs 
qu’autant que la erainte; or il y ayait 
long-teraps que la erainte etait dissi- 
nee: Depuis {a prise de Bois-ie-Due , 
Io Maestricht et de Breda, et la guer- 
re qui fut declarde ä l’Espaguc par 
Louis XIIE, les Provinces-Unies fu- 
rent assurdes de ne retomber jamais 
sous le joug des Espagnols : elles 
ient plus inquietes de la crainte 
qu’ils ne fussenttrop abaisses, et que 
la France ne profität trop de Fabais- 
sement, que de la peur quüils ne re- 
couyrassent co qu'ils avaient perdu. 
Cette inquietude eontribua autant 
que toute autre chose au traitd qu’ch- 
les conelurent d Munster , avec Phi- 
lippe IV, et depuis ce temps-lä elles 
nt cu Ali de veritable eordialith 
ur les jnols,, que pour les 
Francais. Ce Kit untürel et dans 
Pordre de la bonne politique. Il n'est 
pas besoin de refuter cet auteur & 1’ 
‚gard des plaintes qu'il fait de la con- 
trainte des catholiquesd’Amsterdam, 
mi dP’6gard de ses mauvaises et sati- 
riques plaisanteries contre les fem- 
glaises (13), et contre les Hol- 
landaises (13) *. 
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(E) II ctait de l’academie d Ar 
les.) C'est une academie de beaur- 
esprits , etablie sur le modäle de l’a- 
cademie francaise. On n’y entre mon 

us que dans celle de 
le demandant. M. le Pa, 
que l’on souhaitait de 1 Zion 
et que la demande qu'il fallait faire 
pour cela selon les statuts serait fa- 
vorablement &coutee, &crivit ü ces 
messieurs, et fut regu dans leur co: 
tout aussitöt. Sa lettre est datde 
Grenoble ‚le 12 de mai 1668: elle est 

ns la Ile. partie de ses Nouvelles 
OEuvres (14), avec le remerciment 
qu'il ecrivit A Pacademie (15). 

(PM fut honor de Festime du 
duc de Savoie.] Si je m’en souviens 
bien, il dedia sa Zelotide ä ce duc, 
qui lui derivit une lettre fort obli- 
geante. La reponfe zii fitä ce prin- 
ce ‚ le 5 de mars 1666, est la lettre 
XIX de la Ile. partie des Nouvelles 
OEurres. II fit wa v« 4 Turin, 
Pan 1670, et wii ce qu'il rapporte 
des honneurs qu'il y regut. « Sans 
» vanitd, onavec vanite si vous vou- 
» lez, je puis vous assurer que jlai 
» dt regu trds - ob) 


g ligeamment de 
» leurs altesses royales. L’on m’e 
» convi6 de leur part pour voir la 
» St.-Hubert & la Venerie. Ce sera 
 umo fü trös-magnifigue. Les dar 
» mes y courront le cerf avec des 
» &quipages tout brodes d’or et. de 
» pierreries. Apres la prise il y aura 
» Bürant deuxFours, cadeaux- halı, 
» ballets ‚ concerts et opera. On sy 
» prepare depuis long-temps : mais 
» apres tout cela me croirez-vous 
» quand je vous dirai, que S. A.R 
» a fait marquer pour moi une chaı 
» bre dans le palais, et ordonne qu’on 
bre dans lepalais, et ordonne qu” 
» me donnät des chevaux de son 
» ecurie pour la course (16) ? » 












(6) IL &orivit une lettre fort jolie 
f 
1er edaniene mei 


"7 


Et en note marginale : 
ide, et Von dit qu’elles 
nt si peu de galt, qu au plus fort de 
isir elles mangent une pomma ou ’cassent 
Pb 
Somment ce serait platdt une 
bonne qualitd qu’un defaut : ci c'est sans donie 
parce qu'il a sent le riäicnle de som observation, 
Sue Bayle Ya mupprimbe. 
(14) Cr In letire XXXVUI du Der. live. 
5) Date de Grenoble, la 12 juin 1008. Cor 
XXXIX du mime Lime. 











le 


(16) Le Pays, Nourelles OEarres, It. part., 
up. 1eto XLI, Pag. 108, Gdition dr Heil 
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zur co sujet.] Il fat fait chevalier de Ilyena d’asser sots pour venir me. 
la main du marquis de Saint-Dg- dire : Combien ‚mon cher monsieur, 
mien : ileut pour parrain Yun des gaguez-vous tous les ans &-porter 
fs de ce seigneur : un autre fils da cette croix? Jo vous avoue , qu’alors 
mine seigneur fit U'honneur et le re- ja ne sais que leur repondre.uun. 
aul.de la feis (un). Cost A celuirci Quand jaurai uno commanderie , 
quil demauda fort galamment le re- jaurai de quoi contenter tout le mon.. 
venu de quelque commanderie, puis- de ; je pourrai satisfaire au vorw 
jwautrement il se voyait hors d’etat d’hospitalite, et l’on me laissera en 
feesomplirle voru d’bospitalits.Voi- patience sur lo rovenu de ma eroiz. 
ci des morceaux de sa lettre; sonye- „Ayez la bonid, monsieur, de repon- 
nons-nous qu'il derit au grand- dreämes raisons, et de guerirmes 
ieur de P’ordre de Saint-Maurice. scrupules, et vous mettrez en repos 
uisgue vous &ies mon supgrieur , ldme de celuide tous vos fröres, qui 
lui dit-il (18), et que Jai est avec le plus de respect. 
däre un de vos früres, (H) Ilse jlaint souvent da la for- 
temps en temps rendre a V. E.un tune. ] Ce defaut est presque "une 
oompte exact de ma conduite. Ja se- maladie Epidemique dans la repu- 
reis bien malheureux, si les Alpes blique des lettres : il n’y a guere 
qui mous separent 'me mettaient & Fauteurs qui nese plaignent de l’in- 
owert_ des lumieres de votre direo- gratitude de leur siecle. Ceux qu’on 
ion. Dans mon eloignement j'en ai appelle beaux-esprits se signalent 
us de besoin que les aures, et je Dar dessus ls autres dans cetieesptco 
vous supplie, monsieur, pour le repos de plainte. Il leur semble que ce ne 
de ma conscience de m’assister de serait pas se donner des airs, que de 
vos salulaires conseils, et de me le- convenir me la fortune les a regar- 
ver quelgues scrupules que j'ai tou- des d’un bon oil. On dirait qu'ils 
chant Fobservation de mes vouz. craiguent que s'ils paraissaient con- 
Pour celui de chastete, gräces aux tens de ses faveurs, le public ne prit 
rigueurs des belles, je le garde reli- cela our un aveu qu'ils sont sans 
gieusement. Pour l’obeissance , jus- merite; car il y un licu commun fort 
Quici je Vai observee, et mes supe- ancien qui nous apprend quelle est 
Tieurs, qui ne mont rien commande, aveugl&, et quelle choisit tr&s-mal 
ine pewvont pas „en plaindre. Pour les objets de son amour. Lisez-bien 
Thosptalitd, c'est le point qui fait toutes les lettres de Balzac, vous y 
mes crupules, et sur laquel je sens apprendrez deux choses , Pune qu'l 
de rös-cruels remords ; car enfin,, avait un revenu fort honnete qui lui 
monsieur, je ne l’observe point. Ce permetttait de regaler ses amis, et de 
west pas que je n’aie grande ü eur donner d’exesllentessoupen,etc., 
nation & dire hospitalier : mais le et d’avoir pour lui-m&me les com- 
Peut-on @ırg quand on n’a point de modites de la vie dans !’un des plus 
Mason os Yoger ses hötes, ni de delicieux endroits du royaume,; Fau- 
ünde ‚pour les regaler? Il me sen- trequ’ilseregardait comme une per- 
‚ monsieur , qu'en faisant ce der- sonne confinee dans un desert,, et 
nier voru, je fis tacitement celui d’€- tellement persecutde de la mauraise 
ire commandeur,, puis qu’on ne peut fortune, qu’on dirait que ses traits 
Tobserver sans une commanderie. Co- les plus pergans et les plus empoi- 
la vous doit faire songer a m'en pro- sonnes avaient td nıis ä part contre 
eurer quelqu'une, et m£me des meil- Jui. Que peut-on conclure de ces 
leures, afın que mon voeu en soit deux choses, sinon qu'il avait trop 
Wieux exeoulde..... (19) D’ailleurs bonne opinion de soi-m&me? car un 
en me faisant commandeur , on fera homme veritablement modeste, quel- 
taire mille gens ridicules, qul me que merite qu'il ait,, se persuade 
viennent faire des questions imporüi- qu'il est diguement recompense, des 
'nentes töuchant la croiz que je porte. qu’il a de quoi remplir ses besoins, 
Lemma, ge KERIT du mine ige, ae is ces lieuz communs que 
imfme, late iu mfme lire, nos beauz-esprits, et tant d’autres 
aa man lero demaisönt: Gorivains, poussent contre Ja Forta- 
(sp) La möme, pag. 112. ne, sont dans le vrai un pompeux 































des grandes et des belles quali- 
'imaginent tre remplis. 
U ya.donc lä-dedans un peu trop 
de vanite. Ajoutons qu’assez souvent 
oes sortes de plaintes sont beauconp 
plus une marque de l’ingratitude des 
auteurs envers leur siecle,, qu’un 
tömoignage de Pingratitade du sidcle 
envers les auteurs; car ordinaire- 
ment ceux qui se sont mis le plus & 
leur aise, sont ceux qui murmurent 
davantage contre les caprices de la 
fortune, et contre les injustices du 


temps. 
Je dis ceci en general : je n’en fais 
point Papphication 4 notre M. lo Pays; 
je me sais pas assez son histoire , 
por pouvoir dire s'il avait fait une 
rtune dont il se düt contenter : 
mais il me sernble qu'il ne devait pas 
trouver &trange,, que les autres gens 
d'affaires se poussassent plus que lai; 
car un financier 4 billets douz, & 
sonnets, et d madrigaux, ne doit 
int pretendre de meriter la faveur 
je ses sup6rieurs, et leur recomman- 
dation pour, dire‘ promu aus grands 
emplois, comme il la meriterait en 
s'attachant gonctuellement; insi que 
les autres ‚A ce precepte de M. Des- 
prezax : 
Prendsmoi la bon part ı laisse-lä ons ler li 
wrer. 
Cams franzı em denler eng, oombien fontils? 
Cast bien dit. Pa, tu sals tout co quil fant 
Taveir. 
Que de bien, Jus Thonnanre ner ni ven von 








Exereo-1bi, mon fils ‚dans er hauter seirncer. 

Ba en le Gniden der 
ndneer, 

Sache quelle prorincn enrichit les wrauans ı 

Combien la lau rei penn fowrnir tous la an. 

Endureis-toi le car : soizarabe ‚corsaire, 

Ir he an a hie Fanti 
rei) 


Etudier la politesse, employer des 
jours enliers ä une lettre galante, 
corriger cent fois un sonnet ou une 
chanson ‚ jusques d ce que la chute 
eu soit heureuse , bien tournde,, bien 
tendre, bien passionnde, n’est pas 
le moyen de supplanter un rival, ou 
de Peimpächer qu'il ne vous supplan- 


to; jeutends un rival, quant aux 


emplois qui dependent des directeurs xyyr. 


des finances, ou des fermiers-gend- 
raux. $i c’etait un rival de maftresse, 
bon. On apprendrait mieux ä le sup- 


(20) Despröuuz, satire WEIL, va. 183. 
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planter en donnant son temps 4 une 
lettre galante,, qu’en le donnant d 
une rigle d’aritbmetique. Encore 
faut-il e’arräter dans ce paralldle 
aux eflets immediats ; car si vous 
m’alliez alleguer qu’en s’appliquant 
& regler des comptes, on se rend 
plus propre & s’enrichir qu’en s’ap- 
pliquant & une piece de galanterie, 
et qu’un rival qui sera plus riche 
sera preferd au bel-caprit , je ne dis- 
puterais plus. Pai lu quelque part 
que Zudovie Sforce disait qu'un bel- 
esprit etait une mauvaise condition & 
un soldat, et qu'il ne recevait pas 
aisement & son service ceux qui ®’en 
‚Piquaient (a1). Le marechal de Gas- 
sion etait aussi de ce sentiment :: il 
fut un jour si choque des refldxions 
de l’abbe de la Riviere, qui voulait 
que S. A.R. le duc d’Orleans levät le 
süege de Courtray, que, « son depit 
» chauffant sa brusquerie, il Iui 
» rompit en visiere, et Ini dit ces 
» mots : Monsieur Fabbe ‚les beaux- 
» esprits sont de pauvres engins pour 
» Ia'guerre(a3).> Ils ne sont Audre 
Plus propres pour les finances gend- 
ralement parlant. 

Mais enfin venons au fait : par- 
lons des plaintes de notre auteur 
‚contre son destin. La Lettre chagrine 
contre la Fortune (33) n’est mal 
tournde , ni mal fournie de pen- 
ses. En’ voici quelques morceaux. 
« Je suis ne sons une certaine dtoile 
» dont on ne saurait surmonter la 
» malignitd, et je suis si convainca 
» du pouvoir de cettedtoile ennemie, 
» que je l'acense de toutes mes dis- 
» „et oensai is mauvais 
» grd d personne. Alusi , madame , 
» quand vous n’obtiendrez pas ce 
» que voas sollicitez pour moi avec 
» tant de chaleur et avec tant d’a- 
» dresse, je ne laisserai pas d’dtre 
» toute ma vie obliged d une amitid 
» si gendreuse et si agissante. Co 
» n'est pas d’aujourd’huı que lesen- 
» treprises qa’on fait pour m’aran- 
» cer sont inutiles. Vous vous sou- 
» venez,, efC....... Darant ma jeu- 


(s1) Silhon, Ministre d’Ermt, iv. 1, chap. 











2) L’abb de Pure, Vie du maröchal de Gas- 
tom. IV, chap. IV, pag. %, & Vann. 


(23) Cast la Ire. du Per. live dela IP. partie 
des Nouvelles OEuvres, Eile est derite a madame, 
la comtesse de .., et sans date, 
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» nesse j'al fait comme les autres; 
» jai cherche la Fortune avec un es- 
» prit inquet; j'ai examine les lieux 
» par oü elle passaitle plus souvent, 
» etj'ai täche de me trouver sur son 
» e. Allant au devant d’elle, 
» Jai cra que comme elle est aveu- 
» gle, elle me pousserait möme s. 
»y re : mais je m’im: 
» ine quelle a eu des yeux poı 
» moi, puisquelle a su ai bien evi- 
» ter toutes mes approches. ai fait 
» ce que j’ai pu pour lui faire ma 
» cour. Remarquant dans le monde 
» quelle maltraitait les gens de let- 
» ires, et quelle caressait les hom- 
» mes d’affäires, pour lui plaire j'ai 
» forcd mon inclination ; jjai donne 
» toute mon occupation aux finan- 
» ces, et n’ai donnd que mon diver- 
» tissement aux Muses. Cependant 
» mes soins et mes peines ont &t4 
» inatile ; jusques ic jo mai pu, la 
» trouver favorable. Puisque l’on 
it dela fortune une divinite, 
» mais une divinitd pourtant ä la- 
» quelle le monderend un culte qei a 
» un peulair igion , je m’ima- 
» gine qu’on peat croiresansherdsie, 
» que cette deesse a parmi sescrdatu- 
» res des elus et des reprouves, qui 
» sont heureux ou m: 














» je la hais pour avoir abaissd notre 


» Tnoomperable ami. }e ie trouve 
» bien pls imalheureux que_ moi. 
» On ne saurait tomber. de si haut, 
» sans $entir totite sa vie le coup 
> d'une si cruelle chute. Mais pour 
» moi qui ai toujours rampe, jamais 
» je wat pu tomber. Tot’ le mal 
» qui miest. arrivägst quelque fai- 
» bleme qui me rfte, pour avoir 
» fait inutilement quelques efforts 
» dans le dessein de m’elever. Notre 
» cher ami est bien plus & plaindre 
» et je le plains d’autant plus qu’il 
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» meritait moins sa disgräce. Quand 
» je vois un etourdi que la Fortune 
» abandonne,, je n’en suis pas plus 
» surprieque de voir precipiter un 
» aveugle qui marche sans guide : 
» Mais quand je vois Ja Fortune ren- 
» verser un bomme appuy6 d’une 
» prudencesolide ‚je ne saurais assez 
» pester cautre sog injuste cruautd. 
He qu’on ne peut guere 
» se mettro en &tat d’Criter ses injus- 
» tioes, C’est une divinitd qui se joue 
» de ses adorateurs comme de ses en- 
» nemis; elle fait souvent du mal & 
» ceux qui la fuient. A la cour, elle 
» vous suscitera un envieux qui 
» noireira vos actions, un rival qui 
» vous mettra mal auprösdu prince. 
» A la campagne, elle detachera une 
» pierre d’un rocher, elle fera ele- 
» ver par un aigle une tortue qui 
» vous derasera. Elle se moque pres- 
» que egalement des autels que lui 
» nt des courtisans , et du me- 
is qu’elle regoit des philosophes. 
» Helas! si Ia sagesse et Ja vertu pou- 
» vaient nous melire ä de ses 
» ooups , les honndtes genö ne la 
» eraindraient gu£re ; on ne verrait 
» que les stupides et les mechans au 
» nombre des malheureux : mais les 
» gens de bien et d’esprit semblent 
» Ötre les plus exposes a son 
» yoir. Tous les yeux de la pruden- 
» ce ne sont pas ässez pergans , pour 
» p@netrer dans les ressorts qui font 








'» mouvoir sa roue : les mouvemens 


» nous em sont caahes, et comme 
» nous ne saurions en connaltre la 
» caüse ‚ nous ne saurions en Eviter 
» les eflets. Cela etant, ceserait une 
» folie que de s’en afliger. Nous de- 
» vons Souffrir ses mouvemens, et 
»les irder comme ceux des as- 
» tres. Un homme qui se tourmeı 
» terait pour une eclipse de soleil 
» ou de lune, passerait pour un ex- 
» travagant. Celsi qui safllige du 
» changement de la Fortune n'est 
» guefe plus raisonnable.» I decrit 
‚dans une antre lettre (24) le chagrin 
qu'il essuya a Fontainebleau, en sol- 
beitant une affaire oü il ne reussit 
‚pas. Onlui avait retranche mille cous, 
et il ne put faire cesser oe retran- 


al) La XXXe. du Ilt, lire de la It, partie 
‚des Nouvelles OEurres, Elle est ecrite de Fon- 
taineblenu,, le 13 d’aodt, & M. le comte de 
Tionme. Iinnnde n'y ertper. 
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chement. Depuis que je suis & Fon- 
Tainebleau, AULH“. je perds ehaque 


jour neuf ou diz 'heures reguligrer ai 


ment dans une salle fort iriste, os 
veritablement jai pour compagnons 
force gens plus oonsi erables que 
moi, qui n’y sont pas regus avco plus 
de eer&monie, ni expedies aveo plus 
de diligence....... Pour tdcher d’a- 
doueir mon chagrin, quelquefois je 
songe quun homme qui viendrait 
sars affaires, et avec une dme in- 
differente , dans la salle ois tant de 
monde atiend si impatiemment, au- 
rait bien du plaisir & voir nos diffd- 
rentes postures. Les uns r&vent, los 
autres pestent; lesuns se promänent, 
les autres sont appuyes contre les 
murailles, et au moindre bruit que 
fait la porte du ‚n, tous jetient 
I yaız de Pr et quand il 
nen sortirait quun laquais, on lui 
fait de profondes Teudfences. St co 
laquais dit que le patron a Guelque 
legäre incommodild, d’ahord toutes 
les affaires tombent maladss ; et le 
pr est que lorsque le patron est 
gueri, les miennes ne s’cn portent 
guere mieuz. Quelquesfois enfin il 
‚Paralt comme un delair; alora tout 
De monde le suit, Vaccable, et veut 
se faire entendre. Je tdche & lui par- 
ler comme les autres ; mais ma fai- 
bla voiz se perd parmi la foule, et 
n'est pas enie: . Souvent pour 
‚soulager mon chagrin, je vaia ropaf- 
tre mes yeuz des charmes de Fon- 
tainebleau , et des beautes de la cour. 
Tanıdt je vais voir les de la 
reine, et tanıdt les chambreset les 
galeries du chätcau. Apres cela je 
me promene Io long des canauz, ou 
Je mienfonce dans lobscurite des bois. 
Mais h ans de me l 
&cusempoisonnetous les plaisirs queje 
Aa Drendre; I ternit les yeuzetle 
teint de mesdames de Soubise, de 
Brissac, et de Saint-Geran; de mes- 
demoiselles de Lanois, de la Mark, 
et de Rouvroy ; ıce Veclat des 
tapisseries, peintures et des do- 
rures des plus riches appartemens ; 
il wouble V’eau des canauz, des fon- 
taines et des cascades; ü säche los 
Jeuilles et les fleurs des ormeauz, des 
tillaux, et des orangers. 
Je n’ai point vu les vers quil a 
faits sur un arrdı qui l’ecrasa en le 
eondamnant & rendre compte pour 


















retranohement do mes mille TE 
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un homme qui avait dissipd les de- 
niers de sa majeste (35) (*) ; maisj'en 
bonne opinion, quand je consi- 
dere qu’ils font partie d’un recueik 
de podsies ol Pon trouye une pidce 
qui a merite l’estime d’an fin con- 
aisseur , qui ne prodigue nalle- 
ment ses Iouanges. On pourrait y ers 
ajouter une troisiöme „ dit-il (26) „ 
gu M.le Pays a fait Pdloge du ta- 
ac : co qui contribuera beaucoup 
sans doute & en augmenter la ferme 
et ledebit. Il a fait deux pocmes sur 
cette matitre disgracice , et il a trou- 
ve Vindustrie d’y mäler tant dagre- 
mens, et d’en relever si bien les ver- 
tus, que Fon verra desormais cette 
plante ‚parmi les fleurs da Parnasse. 
our entendre tout ce passage, il 
faut savoir que Pauteur avait dejä 
allgud deux autres raisons : je les 
rapporte,parce qu’ellesserventäl’his- 
toire de celai qui fait le sujet de cet 
article. « Outre les raisons prises du 
» fond du procds, ilyen adeux qui 
» semblaient deroir mettre M. le 
» Pays & couvert d’une si terrible 
» condamnation : Fune , qu'iN ne 
» s’est point enrichi depuis trenteans 
» qu'il est dans les fermes du roi; 
» Fautre, qu’il est trop bel esprit 
» pour s’engager dans des comptes 
» et des calculs de finances.» Il est 
permis , je m’sssare, de conjecturer 
ja’un poste, qui a si bien r&assid 
faire l’Eloge du tabhc, exprime träs- 
bien dans le m&me tomie: son cha- 
grin contre V’injustice d’un crael ar- 
röt. Les mnses d’un homme ne sont 





(25)Woyes I’Histoire des Ouvrages des Sava 
möisde nptembre Ob pag n 





pritendai 
mat ih Ki decherg, 


Te dors la mmit, je ris la jew; 
je sens tous las charmas. 
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jemais plus dloquentes, ni plus vives, 
aiplus jesen ‚ quedaus 
de semblables occasions. Ce ne sont 
pas des conjonctures & quoi l’on doi- 
ve appliquer le cur leves loquun- 
tr, tes stupent. Je laisse ndan- 
mojus Gen. qui ont lu ces pieces ä 
decder , si P’on dgit dire de M. le 
hp eg a & un comte; 
« Ceserait dommage ‚ monsieur, que 
» vons n’eussiezpas du chagrio. Vous 
» en faites un usage si agreable, et 
» votre lettre m’en a i 

» belle peinture, que j'aurais pre- 
» sentement regret que vous eussiez 
» yagad je procds qui cause votre 
» inquietade. eque Dü neque Dex 
» faciant ut te fortuna in delicüs ha- 
» "beat. Si jetalsSendque , vous seriez 
» mon Lucilius, et je vous ferais un 
 semblable compliment. En effet, 
» monsieur, n’aurais -je pas raison 
» de vous parler ainsi, apres avoir 
» lu les choses chagrines et plaisan- 
» tes que votre pretenda malheur 





» vous a fait derire?........ Oui mon- damı 


»sieur , vos peines m’ont fort diver- 
» fi, Parce que vous les expliquez si 


> biea, qu’assurement elles ne vous 
» font gucre de mal. Si vous en etiez 
» accabl€, comme vons dites, vons 





» nen parleriez pas ainsi d votre 
» aise (27).» Costar- dtait ä peu pres 
du möme goßt. Iin’y a qu’une seule 
diese, disait-il (28), qua les plus sc- 
vires puissent blämer dans les plain- 
tes que fait M. deBalzac deses mala- 
et de ses disgräces, dest qu'elles 
sont trop Eloquentes, et trop curieu- 
iehen Tuchercheen Ei ots 17 
emploie un si grand nombre de jolies 
pensces , quifime fült sowvenir du 
eumedien Apolles qui, pendant que 
Caligula le faisait fouetter, criait 
dun son si Rarmonizux , que co m&- 
‚prince , pour allonger le con- 
tniement qu'il en recevait, fit durer 
davantage la supplice de ce malheu- 
reuz(29). ZU n’y avalt qu'un Caligu- 
la qui Je capable dune telle barba- 





Nouvelles OBavres, IP. part.; 
. Elle eıt derite an comie du 
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rie. Mais je pense qu'ü s’est rencon- 
ire des gens qui, dns Eire bardareı, 
etaient tellement sujets & leur plaisir, 
qu'il se r&jouissaient presque de la 
seiatique et de la gravelle de notre 
orateur , lorsqu'il lisaient dans quel- 
ques-unes de ses Iettres, etc. 1l en 
rapporte pl urs extraits , apr&s 
quoi il dit (30) : La plupart de tou- 
tes ces chosessontsi plaisamment ima- 

indes „ que je serais ennemi declard 
Gola joie publique, vU etalt vrai que 
je le trouvasse mauvaises , comme 
Vassure mon adversaire. 

MI a bien voulu que Von sdt 
qui Mait grand patineur.) I devait 
cacher ce defaut;; car il est un peu 
bourgeois. Consultez le dietionnaire 
de Furetire, vous y trouverez non- 
seulement la definition, mais aussi 
la condamnation de cette maniere 
dagir. La definition contient ces pa- 
roles (31) : « On-dit aussi qu’on pa- 
» tine une femme quand on Iui ma- 
» nie les bras, le sein, etc.» La con- 








mation contient celles-ci: « Il n’y 
» a queles paysannes et les servantes 
» quise laissent patiner.Ce n'est point 
» la mode de patiner parmi le beau 
» monde..... les provinelaux sontde 
» grandspatineurs. »Furetiere a rai- 
son de dire cela des provinciaux : il 
aarait pu ajouter que ce defaut regue 

lus ou moins dans les provinces de 
Prance, selon quelloe acht plus eloi- 
‚gades ou moins dloigndes.de Paris; 
et qu'il est beaucoup moins com- 
zmun dans les villes qu’ä la campa- 
‚gne; et plus en usage dans les peti- 
tes villes que dans les grandes villes. 
C'est une preuve que cela ne se ri- 
gle point surr les id6es de Ia morale , 
mais sur celles de la politese, ou 
du bel air. On en a une autre preu® 
ve notable; c’est que limpudicits 
Poussde & bout, porlee jusqu’au der« 
nier acte, est plus ordinaire dans les 
villes que daus lea villages, et plus 
commune ‚dans les villes 
que dans les petites: est le contre- 
pied de la patinerie. Disons en pas- 
Sant que la politesse du sitcle d’Au- 

uste n’empechait pas que les jeunes 
Riles de Rome n’eumsent a se gärantir 
de la main du patineur; elles se 
servaient de leurs ongles; mais c’d- 





203. 
(areütre, au mot Pati- 


(6) Gone, Ayo, 





) Dictonnaire 





22 
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taient des ongles bien rognds (32), 
Tai cite ailleues 33) Un pe { ou 










» Lavardin , pou 
> vigay. Il etait dans le carrosse de 
» la marquise, et dans le chemin , 
» per non parer troppo coglione, |ı 

[ douceurs ‚et Jui pre- 










» Monsieur , 
» pour Nad. de $.......? Le m&me se 
» trouvant avec comtesse de 
» la Suze, lui maniait lesmains. Elle 
» lui dit ce vers de M. Scarrron : 

= Les patineurs vont gens ingupportabler; 
» augael il r&pondit aussitöt par le 
» vers qui suit: b 

= Möme aux beautdı qu sont tris-palim- 

Tr 

Vous ne prouvezjpas, me dira-t-on, 
ce qu'il faut prouver. Un pen de pa- 
tience ; on sera bientöt & la preuve. 
Elle se voit dans plusieurs lettres de 
M. le Pays, et nommement au Ir. li- 
wre de ses Amities, ä 1a lettre XIV , 
od ildit d sa Caliste: Jene laissai pas 
de vous craindre „ quoique vous fus- 
siex nue (35) et desarmee , quoigıl’ap- 
‚paremment vous neussies point ce 
maudit poingon , avec lequel vous 
Punissez sı souverr mes pelits empor- 
temens. Ce que l’on va lire fournit 
une preuve encore plus @vidente. Je 
le tire d’une lettre qu'il derivit ä une 
dame qui s’etait vantde de lui avoir 
&onndun soufllet. « Desabusez-vous , 


(Fer suiia, nor praiarginum 








oral, 
‚Ailleurs il dit qu'elles se defendaient mal contre 
cas qui ichaient de les baiser. 

deiorguet ad oscala 


Dam flagrentia, 

Cerricem, aut facili vavitid nagat, 
Icente magis gaudeat eripi, 

m po ch erpi, 





ka 
GH 5 


vagıe läde M. Mönage 
(35) TU suppose qu'il Varait surprise an bain 


PAYS. 


» ma chere madame ; Ia gloire de 
» m’avoir maltraite n'est passi grande 
» que vous pensez. Jai eu vingt mat- 
» tresses qui diaient encore plas fid- 
» res que vous, qui savaient mieux 
» repousser mes altaques , et qui 
» pourtant .ne s’en vantaient pas. 
» Vous n’&tes quigne novice en ma- 
» tiere de cruaußß, et votre suivante 
» möme pourrait encore vousen faire 
» des legons. Pour de moindres liber- 
» t&s Catin m’a traitd plas cruelle- 
» ment; vous ne m’avez donnd qu’un 
» souflet, elle m’en a donnd plus de 
» douze ; vous ne m'avez arrache 
» qu’un ruban, elle m’a arrache la 
» moitid de mes cheveux, et cepen- 
» dant elle n’en a jamais rien dit & 
» personne. Vous ressembloz en 
» nitd 4 monsienr votre grand-oou- 
» sin; il nfajamais va la guerm 
» qu’une miserable occasion,, dont il 
» fait la relation ü tout le monde 
» vous n’avez peut-#lre jamais mal- 
» traitd que moi, et vous en faites 
» P’histoire ä toute la ville : mais au 
» moins si vous ne mäliez point da 
» fable d P si vous disiez 








"histoire 
» bien comment tout 
» dureraii 











» soufllet que vons me donnätes? Eh! 
» madame ‚ilvous en sonvient , le 
» injures ne furent pasfort aigres, et 
» le soufllet ne fut alte Pr En 
» bonne justioe je meritais davanta- 
» ge, et’ quand vous auriez 
» ce que vousavez dit, vous n’auriez 
» fait que la moitie de votre devoir. 
» Cependant , vous le savez bien, 
» dans l’äme vouseütes peur de vons 
» &tre trop emportee ; vous craigul- 
» tes que je ne fusse plus irritE que 
» vous, etä la fin vous prites unair 
» äme persuader que ma hardiesse 
» ne vous offenserait plus: mais vo- 
» tre douceur ne m’apaisa point ; et 
» quand jevisvotre resistance s’afai- 
» blir sitöt, je meprisai une victoire 
» sininde, Confessez la verite : voilä, 
» madame, ce qui a cause votre rage; 
» mon mepris vons a choqude, et 
» vous avez cru qu'il le fallail cacher 
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» sous l’apparence du vötre (36) ». 
Lalettre "Aui_precdde celleci ai 

moins maligue : elle fut &crite & 
une dame qui trouvaitM. le Paystrop 
familier : elle‘ merite d’ätre lue, et 
peut servir de legon & plusieurs per- 
sonnes qui en ont besoin. 

(K)Aly a beaucoup d’apparence 
qu'ü ne dit jamais sa maftresse nue 
Comre la main. ] I} Vassure sans au- 
can detour. « Enfin, Caliste , toutes 
» vos ruses furent inutiles. Je trou- 
» vaihieran soirle lien od rons vous 
» baigati je gräce , pourquol 
» tant de soin A vous vacher? En v& 
» rivd, vous ne monträtes point de 
» parties honteuses ; et s'il enparut, 
» ce furent les genoux et les autres 
» membres de votre saur et. de votre 
» cousine,, quidevaient &tre hontenx 
» de paraltre en presence des vöLres. 
» Mais pour vous, quoique vous 
» enontrassiez tout, vous ne monträ- 
» tes rien qui ne soit beau, rien qui 

.e vous soit glorieux. Je reconnus 
lors que lesparties que vous teniez. 
‚achees, ne cedaient point d celles 
» que vouslaissiez voir ; etjedermeu- 
» raid’accord en moi-m&me, qu'il 
» avait des bellesquiauraient plus de 
» raison & se cacher lenez , que vous 
» n’en avezä cacher vos fesses (37).» 
Le reste de cette lettre est un tissu 
Pensdes asırz jelien, pour me faire 
croire qu’il feignit cette aventure, 
afın dese procurer une occasion de 
les publier. Quelque pririlege que 
puisse avoir le Scau sexe dans plu- 
sieurs provinces de France, de se 
donner honnetement plusienrs liber- 
tes qui le deshonoreraient en Italie , 
je suis sür que la mattresse de M. le 
PB s,nilascur etla cousine de cette 
Caliste , ne se baignaient Bu dansune 
riviere sans chemise ni linceul, les 
unes ä la vue des autres; et celaavec 
si peu de precaution,, qu’un homme 
les püt surprendre en cet diat, et 
comparer ä son aise les parties les 
plus secrttes de !’une, avec les par- 
ties les plus secrätes des autres. Je 
doute queles paysannesmömesse don- 
nent jamais tant de licence. A plus 
forte raison doit-on juger que desfil- 
les qui portaient sans trop d’abus le 


‚Le Pays, Nouvelles OEuvres , It, ” 
emsesm 
(a7 a tits, Amours et. 
line 1, ltere KKIV, pay m. san 
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itre de dempisclles, ne seconirent 
Ö fie one 
ligues de Phonndlete. Si elles ee der. 
habillaient entiärement pour joufr 
mieux de la fraicheur, elles atten- 
daient sans doute l’obscurite de la 
2uit. On m'en use pas aujonrd’hui 
comme au temps de Diane (38). Di- 
sons donc de cette lettre de M. le 
Pays, et de plusieurs autres petits 
ouvrages de m&me nature, qu’on y 
debite comme des choses arrivdes, ce 
qui n'estqu’uneinventionde Panteur. 
uhr“, Sri Miami nd 
PALEARIUS (Aonıus), Yun 
des plus honnetes hommes du 
monde *, et l’un des bons &cri- 
yains du XVI*. siecle, &tait ne & 
Veroli (a), ville €piscopale dans 
la Campagne de Rome (A). Il de- 
t habile et en latinet en grec, 
et il joignit & la connaissance des 
belles-lettres celle de la bonne 
Philosophie et de In theologie ; 
et pour se perfectionner de plus 
enplus, il parcourut presque tou- 
tel’Italie, et se mit sous la disci- 





de Pline des plus excellens profes- 


* Son nom de baptöme dit Antonius , 
ju’il changea en 4onius. Lamonnoie , dans 
je Menagiana de 1715, I, 218, rapporte 

quatre vers grees et quatre vers Jatins qui 

enpliquent la raison de co at. Voiei 

les quatro vers lat 
Aonius qui nunc es, eras Antonius olim ; 
er Aonidum dat tibi nomen amor. 












mins composa ä ce aujet sont 
Lamonnofe, qui les ranserit, 
us avait &6 veri 
&tre brüld tout vif, ilsauraient pu 6leindre, 
par leur froideur, Jo feu prepare pour son. 








point place dans les El 
des hommes savans, tires de Pitoire de 
M. de Thou avec des additions par Antoine 
Teissier. Paldarius cependant est mentionne 
dans de Thou. u: 


(a) De IA vient son surnom Veralanus. 
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seurs qu'il y put trouver. Il passa 
six anndes toutes entieres A Ro- 
me, avant quecelte ville fät prise 
par l’armee de Charles-Quint , 
et il y retourna diverses foisapres 
cette desolation (5). Il donna des 
marques publiques de ses pro- 

r un beau poöme sur 


Fnndhualite de Yan (od, etil 


s’acquit l’estime des savans et des ex 


beaux-esprits de ce temps-Ia (B). 
S’etant retire en Toscane , il 
choisit la ville de Sienne pour 
son sejour fixe. Il y fut fait pro- 
fesseur aux belles-lettres, et y 
eut un grand nombre d’ecoliers. 
Il #’y maria aussi a P’äge detren- 
te-quatre ans avec une jeune 
file, qu’il aima passionnement 
toute sa vie, et qui ui donna 
quatre enfans (d). Son repos fut 
un peu trouble par les uerelles 
we li fit un de’ses collegues, 
ich de voir sa reputation ob- 
scurcie sous l’clat de celle de 
Palearius. MaisPierre Aretin vint 
bientöt a bout de cet envieux 
(C). Il s’eleva ensuite une autre 
tempete bien plus terrible. An- 
toine Bellantes, noble Siennois, 
accus€ de plusieurs: malversa- 
tions , se tira d’affaire par le 
moyen du beau plaidoyer que 
Palearius fit pour lui. Quelgue 
temps apris il accusa quelques 
moines d’avoir pille son aieule, 
et se servit encorede l’eloquence 
de Paldarius pour soutenir son 
bon droit. Les defendeurs, ayant 
jure qu'ils n’avaient rien enleve 
& la bonne femme, furent mis 
hors de cour et de proces; mais 
ils garderent un tres-vif ressen- 
timent contre l’avocat de leur 
(6) Palear. , epist. IV Libri 7, p. 4ob. 
() Poyes In . 
(d) Dis garyone cf del le. 
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partie, et recoururent & leurs 
artifices ordinaires pour le per- 
dre. 11s le diffamerent comme un 
impie , et pr&cherent contre lui 
sur ce ton-la. Il fit son apologie 
avec tant de force et avec tant 
d’eloquence ‚que l’accusation ’&- 
vanouit. Neanmoins, il s’ennuya 
des persecutions oü il se voyait 
‚etsortitdeSienne, et fut 
s’etablir A Luques (D), d’ou, au 
au bout de quelques annees, ilse 
transporta & Milan. Les i 
trats ’y appelerent , et Ini don- 
nerent des marques de leur esti- 
me, en lui accordant (e) diver- 
ses immunites, outre une bonne 
pension. Par malheur pour Iuj, 
un cardinal qui avait et€ domi- 
nicain et inquisiteur severe, de- 
vint, (f) apres la mort de 
Pie vn Er signaler par 
le supplice de quelques fameux 
heretiques les commencemens de 
son regne*! ; pour cet effet il or- 
donna que la cause de Paldarius 
füt revae. Cet habile homme fut 
pris a Milan , et mend & Rome, 
ou il fut facilement convainca 
d’avoir parle en faveur des lu- 
theriens, et contre l’inquisition 
(E). 1! fut condamne au feu, et 
la sentence fut executee sans au- 
cune misericorde , l’an 1566 (@) 
(F). Ona plusieurs pieces de sa 
gon tant en versqu’en prose. La 
meilleureeditionestcelledusieur 
Wetstein, a Amsterdam, 1696”. 


(0 Dan 1559. 


satte rößexion de Bayle. 

(6) _Tirö de la proface qui ast an-dwan 
Pi nn cin gm 
sterdam 1696. 

* Nicerom, tome XVI de ses Memoires , 
ei Chaufepi6', donnent le eatalogue des ou- 

de ırius. L’abbe d'Olivet a insere 
la barangue de Paldarius contre Munena , 
dans son sdilion des Qusres de Ciciron, 
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(A) Pille cpiscopale dans la Cam- 
‚pagne de Rome.) Je n’entends point 
ces paroles de Ja preface que je cite- 
raicidessous; Natus est Aonius Ve- 
rulis (oppidum ı scopa: 
is): et je conjecture que celui qui 
irie ai, avait sous les yeuz un 
ivre oü il y avait urbs Ei, episco- 

is, et qu’ayant mis oppidum au 
Ben de ade Ma oublie” Be metire 
pücopale au lieu d’episcopalis. 

®) IL Sacquit Festime des savans 
ei des beauz-esprits de ce temps-la. | 
La preface , qui a et6 mise au devant 
de la nouvelle editi OEuvres 
J’Aooius Paldarius , nous apprend le 
‚nom de quelques; ‚nes dont ilfut 
aime et considered. Summo in honore 
fut Palearius apud viros etatisistius 

incipes : Petrum Bembum, Jaco- 
ham Sadoletum, Franeiseun Sfon- 

‚ Ennium Philonardum , ec- 

elesiz roman cardinales ; Janum 
Benedictum Lampridium, Marcum 
Antonium Flaminium, Andream Al- 
datum. Pour savoir le nom de plu- 
sieurs autres de ses amis, il ne faut 
je jeter les yeux sur la liste qui 
€imprimee Ya bout- de ses Igttres, 
dans la derniere edition. On y trouve 
aom de ceux qui lui derivaient, et. 











edition, apres la preface, le 
hon Lämoignage que plusidars savans 
Iui ont rendu ; mais puisque Fon n’y 
rencontre pas ces vers Baptiste 


Pigna ‚ j'ai era que je ferais hien de 
les rapporter : 





(C) Pierre Ardtin vint bientöt & 
bont de cet envieur.] Sijene me trom- 
19 co ne fut point afin de venger 

ldarius , mais ou pour se venger 
lai-m&me, ou pour contenter son 
esprit de medisance. Senis primum 
eragitari cospit insanis contentionibus 
meso cujus professoris, (ipse Ma- 
chum Blateronem vocat) qui putabat 
tantium decederede suo honore, quan- 


{) Joh. Baptista Pigna, Carmin., Lid. IIT, 
rag. m, 


id est Latüi episcopa- p 
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tum Aoni virtuibus et meritis da 
uam hunc morionem 





avec si peu de capacitd, que ses pro 
pres &coliers avaienteupour lui beau- 
Coup de mepris. Lorsque Palcariı 








@crivait cela, cet homme enseignait 
üLugues, et chait par sc medhan- 
ces 


'empöcher que son adversaire n’ 
füt appele 8). Nous vorrons dans fı 
remarque suivante que ses eflorts fa- 
rent inutiles. Machus Blatero , is de 
quo hominibus nostris fabula data cst 
ab Aretino , lepids etfestivk seripta , 
homo impudentissimus , et pure ver 
r@que latinitatis tam ignarus , quam 
üqui trans Taurum incolunt : Senis 

jwamdis fut, magnas mihi turbas 

fecit , veritus ne munus interpretatio- 
nis scriptionum latinarum mihi de- 
mandaretur : in qud cum ille infelici- 
ter multos annos labordsset, apud 
eruditiores jwenes nihil aliud fueras 
assequutus , quäm turpissimum'infan- 
üe nomen: is nunc Luc@ est :utinam 
tam cognitus, quam Venetüs, ubiet 
Jabula acta est, ei Machus ludibrio 
"habitus (4)! 

(D) Alte peira a Lugues.) My füt 
eld par les magistrats pour y en- 
ver les belles-Iettres; et s’il ac- 

cpta cette charge, ce ne fut point & 
cause des agremens qu'il trouvait & 
epseigner (5); maisparce quil n’ay. 
pas le revenu qui lui etait ndcessaire 
pour soutenir les depenses de sa fa- 
mille. Sa femme aimait ä paraltre; 
ses enfans ne haissaient pas le faste ; 
il fallut donc contre son inclination 
qu’il se mit ä regenter, et aveo la 
crainte que cet cxercice n’appetissät 
son esprit, et n’dmoussät la vigueur 


(a) Prafat. Operum Aonii Palearii, edit, 











honastissimi propo- 
Pramiis wneitarent me singulorum dierum 
wnins hore unurd ad interpreiandum , accıpı 
<onditionem duram mihi et asperam , ct wird 
eiiam gdiosam. Palaarins, epit. IV, Ih. 17, 
pag. Sog. 
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qu’il se sentait pour des dtuden plus 
relevees. Il n’est pas le seul qui s’est 
vu reduit ä cette contrainte, et que 
les depenses domestiques ont force de 
soupirer sous le fardeau des repeti- 
tions et les locons. Lisez les paroles 
de cet auteur; il s'ezprime bien. 
Moriar si nonme angunt putidissime 
interpretationes me, sive grace, , 
sive latine, in quas veluli in pistri- 
num detrusi me, non tam impruden- 
id , quam hecessitate. Ego enim, ut 
ex meis studiis nosse potuisti, semper 
Judicavi obscurum et sordidum üs , 
quorum ingenio aliquid fieri potest 
lustrius , si interpretandis scriptis 
aliorum humiles ac demissi, quasi 

Servitia aneillentur. Sed cum mil res 

domi esset angusta, uxor lauta, li- 

beri splendidi , et proptereä magnos 

sumptus facerem , mancipavi propd 
me in üs studüs , a quibus semper al 

‚horrui (6). 

(E) Il fut convaincu... d’avoir parld 
en faveur des lutheriens, et contre 
inquisition.] Les moines, qui tache- 
rent de le perdreä Sienne, le de- 
eriaient comme un heretique , parce 








wil declarait assez nettement quil 
Ieapprour. (certainessuperstitions. 
utre cela ils n’approuvaient pas le 


it fait sur le merite de 
Christ (7). Dans Pa- 
ologie qu'il fut obligede faire, il ne 
Figoit point de dire que les docteurs 
allemands qui suivaient Luther , 
etaient louables en certaines choses 

et que linquisition etait destinde 4 
faire perir les hommes doctes. Sen 
affaire füt termine d Yamiable ; et 
ilfut dit quel’on jeterait au feu tous 
les exemplaires de son apologie (8). 
I sen conserva ndanmoins trois , 
dont il garda l’on ; son adversaire en 
gardauun autre: le troisime fat celui 
que Pierre Victorius avait eu (0). 
Kezempleire qui demeura entre fes 
mains de laccusateur, serrit d la 





convietiond’Aonius; car voici ce que, 


Von y trouve en faveur des protes- 
tans. Germanos vocas OEcolampa- 
dium, Rotherodamum , Melanci 

nem, Lutherum , Pomeranum, Bu- 


(6) Palesrius, epist. IV, lib. IP’, pag. 509. 
(7) Cat 00 west perdu. Il etait en italin. 
Voreren le plan dans la Ile. harangue de Pa- 
EEE na 
rafat. ri 
(0) Zbidem, 
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cerum , et ceteros qui in suspicionem 





vocati sun ? Ego verö ex iheologis 
nosiristam stı lum arbitror esse ne- 
minem „‚quinon intelligat et fateatur, 


Permulta esse in his qua ab illis 
seripta sunt , digna prorsus omni lau- 
de : sunt enim graviter, accuratä et 
sincerd scripta , repgtita vel ex patri- 
bus illis primis, qui pracepta nobis 
salutaria reliquerunt: vel ex com- 
mentationibus Gracorum , et nostro- 
rum hominum (10). Rapportons aussi 
ce quiil dit de Vinguisition. Quöd 
nisi indieto concilio spes bonis injecta 
esset, negotium feliz et salutare 
pontifieibus , & casare , a regibu 
nl äusceptum ri, ut magnis concur- 
sibus omnium genlium , omnium na- 
tionum_celeberrimi conventus pera- 





‚gantur,, remus omninö lanta- 
rum perturbationum finem ullum 
unguam futurum : desperaremus pos- 


se fieri, ut sica ista distriota in omnes 
schiptores , de manibus eorum extor- 
queatur, qui vel levissimis de causis 
erudelissime ferire didicerunt: & qui 
bus appetitus fuit aliquandb vir om- 
nium sanctissimus et ‚integernimus , 
Sadoletus meus (11).” Lorsquil_ fit 
cette apologie, iln’y avait que fort 
u de temps qu’Ochin s’etait dvadd 
Fra): nons devans done eroire quelle 
fut P 
Ikariı 


1542 , ob Pan 1543. Pa- 

it des-lors un bon protes- 

tant; mais il ne disait pas tont ce 
qu'il pensait. Ontrouva, Fan 1596, un 
livre dcrit desamain, intituld : Tes- 
timonium ad gentes et nationes qua 
ü nomen Domini nostri Jesu- 
suivi d’un long traite gqai a 
pour titre : Actio exdeclaratione tes- 
timonüi in Pontifices Romanos et eo- 
rum Asseclas. Ad Principes Chris- 
tianos, et Prafactos Coneili, in qui- 
bus habitat Spiritus Dei. Il composa 
cet ouvrage un peu avant ’ouverture 
du concile de Trente: son intention 
etait de le faire presenter ä cette an- 
semblee par les ambassadeurs de l’em- 
ur. C'est un plaidoyer en bonne 
rme pur la cause des protestans. Il 
n’a vu le jour qu’en lannde 160813). 















(10) Palcarins, orstione II, pag. 83. ® 
(#1) Ibidem, pag. gt. 
« (12) Ipidem. 
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PALINGENIUS. 


On y trouve deux sentimens qu'ils 
wapprouvent pas: lan que lemaria- 

est un sacrement ; F’autre qu’un 
Chretien ne doi 








s jurer,, non pas 
ah). 

nd au den 

Fan 1566.) Celui qui publia P-Aetio 

in Ponti; „Tan 1656 nous apprend 

que Paleariusfut brüld ä Rome, envi- 





ron Fan 1558 , et qu'il declara haute- 
ment quelle ötait sa foi (15). On se 
trompe  l’egard du temps. Celui qui 
it la preface de la nourelle &i 
* tion, montre clairement qu'il faut 
s’en teniräM. de Thou, qui dit que 
ce savant homme fut brüle l’an ı 
(16). Par lä on refute Simler *, qui 
a dit (17) que ce martyr fut decapitd 
Tan 1570. Voilä une erreur de chro- 
nologie , et une erreur sur V’espäoe 
da supplice. Tai oui dire quil fut 
bröle pour son livre de Pimmortalite 
de V’Ame; mais cela est fauz. II n’y a 
rien dans ce beau poäme que les ca- 
tboliques romains puissent condam- 
uelqu’un ecrivit d’Italie ä Marc 
Velserus , que cet ouvrage n'etait 
int d’Aonius Palearius. Jene sais 
Point ce qu’on r&pondit ä Velscrus , 











qui demanda tout aussitötä quel au- 
teur done il fallait Vattribuer (18). 
Nous avons va ci-dessus que Pigaa 


loue Paldarius d’avoir compose ce 
äme : tous leı iographes Je Iui 
lonnent. Je voi dans Pi itome de 
Gesner, qui fut imprime ALyon Isa 
1536. Jacques Sadolet, ev&quede Car- 
Fentrae  doriritä Grypbias ig), pour 
'exborter äl’imprimer. Il ecrivitaussi 
4 Vaateur une lettre (20), oüil donne 
de grands @loges ücetouvrage. Palda- 
rius luien avait envoy6 un exemplai- 
re d’ume edition peu correcte,, et 
Parait prie de faire en sorte queGry- 


(10 Foyes lavertissrment au Lecteur. 






(v6) Thaanns, Histoe. , lib. AKXIX, pag. 
-_11 





(sb) Woyes les Lettres de Velsrus, 
(19) Sa latıre se wrome dans Ldition d 


1696, pag. 564. 
190) Elle se trowe lü-mfme ,pag. 56a. 


. 


"Aonias 


" rait de sa 
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‚pbius le reimprimät (31). On ne sau- 
rait recommander un ouvrage plus 
avantageusement d un imprimeur , 

jue Sadolet rccommanda celui-ci & 

'bastien Grypbius. Je me rapporte 
quune partie de l’eloge. Numerus 
‚Porrs carminis is est , ut videatur Lu- 
cretium volle imitari , redolet, enim 
antiquum illud; sed ita sapore 
nitatis conditus est , ut asperitate de- 
missd , yelustatis tamen auloritas sal- 
va remaneat. Atque hac in univer- 
sum. Illa jam parium singularum. 
Propria , nihil non latin& dictum „ 
'nihil non aceurat? ,quove judicium et 
diligentiam adhibitam esse non pa- 
teat : multaque preteroa ubique_ni- 
tentia ingenü et venustatis luminibus, 
&1 7uod go pluris qulm reliqua om- 
nia facio , christiana mens , integra, 
casiaque religio, erga Deum ipsum 
honos, pietas, studium; in eo libro 
vel maximt , non solunı docere men- 
tes errantium ; sed etiam animos in- 
candere ad amorem pure religionis 
‚Possunt. (32) 

(a1) Yoyes 1a 11%. betie du III". lirre de Pa- 


Nearius, pag. 434. 
L Ele eaielt er 
et, pag. 184, edit. Zugd., 1554. 
PALINGENIUS (Mancre) 
est fort connu par un po&me di- 
vise en XII livres, et iutitule : 
Zodiacus Pit@ (A). U y tra- 
vailla plusieurs annees ‚ et le de- 
dia a Hercule d’Est, deuxieme 
du nom, duc de Ferrare (a). 
Quelques-uns disent qu’il futme- 
decin de ce prince (B). D’autres 
le mettent au nombre de ces lu- 
theriens savans, que Ja duchesse 
de Ferrare, Renee de France, 
recevait dans sa cour et hono- 
protection (b). II est 
certain quil a parle contre les 
moines, et contre les abus de 
Peglise avec une exträme liberte; 
(a) Opus nostrum.... in duodecim libros 
digestum „ multosgue per annos elabora- 
tum , colsitudini tus donamus. Epistol. 
rare Seckeod. , Hist. Luther. , lib. 


IT ,p. 122, num. 5, ad ann. 1528. Il cite 
Tes’Anaales de Scultel, pag. 148. 
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et de l& vient qu’il paraft dans 
YIndex librorum prohibitorum 
(e) entre les herdtigues de la pre- 
miere classe, sur le pied de lu- 
therien *". On dit m&me que son 
cadavre fut deterre , etbrüle sous 

retexted’heresie(C). Ncanmoins 
il se declara bon catholique & la 
fin de son Epitre delicatoire; car 
il soumit toutes ses pensees a la 
censure de l’eglise (D). Elle ne 
sont pas toutes d’une nature & 
pouvoir plaire aux protestans : il 
pousse trop loin quelquefois les 
ohjections des libertins, et les 
etale d’une maniere qui temoi- 
gne gi! ne les condamnait pas. 
A cela pres, son Zodiaque est 
rempli de bonnes choses,, etd’une 
satire bien philosophique contre 
les mauvaises moeurs, et coutre 
les faux prejuges (d). On a une 


infinite* d’editions de ce poeme ” 


(E); mais je ne vois personne 
jui ait connaissance de celle que 
'hristophle Wirsungus accom- 

pagna Fun commıentaire (e). Il 

estun peu etrangequ’un poete de 

ce merite paraisse si peu dans ce 
rand nombre d’el que les 

Fraliens ont publies des &crivains 

de leur nation. Sa qualite d’he- 

retique en est cause apparem- 
ment. Quoi qu’il en soit, on ne 
connait guere la vie de ce per- 


sonnage. Il etait Yanteur favori latı 


du sieur Naude. 
Il ya un homme de lettres 


(0) Pag. 765 , ddit. 1667 , Infolio, 

N ale era. Me. Pallapeni 
nation Halus , poeta lutheranus ;' ce qui, 
dit Leclerc, porte sur sa personne , et non 
Pas precis&ment sur son lirre , rempli de 
{reits qui sentent bien plus limpieis quo 
Therese. 

(d) Poyes Baillet, Jugemens sur les pod- 
tes ‚num. 1259. 

*} Lecierc trouvo que c'est Wexprimer 
d'une manjdre trop outrde. 

(&) Voyes la rem, (C). 


PALINGENIUS. 


qui croit que Marcellus Palinge. 
nius est un faux nom sous le- 
pi Marsile Ficin s’est deguise. 
1 fortiße sa conjecture par un 
sage ou Ficin se donne deux 
peres, se duos habuisse Fi 
Ficinum Medicum,, et m 
Medicen; ex illo natum , ex isto 
renatum (f). Il me persuaderait 
facilement que le nom Palinge- 
nius n’etait point le nom de 
famille de l’auteur du Zodiacus 
Pite, mais un nomgrecise selon 
la mode de ce temps-Ia. Nean- 
moins je ne puis croire que cet 
ouvrage soit de la fagon de Fi- 
cin, vuce que nous apprend le 
Gyraldi, de la Procälure faite 


contre les cendres de l’auteur de 
ce pogme (g) *. 


(.S) Fieinus, epist. dedicator. ad Lam- 
rent. Medicen, in lib.de Vili, tom. I, Pag. 






eule d’Est, al aree 
t cette qualite qui Ia fin de 1534 ' 
in dtait mort en. ıÄgg, ainsi 


erftable nomde Paliogenius. 
Mansoli, dont Marcaio 

Palingenio serait Yanı ame en chan- 

geant tmutefois Z en Cr co geilen 

Femarpuer. Mais I de Faccii 

pas dtd mdoptde par P. 

gute en Serie 

ca poäme. C’est 

fvasaf premiere 


duc de Ferrare, 











(A) Il est fore connu par un poöme 
divise en XII livres, et intituld Zu 
diacus Vitw.) Hoc est de kominis vi- 
td, studio , ac moribus optimd insti- 
iuendis libri XII. Chacun de ces 
XII livres porte le nom d’un des si- 
‚gnes du zodiaque. Je ne doute point 
Que ce ne soit la raison pourquci 
Yauteur se qualifie poeta stellatus *. 





PALINGENIUS, 


Scaliger le pdre (1) a censure forte- 


ment, et avec beaucoup de raison , fut deterre es 


‚ce me semble , le peu de rapport qui 
se trouve entre les maticres de clıa- 
que livre, et les qualites du signe de 
Zodiaque qui en est le titre. Je dirai 
en passant 
jede @) & Vimitation de celui-l, I 
ui a donne pour titre : Zodiacus Pi- 
te christiane ; Sat; 
Omnia ver@ sapientie mysleria sin- 
gulari suavitate enarrans. Il Va di 
vise en XII livres, dont chacun porte 
le nom d’un signe du zodiaque. Il ne 
«est pas mis en peine d’ohserrer 
geelque rapport entre les matieres 
chaque livres, et la vertu que l’on 
attribue d chacune de ces douze con- 
stellations. 

(B) Quelquss-uns disent qu'il fut 
medecin de ce prince.) Scdrole de 
Saiote-Marthe Vassure (3) ; je n’ose- 
rais le nier : je me contente de dire 
ex poäte n’stait. point connu du 

luc de Ferrare quand il lui dedia 
son liyre ; car il expose dans son dpt- 
tre dedicatoire, qu’ayant su par lare- 
nommee Pradition de ce duc,, il 
avait pris la hardiesse de Vaborder 
apres V’esperance d’un bon accueil 
que Brasavoluslui avait donnee. Ouid 
mihi cum principe qui alienis oculis 
videt ? ore loquitur alieno ? illum 
volo qui per se possit curvum discer- 
‚nere 'recto : ui non ausint maligni 
‚homines dicere candida de nigris , et 
decandentibusatra. Talem igitur cum 
1e esse omnes pradicent, Dux illus- 
triss., ad te profeotus sum : eo mazi- 
me quöd Antonius Musa Brasavo- 
das , vir singulari doctrind integrita- 
teque conspieuus , qui excellentiam 
uam fidelissimb colit , mihi de te 
spem optimam attulit ; quippe qui 

irinam , humanitatem , Überalita- 
temque tuam mirij me com- 
mendavit. Cujus Ge Tan 'habeo 
i , quantüm diei possit. igi 
A em etc. %. Note qeil 
a’est point dans le catalogue des me- 
decins poötes, compile par Bartholin. 











om de m patie qi ni dena Ye Aiiler 
Te Fear Omar Sign, Pol, lb. FI, p- 
Der 

3) Imprind a Franefort, Lan 1633, j6:8°. 
() Dann ee 5neruhet rängae de 





ue Bartbius a fait un jus cadaver, pro 
nam in iglidee 


icon pleraque jectis commenta, 
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(©) On dit... .que son cadavre 

rl sous pretexte 
@heresie.] Sei lu oela dans Melchior 


Adam : Eudidit preierea , dit-il (5) 
parlant de Christophle Wirsungus , 
Mareelli Palingenü Stellatensis (cu- 
‚ter pietatis dociri- 
nam in Iı ımalum concrema- 


tumque fuit) podmata doctissimis ad- 





Mais voici un tdmoin plus authen- 
tique: le Gyraldi, qui virait en oe 
tempe-lä ‚et dans le pays od la chose 
setait gusde, assure que l’on sdvit 
contre les cendres de ce poäte : post 
jus mortem in ejus eineres savitum 
est , ob impietatis crimen (6) *. 

(D) Ui soumit toutes ses pensces ala 
oensuredel’eglise. ] lavoue. auayant 
rapporte le sentiment des philoso- 
phes, il a dit peut-Etre des faussetds, 
mais ’qu'il n’en est pas res] e: 
Il vaut micux P’entendre lui-m&me. 
$i tamen in tanto opere aliquid ford 
reperitur quod & nostrd religions ali- 
quantm dissentire videatur,mihi mi- 
nime imputandum censeo. Nam dum 
aliquand5 de rebus philosophieis ia” 
quor , diversorum philosophorum opi- 
niones vefero,, prasertim ic0- 
rum. Qua si’ false sunt , non ego , 
sed ipsl reprehendi debent : cum mea 
sit intentio, a catholich nun- 

uam deelinare. Quo circa in omni- 

us qua scripsi , orthodoxe ecelesi 
me humiliter subjieio : ejusque censu- 
ram, ut virum istianum 1, 
libenter accipio (9). Apres cela Pin- 
quisition ne pouvait pas en bonne 
Justice proodder contre sa personne **, 

(5 Melchior Adam. , in Vi Philephon., 

6) Gyrald., de Podt. snor. tempor., dial. IT, 
Pe eree Tai 

f Pexlere fit remarguer que le texte de Gyral- 

par Bayle, id er von he 
Aller wor eRploypei "ale Tag sn are. 
Gi Bade die a Te A Span (Hermes Br 



















emme ne doitpoat 
ren dans m mai- 
# Son, ou quiautrement il ent en danger dütre 





II parle anısi fortemens contre les maines. 
. it: 
Wercede eslentes von pieute Deum. » 
lere. observe par occasion que c'est une sb- 
"ne met paslarticle au, 





gusaendublie wen e 
Aal derit en lan. 
dodicat 





‚on est en droit de regar- 
Soumision d'un homme 
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ni le declarer herstique : cette note 
ne devait tomber tout au plus que 
sur la doctrine ; car c’est 1’o} 
t&, etnon pas Verreur ‚que Don con- 
damne dans une personne. 

(E) Or a une infinite d’editions de 
co po&me. ] Les auleurs de P’Index li- 
brorum ‚grokibitorum ‚cotent cello de 
Bäle, 1537, et observent qu’elle arait 
suivi celle d’Italie ; mais ıls ne mar- 
guaent ni l’annee, ni le lieu de celle- 
ci (8). Je me sers de celle de 1569, 
in-&., od il n’y a ni nom d’impi 
meur ‚ni lieu d’impression. La table 
alpbabetigue ‚des matieres y est fort 
ample. Elie etait dejä dans Pedition 
de 1537 * ‚comme Gesuer la obser- 
v6 (9). Son abreviateur ne parle pas 
du commentaire de Wirsungus , ni 
sous le mot Palingenius ‚ni sous ce- 
lui de Wirsungus. M. Moreri assure 
que cet ouvrage a ele traduit en fran- 


gi 















‚gue. Il promet de continuer toute la 
version entire du Zodiaque dudit 
Palingöne , mais il n’en a jait impri- 
mer encore qu'une partie, avec ses 
autres podsies frangaises ‚ qu'il a in- 
titulees ı ses Premidres OEuyres, conte- 
nant quatre livres d’imitations et tra- 

(9) Diter la mäma chare de Gesner, ot de ses 

teure. 


1a premitre Säition est celle 
das Abe dösipner lite erde 







Ahlqus, 

ing lignes plus 
que 1'ition de m, 
Ius corrects ‚et est auss la plus 
jue de la Bibliochrque i 


ion d’ Amsterdam, 


et en d’autres langues, La Croix. ni 


PALLAVICINO. 


ductions recueillies de divers poätes 





iniätve- che: 


tirds du Zodiaque 
cellus Palingenius, medecin du duo 
de Ferrare ; traduits par lui en vers 
frangais (11). Si I’on eüt demandd & 
M. Moreri quels sont les autres po&- 
mes de cet Italien (12), on lanrait 
un peu embarrasse *. 


la Pie, de Mar- 


110) La Creix da Maine, Bibl. frang., p. 

A) Be Varker VarPrivn, BR! immr 
ME TE sonpern quelgus poimu, et we 
autres celui qui a pour tiere i Zodiacas Vite. Mot 
riet, au mat Palingine. 


itre, conseiller au parlement de Rennes, 
Avait donnd, on 1619, une imi 
: Le Zodiaqus podt 


‚mitation en vers sous 












Siiechen Bas. 275cagr. 
ver de Yaunrage de Palngie 
GRils sent extenud leur projet. 
PALLAVICINO ( Fennawre), 
auteur de quelgues Ecrits satiri- 
ques qui lui firent perdre la 
t&te sur un €chafaud. Je n’ai rien 
A ajouter äce qu’en a dit More- 
ri, sicen’est qu’on trouve un 
abrege de sa vie.ä la töte de-la 
nouvelle version de son Divorce 
celeste (a) *. 
rn 





ville , poar 
lors conseiller au parlement de Meta, et 
depuis lieutenant-general au bailliage de 


de Tours, petit-Als du commentateur de Louet. 


MI entreprit cette Lraduetion pour ei de ce 
guil arait dane 1a langne tlienne 
apprenait depuis quelquesmois. Rem. 

PETE Monnbie, dans ses notes sur Ten 
de Particularits de Colomies , imprime & 








la a suite de’la Bibl. choisie, 1731, in-12 , 


dit, we le Divorce eelesie n'est point 
Bee lurer ‚que dit aussi Chaufe- 
is, d’aprös Yauteur de la ie mise en täie 
Vsdition de 1673, des Opere scalte di B. 
Pallavicino. 


PANORMITA. 


PANORMITA (Astome), na- 
tifde Palerıne dans la Sicile (o), 
et issu de la famille Beccatelli 
(b), illastre depuis long-temps 
& Bologne (c), fut un des ha- 
biles hommes du XV". siecle #, 
Se trouvant recomınandable par 
ses bonnes meurs, et par sa 
science, il fut offrir ses services 
& Philippe, duc de Milan, et en 
fut regu avec de grands temoi® 
gmageı de bonte et de liberalite. 

1 lui enseigna Y’histoire, et il fit 
des legons publiques qui lui va- 
larent une pension de 800 ecus 
Bar an. Il füt ensuite secretaire 

'Alfonse, roi de Naples ‚et son 
principel homme d’etude (A). 

querelles d’erudition qu'il 
eut avec Laurent Valla, firent 
couler de part et d’autre des tor- 
rens d’injures , dont leurs enne- 
mis communs sedivertirent beau- 
coup. Il attendit A semarier quil 
füt (B}, et il &pousa une 
belle ülle qui il sentait une 
tendresse particuliere : ilen eut 
des enfans qui laisserent poste- 
rit€ (d). Ce fat un homme de 
tres-bonne humeur (e), et qui 
rendit celebre dans Naples le 
Portique (C), o plusieurs per- 
sonnes d’esprit s’assemblaient 
pour discourir avec lui de mille 
choses. Il etait le meilleur poete 
de son temps, et il regut de 
Fempereur Sıgismond la couron- 
ne poetique selon les anciennes 
eer&monies (D). D’ailleurs, il 


(Heron. Ragaz, Elog. Sieulram , 


Dinen an in Dei 

u nen 

a ni vr 
* N rint ua monde en 1393, dit Leckere, 
mm t. lo 6 janvier 1. x “ » 
(Tmprints feknr. Kacatun, Te Rab 

rtisAlfonnı, Ib. UT, p. 108 
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entendait la jurisprudence,, il 
&crivait bien en prose, et il etait 
un bon orateur (f). Il fat em- 
ploye a des aflaires d’etat, tantä 
cause de son habilet€ , qu’ä cau- 
se de la r&putation de sa sagesse 
(E). II fut depute aux Venitiens 
Pan 1451 , par le roi Alfonse, 
ur leur demander l’os du bras 
je Tite Live (g). Cela hui fut ac- 
corde. Il vendit une terre pour 
dcheter cet historien (F). Il se fit 
Ini-meme une &pitaphe qui est 
unepreuvede sa presomption, et 
de son orthodozieen m&me tem; 
(G). Il souffrit avec beaucoup de 
constance les longues donleurs 
& quoi la difficulte d’uriner !’as- 
sujetit; et il raisonnait admira- 
blement sur l’adversite et sur la 
prosperite (H). Le public a vu 
quelques-uns de ses &erits (h); 
mais son poäme lalin intitule 
Hermaphroditus n’a point vu 
le jour. C’est une piece si rem- 
lie de saletes, que Pogse n&me 
k desapı ‚our (T)- . Moreri 
wa fait beaucoup de fautes 
considerables (K). Celles de M. 


Varillas ne sont point ensigrand 
nombre : voyez-les dans la re- 


marque (B) *. 


(.f) Faceias, de Reb. gestis Alfonsi , 1b. 
UF, p. 103. 

(X) Poyaz Particle Tırz Live. [ Bayle n’a 
pas donas cet article. ] 

(A) On imprima & Fenise , en 1553 , eing 
tieres de ses leltres, deur haranguas et 
quelgues vers. Voyes la dernüre remarque, 
pdre Niceron a consult6 pour son 
article de Panormita, trois auteurs cites par 
Bayle (Jove, le Toppi, et Nicoddme) , et 
en outre la Bibliotheca sicula de Mongtore, 
et la Jouraal de Venise, Le piro Niceron 
donne la liste des onvrages de Panormita. 
Cette liste ent rep6tde dans Chaufopid. 


(A) Il fut seeretaire d’ Alfonse. . . , 
et son prineipal honme d’etude. ] 
Cest ce qu'on peut reoueillir de ces 
phrases de Paul Jove: Panhormite 
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Alfonso adhasit , secretioris scrinü 


Magister, et studiorum, expeditio- A: 


numque omnium terrd marique 

petuus comes (1). Voyez la remarque 
(C) de V’article de &e prince (a), et 
Joignez-y, si vous vonlez, ce passage 
de Jovien Pontan : Rex Alfonzus sc 
m post prandium, vel Antonium 
Panhormham, vl & doetis aliquem 
audiebat , ut qui dignum judicaret 
animum quoquo cibo suo post pastum 
corporis reficiendum esse (3). Notez 


jue ce prince fit expedier 4 Panormi- dix 
anne de aeturalitke at de &, 


bourgeoisie napolitaine, et qu’il ie 
fit son conseiller,, et president de la 
chambre royale (4). 

(B) IL attendit & se marier qu'il file 
dge.} C'est oe que Paul Jove remar- 
que. Senex , dit-il (5), uxorem duxit 
Arcellam sibi magnopers dilectam , 


liberosque suscept quorum honesta ho 


soboles IVeapoli visitur. Le roi ayant 
oui dire que Panormita wallait ma- 
rier , bläma d’abord ce dessein ; car 
il jugea queson secretaire ne pouvant 
pas s’attacher tout & la fois et ä son 
Spouse, et ä ses livres, perdrait le 
plaisir @’&tudier : mais quand il cut 
su que cette &pouse dtait et belle et 
honndte,, il changea de sentiment,, il 
crut que les douceurs de ce mariago 
compenseraient celles de l’stude. Pa- 
normita conte lui-m&me cette parti- 
eularitd : Cum audisset rex me uxo- 
rem esse ducturum, primd improba- 
vit, arbitratus de omtaro lieris simul 
et uzori me operam dare non posse , 
ac proind& verd soliddque lit 

voluptate cariturum. $ed cum mox 





‚set , me Leonaram Aureliam 4 


virginem probam , nobilem ac formo- 
sam duzisse , approbavit, litierarum 
'commoda , et honesti conjugü suas 
tatem in @quo ponens (6). Je crois 
que Aureliam est une faute ou de 
copiste ou d’imprimeur, et qu’il faut 
Yire Arceliam ; car ’€pitaphe de cette 
fernme, dans les podsies de Jovien Pon- 


() Paulus Jovins, Elogior. cap. XIL, p. 33. 
(2) Dans oe volume, pag. 29, eitation (24) de 





Vareiels Narına (Alfons). 
(9) Jor. Pontanus, de Conviv., pag. 143, apud. 
Leonard. Nioodemum , Addis. alla Bihlioth. ma- 


polet. ‚pag. a1, 2. 

(& Nicolo Toppi, Bibliotheca napaletana, 
pas. 2 

(9) Jorins, Elogior. cap. XIT, pag. 34. 


‚[O Panormita , de Dictis er Factis Alfons lib. 
HIT, mum. 37, pag. 6, edit. Hanor., 16t1. 
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tanus, est pröcddd de ce titre:: Laune 
'rcelie uxoris Antonü Panhormi- 
1a (tumulus) (7). Je ne sais d’ou 
M. Varillas avait pris les particulari- 
t&s que Von va lire. Antoing de Pa- 
lerne... .. avait ei‘ fort modlerd les 
soizante et dix premieres anndes de 
2a vie; mai a la solzanie «& onziäme, 
une es, qui sap- 
pelait ee Tui ’donna de Fa 
mour „et le fit penser au mariage. Il 
en eut plusieurs enfans, et mourut 

ix ans aprös, avec si peu de douleurs 
de distrastion, qu’ un moment avant 

ue d’expirer, il fit son epitaphe (8). 
Ük. Varilies ne Homme pas bien la 
mattresse de Panormita, et il gäle 
par une hyperbole trop outree ce 
qu’a dit Paul Jove touchant le temps 
od Panormita fit son epitaphe : @ger 
vitzque diffidens in supremo 

‚e carmen composuit (9). Cela signi- 
fie seulement que oet auteur la com- 
posa gndant une maladie dont il 
w’esperait point de gudrir,, et dont 
il mourut en eflet. S'l est vrai, com- 
me Jovien Pontanns semhle le dire 
(10), que Panormita, et Theodore de 
Gaza , moururent presque en m&me 
temps, on peut croire que M. Varil- 
las ne se trompe point quant & P&, 
de Panormita ; mais j} se tromperait 
quaut & la duree dffnariage , puis- 

jw’il est sür que Panormita se maria 

la vivant d’Alfonse ‚et que ce prince 
mourut l’an 1458, et Theodore 
Gaza vingt ans aprds *. 

(©) Ce fut un homme. . . . qui ren- 
ditedläbre dans Naples le Portique.] 
Jovien Pontanus, son disciple, intro- 

it dans Tun de ses dialogues unSi- 
cilien qui demande 4 un habitant de 
Naples oü est ce portique, quanam 
rueso, bone eivis, Antoniana est por- 
ieus (11)? On repond Antoniumne , 
hospes , requiris „ an cam qua ab illo 
‚portieus Antoniana dieitur ? Rappor- 
‘tons la replique du Sicilien ; on y 
trouvera le caractere des conversa- 
tions de Panormita ; ellestenaient du 


(Qyferin- Pontaze, Temnlor. Ub. II, fein 
m. 83 verso. 
(®) Verillas, Anecäotes de Florenen, pag. »65. 


Elogior., cap. XII, pag. 34. 
la demüre, „rm. VII. 














() Jovims, 
(10) Voye 
17 Diane Alm edo8, Voyen I Mimi 

a en i 

Pi xxx, Pr aaa 

(st) Jovian. Pontanus, in dielogo Antoeiw, 


init. 
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genie de Socrate. Et porticum ipsam 
nosse, et Antonium videre cupio , 
au-lio’enim_pomeridianis horis illic 
conventum haberi litteratorum homi- 
num. Ipsum autem Antonium quan- 
qukm multa dieit , plura tamen scis- 
eitari quam docere solitum : neo tam 
‚probare que dicantur , quam Socra- 
tico fam more irridere disserentes. 
Auditores verö ipsos magis voluptatis 
Sujusdam corum que & se dicantur 
plenos domumdimitere ‚quam certos 
rerum earum que in quastione ver- 
sentur (13). Joignons 4 ceci un frag- 
ment de la replique du Napolitain. 
He , illa est porücus ‚in qud sedere 
solebat ille senum omnium festivissi- 
mus. Conveniebant autem docüi viri, 
nobilesque item homines sand multi. 
Ipse quöd in proximo habitaret ,pri- 
nlus hie ’conspici , interim dm sena- 
us, ut ipse usurpabat,, cogeretur,, 
aut jocans cum pratereuntibus , aut 
secum aliquid succinens , quod' ani- 
munı oblectaret (13). Comme Panor- 
mita etait un homme & bons mots, 
je crois que P’on pourrait dire que si. 
mode des recaeils terminds en ana 
eüt rögne ence tempela zum elle 
röga wis qu temps (14) , 
none aurlons er 
’normitaniana , qui nous apprendrait 
beauconp de choses. On peut sans 
doute comparer les assembldes de ce 
portique aux Mercuriales de M. Me- 
.. Voulez-vous des preuves que 
Panormita ait dit de bons mots,, lisez 
Vouvrage de Pontanus, de Sermone , 
vous yen verrez quelques-uns, vous 
y troüverez entre autres une penade 
qui est devenue fort commune, c'est 
jae pour faire un bon menage, il 
adrait allier ensemble une femme 
aveugle et un mari sourd. Antonius 
P: rmita suavis admodum vir in- 
terrogatus ad rem uxoriam juounde 
concorditerque agendam, quibusnam 
maxim& opus esse ducerel ? sumpto 
argumento a frequentid molestiarum 
ac magnitudine , que in vitd contin- 
gerent conjugali : duobus tantum 
opus esse respondit, vir ut aurium 
‚surditate teneretur, uxor verd ut ocu- 
is esset capta ı ne altepa videlicet 
inspiceret qua: a marito infemperanter 








‚fierent plurima , alter ne audiret ob- 
'gannientemassiduödomi uxorem (15). 
(D) Il etait le meilleur po&te de son 
temps, et il regut. ..... la couronne 
Poetique selon les anciennes ceremo- 
tier. Il passe pour le premier res- 
taurateur de la podsie latine (16), et 
voici le compliment que Faccius 
sous la personne de Guarinui 
Quöd in c@teris partibus te antece. 
r, in co tibi plan non assentior , 
prasertim cm tu juris consultus et 
eques sis : eumque plures rhetores hie 
tamporibus inveniantur satis clari 
‚Po&ta autem illustris preter te nullus, 
qui quidem Sigismundo imperatore 
‚Propter optimum de te judicium, con- 
sensu omnium exeitatum , laured co- 
rond more majorum donatus sis, que 
res usqu& adhie nostrdm contigit ne- 
mini (17). Vossius a mal entendu ces 
paroles ; il a cru qu'elles signifient 
que personne , avant Panormita, n’a- 
vait regu la conronne poftique. C’est 
une erreur : si Faccius eüt voulu dire 
cela, il et debitd un gros menson- 
fe Gar. od, est Phomme qui ne sache 
solennite du couronnement podti- 
que de Pätrarque? Mais voici le com- 
pliment de Guarinus : Pempereur 
vous a couronne & la manidre de nos 
ancätres, et depuis ce temps-lä nul 
de nous autres savans n’a obtenu cet 
honneur. Ce sens est bien eloigne de 
eolui de Vorsius ; zapportons ce quil 
Bartkolomeo 











a dit. Panormita hic 
‚Faccio initio lib. dehumane vita Fe- 
licitate poöta , atque eques pr=olarus 
nominatur : et mox , clarus et singu- 
laris poöta et jurisconsultus. Ac pau- 
12 post ait Sigismundo imp. laured 
donatum oorond ‚ more majorum, quaz 
res usquö ad id tempus oontigisset 
nemini (18). 
(EI fut employd & des affaires 
detat, lant a Pr üere, 
rue. . .. de sa sagesse.| Lisez ces pa- 
Foles de Faccian : Mist igitur Oi. 
us ad Alphonsum qui peteret ad se 


© 





mitü quempiam ex is quibus fidelio- 
ribus Tuteratur qulcun: de didittone 


(45) Joviau. Pontanus, de Sermone, 2. III, 
ap. KYIL, pag. 1645, 646. - 
u plizeam Frl In aim par man 
Tin, da Sermone, lib. VI, cap. IP, pag. 
mern. 

„(17) Barthol. Fascins, de hum. vitet Fehicitate, 
eireh init, Pag. m. 108. 

(#9) Vomsins , de His. Iat., U. III, pı 593. 
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ageret, et nominalim Antonium Pan- 
hormitam, quem poetam noninsuavem 
Mediolani apud Philippum in ma- 
nd gratid et dignitate cognoverat: 
eumque non tantum propter pruden- 
tiam , sed multd etiam magis p ter 

ei quöd illum 


ilatis opinionem , et quö 
eFdiphonso apprimd diligi acoepe- 
rat (19). Vous trouverez dans U'histo- 
rien que je cite, la harangue que 
Panormita fit aux habitans de Gaete, 
au nom d’Alfonse , et.celle quil fit 
Az Venitiens pour les fdlieiter de la 
paix. . 

Il vendit una teree pour acheter 
mio re «On sait a Beccha- 
» telli, dit Bologna ‚ de Palerme, fut 
» oblig6 de vendre une terre q 
» Avait, pour Pouvoir acheter un 








que nous avons ei 
roi des livres; et je ne manquerai pas 
@en envoyer le prix. Mai 4 





og on de mat, hi qui pour 
loge ou i, li 
Pre une metrairie pred‘ de Flo- 
rence verd Tite Live, et moi qui pour 
Vacheter, ecrit de sa main, vendsmon 
‚fonds. Vootre bonte ei vorre modestie 
'm’ont persundd de vous faire cette 
question familiöre. Portes vous bien, 
et triomphez (at). Si vous voulez voir 
les nelezions dusieurle Gallois , vous 
n’avez qu'ä lire ce qui suit (a2): «Il 
» me semblo qu'un si grand roi ne 
» devait pas souffrir qu’un si honndte 
"ac 1, nme Vite Felicate, > 
ee Doz Wade Ad a Br 


bi 
Leon. Nicode 





(e2) Lümfme, pag. 155. 


it 
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» homme vendtt son bien pour avoir 
» Tite Live. Il devait , comme un 
„prince göndrenz , le ai donner l- 
» beralement. Et je ne trouvepasnon 
# plus quo Pecatel (a3) ait cu raison 
» de blämer Poge de vendre Tite Li- 
» ve, pulsqu'ilen pouvait avoir deux. 
» copies, ou du moins qu'il pouvait 
» Vavoir lu tant de fois qu'il n’en 
» ayait plus besoin. » 


* Tai trois petites notes ä faire. 1°. Il 

ro 
gwil achte du Poge ce manusrit ; 
il insinue au contraire fort claire- 


west pas vrai que Panormita 





airie. M el sa Ietire Iatine , 
qu'on voie le peu de fidelitd de 
celui qui Pa qradhite en francais, 
Significasti mihi nuper ex Florenud 
extare Titi Livii opera venalia , litte- 
ris_ pulcherrimis , libro pretium esse 
CXXaureos. Quare majestatem uam 
ro , ut Livium quem regem librorum 
appellare consuevimus, emi meo no- 
mine , ao daferri ad nos facias. Inte- 
rim ego pecuniam procurabo quam 
‚pro libri pretio u . Sed illud & 
Prudentid tud scrire desidero , uter 
ego an Poggius melius fecerit ; is ut 
villam Forentiaemeret, Liviun vendi- 
dit quem sud manu pulcherrimä serip- 
serat : ego ut Livium emam fundum 
proseripsi. Heo ut familiariter & te 
Peterem suasit humänitas et modestia 
ua. Vale, et triumpha (24). a°. il 
n'est pas vrai que Fanormi bläme 
le Poge ; il laisse ä juger au roi Al- 
fonse sil y aplus de prudence ü ven- 
dre un liyre pour acheter une terre, 
qu’ä vendre une terre pour acheter 
un livre; et quant & lui il ne 
nonce quoi que ce soit. 3°. L’excuse 
fondee sur ce qu’on pouvait avoir 
tant lu Tite Live, quon n’en avait 
plus besoin, est chimerique. On n’a 
prend point par cmur un ouvr: 

cette nature qyoiqu’on le lise diver- 
ses fois, et il ne peut @tre inutile & 
moins qu’on le sache presque par 


cous 
(SAL ne fü... 2, une dpitapke 
est reuve de sa presoı 
don, ci We ton orthodoxis en me 








PANORMITA. 


me temps. E.le contenait ces quatre 
vers: 


= Quarite Pierides alinm qui ploret amores, 
ite qui regum fortia facıa canat. 
ie ne Yamdajn 
r, 

Erocat, et vedes donas adire pias. 
Cest-ä-ı „6 Muses, gherchez un 
un autre poöte qui fasse des vers d’a- 
mour, er uichinte les belles actions 

rois ; car pour moi je m’en'vais 
Erg paradis : 1 ’grand Dieu ereateur 
et redempteur des hommes m’y ap- 

‚le. Le Gyraldi n’a regardd cette 

itaphe que par le mauvais endroit, 
Alya vu Farrogance 65), mal non 
pas la foi de Pauteur. Je ne pense 
pas quil y ait trouve quelque princi- 

dhetirodonie sous prötezie que 
Te purgatoire en füt exelus. 

(EB) ZU souffrie avec beaucoup de 
‚constance les longues douleurs. 
et il raisonnait admirablement sur 
Fadversite eı sur la prosperite.] Jo- 
‘rien Pontan, son disciple, me servira 
ici de caution ; il parle comme t&- 
moin oculaire. Yidimus Antonium 
Panhormitam multos annos tormina 
et urine difficultatem tam sedate fer- 
re, ut etiam dissimulare videri pösset 
@gritudinem (6). N diten un autreli- 
vre, que Panormita etait toujours gai, 
soit que ses aflaires allassent bien, soit 








abien des accidens qu'on cı 
ureuxqui ne lgsontpas, puisquece 
nesontque desoccasionsque laProvi- 
dencenousofire defaire paraltrenotre 
constance. Quiderat latisinrebus An- 
tonio jucundius ? quid rursus in tur- 
batis atque @peris gratius ? Incredi- 
Bilis quadam in ejus oraione vis ine- 
rat res humanas contemnendi , feren- 
dique fortuitos casus equo animo , 
ippd cum omnia referret ad Deum, 
iceretque latere nos et bonorum, et 
malorum causas. Pleraque autem vi- 
deri qua: non essent mala, ut que 
objeeta nobis essent a Deo, qud hu- 
mana im üs constantia fortitudoque 
enitesceret. (uotum enim fortem in- 









35: 
‚si et secura omnia no- 
bis forent ? natos esse homines ad 
comparandam virtutem, ad excolen- 

4 animos, neminem autem sind la- 
boribus plurimis posse hoo assequi , 
sed decipi opinione , nimisque demis-. 
se, ao molliter nobiscum nos ipsos 
agers : que fluant ‚aquas salubriores 
esse, magisque probari ; qua voro 
restagnent, nozias ac pe: ‚ntes 65- 
86... Üptimo itaque et Jortissimo eui- 
que labores ao molestias offarri a Deo, 
eamque veluti materiam praberi in 
qui sese exerccat, cum excellentid 

minum ceterorum. Tum imperato- 
res ipsi quos precipud ament, ei quo- 
rum virtus est prospectior , is gravis- 
sima ot periculosissima quague de- 
mandent. Atque hanc quidem ipsam, 
non que pradam querritaret , muxi- 
mE illustrem militiam esse. Eu vero 
ignavi are, inbeeili, desidi, A 

res, fugitare moleslias , velleque 
in otio””as sub umbrd mareescore 
(27). Un’y a rien de plus beau que 
ces lieux communs , et ils sont tres- 
veritables dans la condition oü se 
trouvele genre haı mais recon- 
naissons en meme-temps, qu’ils sup- 
sent que c’est une condition bien 
izarfe ; car qu’y a-t-il de plus eton- 
nant et de » us incoı ible 
gue de voir Vhomme reluit Aun te] 
tat que, pour eviter de plus Is 
‚mauz, il doit &tre malheureux? Pour- 
quoi nest-il pas conduit do bien en 
bien jusques ä la perfection ? Pour- 
geoi faut-il que 16 chagrin, que In 
louleur, que la misire, soient la 
route la moins desavantagouse qu'il 
puisse tenir ? Les paiens n’avaient 
rien de bon ä dire contre cette difi- 
culte, et ils ont dte assez stupides 
pour n’y songer gudre. C’est par la 
nevelation que Von peut sen debam 
raser. « 

(1) $on Hermaphroditus est une 
‚Piece si remplie de saletes, qua Po- 
Agzmime adesapprowa. ] fut de- 

ie 4 Cöme de Medicis, qui en fit 
faire plusieurs copies dont quelgues- 
nes sont encore dans la bibliothöque 
deSaint-Laurent (28). La raison pour- 

juoi on le dedia ä ce grand homme 
ut parce que, sans #’arräter au ju- 


lem, in dialogo Antenias, ini 


) Niendem, Addis, alla Biblieth. na- 
It, pag. a1. 
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‚ement du vulgaire, il se plaisait d 
& lecture de cet ouvrage lascif. L’au- 
teur fait lui-m&me cette remarque; 
car voici son debut : Mermaphrodiui 
übellus incipit ad Cosmum Floren- 
tinum ex illustri progenie Medicorum 
virum clarissimum ; quöd spreto vul- 
80 libellum equo animo legat: quam- 
vis lascivum et secum una priscos vi- 
ros imitetur (a9). M. Magliabecchi a 
un exemplaire manuscritde ce podme 
80). On ecrivit en ce temps-lä beau- 
‚coup de lettres touchant cette poes: 
Guarin de Verone (31) en &erivit 





’ 
ego vobis sand quid sentio, nec is 
mihi poäta bonus, nec bonus orator ; 
qua enim soluto et pedestri sermone 
ejus scripta legi, luzuriantis magis 
quam bone frugis referta videntur, 
ut impudicas et proslitutas ejus Mu- 
sas mittam. Vous voyez que non-seu- 
lement il deteste P’impuret# de cette 
pie , mais qu'il en meprise aussi 
vers. Poge n’avait point donne 
cette dtendue d sa critique ; il avait 
load les inventions, le sel , et les or- 
nemens de Fouvrage ;maisil en avait 
condamne les obscenites, et il avait 
conseilld a l’auteur de travailler de- 
sormais & des aujets plus convenables 
dun ii Delectatus sum , me 
herole , varietate rerum ot elegantid 
versuum ı simulque admiratus sum 
res adeo impudicas, aded ineptas, 
tam venust2, tam compositd & te dici, 
atque ta multa exprimi turpiuscula, 
ut non enarrari sed agi videantu! 
nec fiota äte jocandi causd,, ut existi- 
umo, sed acta ezistimari possint. 
Laudo ego doctrinam tuam , jucun- 
ditatem carminis , jocos ac sales... 
charitate tamen qud omnibus de- 
sumus , unum est quod te 





(*9) Payen Nieodemo,, ibidem , pag. 20. 
(30) Idem, 
(Gr) Cent ainsi que je vorrige le Gravino Vero- 
nero , que je trowe dans Nicodemo, ibidem, 
ja) Lil. Gs . Gyraldus, de Poätis sui tem- 
Te ag aası and Niesdmmam, 
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monere et debeo et volo, ut scilicet 
deinoeps graviora quidem medliteris : 
ho enim que adhüc edidisti , vele 
ziati coneedi possunt, vel licentier 
Jocandi ....."scis enim non licere 
iddem mobis qui christiani sumus 5 
quod olim po&tis qui Deum ignora> 
‚nt (33). Panormita repondit au 
Poge, et lui allegua bien des raisons, 
ou pour se justilier, ou pour s’excu- 
ser (34). Poge lui repliqua et lui 
soutint qu’il faut pratiquer I’honnd- 
tete, non-seulement dans lesactions, 
mais aussi dans ce qu’on ecrit (35). 
D’od Ion peut concfure qu'il se ro- 
Bentait d’avoir employd sa plume ä 
des productions lascives pendant sa 
jeunese (36). Finissons par les paro- 
les d’un &crivain hollandais qui a lu 
5 sale poeme de Fanornila ; De 
[erma; it quod dieit us) 
non est de nihile 00 enim Teri ma- 
nu descriptum ( neque enim unquä 
est ypis exöusus), aded spurcum , 
aded abominabilem, ut nihil suprä, 
Versus deinde ipsi vix sunt tolerabi- 
bules, tantum abest ut laulem, ali- 
uam mereantur. Inscribitur autem 
fermaphroditus, eo quöd utriusgue 
serds membra genitalia utriusque li- 
belli omnem materiam faciant. Hoc 
qui patienter legit, ne ülum oporiet 
esse 








frugi (37). 

(K) M. Morert Br "pas fait beau- 
coup de fautes considerables.] 1°. Au 
lieude dire, commeil a fait, que Pa- 
normita &tait natif de Bologne , et 
originaire de Sicile , il fallait dire 
tout le gontraire. M. Varillas aussi lo 
fait natif de Bologne (38). 2°. II ne 
fallait pas assurer que Philippe, sei« 
‚gneur de Milan , Vattira chez Iui : il 
eüt mieux valu assureg que Panor- 
mitafitofre de son cspiß 1 Philippe, 
duc de Milan. Quim Philippo Me: 
diolanensium pfineipi ferülzingenit 
industriam obiulisset , tantd liberali- 
tate suscptus est, ul, etc. (39). Ces 
paroles sont de Paul Jove, Fun des 


131, 132, apnd Ni- 








(3) Asther Anoaymus Notaram od Pofmata 
Sannanari, pag. 303, 203, edit. Amsterd., vöRg. 
9) Yan ıecdotes de Florence, 7. 
(9) Jorius , Elegior., cap. AL, pag. 26. 





auteurs citds par Moreri. 3°. Pour- 
i, dit-il, que Panormita ne se 
lonna au roi de Naples qu’aprds la 
mort du duc de Milan? Paul Jove 
"insinue-t-il pas le contraire (40) ? 
ge. J’ai montre ailleurs (41) la faus- 
sete de ces paroles de Moreri, il eeri- 
vit avec soin Ehistoire de ce roi. Cette 
Pretendue histoire west guan En 
Sneil des apophthegmes, et, de quel- 
faits Bnnoral les d’Alfonse , de 

ictis et Factis Alfonsi regis Arago- 
num libri quatuor. Ce prince en I 
compensa l’auteur par un present de 
mille &cas (43). 5°. On nous trompe 
nd on nous dit que nous avons 
Tre editions de cette histoire avec 
les .reı jues et les commentaires 
d’Endas Silvius; car ces pretendus 
commentaires ne sont autre chose 
qu’un recueil d’actions ou de senten- 
ces semblables & celles d’Alfonse , 
faites ou dites par d’autres princes. 
Notez en passant une faute de Vos- 
sias. Il a cru que l’dcrit de Panormi- 





66), Päul Jove ne lignorait poin 
it, en parlant du livrede Panorm; 
quem pius pontifex eremplis paribus 
inrentexris nobiliorem i 
detur (45). Je ne bläme point dans 
le mot commentarüs , dont il 
se serten parlant du livre d’Ende $; 
vius ‚car ce mot Iä en latin a heau- 
cup plus d’stendue que noti 
‚commentaire. 6°. Puisq; 
trois auleurs que Moreri cite ne le 


ee) 











Weriem eo (Philippe) gravisimi bllisoc- 


Sem. 
(41) Daw 
Vale 


volume , pag. 35, au tete de 
(Aipbenie, vide! 
ans, 


Kasım 
(io) Jevianne „ds Liberalitate , fol. 





PAPESSE. 


, dans Paul Jove. Je 
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ät, il n’arait point droit de dire, 
wÜl est sıdr que Panormita survecut 
roi Alfonse , mort en 1458, et qu'il 
Y a apparence qu'il ne mourut qu’a- 
pres Dan 1460. 7°. C’est mal prouver 
cette apparence, que d’alleguer une 
lettre &crite & Panormita par Phile!- 
phe, Pan 1458 ; car sans doute il re- 
‚ut beaucoup de lettres l’annde mäme 
le sa mort. Notez que je ne veux poi 
nierqu'iln’ait vecu jusquesapresl’an 
1460 : je condamne seulement la 14- 
meritd d'un auteur qui afirme ce 
que ses tmoins n’aflinment pas. Voich 
ce qui me fait croire que Panormita 
mourut apris Yan 1460. Je trouve 
dans le m&me dialogue, oil il est dit 
qu'il dtait mort depuis peu (46) ,qu’il 
my avait pas long-temps que Theo 
dore le Grec etait ddcdde (49). Or je 
m’imagine que ce Grecnedifidre point 
de Theodore de Gaza, qui mourut lan 
1478 (48) : done... . Je n’allägue point 
ce qu’on lit au m&me dialogue , qu’il 
yavait un peu plus d’un sidele do), 
qu'il etait arrive dans lile Knaria 
un incendie ; car lecalcul de Ponta- 
nus n’cst point exact: cette irruption 
de feu arriva Ian 1301 (50). de. I 
fallait citer le Mire in Auetario, et. 
non pas in Aug. Ja mets cette faute 
sur le compte des correcteurs del'im- 
rimerie. Mais celle d’avoir cite le 
re est sur le compte de Pauteur. Il 








i dtait fort inutile de leiter, puisque 


le peu qu'il a dit de Panormita se voit 
ourrais eritiquer 
le rang que l’on a donne d notre Pa- 
normita : on parle de lui sous le mot 
‚Antoine ; ce n’&tait point sa place. 

am morbo. 


a Fe = Antanles, ag. 


vg. 
5) Et Theodorus Grmens qui diem nuper 
ae Bid page satz, 
(49) Genser, in Biblioth, „Jolie 6t1 serso, 
Centum anıd annis au i 
a 
(50) ScpieMamell, de Balncie Patolan, pas. 








PAPESSE (Jeanne La), a sie- 
g€, dit-on, entre Leon IV qui 
mourut le ı7 de juillet 855, et 
Benoit III, qui mourut le 8 d’a- 
vril 858. Iln’ya nulleapparence 
qu’Anastase lebibliothecaire,qui 
vivait en ce siecle-lA, ait fait 


23 
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mention de cette papesse (A). 
Bien des gens se persuadent que 
Marianus Scotus, qui a vecu 
deux cents ans apres, est le pre- 
mier qui en ait parle. Quelques 
autres pretendent qu’il n’en parla 
point (B); et en tout cas ce qu'il 
en a ditest fort dechose;car 
ils’est contente de marquer sous 
Pan 853, que Jeanne, femme, 
succeda au pape Leon IV, durant 
deux ans , cing mois , quatre 
jours (a). Sigebert , qui mourut 
Pan ı113, circonstancia un peu 
plus la chose;; maisil y a des gens 
qui soutiennent quec’estun mor- 
ceau suppose (C), et se fondent 
sur des manuscrits ou il n’est 
point. Martin Polonus,, qui mou- 
rut environ l’an 1270, c’est-d- 
dire cent quatre -vingt- qualre 
ans apres la mort de Marianus 
(b), etendit beaucoup plus le 
conte. Il assura « que la Jeanne 
» de Marianus s’appelait I’ An- 
» glois, quelle etait de la na- 
» tion de Mayence, qu'ayant 
» ete engrossce , elle accoucha 
» en pleine procession, enire 
» Saint-Clement et le Colisee, et 
» qu’en detestation de son cri- 
» me, la procession (prenant un 
» detour) a cesse de Ir cet- 
» te rue-la. Thierryde Niemqui 
a &crit..... environ trois cent 
vingt-huit ans apres la mort 
de Marianus...... ajoute du 
sien, qu'une statue a die eri- 
ge en memoire de cet acci- 

jent. Guillaume Breuin, quia 
eerit N des sept principales 
eglises de Rome, et Baptiste 
‘a) Voyes Blondel, & lapage ı7 de UE- 
lairciwement de la question, si une femme 


a did muise au nidge de Rome. 
(6; Blondel, Eclairciwement, ete. ‚pag. 





” 


serve 


17,18. 
(*) Emviron Pan 1470, 
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» Platine qui estmort l’an ı4Br, 
» trois cent Tatre-ving, uinzg, 
» ans apres la mort de Maria- 
» ‚ pour enfler la dose, 
» ontmisen avant la selle 
» cde, sur laquelle, & leur dire, 
» le pape doit &tre assis pour 
» Eire manie. Et plus de cent 
» ans apres, d’autres ont trouve 
» & proposdecontribuerdu leur, 
» assurant que la pretendue 
» Jeanne dtait magicienne; qu’el- 
» leacouronne Tempereur Douis 
» II, etc. : tellement qu’a peine 
» quatre cent soixante ans ont 
» pu suflire pour donner l’en- 
» tiere forme & cet ours ‚ dont le 
» pauvre Marianus #’etait,, je 
”.ne is comment , dechar- 
» ge. » C'est ainsi que parle 
vid Blondel, qui, Boat ministre 
qu’il etait, n’a pas laisse de trai- 
ter de fable getie histoire de la 
2] ‚ et de composer i- 
res pour la räfater e). Cest un 
conte, dit-i (d), qui a did wu 
compose de pieces de rapport, 
et enrichi avec le temps. Nousle 
donnerons ci-dessousselon le re 
cit de ceux qui en ont le plussoi- 
gneusement rassemble ar 
constances (D). On y eät sans 
doute cousu de nouvelles pitces 
de temps en temps, si les catho- 
liques romains ne se fussent en- 
fin avises de le combattre. Cela 
mit fin aux brodures. Une infi- 
nitdd’ecrivains, quiavaientd’ail- 
lears de Pattachement a la pa- 
mi, ont cru eueh historietie. 
‚nee Silvius, quia sous 
le nom de Piel „au K sie 
cle, est le premier qui Pait revo- 








(c) Voyez la rem. (N de Particle Bros- 
Dur ( ‚ tom. HI, pag. 470. 
(4) Blondel , Eelsircissement de ia ques- 


tion si une femme, eie. Pag. 17« 


PAPESSE. 
en doute: il passa m&me (2); mais dans le fond ce serait 
legerement la-dessus , et une vetille (m); car les objections 


comme en tremblant; mais Aven- 
tin prit la negative sur un ton 
ferme (E). uis ce temps-Ia , 
Onufre Panvini (e), Bellarmin 
(f}, Serarius (g) , George Sche- 
rer (h) , Robert Persons (2), Flo- 
rimond de Remond, Allatius, 
M. de Launoi,, le pere Labbe et 
Plusieurs autres (k), ont refute 
t cette vieille tradi- 

ion. Le cardinal Baronius temoi- 
gua beaucoup d’estime pour le 
{ravail de Florimond de Remond; 
mais il a eu tort d’assurer que les 
heretiques en furent si accables, 
'ils eurent honte d’avoir parl& 
‚cette fable (F). Cela est si faux 
qu’encore aujourd’hui les pro- 
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qu’on en peut tirer ne sont 
plus embarrassantes que celles 
ion fonde sur des faits, ou sur 
les principes reconnus par les 
catholiques romains. Theodore 
de Beze fit mention de la papesse 
dans sa harangue au colloque de 
Poisei. Quelqu’un a dit, dans un 
ivre, que a troupe papale baissa 
les yeux de honte au seul recit 
de cette histoire (n). Florimond 
de Remond assure (0) que cela 
est faux, etvoudrait bien que les 
prelats eussent rabattu Paudace 
de Theodore de Beze, es monırd 
son imposture ; mais ils avaient 
tant d’autres choses plus impor- 
tantes a discuter,, qu’ils auraient 


testans font des livres pour sou- eu tort de perdre du temps Aune 
fenir cette histoire de la papesse. question de fait de si petite con- 
Je crois que des traditions avan- sequence. Et de plus, il n'est pas 
agenses aux papes, et combat- vrai que Theodore de Bexe ait 
Ines par des raisons aussi fortes enrichi sa harangue de ce conte 
que le sont celles qui lacombat- ( p- Il n’en marqua aucune par- 
ent, paraltraient dignesdu.der- ticularite. M. Moreri se trompe 
aier mepris ä ceux qui disputent quand ilassure,comme une cho- 
je pl ardemment pour ce con- se remarquable, qu’entre un si 

a. Tant il est certain que les grand nombre de gens qui ont 
mömes choses nous paraissent aflırm l’histoire de la papesse, 
veritables ou fausses & mesure il ne se renconire pas un seul 
quelles favorisent , ounotre par- Frangais(g) (HM). Au reste, cette 
üi, ou le parti oppose (G)! La multitude de temoignages ne 
möme force de preoccupation a peut point passer pour preuve, 
“4 cause que l’on a cru que la puisque le plus ancıen est poste- 
controverse de la papesse &tait rieur.de deux cents ans au fait 
uae affaire de la derniere conse- en question, et qulil est incom- 
quence contre l’eglise romaine palible avec des faits incontesta- 





(&) In Notis ad Platinam. 
Romano Pontif., lb. II, cap. 


4) Rerum Mogunt. , lib. I. 
(h) Dans un traisd expräs. Papesse , chap. PT, num. 6, 
(9 In Iıbro de tribus Conversionib. An- n u 378 verso. 
‚perte ll, .”. (0) meme. 
nr fete quela päre Labbe don- _(p) Flor. de Remond, TAaı 








Papese , 





2 h 
we Rene de Seipr. Baden, chp., PT, num. 6, Jain m. 78 varıe, 
ver. 897 ciseg. (@) Moreri ‚sous Jean VI, papc. 
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bles qui se trouvent dans les au- 
teurs contemporains (I). Colo- 
mies censure Blondel d’avoir cru 
que P’histoire de la papesse qui se 
trouve dans un manuscrit d’A- 
nastase a &t€ tissue des propres 
‚paroles de Martinus Polonus. Il 
montre qu'un historien qui a v- 
cu avant ce Martinus, anarr&ce 
que !’on voit dans ce manuscrit ; 
mais au fond cela est plus favo- 
rable que nuisible a opinion de 
Blondel (K). Ceux qui ont ecrit 
‚ur montrer la fausset& de cette 
Ristoire, en ont recherche l’ori- 
gine, et ont allegu& plusieurs 
conjectures. Les uns ont dit que 
ke Jean VIII fit voir tant 
de lächete dans la cause de Pho- 
tius, qu’on jugeaqu’il devait dire 
‚Iut6t nomme feinme qu’hom- 
'me (r). C’est le sentiment de Ba- 
ronius. Mais Aventin s’imagine 
que la fable est nee de ce quele 
ape Jean IX fut cree par le cre- 
A de Theodora, garce noble et 
imperieuse (s), dont il &tait le 
mignon. Onufre Panvini croit 
que le pape Jean XII srafnans 
apres soi une horde de garces , 
cherissait enire toutes Jeanne 
Rainitre ; et qu’&a cause quelle 
le gouvernait absolument, elle 
fut depuis par quelques rail- 
Ieurs appelde papesse(t).Bellar- 
min veut que la fable soit sortie 
de ce qu’il courut un bruit qu’u- 
ne femme avait &i€ patriarche 
de Constantinople (v). Allatius 
pretend qu’une certaine Thiota, 
(r) Blondel , Eelsircisement ‚etc. p. 85. 
(s, Lämdme , pag. &. 





ne LEniX ie moi i 
(0) Le pape Löon joigne , epist, 
1 ur Kähtı, Yoyes Biondels 1a'mäne, 
‚ng. Do. Conferes avec cela ce que le päre 
Mafinda rapporte dans son Museum Iuali- 
cum, tom. T, pag. 27 , et consulles M. 
Spanheim, de Papk femink, pag. 12, etseg. 


ui s’Erigea.en prophetesse dans 
Hau e, au a siecle, ait 
ed Foccasion du conte. Blondel 
ayant refute ces conjectures, de- 
jare que l’on ne doit point exer- 
cer son esprüt en des enqudies 
inutiles pour un sujet qui nen 
vaut pas la peine (x). Oü en se- 
rions-nous , ajoute-t-il (.y), sil 
nous fallait deviner sur quoi se 
sont fondes les auteurs de tanıde 
romans qui trouvent jusques & 
‚present du credit dans Popinion 
du commun ? 11 en rapporte plu- 
sieurs exemples. Je ne crois point 
qu’il ait raison de rejeter toutce 
que !’on a conjecture sur !’origi- 
ne du roman de la papesse. !’o- 
serai bien dire que les protestans 
qui ont tant crie contre lni, et 

jwi Pont considere comme un 
aux frere, n’ont &te ni Kit 
bles, ni bien eclaires sur les in- 
ter&ts de leur parti. Il leur im- 
porte peu que celte femme ait 
exist£ ou quelle n’ait pas existe: 
un ministre, qui n’est des 
plus traitables, l’avoue (z). Mais 
ıl leur importe beaucoup de ne 
pas donner sujet de se faire re- 
garder comme des gens opinid- 
tres, et qui ne veulent jamais, 
demordre des opinions precon- 
gues. Ils ont pu objecter legiti- 


mement le conte de la 
ndant qu'il n’etait ehe, 
Is n’en Etaient pas inven- 
teurs; ils le trouvaient dans plu- 
sieurs ouvrages composes par de 
bons papistes : mais depuls quil 
a.ete refute par des raisons tres- 
valables, ils ont dü l’abafon- 
ner,et ne se pas servir de toute 





(&) Blondel, Eclaireissemest, ete., P, @- 

(J) LA möme, pag. 93. 

()M Jurieu : on verna ses paroles dans 
larem. (6). 
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leur industrie pour faire durer 
la dispute ; car c’&tait apprendre 
& leurs adversaires la methode 
de contester tous les faits, et 
leur donner une tablature pour 
se maintenir dans la tradition 
jai porte qu’il y a eu un 
Uyrheus ai abliqua le posuh- 
cat afın d’aller chercher le mar- 
tyre a latete d’onze mille vierges 
(aa). S’ilsavaient imite Blondel, 
ils auraient pu faire paraitre par 
un bel exemple‘, qu’ils se paient 
de raison, et que c'est ä fort 
’on les accuse d’opiniätrete(L). 
Is auraient pu se glorifier de ne 
point entretenir les autres dis- 
putes par un esprit de contradic- 
tion; mais parce qu’on ne re- 
nd pas tinemment aux 
calls qu’ils proposent (bb). 
Launoi, et quelques autres ecri- 
vains qui combattent les tradi- 
tions mal fondees, chagrinent 
beaucoup de gens, et font hon- 
neur A leur eglise; car on ne peut 
plus P’accuser apres.cela de ty- 
ranniser les esprits sur ces sor- 
tes de sujets. Ceux qui s’opiniä- 
trent & soutenir ces traditions la 
deshonorent au contraire. 





t. VEIT. 





(A) Iln’y a nulle apparence qu’ A- 
nastase la biblioihecalre.. aut fait 
mention de cette papesse.] Il y a pour- 
tant des manuscrits de cet Änastase, 
qui contiennent tout le conte ; mais 
cela seul ne prouve rien ; car on ne 
saurait disconvenir que Ies copistes 
n’aient ajonte beaucoup de choses 
etrangeres aux ouvrages d’un auteur. 
Papvini’assure qu'aux wieuz livres.des 
Vies des Papes, eerits par Dama- 
se, par le Bibliothecaire, et par Pan- 
dulphe de Pise, il nest fait aucune 
mention de cette femme ; seulement a 
la marge,entre Leon IP et Benott Ill, 
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ostte fable se trouve inserce par un 
auteur posterieur, en caracttres di- 
vers, ei du tout differens des autres 
(1). Blondel,, qui a vu dans la biblio- 
theque du roi de France, un manu- 
scrit d’Anastase oü se trouve l’histoire 
de la papesse, a reconnu certaine- 
ment que cet endroit 
ce cousue. L’ayant lu et ralu , dit-il 
(2) ‚ j’ai trouvd qua V’eloge de la pre- 
tendue se est tissu des propres 

je Martinus Polonus (3) , 
‚penitencier d’Innocent IV, et arche- 
veque de Cosenza, auteur posterieur 
& Anastase de quatre cents ans, et 
de plus ‚fort facile au debit de toutes 
sortes de fables. Car afın que Fon ne 
Puisse se figurer qu'il ait transerit , 
soit d' Anastase, soit d’aucun aulre 
qui ait vecu depuis Pan 90, ce qu'il 
a insere dans sa Chronique, le dis- 
cours qui se trouve- auyourd’hui mal 
enchdssE dans celui d’Anastase le 
Justifie , tant par sa sonformitd avec 
Vidiome de Martinus Polonus , que 
par les choses qwil suppose sans 
crainte qu'elles servent a la convic- 
tion de Fimposture. Il donne quel- 
ques exemples de ces choses-lä, et 
puis il apporte une raison tr&s-solide ; 
c’est que le conte de la papesse ne 
peut aucunement s’accorder avec le 
recit d’Anastase sur l’&lection de Be- 
nott Ill. « Dans les dloges de Leon IV 
» et Benott Ill tels que nous les don- 
» ne le manuscrit de la bibliotheque 
» royale, enfld du roman de la papes- 
» se, se trouvent les mömes termes 
» qu’en l’edition de Mayence : d’oü 
» s’ensuit necessairement que (se- 
» lon lintention d’Anastase , violee 
» par la temeritd de ceux qui Pont 
» mälde de leurs sungen) „ilest abso- 
» lument impossible gu’aucun ait 
» tenu le papat entre L£on IV et Be- 
» nott III ; car il dit, quapres que lo 
» prelas Leon fut soustrait de cette 
> Jumiere, (mox) aussitöt, tout le 
» clerge , lcs notables. @ le peuple de 
» Rome, ont arnete d’elire Benolt : 
» qu’aussitöt (lied) ids ont etc lo 
» trouver, priant dans le türe de 
» Sainı-Caltizie, et qu’apres Pavoir 

(1) Onuphr. , in Addit. ad Plat. , citr'par Coef- 

tan. Ripon. re d’Iniquitd ‚Pag. 

(3 Bioel Kelunnenen la queahnn 
une femme eb ae au slge pop da Ro- 
me. eic., pag.6etr. 

(3) Now examinerons cola dans la remar- 
que (K). ‘ 
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» assis sur le tröne pontifical , et si- 
» god le deoret de son election, ils 
» Pont envoyd aux trös-invincibles 
» Augustes Lothaire et Louis : dont 
» le premier (par la confe 
» tous les auteurs du temps) , est 
» mort le ag septembre 855, soizan- 


‚jours apris’Io pape 














semnble , sans jugement, ce qui avait 
et6 dit par diti6rentes personnes ? 
Ne faudrait-il pas qu’un homme füt 
fou, ou ivre, ou qu'il r@vät, il nar- 
rait qu’Innocent X etant mort, on 
lui donna promptement pour sucoes- 








seur Alexandre VII, qu’Ionocent XI 
fut pape immediatement aprds Inno- 
cent et sid, 


us de deux ans 
et qu’Alezandre VII Mui succeda ? 
Anastase le bihliothecaire serait tom- 
be dans une pareille extravagance , 
il etait Vantenr de tout ce qu’on 


troure dams les manuscrits de son ou- 


qui font mention de Ja papes- 
80" Disons done que ce qui eohcerne 
Cette femme-lä est une piecepostiche, 
et qui vient d’une autre main. 

H. Sarrau ‚ zel6 protestant et ha- 
bile homme , en jngea ainsi aprds 
avoir examindavec beaucoup d’atten- 
tion le manuscrit de la bibliotheque 
du roi. I} conclut de la narration qui 
®°’y trouve touchant election de 
not III, faite des aussitöt que Leon IV 
fut mort , que le conte de la papesse 
ya et cousu par un homme qui 
abusait de son loisir (5). Il en parla 
de la sorte difts les lettres qu'il dcri= 
vit ä Saumaise , et il appuya son sen- 
timent sur plusieurs raisons. Yenio 
ad papissam. Quiequid de papissd 
confidentis dieas „ intricatissimum 
est omne id negotium. Sederit illa , 


{N Biondel , Eclaircisement, etc. , p. 9 et 10. 
(5) Ind paiee qund de nd Hohnnn) ii diesem 
en, 





arrumentum esse 


hominis i. Sarre- 
CXXAVIIL, pag. 144, edit. Ulre , 





rü 
de ap 
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nec ne , longior est disquisitio : nec 
unius epistole. Jam autem quaro 
tantum, nıım Anastasü bibliotheca- 
üi legitimus sit feetus vita üla, quam 
te nuper transmisi. U eum cen- 
sam irconuanr, ‚prater allatas jam 
rationes, he suadent (6). L’une de 
ces autres raisons me semble demon- 
strative. La narration de la papesse 
ne paraft pas dans le manuscrit d’A- 
nastase comme un fait dont l’auteur 
se rende garant ; il se sert.de l’expres- 
sion on assure que, etc. , on dit que, 
etc. Un auteur contemporain etahli 
& Rome, pe U parler de la sorte 
touchant les aventures d’un pay 
aussi extraordinaires que .celles-la ? 
Si Anastasius hanc historiam con- 
‚seripsit, rem sud atate,, sevivo.et Ro- 
ma degente , gestam ltteris manda- 
vi. Alqui de re tamquam parum 
compertd, et sibi tanıım ex famd 
cognitd loquitur hie auctor cum ait, 
ut asseritur, ut dieitur. Qui itä do- 
Quitur: non curat suo testimonio fi- 
dem haberi, Quatidiceret, credat gi 
voluerit , des sit penes auctores. 
An autem credibile est virum doctum 
et sagacem de aded singul 
‚poris eventu, non inquisivisse dili 
‚genter ‚ut ad posteros res notabilis , 
utque mazim& in dubid fide cum suis 
omnibus eirconstancüs,dimanaret (7)? 
Je ne crois pas qu’aujonrd’hui au- 
cun auteur, non pas meme aux ex- 
tremites du Nord, soit capahle de se 
servir d’un on dit, on assure ‚en ra- 
contant qu’Alexandre VII succdda ä 
Innocent X, et que Clement IX suc- 
c#da d Alexandre VII. Cesont des faits 
qui ne sauraient @tre ohscurcis que 
Par, une longue suite d’anndes ; mais 

T’egard d’un auteur contemporain, 
ils ont toujours une pleine certitude, 
et ainsi il n’est jamais assez sot pour 
les rapporter sur un oui-dire. 

Ce sont des raisons si propresä 
suader qu’Anastase n rien dit de la 

e , que poor ne 

Kulktpas delläguer 
manuscrits semblal 
bibliotheque du roi de France (8) : il 
faudrait necessairement montrer le 
conte dans l’original d’Anastase ; car 


(0 Tdem, oist. CKL, pag. 146. 














riquen, pag. 56. 
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des choses contradictoires, et en se 
servant follement d’un oui-dire, que 





de raisonner, ou de disputer. On ne 
delie point le n@ud, quand on ob- 
jecte que cet auteur-lä n'est point 
exact, et qu’il se trouve des varia- 
tions et des contrarietes dans ses re- 
eits (9): n’est-il pas certain que cela 
ne tire point & consequence pour les 
choses qui se sont passdes sous sos 
yeux? Ceux qui parlent des sidoles 
passes consultent plusieurs derits, en 

‚renuent de l’um une chose, et de 
'autre une autre. Voilä pourquoi, 
s’ils n’ont pas de juj nt, ils met- 
tent ensemble des faitsqui sentre-de- 
truisent; m. cela ne leur arrive 
point ä Pegard des evenemens fraiset 
nouveaux , et aussi notoires que l’in- 
stallation des papes. Pour ce qui est 
de ceux qui preteudent que les par- 
ticules mox et illicö ont «te fourrees 













re 
et- 
tre la conjecture de cesgens-IA : c'est 
que nous avons des preuves fondeos 
sur des passages de quelques autres 
auteurs contemporains,, par lesquel- 
les il paratt que Benott Ill a ete le 
successeur immediat de Leon IV, et 
que liutervalle entre la mort de l!’un 
installation de l’autre a ete petit 
Cest pourquoi la raison veut 
que Yon suppose qu’Anastase s’cst 
servi des particules en question. 
Examinons une chose dont on a fait 








un grand bruit, et qui n'est fondee , 
ce me semble , que sur les conversa- 
tions de Saumaise. « Marc Velser, 
» Tun des principaux magistrats 
» d’Ausbourg, ayantenvoyel'an 1601, 
» aux jesuites de Mayence, le manu- 
» sorit d’Anastase „pour le faire met- 





Fa 
Il ie, 
es Binde 
Pag 30 a mainrekläph 
Pig res die tom. 1üe Seripr 

heran 
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» tre sous la presse ; ilsprierent Mar- 
» quard Freher , conseiller de son 
» altesse electorale & Hei de 
» lesaider en cesujet, sous la pro- 
» messe qu’ils faisaient de donner au 
» public, de bonne foi, ce qui leur 
» serait communique. Il leur envoya 
» deux manauscrits d’Anastase, oü la 
de la pretendue papessese trou- 
it. Maissces messicurs se conten- 
tant de faire tirer deux exemplai- 
» neu de cette sorte, ils supprimdrent 
» dans le reste de Pedition, ce qui 
» lear ayait dt fourni ; tellement 
» qu'il n’a point para, et M. Freher 
» a dt€ contraint dese plaindre , par 
» une £sptoe_ de manifeste imprime, 
» du toyr qui lui avait &t6 joue (12).» 
Voilä ce’ que Blondel avait oui dire & 
M. de Saumaise, lan 16$0(13). J’avais 
un tr&s-particulier regret, continue- 
til (14), de cs que personne ne pou- 
vanı montrer ni l’&crit de M. Freher 
‚contre les jesuites, ni les eremplaires 
'ils avaient fait imprimer pour lui, 
enfin ceux mi au fournis de la 
bibliotheque d’Heic » qui sans 
doute one eis ensevelis dans las rule 
ou transportes par 
aplu, nous 
Privdı du moyen d’ap- 
n'ils pouvaient contenir. 
t (15), Sarrau (16), des Ma- 
Spanheim (18) , et Boecler 
(19),avaient oui dire lam&me chose d 
M. de is, X 
sur son tem: age, d’accuser 
Tnbliquement les enite de Mayence 
Davoir joue lä un tour de filou. 11 
doit passer pour incontestable que 
MN. de Saumaise a dit cola ; mais c'est 
une question que de savoir si sa md- 
moire, quelque bonne quelle füt, ne 
le trompait point. Onserait beaucou 
plus honneteet beaucoup plus chari- 
table en lui imputant ce defaut , 
qu’en l’accusant d’imposture comme 


























(1) Biondel, Echhreisement, etc., pag. 3 at 4. 
(3 Ce de Sans que Riondel = voudu 
; comme Colomits , Melanger historiques, 
Pag. 55, 56, Ua obiervd. 
(14) Blondel, Eclaireissement , ete., vag. 5. 
(15) Rivet „Grit. Sacei  Lib. TIT, cap. XIF. 
Voren aussi Spanh., de Papd fomink ,p. ag2. 
(16) Idem, ibidem. 
(17) Maresius , in Eramine Que 











178. 
(iO) Spusben. de Papd famind,pag. a 
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fait le Labbe (20). Quoi qu’il en 
soit, IR conte de RR Samaise 
etait vrai, nous aurions ici un des 
plus etranges prodiges 
mais para dans le genre 
jesuites auraient commis une fraude 
insigne dans un point controverse 
entre les eatholiques et lesprotestans. 
Marquard Freher, vilainement pris 
pour dupedanscetteaflsire, senserait 
plaint au public, et aurait eu les 
moyens les plus faciles et les 





incontestables que ’on puisse souhai- 
ter, quand on veut couvrir de honte 
un trompenr que l’on deteste. Il eüt. 

u montrer & tout le monde la con- 
formite des manuscrits avec les deux 
exemplaires dont on lui edt fait pr&- 
sent, etla difference qui se serait 








jesuites. Du Plessis Mornai, 
des correspondances dans 
tout le mondı Fogtestant „et des re- 
lations particuliövesaveole palatinat, 
n’aurait rien su de cette letire impri- 
mde de Marquard Freher; car il n’en 
a point parl&dansle chapitredela’pa- 
pesse Jeanne (a1). Riret, ’homme du 
monde le plus curieux en toutes sor- 
tes de livres de controverse, n’aurait 
pas did mieux instruit que du Ples- 
5is, en refutant Coößeteau qui avait 
niel’histoire de cette papesse. Conrad 
Deckher,, publiant un livre dans ke 
Palstinat, pour soutenir cette histoi- 
re, aurait ignore l’aventure de 1’6- 
dition d’Anastase. Un certain Ursin , 
qui se donnait la qualite d’anti-jesui- 
te, et qui publiait au m&me pays 
divers, ‚ouyrages trds-sat 
la societd, n’aurait rien 
aventure. David Pareus, professeur ä 
Heidelberg, qui etait  perpätuellement 
aux prises avec les jeauites, et nom- 
mement avec quelques pöres du col- 
lege de Mayence , les efit dpargads 
sur ce point-lA , quoique la guerre 

ui etait entre eux et lui se traität de 

'arc ä Maure. Jamais les disputes en- 
tre les protestans et les jesuites n’ont 
did aussi violentes, et surtout en Al- 
lemagne , que pendant les trente pre- 


qui ayait 









(0) Phitippus Labbe, in Genotaphio everso , 
EDER, N 
0,2 Dans von MyuhreTiguik, inprind an 


Miete 


las bi 
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mitres anndes da XVIl. sidcle ; et 
cependant parmi une infinit€ de trai- 
tes de controverse, et delibelles , qui 

‚rarent contre les jesnites dans cet 
intervalle de temps ‚ il ne s’en trou- 
verait aucun qui leur reprochät l’im- 
posture de l’edition d’Anastase. D’oü 
pourrait venir une debonmairetd si 
universelle? Se serait-on fait une loi ä 
Heidelberg, depuis l’edition d’Anasta- 
se ‚-en 1603, jusques d la ruine dela 

heque, en 1693, de ne montrer 
& personne les deux exemplaires dont 
les jesuites avaient fait present, et 
d’emmp£cher les confrontations. Tout 
le monde s’accorda-+-il äjeter au feu 
la plainte publique de Marquard Fre 
her, et m&me den perdre le souve- 
nir? D’oü vient que Saumaise , le 
seul qni w’ait pas eule don d’oublian- 
co, ne parla jamais de eette fourbe 
dans les ouvrages qu'l publia , trop 
content d’en entretenir ses amis eu 
conversation? Les questions que I 
Ppourrait faire sur ce snjet sont infi- 
nie Le pärg Labbeen a pause quel- 
ques-unes d’une facon impitoyable , 
et avec des termes assommans contre 
M. des Marets (22). Ce sont des ques- 
tions qui sepresentent d’elles-m&men, 
et ndanmoins il ne paraft pas qu’au- 
cun de ces savans hommes, qui ont 
publie ce que M. de Saumaise leur 
avait dit de vive voix sur les suites de 
cette &dition de Mayence , se soit ja- 
mais avis6 de lui proposer aucun de 
ces doutes. M. Spanheim , quin’i 
rait pas les questions du pere Labbe, 
n’ya reponduquoiquecesoit. Je m’en 
etonne, etne m’en Konne pas d divers 
€gards; mais quoiqu’un nain en com- 
paraison de ces colosses , il mesemble 
ue si javaiseu P’honneurd’entendre 
dire aM de Saumaise ce qu’il leur 
contait, je Paurais pri de me donner 
(uelques raisons de ce prodigieuz 
silence de tous les auteurs qur ont 
@crit eontre les jesuites depuis Van 
1602. Voyea la note (23). 

Si un honndte homme m’assurait 
qu’en 1664 il ouit direä M. Arnauld 
ceque je m’en vais rapporter , je Ini 
repondrais hardiment ceci : Je crois 

(a2) Labbe, in Cenotaphio everso, pag. 9:9 


em. 














Francus, pag. 145 de Indicibes L- 
are yphrin unter I ch 


jections du pre Labbo, et pour sonte reponm. 
herue eruz qui aurongla latre de Fröher dee 
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que M. Arnanld a faitooconte, puis- 
que vous Yattester comme t#moin 
auriculaire ; mais je necrois point ce 
qu'il vous a dit; c’est un de ces dis- 
cours vagues de conversation , oü les 
‚choses sont brouilldes pitoyablement. 
Tou en avons ‚mille exem| ca dans le 

igeraua et agiana. 
Voice mare que je suppore dS gu 
te decosur, afın de fournir un paral- 


le. “ 

MM. Du Puy envoytrent en ıt 
(24) aux jesuites de Tome le wo, 
scrit d’un concile,, od il y avait un 
Passage decisif pour Peficacitd de la 
grnor, Lesjdsitesaraient engage leur 

i qu’ils n’öteraient rien du manu- 
scrit: ilsen firent tirer deux exem- 

laires fidllement ‚ et retrancherent 
Jans tous les autres le passage deci- 
sif, Ile renvoytrent le manuscrit & 
MM. du Puy, et leur firent presentdes 
deux exemplaires qui n’dtaient pas 
corrompus. MM. Du Puy ayant su la 
supercherie , o’en plaiguirent par une 
leitre imprimee. Voild ce que je su) 
Pose que M. Arnauld raconta fort 
Fieusement an 1664. 

Iln’yapoint d’homme raisonnable 
qui n’eht dü Iui demander d’od vient 
ge Personne ne s’est jamais vante 

"avoir vu la lettre de MM. Du Puy ? 
D’od vient quils nont pas sommeles 
‚jesuites d’envoyer quel [u’un pour as- 
Yieter une sssemblee Jans Taquelle 
ou confronterait le manuscrit et avec 
les deux exemplaires regus en pre- 
sent, et avec le reste de l’edition? 
Pourquoi n’ont-ils pas dressd unacte 
devant notaire , afin d’avoir une 

‚uve trösinvincible de la fraude? 
'ourquoi vous, qui avez tant dcrit 
‚contre les jesuiten, ne leur arez-vous 
juni fait le reproche d’avoir falsifid 
le manuscrit d’un concile? Pourquoi 
depuislesdisputesdu jansenisme, qui 
ont produit une infinite d’ouvrages 
contre la socidt@, ne trouve-t-on au- 
can auteur qui se soit plaint du re- 
tranchement de ce passage ? Quelle 
t&te de Meduse a tellement engourdi 
et la main et la memoire d’une infi- 
nite d’anti-molinistes, qu’aucan n’ait 
rien imprime touchant cela? Se serait- 


(24) On suppose ce tempe-lä, Van 1664, 
comme Yipapne da narrd da rund. 2 
Tue. endre mieuz, 7 ayant a vingt 
Ans entre Pedivon d’hnasmn €) a ruine de {a 
biblioth@que palatine. 














on donnd le mot pour ier aux 
jesuites la honte Fale len ? 
mais pourquoi les Epargner sur cela , 
pendant qu’on n’oubliait rien d 
qui pouvait apporter quelque 
tage contre eux? Eteenfin , ya-t-il 
bien de Yappareaee que des gens 
qui ont pour le moins une envie ex- 
tr&me de n’£tre pas pris en flagrant 
delit,, aient tromps si grossidrement 
MM. du Puy, qu’iletait inevitable que 
leur tromperie serait d&couyerte ä la 
‚confusion sanglante de tout le corps ? 

On ne saurait lever ces dificultes , 
et elles frappent de telle sorte, qu’ä 
moins de se laisser aveugler par une 
Preoccupation bizarre pour la sinod- 
ritd de M. Arnauld ‚ et pour la fideli- 
t& de sa memoire ‚ on croira toujours 
que son recit n’est qn’une fable. 

Mais quand m&me tout oe queM.de 
Saumaise raconte serait certain, ce 
ne serait pas une cbose dont on püt 
tirer quelque consequenee pour le 
fond de la question ; car ce quia die 
observe & l’&gard du manuscrit de la 
bibliotheque royale , n’aurait pe 
moins de vertu contre celui de la bi- 
bliotheque palatine. On dirait sur le 
mäme fondement, que Phistoire de la 
papesse a dt& cousue ä Fun etä lau- 
tre, et ainsi l’on conclurait qu’Anas- 
tase n’en est point l’auteur. 

Nous verrons ci-dessous (25) de 
geele force peut &tre ici le silence 

les auteurs contermporains. 

(B) Biendes gens se persuadent que 
Marianus Scotus... est le premier qui 
en ait parle. (uelques autres preten- 
dent quil n’en parla point. Citons 
Coöffeteau. « Plusieurs doctes person- 
» nages, qui tiennent Marianus Sco- 
» tus pour assez bon chroniqueur „ 

;oupconnent les lutheriens d’avoir 
» falsıfid Pexemplaire dont ils sesont 
» servis pour Pimprimer : car il est 
» certain que ce conte ne se trouve 
» point &s vienx ezemplaires. Et Mi- 
» reus, chanoined’Any, 
» ge savant , particul 
» versd en l'histoire , qui n’agueres a 
» fait imprimer le $igebert, assure 
» qu'ilaun vieil exemplaire de Ma- 
» rianus, derit en parchemin , que 
» le reverend abbe de Gembloux , 
» nomme Ludovicus Sombechus , lui 
» a envoye, dans lequel cette fable 
» de la pretendue papesse n’a point 
(29) Danı la remarque (C} 
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» &t6 inserde, ni au texte, niäla 
» marge. Ce qu’avait aussi temoignd 
» celui Kö fait imprimer a Colo- 
» goe, le Krantzius (26). Meme Serra- 
» rius dit avoir vu & Francfort un 
» manuscrit entre les mains de Lato- 
» mus quile Iui montra , od ceconte 
» est rapporte,non absolument, com- 
» me porte celui de Bäle, que local- 
» viniste Heroldus a imprime ; mais 
» selon le bruit commun, ut assire- 
stur en » Vous remarquerez , il 
vous plait, que l’edition de Marianus, 
procuree par Herold, fut faite sur ce 
manuscrit de Latomus (38). Or, de 
Vaveu du jesuite Serarius, ce manu- 
scritne differedel’edition ilegard 
des termes ut asseritur. Il contient 
done tout le reste,, et par consequent 
ily a des manuserits de Marlanus qui 
font mention de Ia 








table que le manuscrit de Latomus 
m’avait pas ete falsitid par les.luthe- 
riens. Cefut un prötre ui le foarit, 
etqui le tira de labibliotheque d’une 
@glise (29). Mais d’oü viennent,, me 
dira-t-on, ces varialions des manu- 
scrits de Marianus ? Pourquoi trouve- 
t-on dans quelques-uns la papesse 
Jeanne, et pourquoi ne la voit-on 

dans geelgucs autres?Jerdponds que 
ceitediversit4 peut avoir dis produite 
aussitöt par joa que par sous- 
traction, et que pour savoir au vrai 
si Marianus est l’auteur de la periode 
touchant la pa} il faudrait voir 
Voriginal de son ecrit. Si on U'y trou- 
vait, il Paurait mise; si on ne l’y 
trouvait pas, elle serait une piece 
supposde dans les manuscrits qui la 
eontiendraient; Mais comme Kr} be 
point Poriginal, il est impossible 

rien decider par cette voiß. On peut 
demander une autre chose : est-il 
‚plus apparent que ce qui concerne 
Ppapesse Jeanne a 6t6 öte par les copis- 























Le mus Calönins, et se qus- 
ße gu Kioentatan To pub ie Banzahn a 
Meropes Fhlben Kreta. & Cologne, Tan 
1576. 
(27) Coietenn, Röponse au Mystire d’Tniqui- 
[BB)TI est certain que Jean Herold a fait impri- 
me Mirisamh Ba tar 550, era 
Im fut ewoy; Kannes 
gen Lrgln San Herliemy da 
1a mfme ville. „YAnfi-Papeme, 





chap. II, num. 
(9) Yoyen la ciiation pröcddente. 
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tes, qu'il o’est apparent qu'il ait te 
alone? est dißeile de repondre 
iuelque chose de jearilya 
is raisonsde part et d’autre. On pre- 
tend qu’il est probable que certains 
copistes , ayant trouvd scandaleusela 
Periode touchant la ‚ ont 
IM voalu, Vinsdrer ; et il F probs- 
jue d’autres copistes, frappes de 
la singularitd du fait, n’ont 3 voulu 
qu’il manquät dans leur Marianus, 
et I’y out ajoute. Il yades lecteurs 
qui dcrivent a la marge d’ung chro- 
nique, ou d’un calendrier , ungı 
nombre de supplemens. Si un libraire 
bre de suppldmens. Si un librai 
faisait reimprimer cette chronique 
sur un exemplaire de cette nature, il 
insererait dans sa nouvelle. eition 
toutes ces notes marginales , chacune 
en son rang, et il ne se donnerait pas 
tonjours la peine de les distinguer de 
Vancien texte. Une lle conduite 
encore plus de lieu avant lin- 
ion de Fimprimerie : les livres 
dtaient pluschers, et ainsi l’on aimait 
mieux joindre & la marge les supple- 



















dinairement au a 
une nouvelle co] lettons ici une 
remarque de Florimond de Römond, 
« Leslivrea..... faits d pieces rappor- 
» tdesetbastons rompus, comme sont 
» les chronologies ‚ sont fort subjects 
» aux gloses de ceux, es mains 

» quels ils tombent. On y voit ordi- 
» nairement cent et cent crevasses, 
» lesquelles sont rampardes par le 
% premier venu, etde toute telle ma- 
» tiere quiluy vient en main, et bien 
» souventcallutrdes de quelque piece 
» fauce. Chacun selon les anndes ad- 

















» Tac, etcellede Ganzunsnn ‚ grand 


rar dessun > 


= Que si apres, ces livres apostilez 
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» imprimeur, il n’a garde de faillir 
» & faire passer tout sous le nom 
» son premier maistre, innocent tou- 
» tesfois des fautes, queceglossateur 
» y pouvoit avoir commises (30). 

On peut comprendre par-lä d’oh 
vient que l’histoire de la papesse se 
trouve aulong dans des manuscrits 
d’Anastase. J’avoue que par la m&me 
raison elle se devait trouver aussi 
amplement dans des manuscrits de 
Marianus, et non pas en deux outrois 
mots ; mais il fant savoir que la pra- 
tique’ dont je parle devait &tre plus 
frequente par rapport aux manuscrits 
destinds aux bibliothöques des acade- 
mies et des eglises. Les communau- 
tds n’avaient pas la m£me raison 
qu’un-particulier de chercher l’6par- 
gue. Or ila puse faire que les manu- 
scrits de Marianus destinds ü usage 
d’un particalier se sojent perdus, et 
que ceux d’Anastase soient passds de 
la possession d’un particulier en celle 
des bibliotheques publiques. Je ne 
donne point ceci pour des raisons 
conyaincantes , mi m&me pour des 
conjectures qu’on ne puisse refuter : 
mais que peut-on faire de mieux sur 
des matidressi incertaines, et oü l’on 
= marche qu’ätätons? Voyer lanote 
GN. 

Ce que je vals direne tient pas tant 
du probleme. Si Marianus n’a point 
parld d’an Pape femme, ce qui ven 
trouve dans manuscrits de cet 








auteur ne peut pas ätre attribud aux he: 


lutheriens;; car ces Manuscrits sont 
sans doute anterieurs d Luther. Ce 
reformateur parut dans un temps ot 
Yimprimerie etait commune, et l’on 
ne s’amusait plus gudre & copier des 
manuscrits ; et aprestout I i 
seurs sarent fort bien di 
une sopie a etöfaite au XVie, 
ou long-temps auparavant. 
done Hay 12 chronique de Narianus 
a eteallongee de quelques lignes pour 
Tinsertion de la papesse, c’a ei par 
des catholiques romains. 

Cela, me direz-vous, est contre 
toutes les apparences: ils ont dA ötre 
incomparablement plus enclins ä ef- 
facer l’aventure de celte femme par- 














5 OyRimend, "ani-Papewe, chap. 7, num. 


3,5 
m’etende plus nur wutss 0er conjeetunes 
nemarque (B) de Vartiele Poronca, 
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tout ol ils la trouvaient , qu’ä Pi 
serer oı ils ne la trouvaient pas. Ils 
voysient bien qu’elle etait honteuse 
äleur eglise. Je repliquerai que cette 
objection, qui a quelque chose de 

dcieux , n'est au fond qu’un beau 
fAntäme ; car si le conte de la papes- 
se est une fable, c'est dans le sein du 
Ppapisme qu’elle a dt forgee,, et ce 
sont des prätres et des moines gei 
Tont publiee les premiers. Elle a 
crue etadoptde par desauteursfort.de- 
vouds & la papaut6, comme vous 
iriez Antonin, archerque de Flo- 
rence, Pun des saints de la commu- 
nionde Rome. Uneinfinite d’&crivains 
Pont rapportee bonnement et simple- 
ment, et sans soupgonner qu’elle fit 
aucun prejudice au saint siege ;_et 
depuis m&me que les sectaires de Bo- 
höme en eurent tird un argument 
(32), on continua de la debiter , et 
Yon n’acommenceäla combattre tout 
de bon , qu’apr&s que les protestans 
en ont voulu faire un grand plat. I} 
ya bien d’autres choses que les zela- 
teurs du papisme avaient inter&t de 
sapprimer 3) , ‚et qu'ils n’ont point 
supprimees, quoiquelles fussent infi- 
niment plus scandaleuses et plus fld- 
trissamtes que aelle-lä. 

(C) Ily ades gens qui soutiennent 
que dest un morceau suppose... & Si- 
(eher ] Ce que je viens de dire sur 














et qu'enfin meme,, durant le temps do 
son pontificat, elle devint grosse et 
accoucha d'un enfant. C'est la raison 
pi i aucuns ne la mettent point 
au rang des papes, et qu'ainsi elle 
m’augmente point le nombre des pa- 
‚pes de ce nom (34). Il y a des manu- 
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scrits de Sigebert qui n’ont rien de 
ce pamage *. Mirdus assure , qu’on 
laires divers , entre les- 
Zuels halt Vezemplaire de Fabbaye 
de 'ol Sig dtait 
moine, quiest Poriginal, ou au moins 
ade ar sur le re manuscrit 
y sest serei pour le met- 
tre en lumiere, il n'est fait aucune 






'y trouve force chos. 
‚Puis peu : Partant, di 


arcl 
le Remond : « La faucete, que nous 
» disons avoir est6 commise en Si- 
» gibert , se monstre & l’wil par la 
» conference d’un vieux autheur 
» nomme Guillaume de Nangiac, qui 
» a faict une chronique jusques en 
» Pan 1303, dans laquelle celle de 
» Sigibert est transcrite d’un bont d 
» Pautre , sans qu'il y ait rien d de- 
» sirer. Et toutesfois le seul conte de 
» ceste papesse ne s’y trouve pas. 
» Pourquoy Veust-il obmis, veu que 
» Poriginal d’oh il dit V’avoir tird , 
» le pouvoit dementir ? Ce manu- 
» scrit se voit encoges aujourd’hui 
» dans Pabbaye de Gemblours pris 
» Louvain, si elle a eschappe la 
» rage des hommes de ce siecle. C’est 
»1lä, od notre Sigibert estoit reli- 
» gieux. Son livre yest gards fort 
» curleusement par [es moines, pour 
» le monstrer, comme chose rare , 
» lors que quelques hommes de sa- 
» voir visitent leur couvent. Il est 
» escrit de la main de Sigibert, oi il 
» ne se dit rien de ce noureau pon- 
» tife. Ce savant cordelier le pere 
» Protasius m’a jurd !’avoir veu, et 
» asseurd qu'il n’y a pas un mot de 
» ceste fabl ii Genc- 
» brard; et autres le tes 
» C'est chose bien aisde ä vı 






er, ei 
facta it. eristens. Quard eum 
Viearn ehnntgelam  wamlatdae- 
Kam non 






uccemaur de Valentin, en 
Lion IV. 





PAPESSE. 


» gaetque ineredule en veut pren- 
» ja peine. Le mesme Onuffre 
» escrit , qu’ds anciennes copies „ 
» qui se tronvent de Sigibert en 
» Italie , prises sur Poriginal de 
» Gemblours, et lesquelles se voyent 
» parmi les anciennes librairies „ 
» il ne s’en parle non plus (36). » 
Alexandre Coocke (37) a fait, jael- 
[jaes notes contre ce passa} le Flo- 
Amond de Remond, as wi ne 
servent de rien d prouver que lema- 
nuscrit de Gemblours n’est pas an- 
cien ‚etc. Il faut se rendre cette jus- 
tice reciproquement d’autenr d au- 
teur, que si un assure ra un 
tel manuscrit dans une bibliotheque 
publique, Pautre ne le nie pas, d 
moins qu’il ne sache que cela est 
faux (38) ; car il ne faut point sup- 
oser qu’un auteur ait Pimpradence 
mentir lorsqu'il est, bien assurd 

'e sa menterie sera pleinemeat et 


‚cilement manifestee (39). Ne pon- 
vait-on pas charger quelque voya- 


geur de demander qu’on monträt le 
manuscrit de Sigebert?? Cela se refu- 
se-t-il ? Ne se fait-on pas une joie de 
contentereen cela tons les curieux ? Je 
ne voisdonc pas que Coockeaitdü md- 
priser co que Florimond de Remond‘ 
allögue du pre Protasius. Il me som- 
ble aussi qu’il donne dans la ville, 
quand on observe (39*) que Bellar- 
min, en assurant que Molanusavu le 
manuscrit de Gemblours, ze nous dit 
as a qui Molanus Ze dit, ni en quel 
livre_cela est eorit. Tellement , con- 
clut-il , que jusquas ici on n'a point 
encore umend de juste preuve qu'il y 
ait une seule copie ol elle ne soit 
int, bien moins que cela ait ei 
ajoutd &s 'copies ol cette histoire se 
trouve. Qae ne consultait- il les dia- 
logues d'un homme de sa nation ? It 
yaurait Ja que Miolanus avait assur& 


. comme tdmoin oculaire, ä AlanusCo- 
i pus, que le manuscrit de Gemblours 


necontenait rien touchant la papesse, 


Florimond de Rimond , l’Anti-Papeme, 
ai Po nam.8 folie ? 

(37) Coocke, au Traitd de la Papeme pag. 8> 
eruin, 


Conftres ce que dit M. Arnanld, dans le 


Para praügne pagı An 
“ 


(90) On ne pritend pas ner quo das autmurı na 
Baal fan point Br ne sügle Draorane > 
(89) Goocke,, Traitkde la Papeme, pag. Ra 
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et que si ce n’etait point l'original 
de Sigebert , c’etait pour le moins 
une copie faite sur Voriginal. Cela 
et fait tomber plusieurs remarques 
de Coocke. Notez qu’on assure que 
plusieurs impertinences d’un deri- 
vain fabuleux ont dte fourrdes dans 
la chronique de Sigebert. Lisez ces 
garolie dlanus Copus. Antiquiora 
rü exemplaria nullam hujus- 
mag Aarratlonan compleotuntur : et 
salis protereä constat,, illius histo- 
rie multa asciticia et plandvana ex, 
nescio ‚ eujus Galfridi Monumeten- 
sis libro aspersa(40). N’oublions pas 
quo M, Spanheim arone que Ic pa- 
roles de Sigebert ‚ rapportees ci 
sus selon Pedition de Paris, 1513, 
sont une parenthöse que Y'on peut 


‚öter sans que les r&cits de l’auteur, et 


et ses calcula chronologigues , en re- 
ivent nul dommage ; car il donne 
Benoft IL, immediatement apres 
Lion ‚Ta möme annde que 1a paren- 
&se assigne A Jeanne (41). M. Span- 
heim reconnaft aussi tr&s-ingenu- 
ment que la parenthse ne se troure 
dans le manuscrit de la biblio- 





» (44) (qui ont d’annde en annde In- 
» aere ses paroles dans leurs recueils, 
» et particulitrement 4 l’egard de 
» ce quiil a eorit sur Pannde 854, 
» touchant Benott III, et Anastase 


» son antipape ; et sur lannde 857 , 
» touchant Nicolas I. ), ne copient 
» point ia clause concernant la pa- 
» pesse.» Cette raison est bien forte 
pour prouver du moins que ces co- 


‚Alunns Copus , dialago I, cap. YIIT, 
ce Ai r 
pe: 3e Papk fmmind, pag. 53. 
(N) Tide, pa. a. 
Blondel, Eelaircinement, etc. , pag. 
Ihe ke dena, dans a surage Laer 


m 45, Alberie, meine des Trois Fontaines. 
fgcberti euer) del let, 


Tobannd silet, 





Pistes se servalent d’un exemplaire 
qui ne disait rien de Jeanne. Je sais 
bien que Von repond qu’ils sautaient. 
cet endroit-lä Voriginal,, ‚parce 
ges Sigebert möme raconte qui ya 

gen qui ne la meitent point au 
rang des papes, et qu'ainsi elle n’aug- 
mente painz le nombre des papeı de 
ca nom (45). On se sert aussi de cette 
Temarque pur refuter Pargument 
que Blondel tiro de ce que plusieurs 
edlebres historiens ne font aucune 
mention de la papesse. On fait voir 
que cerlains papes ont et4 rayds du 
catalogue des drägues de Rome (46) ; 
et. Yon cite Beda, qui nous apprend 





er- que deuz rois Änglo-Suzons se ren- 


ıt si odieux, qu’il fut trouvd 
propos de faire perir leur memoire , 

'unir imi tement dans les 
fastes, le rögne qui precdda et le rd- 
gue qui suirit.ces deux princes a) 
ats (47). Ita referente Bode in hin. 
‚Anglo-Saxonum (*), adod fuit exo- 
a memoria regum patris‘, Ofricht 
et Earfridi , propter apostasiam , ut 
eunctis placuerit,, regum tempora 
computantibus , ut ablatt de medio 
regum perfidorum memorif, idem 
sanus sequentis regis regno assigua- 
retur : mais ces reponses ne peu- 
vent point satisfaire un esprit des- 
interesse ; car l’observation meme 
de Sigebert a dü &tre cause que les 
auteur qui adoptaient se rdeita par- 
Iassent de la papesse. Ils ont dA» A 
son exemple,, raconter les aventures 
de oe pretendu pontife, et puis ajou- 
ter quelle ne fait point de nombre 
parmi les papes, etc. N’ayant point 
Parle de la sortg ‚est un signe qu’ils 
m’ont point trouvd dans Sigebert le 
passage dont il #’agit. Remarquons 
Outre cela que sil y eüteu un de- 
eret. portant que la nom de la pa- 
pesse serait effacd des actes publics, 
et que ses statues seraient renver- 
ses, c’eht dtd une de ces circon- 
stances insignes que les chroniqueurs 











H. 
(46) Voren M. Spauheim, de Papk faminl , 
ag. 38 et 109. 


(47) Idem , ibidem , pag. fe. 
rar, Pa + 
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rapportent principalement. I] y eüt 
uk dderet contre la memeire de 
Domitien, qui n’a pas laisse pour 
cela d’arolr une place dans toutes les 
histoires parmi les empereurs de 
Rome. Cet arrät m&me du senat est 
Tune des choscs que les historiens 
ont le plus soigneusement ıparquee. 
=. Spahheim „qui cite Procope (48), 
eüt pu citer Suetone (49). Ce qu'il 
cite de P’historien Beda confirme ceci. 
Et au fond il est certain qu’afn que 
les annalistes entrent dans le vrai 
esprit d’un tel decret, et qu'ilre- 
pondent aux veritables intentions du 
senat , qui a voulu que la memoire 
d’un tyran füt abolie, ils doivent fai- 
re mention de cet arr&t infamant. II 
n’est nullement croyable que ceux 


qui infligent une telle peine & un sem] 


usurpateur, souhaitent que personne 
le parle de’lui en bien mien mal: ce 
serait le menager, et le vouloir met- 
tre 4 couvert de Vignomini 
C'est ce qu'ils ne pourraient avoir en 
vue sans lomber en contradiction 
et par consequent ils desirent que 
ce qu'ils’ordonnent contre sa memoi- 
re serve äla faire detester dans tous 
les siecles A venir. Ils souhaitent done 
quo leur sentence soit expressement 
marquee dans les annales du pays. 
Ajoutons qu'il y a une exträmedif- 
ference eutre eflacer quelqu'un du 
nombre des papes ‚et ne faire aucune 
mention de lui. Les anti-papes ne 
font point de nombre: oeux qui ont 
pris le nom de Clement ne sont point 
comptds parmi les Ciments, et ndan- 
meins les annalistes ne suppriment 
Tas les actions, lintrusion et les 
desordres de ces faux papes. M. des 
Marets fait cette question , n’y a-t-il 
ea en France un Charles X, que 
Teligue opposa 4 Heari IV ;et cepen- 
istorien ne l’a mis au nom- 














dant.nul 


bre des rois de France ( 50)? Grande 
historiens ne le 





‚ahem., de Papd famink, pag. fo : 
nn as 4 
(49 Sabtoe., in Domitiano , cap. nit. 
(50) Sam. Maresins, in Esamine Quesionis, 
rag. 45,46. 
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papal apres Ia mort de Ldon IV? L’e- 

telle tenu pendant deur ans? L’a- 

tele 

chaat 
ila 


Berdu par &a mort en accou- 
lans les rues ? Un historien » 
qui comme un fauz » 
Pourra bieu Pezelure da nombre de 
Papes qui sat porie lenom deJean, 
et compter IV pour le 102. 
(51) „et Benott III pour le 103°. ; mais 
ıl faudra qu’il parle de l’interrögne 
de cette usurpatrice. Les historiens 
francais commencent_ le zuge de 
Charles VII & la mort de Charles VI, 
et ne comptent point pour roi de 
France, Henri V] roi d’Angleterre ; 
mais ils ne dissimulent point, qu’a- 
pres la mort da Charles VI, ce Üen- 
ri VI fut proclam6 roi de France. 
Quelque honteux que puissent ätrede 
les faits, ils sout trop publics 
pour que los annales les suppriment 
entidrement. 
Concluons que c'est raisonner par 








Or le sophisme & non causd pro oausd, 


jue de suppaser que la remarque de 
Fgebert empächa que ces copistes ne 
transcrivissent son recit de Ia papes- 
se. 1} faut done chercher d’autres re- 
ponses que celle deSamuel des Marets. 
Nous verrons ailleurs ( 52 ) qu’on 
forme sur Martin Polonus , les m&- 
mes diffcults yue sur Marianus et 
sur Sigebert. . 
(D) Nous donnerons ce conte selon 
la recit de ceux qui en ont le plus soi- 
Rneusement rassemble les eirconstan- 
ces. } I n’en manque gudre dans la 
narration que je m’en rais rapporter, 
et que je tire d’un our. le Jean 
Crespin. « Jean huitieme de ce nom, 
» lequel print le nom d’Anglois, 4 
» cause d’un certain Anglois moine 
» de Pabbaye de Fulden , lequel il 
» aimoit singulierement: quant & son 
» oflice , a este pape ‚ mais quant an 
» sexe, il estoit femme. Ceste fille 
» estant Alemande de nafion, natire 
» de Mayence, et nommee premiere- 
» ment Gilberte: se feignant estre 
» homme , ayant pris les acoustre- 
» mens d'un homme , s'en alla & 
» Athenes avec son amoureux de 
» moine. Auquel lieu , comme ainsi 
» soit qu’elle eust exoellemment pro- 
» fit€'en toutes sortes de sciences, 





(51) Ay a bien der variations nur le wumdre 
« oyes Blondel , in Examine ,p. 
„an, Dane ia roman (Bj de Variete Potan 
(Martin), tome XI. 
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» apröslamort.dicslay elle 'enrerint 
» & Rome ; mais en dissimu] 
» jours quelle fust femme. Or ponr- 
» autant qu’elle estoitd’un esprit fort 
» aiga, et quelle avoit la grace de 
» bien et promptement parler es dis- 
» putes et legons puhliques , et que 
» plusieurs scsmerveilloyent grande- 
» ment d cause de son savoir: un 
» chacun fat tellement affectiond en- 
» vers elle, et gagna si bien lea caurs 
» detons ‚ qu’aprös la mort de Leon 
> elle fat due pape. Auquel oflce 
= esiant introduite , elle confera les 
» sainets ordres ( comme ils les ap- 
» pellent) d la fagon des autres pa- 
» pes: elle fit des prestres et diacres, 
» elle ordonna des evesques et abbez, 
» elle chauta des messes , elle consa- 
» cra des temples et autels , elle ad- 
» ministra les sacrements, elle pre- 
» senta ses pieds pour estre baisez , 
» et fit toutes les autres choses que 
» les papes de Rome ont de coustume 
» de faire : et ses actes ne furent 
» pour lors de nulle valeur. 

» Durant que ceite femme a est 

» em cest oflice papal , Pempereur 
» Lothaire, desia vieil, print ’ha- 
» bit.de moine : et Loys second de ce 
» nom estant venu & Rome print le 
» sceptre et la couronne de l’empire 
» de sa main, avec la benediction 
» de saint Pierre. Or lant 
» quelle estoit en cost estat de pape, 
” Slefatrendueenceinte par unsien 
» chapelain cardinal, qui savoit bien 
» de quelseze elle estoit, Et comme 
» elle alloit en quelque procession 
» solennelle ä Peglise le Latran , elle 
» aceoı de eest enfant ainsi con- 
» ceu en paillardise, entre le colosse 
.» et letemple de Saint Clement, au 
» milieu de la ville de Rome, en la 
» place, mesme en nne rue publi- 
» que, en la presence de tout le 
» peuple de Rome : et mourut en la 
» mesme pl en rendant son en- 
» fant, Van du seigneur 859. A cause 
» d'un tel forfaict, et qu’elle avoit 
» ainsi enfante en public , elle fut 
» prirde de tout l’honneur qu’on 
» avoit de coustume de faire aux pa- 
. » Pes, et enterrde sans aucune pom- 
. Or afın que les pa- 

» peset peres oincts semblent avoir 

» um tel forfaict en detestation, ils se 

» destournent de ceste 1a, 

» comme d’an lieu qu’ils ont fort 











lant toü- » 
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» suspect d canse du mauvais presa- 

Be... Mais afln que leı bons 
» pöres ne tomhassent plus en tel in. 
» convenient, ils ordonnerent qu’un 
» diacre manieroit les parties hon- 
> tenses de celuy qui seroit eleu pa- 
» pe, par dedans une chaire percze, 
» afın qu’on seust #il est masle ou 
» non. Mais maintenant, cependant 
» aus sont Sardinaux, et devant 
» quiils soyent eleus ‚ ils en- 
» gendrent tant de badlars, que per- 
» sonne ne peut douter qu’ils ne 
» soyent mäles, et qu'il west plus 
» besoin d’une si saincte ceremonie 
» (53). » 

Ces dernidres paroles sont allusion 
& ces vers Jatins de Johannes Panno- 
nius, que M. du Plessisa rapportes 
dans son Histoire de la Papaute (54) , 
‚Non poterat quisguam resaranı las 

en erpleratis nunere tertenden 


hie nune ers 
Da re ung 





Cest-i-dire, 
Predee la lfı de inne, pervome ne yon. 
‚Sans manner ss tesmoins d’une constume 
Pourguay K eourtume aujonrdhay ne se 
Guparavant se monstre ertre bon mazle, 


Cette traduction frangaise des versde 
Pannonius m’est fournie par Flori- 
mond de Remond,, qui sasertde ce 
Passage pour convaincre de menson- 
ge ceüx qui dissient que Ia coutume 

urait encore. os adversaires, dit- 
il (55)..... nous racontent, que pour 
empescher , que desormais la papaute 
ne tombe zn Guenowil lle ‚on manie en- 
cores aujourd’huy les parties honteu- 
ses aux papes, qui sont esleuz ‚oriant 
lorsqu'on les touche auee grand? feute: 
ilest digae d’estre faict pape. Les cen- 
turiateurs ‚faisant le recit de ces vile- 
nies , disent quavec une grand’ eı- 
Jjouyssance on cris: ilen a, ilena. 
4 ce propos Pannonins a fait ces 


vers, lesquels encores qu'ils soient 
dignes d’estre supprimez., Toy, ponlu 
loger icy traduits en nostre , 


Ingue 
isqu’ils en font cas: a; u’onvoy. 
Pr ER mer 
u, Crespin, 1’ Eunt de "plise, pag. m. afa 
(54) Pag. m. 164. 


Fiorimond de Römond > 1'Anti-Papese 
a FTIR, num 1, folio Ato verio, " 
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dielions et calomnies..... Les vers de 
Pannoniusmonstrent , que ceste fagon 
n'estoit pas en age de son iemps. 
Les auiheurs des Centuries et Balde 
n’osent non plus dire le contraire, y 
adjoustant tout aussitost unebelle rai- 
son digne de la profession qu'ils font. 
Cette coustume , disent-ils , de les vi- 
siter est aneantie et al parce 
quelle n’est plusnecessaire , autant 
ges lcurs concubiner et paillardes 

lonnent asseurd tesmoignage de leur 





estre (56). 
 obuerve que Jean Grespin a copid 
mot-a-mot les paroles do Jean Ba 
(57). Mais pourtant om ne voit pas 
dans le recit de Crespin comme dans 
celui de Yautre cette particularitd : 
en a dit que oeste docte es nubtile 
femme a compose un livre de magie 
Es De möine Florimond_ rapporte 
cepassage dela chronique de Jacques 
Curio: Benoist troisiesnie ‚ esleuapres 
ceste paillarde , succeda & ceste mes- 
chante chaire , apres qu’on luy eust 
manid ses parties secreties ;afınqu’on 
n’y fust trompe, 2 on art entd 
en Jeanne peu avant (Sg).Il rapporte 
aussi la narration de Wa et ne 
manque point de dire quelle ne s’ac- 
corde pas avec celles des autres au- 
teurs. « Bocace.. aulivre. des Femmes 
» illustres,a faict portraire ce mons- 
» tre s’accouchant en procession 
» nerale entre les bras de scs cardi- 
» naux, ayantgrave ces vers au front 
» de son tableau „. lesquels traduicts 
» du latin disent , 


Jane savante en dol, sgavante anz sainctes 





» Maisildevoit dire tout au rebours: 
. Morunz ‚guelle nionoit ferme fine en ıf- 


» Deduisant tout au long ceste belle 
» bistoire, il dit, quelle estoit Alle- 
» mande, ayant estudid en Angle- 
» terre avgc um jeune escolier son 
» mignon , lequel estant mort, sens 
» se vouloir donner ä un auire, s’en 
» alla a Rome , oiı elle se rendiz ad- 


GO) Ei mine fi A 

en edition de 4 Dr 
(659) La mime ‚um. 3. 
(59) La möme, num. 6. 
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» mirable, tant pour son savoir , qu'iz 
» raison de sa bonne vie, de sorte 
» quapres la mort de Leon P , elle 
» Far crede pape. Mais Dieu, dit-il, 
»"ayant pitid de son peuple , ne vou- 
» loit souffrir qu'il fust si mescham- 
» ment trompd par‘ uns ferme. 
» sorte que le malın esprit, qui luy 
» avoit donnd l’audace d’enirepren- 
» dre une telle meschancetd , estant 
» en co souverain degrd Lincita & 
» paillarder. Elle n’eust pas faute de 
» commoditd , de sorte qu’apres elle 
» devintenceinte. O, meschan- 
»cete!ö inouye patience et bontd de 
» Dieu! Mais oelle, qui avoit enchan- 
» 1dles de tout le monde ‚ per- 
» dit le’ sons , et ne sceut cacher son 
» ageoucheme) nt. Car nayant lo doisir 
»da r une sage femme,elle ut 
San tn ein een 
» ce. Et par co quelle avoit ainsi 
» trompe la monde, la miserable fon- 
» dani en larmes fut envoyds en une 
» prisomobscure par commandement 
» des peres. Ce tin , comme 
» vous verrez , ne s’accorde pas avec 
» les autres, soiten sa noarriture, 
» en sa succession, ou en sa mort 
» (60) ». Remond n’a pas oublie la 
nourelle circonstance dont un moine 
arms je spnte. Renferms dans un 
clottre il a dans ses po&mes rej 1 
ia papesse, avec plus de Kante et 
Finfamie ‚que nul n’avoit jamais fait: 
c'est Baptiste Mantuan (61) ‚ lequel 
en parle ainsi: 

Je yy en un gibet ooste fine femelle, 

Quitraranie cn komme, e ipnant un minet 








I rase estoit montbe: 
Le triple diademe, et Pr men ie. 
Aapren delle pendu, qui son mal detemsi 
Cestuy-ei adjouste, pour l’embellisse- 
ment du conie , la penderie de ce mais- 
tre escuyer de Vescurie papale (6), 
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dont nul n'avait jamais parld que lui 
(63). Voiciun ie deM. PH Ples- 
sis Moroai 6d:« ja autre Martin 
» (65), de l’ordre des mineurs,, en 
» sachroniqueintitulee : Flores Tem- 
» porum , adjouste que ceste Jeanne 
» Conjurant un demoniaque, et de- 
» mandant au diable quand il s’en 
» departiroit, il lui respondit en un 
» vers. 
Pa patrum, ii iso partum, 
Bun aan U erpee qua re. 
dam (*). 
» Di moi quanıl une papesse enfan- 
» tera, et, Ei te dirai and erlar 
» tirai. C’estoit environ l’an 1390. » 
Cotffetean assure quun minlstre 
nommd Angelocrator dit que ce fut a 
ia procession quelle accoucha, et 
le diable prononga en Fair ces 
Teaux vers (66). Rotons qu'en 1615, 
Rivet avoua qu'il n’arait pas encore 
entendu parler d’Angelocrator (67) : 
cependant c’etait un homme quiavait 
pablid en 160: un ourage de chro- 
hologie avec un grand faste, et qui, 
ea 1618, fut dputd au synode de 
Dordrecht (68). 

Voici une nourvelle circonstance 
qui paratt avoir ete inventde afın de 
serrir de räponse ä couz qui objec- 
tent qu’une file aussi rusde que celle- 
MM eAt troavd quelque moyen de ch- 
cher sa faute. « Dieu desirant qu'une 
» si scelerde meschancet€ ne demeu- 
» rast impanie, envoya un ange äce 
» pontife, lequel luy dit, que son 
» peche Jay seroit pardonne, pour- 
» ven quelle acoouchast en’ pleine 
> rue, sans secours , ni appeller au- 

cune femme pour la serrir ou as- 
sister en telle necessite. Que cela 
Äay serviroit de penitenea : etcene 
amende bonorable ‚ de peine. Ce 
qu’elle fit, pour obeyr au com- 

lement de Dieu. Cest autheur 





» 
» avoit aprins ce conte de quelque 
» bonne Yieille romaine : car ceux 
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» quiont voulu prendre la peine de 
» s’en informer m’ont asseurd qu'il 
» est encor enla bouche de plusisurs 
» que cest ange luy donna le chois 
» ou d’accoucher privement et sans 
» honte , et daller en enfer;; ou pu- 
» bliquement , et aller en paradis 
» (69). » Florimond de Remond rap- 
te cela comme une chose qu’un 
Niemand, qu’il ne nomme point, a 
‚debitee ; et puis il ajoute : Za voila 
bien conscientieuse & son conte, qui 
#’accouche en la ‚procession sans avolr 
ırtant confessd son ‚ay de- 
Biase la Frech Yaıka Veglie. 1 
ne va pas ainsi, dit Scherei , 
elle accoucha dans la sale, et sur son 
Siege x. Je ne say ol Serres (90) est 
alle imaginer qw'on bastit lors une 
maison ol ceste estrange accident 
arriva, laquelle,, dit-il, puis quelguo 
temps & este desmolie, toutesjois que 
la chaire y est encores...... Ily en 
@ dautres , qui ont enrichy le conte, 
afın de rendre cest accouchement 











pas seulement re- 
6 Pe publique, en a 
procestion, mais en 

lemnelle, que nous faisons le jour du 


tacre, que nous a 
eorpe' de Dien. 


> ‚de Rimond, Anti-Papeme, ch, prit la negative sur un ton ferme. 
Te Te Silviuse remarqualt Io ae al 
Du eenaie deperler da Marin binan » 1451 (*), A Juan de Carvajal , car- 
©) Chrnic. Martini Minerite slüime impre., » dinal de Saint-Ange , pour conclu- 
ı 
C.} auMysibre dniquiti, (69) Florimond de Rkmond, 1'Ant-Papene, 
wirr } n KAT, 
EEE 
vet, Romarques var la au Mys- de France. 
igeiih, Pr parc., pag. 1) Römond, l'Ant-Papeme, chap. AXIIT, 
a eyen Vonicer 4a en each, le “ Ri 
rag. ber. 0) Ep. 130. " 


TOME. xt. 


24 
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» sion de sa Fipurtie & Nioolas, ev&- 
» que des Taborites , qu’en l’eta- 





» 0% cortaine (92). » Samuel des 

Marets obserre que cet auteur s’er- 
‚rime bien faibloment , ot quo 
Dautres ourrages il paru eroire v6- 


ritable le fait de cotte pa; Eö 
quidem reourrit, ur dies historiam 
Ton esse oortama, sed tam timide , ut 

is apparest em non loqui ex ani- 
mi sententid. Ut si quid hfo putdrü 
ineerti , magis fortd ad eircumstan- 
tias et nomen proprium hujus mulie- 
vis] ‚_quämad rei ipsius sub- 
stantiam (93). , ... Quin ipse doctiss. 
ü ium Il. id 


set üs 
tificalum videntur agmovisse, eo quöd 
Johaun® nomen emteris pontificum 
nominibus germistum in Dominico 
Senensi Johannem Car- 
ajal epistole immemor 
prostare passus est, Et quod ampline 
est, ipse Auncas Sylvius pontifax tan- 
dem factus hanc historiam exsoripsit 





in 6. mundi atate, pag. 170. Operis 

Historiei, ü res 'orımberg: m,anıo 

jerum , inquit Jo- 

inet Gerhard Augusianz om 

‚sionis theologorum docussimus, Io- 

one. „edit. inte, . 1008 (75). 
Pour ce qui est d’A in, je 


tous mes lecteurs de prendre 4 
un faux raisonnement du 


cteur 
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la gale d’herdsie ‚ totalement desü- 
tude de pietd et de doetrine (*'); et 
‚Plusieurs de vos papes ons prohibe 
(#2) son histoire oomme indigne d’&re 
: d’est pourquoi je ne vois point 
sa 1ejeclion sans raison puisse 
Forıor aucun judieo 2 la verit de 
Pole histoire 1199. Vous voyet, gr 
fin de deerediter le t4moi A- 
ventin, il se prevaut des mc 
dont deux cardinaux l’ont charge; 
mais c’est au contraire d cause de 
ses medisances qu’Aventim doit &tre 
considerd comme un temoin 
RR j car Bellarmin , et Baronius, et 
Plusienrs autres, ne le decrient qu’ä 
cause qu'il a pris plaisir ä maltraiter 
la cour de Rome : et nous avons va 
ci-dessus (79) qu'il etait dans V’&me 
bon lutherfen. Il faut done dire que 
pour peu de vraisemblance qu'il eft 
tronve dans Je conte de la papesse, il 
Veat slrmd „et en shit pris Occasion 
je se divertir aux 
Voild les paralogisme) od Ton tam- 
‚ lorsqu’en maniant une contro- 
Verse ‚on veut pointiller sur tout, et 
ne demordre de rien. 
R) Baronius.. Yan tort d’assurer 
tue les iques furent si accables 
% Vourra; «de Florimond de R&- 
mond, qu’is eurent honte d’avoir 
de cette fable. ] « I tient 
» c'est le plus digue discours qui se 
» soitjamais fait sur ce sujet (*") : et 
» proteste qu'il Deüt i volon- 
» tiers dans ses Annales, n’eüt ei 
» que le liyre etait un peu trop gros. 
» Car par icelui, ainsi que le cardi- 
» nal observe encore, il a tellement 
» confondu toute la troupe des here- 
» tiques, lesquels par ci-devant re- 
» procbaient cette fable aux catho- 
» liques , que maintenant ils ont 
» honte de co qu'ils en ont dit (*4)... 
» Possevin est de ce mfme avi 
» il dit, quil a tue les heretiques 








") Infectam heresis scabie bestiam pi 
SETE 
re gran 
I Grete ie Eimer, zo. 


Gb) Fra loper Lime, Serpter. ent. 
vom. IT, Pag. 936 
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Dans la de Vartiele Aus- 

rd 

(C3) Pre cwieris oommendandus famä nehlie 
Fiorimondus. Baronias, Anna, tom. 10, ad 
an. B53 ‚nam. 6a. 

Ch) Sie oonfacit monstrum istad wi woratere 
‚padeat que scripserunt vel somniässe. Tbidem. 
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» Vontraidesworts. Et que, depuis la 
» publication de co Kira, les hördtie 
» ques sont si cois; quils n’ont pas le 
» mot ä dire (*): ils n’osoraient plus 
» parler d’une papesse Joanne (80). » 
Baronius et Possevin ne savalent pas 
hien la carte : le livre de Florimond 
de Remond fut mepri les pro- 
testans, et ne les fit point changer. 
Un ministze dei ara eerirt contre. 
'oyezce lorimond lui replique 
a nn @n) IM rele 
dan quidam.....auquel il ne sera pas 
contrainiderepartirnon plus quacon- 
tre cest autre ‚ ajoute-t-i , qui sous le 
nom emprunte de Jessen comie de 
Malte sest voulu cousrir d’un sao 
moiille. Celuy-ey dans son codicille 
nous promet beaucoup de merveilles, 
zenireautres doaire voirleıreveriaa 
solies raisons uy qui a 
Ua ere de Fermeur poßulaire. de la 
Zepesse Jeanne (Bo); M. du Piewis 
rnai n’ignorait point ce que 
mond arait’Zerit, i neanmoins il se 
lara fortement pour ceux quitien- 
nent que l’'histoire de la papesse est 
veritable, et il mit en auvre toutes 
leursraisons. Ce futdansun livrequ'il 
publia lan, ı611 (83). Coäffeteau le 
rdfuta le mienx qu'il lui fut possible 
(84) ; mais il fut refutdä son tour par 
Andre Rivet (85), qui assura que 
dans Vhistoire de la papeme il n’y a 
rien gi nous oste lo jugemeni ou la 
eonscience pure ei nous tanons pour 
wray, comme nous faisons encore ‚en 
deust forcener le moine (86) ‚ce qu’on 
en a laisıe par escrit a la posteri 
(87). Le livre oü il parle de In sorte 
fat imprime lan 1615: ilm’y avait 
a re MET 
R velges, ut am 
Aa er non andnnt In Apparat. Sec verbe 


(Bo) Cooche, de ia Papeme „pag. 
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alors que trois ans que Courad Dec- 
ker avait publie un lirre, d Oppen» 
heim ‚de Papd 


ınoet Papissd Ro= 
ınnes oolavus fuerit. 





ezprös pour refuter celuideRemond, 
1 Pour soutenir en gendral Phistoire 
lo la papesse, et ‚antir de toutes 
es objectiona_ des” catholiques To 
mains. Son ouyrage, traduit d’anglı 
on frangais, fut imprime d Sedan en 
1633. Un autre Anglis ‚ professeur d 
Wesel, publia un livre de m&me na- 
ture, environ le möme temps (89). 
Personne n’ignore que ecrit de 
vid Blondel fut refutd Yan 1655 
un avocat de Rouen, et Tan ıi 
pur m ministre de Groningue, et que 
je grand Saumaise s’stait engage & 
jr ondre (go ). On sait aussi que 
. Bottinger a fait un traitd pour 
maintenir la tradition de la papesse, 
et que N. Zuinger, professeuren theo- 
logie &Bäle, a soutenu cettem&me pre 
tention dans son livre de Festo co: 
ris Christi, imprimel’an 1685. Me 
gerlin ‚ professeur de mathematiques 
Räle, avait soutenu depuis peu la 
möme 'chose dans son Disquisitio 
chronologica de Johannd Papiss 
M.Spanheim , professeur en theologie 
ba un assez gros livre 
selon les rmömer prejugen , Tan 16gt 
(91). Je pourrais nommer plusieurs 
autres protestans (92) qui , depuis le 
livre de Florimond de Remond, ont 
sontenu ce qu’il a täche de detruire. 
Il o’y a’donc rien de plusfrivole, ni 
de plus faux, que la lonange que Ba- 
ronıus et Possevin lui ontdonnee d’a- 














89) Voyenlarmarque (l. 
TE IRIL IE, 
(B) de Varsice 
4 3 9 « Varsiele Bow. 

arte ter Leonem 

















098 ur danı 1a remarque dh Dardlea Rıo 
en ne da Varticle Re 
Autrun, alan, tom. XI 
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Voir reduit ausilence et dla honte les 
Protestans. 

On trouve les m&mes excds dans 
ces paroles du pre Maimbourg (93): 
« Les plus savans ministres de la re- 
» ligion pretendue reformee ont eu 
» honte que ceux de leur parti don- 
» nassent dans une errear si grossid- 
» re, et qui deshonore tous ceux qui 
» ysont encore ou par ignorance, 
»-0u par passion, ou pärengagement. 
»M. Blonde ‚Pan es plan abiles 
» d’entre eux, a m&me täche de los 
» desabuser dans une docte disserla- 
> tion qu'ila faite sur cesujet. Quel- 
» ques-unsdela m&me secte, comme 
» Samuel des Marets,, s’en sont offen- 
» sd , etl’ont voulu combattre, pour 
» defendre une faussetd si visible, et 
» maintenant si decride: mais le feu 
> pöre Labbe, savant jdauite , & qui 
# nous devons entre plusieurs doctes 
» ouvrages la plus grande partie de 
» la derniere compilation des conci- 
» les de edition % Paris, Pasi bien 
» desarme , et ensuite si bien puni 
» de son ignorance temeraire, dans 
» la röfutation (94) de cette fable 
» qu’on voit au huitieme tome de ses 
= Öonciles, Auejene crois pas quiau- 
» cun des confreres de ce ministre de 
» Groningue.ose encore paraltre sur 
> les rangs, pour defendre une si 
» mdchante cau: i abandonnde 
» de toutce qu'il y a de gens raison- 
» ımbles,m&me parmi les protestans. 
> Car ils reconnaissent enfin de bon- 
» ne foi, qu'il n’y a point d’autre 
» papesse Jeanne que ce Jean VIII, ä 
» qui Yon donna ce nom ridicule „ 
» pour avoir tmoignd si peu de con- 
» rage & maintenir les decrets d’un 
5 coneile general , et.de ses preddces- 
» seurs contre Photius ». Tout oela 
est plein d'hyperboles, et.de menson- 
$es_proprement dits; car depuis la 
geb ication de ce traite du pere Lab- 

‚on a conlinud d’ecrire comme au- 
Paravant pour Veristence de la 
pesse. Je n’allögue point qu’en 1663 
On röimprima, 4 Helmstad,, Historia 
Johannis VIII, Romani Pontificis , 
virum. prü sinulantis , postea 

(6%) Meimbourg , Histeire du Schieme des 
Grea, lir. IT, & Dann. 881, pag. 203, 203 da 
TE. some. 

(9A) C'est la Dissertation qu'i mise sous le 
Giro de Jam Johanne Papism... ever- 
um , ala fin du Jet, tome de Seriptor. eccles., 
mprimd a Paris, Uan 1660. 
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Papissd, imprimd ä Leipsic !’an 1673 
(6), eıM. I er m, qui dans son 
traite de Pontifieis Romani Eleetione 
(98), imprimd 4 Hambourg Pan 1690, 
embrasse et appuiel’opinion de Vexis- 
tence de la papesse , quoiqu’il aroue 
quelesraisons d’Allatius etde Blondel 
Iui eussent fait naftre des doutes au- 
parayant. Oublierai-je M. Misson (gg), 
qui dispute fort et ferme etä diverses 
Feprises, pour la tradition commune, 
et qui traite möme avec beaucoup de 
mepris les argumens de Blondel, et 
qui nous apprend (100) qu’un docteur 
anglais « depuis peu compond sur la 
question de la papesse un ouvrage qui 
na pas encore &i4 imprime, et dans 
lequel il se sert admirablement de la 
foree d’un temoignage tird des Chro- 
niques de Vancien monastire de Can- 
torberi, Il cite (101) M. le Sucur, mi- 
nistre frangais, comme P’un des parti- 
sans de Phistoire de la papesse, et 
comme l’un de ceux qui ont allı 

ie conte desdenz ezemiplairen Fr 
ne, envoydsäMarquerdFröber. Le 
livre oü M. le Sueur fait cela est une 
Histoire eceldsiastique dont Ja Vile. 
partie, qui traite du IX*. sitcle, füt 
imprimde ä Gendve l’an 1686. 

Nest miqüye eu quelquesmi- 
nistres qui n’ont point cra_ ce qui 
s’est dit de la papesse (102). Peucer,, 
si nous en eroyons Remond, ne le 
eroyait pas non plus. 41 s’est monsird 
plus conseientieux que les autres , ce 
Bont lea paroles de Remond; er quor 


(95) Foren Sagittarius, Introd. in Hist. eed., 
pas. 686. \ 

















ee Sag ibidem. 
jean Friddric, ie & 
a e poftrear en eholegie 
(98) Pag. 244 et 109. 
„99 Au I mnde von Voyage tale, 
gel page sans irn eipag. ob, 
(100) Preface du III. tome. 
(101) Pag. 203 du II. tome. 
(fos) Poyes In remargne (I) de Uertiele Busz- 
nur (David), vera la fin, vom. HIT, pag. 43 
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qu’il füst ennemy de la religion ca- 
tholique et des sainets peres „a juge 
que cs qu'on disoit du pape Jeanne 
etoit une fee, n’ayant voulu ler 
donner place dans sa Chronique. Ce 
quil n’cust obmis, Jil y eust trouvd 
tan soit peu devraysemblance. Peut- 
estre a-ıl suivy les Memoires de Me- 
lancthon, lequel a este leplus modeste 
de tous ceuz qui se sont dewoyez de 
Feglise (103). Le jesuite Gretser (104) 
a cit& quelques passages A’un petit 
€crit qui avait did com; un 
protestant, etimprimd lan 1588 sous 
ce titre : Simplex Narratio indicans 
e ezponens meretriculam quandam 
Anglam nunqguam Papam fuisse 
‚neque unquam in rerum naturd exi 
kisse, et unde, ‚tum illud orig‘ 
'nem duzisse credatur. N’oublions pas 
Ti Courcelles, professeur arminien & 
Imsterdam, ae Adclarapour Topinion 
de Blondel, dont il fit imprimer le 
livre Iatin qui detrait Is sonte de ia 
. 1} observa de plus dans la 
El A 
‚xhoraius (106), professeur & Leide, 
avait donne assez clairement son 
probation au sentiment de Blonde) 
2°. qu'il avait oui dire que George 
Calixte (107) , et Herman Conringius, 
Professeurs cälebresä Helmstad, Pap- 
Prouvaient aussi. Il rapporta (108) un 
ge de Nicolas Vignier, qui fait 
ien entendre que Nhistoire de 
Ppapesse raissait pas veritable ä 
cedocte historien protestant. Pajoute 
que Gesselius, medecin d’Utrecht, a} 
rouva le livre de David Blondel 
109), et. que M. Cave et M. Burnet 
(110) 'eroient fabuleuse la tradition 
la papesse. N'ajoute aussi que 























(v07) La pöry Labbe, de Seiper. le. tom, 
Yadanıle 
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Schuockius , professenr dans Pacadd- 
mie de Groningue , avait et !’un de 
ceux qui soutenaient hautement et 
publiquement P'histoire de la papes- 
se; mais qu'enfin il en reconnut la 
fausset£(111). 1 avait insere dansl’un 
de ses livres son changement d’opi- 
Dion ; et neanmoins, pour eriter le 
scandale, il retrancha cetendroit, et 
fit faire des cartons suivantle conseil 
de ses collögues ; mais Jorsque You- 
wroge de Bfondel 


ent paru, il ne 
garda plus de mesures:; il imprime 
Jans uneseconde editionce qu’il avait 
supprime, et il avodl qu’en compa- 
rant une par une les raisons de ce 
ministre avec les r@ponses qu’on y 
avait faites, il avait trouve que l’on 
repondu rien qui valöt, et 

qui.ne füt plus capable de fortifier 
ue d’infirmer l’opinion cantraire 
Gm. Legi et expendi postea quam 
diligenter , qu@ x$ wär Blondello ab 
excessu objecta fuerunt : sed ingenub 
‚Profiteri debeo, hc omnla mihi videri 
xu4d Pixs. Responsiones minüs solide, 
adversari@ sententie firmande magis 
quam evertenda seriunt (113). Nous 











; verrons ci-dessous (114) ce que l’on 


a dit de Casaubon. 

Au fond,, il est juste de convenir 
que Vouvrage de Florimond de Re- 
mond u’est pasmauvaisen son genre ; 
et je ne pense pas que personne eı 
encore si bien refutele conte de lapa- 
pesse. Il ui echappa ndanmoins beau- 
coup de bevues (115), et il employa 
trop de digressions, et trop de Techn 
mations. Je mets ici V’extrait d’u: 
lettre qui nous apprendra que ses 
preuven parurent trös-convaincantes 

Juste Lipse. De quastiunculd guod 
pelis, super ponüfiee Joannd fer 
nd, ut nugantur, vides, quid sentiam 
cum appello nugas. Heverä fabella 
est had ons ab audacid et ineptüs 
poetarum. Fis clart iu et consortes 
ill rem videre, adito librum gallich 
nuper scriptum et editum Burdigalis, 
auctore Florimundo Remundo, con- 
siliario regio, qui totus est in hoc 
angumento , auctor ipse ad me misit, 















(v22) Mart. Sehoock. Fab. Hamel,, in pre 
Jabı in 'cop. Kir, parı. II, ad, Grone, 


(113) Kdem , part. II, cap. XII, pag. 124. 
(14) Dans La remargue (£) 
{11 Omen vote un? Tine dans I Ymer de 


Biondel sur cotte quertion. 
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«ia ‚plans 3 omnia exseculus est, ut 
is nihil reliqui sit, prater credere 
er asıentirt (116). Ad reste, My a 
beauooup de gens qui assurent que le 
jesuite Richeoine est le veritable au- 
urde cet ourrage (117). Il yandan- 
moins une difference prodigieuse, 
quant adx manieres d’ecrire, entre les 
Compositions de Richeomeet celle-iä ; 
et il n’est point apparent que oes be- 
vues, quise trouvent danslalivre qui 
ıru sous le.nom de Florimond 
Remond, soient dchappees & celuiqus 
les jesuites Jaiept alors comme 
leur meille: lume frangaise. 
. (G) Les memes choses nous parais- 
‘sent veritables, ou fausses , selon 
Welles favorisent ou notre parti, ou 
k ‚part! opposd.} Cette mäxime ne 
peut ätre Pfrogude on doute quo par 
Ceux qui volent passer Ie train de la 
vie humaiue, sans l’eiudier avoe une 
bonne röflexion. La maladie des pre- 
jugds ne serait pas tant mauvalse,, si 
"on se contentait de decider en fa- 
veur du car loraque les Iumieres de 
Pesprit sont epales sar le pour et sur 
te contre ; mais on mconp plus 
toin : lo parti qu'on aime emporte la 
refdrence , quoique les raisons qui 
favorisent n’dgalent pas, & beau- 
coup pres, les raisons qui le com- 
battent, De ld vient sans doute quüil 
est dificile de bien remplir son de- 
voir dans les charges do judicature. 
Montaigne avait 12 dessus’uno periade 
solide. « Quelquo bon dessein qu’ait 
= unjuge ‚ #ilne s’escoate de pres, & 
» quöy peu de gens »amusent, Pin- 
» clination A Vamitid, & la parente, 
» dla beaute, etäla vengeance , et 
»non pas seulement choses si poi- 
» santes, mais oet instinot fortuite, 
» qui nous fait favoriser une cl 
» plus qu’une autre, et qui nous 
> Bonnel sans le conge de la raison, 
» le choiz en deux pareils subjeots , 
» ou quelque umbrage de pareillo 
» vanite, peuvent insinuer insensi- 
u blement en son jugement, la re- 
» oommandation ou deffaveur d’une 
» cause, et. donugr pente ä la balance 
. Yay ouy parler d’un ju- 
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» ge, lequel oü il rencontroit un as- 
» preöonflit entre Bartoluset Baldus, 
» et quelque matiere agitee de plu- 
» sieurs gentrerietee Quaetit en 
» ma son livre : Question pour 
» Fam e’esteä-dirg que In verits 
» estoit si embrouillee et debatue, 
» gu'en pareille cause , il pourroit 
» favoriser celle des parties que bon 
» luy sembleroit. I} ne tenoit qu’ä 
» faute g’esprit et de suffisance, qu'ik 


de » ne peust mettre par tout, ques- 


» tion pour Many. Les adrocats et. 
» les juges de nostre temps trou- 
» vent ä toutes causes, assez de biais 
» pour les accommoder ot bon leur 
» semble. A une science si infinio , 
» dependant de P’authoritd de tant 
» d’opinions, et d’un subject ei arbi- 
» traire, il ne peut estre, qu'il n’en 
» naisse une confusion extreme de 
» jugemens. Aussi n’est-il guere si 
» olair procds, auquel les adris ve 
» se trouvent divers : ce qu’une 
» compaignie a jüge , lautre le juge 
» an contraire, et elle mesme au 
» contraire une autre fois. 
3 nous yoyons des exemples ordinat- 
» res, par ceste licence, qui tacho 
» merveilleusement la cerimonicuse 
» authoritd et lustre de nostre jus- 
» tice, de ne sarresteraux arrests, et 
» courir des uns aux autres jagen , 
» pour decider d’une mesme cause 
» fie. > 
N 73 trös-pen de gens anez mat- 
tres de leur cmar pour ne faire peu- 
‚cher la balance par le poids de l!’ami- 
tie ‚que lorsque les raisons des parties 
opposdes forment un parfait equili- 
bre. L’amitid Pemporte ordinaire- 
ment lors mörne que les raisons du 
parti qui platt sont plus legeres. L’i- 
nimitid estencorg plus aclive. Isidore 
use disait fort bien que si la 
faveur a peu de vue, la haine et ia 
‘colöre n’en ont point du tout (120). 
Biondel reinarque que Fon a fait 
gloire de verifier cette maxime dans 
les dispntes sur la papesse (121). No 
sait-on pas que Bellarmin et Baro- 
nius, et tant d’autres qui ont derit 
contre Jhistoire de cette femme , 
soutiennent ä cor et ä cri plusieurs 





= traditions aussi mal fondeesou mäme 


[119) Li möme 3 1. 
Cr21) Blondel, La men. er Page 70 
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ples mal fondees que eelle-lä? L’au- 
torite de l’argument. negatif, le si- 
lence de plusieurs sieeles, les varia- 
Yon, la eredulild, centautresdefauts 
les temoins, n’emp£chent pas que 
Baronius ne prenne Fafırmälre . ct. 
ne so fee contre ceux qui sont 
une autre opinion ; et,ainsi en plai- 
dant sa cause, il regarde comme de 
mauvaises objections ce qu'il prend 
pour de bonnes preuves quand il at- 
taque ses adversaires. West.ce pas 
jeser des ‚choses selon aa passion, ch 
jes vourner tantöt en um sens, tantöt 
en un autre, conformement 4 linte- 

nöt de ses pröjuges? 
Ne peut-on pas dire que oeux qui 
soutiennent avcc tant de chakur que 
ire de itable, 


came, 
prsuren? Car vile disient Yides de 
ute passion , ne se souviendraicnt- 
äls pas que le silence des auteurs 
‚contemporains leur a paru plusieurs 
Becodtremille 


fois use raison iavincil 
tradii 






une tradition igno- 
Inieuse au Mbigeois daitsoutenue 
preciscment par les m&mes preuvi 
et combattue par les m&mes obje 
tions que celle de la papesse, ils ju- 
‚geraient et des preuveset des objec- 
tions co quils en jugent dans la 
‚eontroverse de la papesse? N’estil pas 
certain qu’alors ils se moqueraient 
des preuves, et qu'ils prendraient 
„les objections ponr des argumens dd- 
zeonsiratifs ? Re" sautien. Iraient- ils 
‚pas que l’on ne peut duder ces ar- 
gumens que par des chicaneries ou- 
{ren ‚et quela peine qu’on so don- 
nerait dinventer des exceptions , 
sersit, ä vrai dire ‚ Part d’un procu- 
reur qui me cherche qu'ä dtarniser 
un procds ? 
In hozame qui serait vide de tout 
Prdese,, waursit besoin que de 
"argument negalif pour rejeter lo 
De rclnde Tall Degard de toctn 
ja’; la 
Sorten de Ai le silehee des auteurs 
contemporains soit une boune raison 
de les nier. On ne doit pretendre cela 
qu’ä l’6gard des evönemens insigves, 
comme la retraite de Charles-Quint 
dans un monastre, et qu’ä Vegard 
des circonstances cssentielles et capi- 
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tales d’une action qui n’ont pu &ire 
ignerdes de pe et dont il se» 

:r que les sidches 


& venir n’auront le conmaissanoe. 
Je mets dans cette classe le genre de 
mort de Henri II, et de Henri IH, et 
de Benri IV ; le premier tue dans un 
tournoi , le second assassine 


par un. 
moine durant le siöge de Paris, et le 
troisitme assstssind dans san carrosse 


u milieu des rues de la mäme ville. 
I m’ost pas concevable que tous len 
bistoriensquiont recnau XVl*. et au 
XVile, sideles, sient pu s’opiniftrer 
ou conspirer 3 ne dire pas un mot de 
Fabdication de Charles-Quimt , wi de 
ce qu'il y out de tragiue dens ia 
smoct de ce tros Henri, Prenen bien 
garde que je ne considkre pas ici en 
general le silence des autzurs con- 


tem jet "il est 
no Jane des Krren de 
xv 


te incidemment plusieurs actions 
ces quatre princes , sans dire 
o& ils moururent, ni comment. 

















@Espagne et 
de France, ou l'histeire generale de 
P’Europe. Ce serait un prodige et um 
monstre plus dtrange que tous ceux 
dont Tite Live fait mention, non -sau- 


„lement si tous ces historieps dtaient 


muets ü P’egard des choses que j'ai 
marquees , mais me&me sisept ou huit 
des principaux les supprimaient. Po- 
sons le cas qu’au XXIV*, sidcle, il ne 
reste que sept ou huit des meillenrs 
historiene qui adent vecn sous Char- 
les-Quint et sous Henri IV ‚ ou unpen 
apres; et que ceur qui virront en ce 
tem! lä ne trouvent aucuns trace 
de l'abdication de Charles-Quint, et 
del'assessinat de Henri III et de Hen- 
rilV, que dans quelque miserable 
annaliste du X1X*. siccke : je sontiens 
los tdnnirairen ct 
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Mais afln qu’on voie plus clairement 
qu'il a dt6 impossible que les histo- 
riens du IXe, sidcle aient supprime 
un fait aussi extraordinaire que le 
serait le papat de la pretendue Jean- 
i une petite fio- 
tion. Je suppose qu’un auteu 
Fonziäme sidele a ranonte cegui 
Charlemagne souhaitait si ardem- 
ment d’ätre le pere deson suocesseur, 
qu'il se chagrina beaucoup de ce 
que sa femme dtait sterile. Elle de- 
vint enfin ‚ilen fut ravi; 
mais comme elle acooucha d’une fille, 
il sentit renaftre son inquietude, et 
ne se fiant pas trop d Pavenir, il 
eonoerta de faire pamer sa fille pour 
un fils,, et lui donna le nom de Pe- 
pin. La reine redevint six ans 
aprds, et accoucha d’un enfant mäle; 
mais pour ne point faire, conmaltre 
au public qu’on avait use de super- 
cherie,, le p£re et la m£re continue- 
rent ä cacher le sexede leur premier 
enfant : de sorte qu’aprds la mort de 
Charlemagne,, sa fille,, qui ie 
Pour un gargon, fut couronnde sans 
aucune dificulte. On decouvrit lim- 
posture la troisitme annde de son 
regne , et voici de quelle fagon. Elle 
avait convoqud son parlement, et 
Pt tait rendue avec tout l’Colat pos- 
sible ; mais, pendant quelle haran- 
gusit ‚elle fut saisie du mıal d’enfant, 
@ccoucha & la vue de cette auguste 
assemblee, et mourut tout aussitöb. 
Cela parut si horrible, quo le parle- 
ment detesta ce lieu, et ne voulut 
plus s’y assembler. On prit aussi des 
mesures pour prevenir de sembia| 
accidens , et il fut ordonne que de- 
sormais, avant de proceder au con- 
ronnement, Pun des douze pairs du 
royaume mettrait la main oüilserait 
necessaire pour diacerner si la pe 
sonneä couronner etait un mäle. Voilä 
un conte qui ressemble & celui de la 
pa comme deux gouttes d’eau. 
fe pressons pas & la rigueur le pa- 
rallele, affaiblissons-Ie ; nous n’avons 
pas 














besoin de faire valoir tous nos 
avantages. Supposons que l’annaliste 
a donne un autre denoüment,, et 
ayila dit que ddsInseoonde annde da 

de ce Pepin , le prince Louis, 
eflectivement fils atad de Charle- 
4 la couronue ‚ sous. 
etait une fille. et 









de tröna, on leconfina dans u: 


Io ne pourait In 


PAPESSE, 


regaer. La guerre civile qui s\dleva 
d ce sujet fut violente. Pe refuse 
je s6 laisser visiter; mais la ville de 


Paris s’etant soulerde, on le forca 

dans son palais, on le depouilla tout 

nu, onconnut son sexe, on le de- 

im couvent, 

et on eleva zur le tröne Lonis-le-De- 
maire, 

Cette aventure est si surprenante, 
soit qu’on la rapporte de la premiere 
fagon, ou de la seoonde, que des-lä 
quelle ne paraft dans ancun bisto- 
rien du neuvieme siecle , ni m&me 
du dixidme, elle merite d’ ; 
tde comme un conte tout-d-fait sem- 
blable ä celui de Jean de Paris „ 
ou de Pierre de Provenoo et de la 
belle Naguelonme , ou de kancelot 
du Lac, eto. ; car il est moralement 
et m&me physiquement impossible „ 
rue tous Ich bistoriene du terape se 
taisont sur les aventuresde oe Pepin, 
et qu'ils marquent tous une succes- 
sion immediate entre Charlemagne 
et Louis-le-Debounaire , sans que 
Pon trouve aucun acte N 


Ale dee 





tienne au regne do cette 
se. Pas une lettre dozite ou recue, 
pas un ambassadeur Expedid, nulle 


Paix conclue, nulle declaration de 
guerre. Voyez la note (129). Paime- 
rais autant qu’on me dit qu’en 1696, 
les Anglais prirent Marseille et Tou- 
ion , et mirent um feu et äsang 
jusqu’aux portes d’Arles , et puis so 
Feribarqutrent charges de Batin ; 
que tout cela est tres-vrai, encore 
que les gazettes de cette annde-lä, 
ni aucun livret sur les affaire du 
temps n’en dient fait aucune men- 


tion. 

La foree de l'argumeut ndgatif sera 
gu visible Jorsque nous aurons re- 

td ceux qui cherchent des raisons 
de ce grand silence des historiens 
contemporains. Ils disent que la pa- 
pautd de oette femme fut consideree 
comme si honteuseä l’eglise romaine, 
que l’on defendit d’en gurler PR 3 
qu’ainsi les auteurs se trent, les 
uns par zöle et les autres par crainte; 





(122) Je fais eos obeerraion, & came qui 
ne paraft joint que la pepreze, pindant le: Jomz 
enter quelquer Balz qu on In einiges, eit 

u mneune Leure, en en aitregn mucane ou 
Un moindre choze, elle qui amt tan Geprttet 
a 
Pag, foriement on rairen, <t 
ef 
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mais ce que P’on peut röpliquer rui- 

ne sans Fessource ce raisonnement. 
"I. On peut dire, en premier lien, 
quil west pas vrai gne ceite aven- 
ture sit dtd envisagde commeune in- 
famie de la catholicitd, ni comme 
une cbose qui donnät atteinte aux 
droits de la communion de Rome ; 
ar, selon serprincipes, is ne depen- 
dent point. des qualitis personnelles 
des . Le crime de Jeanne con- 
statt en ce quelle n’avait point ve- 
eu ehasternent, mais non pasen ce 
weile accoucha au milieu des rues. 
In tel accouchement aurait dt6 ou 
Fouvrage da ‚ou Pourrage 
de Yimprudence,, et n’aurait poiat 
angmentd la fante morale quelle 
ayait commise. La voild donc seule- 
ment coapable de n’avoir pas con- 
serrd sa virginite. Comment voulez- 
ons qu’ä cette occasion Rome se 
reconnaisse couverte d’une ignominie 
dent il faille faire perdre le souvenir, 
ne cache point la mauvaise 


degui 
vie de plusiears papes qui, avant » 


leur pontificat , et dans leur pon- 
feat , se sont plonges dans des 
dsordres beaucoup plus crians. L’e- 
lection de Jeanne faisait honneur 
aux Romaina; car c’etait une per- 
sonne gelebre par sa science et par 
ses maurs (123). Avoir ignond son 
sexe dtait une Grau de fait, et une 
rance qui disculpe,, et personne 
ae responsable des araou seerets 
Zone ülle Aeguisde. I st si vrai que 
conte de la papesse n'est [3 
pable de deslhonorer Veplide de 
’ (ae M. Jurieu, tout M. Ju- 
riea qu'il est, Taavoue. Jene trouve 
pas, dit-il (124), que nous soyons 
prpuner la vote de 
'eeuie histoire de la papesse Jeanne. 
Quand le siege  "Dapes aurait, 
souffert cette surprise, qu’on y aurait 
li une femme pensant 5 mettre 

un komme‘, et qua cetie femme serait. 
ensuite accouchee dans une proces- 
sion le , comme l’on dit, cela 
"e formerait & mon sens un 
rend prejugd. Et Favantage que 
Aus en tirertons ne vaut pas la peine 
Tamaus soutenions un grand proces 
sus. Je trouve m&me que de la 


(123) Chem un wrbe at ritd et veientid magne 


gie pour Ia Rformation,, 
ine 























af) Juin, 
vom. IT, pag. 38, dir 
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manilre que cette histoire est rappor- 
ide, elle fait au siöge romain plus 
@’honneur qu'il n’en merite. On dit 
tue cette papesse avait fort bien dtu- 
id, quelle etait savante, habile , 
eloquente, que sca boaux duns la fi- 
rent admirer a Rome, et quelle fut 
e@lue d’un commun conseniement , 
quoiquelle parılt comme un jeuns 
tranger, inconnu, sans amis ei sans 
autre appui que son merite. Je dis 
que dest faire Thonneur 
au siege Tomain, que de supposer 
quun jeune homme inconnu, 
avance uniquement a cause de son 
mern; car on salt us de tout teı 
Uny aeu que . wi ait fait 
obtenir. satıs dignitd. Vous voyez 1A 
un ministre qui donne du poids & 
cette remarque de Florimond de 
Remond. « Mais quand bien ce 
» malheur seroit advenu d Peglise, 
» qu’une femme eust tenu le siege 
» romain, puis qu’elle y estoit parre- 
» nue par ruses et tromj ‚et 
monstre et le qu’elle 
» faisoit de sa vertu et saincte vie 
» avoit esblouy les yeux de tout le 
» monde; la faute devoit estre re- 
» jetide sur elle, et non sur les eslec- 
» teurs , lesquels tenant le d 
» chemin, et ins & la bonne 
» foy, sans brigue, ny mende, ne 
» pouvoientestre accusezd’avoir 
» & la supposition (135). » L’auteur 
ajoute que cest aocident ne pourroit 
estre si monstrueux sl esloit verita- 
ble, comme ce que ceux, qui se sont 
appelles reformes, evangelistes, et 
Fentains dr non seulement tollere „ 
mais estably , voire fored aucunes 











'nes et princesses de se dire et pu- 
blier chef de P' en leurs estats 
et seigneuries , disposans des chosos 


Dies et sainetes, et des oharges ecele- 
siastiques & leur appetit et volonie. 
Navait la sans doute cette peisde 
dans Alanus Copus (126), ou dans 
Genebrard (127). 

TI. En second Iieu ‚Ton peut repli- 
quer quiil n'y a nulle apparence que 
Er end Timemn, 
Bzhech “ Ak ale, von le ride 
Vayın la chapiire VIIT de son premilr Tale 


EEE har. Cheon., ib. IP, ad am. 858, 
Pre 
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Bome ait defenda de faire mention 
d’an dvönement aussi public et aussi 
ei linaiı ui-ld. Un tel 
ordre eit dt4 bien inutile : on ne 
<ommet. point ainsi son autoritd par 
des defensos qui ne sont point de na- 
ture ä ftre observdes , et gi wclent 
plutöt la demangeaison de 

qu’elles ne ferment la Bouchs (138). 

te en troisiöme lieu que', 
si le ze] ‚zile oa 1a crainte avaient arrätd 
la plume des historiems , nous ne 
rel en I reraiers qui 
ont pul papat Jeanne, son sont 
ddroudes an catbalt 


‚meines. I} est sür que presque tous 
ceux qui omt Er oe conte dtaient 
bons Papistes, et qu’ils me pensaient 
& rien moins qu' Ale re 


IV, Joignen& oa , 
ef hdsordncn de oour de 


lien, 
1 afiniment plus infämes je 

Fr serait le papat de cette 
ont did decrits fort naivement par 
beaucoup d’auteurs qui avaient du 
aäle Four la sur de m (129). 

. a, lis que !’on ne peut, mot 

sans tomber’ en oontradietion , nous 
supposer une defense de parlor de la 
de se taire 









m’oublie pas cette observation, 
voici ses parcles : « Plusieurs...... 
= ont pensd sauver le roman de Ma- 


» rianus contre le prejudice d\un 
» silence de plus de an con ana, 
» on soutenant que les autenrs qpai 
5 gut vöcn depuls Van 855 » jusqu'ä 
Van 1050, se sont abstenus 
> parler, &' cause de la honte qu'ils 
» en avaient, et qu'ils ont mieux 
» simd alt alterer P de la succes- 
» sion des Pape par un silence afie- 
» td, que contribuer, par Vexpression 
3 d’ude verite odieu a 1a conser- 
» vation de Vexdoral emoire de 
2 outto gone, comme on 
Ppretend,, eshonore leur suite, en 
» Bingerant. Carlaissant A part que 
auteurs du temps expriment, 
» selon qu’il a dtd demontre ci-des- 
» sus, des veritds tres-contraires & 






Yoyes Florimond de Rimond, Y’Anb- 
hap. KXPIIT, ia Mr 
‚U mine, chap. IT. 
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» eotte ‚nde depuis leur 
» mort, ceux qui demeuraient & 
» Bome, comme Nicolas Ir. et Auas- 
» tase, et Guillaume le hibliothe- 
» Pop Kerpen le sens tout-d- 
» fait troul ‚eussent pensd 
» yoir, par lre deleunalene et 
lear , ensevelir une ordure 
» que on suj avoir tellement 
au home Möionnement» Sin 
» digaation et de scandalo, qu'elle 
» n’ait pa se satisfaire quiea dierni- 
» saut lefet de E juste Se dedain, et 
» en proposant des marques 
> taalles ala posteritd, par Perce- 
» tion d’une statue, tant. la 
» cause da son depit, par Je detour 
» do ses processions , at par lintro- 
» duction de coutumes inonies aupa- 
narant ne ng) (130). » 
avait long- que 
nalen = hersi de 





, qu’argumenter ab 
negative, ne conclud rien. 2 had 
aussi, en son, ‚Po Iychron 





), 5 En au- 
» teurs Serien pas rempli le sige 
» d’un vrai pape en ce tempe-dä , ot 
» quils y eussent Iainsd au moins 
» assez dlintervalle pour faire accoa- 
» cher cette paillarde. D’ailleurs „ 
» od est ioi la conscience des refor- 
» mes? Ils veulent qu’en detestation 
» de cette infamie, et pour mon 
» ment dternel de co scanı 
» ait bAui d Rome une pci a ri 
» lieu ob elle accoucha ; qu’on ait 
» drigd, uno status de masbre poar 
» represonter le fait; et qu’on ait 
» fait dresser des chaires 


honnd- 
» tes, pour se garder & lavenir de 
» choses semblables : et copendant 


(130) Blondel, Eclaireimemens, etc. , pag- 


Rimond, V’Anı „cd xın, 
MEER nie Daran, ar 


fein Mornai, Mystire d’Taigeitd, 


‚Coölie "a 
MED ann, fürn m Irnäre Flni- 
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» ils assurent que les historiens n’en 
r, pour le respect des 
» papes. rayon, mais quelle 
» ombre de veritd en choses si mal 
» accordantes? » Rivet, qui rdfuta 
Coäffetean , et qui le suivit presque 
Des d pas, ne repligua rien ä ce pas- 
sage. Je n'ai encore observed nulle s0- 
Intion sur ce point-ld dans les dorits 
des defenseurs de la papesse. Ils ont 
imitd Horadre, qui abandonnait les 
hose gel desespärait de bien trai- 
ter (134). 

Cela ne doit pas &tre entendu com- 
me si absolument parlant je soute- 
mais que personne que je sache n’e 
entrepris de lever la contradiction. 
Je sais qu’Alexandre Coocke l’a exa- 
minde, et qu’ils’imagine qu'il sen est 
developp& assex bien (135); mais je 
sais aussi qu'ileüt mieux valu pour sa 
cause quil et gardelesilence. 11 sup- 

qu'il y eut diversit6 d’avis ; leo 

ums crurent qu'ilfallait laisser tomber 
dans l’oubli laventure de la papesse, 
les autres ernrent qu'il en fallait drie 
‚ger des monumens. Il’rapporte deux 
exemples d’une pareille diversite d’o- 
pinions : Pan est qu’il y eut des pa- 
‚Pistes en France qui nitreni que Jean 
Chätel eilt dteinstruit ver los jeruites 
Pour assassiner Henri IV, roi de Fran- 
ee, & cause qu'ils ne voulaient pas 
rendre les jesuites odieuz ; et oepen- 
dantil yon eut dautres quiaidörent & 
elever la pyramide proche du palais 
de Paris, par laquelle le tout etait 
notifi€ (136), Pautre est qu’il y eut 
des gens qui estimörent que Pecrit 
donnd ä hal touchant la refor- 
me des aba Kahn d’re mis de 
istres; autres le jugerent plu- 
re digne du fau : ce qul’ap- 
‚Pert @videmment en co qua le dit me- 
moire se trouve en [\ 
eile que Crab fit imprimer en Pan 
1551, et cependant mis en lindice 
des livres defendus par Paul IP..... 
t retranche en Üedition des Con- 

', de Dominicus Nicolinus, a Ye- 
nise , auspiciis Sixti Quinti, en P’an 
1585, et aussi en Fedition de Sereri- 
mus Binnius, a Cologne, 1606 (137). 























(137) Eä möine, pag. 169, 150, 


Er? 
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Pourrenversertout en dscours; je . 
npmargue, 1%. quo la sapposition de 
Coocke change P’etat de la question. 
H s’agissait de savoir si les auteurs 
gi ent gard6 le silence lant 

leux cents ans yont ldtermi- 
nds par le respect ou par la crainte 
du saint siege. On a suppoed que les 
sucoesseurs immediats de In papeme 
defendirent ou recommanderent le 
silence sur cet accident scandaleur , 
et qu’Anastase etles autres histeriens 
jusqu’& Marianus Scotus, entrörent 
dans cet esprit,, soit par s2le pour 
P’honneur de Peglise, soit par la 
eraiute de s’attirer des affairee (138). 
A est olair que cette supposition est 
direetement contraire d ces monu- 
mens puhlios qu'on nd avoir 
64 eigen, et d on ci 
fat introduit dans Rome, 
Pegard des processions anniyersaires, 
et de Velection des papes. Je remar- 
Ausg 35 en ohangeant meme tomt 
Vetat de la question, on n’6rite pas 
Yabsurdisd; car si Anasthase, par 
exemple, avait dtd ’un de ceax qui. 

inerent que pour P’honnear de P& 

glise il fallait cacher l’aceident de la 
Papesee, il n’aurait pas laised den 
res ge le sentiment con- 
ü tellement prevalu , que 
la ville et‘ 





lise de Rome Pauraient 
autorisd par des monurmens publics, 
ır des rei s perpetuels et 
‚niversaires, Do quoi eit serri ence 
cas -1ä le silence d’un historien ? 
Quelle bizarrerie, ou plutdt quelle 
folie no verait-ce Pas, que de vonloir 
apprimer par respect pour le saint 
He, une chosedenttofte Feglite de 
Rorne eternisait hautement et pabli- 
quement lo sonvenir? Je dis, 3°. que 
Tee exemples que le sieur Ovocke 
met en avant no servent de ri 

car. oeux qui emssent voulu 
easion de Jean Chätel on n’eüt 
rend une pyramide, ni dißameies 


(139) II estwwei gu’ dnartasn at bes autren hie- 
toriens ne nient pas cat aceident, mals Hs s'en 
taisent, Ils le devaient dire, ce dit Cogffatsauı 
et c'est la quertion. Nous disons au contraire 
quüls ont 08 oblige & le tie, et par Fantorisd 
der papas d’aları, ei par la contums, et paria 
eonidraton des iempr ausquele Hs ont dert. 
Les papes n’ont point voulu que leurs Cerivaine 
deonwrissent ceite turpitude aux Jeuz de ceuz 

1 somereiend Iner ige, et Font sachd vane 

'ils ont pu, peur ne »erposer & Is moquenie 
Er Green. River, Remargues var la Röposseon 
Mystöre d’imguind, Zee, part. ag 5oS 
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jesuites, winteressaient & cela per- 
sonnellement, ou par affection pour 
cette societ# , ou ne croyant pas 
quelle füt coupable. Mais Anasthase 
et les autreshistoriens n’etaicnt point 
interessds personnellement & Faflaire 
de In papcme, ils ne se soucinient 
point de son honneur ou de sa repu- 
tation , et ils ne formaient aucun 
doute surla verit£ du fait. Outre cela, 
des que P’arisqu’il fallait dresser une 
‚yramide eut prevalu, les historiens 
Plus devouds aux’ jesuites en fi- 
rent mention, et n’eussent pu sup- 
primer le fait sans se rendre ridiou- 
jes. Que si le Mdmoire presents & 
Paul III a d’abord paru, et puis dis- 
u, c'est ä cause que la cour de 
Ioms fit prevaloir promptement l’o- 
Finion de ceuz  geisouhaitaient qu'il 
supprime. C'est ce qu’on ne peut 


3 
pas dire des monumens de la papes- 


se; car on prötend qu’ils ont sub- ad 


sist6 pendant plusieurs sidoles. La 
<omparaison serait enpportable , si 








quelques particuliers avaient sup- 
rime le Mömoire, et que la cour 
‚Rome l’eüt fait 


imprimer au Vati- 
Can ‚ avec les approhations les plus 
authentiques dont on puisse aocom- 
Pagner ce qu'elle veut rendre public 
in @ternam rei memoriam, 

Samuel des Marets, qui traite de 
‚petite subtilit6 (139) la contradiction 
que Blondel avait objectee, ne s’en 
ire pas mieux que Coocke, II dit 
qu’entre ceux qui ont garde le silen- 
cedle da la papesse, les uns 
Tont fait parce qu'ils ne croyaient 
pas qu'il la fallüt inserer au catalogue 
des papcs et les autres paroe que, 
venerant le saint sidge, ilsavaient 
honte de oetaccident scandaleux;meis 
quils ne pretondaient pas que leur 
omission püt abolir la memoire d’une 
cliose que les monumens publics at- 
testaient et perpetuaient. On a vu ci- 
dessus(140) , qu’encore que notre 
Jeanne passät pour indigae de tenir 
son rang dans le catalogue des papes, 
et d’y faire nombre, les historiens ne 
Pouvaient pas se dispenser de faire 
mention de son faux papat , la chose 
dtant trop publigue et trop extraor- 
dinaire. Et pour ce qui est de cette 

(130) Yaleret mieungud he doetissimi viri ar- 
ante. Mares. , Esamen (hwstionis , eic., 
PFüo) Dans la remargue (C). 
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vöndration pour le saint sidge, et de 
cette honte, qui aurait port quel- 

es annalistes d ne dire mot sur un 
fait dont toute 1a ville de Rome dter- 





la moquerie, 
comme un personnage poss6de d'une 
sotte honte. Quiconque donc se veut 
amuer ici äVofice de Srnciliateur 
toute sa peine (141). con! 

ietion objectdepar Derlälondel est 
un naud indissoluble : Qui vetusti 
rum (de fadoejusdem eritu, exeitatis 
üÜ tis 





Anastasium , m. 


rd. ingat ; ut ( quod famo- 
la fi 2 a ee eiumm 





de- 
elinatio , stereorarie sedis qd expla- 
randum paparum sexum docreta io 
Posterum insessie , urbi et orbi in- 
desinenter ebuccinabant) illatum 
summum nefas Eeclesie Romanade- 
decus tacendo eluerent (143)? 

Le pamage de M. du Plessis con- 
tient une chose qui nous ramdne 
dans la reflexion sur l’influence des 
Prejuges. Argumenter ab autoritate 
negativä ne conclud rien ‚dit-i. Im- 
Perüinenie lopique en Phitoire „lat 
repondit Coäfleteau (143). Mais c'est 
argumenteraffirmativement ; car tous 
cos autsurs, comme Anastase ‚ Adan 
de Vienne , Rhegino, Guillaume le 
bibliothecaire, et les ausres , Fau- 








(43) Cotffetean , Röpoase an Mystire d’lnie 
en 
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tgur möme de Vignier, si dest celui 
qui depuis a et imprimd sous le nom 
de Luitprand , etaient obliges, vom- 
me historiens , de coucher par 
derit une chose si memorable ave- 
nue de leur temps, puisquelle con- 
cerne Fhistoire qu'ils traitaient; et 
Partant ne Pavoir point derite, c’est 
afırmer quelle n’a point ete' joint 
que ce que disent quelques-uns d’en- 
tre eux renverse du tout la fable. 
Considerez bien, je vous prie, ce 
qu’Andrd Rivet röpliqna. « Si cette 
« logique est impertinente en ma- 
» tiere d’histoire , pourquoy trouve 
» on mauvaise cette illation, que 





» Pierte n’a point este & Rome , 
» pourco que l'histoire des actes, 
BE we. de 


apistres tant de lui 
» saint Paul , n’en parlent point ? Je 
» respon (dit Bellarmin, et il est 
» question d’une histoire) qu’on ne 
» conclud rien ab autoritate negati- 
» ve. Car il ne sonsuit pas, Luc, 
» Panl, Seneque, ne disentpointque 
» Pierre a este a Rome, donques il 
»n'y a point estd : car ces trois 
» n’ont pas deu dire toutes choses; 
» et oncroit plus & trois tesmoins 
iafferment, qu'ä mille qui n’en 
» disent rien, pourveu quo ceuz ci 
» ne nient [= ce que les autres af- 
» ferment. Or ilest vray qu’Anasta: 
» et les autres.ne nient pas cet acı 
» dent, mais ila sen taisent (146). » 
Quel exemple des illusions ol Pin- 
tEr&t de parti nous jette! Les m&- 
mes manieres de raisonner nous sem- 
blent bonnes quand nous nous en 
serrons, et mauvaises quand on s’en 
sert contre nous. Les catholiques 
romains ne veulent pas qu'on leur 
parle de argument negatif dans la 
question si saint Pierre a did ä Rome, 








etils pretendent qu’il est convain- 
ant dans la question s'il ya eu une 
papesse, Les protestans,, quiletrou- 


vent demonstratif dans la premiere 
de ces deux questions, n’en veulent 
point enten« ler dans la se- 
conde ; et ils allöguent me&me 
Yinßrmer ce que Bellarmin et 


ur 
Pau- 


tres j@suites emploient pour le com- 
eg (145), Lautehr anonyme 
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(146) du Judicium (149) de Samuelis 
Maresü Johannd papistd restitutä fit 
un parallele entre la dispute de Si- 
brand Lubbert aver Bellarmin,et celle 
de Samuel des Marets avec Blondel, et 
il montra que les raisons de Samuel 
des Marets sont semblables & celles 
de Bellarmin. Il s’agit dans la pre- 
miere de ces deux disputes, si saint 
Pierre a dt£ ä Rome, et il s’agit dans 
la seconde s’ily a eu une papesse. De- 
1 naft cette consdquence, si Bellar- 
min est un chicaneur, des Marets ne 
Vest pas moins. 

‚D’oü peut venir qu'un autre mi- 
nistre, qui n’a point voulu afirmer 
qu’il y ait eu une papesse(148), a 
Four? bien faibles Ies ja) les 
‚plus forts que l’on produise contre 
cette tradition ? N’est-ce pas des 
preiugee, et de Vinlärdt de parti? 

ar de pareils argumens Iui semble- 

ient si olides pour röfuter un mau- 
vais conte debite contre les Vaudois , 
quil accablerait d’injures les moi- 
nes quim’y aquiesceraiontpas. Il faut. 
demeurer d’accord que c'est prin- 
cipalement en matiere de controverse 
que Pesprit. 

Cela ped 
effets, Popinion desavantageuse que 
Y’on a reciproquement du parti con- 
traire. On s’entre-regarde comme des 
personnes entätdes qui ne veuleat ja- 
mais demordre des opinions precon- 

;ues, et qui aiment mieux chercher 

les Echappatoires, que de se rendre & 
la raison. -A-t-on vu regner cet esprit 
dans les ouvrages destinds d sontenir 
quil y a eu une papcase, on se figure 
que leurs auteurs sont animes da 
möme principe quand ils disputent 
ou contre la primaute du pape, ou 
contre la realitd; et que si es preu- 
vos de ces deux dogmes 6taient aussi 
elaires que les rayons du soleil ‚ils 
uelaisseraient pas de les combattre, 
et de croire qu'ils les auraient suf- 
fisamment refutees,, pourru quiks 
eussent fonrni des pointilleries sem- 
blables ä celles des partisans de la 
papesse. Lü-dessus on juge que l’on 
ne gagnera rien par los voies de 

















imprimd a la 
de Courcelles, & 4, lo 
es, & Amsterdam, 1659, 10-8°- 
‚Jarien , Apologie powr la“ Reformation, 


rag he 
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doncear , et qu'une telle opinlätrete 

ige le remdde des lois penales. 
Quänd on yoit d'entre cötd loscatho- 





la dernigı 

m&me d’impossibles (150). Comment 

voulez-vous que les protestans s’em- 

p£chent de nommer cela opiniftretö? 
Un fort savant calviniste qui a 

suivi le sentiment de Blondel , sous- 


erirait sans peine d co que jo viens 
da dire; car ıl rem: en sou- 
tenant aveo tant d’: ur quilya 


eu une papesse, on donne lien auz 
controversistes romains de coı 

mer dans leurs faumses opinions leurs 
sectateurs, et de leur faire hair la 
communion ‚protestante comme si 
elle n’alleguait rien de lu fort con- 
tra les autresdoctrines de la papaute, 
que pour le maintien du conte dont 
nous parlons. Si dicere licoat, quod 
res est , papani doctores dm vident 
quosdam ex nostris, pro Johann 
Papissa historid , ut verd, velut pro 
aris atque focis digladiari , argumen- 
tum inveniunt eonfirmandor em 
605 suos sectatores , eösque ab ortho- 
dord doctrind alieniores reddendos. 
Cium enim non diffeulter, imd suf- 
‚fieionter, ( licet non deberent ipsi) 
commenium hoc destruere queant , 
Sacild simplieioribus persuadent, ejur- 
dem not eso reliqua, qua ül, 
quos per calumniam hareticos vo- 
eant, adversis dogmata sum eccle- 
“ia, quam solam contendunt esse 


(16p) Foren, entre autrer 
vo 





erun , nonand 
Ua sonienu s U’dgard de aus les articles 
Le Jouranl des Savanı, du 6 fürrier 1703, dönne 
Fextrait de son lwre. 
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oatholicam , adduvere consmeverins 
(151). On verra ei-dessous (152) que 
ce ma sont pas des choses dites em 
Pair : je citerai um capacin, qui „ 
Pour convainere d’opiniftret£ les 
rotestaus „ donne en exemple la 
Alnpnte sur la paposse. Finissons par 
un petit accessoire. Je ne crois pas 

tue on ait sujet d’aocuser David 

londel de temdrite, sous pretexte 
que les raisons qui oombattent V’exis- 
tence de la papesse l’ont determine 
& la negative. Mais si, d canse qu’on 
Peut opposer d’autres raisons 4 ces 
raisons-Aä, on se croyait oblige de 
le condamner, il faudrait bätir la 
condamnation sur ce quil n'est 
demeurd neutre. Voilä le i 
Prennent certaines gens 
indeeise la question de la papesse , 
ils n'afirment point ce qu’en a dit 
lartin Poloaus, et ils ne lo nient 
Point non plus. Cette conduite leur 
parat prudente ; mais la tiennent- 
ıls partout ailleurs? Suspendent-ils 
leur jugement jusques d ce qu’on 


que 
laissent 














leur produise des ves contre 
lesquelles ils ne puissent inventer 
quelque reponse? point du tout: ils 
se paient Plus minces raisonne- 


mens en cent auires ocoasions qui 
fattent leurs prejugds. 

On remmarque tous les jours le m&- 
me defaut dans lesnouvellistes.Court- 
il un bruit farorable 4 Vennemi, et 
appuyd de toutes sortes de vraisem- 

ınce ‚ ils disputent tant qa’ils pea- 
went, et ils n’ont.de la foi'que Iors- 
que la chose est driderament certai- 
ne. Je leur ai quelquefois dit que 
Yon ne saurait asez louer leur resis- 
tance,, pourru qu’elle füt accom| 
gnde de deux conditions, ’une quii 
86 contentassent de suspendre leur 
jagement sans passer ä la negative 
Fantre qu'ils fassent aussi Asfkeilen 
persuader quand il court une nou- 
volle desavantageuseä P’ennemi. Mais 
alors ils sont la crödulitd m&me ; les 
apparences les plus fortes de fans- 
aetd ne font aucune Impression sur 
les combattent autant qu\ls 
Peuvent, sans se sourenir que cha- 
que jour il y en a.de moins fortes 
qu'ils font servir de preuve contre 
les nouvelles qui me leur sont pas 

151) Mart. Schoockias, f. Fabeim Earme- 
a Pf 

(+52) Dans la remargue (1) 
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agriables, et qui & came de cela yabeanooup d’appatenos, 


kur paraissent indii de foi. Isse 
kaissoat prendre Fembike par les ga- 
settes de leur pays, et ile soutien- 
ent quatre ou cing assauts de oelles 
de la nation ennemie. Liezträme Fe 
delite ä quelques &garde, et lextrd- 
L PeiREn &4 quelques autres, 
ssccordent si bien ensemble dans un 
inte homme quelles naissent P’une 
de Fautre. 


(#) M. Moreri. 
quentre un si, nombre de gens 
qui ont affırme Uhisioire de la pa- 
Hasen u .. rensonire pas un zent 

Frangais. & dans ces parolesde 
Merdt une yärild ei un ensonge, 
Destsür qu’une infinitd de gens t 








oette histoire(153) ; mais il 





tes frangois , 
» geirant ceste vieille raute, em ont 
» toncl ielque chose. Car pour 
’ Verben deicaronmun, ih 
»y ont voalu placer ceste belle 
” Tec L’an dit , quelle estoit fille 
» tres belle, et de grand engin (c’est 
» son mot ) natifve d’Angleterre , 
» s’enamoura d’un jeune 
» escolier. Puis, deduisant le reste du 
» conte, rocite que ce fut son va- 
» let dechambre , qui , s’estant joud 
» avec elle, luy ft endier le ventre, 
» et quiallant un jonr & cheval par 
»la ville elle acooucha mourant 
» soudain sur la place, apres avoir 





» ten la siege denx ans, cinq mois, da 


» gitre ‚jours. Et qu’apres sa mort 
» Ricolas premier fat esleu. Ce qui 
» advint Dan 858. En quoy il des- 
» ment tous ceux qui l’ont devancd. 
» Un de ses cardinaux, au dire de 
» oset autheur, se joüant de la vie de 
» a0n maistre, ou plutöt de sa mais- 
» tree, en consacra la memoire 
» dans ce beau vers, 
“P , 

apa Fun Paplsa peperit par- 
SiYauteur des Annales d’Aquitaine 
qu'il cite est Jean Bouchet , comme il 


(153) Voyes 1a remarıne (B) da Vartiele 
aa eg 9 


(15%) Florimond de Rimond , 1’Anti-Papeme, 
chap. IV, num. 4, folie 373 verro. To 





reou ieure ä celle dont je me 
sors (155); carje ne trouve dans la 
mienne que occi : Apres oo ‚Rap 
‚Leon , qui tint la chaire sainct Pierre 
huit ans, fü Install en fe pain 
une femme leterre , qu’on pen- 
soit estre komme, „er jüt narımes 
Jehan. Elle etoit natifie de Magen- 
eeıei comme elle eust ! ange de douze 
ans, print le vestement et accoustre- 
ment d’ung enfant masle, et ven alla 
estudier & ‚Athenes , ou elle pro) 
‚grandement ı puis s’en alla & Kome 
Ondict habit ‚on elle fut si bien esti- 
mee, que les cardinaux , euidans 
quo 'ce fust un homme, Desleverent 
en pape : et tint lo siege treize mois 
ou environ. Et le mois treiziesme ‚elle 
estant enceincte du faict d’un sie 
varlet de chaı ‚secret, ainsi qu’elle 
ü sainct Jehan de La-- 
tran, entre le theatre de Collosse et. 
Sainct Clement , fut pressee de la 
douleur naturella'des femmes gros- 
ses, et en enfantant trespassa.On dict 
u’a l’occasion de ce, si ge gwand on 
E deli 





faict un pape, que depuis s 
on aaccoustume s’enquerir, un can 
dinal«il a genitoires (156%. 11 pour- 


rait bien äire que Florimond a mal 
cite, et quau lieu des Annales d’A- 
quitaine, il derait marguerles Annı- 
ies de France, de Nicole Gilles (157). 

Il se plaint encore d’an autre deri- 
Yain qu'il ne nomme pas, et puis da 
sieor du Haillan, qui na pas voulu 
faire voir & la France son Histoire 
sans quele corete de Jane y parut,de 
Gaguin ni Paul Emile n’ong 

fait aueune mention. Il reconnatt que 
du Haillan a confesse que quelques- 
uns nient ce qu'on dit Fee 1 Gon- 
ve plus blämable Etienne Pasqaier, 
qui devait dans ses beiles Recherches 
rec laverie, afın da n’enlai- 
dir d’une telle ordure la beautd de 
ses escrits (158) : car apres tant dau« 


‚Celle de Poitiers, par Enguilbert 
ae 1557, infolion “ 
& 6) Bonche, Annales d’Agnitaine, IT*, part., 











WERD ee er mat an cm que 

Ar: 
dien de AR 2 da Vicolas Coutsau , 
"Fese) Pasgeler an parle danı ser Recherch 





158) Pasgeie 
Ta hp I, 


um. 165 „es 
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thoritezet de sipressantes raisons que 
javois desia mis en lumiere, il n'y 
avoit moyen de laisser vivre le nom 
de la papesse Jeanne au monde. 11 
condamne ensuite l'historien de Ser- 
res , qui alleguant la seule authoritd 
de Platine a altere son passage ‚et y 
a trongonne le on dit et ces paroles 
que ce conte a ei laisıe par des 
autheurs incertains et de peu d 

’ereance. On a raison de lui dire qu'il 
faut alleguer les auteurs de bonne 
Joy, <t non pas les ootter a demy. 

Comme de Serres dtait ministre ‚je 
conviens quil ne peut servir de t 
moignage contre Moreri, qui saus 
douten'a voulu parler que des Fran- 

is catholiques ; mais les autres 
erivains que Remond allögue , ont 
tout ce qu’il faut pour me fournir 
une bonne preuve. Je puis citer ou- 
tre ceux-lä l’auteur de l’Arbre des 
Batailles (159), et Martia Franc (160), 
et Nicole Gilles (161), et Ravisius 
Textor (162) , et le president Fauchet 
(163), etc. Je ne sais si je devrais y 
joindre Du Verdier Vau-Privas, qui 
rapporte fort au long (164) le conte, 
sans l’afirmer ni le nier; mais 
fait pourtant paraltre qu'il le troure 
bien douteux. 

(I) Cette multitude de temoignages 
me peut point passer pour preuve, 
Puisque le plus ancien est posterieur 
de deux cenws ans .....,etquil est 
incompauble avec... .... les auteurs 
contemporains.) Ceux qui refatent le 
conte de la papesse tablissent clai- 
rement que F’on ne la peut nlacer 
entre Leon IV et Benott Ill. Ds en 
donnent des demonstrations chrono- 
logiques , qu'ils appuient sur des 

sagen Evidens des auteurs du IX*. 
siecle. D’ou il resulte que le premier 
ai a parld de la papesse, deux sid- 

jes apres, est indigne de toute cr&an- 
ce,et 


debite 





g 











que cous qui dans la suite ont 
m&me chose se sout copies 


Tongue late (au XII. lie, pag. m. 829 et 
eur) ol Lee rungen ullelehe uallonent 
Fir ndgaiie. 
(150) Vayın In remarque (B) de Varticle 
N Kayen 10 nern? 4) de son ati, 
160) Poyen la'remargue (h) de son 
{EN Dale hamlale Pre 
163) Dane ler Antique (enpisn, a la Fi 
163) Dans er ‚ale Fie 
“ GarterleChews alle 3, dit. de Paris, 
162, 1080. 
TED FR TIP. vone de 1a Prompogeplie, p 
7 04 mi. 
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les uns les autres sans remonter & la 
vraie source, ei sans faire aucun exa- 


men ‚, et par Consequent que l’on ne 
doit faire aucun fond sur leur multi- 
tude. Blondel va dire cela en d’au- 








tres termes. « Ainsi, dit-il (165), 
» Nariauus est la premidre et seule 
» source d’ol tous les ruisseaux des 
» dcrivains posterieurs sont derives; 
» et je ne crois pas ‚ apr&s en avoir 
» dcouvert ä mu le vice inexca- 





» premieravaitt£ bien fonde. Quand 
» le 








» te, il n'yaurait Ame bien faite qui 
» daignät avoir &gard, soit ä leur 
» nombre , qui ne devrait jamais 
» faire de contrepoids contre la ve- 
ritd et la raison,, soit & leur dis- 
cours, qui n’aurait dtd en efet que 
Ne simple Scho des premieres röve. 
ries qui eussent did trös-aisdes & 
» conyaincre dimpertinence et de 
» faux, si ceux qui Pont entrepris 
» eussent plus eu le caur 4 dtudier 
» Vhistoire du IX«. siecle , qu’ä exer- 
» cer cette dloquence medisante 

» saint Jeröme eut en son temps ap- 
» pelde caninam facundiam. » Qucl- 
ques pages apres il rapporte plusienrs 
exemples de fausses traditiona, et 
nommement celle du siege de Paris, 
sous le rögne de Louis-le- Debonnai- 
re par le geant Isaure, dont on 
montre la sepulture au monastere de 
Saint-Germain( 66); et puis il con- 
clut ainsi : « Qu’il nous sufise que 
» tous ces contes sont contes et rien 
» plus ;que quand tout le monde les 
» tiendrait pour. oracles ‚ il ne serait 
» pas en son pouvoir de leur faire 
» changer de natı et, Al’opposite, 
» que quand la veritd (opprimde par 
» Ityrannie des prejuges et brafde 
» par la vanitd des romans, et trahie 
» par l’oubli, ou par la lächete des 
> Bommes ) auraif A se voir ‚poor 
» quelque temps meconnue et dedar- 
» gude, ni sa solitude ne pourrait 
» fil teurner 4 honte, ni P’effort de 
» ses ennemis la faire dechoir de sa 


(165) Blondel , Echirciseement, etc, Pag. 
7 od6) La mine pag.93, 94. 
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» 
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» dignite, ni la belle apparence des 
? Babies eauser de öclipse dsa divine 
» Iomiere (167).... Vu done quelle 
» se trouve ni ridente du oöt£ des 
» auteurs qui ont eorit entre les an- 
» ndos 850 et 1050.de notre Seigneur, 
» que toutes leurs depositions , s’ac- 









tes, tant avec 
rec eux-mämes: 


» par la commune voix de tousceux » 


» qui se rendent dociles ä la raison, 
» condamnude au billon (168). » 

La nature particuliere du conte 
de la papesse diminue beaucoup le 
Poids Ar grand nombre d’6erivains 
qai en ont parl6. C'est un fait rare , 
extravagant, singulier dans toutes 
ses circonstances. ILest bon pour ceux 

i donnent des listes des femmes 
Toeren, et des femmes impudiques , 
et des femmes qui ont deguise leur 
sexe. Il est bon pour ceuz qui recueil- 
lent les exemples des jugemens de 
Dieu , et poar ceux qui se divertis- 
seat d composer des historiettes facd- 
tieuses. Toutes sortes d’auteurs eu 

vaient faire quelgue usage. Il ne 
Eat dono pas sätonner que tent de 





gens V’aient fourre dans leurs derite, 
« prötenda & bon compte qu’il dtait 
vrai. On n’ezamine guöre les tradi- 
ons qui peurent servir d’ornement 
au sujet qu'on lraitı 

Koss arons vu ei-desns (169) quel- 
ques circonstances qui donnent dans 
Cette matiere beaucoup de force & 
r. st negatif. 

) Colomies censure Blondel.. . . 
Umontre quun historien qui a veeu 
avant Martinus Polonus a narre. ... 
mais au fond cola est plus favorable 


qua nuisible & Fopinion de Blondel.] 
« M.Blondel s’est fort trompdcroyaut 
» que la vie de cette femme , tele 
» quielle est dans l’Anastase de la 
(6) Li mine, pug. 
La mfme ‚| 3 
BEER, 
TOME x. 
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» bibliotheque du roi, soit tissue 
propres paroles de Martin 

» Polonus. Car comment cela peut-i 
» &ire ? va que Gervasius Tilberien- 
» ais, autcur plus ancier 
» que Martinus Polonus 
» ouvrage inlituld : Otia imperialia , 
» fait pour ledivertissement de ’em- 
» percur Othon IV, geejai lumı- 
» nuscrit chez M. Vossius , rap- 
» porte la vie de la papesse en mö- 
» mes termes que l’Anastase de la bi- 
» bliotheque du rei; ajoutant senle- 
» ment que cette papesse se trouvait 
» en peu de chroniques, Et in pau- 
» eis chronicis , dit-il, invenitur. Si 
» M. Blondel eüt vu cet auteur , peut- 
» &re aurait-il retenu sa plume ; 
» mais il ne Jui a pas ete plus connu 
» qu’Amalricus Augerii, qui vivait 
Yan 1362, et qui a fait une chroni- 

» quedes Bares: dediee & Urbain V, 
» oil parle de Ja papesse en ces ter 
» mes: Johannes dietus Anglieus, na- 
» tione magnanimus ( je crois qu'il 
» faut lire Maguntinus) , post domi- 
» num Leonem ım in romanum. 
» ponüficatum fuit assumptus ; at 




















» post B. Petrum apostolum ponitur 
> apa centerimus decimus. Lo docte 
» Scriverius avait cet historienmanu- 


» scrit (170). » Je remarquerai deux 
choses ar co pauage. La premitre 
est que Gervais de [Tilleberi ne 
int precdde de cent aus Martin 
olonus ; car il a dedie son livre.& 
Othon IV (174), qui fat du em) 
reur Pan 1198, et qui mourut Pan 
1218. Blondel dit que Martin Polo- 
nus decdda environ Yan 1270. Ce fut. 
Pan 1278 ‚comme Vossius 1'4 prouvd 
(172 ). Ma seconde remarque est que 
si Blonde aa ge erris ich, 
ri a parl& de la papesse, selon 
les termes du manuschit B’Anastase 
cela , comme le suppose le sieur Co- 
lomies, ne Vaurait point emp£che de 
nefuter le conte de cette femme ; car 
au contraire il aurait eu de quoi se 
fortier dans son opinion. I aurait 
dit que Martin Polonus a puisd dans 
une mauvaise source, ssvoir dans 
anechronique destindeä servird’heu- 


(1"0) Colomids, Mdlaı stori = 
si. Page li pereia de Bill dal 
remarque (h), eisation (s). 
am, ‚Theodor. & Niem, Ab. II de Schism., 
cap. XIX, pag. m... 
(173) Vosins, de Hister. lat., pag. 486. 
25 
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res de rderdation & Pempereur, et 
renıplie pour cet eflet de mille con- 
tes ridicules. C'est aiusi que Gabriel 
Naude deeredite tout ce que le m&- 
me Martin Polonus a debite de la ma- 
gie du pape Silvestre II; car il est cer- 
Zain qu Fa traduit tout co quil en a 
dit dans ses Sup; iphrade — 
giques, de os ide qui vis 

environ t150, et Fun certain 
Gervais qui &ait orateur de la ville 
@ Arles , ot chancelier de lempereur 
-Othon III (173), mais au reste le 





qwil dit est si extravagant, et telle- 





Martia Polonus 
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ministres, qui sem£lent d’&erire, qu’en 
leur appliquant ce que saint Tier 
nase , lasse de confondre sans oonver- 
tür, les herdiiques de son temps, disait 
@iceux (*") , bien qu’on les ait confa- 
t4s, si n’acquiescent-ils ji 
core qu'ils n’aient et ne sacheat que 
in noureau : si w’ont-ils pomt 
de honte ; mais efrontds ainsi que 
femmes debauchdes, ils deriennent 
impudens enleurs impidids d Pencon- 
tre de tous RK repond nette- 
» ment aux ministres, continue le 
» capucin, et sans laisser lien de 
» juste replique & leurs doutes ou 
» impostures. On leur met devant les 
» yeux, on leur fait sonner aux 
» oreilles, on leur fait toucber de 
 leurs mains , que leurs objectione 
» sont fausses ; que leurs histoires 
» sont des contes ; que leurs crean- 
» on auticipden sont, deraisonnables ; 
» n’importe , ils röpttent toujours 
» Pa toutes nourolles eure fan- 
» taisies ‚ sans front, sans fondement, 
» sans conscience. Pourvu qu'ils rem- 
» plissent leurs livres de ces vieux 
» fatras , et qu'ils imposent d quel- 
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avoue que Gervais, c'est-ä-dire Ger- » guo idiot, co leur cat ame. Iie 
vais de Tilleberi (176) , est Pun de » font perslire que le sage avait rai- 
ceux dont il a tird les matdriaux de » 5 le dire (**): Quand tu brise- 
sa chronique. » rais le fol au morlier, oonme du 
(L) Cest a tort qu’om les accuse monde, 

* d’opinidtrete:) On a vu dans la remar- a folie 

gu (6) quelques reflexions qui ten- 

lent ä faire voir quo les disputes sur _ Or voici par quel ezemple il #ef- 
la papesso fournissent aux catholi- fe rouver cette injaste soca- 





ques romains une occasion de-soute- 
nir que les protestans sont des opinid- 
tres. II ponrrait y avoir quelquos leo- 
teurs qui pretendraient que je da 
arlı si que par conjeotare. C'est 
20 qui me parte 4 dohner ici des 
‘ preuves pratiques de ce qu’ils vou- 
Araient flire Fanser pour do simples 
Nations. Un predicateur capı- 














in, qui fit imprimer un livre de 
coutroverse Van 1617 ‚assara (177) 

Iu'on ne saurait mieux repräsenter 
Ühumeur or la fagon de fa 


de nos 








(17 Sir le Lay, genen 
les justes Grandeurs de | Eglise romei 
TIr, ehap. 9, pag. 8, &g- 





disoours , 
» aux raisons dvidentes et tdmoins 
» sans reproche que les catholi 
» ont mille fois prodeits, pour faire 
» voir que ce que leurs päfes ont 
» voula dire de la’papesse Jeanne 
» est un pur conte, et une impure 
» calomnie. Le sieur Casaubon , le 
» plus savant de toute la us 
» reforme , & qui les borines lettres 
-» ont aoquis ER ia modestie et Da- 
» mitie de plasieurs personnes d’hon- 


") Aihanar., ara, 4 eumtri Armin, eine 
yxina waiıres, eine daypan- 
Ssc irzpbwermas, da! de bfarminn, dan- 


varxin mıwar zul wärrac iv Ta der 








PAPESSE. 


= neur et de savoir,, singalidrement 


» deM.de Thou, ve rit.de cette fable. » 


» Je les ai vas ensemble s’accorder 
» ä dire qu’apr&s la lecture de l’an- 
» notation d’Onnfrius sur la vie de 
» Jean VIll, daus Platine (*'), il est 
» impossibledecroire quecetieJcan- 
» ne imaginde ait onc &td ce que 
2 disent lea ignorans, Depnis,, Om 

» frius, Bellarmin, Genebrard, Flo- 
» rimond de Remond, et oinquante 
» autres catholiques, 'gnt derit sur 
» ce subjet m&me ‚et ont rendu la 
» chose si certaitie, Yu’ou & raison 
»:de ne croire jamals aux bommes „ 
» si l’on peut douter de cela. Apres 
» 103 mdanmoins le petit Vignier 
» (1 

» foli 


80), n’a pas failli de redire cette 

ie, pour enfler son livre sddi- 
5 euz.don Thäätre, qai derait dire 
= Pepaisse for6t des medisances 
» toute sa cause , n’eüt pas did rem- 
» pli, sans ce mensonge. Que lui fe- 
» rons-nous? dirons-nous tant & 
» lai qu’ä ceuz qui le oroieat, fors 
» a ‚qu’ils chastent en leurs assem- 
» bilden 


2 Fusgner emprises vaines, 

# Sans fruiet, et d’abwion Nr 
= Aymerenvons et chercheres (183)? » 
Apres cela il emploie seize pages d 
fater cette vieille tradition, et il 
cooclut par ces paroles. « C'est dono 
» bien faute de pudeur et de sens, 
» et de vraies ou vraiserablables ob- 
» jections ä faire , que les ministres, 
»a tant de certitude et de clar- 
» td, nous osent repeter cette folie. 
» Sans leur faire tort, j’estime qu’on 
» leur peut dire, et ä ceux qui les 
» eroient , qu'ils font voir accompli 
» oe quelapötre a predit devoir ad- 
> venir (**). Untemps viondra qu'ils 
» ne souffriront point da sainte doo- 
» trine ; ains ayant les oreilles cha- 





» touillenses, ils s’assembleront des de Lacddı 


» doctsurs selon laure desirs, et de- 
» tourneront leurs oreilles de la veri- 
» 1, et s’adonneront aux fables. Au 
» contraire, pour co sujet, quicon- 


[n} Onsphr. ‚apnd Platin. amet., adoh 8. 
1180) Dans le chapitre XXVIT de la II®, 
(180) Dan Shepiuze ei 


2 
an wo, » 
Ba en ie 





de tentiam ( non entitisse pa 
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» que a de Pesprit et la crainte de 
ieu, se doit sonvenir de ce que 

» le möme saint Paul ecrivait autre- 
» fois a Timotbee (*) , rejette les fa- 
ech 


dezeree a pidid: car 
on ne saurait mieux 
» qualifier l’'histoire la Jeanne 
» des ministres , que 
» ne, et decconie de vi (>. > 
Ces deux citations de 
wafhisent d faire connaftre qu'il n’ex- 
cellait pas en jugement; car elle 
peuvent ver snlae ya ‚eglise, qui 
laut siecles n’a point 
uts de Telte fable. Un protestant 
que jai cit6 ci-dessus alldgue cette 
er&dulit6 comme un preure de l’an- 
tichristianieme de la communion ro- 
maine. Nee quandd hanc som 
piasam ) pa- 
jabykoni adu- 














troeinor papismo aut 
lor. Absit quicquid a 
meam opinionem ei confu » 
‚pra alterd servire credo. Quod enim 
& pluribus seculis papani eonstanter 
erediderin, ‚Papissam ec- 
elesiar prafuisse, complelum es va- 
tioinium epostoli a, Thess. I]. minan- 
tisiiseficaciam erroris, immittendam 
4 Deo , ad hoc ut crederent menda- 
eio (183). 

Je ne puis m’empöcher de dire que 
les paroles de saint Athanase,, citdes 
par le capucin sont un lieu commum 

jont tous les partis se munissent pour 
decrier l’ohstination de leurs adver- 
saires. On les pourrait retorquer ä 
ce capucin ; car combien de 
a-t-il mises en avant quiayaient dıd 
detruites cent et cent fois ? Il rögne 
‚Partout plus ou moins un certain es- 
prit de contradiction qui ne permet. 
Pas que l’on renonoe 4 ses premiers 
argumens. N semble qu’on los consi- 
dere comme si on les avait regus sous 
la condition que certaines femmes 

le ne prescrivaient 4 leurs 
fils en leur donnant le bonclier ‚fai- 
tes-vous plutßt tuer que de le perdre 
(184). Servons-nous d’ane autre com- 














(BO °H wär Biwi wär, au hane ans nper 
ac ı rabrar vls , hu bee, anı Anne ser- 
a aut peri. Plat., in Tasitatis Leconicit, pag. 
a, 
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ıraison. Ti semable qu’on les oonsi- 
Bere comme un depöt inviolable ‚ou 


comme un talent qu’on soit chi 





‚lus a nous poursuivre, qu'on fait 
Plus @efore) chenerlißn). 
5 disputeurs Say 
de etto maniere leur prdoscopation 


n'est pas 

e rner le fort et le faible ; 
t ils imitent les bons guerriers, qui 
abandonnent les postes dont la dd- 
fense ne serait pas avantageuse. 

Ta ne m'advi VEternel (vi 
a ne enge 
Seen Sc hier hop. KK mn 

an 






fured, tamen wogub 
Horst. ‚ ist. X, v0. 26, Lid. I. 

(187) Da pire 1a Teiler dit cola des adversai- 
res des jdruiter, dans La Düfense des nonveaus 
Chrikiane ‚ pag: »8. Joignes & cola le vers dHo- 
mon, au Vf II, vu. 03. 

Ui canis ä corio nunguam absterrebitar uncto. 

PARACLET , abbaye de filles 
dont la fondation est due & Pier- 
re Abelard. Ce savant homme 
s’etant fait moine dans ’abbaye 
de Saint-Denis ‚ apres que les 
rens d’Heloise l’eurent fait 
nement mutiler, se brouilla plus 
d'une fois avec ses confreres; et 
enfin il eut & craindre qu’on ne 
le livrät au bras seculier , a cause 
gquil avait dit que saint Denys 
Yardopagite n’avait pas converli 
la France. Il se sauva sur les 
terres de Thibaud, comie de 
Champagne, etse tint aupres de 
Provins,, dans une cellule qui 
dependait des moines de Troyes. 


Quelgne temps apres, ayant ob- 
Peg. 


tenu de l’abbe de Saint-Denys la 








PARACLET. 


ission de se relirer dans 
quelque hermitage qu’il Ini plai- 
rait, pourvn qu'il ne relevät 
point d’aucune communaute, il 
se choisit une retraite fort soli- 
taire au diocesede Troyes (A). Il 
y bätit une chaumiere sur un 
fonds qu’on lui donna, et avec la 
permission de l’&väque, il fit de 
ceite Chaumiere un oratoire 
w’il consacra & la trinitd(a). Ses 
ecoliers l’ayant su accoururent 
de toutes parts ä ce desert,, et 
#’y dresserent des huttes, bien 
contens de vivre d’herbes et de 
racines, et d’ätre pour ainsi dire 


; aupain et ä l’eau pourra quils 


gussent profiter des legons de ce 
meux professeur. Il ne pouvait 
fouir la terre ‚et il avait honte 
de mendier; il trouva donc & 
propos de subsister par sa lan- 
gue, en-reprenant son ancien 
metier, puisque ses disciples lui 
voulaient fournir ce qui lui etait 
mecessaire pour sa subsistance. 
Ils firent plus, car ils agran- 
dirent l’oratoire, et le bätirent 
de bois et de pierre. Alors Abe- 
lard lui donna le nom de Pa- 
raclet, pour conserver la me- 
moire des consolations qu’il avait 
regues dans ce desert. La jalousie 
de metier, qui animait depuis 
long-temps contre lui Albericde 
Reims , et Ludolfe de Lombar- 
die, ®’dtait furieusenent reveil- 
lee quand ils virent que tant 
d’ecoliers s’etaient ranges autour 
de lui, nonobstant les incom- 
modites du lien, et au mepris 
des maitres qu’ils pouvarent 
trouver si commodement dans 





PARACLET. 


les villes. Ils cherchaient donc 
les occasions de le chagriner , 
et n’oublierent point celle que 
le titre de Paraclet leur four- 
nissait. Ilsdirent que c’&tait une 
mouveaute, et qu’il ne devait 
pas @tre plus permis de con- 
sacrer des &glises au Saint-Es- 
prit, qu’& Dieu le pere. Cela mit 
en rumeur un tres-grand nom- 
bre de gens : mais la pers&cation 
futinfniment plus terrible, lors- 
que ces deux personnages eurent 
mis dans leurs interäts saint 
Bernard et saint Norbert ‚qui se 
Piquaient de beaucoup de zele, 
et de l'esprit de reformation. Il 
n’y eut pas moyen de lenir con- 
tre de tels adversaires. Abelard 
leur quitta la partie, et s’en alla 
en Basse-Bretagne,, oü les moi- 
nes de l’abbaye de Saint-Gildas- 
de-Ruys !’ayaient &lu pour leur 
chef. le Paraclet demeura vide, 
Jusques ä ce que l’abbe de Saint- 
Denis eüt chass€ de leur couvent 
les religieuses d’Argenteuil. He- 
loise , leur prieure, ne sachant 
oiz donner de la t&te, fut ravie 
son ancien mari lui c&dät le 
raclet. Le pepe Innocent II 


confirma cette donation en l’an- 





nde 1131 (b) ‚el voilä Vor; 
Yabbaye du Paraclet. Heloise en 
fat la premiere abbesse. On luifit 
de grands biens en peu de temps 
(e). Les abbesses qui lui ont suc- 
cede ont &t6 assez sonvent des 
Pplusanciennes maisons du royau- 
me. Vous en voyez la liste dans 
les OEuvres d’Abelard (d), de- 


(6) Tird de a letire d’Abölard qui con- 
ient Phistoire de ses malheurs. 

(©) Plus ut arbitror uno anno in terrenis 
commodis sus multiplicate, quäm eg0 
‚per centum si ibi permansissem. Ibidem 


Po Nor. Andr. du Chöne in Histor. Ca- 
Tamit. Abelardi. 
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is la premjere fondation qui 
Koenbe ser an 30, jüsgner a 
Yannede 1615. Mais on na pas 
trouve & propos d’y remarquer 
que Jeanne Chabot,, qui mourut 
le 25 de juin 1593 , professa 
hautement la religion protestan- 
te, sans n&anmoins se marier, 
ni quitter son habit de religieu- 
se, qu'elle retint toujours quoi- 
u’on l’et chassee de son ab- 
aye (e). Au reste, c’est une dif- 
ficulte qu’on regarde comme une 
chosede Snnsöquence, que de sa- 
voir s’il faut dire Paraclet ou 
Paraclit (B). Pour n’oublier pas 
qu’Hdloie sut beaucoup de grec, 
les religieuses ont accoutume de 
faire l’oflice en cette langue le 
jour de la Pentecöte (f). 
(e) Meimb, , Hist. du Calvin. , pag. 464. 
(/) Aub. Mireus, in Scholiis ad Hear. 
Gandevens. de Script, ecoler., pag. 18. 
(A) Audioeise de Troyes.) En fa- 
veur de ceux qui veulent savoir le 
detail, j’ajoute que le Paraclet fut 
biti dans la paroisse de Quincey , 
sur la petite rividre d’Ardazon , pro- 
che de Nogent-sur-Seine. La letire 
da para Jnmoegnt I 3 Belege tou- 
u; icı . 
she Ia plupart de ces particu 






is en dit. 
terium in e| 


2). 
Ge & la narration d’Abelard 
(3), selon laquelle il est certain qu’il 
menseigaa dans le lieu oh il betit. 
Voratoire, qu’äpres Vavoir bäti. On 
peut, ce me semble, compter trois 
stations d’Abelard sur les terres de 
Thibaud comte de Champagne : car 
premierement il s’y retira avec la 

(1) Da Chöno, Net. in Hist. Ealamitarnm , 


ea . ibidem, 
(3) Payen sa letre inttulde ı Historia Calami- 
lan, 
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permission des moines de Saint-De- 
nys, et y fit legon d un graud nom- 
bre @’ealiere, Cola fut Interrompu 
par le coup de fondre dont le oon- 
Cile de Soissons le frappa en sıa 
Ayant 6t6 renvoydau cloftre, ets’y 
diant fait des aflaires au sujet de De- 
nys Pardopagite, il se sauva de nuit 
&Provins, et demeura dans une cel- 
Jule, jusques A ce quäl et termi- 
nd ses diderens avec les moines de 
Saint-Denys; apres quoi ayant per- 
mission de vivre dans telle solitude 
wfil vondrait, il se transporta au 
lieu od il bätit V’oratoire. On sut 
qu'il vivait 1A dans une grande re- 
traite, les dcoliers y accoururent (4) 
et il se remit ä faire legon. Il ne 
ratt nullement qu'il se soit retird au 
möme lieu la premiere et la troi- 
sidme fois ; et on peut inferer plu- 
töt de sa narration , que ces deux 
retraites &taient -dloigndes Tune de 
Tautre : ainsi Guillaume de Nangis 
‚pourrait bien #’&tre trompe. 

(B) C'est une difieulid. . .sil faut 
dire Paraclet ou Paraclit.] Cette ques- 
tion n’aurait pas etd fort agitde, si ce 
mot ne se füt trouve m&ld dans le 
service divin. C'est ld-dessus que l’on 
a fondd la dispute; les uns ayant sou- 
tenu quil fallait prononcer Para- 
eletus, et les autres ayant tenu bon 
poar Paraclus. Ceux-ci ont rem- 
Portd hautement une victoire com- 
plöte. Pasquier raconte une chosc as- 
sor curieuse. L’ignorance du oommun 
‚Peuple le nomma Paraclit (5). Com- 
me aussi ai-je vu qu'en mes 
ans dedans leı eglises on appalait lo 
Saint-Erpris Spiritum Paraclytam „ 
non Paraoletum, deux mots du tout 
sontraires ‚car Fun ierifie eur 
et Yaure consolateur. Mdme peu 
apres que je vins au palais , un mat- 
sre Jean Sabelat, chanoine de Char- 
res, homme nourri aux bonnes lat- 
tres, pronongant en la edlebration de 
sa messe, Is Paraclet, ot nen Para- 
elit, il en fut nuspondu & divinis par 
T&v&que ‚dont il en appola conme 
d’abus ‚et pour le soutenement de sa 

(9 Oratorium in nomine Sancıe Tri- 
nitati ex calamisat culmo primlım construxi. Ubi 
um quodam Clerico nostro latitans, ilind vers 
domino ‚decansare ‚ ecca elong« ie 

Quod em cognoriszent 
F; \olares, seremunt undıquä concurrere. Abel. 
75 Tiparle de toraseire &.4bllard. 
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cause fit un trös-docie manifeste ‚que 
Jeusenma possession quelgue temps ; 
et depuis füt la cause accordee entre 
aux Par, quelgues amis de Foweque , 
fin qui ne u ” 
‚Ble(6). U y a deux choses & repren- 
Are dans ce discours de Pasquier. 
1°. I est faux que ceux qui ne pro- 
nonoent_ point. pareelesus pröien- 
dent prononcer paraclytus. Is pre- 
tendent prononcer paraolisus ‚et dire 
toute Ja m&me chose que ceux qui 
prononcent paracletus. La question 
ne roule que sur cette difculte de 
mmaire , savoir 'n des Grecs 
Seit repondre dl’e ou Pi des Iatins. 
2°. Tlapanıuros ne signifie pas un flat- 
tear , mais en general un homme de 
mauYaisc renommöe. Irasse n’ 3 u 
garde d’ juer ici Etienne Pas- 
Süler ; il Ya nsults avec sa hauteur 
ordinaire, et lui a sontenu que la 
langue greoque n’a point de paru- 
elytus, et que si ce mot se powvait 
cömposer par analogie, il ne signi- 
fierait pas un flatteur , mais il signi- 
fierait , ou bien un homme infämse,, ou 
un homme honore par-dessas ses md- 
rites (7). L’apologiste de Pasquier fit 
contre cela un fort mauyais person- 
nage ; car au lieu d’avouer que son 
client s’etait tromp6, il prit le parti 
de le soutenir, et ne sut pas m&mne 
iuventer beaucon; fausses rai- 
sons : ce quil fat egalement 
court et'mauvais. Il dit qu’on trouve 
dans le Grand Etymologique, et dans 
Scapula, que Paraclitus, par un » 
signifie un flatteur (8). P’ai 
Eopale infolio, imprimdä Bile Tan 
1605 :j'y trouve wapanrurss 
Bro, ein refute le Garaeı 
mais j’y trouve que ce mc 
infamis ‚ famosus, ce qui refüte le 
patron d’Etienne Pasquier. Mais pour 
revenir d la dispute generale, disons 
que M. Thiers a fait un traitd de re- 
ünendd in ecclesiastieis lbris voce 
RanacLırus, od il nousapprend beau- 
coup de choses curieuses, comme 
que « des le IX. sidcle cette dispute 
» fut agitde par lea dr&ques de Fran- 
» coeı dAllemagne,d Poocasion dun 
» Grec qui, dtant venu & la cour, et 
(O0) Pesgnier, Rocberches de la France, Lin. 97, 
ehap. KPIL, pag. m. Sir. 
ff) Nocbrehe di Recherchen , ir. HIT, wei. 
(6) Döfense pour Euenne Pasquier , pag. 795. 
































PARAVICIN. PARE. 


» ayant entendu chanter dans la cha- 
» pelle du roi Paraelytus spini 
r 





rien changer. dans la prononciatjgn 
de ce mot, parce que d’etait lusage 
de lire ainsi, et qu’ül ne fallait rien 
innover (10). M. Thiers ajoute qu’eu 
1526 la facultd de thöologie de Pa- 
rin, faisant la censure des OEuvres 
d’Erasme, le condamna entre au- 
tres choses sur ce qu’ilavaitsoutenu 
qu’on devait derire Peraclatus. 
grau le Journal des Savanı, du 16 de 


10) Lä mine, ex Hai üscope Alder- 
Rn) ex Haimans episcope 


PARAVICIN (Vmrcest), mi- 
nistre de la parolede Dien,, dans 
m des Grisons, vivait au 

If". siecle. Il traduisit de 
frangais en italien le Trait€ de 
Mestrezat sur la Communion ä 
Jesus-Christ dans le sacrement 
de la sainte o&ne. Cette traduc- 
tion fut mise dans ’Index a Ro- 
me, l’an 1640. Il y a quelque 
apparence qu'il &tait de la meme 
famille que Prenng Pauı Paravı- 
cın, medecin ‘de Cöme, auteur 
d’unelettre imprimee, !’an 1545, 
in-4°. , de Masinensium et Bur- 
mensium Thermarum hactenüs 
incognitarum situ, naturdet mi- 
raculis (a). 

(@) Yoyes Lindenius renoratus , p. gu2. 

PARE (Amsaoıse), en latia 
Paraus, natif de Laval au pays 
da Maine. Je n’ajoute que trois 
choses & V’article que Noreri en 
a donne; c’est quil etait de la 
religion, et qu'il fut sauve du 
massacre de la Saint-Barthelemi 

ir une gräce particuliere de 

arles 18) ‚„etqu’ilent bien 
des obstacles a lever quand il pu- 
blia ses livres de medecine {B). 
1 s’etait exprime Irop grasse- 
ment. 


3gı 

Un &crivain moderne racoute 
deux choses : ’une, qu’Ambroise 
Pare , etant chirurgien de Fran- 
gois IT, avoua en confidence a 
Yamiral de Coligni, que le mal 
d’oreille de ce monarque etait 
exträmement dangereux (a); 
Yautre qu’on le soupgonna d’a- 
voir mis du poison dans l’oreille 
de ce prince lorsqu'il le alt 
(5). L’auteur dont jeparle ajonte 
&l’une et & P’autre de ces deux 
chosesbeaucoup de particularites: 
les croira qui voudra. Je n’en ai 
rien trouve dans les bons histo- 
riens : je sais seulement que 
Beaucaire a rapporte ce qui con- 
cerne les soupgons touchant le 
Poison. M. deSponde le rapporte 
apres lui (c), et ne parait point 
y ajouter foi. 


Vie de ‚de Coligni , 220, 
ale per 


(b) LA meme , p. aat. 
(spondanın ad arm. 1500, num, 20. 


(A) Il fut sauvd du massacre de la 
Saint-Barthelemi par ... . . gräce de 
Charles IX. ] Ce que Brantöme dit 
1-dessus est trop remarquable pour 
ne devoir pas &tre rapporte. Le roi, 
wand il fut jour, ayant mis la teste & 
h Jenestre de sa chambre, et qu'il 
voyois aueuns dansle fauxbourg Saint 
Germain qui se remuoient ei se sau- 
voient , il prit une grande harquebuse 
de chasse qu'il avoit, el en ura tous 
‚plein de coups & eux , mais en vain, 
car Pi ‚use ne tiroit si loin ; in- 
oessamment erioit, tuez ‚tuez ‚et n’en 
voulut jamais sauver aucun,, sinon 
maistre Ambroise Parc , son premier 
chirurgien , et le premier de la chres- 
tiente, et U’envoya querir, et venir le 
soir dans sa chambre et garderobbe „ 
luy commandant de n'en bouger, et 
dhoit qu'il n’estoit raisonnable quun 
Qui pouvoit servir & tout un petit 
c fe, ainsi massacrd (1). 
(B) Heut bien des obstacles a lever 
qwand il publia ses livres de me 


(}Prttme, Mänoire, tom. 17, ducee 
de Charles IX 
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eine. ] Je ne change rien aux expres- 
sions de Pauteur qui m’apı cela. 
Imbroise Pard, dit-il (2), chirur- 
ien de trois rois consdcutivement, 
Gocto et expert, qui a mis en Lumiäre 
beaucaup de bonnes et belles auvres, 
jwelles furent pour quelque temps 
emhöchdei dötre Impründes et mires 
. en lumitre par le collöge des doctes 
medseins de Paris, non pour aucune 
erreur qu’on y eılt reconnus touchant 
art duguel il traitait, mais parcs 
qu'en son livre de la generation, en 
auouns passages , parinadvertance il 
en avait dcrit un peu irrdudremmens ; 
et apris quil eut carrige, il ne se 
trouva plus d’opposition +. 
Pr 


Ur. IT, chapı 
* La Moanoie 





= md Hautin , qui s'en fit bien la .. 
a en en 


m; ie des Eures chirurgiesles 
3 [I en de’ site 
Der ea 


PAREUS (Davın), famenx 
theologien reforme ‚ naquit & 
Francostein dans la Sildsie, le 
30 dedecembre 1548. Jean Wen- 
gier, son pere, fils d’un riche 
pıyan (a) ‚ le fit d’abord etudier 
& Francostein, puis il le mit en 
apprentissage chez un apothicai- 
re Breslaw, et puis en appren- 
tissage chez un cordonnier. Mais 
cet enfant n’etait pas ne pour de 
si petites choses, et comme dit 
Yauteur de sa vie, le dien qui 
preside aux muses ne ’abandon- 
na pas aux caprices d’une mard- 
tre, qui etait cause de cet indi- 

ne traitement. Le bon homme 
jean Weengler lui_fit reprendre 
ses etudes , Yan 1564, et l’en- 
voya a Hirschberg, dans le voisi- 
nage, ou il y avait un college 
(0) Qui vdcut plus de cent ans et qui se 


vit plus devingt anfans tous vlwans, Philipp. 
Polens, in Ya Denis Parc Pr 
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dont un savant homme, nomm& 
Christophle Schilling(d)etait reo- 
teur. Ce fut la que notre jeune 
&colier acquit le dom de Pardus 
tird du grec par allusion & celui 


de sa famille (A). C’&tait assez la 
coutume dece temps-la, et en 
particulier celle de Schilling. La 


mauvaise humeur de la belle- 
mere s’apaisa un peu,sans doute& 
cause qu'il ne fallut point payer 
la pension de David; car il s’en- 
tretenait par le moyen d’un pre- 
ceptorat (B), et par l’argent quil 
recevait d’un des principaux du 
lieu (c), toutes les fois qu’il Iui 
presentait des vers. Son regent 
ne se contenta pas de lui öter le 
nom paternel, il Iui öts aussi le 


in, lutheranisme, en lui faisant en- 


tendre raison sur la presence 
reelle , aussi bien qu’& ses autres 
ecoliers. Cela mit mal dans leurs 
affaires et le maitre et le disci- 
le : celui-Ia fut chasse de son 
le a P’instance du ministre du 
lieu; celui-ci pensa &tre deshe- 
rite parson pere, dont il eut tou- 
tes les peines du monde & extor- 
quer la permission d’aller au Pa- 
katinat, encore qu'il se servit 
d’une raison qui est ordinaire- 
ment toute-puissante, c’est qu'il 
acheveraitpar ce moyen ses dtu- 
des sans qu'il en cohilät rien & le 
famille. Ayant enfin obtenu cette 
permission, ilsuivit son maitre, 
qui avait et€ appele par l’electeur 
palatin Frederic Ill, pour &tre 
prineipal dans la nouvelle &cole 
"Amberg. Le viatique que son 
2 Burnitfuts‘ mince,qu'il 


re lui 
Kur quelquefois oblige dedeman- 


(b) Nous parlons de Iui en son lien. 
(©) Albers Kindler , selgneur de Zacken- 
sein , qui depuls fut gowerneur de la 
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der la passade. Pen apresson ar- 
rivee AA, en 1566, il fut 
envoy& avec dız Ue ses camara- 
des & Heidelberg par leur com- 
zaun maltre quileur donna de si 
bonnes recommandations,, qu’ils 
entrerent tous dans le colle; 
de la Sapience, dont Zacharie 
Ursin , professeur en theologie , 
&taitdirecteur. L’academie d’Hei- 
delberg &tait alors tres-Horissante 
dans toutes les facultes, et ainsi 
il ne manqua rien A Pareus pour 
faire des progres considerables 
dans les langues, dans la philo- 
“ sophie et dans la theologie. 11 
fut ministre en 1571, et 
envoye au mois de mai dans un 
village nomme Schlettenbach , 
oü il se trouva fort embarrasse, a 
cause que les protestans et les 
catholiques romains y diaient en 
mauvaise intelligence (C). Ildtait 
nmeanmoins prät ä s’y marier 
avant que l’hiver s’approchät,, 
lorsqu’on lerappela & Heidelberg 
pour la regence de la troisieme 
Casse: Cette yogktion fit Eyanonir 
tout lg projet de mariage;; et il 
Facgulıia Ri bien de vonsemploi, 
qu’au bont de deux ans il fut 
promu & la seconde : mais il y 
renonga au bout de six mois, 
afın de reprendre les fonctions 
du_ministere, qu’il alla exercer 


& Hemspach dans le diocese de dı 


Worms. S’ennuyant de loger au 
cabaret, il se maria quatre mois 
res son arrivee avec la sur de 
jean Stibelius, ministre de Hep- 
penheim (d). Les noces furent 
celebrees le 5 de janvier 1574. 
Il perdit cette eglise en 1577, 


(d) Voyes dans In remargus(C), de Par- 
ticle Uxzır ( Zacharie), tom. dir“ uns 
meprise de iM, de Thou qui inidresse ca 
Sübelins, 
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parce qu’apr&s la mort de l’elec- 
teur Frederic III, Louis , son 
fils, grand zelateur du luthera- 
nisme , dtablit des ministres Iu- 
theriens dans ses etats & la place 
des reformes. Pardus se retira 
sur les terres du prince Jean 
Casimir ‚frere decetelecteur, et 
fut ministrea Ogersheim, aupres 
de Franckental , pendant trois 
ans, et puis a Winzingen aupres 
de Neustad (D). Ce voisinage lui 
fut d’autant plus utile et agrea- 
ble, que le prince Casimir avait 
fonde une ecole illustre 4 Neu- 
stad, !’an 1578, oi il avait etabli 
tous les professeurs chasses d’Hei- 
delberg. L’electeur Louis etant 
mort l’an 1583, le prince Casimir 
eut seul la tutelle de Frederic 
IV, son neven, et l’administra- 
tion du Palatinat. Alors lesminis- 
tres reformes furent retablis, et 
FondonnaäPareuslasecondepro- 
fession aucollige de laSapience, 
& Heidelberg. Cela se fit au mois 
de septembre 1584. Il commenga 
deuxansapresäs’eriger en auteur 

ar l’impression de la methode : 

'biquiarie controversie. 11 fit 
imprimer la Bible allemande , a 
Neustad , avec des notes, l’an 
158g; ce qui le commit violem- 
ment avec un lutherien de Tu- 
binge, nomme Jacques Andre. Il 
levint le premier professeur du 
college de la Sapience, au mois 
de janvier ıgı , et conseiller du 
senat ecclesiastique ‚au mois de 
novembre 1592. L’annde suivan- 
te, il füt regu solennellement 
docteur en theologie. 11 avait 
eu dejk diverses prises avec les 
€crivains de laconfession d’Jugs- 
bourg; mais celle de l’an 1596 
fut des plus considerables. Elle 
produisit une Apologie pour Cal- 
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vin, que l’on avait accuse de 
favoriser le judaisme ‚dans Pin- 
terpretation de plusieurs passa- 

‚es de PEeriture! Deux ans apres 
il fat honore de la profession 
theologique du Vieux Testament, 
dans Pacademie, par ou il se 
delivra des fatigues dpouvanta- 
bles qu’il lui avait falln ao er 
Pendant quatorze ans, & condui- 
re la jeunesse qui etait entrete- 
nue au college de la Sapience 
(e); fatigues si terribles, que le 
bon rie Ursin s’estimait 
heureux d’avoir did exild par les 
lutheriens, puisque oet exil le 
delivrait de cette miserable car- 
riere (E). Pareus passa en 1602 & 
laprofession theologiquedu Nou- 
veau Testament, vacante par la 
mort de Daniel Tossanus. & re 
‚Pputation s’augmenta de telle sor- 
te de jour en jour ‚ qu’on voyait 
venir du fond de la Hongrie et 
de la Pologne plusieurs etudians 
pour l’amour de lui. Il publia 
divers commentaires sur l’Ecri- 
ture, etenire autres un sur l’d- 
pitre de saint Paulaux Romains, 
qui fut exträmement desapprou- 
ve en leterre (F), & cause 
qu'il contient des maximes un 
pen anti-monarchiques. On cele- 

ra & Heidelberg, en 1617, leju- 
bil€ &vangelique avec beaucoup 
d’Eclat, pendant trois jours. Ce ne 
furent que harangues, que dis- 
putes, que poömes , que sermons 
sur la grics que Dee avait faite 
al’eglise, contans aupararant, de 
la delivrer du joug du papisme. 


Hand omnind inviluscam inse suscapit, 
pekasu vileet Sisyphiarem moleniarem 


as (p annum 'quartum arumna- 
Bil proreks card in olvisser «fire 
nem juvenlulem ‚Philip. Parey 

in Vilk David, Parei, pag, 53, dd. ine. 
Gen. 1641 ‚cum Com ia Malihram- 
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Pareus fit pour sa part quelques 
©crits la-dessus, Tui Vexnosarent 
aux attaques des jesuites de 
Mayence , auxquels il fallut re- 
pliquer- Mais cette querelle ne 
ut point la plus geil 
eüt eue(f). On le voulut en- 
voyerl’annee suivante au synode 
de Dordrecht, selon le desir de 
messieurs les Etats-Generaux ; 
mais il s’en excusa sur les infir- 
mites de sa vieillesse (g) , qui ne 
ini permettaient point des’enga- 
ger & un long voyage, ni a une 
noavelle nourriture. Il güt eie 
fort propre d’ailleurs a cette as- 
vembldercar iletalt grand enne- 
mi des nouveauteds en matiere de 
doctrine (G). Depuis ce temps-la 
ce vendrable vieillard n’eut gu& 
re de tranguillite. Il craignıt ce 
qui arriva & l’electenr zon mai- 
tre, pour avoir accepte la cou- 
ronne de Boheme. 11 se faisait je 
ne sais combien de fächenx pre- 
sages , fondes sur diverses cho- 
ses qu'il avait vues, soil en veil- 
lant, soit en dormant; car il 
ajoutait foi aux (B) : et 
pendant qu’il yoyaıt travailler 
aux fortifications d’Heidel zit 
disait que c’tait peine perdue. 
Se souvenant deslivres qu'ilavait 
abid contre le pape, il regar- 
Kai comme une affreuse cala- 
mit de tomber entre Igs mains 
des moines , c'est pou i il 
&couta le conseil de se retirer en 
un lieu de särete. Il choisit pour 
sa retraite Anweil dans le duche 
de Deuz-Ponts,prochede Landau, 
et yarriva au mpois d’ortabre 
oyes la rem. (B). 
Go) Lam. ierihenee seen emacitum 
/wioris itineris ezoticaqus diete im- 


paid D. Parwum in gndemid 
dervavi, Phil, Parous, in Wirk David. Pa- 
zei, pi 66. 
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1621. Ilen sortit quelques mois 


apres pour se rendre a Neustad, md 


et de lä il voulut encore retour- 
ner &ä Heidelberg , aimant mieux 
ınourir dans son Pareanum (I), 
et ötre enterrd aupres des pro- 
fesseursde ’academie, qu’en tout 
autre lieu. Il eut cette consola- 
tion; car t rendu l’Ame dans 
son logis, le ı5 dejuin 1622, & 
Yäge de pres de soizante et qua- 
torze ans, il regut les honneurs 
de la sepalture, tels que les aca- 
demies d’Allı ie les rendent 
& leurs suppöts. Ses auvres exd- 
getiques ont et& recueillies en 
trois volumes in-folio. Il publia 
plusienrs traites contre le cardi- 
nal Bellarmin,, et laissa un fils 
nomme Philippe, dont il sera 
parle ci-apres, et qui a compose 
une vie de son pere, d’oü j’ai 
tire ce qu’on vient de voir. Je 
n’y ai rien trouve touchant sa 
dispute avec le jesuite Jean Ma- 
giras (K). 


(A) Le rom de Pardus, tire du grec 
gar allusion a celui de sa famille. ] 

m pre Vappelait Wangler, Or 
Wange , en allemand , siguifio la 
m&me chose que vauıd en „c'est 
ä dire Ja joue: Hapuse fut done forme 
«ri mie m wasi dicas Gexius 
Wangler. Le fils de Parus, dont je 
tirecette remarque, dit que son pere 
resista autant qu'il put f ce change- 
ment de nom, mais qu'il fallut enfin 
#°y soumettre lorsque Zacharie Ursin 
Peut approuvd (1). 1 ajoute que la 
plupart des gens dcrivent Parzus 
et qu'ils font mal: Quia, dit-il, vo a 
Gracorum transit in & longum apud 
Latinos, ut ini ElG, ainılas EEndas, 
ärqubs Alphöus , rinu Lyceum , 
user Museum, murariin Pryta- 
num, et id genus alia non pauca. 
Quant au nom de bapt@me David, il 
fat donne & son pre , dit-il, d cause 
qu'il etaitnd le 30 decembre, qui est 


„(13 Pblbpp- Parens, ia Viel David. Parci‚pug. 








% mait que 


an jour consaere & David. Penulti- 
deoembris di Davını est sa- 
. t pareı ic placuisses 
liberis suis , quotquot illis nasceren- 
tur, ea imponere nomina qua pree sa 
ferrent solemnes fasti ad ipsum nati- 
vitatis diem. Tout le monde ne sait 
qu'il y ait un jour de Saint-David 
San Io ealemdrier: k 
) Il s’entretenait par le moyen 
Pr precepiorat. ] L’exaclitude de 
Y’historien n’est pas ici des plas gran- 
des. 11 dit ze. David Pardus passa 
deux aus ä Hirschberg, trois mois 
aux depens de son pere, et le reste 
du temps precepteur chez un hon- 
n@te bourgeois qu’il nomme (a). Peu 
apres on conte que le seigneur de 
‚ackenstein fut fort liberal envers 
lui; qu’il le nourrit gratuitement,, & 
cause des vers dont la mort de son 
fils and ft honorde par ce jeune 











ardus qui 
y avait vin 
annos XXV hosp. 
'habuisset (&), etait oelui par les soins 
duquel la Bible allemande avait eis 
imprimde. N’est-co pas mettre un 
corps en deux lieux tout & la fois ? 
David Pareus fut envoyd ä Hirsch- 
berg Pan 1564, il regut la lettre de 
ce seigneur lan 1589, il logeait done 
chez Jui l’an 1564. Il ne fut donc pas 
past un mole pröcepteur 
Jacques Schilder. On trouve partout 
de semblables fautes. 
(C) Les protestans et les catholi- 
jues romains y etaient en mauvaise 
Intelligence. |1] avait falla employer 
la force pour soutenir les pretentions 
de lelscteur | palatin, gontre celles 
"er&que ire : celui-ci soute- 
ne Ritton des hentlicen 








dans la commun: 
partenait ä son obapitre ; l’e 

en tombait d’accord, mais il soute- 
nait que puisque le patronage etait 





(3) In e8schol visit hennium tinaari spatie 
Br lan ya sirkm ham Jacchenn 
fchildirum. Idem ,ibid., pag, 8, ad ann 156%. 
ee 2 au 
ern granitan Jar Io 
(h) Ibidem , pag. 45. 
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älui „ les collateurs etaient obliges, trop longue durde oblige 


le mar- 
selon la paix de Passau, de lui pre- guillier & lirer le prätre la robe. 
genter de steurs dont la religion Il se lve moitid endormi, et s’ecris 
ai 





blit la religion rdformee dans cette 
communautd , et envoya Pareus ä la 
Ferisede Schlettenbach. Les catho- 
iques lui fermerent les portes de 1’&- 
glise; mais on les enfonca, et Ion 
Feen game In ‚tatues et Jen au- 
. quoi le embarras 
de Pardus fut de faife nettoyer re 
glise ‚ car les unsrenvoyaient aux au- 
tres Ja peine d’en öter les decombres 
(&). Le rectepr de Puniversitd d’Bei- 
delberg fait allusion & tout cela dans 
son Imme pour les obsöques de 
Pardus. Ad pastoratum , dit-il (6) , 
‚Schlettenbacensem.. ... missus, ibi- 
dem cum statuis et altaribus acri 
duello primus conflictatus. Pardus 
fat aussi le premierpartear de Hem- 
bach, et y trouva le peuple beau- 
conp plus docile; car apres que 1’d- 
lecteur palatin qui, comme 
de cette paroisse,, r&solut de 
former , eut fait enfoncer les portes 
de P’eglise , Pardus en fit öter toutes 
les images, et les fit brüler du con- 
sentement du peuple (7). C’est d quoi 
le programme du recteur avait egard 
dans ces paroles : Hinc anno 73 eo 
elesie Hemsbacensi ( et hie icono- 
machus futurus Lxo non imperator 
sed pastor) minister prafectus (8). 
L’oecasion qui porta le prince & dta- 
blir la reformation en ce lieu-lä est 
fort singulidre. Le curd, ayant bu 
toute la nuit de devant Plques, cu- 
vait son vin le lendemain au temps 
de Vofüce. Eweille enfin par le mar- 
seilier, i va ä Föglie et aprds lo 
<hant il monte en chaire ‚ recite son 
ie, se met ä genoux selon la 
outume pour reciter Poraison do- 
minicale (9), et s’endort. Le peu; 
croit que oette longue genuflexion 
vient d’un zöle fort recueilli, mais la 


(&) Expurgationem rnderum ab his et ab illie 
front Ph. Pareus, in 





Fra: eeneemtiente 

ie vemarieet Yalcano obiali. Tidem, p. 7. 
© Teidem, pag. 

u Nu Er Me alt ir Parken 

powrrait bien se wrämpd en queiguer ann 

krdr petit eirconstancer en 


Bien nee, poor naroir pas m 


fu 
Ne: Bine 


bie. Sur ce droit il dta- en jurant qu'il ne peut pröcher, ich 


kan beym sacrament nicht predigen 
(10). L’ev&que de Worms, ayerti de 
ce scandale, fit emprisonner & 
et lui en substitua un autre q 








sept bätards. Les noces de Parus, 


IEhrees en face d’eglise, furent un 
tacle que on n’avait jamais vu 

os la paroisse de Hemsbach ; pour 
des concubines, et des bätards de 
prötres, tant qul vous plaira, ce 
wetait pas an spectacle'qui Mint dur 
prodige comme Vautre. Le penple 
Wapprivoisa aisdment & la nouveautd, 
ayant su ce que saint Paul rögle sur 
12 mariage de Teräque. Celebnuz 


sunt nuptie d. 5. januarii Hemsba- 
ei: ubi antehac nullus ecelesio mi- 
nister sponsus vel maritus fuit. Por- 
ist 


igitur simile habebatur matri- 
ecclesie eo loci, ubi 





Goerrind apasialı (*) :Öportet epit- 
copum esse ut uxoris virum : Et 
(*%) episcopus sit unius uxoris vir , 
liberos habens fideles : et vernaculis 
sacramentorum liturgüis auditis, ma- 
trimonium et ministerium novi pasto- 
ris cuncti approbaverunt (11). 

(D) Winzingenauprösde Neustad.T 
Paul Freberus assure que David Par 
reus fut ministre de Neustad (12) ; 
mais Philippe Pardus, qui, ne lui 
donne quume lise at roisinage de 
Neustad, est useroy blequelecon- 
tinuateur de Boissard, cite par Frehe- 
rus:ilest, dis-je, plus croyable, tant 
sur cela que sur les honneurs de 
Jean Wzn; der, ‚perc de David Pareus. 
Selon Freherus, Jean Weengler fut 





Ic president desdchevins dans sa patrie, 


mais il fat seulement dchevin, asses- 
sor Scabinatus, selon Philippe Pa- 


rens. 

(E) Le delivrait de cette miscrable 
carriere. paroles dont se sert 
Philippe Parus sont tout-d-fait ener- 


(<’est 1e grand juron der 
aan en oneituari. Ihiden , 
3 Tim 3.2. 

9) Ti. I. 12 

[ö Pareus , in Vith D. Parei , pag- 31. 
(13) Paul, Preber., in Thestro, pag. Aı3- 
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giques. Quantumvis pauper et debilis 
simet non prospiciens ullum peregri- 
nationis aut exilii portum tamengau- 

me dimitti ex meo ergastulo. Non 
possum amplius dvonrexupmor et 
üxdner illam juventutem regere. De 


Jesus enim num et infrmus Jacıus 
43). 


(F) Son Commentaire sur Feplire 
de saint Paulaux Romains... füt ex- 
erfmement desapprouve en Angleter- 
re.) Le roi Jacques le fit brüler par 
la main du bourreau ; l’universitd 
d’Oxford lo condamna de la manitre 
1a plus fletrissante. Voyez en les pro- 

res dans un livre de Grotius, 
intitule : Yotum pro Pace ecclesias- 
tied. Le sieur Konig nous renvoie ä 
la page 754 d’un Abrege de P’Histoire 
universelle RR dans lequel je ne 
trouve que 544 ‚ quoique mon 
&dition soit la vroinämen erde Pan 
1661. J’y trouve une faute dans Pin- 
äice ; car sous lemot David Pareus, 
on est renvoydäla 715,745, et 
755 . je ne sais si le sieur Konign'au- 
rait pas &td trompe par la. Quoiquil 
les endroits oü j’ai trouvd 

Dayid Pareus, quisontä la page 
535, et 536, ne disent rien de la 
trissure de son Commentaire sur l’E- 
itre aux Romains. Il y eut un theo- 




















fien anglais, nomm& Darid Owen 
gel le rölute, Pardus lui 


Philippe, 
P&pondit, et tächa de justifier son 
re. Voyez les Anti de M. Baillet 
715) *, ei PApologie de M. Arnauld 
pour fes catholiques (16), od Fon ap- 
prend que David Pardus füt justiß, 
nutze autres moyens par celui dont 
55 serrent les jünuiteh quand ils so 
voient accuses de corrompre la mo- 
rale chretienne. Ils montrent qu'ils 
ne sont ni les premiers, ni les seuls 
qui aient enseigne ceci ou cela. 

(6) Iletait grand enneni des nou- 
venutes en maliöre de doctrine. ] 











(19) Fam. 138. 

* Ca n'est pas senlemen 28 qwiil fant 
comsulter les Anti de Bailler ; voir aussi le 
°. 66, ol Baille parle da ax oavrages difirene. 
Gain: Anti- Pardus. Vera sem 5 

. foo) note rar un pasage da texte de far- 
Vase, i Pardus, 


ippe 
(16) Aw chapitre 19 de la Ir*, pariie. 
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Voyez ce qui sera dit dans la remar- 
que suivante, touchaat son antipathie 
‚our les ramistes. Cette trempe d’Anıe 
ia une amiti6 tout-4-fait intime en- 
tre lui et un theologien do Franeker,, 
nomme Sibrandus Lubbertus, qui 
wopposait, vigoureusement aux pro- 
moteurs des nouvelles manieres de 
rler et d’enseigner. Pardus Vappo- 
jait son dme, et ne lui donnait pas 
de mauvais exemples (17); car il'ne 
soufrait nullement que Ton sscartät. 
du Catechisme de son professeur Ur- 
sin, comme s’en dcarterent je nesais 
quels theologiens, quiajonterent jus- 
trois sortes Simputations I ca 
t.öte posd par Ursin pour la 
3 de notre justification devaut 
Dieu : savoir, Dimputation de la mort 
de Jesus-Christ , l’imputation de sa 
Justice actuelle, et la saintet# habi- 
tuelle (18). II y eut aussi des dissen- 
sions en l’annde ı ur ane ques- 
tion de ce m&me Cat e palltin: 
‚oü ilost traitd de 
inte Cöne. Pardus, 
comme un brave champion de la doc. 
trineregue , ne souffrit point qu’on a 
el It. Ces innovations etaient se- 
lon lui un enlövement des bornes de 
la veritd, qui doivent &tre saorees et 
immuables (19) : celles qui separent 
les heritages le sont bien; et il crut 
aus, les atteintes qu’on donnait au 
töchisme dtaient le d’une 
desolation prochaine ‚ce qui expri- 
ma par ces deux vers. 





























On a beau dire que par lä Pardus in- 
troduisait le principe de P’autoritd en 
la place de colui de Vexamen , otque 
@'etait employor les machines du pa- 


it. Amarit auten 
ERAEIE : end gi an pe rich 
DIEBE ru pipe ie 





Oümerent Philipp. Parens. Bay. 

(18) Philipe a Deria. Parei, 
per: 1m. 

(I9) Theologicos ier qui nasrodbflar aue 
nasvoroplar in dogmatibus vel phrasibus 
Aarent, nee uervarını ex pracepko epanli. are 
rorwen inuankrray haar , dieee wolebe 
nee ee rin gan ne et 


ües algue sacro saneti. on 
0) Holdem page no), ae ı Pag. 16 
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pisme contre ses fräres, aprds les 
Avoir deorides comme des choses abo- 





Mutemus clipeor, Danaumqus insignia nobis 

- Apr Dear meint qui in Kar vopni- 
On a beau, dis-je, d6clamer cela, et 
en tirermille reproches de contradic- 
tion, ceux qui savent la vertu toute- 
Ppuissante du distinguo, ccux qai se 
souriennent da distingue tempora, et 
‚conciliabis seripturas, ceux qui ont 
fait relexion qu’il y a certaines maxi 
mes dont on peut bien se passer pour 
un certain teraps, mais oü il faut 
enfin revenir , et que Pabus n’öte pas 
Yusage , laisseront crier et tempfter 
ces Gediamatears. Representez-vous 
un cercle suspenda & V’entree d’ane 
maison, moiti6 dehors, moitie de- 
dans ; faites le tourner sur son cen- 
tre, vous verrez qu’ä mesure qu’il 
sortira de la maison par V’une de ses 
moitids, ily rentrera par Vautre. 
en va de möme de certains principes 
dans la societ6 humane; c'est un 
faire le faut : et apres tout la plus 
ınde des intolerances n’est point 
celle du bras seculier , c'est celle de 
en esprits remuans qui #’Erigent mal 
& propos en reformateurs. Notre Pa- 
reis disait de telles gens avec Luther, 
A doctore glorioso , et pastore con- 
tentioso, et inutilibus questionibus 
liberet ecelesiam suam dominus (32). 
(#) Hl ajoutait foi aux songes.)Son 
fils nous apprend qu'it a trouve dans 
le journal de son pere divers songes , 
et autres observations augurales. En 
voici un trait. Pardus dorivit dans son 
journal an 26 de decembre 1617 , 
songe qu’an chat lai &gra- 

je visage, et qu’assurdmente’d- 
tait un songeaugural, sin dubio omi- 
'nosum (23). Deux jours aprds, ayant 
regu la premiere feuille d'un livre 
ui simprimaitd Mayenoe, ildit que 
O’dtait le chat qui derait Pegratiguer,, 
et de cette explication ses 
äphemerides. Ce qu’ily a de certain, 
c'est que les jesuites de Mayanco 











les jesuites 

dcrivirent violemment contre lui. 

Mais ce qu’il eut & souffrir de la part 
(a1) Virg, „ Ba. Lib. ZI, we. 209. 


(32) Ph. Parons, in Viud D. Parei, pag. 103. 
(93) Ibidem, pag. 65. 









PAREUS. 


de fat un coup bien plas 
pesant (24). Il eüt mieux fait de ne 
Pas mesurer sa plume avec un tel 
‚chronologue 








» Impar congresus dchilli : 
avait un peu la maladie de 
se möler de trop de matires. Ce qui 
le consola, füt % voir son adversaire 
sous la peine du tslion. Ses muses 
s’en reveillörent et accoucherent de 
‚cette dpigramme : 





ırler des ih 
sur quoi il est bon d’ouir 
Pardus. Nactus prete- 
1 (26) , nobilem adver- 
‚chronologicis, sı 
eiliosissimum criticum Josernum Sca- 
ııceaum Juli Casaris a Burden 
lium, qui satyricd protervid ergä 
AREUM usus jure dirmwerordöree eo 
tempore infamie nolam pene in- 
‚lebilem ab apostatico guodim ala- 
store coactus fuitsubire(27). Une faut 


ser sous silence que Philij 
Pards attribue 1 son pire une grande 
debonnairetd et une douceur insi- 
gue.1l fautavouer en efet qu'il n’etait 
pas de ces theologiens intraitables 
ui ne veulent rien sacrifier au bien 
je la paix. L’/renicon qu'il publia 
idmoigne tout le contraire : mais 
de .dre % n’ait pas dcrit d’un 
style charge d’injures, et d’expres- 
Ins emportees, en plusieurs rencon- 
tres, c'est assurdment se faire une 
sorte d’illusion qui est fort commune. 
Chacun #imagine qu'il n’yad’injures 
iquantes que celles qui sont dites d 
uiet auxsiens. Pardus etait d’ailleurs 
ennemi des moindres innovations, 
comme on Pa vu dans la remarque 
prec@dente. Or bien que ce soit son- 
vent Parigine d’un tres-grand mal en 
matierede religion » que de s’eloij 
tagt soit peu de la commane 
ve, on ne dirajamais que ceux qui 



















PAREUS. 
subsiste encore. Remarquone 


sont si alertes contre les moindres 





insupportable & Pareas , pour ayoir 
os€ remuer les bornes de nos ec 
(28) ; et voici une epij ıme dont il 
Io rg: ae 
ee a en 0r@ 
Nonne a Aristöieles in Bamam marige 


Qu EN uud retines men 
Enfin Partw eut d derire oontre tant 





de Fer, GUi midtait guöre pomsible 
qu'il we contraeut hal itude du Jan 
gage injurieuz. Caux qui savont ce 
que c'est que battre le for dans la 
ripablique den lettros, m’entendeut 


ien. 

(I) Dans son Pardanum.] Ayant 
achetd une maison dans un fauhourg 
Beide 
bitir au 
placer 
et c'est co qu’il appella Parcanıuim. 
Ce fat ensuite lenom de tout ce logis, 
toute 1a ville Vappelait ainsi. L’slec- 
tear voulut que cette maison jouft 
de pririlöges et d’immunites. Pardus 
Y @% mettre au frontispico deux in- 
toriptione „une latine, et Pautre al- 
lemande (30). Or puisque son file 
espere, aprds les raragen qui furent 
faits par les troupes de)a ligue catho- 
lique dans le Palatinat, que cette 
maison gardera le titrede Parcanum 
@1), ilfaut croire qu’elle etait_ de- 
meurde en son entier. Je ne 








in un af 













, en Vannde 1607, il y fit #iro domino D. Pareo, dostort 


dog 


en pas- 


choses tournent, Heidelberg ruine 
Pour avoir did contraired Pempereur, 
et pourlui avoir dt6 Adele , nien est- 
il pas un exemple? 
5a dispute avec le jesuite Jean 
Magirus. ] Par&os prononga une ha- 
rangae ä Heidelbasg ‚ lo 23 de mars 
1602 , de Jesuitarum Strophis circa 
Canonem Sacra Seripture.1l soutint 
aussi une thöse, Pan 1603, sur l’anto- 
ite canonique de PEcriture, et sur 
iofaillibilit6 de l’eglise, et pria les 
'suites de Spire de se trouver ä cette 
;pute. Aucun d’eux n’y comparut ; 
mais Magirus ayaut dcrit ü Pardus, le 
9.de septembre 1603, cela fit 
un proods dont les pieces virent le 
jour. Voici la suscription et !’exorde 
je la lettre de Magirus: Clarissimo 
et pro- 






ppartement pour ‚fessori facultatis pro tompore desano 
Mabibliothegne et son dtade, in aundemig Heydelbergenst Nudius 


tertius venit ad collegium nostrum 
adolescens , ingenio prafervido, mo- 
ribus lingudque protervus : is ita nar- 
rabaı & ie missum s6 css ul ei dispu- 
tationem primam de S. $. authorilate 
adversls joruitarum imposturas quam 
ezanıinandam proposueras , ad diem 
36 Augusti nobis redderet , simul 
que ad cam disputationem nos huma- 
niter, inviteret. N ei , salatis 1 tum 
© Toannes Magirus. us 
rebondit, et employa cette suscrip- 

empleo, n Syerip- 


tion , Clarissimo viro Domino Joanni 
Magiro, soeietatis Jesn diete ooncio- 








qu’elle est devenue depuis, natori apud Spirenses, amico suo in 
crois rainee & U’heure gu « hristo. IN se plaignit que Magirus !a- 
uvre d’Heidelberg a td si de- vait maltrait# dans ses sermons par 

. solde par les troupes de France, l'an des invectives, ot il fit une remar- 
1689 et Van 1693, qui m'y a nulle Jas marco que ce jdnnile Tarait nom- 
Apparence que Is mtison de Pardus me Perdus au Meu de Parsur. Si 
amanuensis sphalma est, transeal : si 

ium tuum ut i verbo me 

Sun Pungeres , illiberale est, ac si quis 








pro Magiro Megaerum diceret. Cet 


; Ouvrage de Pareus fut imprimd Tan 


1606, typis Foegelianis, et contient 
Die epitolariı Johannis Bo- 





400 
Imposturas. Exegesis.lisputationis de 
„Authoritate dvd et canonicd , etc. 
Adversus Jesuitarum Strophas et Im- 
posturas. M. Bachelier des Marets (32) 
im’a fourni tout ce que je viens de rap- 


‚Porter. 
ame 
PAREUS (Paıuirre (a)), fils 
du precödent, naquit a Hems- 
bach au diocese de Worms, le 24 
de mai 1576 *. Il a dtE un des 
luslaborieux grammairiens que 
Fattemagne ait jamais produits. 
Il commenga ses etudes a Neu- 
stad, et les continua ä Heidel- 
berg ‚ et puis aux depens de l’e- 
lecteur palatin dans les acade- 
mies etrangeres (5). Il alla voir 
celle de Bäle en 15yg. Il passa 
ensuite A Geneve, ou ıl demeura 
plus d’an an. Il en vit quelques 
autresen passant, et se fit con- 
siderer partout, tant A cause de 
son savoir , qu’a cause de la 
‚grande vendration que l’on avait 
ur son pere. I] eut beaucoup 
"acces a Paris aupres du celebre 
Casaubon (c). I fut fait recteur 
du college de Neustad en ’annde 
1610, et possed« cette charge 
jusques & ce que les Epagno 
s’etant rendus maitres de la ville 
au mois de jaillet 1622 ‚lui or- 
donnerent de vider le pays in- 
cessamment (d). Sa bibliotheque 
fat pillde. II avait deja publie 
‚Iusieurs livres (A) , qui font foi 
je son application prodigieuse , 
et de son attachement particulier 
(a) Dans ses premiers livres il prenalt le 
nom de Jean Philippe. 
“ Niceron qui adonnd un article 1 Philip- 
ee 
Bien u done un catalogue 
(b) Theatr. Freberi, pag. 501. 
() Daniel Pardus, Not. in Museum, os.1. 
(&) Ipse , in Vith Dayidis Parei... 








PAREUS. 


pour les comedies de Plaute (B). 
Ce qu’il y eut de mauvais exem- 
ple, ’est qu'il s’8lera entre lui 
et Jean Gruterus, professeur a 
Heidelberg ‚ une querelle furieu- 
se a l’occasion de Plaute (C). J’ai 
dejä dit (e) que notre Pareus prit 
en ınain la cause de feu son pere 
contre David Owen, qui avait 
fait imprimer A ‚Cambridge, en 
1622, un Anui-Pareus. Il lui re- 
pondit * peu de temps aprös par 
un Anıs Orvenus CF. Ta eis 
recteur de divers colleges, et il 
Y’etait encore de celui de Hanau 
Yan 1645 (D), comme il paralt 
r Pepitre dedicatoire de son 
‚zicon (riticum, imprime cet- 
te anns-lä & Nuremberg. Ce 


M Dans la remazg. {F} deFartilepre- 


Eh Parken 
nis sa reponse 
‚ comme le dit Bayle, q 
he & Baillet de 
cet Anti. Le Moreri de ı 







note 









£\ 
ait publie peu apräs Ia mort de David 
ırdus, en 7632, un Anti-Pardus, od il com- 
bat los sentimens de D. Pardus sur le verset 
2, du chapitre XILL de l’pttre.de saint Paul 


'Rormains. Niceron dit que Ph. Pardus 
ayant pris In d6fense de son päre, la,joignit & 
une ddition du Commenteire Yur l’Eplire de 


saint Paul aux Romains. Niceran sjoute que 


cette defense &iait intitulde: dppendiz ad + 


dubil quarti Propositiones de Polestate ci. 
We« quelle it 6te imprimde a6] 
=" arecles propositions , d Franefort , 1633, 
> inıa, » Co volume de 1633 est intituld : 
D. Davidis Parei de Potestate ecclesiastich 
 civili Propositiones theologico-polltic , 
arundamgus eindicat , pitatis era) In 
Atltuta & Philippo Pareo‘, Dev. fl, editio 
secunda auctior ei emandatior. I est kcroire 
que c'est catte Pindicatio qu'on a vonlu de- 
GERT Ra copendunt gar Dh, Farda la it 
It at 5 ini sit 
Pe ra 

Hmanqus au guriauz recueil de M 
Baillet, 








PAREUS. 


n'est qu’un gros In-ociavo,, mais 
quia cott beaucoup de travail , 
erumnabili labore congestus , 
comme dit Yauteur. Il a ecrit 
aussi quelques commentaires sur 


lEeriture, et quelques ouvrages P; 


de theologie. Nous allons dire 
quelque chose de son fils Daniel. 


(8) Il avait ddja publie plusieurs 
livres.] Outre ceux dont je rapporte 
bes tiires dans la remarque 
davait publie, en 1616, Ca 

, seu Thesaurus 
lingue latinz; et en 1615, Electa 
Symmachiana, Lexicon Symmachia- 
num, Calligraphia Symmachiana, et 
quelgques autres ouvrages en divers 
temps. 

(B) Son attachement particulier 
‚pour les comedies de Plaute.] 1 
®ötait pas content® de les pu 
avec desnotes, Fan 1609, ilayait aus- 

ni publi6 un Lexicon Plautinum en 
1614, des Analecta Plautinaen 1617, 
un traitd de Inutatione Terentiand , 
ubi Plautum imitatus est en 1617, 
une seconde edition de Plaute en 
1619, et. des Electa Plautinaen 1620. 
DD faut delaircir ce que j'ai dit de la 
1"e, edition de Plaute. Je n’ignore pas 
quelle m’ait au titre Pan 1610; mais 

‚isque parmi les remercimensou les 
Hoges qui furent derits ä Yauteursur 
cet ouvrage, il y en a qui sont datds 
de Yannde 160g, iln’y a nul lieu de 
douter que Yan ı610 ne soit une de 
ces anticipations que les librairesont 
mis en usage. S'ils se contentaient de- 
cela, ils ne causeraient pas tant de 
brouilleriesä ceux qui recueillentles 
diverses editions. Mais combien de 
fois s’dmancipent-ils de rafratchir la 

‚remiere page de leurs livres, afın de 
Tes faire passer pour nouveauz ? Quel- 

nefois möme ils osept marquer que 
c’est une nouvelle Edition, et cela 
multiplie 6trangement en idee, et 
möme dans les catalogues des biblio- 

wes, les Editions d’un ouvrage 
N publia & Francfort, en 1641, la troi 
idme edition de son Plaute. Les pro- 
lögomänes qui y sont sur la vie 
poste, sur le caractöre de sa veı 
tion, et sur la qualitd de ses raille- 
ries, ont et£ mis tout entiers 4 la 
töte du Plaute in usum Delphini. 


TOME x. 














le co 











dor 
(C) Il s’eleva entre lui et Jean 
'ruterus une querelle furieuse a 








Poecasionde Plaute.] Gruterusayant 
attaque Pardus, celui-ci pul 1“ 
töt sa reponse,, en 1620 , sous le titre 


de Provocatio ad Senatum criticum 
ro Plauto et Electis Plautinis. Ils 
®öchauförent de plus en plus ‚sans 
que la considdration des maux qui 
leur pendaient ä tous sur la täte, par 
la ruine dontle Palatinat dtait mena- 
c&, fut capable de leur inspirer quel- 
que sorte de 







m 
difieiles & apaiser. La longue preface 
que notre Pardus a mise & la täte de 
ses Analecta Plautina, imprimes & 
Francfort en 1623, est datde du mois 
d’octobre 16ar , C’est-ä-dire 
remplit defieletde violence,ä la veille 
des desolations qui ruinerent et leurs 
academies et leurs bibliotheques, et 
qui reduisirent leurs "personnes d de 
grandes ertremites. L’exil ne rabattit 
rien de cette humeur emportee ; car 
ces Analecta, imprimes depuis la 
dispersion , sont tous parsemes de 
grosses injures contre Öruterus. Co 
n’etait que represailles ; car Gru- 
terus en avait usd d’une maniere si 
emportee , que ’on compta jusqu’ä- 
cent trente-six injures alroces dans 
un de ses livres contre Philippe Pa- 
reus. Ce fut le Jes ‚cques Gret- 
sdrus. qui se plut & composer cette 
liste (1). On y voit Pardustraite d’äne, 
de mulet, de verrat, de belier, de 
bouc, de por , de stercoreus gram- 
maticalis cell inquilinus, etc. Gru- 
t&rus dtait dispose & se brouiller avec 
YVautre ; car voici ce qu’il ecrivit & 
Goldast le ıg de juin 1601. Mirabe- 
ris carmen tui Parei qui me nondum 
invisit ex quo & vobis abült, nuper au- 
tem factus est rector schole civitatis 
sie satis magne, ut alios regat scilin 
cet qui se non potest (2). N 
o Il etait recteur du college'de 
Hanau ‚Fan 1655.) Cela montre que 
Paul Freherus s’est trompe , lorsqu'il 
a dit que Pardus &tait mort environ 
Pan 1643 (3). Le sieur Witte, dans 
la deuxime partie de son Diarium 











(0 ‚Karen Thesph. Raynund., Erstamat. 
h) Woyen le Recueil des Leteres berites A Got. 


au) imprimd a Rranejort, Dan 1chBı pages, 
(®) Theutr., pag. Sor. 
26 
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Biographicum, n’a fait apparemment 
qu’äbreger Freherus, ae dcequi 
regarde notre Philippe ; au moins 
s'accorde-t-il avec lui pour placer sa 
mort & Yan 1643. Stils avalent jete 
les yeux sur le Zexicon Criticum, is 
y eüssent va au frontispice le vi 
de P’auteur tel qu’il etait la soixante 
et dixiöme annde de son dge, d’ot ils 
eussent conclu qu’il n'est mort 
äl’äge de soixante et sept ans, com- 
me ils le disent tous deux : et s’ils 
avaient consulte la fin de l’£pttre de- 
dicatoire, ils eussen® vu qulil etait 
encore plein de vie le 24 aoft ı 
Chose &trange! il parait moins 
danıIaügure de 1645, que da 
de 1651 , quiest ä la täte de la troi- 
sieme edition de Plaute. Mr. Rivet, 
dans an lirre qu'ilcomposa en l'an 
1646 (4), parle de lui comme d’un 
homme vivant. Il Vetait encore l’an 
1662 ‚comme il parat par les dpttren 
dedicatoires des Eures Exeget 
de son pre, quil fit imprimer cette 
annde-lä ä Franofort, en trois volu- 
‚mes in-folio. 

(4) Riretas, Grot. Discass. , Oper. som. LIT, 
rag. 1163 B 

PAREUS (Darter), fils da 

pröcident, marcha sur les traces 

je son pere, et s’appliqua com- 
me lui de tout son cesur ä l’dtu- 
de des humanites. I] dtait assez 
bon grec, et il publia quelques 
ouvrages (A). II fut malheureu- 
sement tud par des voleurs de 
grand chemin (B), pendant Ia 
vie de son pre. Vossius le consi- 
derait beaucoup, et s’employait 
& lui trouver des libraires qui 
voulussent faire imprimer ses ou- 
vrages (CO). 

(A) Il publia quelques ouvrages. 
r& I il fit Impfimer le pad ] 
de Musee, sur les amours de Hero et 
de Leandre, avec des notes toutes far- 
cies de citations et de phrases Ca 
ques ou tirdes de la plas vieille lati 
nite. I publia aussi, en la mäme 
nee warto qu'il dedia 


Tunfrorsite &6 


titre : Mellificium Aticum : C’est un 































‚et qui a pour jj 


PAREUS. 


recueil de sentences redigdes en lieux 
communs, et tirdes des auteurs grecs. 
DI publia,en 1631 , un autre onvrage 
intituld Medulla Historia Ecelesias- 
tioe (1), et des notes avec un lexi- 
con sur Lucrdee; mais la vie de Lu- 
erdce qu'il y ajouta n’est pas desa fa- 
m "ne kt 'gu’öter quelgue chose 

are 1 ai ayait faite. Si le 
scoliaste Dauphin avait pri je & 
Cela, ilnescstrait pas arzäte ia 
Pardus comme & la source, par rap- 
port & la vio de Lucrdco qu'il a mise 
au devant de son commentaire sur ce 





dres. 
(B) Il fut tu par des voleurs de 


5 


Cassit aus fatis :furum ıcolerata nepetem 

dit-il, ; 

. Trajeeit mediis enspide turma wis, 

Mäis d’aatres disent quil fut tud 4 la 
rise de Keiserslauteren au Palatinat. 
'oyez Gisbert, Voetius au IIl«. tome 

du _Politica Ecelesiastica, pages 164, 


165. 
(©) Yossius leconsiderait beauepup, 
et s’employait & trouver des 4 
res... pour ses ourrages. | Cela paralt 
par une lettre qu’illui geririte)lore- 
qu’on disaiten Hollande que plusieurs 
villes vou] it driger des acaddmies 
(3) äPexemple d’Amsterdam. Il luifit 
entendre qu’en ce cas-lA on lui pour- 
rait procurer une profesion. 11 lui 
renouvela les mı offres de service 
quelque aprds, et li rendit 
Compte des soins qu'il #dtait donnes, 
et qu’il voulait se donner encore, 

jur trouyer un imprimear & l’His- 












ire del’Eglise (4). C’etait un ouvra- 
de Daniel Pareus. On lui avoueque 
fe aire avait refuse des'en charger > 


sous pretezte quil n’en savait pas la 





(0 Foren sa keure CCCVI, pag- 307. 


PARISET. PARRHASIUS. 


ER et que ses presses dtaient 
Ieja fort occupees. La-Merium con- 
gen ipıe, ao Poste idem fühusfeeit 
Sed nihil promitiere volult, qui ne- 
sciret de magnitudine libri. Solet ille 
is capi is , quae nuinorts sunt mo- 
Be? Aciebat Jam prealum fervere 
multis et varüs (5). On fait esperer 
yue sicelui-lä persiste dans son refa: 
apres la deolaration qu’on lui a faite 
u'on ne demande pas qu'il se hifte , 
Fantres feront imprimer le Mrre 
ent. Mais on ne laisıe pas 
faire savoir qu'il n’y a point de 
pays au monde , oü il soit plus difi- 
eile qu’en Hollande de trouver des im- 
rimeurs, except# dans ces deux cas: 
"un, si P’auteur paie tous les frais de 
Pimpression ; Vautre , si la copie est. 
un ouvrage de querelle ou de baga- 
tele; caril n’y a rien qui se vende 
mienx que les [ivres de cette nature. 
(©) Quod si is diffeilem so prabeat, 
non u ‚alii, qui Iu- 
. tamen 





nos, nisi quis 
edat. "Fit Üoc ob rerum pmnlum sum 
mam cariatem, sausat 
& liszurnum bella, qued nobis et 
cum hoste potentissimo. Sola excipio 
Yprud, et nugalia, ibus nihil von- 
ibilius , ut ipsi non dissimulant t 
pographi (7). Cette lettre de Vossias 
nous apprend gne Daniel Pardus se- 
rait bientöt preeepteur chez le comte 
@Isenbourg. Voyez la lettre XXI: 
vous y verrez que notre Pardus dedia 
un livre & Vossius (8). 
&) Vonias, epiet. CCCKVIL, pag. 307. 
(©) Idem, ibidem. RR 
() Si Vomius et derit quand j’deris ee, Dan 
ee de ratson de dire ala. 


On paut aseuser les libraires comme dans l’ar- 


wele Caurinne, som 7, pag. Bid, rumarqus 
11a ade von Lneren, 

PARISET (Louis), etait de 
Bengio en Italie, et vivait au 
XV“, siecle. Il est auteur de 
trois harangnes de Divind in 
kominem Benevolensid atque Be- 
neficentid , qui sont fort lon- 
gues (a), et d’une assez bonne 


(@) Elles coniiennent 239 feuilles ind. 
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latinite. TI les dedia au pape Ju= 
les III. Elles furent imprimdes 
& Venise, ’an 1553, in-8°. , chez 
les fils d’Alde Manuce (d), qui 
imprimerent aussi plusieurs de 
ses vers latins (c). 
(6) Epitome Bibliothec® Gemeri, prg. 

‚ Tedition dont ja me vera us de Van 








aan 1088 ac Dylan en se Zur 
Tan 1553 ‚ inß°. Epitome Bihliothece Geo 
weri, p. 557. 

PARRHASIUS (Janus), ne a 
Cosenze dans le royaume de Na- 
ples, l’an 1470 (a), suivit la cou» 
tume deshumanistesde cetemps- 
la, gei changeaient leurs noms 
en d’autres beaucoup plus con- 
formesau paganisme qu’au chris- 
tianisme. Il seit nommer Au- 
dus Janus Parrhasius, au lieu 
de Johannes Paulus Parisius 
(b). Il entendait bien les belles- 
lettres, et il & fut ‚rofeseur 
avec) le tation dans 
la Site de Men (0) Deut la 
Fre de voir ans von au- 

litoire Je rivulce, qui 
dtait ' Senn ns. ıly 
avait des 


Fin egremens extraordi- 
naires dans sa jation (A). 
La libertd al se donna de cen- 
surer ceux qui regentaient les 
classes dans le Milanais , les irri- 
ta de telle sorte qu’ils firent une 
conspiration horrible ‚contre sa 
reputation : ils le diflamerent 
comme un homme qui aimait 
impudiquement ses &coliers. Ce 
mauyais bruit , quideplaisait ex- 
trömement aux Milanais , le con- 

(a) Nieolo Teppi , Bibliotheca Napoletane, 


usa, p. 
(e) Paulus Jorius, in Elog.,cap. CXXFII, 
Pag. 270. . 





hok PARRHASIUS. 


traignit & quitter son poste. Il 
fut attird A'Rome par Löon X, 
ur la profession prbliqne des 
Pelies-lettres (B). 1 y amena 
Basile Chalcondyle, frere de sa 
femme , et fils de Demetrius 
Chalcondyle, professeur en lan- 
+ gue grecque & Milan. Il ne jouit 
long-temps de la charge que 
Tepape loi ayait donnee : perdu 
de goutte, il se vit contraint de 
se retirer en son Br: on il 
mourut peu apres (d) *. Il laissa 
ses livres a Antoine Seripande, 
son bon ami (e), qui li fit bätir 
un.tombeau dans les Augustins 
de Naples (f}. La paurreie fut 
une des causes qui lobligerent & 
sortir de Rome (g). Ila &t€ am- 
lement Joue.par HenriEtienne, 
lans une Epitre dedicatoire (h). 
On Paccuse d’avoir cite des au- 
teurs qu’il n’avait point vus. 
Vous trouverez cette accusation 
dans une lettre d’Andre Alciat, 
qia &te imprimee a Btrecht, 
Yan 1697, avec plusieurs autres 
'üirees de la Bibliotheque de M. 
Gudius (i). Le m&me Alciat se 
plaignait (k) de n’avoir re- 
couvre un manuscrit de Juvenal 
qu’il Iui avait prete. Nous avons 
une harangue oü il fait beau- 


(4) Tird da Paal Jove, in Elog., cap. 
WIL, pag. 270. 
and Mans cu otes sur Beilet, 
m’, 335 ,dit que Parrhasius ne mourut qu'en 
1833 et qui 
$ 





Frire du cardinal Jörbme Seripande. 
Ch) Voyes Ic Museum Iualicum du päre 


„tom. I, pag. 110. 
(8) Voyes dans laremarqus (D) les paro- 
las da Pidrius Valerianus. 

gen nen 
liere da Parrhasius, is per Episto- 
Jam ‚ que Henri Etienne Fublie Dan 1567. 
"Sad Epit. pr gt. 

(hy Ihid, , pag. 


coupde ‚pleintee contre la fortu- 

ne (C). Je rapporterai (D} quel- 
jues autres faits en critiquant 
. Moreri. 


(A) Il y avait des agremens extraor- 
dinaires dans sa prononciation. ] C’&- 
tait en cela principalement qu'il sur- 
passait tous les antres professeurs. 
Cunctos nostri serulidhelores erudito 
rerum omnium qua (1) explicaret a; 
Para, ac und prleriim rotunde 
Branuntistionis loria superavit (a). 

ierius Valerianus obserre que la 
belle voix de Parrhasius attirait um 
grand concours d’Auditeurs (3). 

(B) Unmauvais bruit contrai- 

it a quitter son poste. Il fut attird 
& Rome... pour la profession.des bei- 
Tes-lottres. | Paul Jbve, que Fai sairi 
dans ce narre, laisee ici un vide que 
Ton peut remplir en consultant une 
harangue de Parrhasius. Elle nous a} 

rend'que ce professeur sorlit de Mi- 

a pour s’en aller ä Vicence, oü on 
lui offrait de meilleurs gages; et que 
lorsque les etats des Venitiens furent 
ravages par les troupes de la ligne, 
il se retira en son pays, d’od Thomas 
Phedre (4) Paurait fait venir Rome, 
sile pape Jules Il ne füt pas mort. 
Ce qui ne fut qu’un projet sous Jules 
ll devint une vocation efeclive aous 
Leon X. Ut ex animo gavisus ent 
(Phedrus ) ubi certior & me factus 
audivit, in Galliä_eiteriore portum 
jam me tenere, Mediolanique public 
Tonductum profiteri. Quid? gas se- 
quutus uberiora stipendia , Peicetiam 
commigrassem : Germanis, Gallis , 
Hispanis, ceterisque barbaris natio- 
nibus, infestis signis irrumpentibus 
in Venetiam, di boni ‚ quam de 
nobis erat anzius ! quam non aliter 
saluti nostre timebat, quam si ipse 
vocarelur in partem diseriminis ! Ez- 
tant ab eo ad me tum date epistol=, 
testes inquieis animi, quousqu& re- 
seivit elapsum me permedios hostes in 
‚Patriam secessisse. Nec ita quidem do 









(1) Crest un volseirme : je ne sais vül dchappe 


& Paul Jore, on anr 2 
(2) Paulas Jorien, » ep. CXXPIL, 


N Erriume em rhitorigue et chanoine de 


PARRHASIUS, 


nobis cogitandh finen fecit, auotorque 
Yallo serundo Fuit PR 
ret. Sed eo mäturt defuncto, Leoni 
decimo per Janum Lascarim, virum 
ad promerendum homines 'natum, 
wmihi jam eonciliato , calcaria sports 
currenti (quod aiunt) admovit. In ur- 
bam reverso quam prasto mihi fuit ? 
ic. (5). IL Yonait de dire qu\iant & 
Rome sous le pontificat d’Alexandre 
VI, il pensa &tre enveloppe dans les 
malheurs de Bernardin Cajetan, et 
de Silios Sabellns, avec_qui il avait 
eu des liaisons, et que Thomas Phö- 
&re lui conseilla de se delivrer du 
peril en se retirant ailleurs. 


(C) "Nous avons une-harangue ol 


dl fait beaucoup de plaintes contre la la 


fortune. Cut celle qui m’a fourni 
faits de la remarque prec#dente. 
N dit que la fortune ne cesse de lui 
faire la guerre pour le contraindre 
d’avouer qu’il est vaincu; mais que 
les manx qui P’accablent ne l’obligent 
point & passer cette confession. 
inenter enim (si nescitis) assiduum- 
que mecum fortuna bellum gerit , 
öbnixdquecontendit oppresso mihivic- 
ori confessionem extorquere. Rur- 
sus ego, tameisi cumulatis stragi- 
bus obrulus, extrema tamen expe- 
riri malo quam tantulum de jure meo 
remitiere, nedum manus dare (6). 11 
expose que n’ayant pas voulu 
dier en jurisprudence comme a, 
fait ses ancätres, il encnurut Pindi- 
‚goation de son pöre, qui ne voulut 
us fournir aux depenses de ses dtu- 
Bes O)- assure qeil a perdu cing 
fois sa bibliotheque, qui] fut con- 
traint d’abandonner sa patrie lorsque 
les Fraugais envahirent le royaume 
de Naples, qu’il perdit en’ peu de 
termps sa märe, son päre, ses deux 
fröres et tous ses enfans. ]l re- 
jrette beaucoup Theophile et Basile 
lcondyle, ses deux beaux-fräres, 





qui 6taient morts jeunes, et qui pro- 
mettaient de grandes ahoses (8). 
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Ona pnblie une lettre qu'il derivit 
& Basile Chalcondyle un peu avant 
jue Vaffaire de sa vocation 4 Rome 
it conclue. Iexpose dans cette lettre 
deux aflictions domestiques qui ve- 
naient de tomber surlui. La premiere 
tait que la veuve.deson frere, aprds 
avoir refus€ pendant trois ans comme 
une autre Plaelope tous ceux qui la 
recherchaient, avait &pouse clandes- 
tinement un certain Caputus, et avait 
ille tout le patritmoine deses enfan: 
'zpilat4 penits hereditate parvo- 
rum liberdm (9). L’autre etait que la 
fille de son frere #’stait laissd faire 
un enfant d un avocat qui etait veuf 
de la’sosur de cette fille. Pour dviter 
peine de mort que Yun et Pautre 
avaient d craindre dans un tel cas 
d’inceste, ils s’etaient marids clan- 
destinement,, personne n’ayaut did 
admis au secret desnoces que la mere 
de la fille enceinte. Cela ne pouvant 
as les garantirdu peril , ä moins qu. 
le pape ne leur accordät une disper 
se , Parrhasius employa tous ses amis 
pour obtenir de Leon X cette faveur., 
et pour faire moderer les frais, Jta- 
que cum ed deducta res esset, utulri- 
Que moriendum foret, consgia tantum 
*apirev matre cancubluum confax- 
reant, atque sic honesto nomine ne- 
fandum erimen velant. Verum ne sic 
'Quidem, quin ferro oadant, effugient; 
nisi Deus aliquis eos aspexerit, idest, 
& summo Pontifie venlam. incestus 
inscriptis impetraverint , ut furtivum. 
dedecus profzsso matrimonio dilua- 
tur. Ad hanc rem.velim omnes inge- 
‚nü tui nervos intendas, uta) üquegre- 
tid ac auotoritate Lascaris, Phadri , 
Citrarügue , et omnium denique ami- 
corum ; ut’exleges has nuptias, ad 
evitandum parate cadis periculum , 
Pontifex privilegio justas ratasque 
faciat, indiet4 pro copiarum faculiate 
mulcıd. Accessit hacenim meis. arum- 
nis, ut opes ne tanz saltem Ga 
uce possint impendia sustinere. Quas 
abe 1e primim peio , supplici- 
terqus.(si paleris) oro, omni studio 
ut cures impetrandam (quam dizi) 
veniam. Deinde ut quam nıinimi 
‚poteris impendas (10). l se plaint 
‘que ses autres infortunes sont aooom- 
Pagades de celle-ci, c'est quil est 


(9) Epit.ad Gedium, pag. 137, 0dit. Ulref: 
TE) Idem, pag. 137, 138. 
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tro] ‚wre pour sontenir la depense 
de Date affalre. I supplie done txis- 
instamment son beau-fröre Chalcon- 
dyle de n’oublier rien pour obtenir 
1a dispense au plus juste priz qui 
pourra. On Iuifit rdponse que la dis- 
Pense dtait acoordee, et qu'il fallait 
quil se hätät de yenirä Äome pour 
la chaire de profeseur que le pape 
lai donneit ä deuz cents ‚dueats par 
an; qu’il n’oublift point de porter 

fgene sittaxde, 


demandera peut-tro d’oü vient 
que Parrbasius sinforme combien 
eoßtera la dispense, oar il le pouvait 
savoir par le livre 
ia Chancelleris a 
ut prendre “ qui 
ent ııa nd dans co tarif, on fait sa- 
Toir quiil faut saccorder toujoura 
arec le Dataire (12). 

(D) Je rapporterai quelques 
faits en erichtuant M. Moreri.) 
ne fallait pas dire que Parrhasii 
Chasa6 de Milan, et incommode de 
la goutte, se relira & Cosonse ; car en 
sortant de Milan il s’on-alla & Vicenoo 
pour y enseignor les humanitea. La 










guerre Pen fit sortir : il se retira en !' 


son pays, et ensuite il fut professeur 
& Rome. C’est-lä, si nous en croyons 
Paul Jove, que la goutte le maltraita 
tellement,, qu’elle le foroa de 
aller ä Cosenze. In urbem vonit ; sod 
tanti suggestüs Aonore dik perfrui 
non potuit , articulari morbo membra 
omnia sevissimd deformante „ und& 
ei maturatus in patriam reditus cum 
vitz exitu conügit (13). Parrbasius, 
dans la harangue que jfai citde, et 
qu'il recita A Rome, nous apprend 
que Y’annde precedente il avaıt et6 
Plus tonrment6 de la goutte que ja- 
mais, II ne dit point que cela Iui eAt 
inspird la pensee de s’en retourner 
en son pays. (ulm solito graviks 
articulari morbo torquerer anno su- 
“periori, tuo hortatu T. Phedre, in- 
eredibiles omnium membrorum eru- 








(11) Ex Fpinolä Basifi Chakoondytw ad Par, 
‚pes- 


ehlelam, ihldem „pa. 1ig« 
(12) Et prastereä componendum semper est cum 
Datario. Fern Camcell., pag. 4, edik 1701. 


(13) Paulus Jovios, in Elog., cap. CAXYIT, 
vası an 


> piranis (18). Notez 


PARRHASIUS. 


ciatus animi vigore superavi ı quium- 
Que moa magis interesset ex hoc 
ergastulo 1etroque caroere primo quo- 
que tempore emitti, in tuam gratiam 
‚one revizi (14). Je walläges point 
oela pour mettre en doute ceque dit 
Panl Jove ; car jo sais fort bien que 
les douleurs de la goutte et Pindi- 


genoe oontraignirent Parrhasius ä se 
retirer de Rome. L’diat miserable o& 
il se tronva reduit est contenu dans 
08 n 





id, et egestaie 0) 
ee 


Calabriam cum socessisset, in febrim 
subitd ineidit , qu& dis vezatus, mi- 
serabiligue eo craciatu sı ser 
que M. Mordri, 
loin de remplir le vide 
Paul Jove avait lainse, Va renda dla 
grand. 2°. II est fanx que Parrbasins 
wait publi6 que deux ou ü 
comme fait M. Moreri 
. 


Fantiquite lorqu’i 
saifd Milah. Cost oo qu’Alde Manuce 
(16) rapporio dans Ie IV*- livro.de ia 
Grammaire. (’est une chose un peu 
&trange qu'on ne puisse nullement 
savoir par les amples additions de Ki- 
codäme & Ia Biblio 

de Nicolo Toppi, 
vrages quo Parrhasi 
trouve pas möme bi 
quil ait donnd au public le com- 
mentaire sur Claudien (17). Toutes 
les dditions que Nicodime rapporte 
des ourrages de ce orilique sont pos- 
terieures 4 sa mort. Ce que P’on trou- 


10 Parrhasins, ab nprä, eitasion (5) , Pag. 
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ve de bien marque quelquefois , est 
’une partie des ecrits de Parrha- 
sus ont ete mis en lumiere par lcs 
soins ’autrai. Ce fat Bernardin Mar- 
iranus qui publia le commentaire 
sur PArt Postique d’Horace ; le titre 
du Hvre rapporte par Nicolo Toppi 
(18) nous apı ja en termes 
els,, et ndanmoins cet auleur 
assure que Parrhasius le puhlia. Ni- 
codeme ne Iui laisse point passer 
oette faute (19). 3°. I n'y a aucune 
apparence que Parrhasius ait publid 
un commentaire sur Plbis d’Ovi 
On ne voit personne qui se vante 
d’avoir va ce oommentaire ; c’eat 
pourquci le siear Nicodeme (20) re- 
Karde comme un mensonge ce que 
Paul Jove rapporte: Edidit commen- 
darios in... (ap; Jean 
Mathieu Toscan (22), le Gaddi 








poäme ‚ne fait aucune men- 
tion du Commentaire de Parrhasius , 
iguil rapporte ume longue liste 
Feates commentateurs (25). Bien 
lus il ne met Parrbasius qu’aa nom- 
Brede quelques sriiqnes qui ont cor- 
rige par occasion quelques passagee 
Förle, Notez que Parrbasius avait 
ecomposd un en nombre deu 
vrages, et que la plu; n’on! in! 
de prima. Conaulter les Addkions 
de Ricodeme. 
E, 
1) Jovime, je» CXXKPII, p. ai. 
2 Tea ti Ti. DIE, I 5%, 
een , ion. alla Napolet., 





Addision. 





PARTHENAI, ville de Poi- 
" tou ‚ sous le ressort du presidial 
de Poitiers. Elle fut souvent pri- 
se et reprise durant les guerres 
de religion au XVI". siecle (). 

f i r 
N parden 
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Les protestans s’y relirerent le 
jour de la bataille de Montcon- 
tour (a); mais ne croyant pas 

w’ils y pussent. faire ferme , 
ils Yabandonnerent ä l’approche 
des troupes du duc d’Anjou. Ils 
s’en etaient rendus maitres l’an- 
nee precddente; et ils avaient 
me&me fait pendre Malo, qui com- 
mandait dans le chäteau (b). La 


. raison de cette rigueur fut qu'il 


avait eu l’andace de se defendre 
contre une armee. L’histoire du 
sieur d’Aubigne apprend qu'ils 
chouerent plus d’une fois, !’an 
1588, dans le dessein de sur- 
prendre cette place. Ils y ont eis 
en grand nombre depuis l’edit 
de Nantes, comme on le peut 
juger par la plainte mal fonde 
du clerge de France (A), et par 
la reponse que M. Drelincourt 
fit A cette plainte, an 1656. 
Les seigneurs de Parthenai sont 
chanoines honorairesseculiers de 
Saint-Martin de Tours (c). N’ou- 
blions pas que Parthenai est la 
eapital, du petit pays de Gati- 
je 


ne, et dela duche de la Meille- 
raye (d). 
La seigneurie de Parthenai fut 


reunie& lacouronne, l’an ı422, 
par le deces de Jean l’Archev&- 
que (B). “ 
duc d'Orleans. Le 28 mars de cette annee-Jä, 
lo roi Charlos VIII , qui faisait Ia guerre & 
ce duc et aux Breions, «empara de Partbe- 
mai, atom St ruer Im marailie. Voyer Lo- 
768 cn’ 708. Babel Ar. Ir cap. Ve 
Jurle de ont Atmolition de Paribenm. au 
ıT. 
{a) Le3 d’octobre ı' 
(6) La vraie et entiöre Hist. des Troubles, 
lw. 19, pag. 13ı. 
(6) Mercure Galant. de fer. 1693, p. a1, 
(4, Duval, Traitöde Ia France, p. 1. 


(A) La plainte mal fondee du cler- 
ge de France.) An qn'on ne croin 
Pas que je me sers de cetie dpitbete 
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idtedescatholiques 
» fut contrainte, l’ete dernier, de c&- 
» der A la violence desennemis de ce 
» saint mystöre. On les vit, par une 
» affectation tout-d-fait irrdligieuse ; 
» entreprendre de faire un convoi 
» funebre dans l’instant meme de la 
» procession qui se faisait_ pour ho- 
» norer, selon les lois de Peglise, un 
» sacrement qui est le centre de no- 
» tre religion. Ils troublerent tout 
» lecours de cette sainte cerdmonie, 
» par une rencontre malignement 
» concertee : et les catholiques, qui 
» yeulent se signaler par leur mo- 
» destie, en m&me temps que leurs 
» mauvais fröres tächent de se ren- 
» dre considerables par linsolence , 
> furent contrainte de ceder la place 
» & la multitude de ces profanes et 
» de ces impies, et de s’en retourner 
» & Peglise avec le deuil et la tris- 
» tesse sur le visage.... Fut-il jamais, 
» Sıaz, une pareille hardiesse,, et V. 
» M. pourrait-elle sonffrir dans son 
» royaume une injure si outrageuse 
» & Phonneur du fils de Dieu? Non , 
» Sınz, nous ne le saurions croire ; 
» et nous devoms &tre persuades 
» quelle vengera, comme nous le 
» lui demandons , la querelle du 
» Dieu vivant (1).'» Msuffra de rap- 
Porter le precis de la reponse; c’est 
que le second dimanche davril on 
apporta äParthenai, de deux grandes 
Heues loin, le corps d’un gentilhom- 
ame, pour ötre enterre apris le se- 
cond pröche ; que comme toute la 
compagnie allaıt & Penterrement ’ 
on Feconnut, par quelques tentures 
aupres de la citadelle, qu’une pro- 
cewsion devait passer par-lä; qu’on 
‚„’arräta tout court, et que n’ayant 
point d’autre passage pour aller au 


» thenai, Sıaz, ap 














Cimetiere qui est prds du chäteau, il fruict retenu tant quil vivroi 


fut juge & propos d’envoyer avec 
toutle respect possible en la paroisse 
Sainte-Croix ‚ d’od la procession de- 
vait partir , pour savoir de messieurs 
les chanoines, s'ils desiraient que le 
oonvoi s’arrätät ol il etait, jusques 
ä ce que la procession füt passce , ou 


(1) Remontrance du clergö de France, en 1656, de 


pagı m. 20, 
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si leur procession n’tant pas encore 
pröte 4 parlir, ils trouveraient bon 
que ce convoi passät outre ; gu’ils 
repondirent que l’on pouvait ache- 
ver l’enterrement , et que leur pro- 
cession ne partirait pas sitöt; qu’en 
effet elle ne partit qu’une demi- 
heure apres que tout le convoi fut 
Pass6 ; que pour temoigner une en- 
fiero Adlörence , ceux de la religion 
demeurtrent en leur cimetiere , jus- 
qüen äce que toute la procession füt 
achevee , et que toutes les tapisseries 
fussent detendues ; et qu’ainsi on ne 
pouvait dire avec verite qu’elle füt 
rentree confuse par la rencontre du 
convoi fundbre , va quelle n’etait 
Pas encore sortie , et. quelle ne sortit 
jue long-temps apr&s que ce convoi 
fut passe ; qu’on fut plusieurs jours 
ouir parler de cette affaire ; 
Mais quenfin le baitli£de Parthenai, 
esprit violent et chaufl® par des 
boute-feux, s’adressa & M. Filleau , 
avocat du roi ä Poitiers, qui faisait 
gloire de persecuter les protestans 
en toute rencoutre ; qu’on assigna 
plusieursdu consistoire de Parthenai 
au presidial de Poitiers pour se voir 
sondamner ä lamende pour avoir 
trouble la procession ; mais queM de 
la Meilleraye arr&ta le cours de cette 
injuste poursuite, et que ceux-ä 
mäöme qui l'avaient commencee en 
eurent honte ; de sorte que la chose 
en demeura la (a). ai retenu les ex- 
pressions de Tauteur. 

Aurait-on repondu avec cette con- 
fiance,, si la chose n’eüt pas etd cer- 
taine ? Voici donc une erreur de fait 
qui est.de notre ressort. Nous Iaissons 
au lecteur la peine de reflechir sur 
les temp£tes horribles qu’an orateur 
vehement est capable Fexeiter poor 


rien } 3). 

d elte seigneurie fut reunie & 
a alles de Jean 
Värchevdque.| I avait venda cette 
aeigneurieau due de Berri, son uns 




















mavoit aucuns enfans , et a cesie 
cause Panne de son dict deoös mer 


(3) Poyes la Lettre d'un habitant de Paris & 
un de sen amis de la camı wur ia Remon 





gie 
trance du Clergd, pag. 139 er sir., edit, in8°. 
Bi. Drelincoert U miniire de Paris a Tantenr 


jinörale du Calvinisme 
IT, pag. 93 cr saw. 
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sire Jacques de Harcourt , qui avoit 
espousd sa niepce , le voulut mettre 
hors ladicte seigneurie, et chastel de 
Partenay , mais il en fut empesthe 
par les habitans qui se mirent en de- 
Je et occirent ledit de Harcourt 
2 

Jean Boachet, Annales d’Aquitsine, 17°. 
et Ve 








PARTHENAI, famille. Elle a 
subsiste long-temps, etavec eclat. 
Le dernier mäle de cette illustre 
maison a eie Jean de Parthenai- 
PArcheveque,, seigneur de Sou- 
bise (a), qui ne laissa qu’une 
fille, savoir Catherine de Par- 
thenai , mere du duc de Rohan , 
chef des armees huguenotes en 
France, sous le regne de Louis 
XIII. On verra ci-dessous un 
article pour cette dame. Quel- 

jes-unscroientquelesseigneurs 

le Parthenai prirent le surnom 
de l’Archevque , parce qu'ils 
etaient issus d’un archeväque de 
Bordeaux. On veut nıeme que cet 
archev&que de Bordeaux soit Jos- 
selin de Parthenai, mort en 
1086 „ et que Guillaume de Par- 
thenai , qui prit le surnom de 
Y’Archev£que, environ l’an ı 100, 
ait dte son fils. D’autres (2) rap- 
portent cette origine a un Ar- 
chambaut, archereque de Bor- 
deaux , predecesseur de Josselin ; 
mais cornme hy Archambaut 
ayant die levint seigneur 
de Sei Mineat, et aus Pon 
ne trouve aucune personnede ce 
nom, ni aucun seigneur de 
Saint-Maizent dans la famille de 
Parthenai , cette opinion est peu 
vraisemblable. « La branche ai- 
» nee de Parthenai avec tous ses 

(a) Foyes son article sous ls mot Sounse, 
tom. Xi 


„(6‘ Duchesne , Annotat. sur les OEuvres 
4’Alain Chartier. 
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» biens, fondit en la maison de 
» Melun Tancarville, dont est 
» issue par alliance celle de Lon- 
” ville; et les seigneurs de 
» Sonbise etaient separes de la 
» souche des environ l’an 1330, 
» que Guy l’Archeväque, frere 
» puine de Jean, sire de Parthe- 
» nai, fut seigneur de Soubise. 
On a toujours cru avec beau- 
coup de probabilit& que ceux 
de Parthenai etaient de Lezi- 
gnem, dont ils ont porte les 
armes, brisees, & cause de la 
puinesse , d’une bande de 
‚gueules : mais il faudrait qu’ils 
en fussent sortis avant Pan 
1000 , parce que depuis ce 
» temps-Iä on en a la suite jus- 
» ques a Jean l’Archevägue, sei- 
» gneur de Soubise (c) », aieul 
maternel du duc de Rohan. On 
remarque dans la Viede ceduc, 
imprimee l’an 1667, que samere 
etait la principale eritiere de la 
maison de Lusignan. 


(6) Le Laboureur ‚ad. 
Castelsan „ tom. I, pag. 


PARTHENAI (Anne oe), 
femme d’Antoine de Pons, com- 
te de Marenne , et fille de Jean 
de Parthenai-’Archeväque, et 
de Michelle de Saubonne (A), 
a te une dame de beaucou) 
&esprit et de beaucoup d’erudi- 
tion. Elle fut Fun des principaux 
ornemens de la cour de Renee 
de France, fille de Louis XII, 
et duchesse de Ferrare. Or on 
sait qu’il y avait peu decours au 
monde aussi polies que celle-la. 
Anne de Parthenai, non con- 
tente d’etudier le latin, entre» 

rit avec tant d’ardeur l’etude 
Fe 1a langue grecque, quelle 
pouyait se servir facilement des 





aux Mömoiresde 
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livres grecs(a). Sacuriosit& pous- V*. du nom , seigneur de Soubise, 
sa jusgues aux liyres de tholo- nk "seine la choint pour gourer- 
de Sn a Tann, San heran Be 
saintes lei \uchesse de Ferrare (1). Onvoit dans 
et prenait un singulier plaisir la Il. lettro de Rabelais quelque 
A raisonner presque tous les {uese Juhenncerne elle gouvernän” 
jours sur ces matieres avec les „ wit d Ferrare Ambassadeur pour 
theologiens. Lesauteursdutemps » le roi, voyant que ledit duc (2) 
ne lui €pargnerent pas leurs &lo- » sans l’ayerlir de son entreprise s'er- 
: ils prirent Yencensoir pour 3 !0it reird vers Vemperuf, est ro- 
elle mille et mille fois, et n’u- ne ee 
Pi Y y » que madame Rende en souflre fas- 
blierent pas de dire qu’elle chan- » cherie. Ledit duc lui a oste ma- 
tait divinement, et quelle en- » dame de Soubise sa gouvernante, 
tendait en perfection toute sorte ” °% IA fitservir par Italieunes, qui 
de musique 0), Voyer Klie Le Zehen 
dödicatoire que jai cite (co). La (B Je fait. eier un attenr gi 
faveur quelle possedait aupres les convainera quelle &tait bonne 
de la duchesse de Ferrare, et les Atguenote.] x Quant ä la ville de 


* r ” D duli - 
lumieres theologiques dont elle » dant que deme Anne do Bartanay 


#’&taitpourvue, larendrontsans » sa premiere femme, et saur du 
doute suspecte de calvinisme aux > sieur de Soubise , vescat, estoit 

. far Behr ateur de v. » 
catholiques qui liront ceci. Mais „ „yant tellement profite en, la lec- 
je ne veux pas qu’ils en demeu- „ ture deslettressainctes, qu’ä grand 
rent aux simples sonpgons : je » Peine, se fust-il trouvd homme de 
vais leur citer un auteur qui les 


convaincra qu’elle &tait bonne igner ses pauvres 


hauguenote (B), et dignesaur de „ subjocts, desquels il en edifia plu- 
Soubise, qui fut l’un des piliers » sieurs taut de ses oficiers que d’au- 
du parti. Son epoux fut oblige > tres, en sa ville de Bons 


", » continent aprds le d« 
@’abandonner la cour de Ferra- , bone Jare tant vortu. se, Dieu 
re (C). » Tal ayant tllement ost6 Dentende: 

» ment, qu’en les nopoes il 
nl Yon modd in laitnis quibms ab ipsis „ epousa une des plus difameos da- 
er rem dedi 2A IE 5 moiselles de France , d savoir Ma- 
Tores intrepidd erolsas. Gyraldun, epist, » ie de Monchenu, appellde Ia dame 
‚dedicat. dialogo II Historim Poetarum.  » de Massy : il lui esta quand et 

(6) Quid nunc memorem qualis sis in di- » quand le reste de son sens et juge- 

et lis us, quali » ment ; de sorte que sans autre oc- 




















canas et ? Quantkm deni- „ casion quelconques il devint des- 
Ga ran P jes duch „ Jors en un instant ennemi et per- 


"(6 Yoyes aussi Clement Narot, dansson ? ®2Cuteur de la verit6,, qu'il aveit 
£ p asien nei bien oognue et tant avancde 
ee 1 a (3). » Pour eonfirmer ce que Theo- 


Haye, 1700. dore de Böze vient de dire touchant 
Vascendant de la vertueuse Anne de 

(A) Michelle de Saubonne.] C’etait 
une demoiselle de Bı e, qui () Zur las Notes war les Lettres de Rabelaie, 


Avait ete l’une des dames d’honneur Ps. 


de la reine Anue de Bretagne. Elle (2) C’ertädire le dur de Ferram. 
Epousa par la faveur de bette reine, Ch a ee la 


en Pannde 1507, Jean "Archevöque maryud da lem) 4 Kann » 
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Partbenai sur son mari , je m'en vals 
rapporter lo pamage de Erkgoire Cy, 

ji, oü il temoigne que cette dame 
etle comte de Marennes, son epoux, 
s’attachaient aux m&mes etudes avec 
les memes progres. Quid porrs dicam 
quä chariate et amore, ac potis 
Pietate prosequaris illustrem virum 
tuum , jure tuum, ut qui eisdem qui- 
bus tu studüs et virtutibus post mili- 
tares artes sit ornatissimus (4)? Ce 
‚comte dtait premier gentilhomme de 
la chambre du duc de Ferrare; et 
Gyraldi lui a dsdie le IV*. dialogue 
de son Histoire des Poätes. 

(©) Son epouz fut oblige d’aban- 
donner la cour de Ferrare.) C'est de 
lai sans doute qu’il faut entendre ces 
paroles d’an de nos historiens (5) : 
«Si le roi Frangoie jugea qu’4 bon 
» titre M. de Pons avoit este chasse 
» de Ferrare , pource qu'il se disoit 
» estre d’aussi bonne maison que 
» ceux d’Aest (6), n’estant raisonna- 


Ar 
nom (a); duquel etant demeurde 
veuve l’an 1585 (b), elle ne son- 
ea qu’& bien elever sa famil- 
je. Ses soins eurent tout le suc- 
ces qu'elle s’en pouvait promet- 
tre; car l’aind de ses fils fut le 
eelebre duc de Rohan , qui a sou« 
tenu le parti de ceux de la reli- 
gion en Franceavec tant de for- 
ce, Pendant les guerres civiles 
sous le regne de Louis XIII. Son 
second fils etait le duc de Sou- 
bise. Elle eut trois filles : Hen- 
riette , qui mourut en 1624 sans 
avoir te maride ; Catherine, qui 
&pousa un duc de Deux-Ponts 
(c), et qui fit cette belle reponse 
& Henri IV son soupirant: je 
suis {rop pauvre pour @ire votre 


» ble puis qu'il vivoit du pain de fernme, et de trop bonne maison 


» madame de Ferrare, et & ses ga- 
» ges, quil feit telle comparaison , 
» encores que ledict feu roy tint la 
» maison Pons aussi ancienne 
» que celle d’Aest : anssi n'est-il pas 
» sopportable que ceux dela maison 
» de Guise, qui ne sont grands et 
» gras que de la anbstance et de Ja 
» Braisse de la maison de France, se 
» viennent d comparer aux princes 
» de ladicte maison.» C’est une gran- 
deimprudence 4 ceux qui sont au 
service de quelan'un, de se compa- 
rer & Iui. Sile le surpassent en no- 
blesse, ils doivent faire semblant de 
w’en rien savoir. Cela est snrtout nd- 
cessaire auprds des souverains : leurs 

doivent oublier qu’ils soient 


frame 
8 parens. 

vn O Beaaldı, Firt dedioator. Dialogi IT Hin- 
(5) Le prevident de 1a Pioca, de Eu: del 


Religion, li. IT, folio 
© I fans dire En. 


PARTHENAI (CaTnerıne oe), 
file et heritiere de Jean de Par- 
thenai-l’Archevöque , seigneur 


de Soubise, niece de la prece- Y 


dente, fut mariee en 1568 au 
baron du Pont, et puisen 1575 
a Rene de Rohan , deuxieme du 


ur &tre votre maliresse(d); et 
Anne, qui ne fut jamais marie 
et qui survecut ä tous ses freres 
et saurs, et m rendit trer-illus- 
tre par za piät et par son savoir. 
On an asser die je parle de 
la celebre Anwe pe Rokan (e), qui 
soutint avec tant de constance 
toutes les incommodites du siege 
de la Rochelle. Le conrage de sa 
mere fut encore plus merveil- 
leux, puisque malgre sa grande 
vieillesse , elle supporta avec 
une fermete prodigieuse la nd- 
cessitd ou elle se wit reduite de 
vivre pendant trois mois de chair 
de cheval , et de quatre onces de 
pain par jour. Ce miserable etat. 
ne l’emj pas d’ecrire A son 
fils, qu'il continuät comme il 





(«) Thuan. , Lb. LAL. 


ia 





(€; D’an 1605 : elle mourut en 1607. 

»d) Yoyes les Olserv. sur les Amoura 
d'Alcandre , et da Clef. 

ie) Foyes son article , tom. XIf. 


4ı2 
ayait commence, et que la con- 
sideration des extremites oü elle 
se voyait reduite, ne le fl reld- 
cher de rien au pröjudice de son 
parti , quoiqu'on lui pdt faire 
souffrir (f}. Elle et sa hille re- 
fuserent d’&ire comprises dans 
la capitulation, et demeurerent 
Prisonnieres de guerre. Elles fü- 
rent mendes au chäteau deNiort, 
le 2 de norembre 1628 (g). Ily 
en a qui disent que Catherine de 
Parthenai etait alors ägde de qua- 
tre-vingt et onze ans (A); mais 
d’autres ne lui en donnent que 
soixante et dix. La Croix du 
Maine m’apprend qu'elles’enten- 


dait fort bien en podsie (B). 11 8% 


ne faut pas oublier le fächeux 
proces d’impuissance que son 
remier mari eut sur les bras 
to Sice qu’un fort habile hom- 
me *a dit est certain, que l’on 
‚parlait de mademoisellede Par- 
thenai, dame de Soubise, com- 
med’un auteur,, avanı qu’on et 
connu dans le monde madame 
de Rohan (h) , il faudrait qu’elle 
eüt compose dans une grande 
jeunesse (D). Quelques-uns ont 
cru quelle a fait une apologie 
pour Henri IV (E), qui au fond 
west qu’une piquante satire. 


(N) Bist. du duc de Rohan, pag. 99, 
adit. de Holl. 1667. rn 





fat en 1872 , et 


mer quelquos pogsies: co 
elle disit maride depuis 1568. 
- (h) Baillet , Anteurs deguisds. Part. IIT, 
hap. UT, 5.3. 


(A) Alors dgde de quatre-vingt et 
lonze ans.) Le pere Änselme 2° did 
dans cette opinion, puisqu’en nous 
donnant la posterite de Pierre de 
Rohan , dit Je mardchal de Gie, il 
mıet en marge vis-ä-vis de notre Ro- 
ne de Rohan, Il«. du nom, que Cathe- 


PARTHENAT. 


rine de Parthebai, sa femme, mourut 
au Pareen Poitou, lea6octobre 1631, 
dgee de quatre-vingt-quatorze ans 
(1). Moreri a dit la m&me chose,, si 
ce n'est u lieu de Pare il a mis 
Parc. Mais l’auteur de l’Histoire du 
duc Rohan (a) remarque en parlant 
du siege dela Rochelle, et de la faim 
welle y soufrit, qu’elle etait Ageo 
IE Soixinte-diz ans Ce n’etait pas 
un lieu ä lui öler des anndes; et qui 
aurait voulu @tre flatteur aurait dü 
plutöt Iui en donner, que de lni 
en öter. Cependant il y a beaucoup- 
d’apparence yue cet auteur l’a fait 
lus Jene quelle n’etait, car des 
Pannde 1574 on joua une tragedie 
sa composition. "Il est rare de voir 
des femmes de seize ans composer 
des tragedies ; et quand cela leur 
arrive, un La Croix du Maine ne li- 
jore pas, et ne s’en tait pas. Jin- 
siste moins sur Fimpuissance vraie 
ou fausse du baron du Pont, laquelle 
faisait la matiere d’un pi en 
1573. Une fille est plus capable de 
faire des enfans d quatorze ans, que 
de composer des tragedies & seize. 
Mais ce que M. Varillas remarque ne 
serait pas une Bpeuve & rejeter. Il 
dit (3) quen 1562 „ le vicumte de 
Rohan menait les troupes du Lan- 
uedoe et du Dauphine , quil avalt 
‚des ü la sollicitation de Soubise, 
qui lui promettait en. mariage sa 
‚file unique. Un homme qui est en 
ge de lever et. de commander des 
troupes, peut-il compter beaucoup 
aur le mariage d’une file de quatre 
ans? Maisce qui suit serait plus fort. 
Dis Pan 1567 cette fille unique etait 
mariee au barop du Pont; car on 
yoit, parmi les seigaeurs qui allerent 
joindre l’amiral apres la bataille de 
jaint-Denys, un Soubise qui n’etait 
autre que ce baron (4). ai dit que 
cela serait plus fort, et non pas que 
cela est plus fort, parce que je me 
fe plus 3 une Ictıre que jai regue, 
[ui porte que Pheritiere de Soubise 
{ut mariee au baron du Pont en 
1568, qu’ä Pexactitude des bistoriens 
pour’ces minuties. Ce qu'ily a de 

















(+) Histoire des grands Oficiers, pag. 18. 
0 et 
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certain , c’est que le bon pere Ausel- S’il.est d’an cöte dtonnant que, lors- 
me s’est ahundı car le mariage de que les dames protestantes se dis- 
Jean de Parthenai avec Antoinette tinguaient par la reformation des 
Bouchard d’Aubeterre, pre etmere murs , aussi bien que par celle des 
de la dame dont nous parlons, se fit dogmes , une des principales du 
le 3 mai 1553. Elle naquit done pour parti (7) se soit avisee de susciter un 
le plas töt en 1554, et ne pouvait procds qui n’etait guere ddifiant : 
&tre ügde que de septante-sept ans, om doit considerer de V’autre, que 
lorsqu’elle mourut en ı631. D’autre la lecture continuelle de la Bible 
o8t&, puisqu'elle fut mariee en 1568, £tait alors plus capable de commu- 
elle avait ge de soizante et dix ans niquer certaines incli 





ons ; car 
lors du siege de la Rochelle. on etudiait alors avec. plus de zäle 
(B) La Eoiz du Maine m’apprend Y'esprit des saints patriarches, et ce- 


qu'elle vontendait fort bien en pod- 
sie.) Cette dame, a ce i- 
coup a priser pour son excellence et 
runder desprit, duquel ses ceris 
Tendent assez de preuve, sans en tre cela un motif de zöle par un 
mvoir d’autre tdmoignags; car elle a. endroit. La religion protestadte ne 
ri et eompose plasieurs tragedies tait pas encore bien aflermie : om 
et comeilies frangaises, et entre au- trayalllait violemment ja perdres 
res la trgddie d’Holoferne „ la- il fallait done perpetuer pasf toutes 

Me fu Teprösetde en public 3 ia Yoien Aus et resonnablen le famile 
Rochelle, Pan 1574 ou_enbiron. Eile les, qui comme la 
@ compos6 plusieurs &idgien ou com- di es colonnes. Mais 
Plaintes sur la mort de M.ie baron nous de la cariosit# des dames de la 
lu Pont, son premier mari, et encore cour de France au sujet de cette af 
de monsieurF4miral etautres granda faire? Avant que de’ rapporter co 


igneurs et üllustres persons; 5. que les historiens en disent, je dois 
Elle a traduit les Preceptes d’ 


erate & Demonique non encore impı 
mes. Elle florit , poursuit-il, c 
annde 1584. Jen’ai pas connaissance Ex. 
de ses autres compositions pour n’a- (8): La resistance du baron du Pont- 
woir point cet heur de la connaltre. Kuelleve (g) fut si longue, que ceuz 
(C) Il ne faut pas oublier le qui ne le virent succomber qu'apres 
fächeuz procis d’impuissance que avoir did percd comme un cribla, lu 
‘son premier mari eut sur les bras.] 
Cela'me doit point ötre mis sur le 
compte de notre Catherine de Par- 
thenai, mais sur celui de sa mere. 
Ce ne fut point la femme qui miten Soubise, ei 
justice son mari, ce fut la belle-md- avait fait intenter un procds en ma- 
i se declara partie contre son tiere d’impuissance , qui n’etait point 

: ainsi, quoiqu’on ne puisse 
raisonnablement douter des confi- 
dences secretes de la fille pour la 
mere, il faut pourtant convenir que Pf. 
jexion de M. Despreaux (6) ne r curieusement, s'il ne 

tiere de Soubise : du defaut 

ie die x qui en- 

a bieh powrfait &impnir {ondent le lain verront a la note , 
Zyalnd da fond de bin un er Kauinen; RTCO quelle noblesse d’expression 
Et jamais jnge an/eun, ordannant le can |, yoyın, dans las mmarynes de Varicl 


De or baflenyue mot n’a sali ss arrkt. Sosman, tom. KIII, le grand sile de ceiie 





















2 nup- 
u qvait &pousd U'heritiere de 











‚Histoire de Charles IX. 
(9) La Grein du Maine, Bibliodh. angaise, ddlken de Mollande ‚tom. II, pag. 26, 


678. (Q Ti faut dire . Voyesl'articlede 
76 Keine VELL, m 163. an nasanst. Feyen Farce 








14 
M. de Thou rapporte ce fait (10). Il 
semble d’abord que d’Aubigne ya 
commis une bevue , comme s'il avait 
dit de Soubise ce qu'il ne devait 
dire que de son . Berni et 
Soubise furent tralnes morts 
ranges devant le Louvre, exposds 





tinction, comme les autres ont fait. 


sable : Qui le pourrait croire, #'6- 
erie-t-il, äla page 156 du V*. tome 
de son Abrege Öhronologiqus, de tant 
de vaillans hommes (il venait de 
nommer les grands seignenrs masıa- 
ers ä la Saint-Barthelemi , et il n’a- 
vait point sous silence Fran- 
YisdeQu jev6 ‚ c’est-ä-dire le mari 
de 'herititre de Soubise) pas un ne 
mourut [dpee a la mainque Guerchi. 
lest beaucoup plus en faute dans sa 

ınde histoire ; car non-seulement 

appelle ce mari Charles de Quelle 
ve-Böativy , ce qui est confondre 
deux personnes en une, mais il at- 
tribue & la femme l’action d’impuis- 
i fat intentee au baron du 








aanco 
Pont. C'est Pavoir en quelque a 
fletrie , co que M. de Thon Be 
point fait; car il n’avait donnd cette 





et cette poursuite qu’a la 
helle-märe.Voyezl’articleQuzuuzuzc, 
tom. XII. 
IL faudrait quelle et com- 
lene Grande jeunesse.] Car 


elle it le nom de mademoiselle 

de ai en 1568, par son ma- 
dio) 

von: 

ter h mil 





et huredem in urorem duzerat, sed I Parthenon 
mare fig  canseata de dissolvende 











emdk i ie Pracipnd ciem 
Arüigebant, si qud rauone frigiditatis ilius came- 
Anz unt notas perrimari posent. Than, , üb. 
LIT pag. 1076. : 


fait une 


; faitce 
im bude & cette dame (13). 
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riage avoc Ie.haron du Pont, et ne 
pouvait. avoir alora que qnatorze 
aus, puisque le mariage de son pere 
et de sa mere se fit au mois de mai 
1368. Voyez la remarque (A) sur la 


(E) jues-uns ont eru qu’elle d 
(Qualen un m gu geege 
On Pa impritnee comme un ouvrage 
deia ducheme de Roban , dans les 
nmouvelles “ditions du Journal de 
Henri II Voici gomment ’Aubi 
Pparle de cette Er} veut voir 
» disputer Gele Seiler ale docte- 
» ment, qu’il lise !’apologie du roi 
» com; M.Cahier, etant alors 
» ministre de Madame. Le roi me 
" montra comme style de Mad. de 
» Rohan : c’ost une apologie en pre- 
» varication „ laquelle elaure 
» oyant lire , s’ecria : O mortdien I 
» que teux qui ont derit cela 
» vent de nos nouvelles! Quelgues- 
» uns en accusent la Ruflie, parce 
= quapris avoir dlscoura de Tha- 
» meur du rol, qui est de punir les 
» services et de recompenser lea of- 
» fenses, il dit d cenx gai se plai« 
» gnent de a majestd, vous deves 
» vous plaindre de vous, non de 
» lui; car ayant connu son naturel, 
» ai vous vouliez des recompenses, 
fallait les meriter par auvres 
» dignes (11). » Qui quece soit qui 
ait composd cette apologie, c'est une 
persone d’esprit , ct je doute fort 
‚ae Pierre Victor Cayet füt ca} 
% donner un tel tour d des medisan- 
polat compris d 








ces. M. Varillas na 
rl Vrkeine ro She 

Car en parlant d’Antoine, roi de Na- 
varre il dit(in), ‚Jen, Catherine de 
‚Parthenai, möre du fameux duo de 
‚Rohan,, lui a de naveir ja- 
mais fait de bien qu’& osux qu'il orei- 
‚gnaii. Ce n’est point & ce prince, 
znzis au roi Henri IV son file, yu'om 
dans la satire atiri- 


(63) Sonfenion entholique da Sanci, Lin 7, 
1} Dan Uhrerimumans de ame 7’ de DEI 
wire, Partie 
anna) 4 Farsiie nen 
PARTHENIUS, auteur d’an 
livre intituld : Tispl dpareöv zaße- 
kirov, de Amatorüs Affechioni- 
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bus , c’est-a-dire, des Passions 
d’Amour (A), etait de Nicee, et 
vivait au temps d’Auguste. On 
ne peut douter qu’il n’ait vecu 
la, puisque son li- 
elius Gallus 
(B). Plusieurs croient qu’il ne le 
faut point distinguer du poöte 
PARTBENIUS, qui ayant perdu la 
liberte au temps de la guerre de 
Mithridate, la recouvra en con- 
sideration de son savoir (a). Sui- 
das, qui nous apprend cette par- 
ticularite „ fait vivre ce poöte 
jusques au temps de Tibere, et 
hai attribue divers ouvrages (C). 
Ce Parihenius est sans doute ce- 
tui qui montra le grec a Virgile; 
et il ne faut pas le confondre 
avec un ParrR£nıus qui etait de 
Yile de Chios (D), ei qui fit des 
vers sur Thestor son pere,, l’un 
des descendans d’Homere (b). 





(=) Foyes Vorius ‚ de Hist. Greeis, lib. 
IT, cap. 1, 
(6) Suidas , tom. IT, pag. 455. 


(A) Auteur d’un livre intitul 
des Passions d’Amour.) Ila dis 
duit en lalin par Janus Cornarius. 
Cette tradaction futimprimee avec le 
‚grec (1), ABäle, in gffeind ‚Frobenia- 
nd, Pan 1531, in-ß°(a). Le traduo- 
teur , qui pratiquait la medecine, 
erut ne rien faire qui füt eloigne de 
sa profession en traduisant cet dorit ; 
car il jugea que les narrations qul 
#’y trouvent peuvent servir de re- 
mede & la maladie d’amour , qui 
quekquefois se convertit en manie on 
en phtbisie. Mihi sand ejusmodi nar- 
rationes Öırzripa utiliter adhiberipos- 
se videntur ‚ quüm in alis mentium 
‚Perturbationibus , tum precipus in 
morbo quem meö Hyurss miedieivocant, 

i tam graviter quibusdam incum- 
be, ut in maniam, aut phthisin et 
febrem iwriy perducantur. Que 








11) Non pas 3 regione, mais ä part. 
(Tune ram Kiden de Bile, 1355, 
itien d’ Heidelberg, »6o1, tonies dena 


10-80, 





45 
caussa fuit cur ego medicinam pro- 


fessus Rzo edere non erubuerim‘ ni 
hit vers vulgi medicorum de ma 
judicium tantum nomi 

oni medief vidert gestiunt 5 quod 
sint egregiö purpurali, ei quim mi- 
nimim Ätterarum attigeruns (3). Cet 


ouvrage contient seulement XXXVI 
chapitres , tous fort courts. Les 
aventures qui y sont racontees sont 
prises de quelques auteurs fort an- 
Ciens que nous n’avons plus. Il n'est 
pas en vers comme Mordri lavait 
assure (4). 

(B) Son ivreest dedid a Cornelius 
Gallus.) Le tradueteur a eonjecturd 

jue Parthenius se proposa de conso- 
fr Coraelius Gala ‚que P’amour de 
Lycoris mettait en fureur. Nouveau 
motif de tradaire a de publier cet 
ouvrage, afin que la jeunesse tro) 
enchine & Pimpudici apprit A eo 
contenir ; mais Cornarius nons fait 
entendre que cette sorte de remdde 
passait dans esprit de quelgues cen- 
seurs chagrins pour un vrai poison. 
Hunc autem Uil ad Cornelium 
Gallum poetam scripsit , ut auspicor, 
Juroris ejus leniendi ac consolandi 
‘gratid, in quem ex nimio amore Ly- 
coridis amice inciderat, ut est apud 
Virgilium et Tibulum. 'Quard pote- 
rant simili salubria ezempla 
hinc peti juventuti ad libidinem pro- 
elivi, ut et patienter et concossa ama- 
re pergeret, nisi pre morositaie aut 
faluitäte polius, mull etiam rome- 
dia ac salutaria pharmaca instar ve 
nenorum. prohiberent(5). Jo ne sais 
Ppourquoi il se hasarde & faire des 
©onjectures , pendant que le texte 
möme de Parthenius lui expose la 
raison de la dedicace. Cet aatenr as- 
sure qu’il a dedie son recueil comme 
une chose qui fourairait des matd- 
riauz bien convenables aux podsies 
de Cornelius Gallus. 

(©) Suidas......... lu auribue di- 
vers Ouvrages. ] Des dldgies sur Ve- 
mus, P&loge d’Artte, sa femme, et um 
poäme sur la mort d’Ardte(6). II no 

mne point le titre des autres , 
quaud il parle de Parthenius; mais 
sous le mot Nieap, il dit que Par- 
thenins de Niode a fait un livre de 

(3 Jawns Corserius, epist. dedicat, Parthenii, 

($) M. Leciere = corrige cette faute, 

(5) Cornarius, epist, dedieat. Parthenii. 
©) Suidas, in Tapdinie. 
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metamorphoses. Plutaı 
thius ont fait mention 
Etienne de Byzance a cit& plusieurs 
autres pieces de Parcheniu 5 . Nous 
lisons dans Suetone que Tibere, en 
composant des vers grecs ‚ imita en- 
tre autres poötes Parthenius , dont il 
voulut que le portrait et les ouvra- 
‚a füssent mis aux bibliotheques 
Publiques. Fecit et greca po&mata 
(Tiberius) imitatus "Euphorionem , 
et Rhiahum , et Parthenium : qui- 
bus podtis ‚m delectatus,scrip- 
ta corum et imagines , publieis biblio- 
theci inter veteres etpracipuos auc- 
tores dedicavit (8). ubon croit 
w’il s’agit ld du m&me Pathenius 
Iont il nous reste le petit livre de 
Amatorüs Affectibus (9). Vossius est 
"de la möme opinion (10); mais le 
Giraldi veut qu'on entende un Par- 
thenius plas ancien, celai qui etait 
issa d’Homäre. Voyez la remarque 
voirant, 1 1 
) C'est celui qui montra le greo 
a Pirgle: et il ma faut pas le u 
Jondre avec un Parratnıus qui etait 
de P’ile de Chios.) Qu’un poäte Par- 
thenias ait montre la langue grecque 
& Virgile est une chose qui se peut 
‚rouver par ce passage : Fersus est 
’arıhenii, quo grammatico in gr@- 
eis Pirgilius usus est : 


;e et Eusta- 
ie ce livre-lä. 





*Treing mai Nap zei se Me- 





aim. 
Glameo, it Panopam at Inoo Meliceria (1). 


Macrobe avait tire d’Aulu-Gelle (12) 
cette observation ; mais il y joignit 
la circonstance que Virgile avait eu 
Partlıenius pour mattre dans l’&tude 
du grec. II sest glisse une lourde 
faute dans Pendroit oü Vossius cite 
Aulu-Gelle (13) Ily a des fautes plus 
considerables dans le Giraldi. Il ob- 
serve (14) qu’il y a deux poetes du 





” (J) Yoyes Vonius, de Rist, grwc., lib. IT, 
cap. J; ei Pinedo, dans l’Indice des auteurs cii&s 
par da Byuance. 


(8) Sueton., in 


Tiberio, cap. LXX. 
in Saeton. , ibidem, 





rag. m. hin. 
(12) Aulas Gellius, lib. XIIT, cep. XXW, 

* (13) Ex Parthenio hoc verbum (lisa versum) 

Gellius refert. Vonins, de 





Hin, prue. Ib. I, pag. 164. 
(14) Gyrald., de Pottar., Mist, dial. IIT, pı 


mer, 


PARTHENIUS. 


nom de Parthenius , P’un de Chios, 
Vautre de Nicde. ui de Chios, 
ajoute-t-il, fut surnomme Chaos, et 
fescendait d’Homere. Il a dt& imit& 
Par Virgile en certaines choses, com- 
me Macrobe et Aulu-Gelle le remar- 
quent. Le grammairien Probus cite 
Vouvrage de Parthenius touchant les 
amans. Plutarque en rapporte aussi 
une histoire. Etienne de Byzance eite 
Viphiclus et le Propempticon dy mö- 
me Farthenius. Cestä ” Parthenius 
ue le Giraldi rapporte le passage de 
Satone 5). Quazes Parthenius de 
Nicde, voici ce qu’il en a dit. C'est 
celai qui enseigna le grec ä Virgile , 
comme Macrobe l’assare. Il fit un 
livre de metamorphoses : c’est le 
poäte elegiaque dont Artemidore fait 
mention au 1Y*. livre des Songes; 
c'est l’auteur de l’Archelaide qu’Hle- 
Pphestion a cite, et de l’Hercule 
wEtienne de Byzance a cite, et du 
ivre qui s’intitule ipwrızd, dedid & 
Coradlius Gallus, et citd par Probus 
le mairien. . 
est facile de comprendre que lo 
Giraldi brouille pitoyablement lea 
choses, et qu'il tombe en contradic- 
tion. Je ne bläme Vossius, ni de ne 
Yayoir pas critiqu6, ni de ne l’avoir 
point cit6 : la nature de son ouvrage 
ne Vengagenit, pas nöcessairement & 
marquer les fautes d’autrui; et il 
avait trouve peut-Atre sans le secours 
du Giraldi, tous les faits qu’on dirait 
qu’il lui emprunte. Quoi qu'il en 
soit, je dois Bire que ce savant Ita- 
lien öte et donne les m&mes livres 
au möme Parthenius dans la m&me 
PaEs, Il donne & Parthenius de Chios 
le traite de Affectionibus Amatorüs, 
et peu aprds 4 Parthenius de Nicde. 
Il prouve par Macrobe que Virgile 
a imite le Parthenius de Chios, et 
tout aussitöt il cite Macrobe pour 
prouver que Parihenius de Nicte a 
montre le grec ä Virgile. Mais il est 
s0r que Macrobe n’a parl& que du 
m&me Partheai Outre_cela on 
embarrasserait bien le Giraldi , sion 
le pressait de dire pourquoi il pretend 























ir, que Parthönius, auteur de l.Hercule, 





n'est pas le m&me que Partheoi 

auteur du Propempticon et de II- 

‚Phiclus. 1 ne connaissait le titre de 

ces ouvrages que parce qu’Etienne 

de Byzance les a citds comme des 
(+5) Cie dans la remargue (C) 


PARTS. 


pidces de Parthenius. Cette citation 
ne peut point regler leur partage, et 
nous plutöt & jager jwils sont 
tous de Partheniun de Ricde: il &tit 
plus conna que les autres Parthe- 
nius ’est donc ä lui plutöt qu’aux au- 
tres que Pon doit attribuer les liyres 
eites simplement sous ce nom-la. Aus- 
si voyonsnous dans Etienne de Byzan- 
ce Vöpithäte de guxasis. Phocensis , 
ajoutee an mot Tlapivng Panrainıus 
en deux endroits (16). Cette dpithete 
insinue que partout ailleurs Parthe- 
nias, simplement cite, diff£re de ce- 
lui de Phocde ; et que, s'il diffrait 
da Nicden , on lui eüt donnd le sur- 
nom de son pays. Disons en at 
qu’il semble que Parthenius de Pho- 
cde ait vecu pour le plus tard au IY*, 
siscle ‚car Etienne de Byzance (17) 
le cite sur un nom qui fat donnd & 
un penple 4 ‚cause de Deoentius , frd- 
re de Nagnentius (18). Disons 
qu’Athende, citant un Panrainıos 
qui n’etait pas le Nicden , ue le cite 
pas simplement; il lui donne pour 
caractöre de distinction 5 765 Aurienu 
(19), c’est-ä-dire, file de Denys, 

Ion Dalechamp, ou discipie de 
Inys, selon Vossius (20). Ce Parthe- 
mins dtait auteur ‚gun ouvrage inti- 
tuld zwupi mar wagd role beopaie Mar 
Gerouuiver , de Vocabulis Gumal 
apud historicos ( a1 ). Vossius l’a cru 
disciplede Denys d’Alezaudrie,gram- 
mairien sälähee wi a feuri depuis 

iron jasques & Trajan. - 

Si Pon me demande quel est le 
Parthönies que Lucien cite en bam- 
mant quelques poötes qui se rdpan- 
dent dans Keil ie rpondrai 
que Casaubon juge que c’est le mäme 
qui dedia um traits d Cornelius Gal- 
las (23), c’est-4-dire, Parthenius le Ni- 
eden. "Opapes.... zahru munric dv, war 

abi) rir Tarrarır, na) rör Tiere, za) 
roüg darous u dh Hapbinioe, 
# Eögeplar, 5 Karnpaxes iiyı, viruede 
din due To übt Ay mpbe ma Auiker mei 
Tarräsı äyayır, ira wire dr "Ilona 
inönen. Homerus ... quamquam est 
































(46) In Tördos or in Anxivrion. R 
(u7) In Aszirrin. 

N (19) Qui fut emperwur pendant quelque temps, 

er gu so uia Van 38}. 

\ng) Athen. , Lid. X, pag. 47 et 501. 
(a0) Vomims, de Hist, Grec, ib, IT, cap. I. 
(a1) Athen. ‚Lid. AT, pag. 49. 
(22) Caranb., in Saeton., in Tiber., cap. LAX. 


TOMF. xl. 





47 
poäta, Tantalum, Ixionem, Tüyum, 
aliosque pereurrit. At si Parthenius, 
wel Euphorion , vel Callimachus ea- 
dem twactaret, quam mulüs putas 
versibus aquam ad labia usqu& Tan- 


tali adduzisset, deind quam multis 


idem Ixionem volutdsset (33). 

(#3) Lucianus , de conserib, Historib; tom. 7, 
ag. m. sch. 

PARTS (Jacques oss), en la- 
tin de Partibus, vivait au XV“. 
siecle, et fut medecin du duc 
de Bourgogne , Philippe-le-Bon , 
et puis de Charles VII, roi de 
France (a). Quelques-uns disent 

uw’il etait natifde Tournai ‚, mais 
Pautres le font Parisien (A). H 
fut chanoine de ’Eglise de Paris 





i (b), et chanoine et tresorier de 


Peglise de Tournai (c), et il 
mourut dans cette derniere ville 
environ Pan 1465 (d). Ce fut 
Pun des plus doctes medecins de 
ce siecle-Ia, et il fit des livres 

ui ont eu pendant long-temps 
Heaucoup de reputation en. % 
dirai ci-dessous (e) que quel- 
ques autres medecins ont &te ses 
plagiaires. II est le premier qui 
ait €crit touchant la fievre pour- 
pree (f). Les baigneurs de Paris 
voulurent’assassiner, parce qu'il 
conseillait au magistrat de ne 
pas permettre l’usage des bains 
en temps de peste (C). 


(0) Naudeus, de Antiquitate Schole Me 
diem Parisiensis , pag. dB. 
(6) Idem , ibidem, 

(©) Lindenius renovatus , pag. 

(dy Riolan , Recherches sur les Beolas en 
Mödeeine de Baris et de Montpellier, p. 197- 

(e; Dans Particle Pnzrostrus, tom. XII, 
& la remarque, 

(N) Poyes la remarqus(C). 

(M) Due ‚s-uns disent qu'ül &tait 
natif de Tournai, mais d’autres lc 
font Parisien. ]M. Mercklia s’est de- 
‘<lard pour la premiere de ces deux 
opinions. Voyez-le ä la page 4go du 


27 
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Lindenius renovatus. Riolan s’est de- 
clard pour la seconde, et il a mäme 
employ6ce fait pour prouver que Jao- 
ques Poncean &tait de Paris. « Jac- 
» ques de Parts etait natif de Paris, 
» ses OEuvres (1) ont &td imprimedes 
» par le soin de Jacques Ponceau , 
» premier medecin de Charles VIII, 
» dtant revenu d’Italie, et aux de- 
» pens du roi. Janus Lascaris , qui a 
» fait la dedicace du livre & Jacques 
» Ponceau , lappelle Patriotam de 
» Jacques des Parts, et ejusdem artis 
» prolesorem (a). » Co qui ponrrait 
faire croire que ce medecin Id 
les VII n’etait point natif de Tour- 
nai ‚est que les bibliothecaires du 
Pays-Ras, Swertius, et Valöre Andrd 
Desselius , ne font point mention de 
Tui, quoiqu'il föt. si capable de faire 
honneur äsa patrie. 

(B) U fit des livres qui ont eu pen- 
dant long-temps une grande reputa- 
tion. ] Le principal est son Commen- 
taire sur Ävicenne, I] fut imprime & 
Lyon aux depens du roi et par les 
soins de Janus is (3) apud 

















» primüm obtigerat, oentum annos 
» perpetuos apud se, cläm, et secre- 
» td continuisse, nullisque nationi- 


erois, volumen. Riolan, Recherche 
a er du Hldeae page u 
()Za möme, pag. 170. 
(9 Yayes la remargue pröoddente, 


(4) Lindenius renovatus , pag. 490. Gemer 
margus Van 140. Biolan ne Jait menzion que de 
Wrois volumen 


((') Lib. de elarin Orateribas. 
(5) Plusinu däleions de Tacite ont eogitie- 
.m. 





') Bpist. auncmpat. comment. in Galenum de 


PARTS. 


» bus aliis hoc commanicari susti- 
» nuisse, priusquäm secula quedam 
» arphe, revoluta eısent. » Sad 


quidquid sit de häe historid , vel po- 
Ge ax subduord is ratione non 
loco mihi ve- 


risconsultis, qui fastorum, dierumque 
0 uns 





lanı sriba Cneius Flavins , qui 
fastos ipsos populo ediseendos propo- 
'neret, suorumgue magistrorum 
Fe seonliamgus apigntiem 
compilaret, ae rares vie 
Kane em indem Tann Laser. 
Be 


tem 





Hoc antem imperium ‚ quod Jaco- 
öus de Partibus ob üs omnibus , qui 


4 illum pracesserant legitim2 delatum 
obeinutt ; Wind PR ee 
Johannes Fernelius omnibus , qui 


cum secuturi sunt, ita preripuit , ut 
non solum medicorum seculi decimi 
quinti princeps (6), etc. ll a fallu 
longer cette citation, afın qu’elle 
püt servir de preuve au texte do cette 
remarque. 
Entre les autres ou de Jac- 
nes des Parts, mentionnes dans le 
‚nius TenOvatus , je marquerai 
squlement ces dens-ci Foumme Ar 


omnium Medicaminum , 
num, Pulverum, 





rum. L’edition de ce dernier ne mar- 
geile temp ni lo lien de Fi 
Pression 

(©) Lei beigneurs de Paris vou- 
Iurent Fassassiner, et. Tout le pas- 


sage que je vais citer de Riolan est 
eurieux , et peut servir ä cet article; 


Videntur prefatio et epi 5 
(DJidentur gretaio = spin. ausenpat. jun 
(©) Nandens, de Autig, Schale Modie Phris., 


pag. 48 et soquent. 
(9) Ländenius renoretan, pag. Ag. 


PASCAL. 


C’est pourqnoi je ne le mautile point. 
« Je ne puis souffrir que Fracastor, 
» medecin italien tr&s - docte, par- 
» lant de la fivre pourprees en son 
» traitd de Morbis contagiosis , dise 
3 quelle a’dtait pas connue en Fran- 
» cel’an 1529 , lorsque Andre Nau- 
» dier, ambassadeur pour la repu- 
» blique de Venise, monrut de cette 
» fiäyre äBlois. Je puis verißer qu’el- 
» leestdecrite au commencement du 
» siöcle 1500, par Sebastianus Mon- 
» tuus, en ses Opuseulen ; et quäla 
» fin du XIV». sidcle (8), un medecin 
» de Paris, nomme Jacquesdes Parts, 
» en a le premier dorit asez claire- 
» ment et doctement , employant 
» ia saignde pour sa guerison. [est 
» Ini-märne qui dit que de son temps 
» les bains et les dtuves dtaient si 
» communs & Paris, qu’ayant con- 
» seilld aux magistrats de les defen- 


» dre en temps de » les bai- 
eurer Sonlurent Vassassi- 

se füt sauve (9). » 
ensuite six vers la- 
nommae Brixianus, 
le de Paris pour les 
ü wves, au commencement du 
.XVe. siecle; et vous trouverez dans 
Pierre Mathieu (10), que lorsque la 
reine fit son entrde 4 Paris, en 1466, 
on dressa quatre bains pour elle et 
poar les dames, chez Jean Danvet, 
premier president. Il met cela (11) 
au nombre des voluptes de Louis XI, 
‚peu communes et peu connues aux 

rois de France ses pi 
eroit que ce prince en a} 
coutume de Flandres , et il cite Pbi- 
lippe de Comines, qui a mis les bains 
entre les dissolutions que la Reiz 
avait entretenues au Pays-Bas. Mais 
_j’ai rapport6 de Jacques des 
Parts fait voir qu’ils etaient fort en 


usage ö Paris, avant que Louis XI 
revint de 
XPr, Nandi, de 


Flandres. 
I fallait dire le 
een: Far.ıpag. 1, farle 
fante. 
O) sten, Recherche den Eon de Mädcine, 
Po) Mauhiea, Histoire de Lois XL, au com- 
mencemens 


pag.m. 273. 
Ta I. fur, pag. 133. 
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"PASCAL (Bıasse), Fun des 
plus sublimes esprits du mon- 






seurs, Il . 


1g 
de*, naquit a Clermont en Au- 
vergne, le ıg de juin 1623. II 
n’eut jamais d’autre pı teur 
que monsieur son pere , quieiait 
un fort savant homme (A), ha- 
bile mathematicien et president 
& la cour des aides de sa provin- 
ce, et d’ailleurs rempli d’une 
tendresseextraordinaire pour cet 
enfant, son fils unique (a). Cette 
tendresse le porte & quitter sa 
charge et ä s’etablir a Paris, Yan 
1631, afın de er plus utile- 
ment L Finstraction ieson fils, 
jui des ’enfancedonnades = 
2 d’un esprit fort au.dessns 
du commun; car il voulait sa- 
yoir, la raison de toutes choses... 
et il ne powait se rendre qu'ä 
ce qui Faralssalt vraı dridem- 
ment , de sorte que quand on ne 
lui disait pas de bonnes raisons, 
Ü en cherchait lui-möme ; et 
quand il s’etait attach€ & quel- 
Que chose ‚ il ne la quittait point 
will n’en et trowe quelqu’une 
& etait 





distinguaexactement toute sa vie 
les droits de la foi d’avec ceux de 
la raison (B). Ce que !’on conte 
de la maniere dont il apprit les 
mathematiques semble tenir du 
miracle (C), ausei bien que les 
progres qu'il y fiteen tres-peu de 


* Les additions de Chaufogid sont extrai- 
tes des traducteurs os Ba, 
Ghentpie gen denn Sat a ar 

ufepi6 a ajoutd de son itique 
de euer die 'remarques de Voltaire 





(a) Il avais deux filles, dom Tune fut 
religieuss & Port-Royal, Tantre maride & 


M. Perier. 
(6) Viede M. Pascal, par madane Pärier, 
Pag. 5. 





Aao ö PASCAL. 


temps (D). Mais ce qu’on assure 
de sa piete, et de son humi- 
lite (c) , n'est guere moins mer- 
veilleux (E). Apres avoir 1ra- 
vaille avec ardeur aux experien- 
ces de la nouvelle philosophie, 
il abandonna cette etude (F), et 
toutes les autres connaissances , 
ır s’appliquer uniquement d 
Punique chose que Jisus-Cnaist 
appelle necessaire (d). Il n’avait 
pasencore vingt-quatre ans, lors- 
quelalecture dequelques ecritsde 
piete lui firentprendre celtesain- 
te resolution. La patience quiil 
fit paraltre dans sesmaladies, qui 
furentlongues et frequentes, doit 
&tre aussi un sujet detonnement 
(G) ‚et !’on ne doit guere moins 
admirer sa disposilion envers 
ceux qui l’offensaient, et envers 
ceux qui manquaient a ’obeissan- 
ce qu’on deyait au roi. Il etait 
insensible & la faute de ceux-Ia, 
et irreconciliable pour ceux-ci 
(#). Il mourut a Paris, le ıq 
d’aoät 1662, äge de trente-neuf 
ans et deux mois (e). Il travail- 
lait depuis long-temps a un ou- 
vrage contre les athees, et con- 
“tre tous ceux qui n’admetient pas 
les verites de l’Evangile. Il ne 
vecut pas assez pour donner la 
forme aux materiaux qu'il as- 
semblait. Ce qu'on , ber 
ırmi ses papiers a rendu 
Pablie ‚ei er admire. I y 
met dans un tres-beau jour une 
pensee dont Arnobe s’est servi 
(I); c’est que ceux quicroientun 
Dieu peuvent &tre heureux &ter- 
nellement s’ils ont raison, et ne 





(6) Yayes la rem. (G). 

(d) Vie de Pascal , page 12. 

(&) Tird de sa Vie, compose par mada- 
me Pirier sa saur. Cetie Vie est A la töte des 
Pensder de M. Pascal, A Uddition d’dmster- 
dam, 1684. 


perdent rien s’ils se trompent ; 
mais un athee ne gagne rien 
‚il a raison, et se rend malheu- 
reux eternellement s’il se trom- 
B Les Lettres Provinciales de 
. Pascal ont passe, et passent 
encore pour un chef-d’auvre(K). 
Quelques auteurs ont nie mal-A- 
ropos gi y ait eu des arr&ts 
le condamnation contre elles 
(L). On a publie que les derniers 
jours de sa maladıe il detesta cet 
Ouvrage , et se repentit d’avoir 
ete janseniste ( f); maiscela s’est 
trouve faux(M), sans que ndan- 
moins on puisse nier qu’il y ait 
eu quelque discorde entre lui et 
messieurs de Port-Royal (N) *. 
Joubliais de dire que c’est de lui 
ge les jansenistes ont appris äse 
lesigner par on (0) *. 
(I) Poyes la rom. (M), vers la fin. 
*ı Leclere pretend que Pascal na 


&t6 jansöniste , & parler exnciement. 
Petait quo d’afieetion et de präuge. 








(A) Monsieur son pere..... 
un feyc honndte konn ji 

lail Erienww Pascar. Il diait n 
1588, & Clermont en Auvergne , de 
Fune des bonnes maisons de la pro- 
vince. Son pere avait &td tresorier de 
France, a Riom, et sa möre, qui 
‚poriait 'pareillement le sumom de 
Pascal, etait fülle du senechal d’Au- 
vergne, a Clermont (1). Etienne Pas- 
cal quitta la province, apres avoir 
fait passer sa charge de president a 
Pun de ses freres, et se retira a Pa- 
ris comme’en un lieu favorable au 


(3) Bailet, Vie de Descartes, tom. I, p. 3. 
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dessein qu’il avait forme de bien ele- 
ver son üls (2). Il se joignit & M. de 
Roberval, Pe repondre aux objec- 
tions de M. Dekcartes, contre un 
ouvrage de M. de Fermat. i 
mis et Minimis (3); mi 
guire de part aux suites de cette 

Iispute , car il s’sloigna de Paris , et 
so retira loin du commerce public , 
de pour qus sa prösence n irrüdt quel- 
ques puissances offensdes , et quelle 








eroyait dire tombe n’etait que la 
suite de celle de l’un de ses intimes 
amis, qui avait did arr&id et conduit 
& la Bastille, pour quelques troubles 
excitds a l’Hötel-de-Ville. M. Pas- 
cal , persuade de la droiture du cur 
de son ami, avait remarque qu'ily 
avait plus de malheur que de crime 
dans la maniere dont il avait donne 
occasion au trouble. Il ne s’<tail pas 
content de parler en faveur de son 
ami , il avalt encore 0s6 prendre la 
defense de diverses personnes injuste- 
ment traitees par la vezation de quel- 
gier fie Interesses. Ilavait appris 
que cette affaire avait did 
zapporuce avec des circonstances Ires- 
ieuses a M. le chancelier Scguier. 
C’est pourquoi la erainte d’avoir de- 
Plu & ce premier magistrat du royau- 
imo Lavalt fait dearter, pour prevenir 
"les effets de son ressantiment. Il de- 
meura environ un an dans son eloi- 
‚gnement, jusqu’ä co que M. le cardi- 
'nalde Richelieu, informedesonerite 
et du sujet de sa retraite, par madame 
la duchesse d’ Aiguillon, et par mon- 
sieurle ‚hanesliermems, le, fu revenir 
en 1639, et l’etablit peu de temps 
a, Br Hein de Wormandie, "a 
Houen (4). Il mourut Fan 1651 6). 


DI etait devenu ami de M. Descartes. 
(B) Il distingua exactement toutesa 
vie les droits de la foi d’avec coux de 


12 raison. ] Voiei’ce que on noı 
(conte dans’sa Vie, composde par m; 
dame Perier va ser: « a avait did 
> jusqwalors (6) preserv6, par une 
» Protection EN Dieu pertichliere, de 
» Ious les vicen de lajeunesse, el ce 

(3 Ea mine. 

(0 Baier VE 

5) La m£me, pag. 832. 
EEE Lage de ingtequaure 


Br, a lann. 163, 
Descartes , zun. I, pag. 








4aı 
qui est encore plus &trange i un 
» esprit de cette trempe et de ce ca- 
» ractöre , il ne s’etait jamaiı 













ant toujours 

choses naturelles. 
quiil joi- 
ation ä toutes les 





» de la raison , et beaucoup moins y 
» &tre soumis.’Ces maximes qui lui 
» &taient souvent reiterdes par un 
» pere poor qui il avait une tr&s- 
» grande estime,, eten qui il voyait 
» une grande science , accompagnde 
» d’un raisonnement fort net et fort 
» puissant, faisaient une si grande 
» Impression sur son esprit, que, 
” guelques discours qu'il entendit 
» faire aux Jibertins, il n’en dtait 
» nullement dmu; et quoiqulil füt 
» fort jeune,, il les regardait comme 
» des gens qui dtaient dans ce faux 
» principe, que la raison humaine 
» estau-dessusdetouteschoses, et qui 
» ne reconnaissent pas la nature de 
» la foi: et ainsi cet esprit si grand, 
» si vaste et si rempli de curiositde , 
» qui cherchait aveo tant de soin la 
» cause et la raison detont, etait en 
» m&me temps soumis a toutes les 
» choses de la religion comme un 
» enfant ; et colte simplicite a regnd 
» en lui toute sa qi 
» depuis m&me qu'il se r&solat de ne 
» plus faire d’autre dtude que celle 
» de lareligion, il ne s’est jamais 
» applique aux questions curieuses 
2 2 Iheologie : et il a mis toute la 
» force de son esprit d connattre et a 
» pratiguer aperfection delamorale 
» chretienne, & laquelle il a consacre 
» tous les talens que Dieu lui avait 
» donnds (7). » 

(€) La maniere dont il apprit les 
mathematiques semble tenir du mi- 
racle.] Son pere Vayant vu extraordi- 
nairement enelin (8) aux choses de 
raisonnement,, craignit que la con- 
naissance des mathernatiques ne l’em- 
pechdt d’apprendre les langues. Ilse 

(c) Vie de Pascal,, pag. 15, 13. 

(h Proface de\ Hatillbre des Liquenrs. Foren 
aussi madame Pärier , Vie de Paxcal, pag. 6. 
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rösolut done de lui Sier, autant qu'ib » guliörement aux conferences qui 


powrrait, toute idde de geometrie ; il 
Zerra tous les livres qui on traitaient, 
otils abstenaitm&med'en parlareen s 
pröionce avec ses amis. I} ne put 
neaumoins refuser aux importunes 
ouriositds de son fils cette reponse 
gndrale : In geometrie eat une science 
qui enseigne le moyen de faire des 
‚justes , et de trouver les pro- 
'Portions qu'elles ont enere alles : mais 
on mdme terpı il Li defandis den 
ır, et. d’y ponser davantage. Sur 
% Hlepleöuberturs, Peufank(g) so 
mitärdver ses heures de recrcation, 
et A faire des figares sur les carreaux 
do a chambre areo du charbon. 11 
‚rehait les proportions des figures, 
1 cf lakenlöme des ddheitinns ei 
des aziomes , et 
tions; et ü 





di quücherchait ui dtait 
id Peaclide. 


justement cette proposition d 


hose ; St ainsi retrogradant et erpli 
Quant toujours par ses noms de barre 
Das rond, ilen vint jusgu'auz defie 
nitions et aux axiomes quil #’diait 
Jormds. Vous tronveres tout ceci plus 
smplement avec sen suites dans les 
Anleurı que je co en note (1) Fai 
Fapportdilleurs un fit qui approche 
wur Dau de cala > et qui concerne le 


Bere Maignun. Voyez la remarque (E) 
son article. 


... Des progrös quüüy fü en 
SR 2 deräpe ] Mile Pailleur » 
ayant su.ce qu’on rient de lire, con- 
seilla& M. Pascal le pere, qui le lui 
ayait raconte, de no plus gener son 
ls. M. Pascal suiyit ce conseil, ct 
donnaleselemensd’EnclideAl’enfant, 


qui « (11) Vontendit tout seul sans » a, 


» avoir jamais eu besoin d’aucune ex- 
» pli tion ; etil y entra d’abord si 
nt, qu'il se trouvait des lors re- 


Tadame Pi- 
libre des 





Il n’avaitalors que dowe ans. 
vier, Ik mime, et la preface de 1 
10) Preface de 1’Equilibre des Lie Me 
ee Vie da Fa M Ball, Bahn 
llkbern, ac. LKXH. 
(13) Ice , ibidem , pag. 8 ot mir. 


» se faisaient toutes les senaines , oh 
» tous les plus habiles geas de Paris 
Er7 laient pour y porter leurs 
» ouvrages , ou pour ezaminer ocux 
» des antres. Le jeune M. Pascal y 
» tint des lors sa place aussi bien 
» qu’aucun autre, soit pour l’exa- 
» men, soit poar la production. Il 
» y portait aussisouvent que person- 
» 1 Pües choses nourelles; &t il ent 
» arriv6 quelquefois qu'il’a deco: 
» wert des hautes dans ‚des propositions 
examinait, dont len autres 
jent point apergus. 
Vemiployaif A Detude de la 
» geometrie que sesheures de reerda- 
» tion, apprenant alors les langues 
» que son pre lui montrait. Mais 
» comme il trouvait dans ces sciences 












i » la veritdqu'il aimait.en tout avec 


» une exträme passion, il ‚rangait 
® 


» tellement pour peu qu'il s’y oocu- 


» pft, qu'ä Väge de seize ans il fit 
ea ‚es, qui passa 
» au jugement des plus babiles pour 


'ayant lu, et 
it 





» il voulait se depouiller de la 
» gloire qui Iuiappartenait ldgitime- 
» ment pour la faire passer d son fils, 
» qu@ de se uader qu’un enfant 
» decet ge fütccapable d’un oavrage 
» de cette force; faisant voir, par cet 
» oignementquil tämoigna decror- 
» reune chosequi etait ir&s-veritable, 
» quelle etait en eflet incroyable et 
» prodigiense. A läge de dix-nenfans 
» il inventa cette machine admirable 
» d’arithmetique (12), qui a ete esti- 
» mee une des plus extraordinaires 
» choses qu’on ait jamais vue. Et 
» ensuite, dP’ge de vingt-trois ans, 

int va Pexperience de Torricelli, 
»il en inventa, et en fit um tris- 
» grand nombre d’autres nonvelles. » 
N’oublions pas cette marque de la 
force prematurde de ce grand genie. 
« Lorsqu'il n’avait encore qu’ouze 











(12) Il en prövensa une au roi „ et une & Ne 
chancelier, et puis il en donna une & M. Carca- 
Fe al a a 
Pa 
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>ans, wunayant 4 table , sans 
»y a plat de faionce 
» aveo un couleau,, il prit garde que 
» cela rendait un grand son, mi 
» qu’aussitöt qu’on mettait la main 
» Sessuscason Farrötait. 1 vonluten 
» nme temps en savoir lacause; et 
» cetto experience Fayant portd den 
» faire beauconp d’autres sur lessons, 
> il y remarqua tant de choses, qu'il 
» en fit un petit traitd qui fut guse 
» trds-ingdnieux et trös-solide (1 MR 
Voici une chose qui merite d’ 
Fapportde. Un homme d’esprit qui a 
ratlld finement (14) zur ai ont fait 
(ce al citde (15), intro- 
4 Deka: se servant de ces 
paroles: « Cet homme ( 16) est heu- 
» reux en matidra da reputation. On 
» fit autrefois ee bien des 
» "il avait com; &tire du 
= Sul fondade son eupratun livre des 
= Coniques, ä Vigo de seize ans : co 
» livre me fut envoyd, et 
» d’en avoir lu la moitid, 











it que 












der. 





Descartes zepliane: je 
ne sais pasce quelon m’a jaüt penser 
2u Gira’ dans vette profaze,; mais ja 
sais bien qua je ne vousdis rien main- 


tenant , que je n’aie der en propres des Li 


(13) Prfface de \'Equilibre des Liqueurs. 

(0) Yoayen Le livre insituld : Voyage du Monde 
de Descartes, pag. 191 , 19a, (dit. de Hollande. 

(15) Colle de 1’Equilibee des Li 

(v6) Cesta-dire M. Pascal. 

©) Tom. », let 38. 

(17) Voyage än Monde de Descartes, pag. 188. 

(HR) Lä mfme, pag. ig. 
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termas au (*) P. Mersenne, dös que 
Jeus vu Eourrage- On me permettra 
saus doute de dire que l’anteur de 
ee dialogue ne rapporte pas exacte- 
ment ce quifut dcritpar M. Descartes 
au pere Mersenne. Les paroles de la 
lettre sont celles-ci (19): « Tai regu 
» aussi l’essai touchant Jes Caniques , 
» du fils de M. Pascal , et avant que 
» d’enavoir lu la moitie, j'ai juge 
» qu'il ayait apprisde N. des Argues, 
» ce qui m’a dtd confirme inconti- 
» nent aprda par la confession qu’il 
» en fait lui-m&me ». Cela signitie 
manifestement que M. Pascal, un peu 
apresla moitid on our „avoue 
qeila profitd des Jamieres de M. des 
rgues : mais lea paroles du dialogue 
veulent. dire clairement que M. Pas- 
cal &crivant dä M. Descartes , lui fit 
cette confession;ce quiporteäcroire 
que ce jeune homme ayant oni dire 
que ce Philosophe le soupgonnait d’=- 
voir profite desinstructions de M. des 
Argues, lui dorivit uue lettre pour 
Ini_avouer la justice de ce soupgon. 
Voilä quelle, sont les consdquences 
naturelles du rapport que fait le dia- 
logiste: il faut dapc conclure qu'il 
met son lecteur hors du bon chemin , 
et qu'il le pousse ä se faire une fausse 
ide du fait. L’objection ne laisse pas 
d’&tre bien forte contre la preface de 
Y&quilibre ; car enfin M. Descartes , 
mecrit au pera Mersenne quoi que ca 
soit qui temoigne qu’il admire le 
jeune Pascal . il ne Iui donne aucun 
doge , il ne dit point que Pouyrage 
des Coniques luiait paru bon, il n’en 
dit ni bien ni mal. Od est donc ce td- 
moignage qu’on pretend qu’il ait ren- 
du que la chose etait en effet incroya- 
bie et prodigieuse (20)? Il est, dira- 
t-on, dans une autre lettre qui n’a 
jamais etd imprimee. Il faut qu’on 
ajoute, et quine fut pas dcrite au 
re Mersenne ; car si elle lui avait 
te derite, M. Baillet l’aurait citee , 
et ne se serait pas contente de nous 
renvoyer äla Pe de P’Equilibre 
ueurs. N. Baillet nous apprend 

trois coses : 1°. que M. de Roberral, 
M. le Pailleur , et les autres amis de 
MM. Pascal , furent fäches de ce quo 
M. Descartes avait &crit au pereMer- 























C) Tom. 2, lat. 38. 
(ig) Descartes , tom, IT, letire XAXPIIT, p. 


"Co Pröfnce de VEqeilibee des Liqueun. 


424 
senne. Et qu’ils sa rdcriärent contre 
une opinion qui no leur ‚paraissait pas 
assez obligeante pour un enfant d'un 
si rare m£rite : en quoi is ‚furent 
suivis de MM. de Port-Royal, qui 
‚firent donner sur ce point un avis & 
"M. Clercelier , apres qu’il et rendu 
‚Public ce temoignage de M. Descar- 
tes par la premiere editionde ses Let- 
tres (a1).2*. Que cegrandphilosophe, 
se reglant sur le vraisemblance, ne 

ut. se persuader qu’un jenne enfant 
11 Vauteur d’un sı bon [ivre. I man- 
da dono sans artifice la chose comme 
il la eroyait. Il aima mieux chercher 
& P’ouyrage un auteur parmi les plus 
consommds d’entre les mathemati- 
eiens , que de s’exposer & perdre pour 
d’autres occasions la creance qu'ül 
avait acquisesur les esprits qui le con- 
naissaient sipctre par la facilite qwil 
aurait eue a croire une chose quil 
n'aurait pas ed en dtat de faire croire 
auz autres sursasimple parole. C'est 
Pourguoi, lorsque ensuite de quelques 
@elaireissemens il vit qu'il &tait hors 
d’apparence de rien attribuer de cet 
ouvrage a son ami M. des Argues, 
« il (*) aima mieuncroireque M. Pas- 
» cal le pöre en etait le veritable au- 
» teur, que de se persuader qu’un 
» onfant de cet dge fit capable d'un 
» ouvrage de cetie force.» 3°. Que 
c'est aussi le vraisemblable qui avait 
M. Descartes dans cette 





Pu enga, 
erreur de fait, lorsque se souvenant 
de la liaison da M. des Argues avec 


MM. Pascal, et voyant dans ie 
Traitd du jeune auteur de seize ans 
des choses qu il eroyait avoir vues peu 
de, temps auparavanı dans l’cerit de 
„MM. des Argues, iljugea que celui- 
Pouvait avoir eu part & ce Traite, 
@autant plus volontiers que le jeune 
Euscal 7 alleguait M. des Argues 
(a2). 
'on ne saurait bien juger de cette 
dispute, jusques ä ce que l’on so; 
@elairci de ces deux choses : U’unes' 
est vrai que M. Descartes, renongant 
& son premier jugement, ait &crit que 
M. Pascal le pere avait fait passer ä 
son fils la gloirede ses Coniques: c'est 
ce qui ne paraft point par scs lettres 
imprimees, ni par ses lettres manu- 














(+) Pain, Vie de Dean, tom. IT, pas. 


Prfface de pulibre des Liqueurs, 
(a1) Bailter, Vie de Deuarten, 1öm. I, pı fr. 





PASCAL. 


serites que M. Baillet a consultses, ni 
par aucun autre document circon- 
stancid ; on n’a dene que le td- 
moi je vague de ceux qui ont pu- 
bliePEduiliihe des Liqueurs ; Tast 
chose, dont il faut dtre eclairei 
de savoir en quels termes il est 
mention de N. 






fait 


des Argues dans le 





qui Vinstruisait des lieux oi U y avait 
des dövotions particulires; ei d fai- 
sait tout celbı si devotement , et si sim- 
‚plement, que ccux qui le voyaient en 
taient surpris , ce qui a donnd lieu & 
cette belle parole d'une personne träs- 
vertueuse et trös-elairde, que la 
(rden de Dieu so fait connatıre dans 

s grands esprits par les petites cho- 
ses, ot dans les communs par les 
‚grandes (24). 

(E) Apris avoir travaill£. . . . aux 
experiences de la nowelle philoso- 
phie,, il abandonna cette etude.] La 

remilre experience geil fit fut celle 

le Torricelli: il la reitera plusieurs 





i fois (25) ‚et en tira plusieurs conse- 


uences pour la preuve desquelles it 
ı plusieurs mowvelles Pc , 
'en prösence des personnes les plus 
eonsiderables de la ville de Rouer 
(26) , oi il etait alors (a7)... des 
it imprimer en Vannde 1647, et en 
un petit livret qu'il envoya par 
toute la France, el ensuite dans les 
Bayı @trangers. . .. Cette m£me an- 
nee il fut averti d’une pensce qu’avait 
eue Torricelli, que Fair etait pesant, 


(33) Dans la remargue (G). 
(24) Madame Pbrier, Vie de Pascal, pag. fo. 
(25) Pröface de "’Equilibre des Liqucars. 
(9) Son pin y ei intendant. 
7) C’esti-dire Van 1646. Varcı M. Bail 
ee 
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& que sa pesanteur'powvait &ire la 
cause do tous les effets qu'on avait 
jwsqualors attribues a Thorreur du 
vide. Il trouva cette ponsde tout- 
fait belle ; mais comme ce n’etait 
'qu’une simple conjeciure et dont on 
’avait aucune preuve , pour en con- 
natıre ou la verite ou la fausseie , il 
fe ‚plusieurs ezperiences. .. . qui ne 

Satiefalsanı pas entitrement, ilmE 
den des la fin de erg ade 

'erperience celtbre qui fut 
nr B La suceds de Alto es 
"Perience qu il reitera depuis phusieurs 
Feine eonfırma Taurafat dans la 
"pensee de Törricelli, do la pesanteur 
de Pair, et lui donna lieu ensuite 
den tirer plusieurs consequences trös- 
belles et tr8s-utiles, et de faire enoo- 
re plusieurs autres experiences, qu'il 
mit dans un grand traitd qu'il com- 

05a en co tempe-la, ois il expliquait 
5 fond toute pette matidre ‚ct di d 
nizolvai toutes ls objeetions que Fon 
faisait contre lui. Mais ce tratd a 
46 perdu ; ou plutät comme il aimait 
Sort la brieveie, il Pa reduit lui-m&me 
aux deux petits traits qui ont paru 
apres sa mort, et dont l’un est inti- 
tuld: de ’Equilibre des Liqueurs; et 
Yautre: de la Pesanteur de la masse 
de U Air. 

II faut remarquer ici le reproche 
qu’on lui a fait, de n’avoir pas eu 
pour M. Descartes la reconnaissance 

ai lui etait due. Servons-nous du 
Inlogisme d'un auteur moderne. 
« (a8) M. Descaries m’interrompit en 
» cet endroit, et me demanda ce 
» ge c’$tait que cette experience de 
»M. P..... Je lui repondis, que 
» c’&tait celle qui se fit en 1648, sur 
» le Puy de Döme, avec le tube de 
» Torricelli, oü le vifargent se trou- 
» vait ä une bien moindre hauteur 
» sur le sommet de la montagne , 

'au milieu et au pied; d’oü ’on 
wait conclu evidemment la pesan- 























» teur ir. Cela sappelle, re- 
> pritM- Dewartes , Texpörionce de 
»M. P..... Cest done parce quil 


» Pa executde ‚ou plutöt parce qu'il 
» Va fait excuter par M. Perier : 
» car assnrement , ce n’est pas 

» qu'il Pinventa, ni parce qu'il en 
» previt le succös. Et ni cette expd- 
» Fience devait porter le nom de son 





» auteur, on eüt pu & plus juste titre Arte 


(08) Voyage du Monde de Dexcaries, Pag. 188. 


‘ 


Ge Aac fate Ban 1689. Waren A. Ba 
lo zje 


» V’appeler (*') P’expdrience de Descar- 
» ter arce fut moi qui le priai denx. 
» ans auparavant (29) , de la vonloir 
» faire ; et qui Passurai du succt 
»-comme &tant entierement confor= 
» me ä mes principes; sans quoi il 
» weüt eu garde d’y penser , etant 
» d’ane opinion contraire. » M. Bail- 
let a confirme la justice de ce reprc- 
che ; car voici ce qu'il nous apprend 
sous Tannde 1647 (30). M. Descar- 
tes, ravi de Venireiien de M. Pas- 
cal, trouva que toutes ces experien- 
ces diaient asses conformes auz prin- 
eier de sa, phloiophie , quaiguo 

„Pascal 0) 7. enzor ara op 

se par Pongagement et Puniformitd 
Woplnions si U etait avec M. de 
R et les autres qui soutenaient 
le vide. Mais pour le recompenser 
de sa conversation , il lui donna avis 
(*%)de faire d’autres experiences sur 
ia masse de Fair, a la pesanteur du- 
quel nous avons deja remarque qu'il 
Tapportait ce quo les philosophes du 
commun avaient attribud vainement a 

















‚arce qu'il en 
parlait conformement & ses principes. 
M. Pascal ‚ qui lui promit ds lors 
quelques objections contre sa matiäre 
subule, n’aurait peut-äre pas eu 
‚grand dgard & son avis , s’il neilt ete 
averti vers le m£me-iemps d’une pen- 
see toute semblable quavait eue le 
sieur Torricelli. Les experiences qu'il 
ft delapesanteur de (*°) Fair en 1648, 
"sur ces avis, s6 trouvärent fort heureu- 
ses : mais il aima mieuz En savoir gr& 
au sieur Torricelli qu’a M. Descar- 
tes, qui #’est vu priv de sa recon- 
'naissance , soit dans (*°) sa lettre a 
M.de Ribeyre , premier president de 
la cour des Mir de Clermont-Fer- 
rand, ois il fait Uhistoire de ses ex- 
(*') Leit. 77 de Descarter, tom. 3. 

ED Derazun ve wong dan an; il anpria 
= Paris, lan 1687 , es l’esperlance 

it, Vie de 

iteral ses pa- 










(1?) Lets. MS. a Mers. , du 4 avril ı 
(*9) Tom. 3 des Leer. ,pag. 443 et 438. 


aris a M. Pascal, dans le mfme 


(4) M. Awout prötend avoir donnd le mine 
temps. 





(9) Du 12 juiet 1651. 


&26 
iences, soit dans la preface 

un de sos amis @, ae en Deine 
thume de F Equilibre des Liqueurs ‚et 
de la Pesanteur de !’Air. Vous voyes 
qu’on ne justifie pas M. Pascal & 16- 
gard de M. Descartes , comme on ve- 
nait de le faire & l’&gard de Torricelli 
par ces paroles (31): « Le brait de 
» ses experienoes &tant rdpandu dans 
» Paris, on les avait confondues avec 
» celles d’Italie:: et dans cette confu- 
» sion les uus attribuaient tout & 
» M. Pascal , les autres ne Jui attri- 
» buaient rien. Ponr informer le pu- 











» blie dela chose dans toutes sescir- de 


» constanoes, ct pour rendre la jus- 
» tice qui dtait due d tous ceuz’qui 
» avaient part d cette invention 

»M.P: s’dtait resolu l’annde 
» vante de faire imprimer une rel 
exacto des expdriences qu’il 
» avait faites en Normandie; et il 
» avait mis d la täte une preface, od 
dont il 















» cin le pere Yalerien Magni (32)*. » 
Incontinent aprös toutes ces exp6- 


riencee qui com! mt M. Pascal 


dans opinion de la pesanteur de 
Pair, il (33) #adonna & des dtudes 
plus edrieuses, qui le degoutörent tel- 
@1) Beillet, Vie de Descartes, tom. II, p. 
ie. tom. II,p. 29. 

remanqun 


+) Za suite de ce passage, ol Yon 
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lement des mathdmatiques ei de Ia 
phraique, quil le ebandanne he 
lument. Car quoiqu'ü ait fait us 
un traitd de Rune de le nom 
d'Euonville ‚ cela n'est pas contraire 
a ca queje dis; parca quil trouva tout 
er qui oontens park erd ‚et sans 
#y appliquer,, at quilne l’ecrivit 
Erenpliner ne Dez un 
iärement eloigne des mathematiques, 
et de toutes sciences curieuses , 
comme on le pourra dire quelqus 
jeur 34). 
(6) La e 
7 


@’etonnement.) Ma 
rapporte plusieare 












a sour en 
particularitds: je 
0 copierai qu’une. « 1] joignit & 
» cette ardente charit# pendant sa 
» maladie, une patienoe si admira- 
» ble, qu’il ddifiait et suprenait tou- 
» tesles personnes qui dtaient autour 
» de lui; et il disait d ceuz qui Jul 
» LUmoignaient avoir de la peine de 
2 yoir Pötat ob il etait, qu ar li 
» il n’en avait pas, et appı 

5 hendatt möme'de gudrik. Er quaı 

» on lui en demandait la raison „il 
» disait : C'est queje connais les dan- 
» gers de la santd et les avantages 
» EN la maladie. Il disait encore au 
» plus fort de nes doulenrs, quand 
» on s'afligeait de les lui voir sonf- 
» frir : Re mo plaignez peint; la ma- 
» ladie est l’etat maturel a hr 
» tions, parce qu’on est par-ld com- 
» me on devrait Youjourt @ire, dans 
a la souffrance des maux , dans la 
» privation de tous les biens et de 
tous les plaisirs des sens „exempt 
» de toutes les passions qui travail- 
» lent pendant tout le cours de la 
» vie ; sans ambition, saus avarioe , 
» dans l’attente continuelle de la 
» mort. N’est-ce pas ainsi quo les 
= chretiens devraient passer la vie; 
» et n’est-oe pas un grand bombeur 
» quand on se trouve par ndoessitd 
» dans Petat od Von est oblige d’äre, 
» et qu’on n’a autre chose & faire 











le » qu’ä se soumettre humblement et 


» paisiblement? C'est poarquoi je ne 
» Bemande autre chose, que de prier 
» Dien quil me fane cette eräcr, 
» Voilä Jans quel esprit il endurai 
» tous ses maux (35). » L’auteur des 

(3) Yoren madame Pkrier, Vie de Pascal, 


PR ka nme pas. 44. 
‘ 
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Nonvellos de I que des Let- 
res fit roulagtehgnchrähenien, 
et sur Vavantage 

devotion ex! 


excellent mathematieien, et d’un 


nd phil ;he. Elle sert. dit-il, 
Fre ler hbertinn dene pawrn 
plus nous dire qu’ül Rraguec, its 
Ssprits qui aient de la piete (36). Onno 
peut disconvevir qu’il ne soit rare de 
voir une devation dans in 
personues qui ont une fois gohte P 
Fide des ennhgmatiques di qui ont 
fait dans ces sciences un ex- 
traordinaire. Je ne sais si Yon nen 
ont pen dire co que Tabbd ‚Farstitre 
procureurs. « . 
» sainta qui ont did avocats, zerpons, 
» comdiens möme (37) , enfin il n'y 
» & point de.profession , si base 
» quielle puimse &tre, dont il n’y ait 
» eu des sainta; mais il n’y en a 
» point de procureurs (38). » On par- 
le d’un curd qui adopta une maxime 
semblable ä celle de M. Pascal , mais 
ce fut envers ub autre et non pas en- 
vers lui-m&me. Je m zoariens won 
met en question dans 
Bouchet,, si um cur& fit bien de no 
vouleir pas prier pour la sante dun 
sien patoissien , Pi Farait mars 
querir pour prier Dieu qu'ül leremtı 
In ranıc. Cr ia curd fu ayanı de- 
quel temps il eiait meil- 
‚ou ensanid, ou enma- 
ladie ‚et le malade Duiayant jr 
'etait quand Diow le visitaitı 
Font done Mieus, ripliqua 1on eure, 








mande en 
leur ü 


tu demsures ainsi, a) m 
Kir ‚plus homme de bien ee 1ietion dı 
ci 


de ce eure n’est pas des plus di 
les ; mais s’il avait sonhaite ıdant 
une forte maladie que l’on prift Dien 
qu’elle durit, il e@t fait un oeup 
surprenant. 

I y eut dans laconduite de M. Pas- 
cal quelgues autreschoses qui ne sont 
Pas moins singulidres que ses maxi- 





‚06) Nouvelles de la Ri 
ana rö, 0m 
veaur, num. II. 

37) M. Chappussan, dans son Thöltre, ob- 
ee Bee 
diens : et qu'un saint Genert, dont l’glise cdli- 
re la fäte, le 31 d’ait, a fini sms jourıpar une 
rinune vragldie- 


Furetiöriann, pag. 14f, dditi 
(98) Furetitriann, pag. 144, däition de Hol- 


Bonchet, Sörde XXKIU, pag. 724, fait 
Pe ee 


ıe des Lettres, 
ro lien nom 
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mes sur la santd. « Les conversations 
» suxquelles il se  jroorait souvent 
.e 1, quoiqu’elles fussent toutes 
Geeharitg, ne laissaient pas de I 
» donner quelque crainte qu'il ne s’y 
a trourät du peril; mais comme ıl 
» ne ponyait pas ausei en conscience 
» refuser le secours que les personnes 
* lui demandaient, il avait trouvd 
» un remede ä cela. Il prevait dans 
» les occasions une ceinture de fer 
» pleine de pointes, il la mettait & 
anu sa chair, et loraqu'il lui 
» venait quelque pensde de 
R er " 









cou 
» de ooude pour redoubler la iolen- 
» ce des pigüres, et se faisait ainsi 
» souvenir lui-m&me de son devoir 
» (40). » Mavait toujours dans Ves- 
pri ces deux s mazimes, de 
renoncer ä tout plaisir et & toute su- 
itd. Il les pratiquait dans le 

‚Plus fort de son mal avec une vigilan- 
(ce continuelle sur ses sens , leur refu- 
sant absolument tout ce qui leur etait 
agrdable; et quand la necessitd le 
contraignait a faire quelque chose qui 
Ppowvait lui donner quelque satisfac- 
tion, Ü avaitune adresse meı e 
Bon en detourner son esprit , afın 
iln'y prit point de part: par exem- 
Ple, sc Fontinuslies maladieı Fobli- 
ınt de se nourrir delioatement , il 

ınd de ne point 


avait un soin tı 





un larein de la chose du one gt 
Iui &tait la plus precieuse (43). trou- 
vait ä redire en des discours que fai- 
sait sa sur, et quelle oroyait tris- 
innocens. Sie disais quelqusfois, dit- 
elle (44), par occasion que Javais vu 


) Madame Pivier, Vie de Pascal, pag. 39. 
1) Zu möme, pag. - 
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une beie fenıme, il se fächait et me 
disaitqu'il ne fallait jamais tenir ces 
discours devant des laquais ni de jeu- 
nes gens , parce que je ne savais pas 
elle pensee je pourrais sgeiterpan- 
@ en eux. I avait tant d’humilite , 
quele curddeSaint-Etienne-da-Mont, 
qui le vit dans toute sa derniöre ma- 
ladie, disait 4 toute heure, c'est un 
enfant , il est humble , il est soumis 
‚comme unenfant (45). Par cette m&me 
vertu, on avait une liberte toute en- 
uöre de l’avertir de ses defauts ; etiül 
se donnait aux avis qu'on lui donnait 
sans resistance (46). Ayant embrasse 
un genre de vie detach@ du monde, & 
Väge de trente ans, il se regla sur la 
maxime de renoncer & tout plaisir et 
& toutes superfluitde ; et c'est dans 
cette pratique qu'il a passe le reste de 
sa vie. Pour y reussir, il commenga 
des lors, comme il fit toujours de- 
Plis, a se passer du service de ses 
domestiques autant qu’il pouvait. Il 
Jaisait son lit Iui-meme, ilallait pren- 
dre son diner dans la cuisine et le 
‚portait a sa chambre, il le rapportait, 
et enfin il ne se servait de son Monde 
que pour faire sa cuisine, pour aller 
en ville, &t pour les autres chosesqu'il 
ne pouvait absolument faire (47). En- 
fin, pour choisir entre plusieurs a 
res maximesdeM. Pascal, qui parais- 
sent sans donte un peu bien outrdes 
aux gens du monde, quelque chose 
Wassez singulier, je dois dire qu'il 
n’approuvait pas qu’un homme em- 
ployät les phrases 
fait, etc. Voyer la d 


0. 
Th IL etait... ierreooneiliable pour 
les jebellen. ) Il avait no si grand 
» zöle pour la gloire de Dieu , qu’il 
» ne pouvait souflrir qn’elle füt vio- 
» lee en quoi que ce soit; C'est cequi 
» le rendait si ardent pour le service 
» du roi, qu’ilresistait 4 tout le mon- 
» de lors des troubles de Paris; et 
» toujours depuis il appeluit des; pre 
» textes toutes les raisons qu’on don- 
ur excuser cette rebellion ; 
it que dans un etat dtabli 
>» en republique comme Venise , c'&- 
» tait un grand mal de contribuer ä 
» I mettre un roi, et opprimer la 
» liberts des peuples ä qui Dieu Pa 


Madams Pirier, Vi 1, Pag. i. 
GO Ei mimer 0 de Put nup 6 
(47) Tämeme, pag. 19. 





jJei dit, jai 
lerniere remar- 
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» donnde; mais que dans un etat olı 
» la puissance royale est dtablie, om 
» ne ponrait violer 1e repoct au/on 
» lui doit que.par une espece de sa- 
» crilege, puisque c'est non-seule- 
» ment une image de la puissance de 
» Dieu, mais une participation de 
» cette nöme puissance, ü laquelle 
» onne pouvait Foppowr sans resis- 


» ter visiblement ä 





senti- 
» mens ou il dtait pour le service du 
» roi : aussi dtait-il irreconciliable 
» avec tous ceux.qui s’y oppasent; et 
».ce qui faisait voir quece n’etait pas 
» par temperament ou par attache & 
» ses sentimens , c’est qu’il avait une 
» douceur admirable pour ceux qui 
» Pofensaient en particulier. En sorte 
= geil wa jemals fait de diirenee 
» de ceux-Iä d’avec les autres, etil 
» oubliait si absolument ce qui ne 
» regardait que sa Inne , qu’on. 
» avait peine& Pen faire sonvenir; et 
» il fallait pour cela circonstancier 
» les choses (48). Etcomme on admi- 
» rait quelquefois cela, il disait : Ne 
» vous en dtonnez pas, ce n’est pas 
» par vertu, c'est par oubli reel ; je 
» nem’en souviens point du tout. Ce- 
» pendant il est certain qu’on voit 
» par-lä , que les oflenses qui ne re- 
» fardaient que mn personne ne Ini 
» faisaient pas de grandes impres- 
» sions, puisqu’il les oubliait si faci- 
» lement.; car il arait une memoire 
» si excellente ‚"qu'il disait souvent 
» qu'il n’avait jamais rien oublid des 
» choses qu'il avait voulu retenir 

On ti iguer ce que Cird- 
eh One I Liga eb fan ci 3 Cie 
qui oblivisei nihil soles praster injurias.. 
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» (49). » Sicela et les autres choses 

jue j'ai rapportees font veritables, il 
Aut convenir neoessairement que M. 
Pascal etait un prodige ; et si je m’o- 
sais servir de cette expression , je le 
nommerais un individu paradoze de 
r humaine. Il merite qu’on 
doute s’il est nd de femme ; il le me- 
rite, die-je, mieax que cegrand phi- 
Tosophe deSicile, que Luchice ard- 
‚gald de cette louange (50). Une chose 

ut diminuer Padmiration de la 
Bäine w’il portait aux seditieux ; 
@’est quiil seleva de som temps une 
guerre dans leroyaume la plusiojuste 
qu’on vit jamais , etla plus pr&judi- 
ciable au bien de la monarchie. A la 
vae des suites terribles qu'eut la s6- 

ition ol les Parisiens se portärent. 
Tan 1648, pour remeitre en liberts 
ielques magistrats „ il n’y a point 
Thocndte homme qui ne congüt de 
V’horreur contre les soulevemens,, et 

(ai ne raisonnät ä peu pr&s comme 
Bzac, c& dns avec m ons de n* 
nagement pour le ‚prince de Conde, 
le chef faneste de la revolte (5 1), On 
commence ici a e Tassurer, » dieil, 
(52) , depuis que le siege de Cognac 
ent Ievd, et nous niapprehendons plus 
tant pour notre province. Mais quand 
la paiz se ferait demain , cette courie 
‚guerre y laissera une longue memoire 
des maux quelle a faits. Si onrefor- 
me etsi on regle ainsi les etats, bien 
heureuz sont les etatsqu’onlaissedans 
la oorruption et dans le desordre! Le 
heros de M. d’Ablancourt a ete le 
mien; mais nous detestons egalement 
la guerre civile , ot ne la pardonnons 
pas m£me & Jules Cesar, quoique 
nous traduisions ses Commenlaires. 
Au reste, les amis de M. Pascal se 

lorifient beaucoup- d’tre sectateurs 
de la doctrine qui condamne la re- 
bellion. Voyezce queM. Arnauld (53) 

Madame Pirier , Vie de Pascal, pag. 36. 
(EN Filamen hoc habe viro probiers in 














Nee sanetum magis, et mirum, jun vi 
rem map carumg 





Carmina quinesian din pectoris ojas 

Vociferantur et erponunt praclara reperta; 
ebene spe ran 

Tucret., 1b. I vr. 730. 

(51) C’estä-dire de la guerre a quoi 











rart, div. IT, 

pay. m. 168, 149 : la lettre est datde du 20 de 
re 1. 

(53) Araauld , 


Ie%, part. ‚chep. XI, pag. 1%. 





‚Apologie pour les Catholiqnes , 
7 ' 


429. 
a cite du second tome des Essais de 
Morale. 

(Ü) Uns pensce dont Arnobe s'est 
servi.] Ce p£re avoue aux paiens que 
les promesses de Jesus-Christ ne peu- 
vent &tre prouvees, puisquelles re- 
gardent un bien d venir; mais il 
ajoute qu’entre deux choses incer- 
taines, il vaut mieux choisir celle 
qui nous donne des esperances que 
celle qui ne nous en donne point. On 
verra plus clairement la force de 
cette raison dans les paroles origina- 
les. Sed et ipse (Christus) que polli- 
cefur, non Ita est. Nulla 
enim, ut diz!, futurorum potest ezis 
tere comprobalio. Cum ergö he sit. 
‚conditio futurorum,, ut teneri et com- 
‚prehendi nullius possint antieipatio- 
nis attactu ; nonne purior ratio est, 
ex us incertis , et in ambigud 
expectatione pendentibus, id potius 

re, quod aliquas spes ferat , 
quam omnind quod nullas? In illo 
enim periculi nihil est, si quod diei- 
tur imminere, cassum fiat ei vacuum: 
in hoc damnum est maximum, id est 
salutis amissio, si cum tempus adve- 
‚nerit, aperiatur non fuisse menda- 
cium (54). M. Pascal developpe bien 
‚seite pensde,, et se sert heurcusement 
des proportions entre une gageure , 
et le hasard de perte et de gain qui 
font qu’on parie sans imprudence. 
Yayez le chapitre VI de sca Pensdes 
(55) : on les imprima, Yan 1669, 
munies de plusieurs approbations 
qui en font } dogs: Huit ans apres il 
Parut un livre (56), ol ce raisonne- 
ment de M. Pascal fut pousse avec 
beaucoup d’etendue, et avec beau- 
‚coup de force. L’auteur avait dtd peu 
Trappd de la critique du dessein de 
M. Pascal, faite par le defenseur du 
pere Bouhoars. Cet apologiste finit 
ses censures par la critique de ce 
Passage. « Il est certain que Dieu est 
» ou qu’il n’est pas, il n'y a pointde 
» milieu. Il s infini entre 
» ces deux extremites. Il se joue un 
» jeu d cette distance infinie ou il 











5 


(54) Arnobius, advershs Gentes,lib. IT, pag. 
N} ent intitle ı 
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» arrivera croix ou pile. Que gage- 
» rez.vous ? Par raison vons ne pou- 
» vez dire quo Dieu est; Fa raison 
» Yons ne pouvez lo nier. Ne blämez 
» donc point de faussetd ceux qui 
» ont fait un choix ; car vons ne 
» vez pas s'ils ont tort ou @ils ont 


» gagnez tout ; si vous lez, vous 
»ne ien. Que si vous dites, 
» qu’ül est incertalm si vous gagne- 
» rez, et qu’il est certain que vous 
» hasardez les plaisirs de cette vie 
» qus,yons pariez, et que Fiofinie 
» distance qui est entre la certitude 
» quo von arpmen, et Vincertitude 
» de ce que vons gagneriez egale le 
» bien fini que vousexposezcertaine- 


» ment & Pinfini qai est incertain. dependre 
» Cela n'est pas ainsi, tont joueur jeu de croix 


» hasarde avec certitude, pour ga- 
5 gner avoc incertitade, sanı pecher 
» contre la raison (57).'» Voici com- 
ment il a röfute cela. Taiservous , 
Pascal, je perds patience de vous 
entendre traiter la plus haute de tou- 
tes los matiäres ‚ et appuyer la plus 
importante vertd du monde, et 

Principe de toutes les verites, par une 
idee si basse et si puerile, par une 
comparaison du jeu de croiz et pile, 
‚plus capable de faire rire que deper- 
Suader, el par'un raisonnement si 
defectueux, et appuyd sur des fonde- 
mens incertains, et peut-@tre entidre- 
ment faur. Je ne dirai pas que vous 
aves fait dabord une avance quun 
honme sage ne it pas faire ; et 
je ne sais pas avec quelle conseience 
vous pouvez dire & un libertin, que 
par raison on ne peut assurer que 
Dieu est. Je connais bien des gens 


i se scandaliseraient dtrai nt 
Devons entendre tenirce terible lan 








gage ; et qui ne voudraient pas pa- & 


(55) L’abb# de Villar, Trait/ de 1a Däljcates- 
se, dialogue F, pag. 115, 116, dition de Hol- 
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rier pour la theologie du directeur 
i vous souffre ces fagons de parler. 


ie et de votre morale , 
ut rien du tout ; parce 
Gas auto 1a force depend de In vöriid 

cette proposition, que tout joueur 
hasarde avec certit 


de aveı pour gagner 
aveo incertitude , sans contre 


prend ia raison. En verite , Pascal , si 


1a Keinies Sat A 
Que oatte proposition , nous serons 
en mauvais termes. Tous les peres et 
les maris qui ne venlent pas que leurs 
onfans ou laurs femmes jonent, se- 
raient athdes nes, et vous soution- 








la rei ii 
le (58) ? Cette 
tation est faible, et ne merite pas 
@’ttre examinde : il sufit derenvoyer 
le lecteur au <hapitre de M. Pascal 
ge jai cite, et& l’ecrivain qui en 
it une belle paraphrase hut ans 
apres. Je me contento d’une observa- 
tion qui fera jager que l’ami du pere 





Is Bouhours manquait, ou de jastense , 


ou d’equitd. II le comme une 
avance soandaleuse, contraire d In sa- 
‚e et. d la conscience , et digne des 
foudres d’un bon directeur, ces pa- 
roles de M. Pascal, ar maison vous 
ne pouvez dire que Dieu est. Il sup- 
por® que c'est aroner 4 um libertin 
Ze raison on ne peut assurer que 
ieu est. L’explication est irds-fausse. 
M. Pascal ne lui avoue point une 
telle proposition ; il veut seulement 
ne la point combattre, et s’en prera- 
loir pour en; les athees d sortir 
de leur etat. Il est clair comme le 
j les paroles deM. Pascal ad- 
libertin sont dquivalentes 
» Pous soufenez ar 
raison vous ne pouvez dire que Di 
est. 
(58) Ta m£me , pag. 116. 
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(K) Les Lettres Prowinciales...... 
ont et passent encore un 
chef-d’euvre.) Voyez les fouanges 
que M. Perrault a donndes ä oet ou- 

(59) : elles ont determind les 
mellenres plumes frangeises qui 
soient parmi les jeeuites, d refuter 
ces Letires-Iä par un livre (60) qui 
fat supprime en France aussitöt qu'il 
y parut, Pan 1696, et que les librai- 
res de Hollande ont reimprime. De 
tant de livres ga’on a publids contre 
les jeauites, dl a'y en a point qui 
leur ait fait plus de tort et glas de 
in que oes Lettres au Provin- 
En ir 

jangaes. M. Nicole, sous le 
nom de Guillaame Wendrock, thdo- 
Iogieu de Saltzbourg, les mit en la- 
in, et y ajouta des notes et quel- 








‚ Aquatre colonnes qui 


enntiennent le frangais ‚ le latin, Ti- 
talien, et Pespagnol, deux colonnes 
dans une page, et deux colonnes dans 
Faatre ; en sorte qu’en ouvrant le 
Hivre on les voit toutes quatre & la 


fois. 

Voici quelques recueils qui nous 
feront voir os que Ton zuge de la 
nouvelle des jesuites aux 
Provinoiales, les effets qu’elle a pro- 
duits, et diverses choses qui appar- 
tiennent & P’histoire de ces deux li- 
wres : « Au bout de quarante ans on 
» FM naftre a cendres de tant 
> logies foudroydes une non- 
» velle apologie des exots des casuis- 
» tes, apologie d’autant plus dange- 
» reuse que Yantenr y cache plus 
» adroitement son but etson dessein, 
» et qu\ül y met en auvre tout ce 
gun ique Ini a pu fonrair 
» d’oraemens et d’artifices capables 
» d’&blouir et de seduire le lecteur. 
» On est bien informe quelle a dis 


159) Dans le II. vome du Paralikla des Anciens 
de 


wire de Orngn des Gavanı, movambre 160, 
lem 
FR) Poren Tarsiele Nıcoren, dans ce volume, 
Seemann (). 
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» imprimde contre l’avis du reverend 
» pere de la Chaise, contre la defense 
» expressa do feu M. larcheräquede 
» Paris, contre toutes les lois de la 
» police. On I’ repandne aveo pro- 
» fusion etavec une ardeur extröme. 
» On a fait traduire en latin par 
» une des meilleures plumes de la 
» socidtd. On P’a fait mettre en ita- 
» lien par une autre, et par ces di- 
» vers moyenson en a multiplid les 
» editions, on ena vempli lo monde. 
» Les impressions qu'ils en ont fait 
» faire en France, en Hollande, en 
» Flandre et ailleurs , et le soin 
» qu'ils ont pris de le recommander 
» et.d’en faire acheter & leurs devots 
» et ä leurs derotes, font justement 
» apprehender quecelivren’ait deja 
» fait beantoup de ravage dans un 
» temps oü le relfchement n’est dejä 
2 gue trop en erddit t trop appay2. 
» ©n ayait esperd que le saint-si 
laisserait pas courir impunde 





» ment un ouvrage si meux; 
» mais il faut que lo nombre des 
» grandes aflaircs qui sont depuis 


» quelques anades ä Rome sur Ie ta- 
» pis, ait fait renvoyer d un autre 
» temps l’examen d’un livre rempli 
» de beaucoup de faits et de cita- 
» tions , qu’on ne peut verifier qu’a- 
» vec beaucoup de loisir (64). » C’est 
ainsi que parle l’auteur anonyme 
(65) qui a rdfute la Aeponse aux Zet- 
ires inciales, ou Entretiens de 
Cieandre et d’Endoxe ; c’est ainsi, 
dis-je, qu’il_parle dans son epftre 
dedicatoire. Voyons cet endroit de 
« Les Entretiens de 








» auteur , sont donc la 


lerniere res- 
» source de la socidtd. IN a fallu pris 
» d'un demi-sidcle pour produire un 


» tel chef-d’onvre et pouren former 
» Ponvrier : et ds qu'il a para an 
» monde, les oris de joie qu’ils 
» fait retentir partout, ont bien fait 
» voir que c’dtait lä le prophei 
» qu’ils attendaient, et son ouvrage 
» lo salut de la compagnie. S'ils s’«- 
» taient fattes d’entrainer le public 
» dans oes m&mes sentimens d’estime, 
us Peru de Lee 
ddition de Rouen. 











de Le 
‚Pag, 
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» etdele forcer, par lebrillantde cet- 
» te nouvelle defense, de se declarer 
» contreM. Pascal, cen’est pas d moi 
» ädire sils ont eidtrompes ou non. 
» suis fort trompe moi- 
» m&me, 
» les Pro: 
» jouns en possession ( e 
» ces des gens d’esprit, et un origi 
» nal je inimitable. Quant & 
3 Wenärock, son illustre ddfenseur, 
» il sera jusqu'ä la fin des siecles un 
antidote contre le poi- 
» son de la morale corrompue,, un 
» livre oü les principes les plus im- 
» portans de toute la morale chre. 


























» gie t 
» eflorts de la societd n’aflaibliront 
» jamais. » 

Je crois pouvoir dire we qumd 
m&me l’ouvrage du pere Daniel se- 
rait encore plus ing 'nieux et mieux 
raisonne qufil ne Nest, ilne ferait 
pas revenir les admirateurs des Pro- 
Vinciales. Lisez lä-dessus les paroles 
qu’un derivain, qui etait assez criti- 
que, et assez porte naturellement ä 
la censure la plus mordante, a inse- 
rdes dans l’une de . sompilatior 
Jl paralt depuis quelque temps , dit- 
i1 166), uns Rebonse aux’ Lotres 
‚Provinciales , qui les bat entierement 
en ruine, et qui cependant ne lour 
Jera pas grand mal. Comment cela 
'se peut-il faire? C'est que, quoique 
cette Reponse fasse voir evidemment 
les injusticos outrees , les medisances 
atroces , les faussetes injurieuses har- 
diment repandues dans toutes ces let- 
tres , contre une des plus celebres 
‚socieles qui soutiennent les interdts 
de V’eglise, cependant, ily a si long- 
temps qu'elles ont mis par leur tour 
‚plaisanı et enjoue le parti des rieurs, 
grand et fort petit, de leur cöte, 
quellts sont en possession d’une au- 
torte et d'un credit ge sera träs- 
difheile de leur Öter. Les jesuites au- 
ront beau rondre des services consi- 
derables a Peglise et au public. 
„bien des gens ne laisseront pas de lire 








(66) Richelet, les pins beiles Lettres frangaisen 
nr Voten note» de nee, m. ZI Pag, Bann 
DI Trdam ße Imre gu 

qui a fait la Itire don? ce Parrage st & 
Fappelie WM. Bordellon. 





malgre ce nouvel eflort ji 
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avec un esprit de facile eredulite les 
Lettres Provinciales, et ne voudront 
Pas seulement voir la Reponse, ni 
im£me en entendre parler. En verite 
la prevention est en ceiie occasion un 
jugement bien injuste , bien eruel es 
ion opinidtre ; Puisque, quoigue ces 
Kern ande Ondenve par Tas 
Papes , par les ev&ques, par les doc- 
Teurs, e brıfldes parla main du bour. 
reau par des arr&ıs du conseil d’e- 
tat, elle s’est mise en une telle pos- 
session des esprits, qu'elle resiste & 
toutes ces puissances. ]l est certain 
que le zele des anti-molinistes s’est 
rallume pour les Provinciales depuis 
Reponse du pere Danicl. His les ont 
it röimprimer avec de nouveaux 
appendix (67), ils ont donnd ä cela 
ıcoup d’attention. Lisez cs qui 
suit: « Vous savez que fen M. Nr 
» colle, sous le nom de Wendrock, 
» avait’publie en latin les Lesres 
» Provinciales avec des notes de sa 
v fagon fort amples. Cet ouvrage a 
» et6 depuis peu traduit en frangais, 
» et l’on pretend que c’est par une 
» dame de Paris. Il a dt imprime 4 
» Lyon, en trois volumes in-ıa. La 
» cour en ayant eie informee, le roi 
» ordonna qu'on en saislt les exem- 
» plaires. Cela s’exdcuta avec fracas; 
» mais sans succts. On alla chez les 
» associds du sieur Anisson , soup- 
» connds de cette impression, qui, 
»& ce qu'on pretend, en furent 
» avertis assez ä temps pour en de- 
» touraer les exemplaires ; de sorte 
» qu’on n’ena trouvd aucun. On en 
» voit ici( Paris) qu’on vend presen- 
» tement neuf livres , c’ost-A-dire, le 
» double de ce qu'ils se vendaient 
» auparavant. Il y a un avertissement 
»'ä la täte du premier volume, dans 
» lequel Pauteur dit, qu'il a fait 
» cette traduction ä cause que les 
» Entretiens du pere Daniel , qui 
» parurent en 1694, contre les Zei- 
» tres Provinciales , attaquent en 
» frangais un auteur qui a derit en 
» latin ‚et qu’il est bon que tout le 
» monde puisse juger de ce different. 
» Il y a ensuite une histoire des Let- 
» tres Provinciales, qui n’est pres- 
» que autre chose que les quatre 
» prefaces latines de Wendrock. A 
» la fin, on rapporte l’intrigue qui 
Voyes les Nonvelles de lique des 
Tr 
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» fat menagde ä Bordeaux , pour 
» faire condamner les lettres de 
= Wendrock par le parlement (68). » 

(L) Quelques auteurs ont nie mal 
a propos qu'il y ait eu des arr&ts de 
condamnation contre les Lettres Pro- 
Yineiales. ] Un ministre ayant dit 

(won a brald et lacdre par la main 
% bourreau la censure de la morale 
desjdsuites, derite par les &crivains de 
Port-Royal , les Lettres Provincia- 
les, et les autres livres qui ont cen- 
sure cette morale detestable (69) ; 
voiei ce qui lui fut repondu : « Mais 
» oh M. Jarieu s’egare-t-il? Car ou- 
» tre qu’on ne sait point qu’on ait 
» brüld ıne censure de la morale 
» des jesnites, faite par les dcrivains 
= de Port-Royal ‚et quiil est faux 
» en general qu’on ait brüle et lacd- 
» rd parles mains du bourreau les 
» autres livres qui ont censure cette 
».morale , ni möme les Lettres Pro- 
» vinciales : quand tout cela serait 
» weritable, ce n'est pas par Vanto- 
» ritd de ?’eglise, mais par une auto- 
» ritd purement seculiere que cela 
» aurait etd fait. Et par gonsdquent 
» il.ne le faudrait pas reprocher & 
» Feglise (90). » L’auteur qui parle 
de la sorte s’est nomme l’abbe Ri- 
chard *, et c’est un fort bon ami des 
jansenistes. Comment donc peut-il 
1eRorer ce qui regarde le destin des 











'rovinciales dans un point si impor- 
tant? Devait-il fort negliger les 
derits que les opposerent d 
celui-Iä? Lui sied-il bien de n’avoir 
jamais jete les yeux sur Yarrt du 

‚rlement d’Aix, qu’ils imprimerent 
Mia fin de leurs uses aux Lettres 
Provinciales? Voicı la teneur de l’ar- 
r&t: «La Coux, aprds avoir oui le 
» rt des commissaires qui ‚ont 
» vu et examing lesdites Letires, et 
» va icelles, les.a declardes et de- 
» clare difamatoires, calomniense, 
» et pernicieuses au public : et en 
2 Sonhquence ordonne quelles se- 
» ront remises entre les mains de 
» lexdcuteur de la haute justice , 
» poor ötre par Iui brülees sur le 

(69) Kenn da In Rüpabligee des Letren, 
jepwier 1700 ,pag. 13. 

(69) Jurien, Pröjngis, tom. I, pag. 39. 
{zn Ce de Pipe de. un pa 
* ichard west antre que le 
BE 
Denen de Teint. Mur, pr, 338. 
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» pilori dela place des Pröcheurs de 
» cette ville d’Aix ; a fait et fai 
» hibitions et defenses & tous impı 
» meurs de plus en mettre sous 
» presse, ni autres de semblable na- 
» ture ; ä tous marchands libraires 
» et autres de quelque condition et 

qualite quils soient , d’en teniı 
» vendre ni debiter & peine de pu: 
» tion corporelle : leur enjoint 
» les remettre sans delai par devers 

le greffe, pour &tre supprimdes, 
» sous möme peine : ordonne que des 















is » contraventions ensera informe par 


x le premier juge royal on huisior 
2 de la coar, pour Ic informations 
» rapportees, Öire 1& contre les 
» coupables, par la declaration des 
» peines susdites : et afın que nul 
» n’en pretende cause d’ignorance, 
» sera le present arr&t lu et publi6 
» 4 son de trompe par tous les lieux 
» et carrefours de cette ville d’Aix. 
» Faır au parlement de Provence , 
5 sdant a Air , et public äla barre. 
» le g de fävrier 1657 (71). » Dau- 
teur %& Histoire des cinq Proposi- 
tions * de Jansenius, nous apprend 
(72) qu’entre los ouvrages de Port- 
toyal, deux des plus considerables 
sont ceux qui parurent en latin, Dun 
sous le nom de Paul Irdnde, pour 
Jmstifßer Jansenius, en niant le fit 
Tautre sous le nom de Wendrockius, 
ui contenait une traduction latine des 
res ecrites au Provincial, aveo des 
notes ou dissertations du m&me au- 
teur, qu’on sait dire M. Nicolle. Ces 
deux livres ayant die donnes a exa- 
miner, par ordre duroi ‚a treize doc- 
teurs de Ja faculte de’ Paris, dont 
quatre etaient evEques , et les autres, 
‚our la plupart, professeurs en theo- 
logie , Furcht cordemndı au feu par. 
un arrdt du conseil d’etat, rendu sur 
Vavis signede cestreize censeurs, dont. 
voici les termes : « Nous soussignds, 
» deputds par ordredu roi, pour por- 
u tor notre jagement du Irre qui a 
» pour titre : Zettres Provinciales de 
3 Eouis de Montalte ‚ete-, apres la- 





» voir diligemment examind, nous 
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» certifions que les heresies de Janad- 
» nius condamndes parTeglige y sont 
» soutenues et defendues ; et celg 
» non-sculement dans ces lettres , 
» majs encore dans les notes de Guil- 
» laume Wendrock, et dans les Dis- 
» quisitions de Paul Irence, qui y 
» sont jointes..... Nous temoiguons 
» de plus que la medisance et li 
» solence sont si naturelle 's trois 
» auteurs, que..... et qu'ainsi ce li- 
» vre est digne peines que ley 
» lois decernent contre les libelles 
» diffamatoires et heretiques. Fait 
» a Paris, ce 7 de septembre de 
» Yannde 1660. » Jager par-la si le 
critique du ministre est excusable 
@avoir nid une chose appuyde sur de 
tels faits. " 















Si quelqu’un 
» doutait d’une verite aussi constante 
» que celle-Id, il serait aisd de Yen 
» Convaincre par le temoignage de 
pM. Pascal m&me , que nous savons 
» de boone part (*) avoir abjure le 
» jansdnieme älamort (73) » 

sdnistes soutinrent qu’il n’etait point 
vrai que M. Pascal eüt fait cetie ab- 
juration. Lisez ces paroles de la 
ponsequlils firentä l’Apologie de Par- 
chev&que d’Ambrun : elles indiquent 
un derit oü ce fait fut refutd par des 
Preuves convaincantes, « I] n'est pas 
» necessaire non plus de detruire en 








» particulier tout co qui a ete refute filt ob 


» ailleurs par destraitesexpres , com- 
» me ce quil impute & M. Pascal 
» sur une pretendue, attestation de 
» M.le cure de Saint-Etienue , d’avoir 
» abjure le jansdnisme,, que Von a 
» fait voir tre faux par des preuves 
» convaincantes , qui sont le sujet 
» d’une lettre imprimee ensuite dela 
» refutation de’ecrit du pere Annat, 
» sur le mandement de M. d’Alet 





la Coar, pag. ar, 
ine. 
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reconnu la faussete. Cependant 
it assurd ce fait d’une maniere 
bien positive daus Ia premiere edi- 
tion, etil renvgyait dune prenve au- 
thentique. Qui n’y aurait Eid attrapd? 
Le jesuite Corneille Hazart, dans 
reponse an factum des parens de Jaı 
senius, assuraque les Leiires Provin- 
eiales ont ie retraetces et detestees 
‚par son propre ayteur , quand üÜ djait 
empeche d’ajuster son compie avec son 
sauveyr Voici comment on lui 
replique: « Autre fausset€ non mains 
» grossiere, que M. Pascal ait«rd- 
» Tract6et deiest# les Lettres Provin- 
» ciales avant que de maurir. C'est 
» aux jesuites, qui l’ont avancde daus 
» leurs thöges, vgui a repandent 
» dans le monde, 4 ep donner des 
» preuveg. 1 y a plus de viogt ans 
» qu’on a fait voir par un derit im- 
» Prime qui est demenre sans repon- 
» se, quece que N. Pascal ayait dit 
» & son confesseur dans sa nv 
» maladie, d’un petit dißferend entre 
»lui et ses amis, avait Ed mal pris 
» Bar ce confesseur, comme il aaxoue 
» depuis. Mais ce qui est iudubitable 
» est quacela ne re; 
» sorte lesLettres Pro: 
aroles sont de M. Arnaulk 
lecroire qu’elles sont tres-v& 


“ les, 
Ecriyain ai des jeauites a 


































puisqu’un 
Ohserr6 (76), que M. Pascal, gei 
avait change d’opinion sur les 


cipales matiergs de ses Provinciales, 
et qui ne pouvait pas douer qu’il ne 
de se reiracter publique- 
ment la-dessus , pour desabuser caux 
que ces leltres avaient engages ou pow- 
Yaient engager a lavenir« 
migre opinion. ....(77) ne » 
mein mis en devoir « j 
ublic, pas mine a la mort, quor- 
Beil en Br eu tout le kempi 
(WM) Uy a eu quelque discorde en- 
ire lui ei MAI. de Port-Rayal. ] On 








(54) Piboes mr le Nowvoan Testament de Mon, 
tom. I, pag. 4gß „ tdit. de Cologne, 1689. im®% 
(+5) Yayen le YINI*. volume de la Marale 
praique, pag. 465. 
(6) L’abbd Dumas, Histoire des cing Propo- 
siöons, pag. or. 
(1) Ik m/me , pag. 103. 
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voit dans l’Histoire des cinq Proposi- 
Some, que one Sonde mac - 
3 ıts : savoir, sur la signature 
da Formulaire, et sur les variations 
dont il aocusail les jansdnisten. 
1. I avait ditdans la XVIle. et dans 
la XVJlle. de ses lettres, qu'il n’y. 
arait point (78) de contestation sur 
le dröit,. mais uniquement sur le 
fait, et qu'on se oroyait: oblige d’ao- 
quiescer & la decision du pape au re 
‚gard du point de droit. « (79) Mais il 
juelque teraps 4 Pexr- 
opposee , qui tait decroire 
e sans de Janadnius, ac ne 
tinguait point du sens de la gräoe 
» olicacs par-elle.mäme, avait üfec- 
» tirement dts oondaımnd par les con- 
» stitutions des papes : que o’dtait nd- 
» anmoins une verite defei, laquelle 
pas permis d’abandenner : 
les papes em la condam- 
"&taient , uen sur le 
» fait, mais sur le droit m&me. De ld 
»M. Bascal coneluait qu’il etait im- 
» pessible en oette oocasion de sepa- 
» rer le fait d’arec le droit ; gas la 
»si re des rs. de Janse- 
» miusetait trompeuse, ä moins qu'ils 
»n'y protestassent ex} ment de 
x nevouloir point condamner oo sens- 
» Id ; et qu’enfin ils ne pouvaient pas 
» om oonscience faire autrement. C'est 


» c® que nous apprenons en partie de 
EN Pascal ot u partie des ne 
»ses.que les theologiens de Bort- 
» Royalyontoppondes Il composa ot. 
» derit:ä Voooasion il 

















a se. 
» du formulaire de lassemblee (de). 
» parlesreligieuses dePort-Royal, En. 





Des 
» le signant, elles avaient dit : Vous 
» embrassons sinelrement et de cmar- 
» tout co que sa saintete ( Alexandre. 
»VIL) ee le pape innocent X ont de- 
»cidd touchant la Sr et rejetons. 
» toutes les erreurs qu'ilsont jugdes 

» @tro contraires ; eis elles n’ ode 
» talent: pas empresscment gu’ 
» exceptassent le sens de Jansenius. 
» Ellescroyaieot Paroir aneez 

» et n’y avoir domne nalle atteinta; 
» parcequ’elless’etaientexousdes dans 
» leur signature derendse 





age 


158) La möme ‚ pag. 195. 

(59) Eä mem, pag. 196. Voyes Is chose au- 
erchent sowie‘ Bar Pier da Jeminiene, 
tom. II, pag. 515, & Dann, v0). 

(90) Cenä-dire de Vassembli 
‚France, 





" de pensee touchant le fait arm 


- » del'egtisedepnissilongtemps:qu 
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»-d’autre chose que de la pureis de 
» lu foi : par od:elles faisaient enten- 
» dre tacitement quelles ne disaient 
»rien touchante faitde Jansenius.Ce- 
» pendantM. Pascal commeuck, non- 
» seulement a bldmer librement cetie 
»signaure, maismemeilfilunderitoi: 

elle n’dtait 


»core plus distinetement.co quiils " 
»araient dit danala lettre.» 
II. (&1) Il n’avait pas moins „2 
nistes, que touchant celui de Jansc- 
mius. Car au lieu qu’en derivant ler 
Lattres Provinciales il assurait, par- 
lant d’euz , que leur doctrine sur In 
‚gräce n’avaitjamais change, eı'quils 
nen avaient point eu dautre que l& 
$. il les accusa ou- 
wertement , dans la suite, d’avoir tenu 
depuis les Constitutions, un langage 
diffzrent de celui qu'ils tenaient au- 
paravant. Poieice qu'ils en racontent 
eur-memes dans leurlettre d’un ec- 
etiasigao A un de den amis, et, 
«(**)]l crut'm&me que ce n’etait 
» Ban seulement dans cette occasion 
» de la signature des filles de Port- 
» Royal qu’onavait paru peu sinetre, 
» mais qu’on ponrrait encore trowrer 
»le mi I&fauts dans les divers 
» €crits qui avaient te faits dans Ia 
» suite de P’affatre qui trouble lapaix. 
:qu’on 
» avaiteu dgard, enderivant,äl’utilitd 
» presente ; et que; oomme elle avait 
» changs selon les divers temps, les 
» dcrits ne paraisszient pas tout-d-fait 
” es. Ainsi il-Ioiserabla qa'il 
weit dtö A propos de les revoir tous, 
» et de les reduire d une jite con- 
» formite d’expressions. Ponr y'exci- 
C) Pag. 80. 


(Rı) Hicoime.des cing,Propanftion „pay: sah. 
(7) Pag. 81. 
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» ter plus fortement MM. de Port- 
»Royal, il fit un autre derit, dans 
» lequel il. pretendait leur faire voir 
» Pavantage qu'ils donnaient & leurs 
»ennemis par cette diveraild, et 
» qu’on les ponrrait conrainere da 
»voir perld plus facilement (#) de- 
» puis les bulles qu’auparavant. » La 
di ne 
. Pascal se trompait, loraqu'il s'i- 
maginait voir de la contrariete entre 
laurs ouvrages d’avant et d’aprös les 
bulles, parco qu'il n’y en avait effec- 
tivement aucune. Et'pour marquer la 
cause de son erreur ‚ils assurent que, 
sans conaulter Iui-mäme les preuves 
de ce qu'il avangait, il se contenta 
des memoires que lui fournissaient 
quelques-uns de ses amis, qui ne re- 
‚garderent pas d’assz pr&s (**) les pas- 
äages dont ils les composaient. D’oi 
il est arrive, ajoutent-is, quil n’a 
pa dviter de tomber dans un assez 
d nombre de meprises, et qu'il 
a dansson ecrit, des bistoires toutes 
Tabuleuser , qui servent (*?) de fon- 
dement A ces Prötendues, contrarietds 
’il leur imputait; et des dialogues 
Von fait dire aux gens, de part et 
d’autre, des choses dontil n’a jamais 
ers parle. C’est-ä-dire que, de Faveu 
des jansenistes, M. Pascal fit alors 
conire eux la m£me chose qu'il avait 
faite en leur faveur dans les Provin- 
eiales, si Yon en croit leurs adversai- 
res ot les siens. 
Tout ceci, dans l’Histoire destinq 











Propositions, est accompagnd de plu- 
sieursremar« uiembarrasseraient 
peut-ätre un apologiste de M. Pascal. 


(0) Les jansenistes ont appris de lui 
& se designer par on.) Il pretendait 
tw un honndis homma devait @viter 
10 nommer, ei m£me de se servir 
des mots de je, et de moi; et il avait 
accoutume de dire sur se sujei, que la 
‚piete chretienne andantit le moi 
main, et quo la eivilit humaine le 
eache et le suprime (82). Ce n'est pas 
‚pas, ajoute Pauteur de l’Art de Pen- 
ser (83), que cette rögle doive aller 
jusqu au serupule ; car il y ades ren- 
') TI paraft que facilemant a did mis Ih 
ara dr opite, on dinge 








CH Pag. 
a enser, 11T". parı., chap. KIX 
num. 6, pag. m. 360. Foyer aussi los Ponshes 
SCH. Busen] „ahap. XIX, nam. 27. 
03) Li mine. 
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contres os ee serait se g@ner inulile- 
ment ‚que de vouloir dviter ces mots ; 
mais ü est touji bon de Tavoir en 
vus , pour s’eloigner de la mechante 
coutume de quelques personnes, qui 
ne parlent que d’eux-memes, et qui 
se cilent partout, loraqu’il n'est poi 
question de leur sensiment. De fä est 
Yenu apparemment que les jansenis- 
tes de France ont tant aflect€ de se 
servir.de la particule on. Un de leurs 
adversaires a pretendu reconnattre & 
cette marque , que le livre (84) d’un 
änonyme qu’il refutait,, leur devait 
&tre attribue. Voici comme il parle „ 
apräs aroir rapportd uneforte preuve 
Pattachementde cetanonyme pour 
MM. de Port-Royal (85) : « Que si on 
»troure quelle ne anffise pas, et 
» qu’on en veuille une plusgrossitre, 
» tout le monde connaft leurs on, 
» que c'est la manidre dont ils se ci 
»tent Yun Vautre, eux-memes; que 
» personne ne s’en dtait servi avant 
»eux, et qu'il n’y a encore gudre 
» qu'eux qui sen serrent. Non-seule- 
„ment il ne les cite jamais autre- 
» ment, comMe on a dit dans la 
» Grammaire (#") Raisonnee; comme 
»onlareı ud dans E Art de Pen- 
» ser;ona; de cela dans la Gram- 
» maire Generale ; mais il ne parle 
» pas delui-m&me que sous ce m&äme 
» terme dans sa pı ven 'ant 
»cet ouvrage on s’est eru oblige: on 
» a cru quiletait plus a propos. J’ai 
» oui dire & un excellent homme, que 
» cette manidre de parler de soi-m&- 
» me par ce terme d’on, etait une es- 
» pics de plariel äquivalent an nous 
» dont se servont les rois, et les au- 
 tres puissances (86). Notre oritigue 
» en convient en quehjue sorte, en 
» disant qu’au lieu d’on on derivait 
disant quau lieu d’. ‚dcrivait 
» autrefois homs (**) ‚ce qui voulait 
» dire hommes; de sorte, ajoute-il , 





hu- „que on dit est la möme ci 


» nes, ou les hommes disent. Cet 


TU ertindienldı Wäßeziona ver 1’ Umnge prd- 
sulı dea Lungne Francais, cu Aemargums nos. 
Di ra Palin da Lange & 
(89) Z’abbr de Saint-Böal, Discours da la Ch- 

3, düiion de Lyon. ıögr. 


que, chap. X, pag. 
1) Pag. 286, 18, Sa}. 
MR Yayın Hd Bei Errmend OBarres 
one (om Y, page don, din de 


TEN Pag. 
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» illustre croyait pourtant, que ads 
» messieurs ne se servaient pas de cet- 
» te manidre par vanitd; mais quec’&- 
> tait seulement par sincerite, pour 
»margquer qu'ils ne faisaient rien 
»oü, plusieurs m’eussent part, et 

’ainsi il ne pourraient pas mettre 
»& leurs livres un nom ‚particulier 
» d’auteur, m blesser !’exacte ve- 
»rit6, puisqu’il n’y en a point qui 
= aoit’Thuvrage dan soul? Que de 
» mommer aussi tous ceux qui y 
»travailld, cela aurait d’autres in- 
» conveniens, et qu’on les vite tous 
» 6galement par ce misterieux on, 
» que je n’aurais jamais cru sans cet 
Sabile ‚ qui renfermät tant 
» de choses. » Voyez la note (87). 
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qui fit imprimer & Gentve , en 
1557, in-4°., sa version italien- 
ne de !’Institution de Calvin, et 
la dedia& Galeas Caracciol , mar- 
quis del Vico. L’epitre dedica- 
toire est datee de Geneve, le 
A d’aodt 1558. 


PASOR ( Murruns) , profes- 
seur en theologie A Groningue, 
ne & Herborn dans le comte de 
Nassau ‚le 12 d’avril 159g, etait 


„fils de Geonce Pason, qui , apres 


avoir enseigue la theologie et la 


‚langue hebraique pendant diz- 
‚neuf ans a Herborn , fut appele 


& Franeker ‚ Yan 1626, pour y 


‚er Eire professeur en langue grec- 


Fesıra case qu’onl’envoyaä 





PASCHALI (GiuLio Cesar), 
jui sorti- 


fut un de ces italiens 
rent de leur pay: 
le, pour poavoir 
de la religion protestante. Il etail 
bon poäte en sa lan, mater- 
nelle, et il publia les Psaumes 
en vers italiens, a Geneve, Yan 
1593. Il avait alors joinante-cing 
ans (a). Il y joignit un recuei 
de Rime spirituali , et le pre- 
ımier chant d’un po&me &pique 
intitule : Universo. Ce posme 
Etait acheve, et contenait en 
XXXII chants toute l'histoire de 
Moise, depuis lacreation du mon- 
de jusques ä P’entree des Israeli- 
tes dans la terre de Chanaan (7. 
Je ne se qu’il le faille 
distingner du Giul Cesare P., 





(=) Poyes lapıeface de ses Paumes, au 


15) Voyes la meme prefacs,v:rs la fin. 


que, ety mourut le ı0 de de- 
cembre 1637. Notre Matthias 
avait dejä fait de bons progres a 
Herborn, lorsque la peste fut 

our, 
en ı614. Il y passa trbserzal un 
temps: les proksenns le fuyaient 
comme un malheureux pestife- 
re; et il y eut quelques Ecoliers 
qui lui firent cent insultes, et 

jui le battirent, pour se venger 

le ce que son pere, se trouvant 
recteur ä Herborn quand ils y 
commirent quelques desordres , 
leur fil payer une amende (a). 
Il fut contraint d’abandonner 
cette ville; et il retourna l’annee 
suivante ä Herborn, ou il s’appli- 

wa beaucoup & l’Etude. I] alla a 

jeidelberg l'an 1616 , et y trou 
vant toutes sortesdebons profes- 
seurs. Il y profita extr&meinent. 
Il trouva me&me les moyens de di- 
minuer la depense de sa famille; 


(a) Studiosi monnulli memares mulcte 
sibi, ob petulantiam Herboraa & patre rer 
lore irrogate, ma innocenlem ei minimd Jo- 
rocem , sed meticulosum „ deposisionis in 
academilz yermanics recepiä\occasions „ 
verberibus et contumelüs varüis . 
Matthias Pasor, ın Vitä sui, pag.-m. 22. 
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car il enseignait en chambre les 
mathematiques et l’hebreu ‚.et il 
entra precepteur cher un'honndte 
hamme d’Heidelberg. Il se fit tel- 
Jement connaltre par plusieurs 
actes academiques, qu'il espera 
de remporter une profession qui 
viotävı mer; il V’espera ‚dis-je, 
ique l'un des antagonistes eüt 
Paanconp plus d’amis quelui. Par 
un bonheur ae extraordinaire 
son esperance neletrom; int; 
i fat Adclare professenn ch ms: 
dhömatigun, le 23 avril 620. u 
fat contraint pen apres de = 
dre lafuite, Pe de Yindasion 
du Palatinat. L’orage &tant un 
u passe, il alla continuer ses 
'onctionsä Heidelberg ‚ etessuya 
dans cette malheureuse ville ton- 
tes les incommoditds et tous les 
pörils qu’on se peut imaginer. 11 
u’en sortit qu’apres que les trou- 
de Tilli Veurent saccagee, 
Pen 1622. Il s’en alla a Her] 
& travers mille dificultes, et se 
re&solat, Yan 1624, & faire un 
voyage en Angleterre. Il fit des 
Hegons particulieres & Oxford, 
tant sur Phebreu que sur les ma- 
Ahematiques , et alla faire un 
tour en France avec quelques 
Allemands. Il passa Phiver a Pa- 
as , et ouit entre autres legons 
oelles de Gabriel Sionite (A) , 
professeur en Chaldde , et en 
arebe. Etant retourne en Angle- 
terre pendant Yete de l’an 1625, 
il trouva l’aniversitE d’Oxford 
dans une grande dissipation. La 
pet en etait la cause. Lorsque 
mal fut passe, il trouva des 
scoliers Ainstruire, soit en theo- 
logie , soitdans les langues orien- 
tales ; et il aima mieux 
rer ia qualler en Irlandeavecle 
sayant Usserius qui lui offrait ea 


quil wall 
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table, et une pension honnete. La 
regte Ppresenta tendantäce 
quil füt fait professeur aux lan- 
‚gues orientales, fut favorable- 
ment coutee ;.de sorte qu’il com- 
menga cette profession le 25d’oc- 
tobre 1626. Il l’exerga jusques & 
ce qu’en ı62g il fut appeld a 
Groningue pour une profession 
en philosophie 11 en commenga 
les fonctions le 27 d’aoüt de la 
me£me annde. Six ans apres il fut 
revötu de la profession des ma- 
thematigues, et l’an 1645, de cel- 
le de theologie : ce qui fut cause 
point a Harderwic, 
ou on lui avait offert la charge 
de professeur ordineire en theo- 
logie ei en hebreu. Il regut le 
doctorat en theologie & Gronin- 
Er le aı octobre 1645 , et se 
‚defit de la profession des mathe- 

iques; mais il garda celie de 
morale. Il fit un voyage en son 


rn pays de Nassau , l’an 1653, et 


poussa jusqu’ä Heidelberg, ou il 
regut alle honndteedE. V’dleo- . 
teur palatin (5). Il vecutj ie: 
au 28de Fl 1658. Tne ac 
jemais marie(B), et son celibat 
fut sans reproche (c). Il ne 

blia pas beaucoup de livres &: 
les deux raisons qu'il en donne 
sont admirables(D) , et devraient 
servir de regle a beaucoup de 
gens ; ä moi tout le premier. - 

(D,Tird du Tonrnal de m vie, 





ompon 

per Ialzmdmn, = Imprind & Groningen, 
(e) Ex Orat. funebri. 

(A) II ouit les legons da Gabriel 


‚Sionite.] Il y avait dejä es an- 
nn aus se rohe Ben 
jons, parce que it 
ve entendre. ir ‚ses exercices & 
la ilre de notre a lege 
int faire ses legons dans le 
Royal, üles ft chez lui (1). Cho- 
(4) Ex Vitd Matıkin Paserie, pay. 61. 





PATERCULUS. 


se dtrange! un grand royaufke, une 
ville oomme Parıt, De Koeln. 


troisauditeursa un professdur at edid- 
bre.dams les pays &traugers, que Ban- 
gies (2) sarant dadois, n’aocepta une 
nen hebreu 4 Copenhagus, 
* qu’d comdition qu’on lui dönnerait ke 
temps de saller jöomner & Paris 
sous cet homme-W. Et Yoiei an pro- 
fesseur d’Heidelberg qui souhaite d’6- 
tre disciple de oe m&me homme, pen- 
dant quäl n’y a pas deux dooliers d 
Paris qui se soncient de Yentendre. 
Les hommes sont aiusi faits : ils vont 
ehercher loin les m&mes choses qu’iis 
meghgspalent , vils les avaient d la 
FON) Zine fut jamais marie.J On re- 
marque enden fans son 
oraison fumdbre (3), qu’ik ne vecut 
point garcon en verta de quelque 
vosa particuliet, ou par aversion 
pour un maringe bien assorti; cdr au 
contraire il en dtait Yapolı A etle 
penegyriste ,quoiquil deplorät qu'u- 
de enaition utile et si ndceäire, 
iastitude dans P’etat mäme d’tanocen- 
©€, et dt6 assujettie par le pfche & 
ent dedifhoultss.Ce qui fit donequ'il 
me se maria pas, fut que les premid- 
res aundes de sa jeunesse eurent be- 
soin d’exemption & l’egerd des soins 
domestiques ; qu’ensuite il se trouva 
dans un dtat de persdcation et d’exil; 
aaa cola il sentit sa santd un peu 
Idlabree; enfin, qu’il avait concu 
beaacoup d’espdrance de Jean George 
Pasor, fils de son frere. 

(©) Ih me publia pas beancou, 
de kures.] Il rerit avec soin deur 
ou trois ouvrages de som päre, qui 
sont d’an usage merteilleux aux dco- 
Horn et us proposems : je rle dir 
Lezicon Nopi Testament, && Ma- 
naale Novi Testamenti, et de la 
Grammaire grecque du Nonveau Tes- 
tamtent. Son pire a fait quelques au- 
tres livres: l’Oraison funebre de Pis- 
eator; l’Analyse des mots diffciles 
d’Hesiode; Collegium Hesiodeum, etc. 
Pour ce qui est de Matthias Pasor ‚je 
ne pense pas qu’on ait vu de lui que 
des thises, on des iddes generales 
de quelques sciences. On a eu grand 
tort de publier le journal qu’-avait 


Fe iele, om. IE, pag. 
ERHEREEN- 
I, Oopi ingue, eit 
gie patent id Grening 


'P magnos sumptus im 
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dress6 de sa vie : Il fallait ou le sup- 


pas. primer, ou du moins er refraricher 


lusieurs rfinuties:car, paretemple, 
Htaı-H besoin que le public süt que 
Ie cabaret oü les profeseurs d’ei- 
delberg traiterent en corps Mathias 
Pasor, avait des dpfes pont Enwei- 
gue (4)? Etait-il necessaire qu’om söt. 

u’ Hanau, des le commencement 

fun grand repas, il fut oblige de 
quitter In table ‚4 cause quil s 
trourait mal, et qu’il avait besoin 
de rendre quelque peu de bile (5) ? 
Mais je ne m“tonne pas gu'on gu: 
blie de tels journaux, puisque dans 
les oraisons fundbres des professe: 
on voit ordinairement une descı 
tion fort exacte de tous 
mes de leur derniere 
tel jout ils sudrent, # 
“ur ou pressds d’une diarrhee, etc. 





















que Von a Adja; la 
deurieme, qa'il ne voulait me- 
tre en risque Pargent den libraires, 
gi bien souvent font des frais pour 

impressions qui ne se vendent 
quo fort lentement, on qui mörne 
leur demeurent eteraellement dans 
le fond d’an magasin. Nolui, ditäk 
(6) , nimis multa scribere ; 1°. ne ju- 
vertutem ge a be 
graviorum ai m quos per 
gratiam habemus. 2°. Wemtserisıy- 
Pographis imponerefar , qui sap 
endunt libris 
munquäm vel tard4 admodum distra- 
hendis. 


(9 Partim uaivers in prandio bosoratio löste, 
imsiltuto ad siganm ensium , pa. S4- 

Im prandio laute aihll ventricnlo atridebat, 
‚ab Feitium mens nanssa Abi 








PATERCULUS(Caiüs (a) 
Veır£ıus), historien latin’ sous‘ 
Pempire de Tibere. II y abesu— 
coup dapparence qu'il naquit 
Yan de Rome 735 (b). Ses auck-. 
tres furent illustres par leur me- 

(a) Daurres disent Puhlius, ou Marcus. 

(D Fayızlu hunter Vellsimi, de Me 


Dodwel A In tie de Tedition de Patercalus, 
EOzfard , 1693, in®. 
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rite et leurs charges (A). 11 
etait trıbun de soldats lorsque 
Caius Cesar, petit-fils d’Auguste, 
s’aboucha avec le roi des Par- 
thes dans une ile de !’Euj 
Yan 753 (c). Il commanda la ca- 
valerie en Allemagne ‚sous Ti- 
bere , et il accompagna ce prince 
pendant neuf annees consecuti- 
ves dans toutes ses expeditions 
(d). Il en regut des recompenses 
honorables (e). On trouve qu'il 
fut eleve ä la preture (B), mais 
non pas & des dignites plus rele- 
vees. Les louanges qu’il donne & 
Sean (C) font conjecturer avec 
quelque vraisemblance qu’il fut 
rd comme l’ami de ce fa- 
vori (f), et par consequent 
ion 'enveloppa dans sa ruine. 
composa un abrege de l’histoi- 
re romaine qui est tres-curieux 
® f a il romettait une histoire 
us etendue (g). lo; Wil 
Sonne a Tibere sont RP et 
il entendait si bien !’art de flat- 
ter cet empereur , qu’on croit 
il w’onblia pas de dire du mal 
le Germanicus (E). Il n’est pas 
vrai qu’un annaliste de Rome ait 
&te nomme Cheius Velleius (F), 
gmme Glando, se l’imagine, 
'aurai quelques fautes a uer 
aM. Möreri (0). u 


(6) Vall. Patereulus, Lib. IT, cap. CI. 

(4) Yoyas la remarqus (B). 

(0 Foyas la m&ms remarque, 

CS) Dodw. Annales Velleiani, num. 30. 
7 Patercalas, lib. IT, cap. XLYIIT, 
CHT, e passim alıbi. 


(4) Ses anottres furent illustres 
ırleur merite et par leurs charges.) 
ici co quil dit, em parlant de la 
guerre sociale : Neue ego verecun- 
id domestici sanguinis 
uam, dm verum refero, subtra- 
m, quippemultum Minatü Magü, 
atavi mei, Asculanensis, tribueı 
et memorie : qui nepos Decii Magü, 


rate, 7: 


lorie quid- dus 


um Mina 
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Caı prineipis ‚ celeberrimi 
ı fidelissigui viri , tantam „ hoc beilo 
‚Romanis, jo prasstii, ut eum le 
ione ‚ quam ipse in Hirpinis con- 
Geripserät, Hereulaneum Hmul cum 
" Didio caperet , Pompeios cum 
L! $ulld oppugnaret , Cosamque oo-" 
cuparet , eujus do virtulibus cm 
ali , tum mazimd dilueideque Q. 
Hortansius in Annalibus suis rewulil: 


int les de; de 

ndration. Paterculus, an LE 
me 935,, compte pour son quatritme 
aieul Minatus Magi i 

une lögion qu’i ie 

et Pit düs villes environ Yan 
et qui etait petit-fils de Decius 
dont la fidelite pour les Ro- 

ains fut si dclatante dans Capone, 
'an 538. D’un cötd voila cing gene- 
rations dans Pespace de zı ans, et 
de Vautre n’en voild que deux dans 
Pespace de 126 anndes. Il y a, ce me 
semble,, plus de dificultes dans les 
einq gendrations que dans les deux, 
et peut-#ire faudrait-il conjecturer 
quöatavus a did fourre par les co- 
pistes 4 la place d’avus, ou bien 
quatavus ne se prenait pas rögulie 
rement en toutes rencontres pour 
Vaieul du bisaieul. M. Dodwel a en- 
tendu bisaieul par atavus (2). Si la 
‚conjecture dont je parle dtait vraie,il 
faudrait dire que Paterculas n’dtait 
issu de Decius Magius que du coöte 
matervel ; car il n’y a point de dou- 
te que le Caius Velleius, dont il fait 
eaion dans Ic chapitre lar VI du 

. livre , ne füt son grand-pere pa- 
ternel, et different ae Mint We 

ius. Rapportons ce afın de 
fire nnaltre tout.ce que l’om sait 
de ses ancätres. Quod alieno testi- 
monium redderem, in eo ron 
bo avum meum : quippe C. Pelkeius „ 
honoratissimo inter illos CCCLX ju- 
diees loco a Cn. Rompei 

















(1) Patercul bb. II, XPT. 

Der Yale aut 
a 

fodnellus, Ann. Velldanorem: n. =. 





Minati 
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nis is Neapoli, cujus ob singularem 
cum eo amieiliam partium adjutor 
fuerat, gravis jam atate et corpore , 
cum comes esse non posset , gladic 
se ipse transfizit (3). 11 se presente 
ici un petit scrupule. Patercalus 
avait un frere qui sappelait Magius 
Celer : il est donc tres-vraisemblable 
Ei ‚du cötd paternelils descendaient 
Decius Magias. Les editions don- 
nent le sarnom de Velldi: 
Nagius , mais on prei (ue 
cette &pithete n’est qu’une invention 
s critiques, et qu’on ne latrouye 
point dans le manuscrit (4). M. Dod- 
wel observe (5) que sil &tait vrai 








rue Magius Celer eüt eu le surnom 
Velldianus, ce serait une preuve 
mmanifeste que par ion il serait 





Vadoy 
Band de la famille Velldia dans celle 
Magius. On pourrait dire en ce 
cas-lä qu’il eüt diE adopte par un 
parent maternel issu de Decius Ma- 
gius de pere en fils. Le savant hom- 
me que jecite n’admettrait point cett. 








le paternel qui s’appelait Capito , et 

jai dtait senateur, et qui se joignit & 

grippa gar deferer Cassius, meur- 
r 


har (9). Faisons aussi con- 








maltre son frere. Casar ad alteram 
belli Dalmatici molem animum atque 
arma contulit : in qud regione quali 
adjutore legatogue fra meo , Ma- 
io eelere Velleiano, usus sit , ip- 
kius patrisque ejus pradicatione tes- 
atum est, et amplissimorum hono- 
rum , quibus triumphans eum Cesar 

‚navıl, signat memoria (8). 11 fut 
pröteur, comme on le verra au com- 
mencement de la remarque suivante. 


(M Ve. Patereulus, li. IT, cap. LXXPT. 

(W Dodm., Annalas Yellenai, num. ;- 
RI: de oded gentile 

sile anetoris masei women 
fapinı Pelleias adeiiiun ex adopsone In fr 
wie Vellsiam, 

(2) Quo uumpory Capiio, 
nie naserii Agrippe 
Vai Paterenlon, Ib. I7, cap. LXTX. 

(9 Idem, ibidem, cap. CXY. Jeignen a cela 
cr qwil dit’an chap. CRÄT , quem (Tiberiam in 

ih (uiique mes, inter preci 
Daten ton 








raus mens, vir ordi- 
eriprit in €. Cassium, 





precipniogue danis alersator vo, 
[25 
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Je dirai ci-dessous (9) quelgne chose 


ur päre. 
(B) Ilfut dleve & la preture.] Ce 
fat en Päonde qu’ Auguste mourüt. 1 
nous Papprend lui-m&me, et avec 
un tour d’expression qui t&moigne 
la subtilite de son esprit. Quo tem- 
’Pore mihi fratrique meo, candidatis 
Cesaris , proxims & nobilissimis ac 
‚sacerdotibus viris, destinari pretori- 
bus oontigit : consecutis, ut neque 
‚post nos quemquam D. Augustus, 
ante nos Casar commendaret 
Tiberius (10). Mettons ici d’autres 
passuges od il expose les pı de 
sa fortune. Habuit in hoc quoque 
bello,, dit-il( 11) , pardant de la 
guerre contre les Dalmates et con- 
tre les Pannoniens sous Yan 759, me- 
diocritas nostra specios® ministri lo- 
cum. Finitd equestri militid, designa- 
tus questor, nec dm senator equa- 
tus senatoribus , eliam designatus 
tribunus plebis partem exercitus ab 
urbe, tradii ab Augusto , perduxi 
ad filium ejus : in questurd deinde, 
’remissä sorte provincie, legatus ejus- 
dem ad eundem missus. Voiei ce qu'il 
dit ailleurs (12) : Hoc tempus me 











funetum anı& tribunatu castrorum , 


Ti. Casaris militem fecit : quippe 
‚Pprotins ab adoptione missus cum co 
Pprafsctus equitum in Germaniam , 
Puezessor ofkei ‚patris mei, coelestis- 
simorun. ejus operum per annos con- 
tinuos IX prafectus aut legatus , 
spectator ei pro captu mediocritauis 
mem adjutor fui. S’ai deja dit (13) 
qu'il parut dans le triomphe de Ti- 
bere avec des marques gloricusen. 
Haukius met ce triomphe & Yan de 
‚Rome 744 (14). N Vanticipe de vingt 
ans ou plus, et il ignore que Pater- 
culus faisait ses premidres campa- 
gnes Pan 753. Comment edt-il pu pa- 
raltre an 744 dans un triomphe 
avec des marques d’honneur qu'il 
ne merita ape, ır des services assi- 
dus aupres I Tibere apres ses pre- 
miers faits d’armes (15)? 

(C) Les louanges qu'il donne & Se- 











(0) Danı la derniöre remargue, num. 3. 
0) Idem „ ibidem , cap. CXKIV. 
11) Idem, ibidem, cap. CXI. 

CIY : sei regarde 
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ji Voyez le chapitre CXXVII et 
ie davıı le son second livre. Je 
wen tirerai qu’une chose, c'est qu'il 
montre par de krandsexemples qu’un 
prince peut partager les soins da 
Gguvornement avec un ministre. 
ö eminentes viri non mis ad- 
jutoribus ad gubernandam fortunam 
suam usi sunl ; ut duo Scipiones duo- 
bus D go. r omnia vo- 
runt sibi; ut D. Augustus M. Agrip- 
pd, et mazime ab eo, Statilio Tau- 
ro : quibus novitas familie haud 
obstiüt,, quo minus ad multiplices 
conswlatus trü jue, et complu- 
ra eniterentur naeerdote ı etenim 
Magna negotia nis adjutoribus 
agent (16). Ce aage et quelques 
autres serablables fournissaient une 
tres-belle dorure aux pandgyristes 
du cardinal de Richelieu, et EM car 
dinal Mazarin. On changea de langa- 
8°, et de marimes apres la mort 
de ce dernier; je Pai obserwe ailleurs 
(19). N’oublions pas une dela 
Mothe-le-Vayer. On le dit 
il(18), et avecgrand sujet, d’avoir. 
donnd des.dloges ridicules, non-seı 
ee a Phueg mdme a son 
favori Sdjan, dont il expose par 
deux fois "e merite comme @un Ka 
‚premiers et des plus vertueur per- 
it eus la republique ro- 
„il fait en cela qui 
narrive vraisemblablement a tous 
ceuz qui metiront la main a la plu- 
me avec dessein de donner,, des leur 
vivant , au public , l’Histoire de leur 
temps? Cette relexion est juste : il 
n'est presque pas possible d’ötro sin- 
cäre Jorsqu’on parle des princes vi- 
vans, ou de osux de qui les fils ri- 
goent encore. 

{D) Al composa un abrege de Uhis- 
toire romaino qui ent träs-curieux.) 
Le commencement s’en est perdu : 
e’dtait une idee generale des auciens 
temps. La. Mothe-le- Vayer ne se 
trompe point dans ce que vous allen 
lire : « (19) Le souvenir des pa, 

.» qu’il avaıt vus dtant triban mili- 
» taire, et voyageant par les pro- 
nd 

a) are ler Boa Ia Ceitique 

‚Malmsbourg, pag. Bı et naiv. 
(18) La Mochele-Vayer, zw Treitd des Histo- 


er eiazke: 

















Ie-Vayor. om Treith des Histo- 


riems, pag. 193, 194 da TII®. toms, däit. iv-tn. 
Ce qui die des de Paserenlus est au 
chapitre CI du le I. 





PATERCULUS. 


» vinces de Thraoe , de Macddoine , 
» d’Achaie, de I’Asie-Mineure, d’au- 
foms encore plus orientales, 





» tres region: 

» et surtout de l’an et de l’autre ri- 
Pont-Euxio , kut four- 
iables divertis- 


» du 
» mikait de tres-a; 





5 que par abröge, Von 7, Femarame 





» ele, qui est encore oelui da beau 
» langage. I exoelle surtout qnanc 
»il Diane ou quil toue ceut dont il 
» parle ; ce qu'il fait aux plus beaux 
» tormes, et aveo des oxpressions lea 
» plus delicates qu’on voie dans au- 
» cun autre historien ou orateur..... 
» (a0) Nous n’arone rien de plus pur 
» dans toute la latinite, ni de pl 
» digne des temps d’Augaste et de 
» Tibere » N’est-il pas dtrange qu’um 
ouvrage aussi digne que eclai-Ir d’8- 
re conserv& pröcieusement, ei dont 
& cause desa brievet6on ponvait faire 
des copies sans beaucoup de peine, 
ait pensd pörir? On prötend que le 
manuscrit de Morbac, sur legs 
Rhenanus donna Ia premiöre ddition 
de cet auteur (ar), dtait Punique 
ui füt au monde(22). De plus om 
dbserve qu'hormis Priscien „ ad an 
cien anteur n’a parld de Patereo- 
los (23). Les modernes lui ont 
rendu infiniment plus de justice. Ile 
Pont publie plusieurs fois avoc_ des 
notes, ou avec des commentaires. 
Les Francais ont mis en leur lar- 
. M. Doujat prit cette_peine en 
Eveur de M. le Dauphin, Pan 1679; 
(10) La möme , pag. ı9;- 
m) 4 Date Van, IL 
Woyes ka; 'a du Puteronbas, impriesr 
* Eee! Yan oe 
(23) Dodw., Anuales Vell., num. 30. 





PATERCULUS. 





run, & 1642, in-&., mi 
?edition Yariorum, & Leyde 1653, 
in-$*., ni de plasicurs autres. Je dis 


seulement que des Annales Veiloia- 
ni de M. Dodwel, älat&tede Pedition 
‘ «693, sont un morceau 


» 
de litterature o& l’on voit une ex- 
tr&me connaissance de Tantiquitd. 

Notons que Paterculus fit cet ou- 
wrage lan 782 de Rome(24), le «6 
de l’empire de Tib£re (25). 

(E) On croit quil n’oublia pas de 
dire du mal de Germanicus.] Un sa- 
vant eritique n’en demeure point 
'accord : il soutient que ce Passage, 


Quo quidem tempore ut pleraque 
(gmavdl Germanicıs (36) , vest point 
correet; et quau lien dignave il 


faut lire gave. Il se fonde sur des 
raisons qui me paraissent solides (29); 
car enfia il est tres-vrai qu’en d’au- 
tres endroits Paterculus a donae des 
lowanges ä Germanicus (28). Quoi 
qu’il en soit, ses mdnagemens injus- 

re se 





plapart ', et de donner 
1a gloire d’Agrippine 
et des aulres personnes que ’empe- 
rear w’simait pas. Voici comment 
Juste Lipse Pen a oensurd. Ex anti- 

is bilem mihi etiam movet Velleius 

aterculus. Elium Sejanum omni- 
bus virtutibus accumulat , et quasi in 
theatro plend manu dilaudat. Os 
historiei ! at nos eum scimus natum 


des, dis quam 

ü conoludit, Jam de Tiberio, 
Nlagitium sit si im aliter quam 
a2 de Jove immortali loquatur. Hzc 
ber et ingenamus animus qui ferat ? 


(af) Patarenl. „ib. I, cap. PLIT. 
(59) Idem, lib. IT, cap. CXXPI. 
(9) Ta, id.» cp. CART, 
, les Noten de „sur ce, 
A Fazer Ir Non de Bokclirn par 


(8) Paterenl. , ib. II, cap. CXYI, CRAIX. 


ibus similiorem gi 


443 
Contra ut Germanioi Csaris virtu- 
zur ubiqub callice dirimelen? Dr 

ippinam , et geibus alis infen- 
EP berten iredeheter, bigat pre. 
mit ? Quid multa? Non aliquid 

ım mancipium aule agit. Dice: , 
intuta illis demporibus veritas Juit. 


Bod- ‚Fateor. Sed vera soribere si non li- 


euit, falsa non debuit. Nemo silentüi 
oausam roddit (29). 

(F) Il n'est pas vrai qeun anna- 
fiste de Rome ait did nomme Cndius 
Felläius.) Voici les paroles de Glan- 
dorp : Cneius Velleius, kistoricus 
oujus Annales oitanturapudGellium, 
UL 18. cap. 9m. quo tempore in re- 
‚Pub. vixentt, non comperi (30). 1 y a 
dans <et endroit d’Aulu-Gelle, ä De- 
dition de Henri Etienne, On. Yelleius 
in Annalibus. Voilä dejä une faute 
de Glandorp „ Velleius au lieu de 
Vellius. En voici une aatre : Il faut 
lire dans Aulu-Gelle, Gellius et non 

Vellius ; car sans doute il cite 

le möme auteur qu'il a citd au 
chapitre XIII du VIII irre, et au 
chapitre XXI du XIIle. livre , sous le 
nom de Cn. Gellius. Vossius (31) 
pretend que Glandorp a conjecturd 
qu’au lieu de Cn. Vellius U faut 
lire Cn. Gellius dans le chapitre XII 
du XVille. livre d’Aulu-Gelle ; mais 
les paroles de Glandorp que Non 
vient de voir ‚ montrent manifeste- 
ment que cola est faux. Si Vonius 
avait dit que selon Jes conjectures de’ 
Glandorp Vannaliste Gellius ne dif- 
füre point de ce Cneias Gellius con- 
tre lequel Caton le censeur plaida 





(3), il aurait eu beaucoup de rai- 





lius. 
(G) Faurai quelques fautes a mar- 
Wins 1. her modernen 
dit-, sil fut appeld 
ipsins, lb. 7° Epistol. 
ee oe 
(30) Glanderpiss, Osomast., pag. 88. 
Gr Yodan, da ‚Bistor. Lat., üb. I, ce. III, 


er 
font en peine, 


pop. 3. 
(32) Anl. Gellies, lib. XIY, cap. IF. 





“15; 
Alende cKapitrr, Tu’abuse. 
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Caios, Marcus, on Publius, en sonpre- 
mier nom. ne vaut rien; 
elle porte a croire que Pa, us fut 
Ppremierement connu sous ’un de oes 
noms „et qu’il le quitta pour en pren- 
dre un autre. Cet usage est fort com- 
maun parmi les modernes : Pan des 
guerriers frangais du 17°. siöcle, fit 
rler de Iui sous le nom de comte 

Io Bouterille , et puis sous oelui de 
ducde Luxembourg. On ne doit rien 
'enser de semblable tonchant notre 
istorien, eu dgard au nom de Caius , 
ou de Publius, etc. On gardait tou- 
kn ces sorten de noms. En un mot, 
Moreri devait dire ou prenom, ou 
nom propre, et. non pas nom, 
Mr. Moe fallait pasavancer que Pater- 
lus etait originaire de Naples. Oü 
aton trourd cela? Il dit que son 
atavus &tait d’Asculum (35), et que 
Yaieul de cet atavus etait chef des 
Campaneis , Campanorum principis 
36) Ailleure (37) il assure que som 
aieul ne voyait rien au-dessus de lui 
dans la Campanie. Il n’y a rien läde 
particulier touchant We ville de Na- 
ples, et je m’etonne que M. Dodwel 
ait voulu pretendre que cette ville 
dteit la patrio du grand-päre de Pa- 
terculus (38); car c'est ce qu’on ne 
gu ‚conclure de ce que ce bon vieil- 
ırd se tun i.möme, ne pouvantac- 








com; pagner Ti ibere qui se retirait de 
Naples. M. Doujat est tombe dans ces 
deux fautes de M. Moreri (39) : c'est 
apparemment comme son copiste ; 

d’oü nous pouvons recueillir qu’un 
auteurde dictionnaireasouvent l'hon- 
neur d’@tre consult4 et copid par des 
personnes qui en savent plus que lui, 
tant on aime & ne point prendre la 
peine de rassembler les materiaux 
gend on en trouve des tas tout faits. 


PATIN. 


ban,de camp (4), charge qui dat 

au-dessus EL cell simple tribun 

de soldats. IV. Maut pic Fr 
salldgue en aucnne 

Tagius Velleianus east a 

frere, et Bon pas von pire. VI. Ron 
'il ait dt6 

dans ra ar- 


Mala co Dafanc'a 43). ViL, Eralers 
son fräre qui dit absent (43) ne poo- 
vait pas dire son collögue. 


(ji) Font an why surrerum. Lim, 


(2 Id ibidem , cap. 
"il et dei il content de 
ee m zerlt 


PATIN (Gur), professeur en 
medecine au college royal de Pa- 
ris, aete un homme de beau- 
coup d’esprit et de beaucoup de 
savoir *. Voyez son &loge & la 
t&te de ses Lettres. Elles sont si 
connues par tout le monde , que 
cela me donne dispense de par- 
ler de son merite. Il sufüit de 
faire savoir qu’on en pourra &tre 
instruit dans la preface que j’ai 
indiquee. On serait 1rop delicat 
si Fon trouvait ä redire , que 
Pauteur de cet eloge n’ait point 
donae l’histoire de Guy Patia. 
Cest ainsi qu’en usent les fai- 
seurs d’eloges : ils ne s’amusent 
presque jamaisä nous Be 





il est bien vrai que Paterculus go, 


fat successeur de son päre au com- 
mandement de la cavalerie (40); mais 
ce. ne fut-pas avant que d’avoir et 
tribun millkaire il avait dejä did tri- 


(95) Paterculus,, lb. II, cap. AP. 
(36) Idem, ibidem, 








LXXVI. Poya ck 
erh laremanıe (Zinn: 
„99 Podest, in Syoopei Chromig., ad ca. 
„a Denjtnpröfkeede la taduetion de Patr- 
“® 9) Minus cum eo (Fiber) prafeu egnitum 


Tnccessor ofReh patris mei. Par 
Frenlun, Ib. 11, cap CIP- 





mais que I 
len prefacen; 
acu de commun aveclui. M. 
ochae ( Magazin eneyelop. ı8ı2. VI, 
14) vous apprend que eatte accusatign qus 
Tui St Voltaire dee. Voltaire ( dam 
son Pauvre diable) 

I m'enseigna comment on döpegait 

Un paurre auleur, comme oa le recon- 

sit, 

Comme on jugealt du tout par La prefae. 
Merier de Sen Ldge, ei het da Fr Fr 
ron les livres dont cel 
n’en trouvail presque ade Tach pri 
de coupee. 








PATIN. 


d’oü est un homme , nicomment 
il sest pousse; et ils ne parlent 
de ses actions qu’au cas qu’elles 
se rapportent Tune fagon dis- 
tingude aux vertus dont ils le 
louent. Il est donc necessaire 
que je dise que notre Patin na- 
wit Houdan en Brai, a trois 
hieues de Beauvais (a), l’an 
1602 (5) *. Il ne se vante point 
d’&tre de bonne maison; il parle 
& pen pres de sa famille comme 
Horace parle de la sienne (A). Il 
fut sans doute l’artisan de sa for- 
tune, etje sais de bonne part 
qu’il a ete correctenr d’impri- 
merie (c). Il n’est pas facile de 
decider siil vaudrait mieux que 
les lettres qu’on a de lui eus- 
seut ete destinees au public par 
leur auteur, que d’avoir dte com- 
sans facon pour l’usage 
rticulier de ceux & qui il les 
Kerivait (B) : mais, de quelque 
fagon qu’on en juge, je suis 
sör que l’on conviendra quil 
est bon qu’elles soient sorties 
de dessous la presse **. Ce n'est 
pas quelles ne fassent bealı- 








(a) Patin, lettre CCXCHT, pag. 56: du 
BER. toma , ddition de Genive ‚\l9ı. 
(b) Selon son doge , ik mourut septuagd- 


maire Fan, 1672. 

* I naquit , dit Joly, le 3t nodt 160r, 
geisque deriva: n. le 3oa0d 1655, 
“= parlant du mddecin Simon Piätre, Hit: 








ınd bomme moarut en 1618, äge de 
ans. Helas! J'en aurai demain au- 
.mmı.- 
() M. Drelincourt , professeur en md- 
decine A Leyda me (a appris. 
"Unsere dit que peingue » 
Bayle. ilyasi 
Bat bon 


Ernte gu 





Bay 
raison que Leelere et I. ; 
Yan que Patin Weimait pas Ds jeenitenyet les 
maltraite souvent, 


1655, rendu fort illustre (K), et 






„ etait 
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coup de tort & la ville de Paris 
jw’elles representent comme in- 
'ectde d’une corruption effroya- 
ble (C), et comme remplie de 
er&atures qui ‚ ayant fait tout ce 
qu'il fallait pour peupler la ter- 
re, font ensuite tout ce qu'il faut 
pour peupler les limbes (D). Cela 
me donnera lieu de parler d’une 
ordonnance de Henri (d), qui 
etait si rigoureuse, qu’il'pouvait 
arriver qu’elle exposait & I more 
une femme qui n’etait point con- 
wble d’avoir fait perir son fruit. 
ous verrons la-dessug l’obser- 
vation d’un celebre jurisconsulte 
(E), et nous rapporterons un 
passage de Henri Etienne qui 
nous apprendra , entre autres 
choses, que cette loi si rigoureuse 
ne fit perir que desservantes (F). 
Ces memes lettres de Patin te- 
moignent en particulier que le 
symbole de Y’auteur n’etait 
charge de beaucoup d’articles 
(G), et qu’il avait beaucoup de 
tendresse pour ses enfans. 
faut que cela pour refuter |’ 
posture Enorme qu’un &crivain 
allemand a publiee (H). On a ob- 
serve que Guy Patin ressemblait 
& Ciceron (I). Il mourut, Yan 
1672, et laissa un fils qui s’est 


mi 
excellait dans la connaissance de 
medailles. Il avait perdu son fils 
alne, pour qui il ayait obtenu , 
en ı667, la survivance de sa 
chaire de professeur (e), et qui 
n’eut je la reconnaissance qui 

ue & !’affection d’un si bon 
pere (. f; ). Ce fut un grand sur- 
eroft d’affliction dans le chagrin 


ne 








(d) Yoyes larem. (C'. 
(e) Yoyes sa latire CCCCLV , p. 397 du 
um, oma. D von 
KKRV*. lettre, pag. 
en HR. em. rn: 


339 
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ou iketait de la disgräce 
autre fils (L). 

A) Zi parle & prös de sa. fa- 
ne der Hordeeds la sienne (*).] 
© Je suis ülsde bonnesgens, ditil(t), 
» que jene voudrais pasavoir change 
» contre de plus riches. Tai cdams 
» leuxs portraits devant mes yeux *, 


volumes des 
A Genöre 


de son 


Ole mi 


dans Io tie 
Löcher de Gay Pain, qui 


3 169, on ne tronye’rien touchant sa famille, 
ı ne röponde fort bien a l'idde qifen donne icl 

I. Bayıc: mais co savant bomme anrait pa trans 

wer, dans len Opuscales d’Antoine Loisel, u 





note de Clande Jely, qui Iui aurait 0 
Une iäbe plus eranlagrnse de a Taille de Pal, 

ag ;ppris que ce colläbre mödecin 
2 der quisefürdistingad. Vi 










de Paris, 
Fäntoine Lil, se, »Malır Ian Parın äpete 

"> aroir passö quelgwes aundes an harte 
I iement de Pie ve ren an m vllenatale 
mil fat it conseiller et arocat du 











Hr 
S haelonı da maire Gedin, et 
7 mise, nommd Nicolas, qui die 
3 Boat de laligne, dans Benurais, baranguant 

udn Iad& de sncharge, et exboruntie peaple 


quäiant enln 









» suppont 


© Fremen] 


om de la 
ordinsires ‚ taat & cause de sa charge d’avocat 


par ge Ak Hoguen Tre 





“da rei 











Thiires lapoliäque. 
Benar. Der een lien 
Fat pldt, oa H ht per de sh betux 
Foren mar 


(1) Pati, letwe CCXCHI, pag. m. 36: da 

11%. tome, 

= Joly trauscrit\un pasage des Mfmoires ma- 

wwerite da Lamarre, qui rapporta que Pati 

manquait jamais de montrer a cenz qui all 

voir et de mmire, 
billös en paysanı, 






PATIN. 


» jemesouviens tous les jours deleur 
» Vertu, et suis bien aise d’avoir vu 
» Pinnocence da leur vie qui etait 
» admirable. On ne vit pas comme 
» cela dans los.villes , et particulid- 
» rement ü Paris. Je ne vois plus que 
» de la vanitd, de Eimposture et de 
»1la fourherie, Dieu nous a Flerrds 
» pour un- siecle fripon et dan; 
» ronz. » Vayons co qu'Horace disst 
de son pere: 
FEREREPEFERFERRR 7 
1 me colluder) u vieo ‚es charus mie, 
pa his, qui macre pauper agel- 


Nolnit in Fiarf Indem me mittere mag 











Siprmco parras, an (u fü ipc) sonzter 
Areer enarenn non ee guanms, 
Laus illi debetur, et & me gratia major. 
Nü me panitsat sanum patris kujus? eöque 
Won, uk magna dolo factem nigat su) ze 
Aabrat 
1 natera, 


Ion Ingern 


Ervax ei'ratio. Na 
di certis amis arm remsare 


ie en ng mn ra . 





2 da In facaık de mödstine hr 
. Co qui ent codes ri, 
ER grande fc cn lern 
“u , qui ve li im Libello 

Gum variorm ad amicor pro per Po 
rum Goussainvillium, Monfortensem, pro 

»0 1574, imprim& a Paris, apud Dionysium a 


Preis, 157 














= AnDom. 
» JOHANNEM PATIN, BELLOPACUM, 


&s * ncundissimum in sopremo parieiensi senarn gp- 


“ wonum, 








 Omnes ut superes viribns eloquii 

Sic a muss mihi quadam iterrmente de. 
= Ditior et Cruso rodderer arte nnd: - 

» Sedquia nummerum non ertat plana ernme- 





na, 

= Pronunmis ribnit carmina misse bi} 
Je jeindrei A cela un eneore plus co 

2, et doat M. Bayle z’a point pa avbir uam 
a Eg zearonre dan na Lem gi 
Bor, Cortone 10 Naweller Zaire Se fm 
M. Guy Pati, indes du cabinet de M. Charlaı 
Spon, imprinndes h Amsterdam, chen Sisenkowwer. 
& Uytmerf, em 1718, ou deux volumen 













anırise pub arcc top pun da sim 
a 
fait maltraitie. Voic de quelle manilre Palin y 


Plan st VE, RT m. 0 
9 Opusculen de Löisel, pag. 736, Br. 
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ie] Si les oöt fites 
los eßt remplies 























Sat diaird par crdevant 
sent 









letares la plopart. 
Ey 


Se oda ancen mal, 





7giunt in urbem pergere ; k 

faisit lire encore tout petit. 
e tout baut, etm"s ii 
denei 








: halt foe rast, er dagquel 
Sborai forımment I mindre. 






Dan 508, > illam mente inmisit in umerd adhuc ztate.) 
aroir didid 


Eamei 


ra ontrös contre deciagaı 
a den 
rt : 





pom 
de grand caur, d« N 
bad, que je Tas ic ep 


Nemalbeur dece tempe-l, 
Pa t q'il pouı z 
fen’ mon pire, qui Kit un jenne 
qui parlait dor, rgui ne 
poie } be retiat prös 
de scipo 

v0 meo, imo urgante : eı pour Vatlacher da- 
Vantage ‚et la retemi ıys, Tui procara le 













GE De dont je ae 
au em Holenda : es (A Lotion de Gay Parin 4 Char Spon „In 
Ging fülen sonr wutes cing mariben, et onten ar XIII, vom. I, pag. 78,79. 80, Br. 
entre alles tout ba bien de la märg,leguel diant (5) Zi m/me, tom. I, pa. voB. aıd. 
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car 
tr&s-belle memoire , beaucon) 
lecture, et une excellente bibliothe- 
que. l'meüt pas ddhitd des chosen 
mal examinees , et selon qu’elles s’of- 
fraient Ason imaginstion: en un mot, 
nous tronverions moins de faussetes 
dans son ouvrage ; mais aussi nous n’y 
verrions pas au naturel son esprit et 
son genie; nous n’y rencontrerions 
pas tant de faits curiedz ‚ ni tant de 
traits vifs et hardis, qui divertissent , 
et qui font faire de « 
On fit un choix parmi ses lettres gi 
futpublidä Gendve, Pan 1683, et reim- 





donnde M. Merchli 





„tele que nons I'a 
Sn Linderins ren. 


ivendum necessararium. Ertat pag. 
i ofen a Phl. Guiberse ei, Pa- 
ein F 3 










de Sobristate. Parisi 
Ofheion, pag. 46. 










Ioctions Intines, 
Treitka d’Andrö du Laurens, iaseries 
Inödeci 


Are un peu meilleur quil niet: ei en 


je vons prie de me faire la de ne dire a 


Personne que je Laie fait, oarj'en ai honte moi dass 


[Jely inique queigues opuscnlos de Patin omis. 
dutı ode remargue eriique.] 


Merchlini Lindenins renovatos, 1. 
8 Peyaie ae De Dal Eon 
"m Lenaen de Bat A Spon, tom. IT. pag. 115. 
eg ne 





* u salouange (10). »M. 


Em. Ui Pag 


PATIN. 


primd bientöt en Hollande. Le debit 
encouragea un libraire de Genäve & 
publier celles qui avaient &t& rebu- 
tdes au premier triage : il lea joignit. 
avec les premieres, et donna par oe 
moyen un recueil en trois volumes, 
Pan 169t. (*) I fut contrefait en Hol- 
lande peu de temps apres. I eüt 
mieux valu qu’on l’eüt contrefait en 
Allemagne , parce que les libraires 
allemands ont la louable coutume de 
faire ajouter de bonnes tables aux 
livres qu’ils reimpriment , et jamais 
ouyrage n’en eut un plus grand be- 
soin que celai-ci. On n’eut pas de 
Peine d s’aperceyoir que tout n'y est 
pas veritable: voici leJugement qu’en 

rta Pauteur dı 'ouvelles de ia 

Idpublique des Letttres. « II est bon 








: » que les lecteurs soient avertis que 


» tous les bons mots, ou tous les con- 
» tes qu’il rapporte , ne sont point 
» vrais. Il y en.a od il paraft une ef- 
» froyable’malice, et une hardiesse 
» prodigiense d donner un tour cri- 





# » minel & toutes choses. On serait 


» fort blämable de croire ces en- 
» droits-lä ‚ sous pretexte qu’ils sont 
» imprimes. Tout ce quon en peut 
» recueillir, est que M. Patin les 
» derivait d son ami, comme wme 


=6 » chose quil avait oui dire d d’au- 


» tres, et pour suivre la coutume, 
» ER | observait depuis long-temps , 
» de s’entretenir avec lui par lettres, 


» » comme il aurait fait s’ils se fussent 


» promenes ensemble. On ‚sait bien 
» que dans la conversation on parle 
» tout aussitöt d’une chose qui court 
» par la ville ‚ sans quelle soit vraie, 
» que Tune hourefl qui eat vraie. 
» Et quand on a l’'humehr satirique, 
» comme il faut convenir que l’avait 
» M. Patin , on relövo plus soigneu- 
» sementce'quise debite au desavan- 
» tage du prochain, que ce qui se dit 
[Enage en 













(De mourenu Menagiane, 


ces lettres d'une 
meins , de laquelle je 


u. Cette lettre, eu date 
1a CAXXVIIF, dans I 





"de I Röpabligue des Leiten, 
avrıl 684, art. I, pag. m. 115» 1x6. 


PATIN. dag 





mille choses qui n’ctaient pas ( v1). que le crime, dont | e Constan- 
'ournal de Leipsic, au mois tin, lepuis peu accu- 

(12). On fait esperer les see, ite de la doctrine 
Lettres latines de Guy Patin ‚ qui se- des ; et aussi pour deirom- 
un bel etsavant per es qui se laissent abuser 









» prisonnitre dans lechätelet la sage- me,est encore dans le chdtelet en pri- 
» 


» sdpulture au corps de cette dame:: Jaits de la depesison quüs ont don- 
2 edat predore car- 
» de Cond6,etqu’ily a «temisdans ceris yehmetn lethalis suppliei con- 
»la chaux, afın de le consumer fect# ? On dit qu'elle se dejend bien, 
» plus töt , et qu’on n’y puisse rien e£ quiln’y a point asses de preuve 
» reconnattre ‚sionen venaitäla yi- conireelle pour la condamner a mort; 
= site. La sage-femme s’est assez bien mais on atiend des moniuions que Fon 
» defendue Jusques d present ; mais va faire publier par toutes les parois- 
» alie admovebuntur machine , alia ses de la ville ei faubourgs de Paris: 
» artes adhibebuntur ad eruendum d’autres disens qu'on la veut sau- 
» verum : je crois quelle sera mise ä ver, et quelle est trop bien recom- 
» la question. Les vicaires generaux mandee par les plus grands. Nean- 
» er les penitenciers se sont allds. moins on croit bien quelle merite la 
» plaindre & monsieur le premier mort et au delä; et que si on la pen- 
» president ‚ que, depuis un an , six. dait , elle ne mourrait pas innocente : 
» cents femmes , de compte fait ‚se on dit que sa maison etait un bordel 
» sontconfessdes d’avoirtudetdtoufid publie „et que yuantitd de garces al- 
» leur fruit; et qu’ils y ont partiou- laient accoucher la-dedans, vel abor= 
i „tum passurz..... (18) Lo mercredi. 
„aan Mi mn Pag. 279 de la premüre ddi- 14 juillet, la dame Constantin, sage-" 
2) Pag. 208 etzeg. Jemme, a et condamnee au chdtei 
BFerale fhcn des Lettres de Guy Pa- 

in, ddition de gt. ze, 

er Leiser hoisier de Guy Pati, dune le juLn I Payan Ie mann nn a en ae 


Sdiions, oat trois volumen In-12. Om 
a nranen chai Si?) Ze,nfme ‚Netre CLXXXY, pag. up du 











jonte: f ie 

4 fen M. Guy Patin, erites a MM, Belin 

urn, au ein de Day, na IF PRr% via burn, & 
weis ou „Paz grdonnance du Lu 

P' FNowelier ettres vant eiil. P 14a, 143. 





(11) Ze mäme , letre CLXXXVIL, pag. 130, 


DE ndge Ins SLERKVI, due de 
16 juillet 1080 ,pag. 130. 


TOMF. x. 29 
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adıra pendus et diranglde, apresavoir 
HE mie a la questien, Zeh elle a 
appeld , es a did transferde en la con- 
ciergerie: on croit que la semaine 
pi ‚ine, le sentence sera confirmeo 
& la Tournelle. ... (19) Za 
femme est toujours prisonniäre, On 
‘dis que ce ne sera pas pour la semai- 
ne prochaine , et que monsieur la pro- 
cureur gendral appalle contre elle de 
sa sentence 4 minimä ; quil veut don- 
ner de rudes conclusions contre elle ; 
qu’ella devrait dure brälte toute-vive, 
nelle ne nomme tous ses complices. 
’Enfin il apprend & son ami, dans uno 
lettre datdo du 16 d’aoüt 1660 (20) , 
que la Constantia fut pendue, « dam- 
» nata fuit laqueo infelix obstetrix 
»etsu) ‚en belle compaguie, 
» 4 la Croix du Tiroir (a1). » Nous 
arons vu Ja conclusion de Ia trage- 
die ‚ tant ä l’ögard de l’aocoucheuse, 
qu'ä V’ögerd de Naocouchee ; mais 
Yoyons une partie des preliminaires 
touchant i. Je ne les garantis 
pas pour veritablos : s’ils sont faux , 
Prenez-vous en & Pserirain que je 
cite (22). « Le duo de Joyeuse adres- 
» sa ses veux & mademoiselle de 
» Guerchi , com] de mademoi- 
» selle de Pons (23), 
» bientöt aprds au commandeur de 
» Jars, de la maison de Roche- 
» chouard (24) . .... Elle qüitta le 
» commandeur de Jars pour s’aban- 
2 Sonnen 4 Jeannin de Qatille , t6- 
» sorier de "’Epargne , et elle se con- 
» avec si peu de retenue, que 
» la reihe la chasta de la cour. 
» duc.de Vitry ne laissa pas de s’em- 
» barquer avec elle, et.de la traiter 
» avec autant de respect , quesielle 
» et dte toujours fort chaste , quoi- 
» quelle eßt eu ddjä quatre ou cing 
» onfans de plusieurs peres. Elle de- 
int grosse encoro une fois, et le 











Yin 
» Anc voulut quelle se ft accoucher 
» pour conserver sa reputation , qu'il 


(19) Patin ‚ lettre CXC ‚ pag. 144. 
(a0) La CXCIV*. „ pag. 162 du II. toma. 
(a) Jecrois que c'est delle qus !abbd de Ma- 
‚Parle danı le qui sera cite ide 
Seas Platon (3). Confämm avec enla ler Mik- 
moirts de Chevagnae, pag. m. 210. 
(32) Gelanteries des Bois de France, om. IT, 
Aüion de Brazil, ünk. 
33) Cala veut dire qu’elle eiit ’honneur 
2, auch 
(a4) Gulanserics des Rois de France, tom, IT, 
„Pag. mı0. 
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» ne oroyait pas aussi perdue qu’elle 
» Sit. Eile out beau Int dire quelle 
5 Serait ravie davoir co gage Je son 
» amitie, il voulut absolument quelle 
» fit perir ce fruit de leurs amours , 
» otlui enroyaqmosage-femme quion 
» nommait Ja Constantin , qui vou- 
> hut la faire accoucher par foros ; 
» mais ello mourut dans P’opsration , 
» et la Constantin fut lue. Le 
» duode Vitry demeura inoonsolable 
» de sa mort, et conserva si chere- 
» ment sa mömeire, qu'il ’embar- 
» qua depuis avec 'une coureuse , 
> parce quelle li rewemblait. Cette 
x Tome «’ant sarichie de aa bien- 
» faits , dpousa ensuite le marquis de 
» Gondrdn , cadet de la mallon de 
” . » Ces citations ne m'e. 











qui le sacrifia des 


wre. Mais quoi qu'il en soit, voich 
une citation mieux allice avec ls 
narrd de M. Patin. 

M. de Thou rapporte qu’en 1557on 
it une loi qui Sog ammnatt a ha Pe 
‚commeconpables de parricide, toutes 
les femmes qui auraient cach@, on 
leur ‚se, ou Jeurs couches,, et. 
qui napporteraient pas des attesta- 
“tions touchant Y’etat ol leur enfant 
serait nd, si d’ailleurs on avait des 
Preuves qu'il aurait ed enterrd sans 
C6r&monie , etsansavoir regu le bap- 
time. Ed lege sancitum ‚ul qua gra- 
viditatem partumve celdıset, 
alterutrius iestationem aut de des 
fetu seu vivo seu mortuo proferret, 
si eum lavacro justisve ersequiarum 
‚Pprivatum probationibus constaret , de 
illd tanguam parricidii red ultimum 
supplieium sumeretur (35). Depuis ce 
temps-1ä cecrime fut puni plas seve- 
reraent qu’aucun autre ; el afın que 
Persoane ne pretendit cause d’igno- 
rance ‚ les juges faisaient toujoars in- 


‚N Truan., lb. IX, pag. 35, ad ammm 
1557. 
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je trompe, dans toutes les villes ou 
il y avaitdes tribunaux de justice; et 
que les curesla publieraient au pröne 
les jours de fte, danstous 
et villages (6). Neas 
continua d’&trepluscommun que tous 
Ics autres; car M. de Thou temoigne 
qu'il se passait peu de semaines ol 
les juges criminels de Paris ne mis- 
sent sar la sellette une ou plusieurs 
feımmes accussees de ce parricide ; 
tant la honte a de force, puisque 
dans un sexe timide elle prevaut sur 
la crainte du gibet, etsur lesremords 
de la conscience. /n nullum crimen 
ab eo tempore sevorius vindicatum 
fuit. Ac ne qua ignorantiz excusatio 
pratexeretur , sententüs judieumsem- 
‚per additum est , ut lex in inferiori- 
bus tribunalibus palam et per plateas 
urbium publicd, mean voce promul- 
raretur, et per oppida ac pagos äcu 
lonibus coram Bopulo Keebts festia 
recitaretur. Nihilominis nullum fre- 
quentius crimen eiiam hodie est, neo 
ulla fert septimana abit, Juin in clas- 
se, qua de judiciis capital 
seit, una pluresva tamı horrendi fla- 
gitü re@ producantur ; aded mals 
‚Pudor in verecundo et impotenti sexu 
zupplicü terrorem , et quod omni cor- 
is peend gravius est, conscientia 






Tores vincit (39). Il est bon de rap- gı 


rter ce qui donna lieu & cette loi. 
In avait &te averti que plusieursfem- 
mes, pour dviter Yinfamie,, tuaient 
leurs enfans en accouchaut, et 
jetaient ou dans le riviere, ou dans 
Te priv, on les enterraient dans un 
lieu profane,, sans les avoir inities au 
christianisme par Je bapt&me. Celles 
qui etaient, poursuivies en justice 
Pour ce crime, disaient aux Juges, 
;e la honte ne leur avait pas permis 
Fr ecouvrir qu'elles fussent grosses, 
mais qu'aa reste contre leur desir 
leurs enfans etaient nes morts. Elles 
se tiraient d’affaire par-lA; on n’avait 
point de preuves que le contraire füt 
vrai, etle plus grand nombre des 
juges opinaient 
IR question. SI elles 1a souffraient 
sans avouer qu'elles eussent mis ä 
mort’enfant, elles etaient dechargees 


Voyela zue (E) ‚ & la fin. 
Pe 
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L’on erut donc que 
5  rohre ce do 
e loi irierigpureuse b 

on Pobtint, elle fut executee severe- 
ment ; et neanmoins le mal ne fut 
point gueri. Ecoutons M. de Thou 
(28) : Altera lex in speciem severa , 
sed qud impüs eı abominandis parri. 
eidiis , aniea impunita , nunc 
etiam post legem conditam nimis fye- 
queniia sunt , pcena constituta est, po- 
stulante senatu, promulgatur P,non. 
martias. Famina, qua viros non ha- 
bebant, ubi ex furivo complexu con- 
ceperant , lo pudore territ@ utero 
celato ad extremum partus ferd ene- 
cabant, geminato scelere fama con. 
sulere se existimantes, &t enecatos 
aut in sterquilinium, seu profluentem 
abjiciebant , aut looo profanodefbssos 
rdebant , atque ita necessaria sacri 
wacri religione ac sepulture honore 
privabant. si quando res in ju- 
dicium deduceretur, pudorem , quo- 
miniss culpam confess essent , caus- 
sate mortuos se enizus dicebant , et 
a deficientibus aliunde probationibus 
debitam inhumano sceleri poenam ef 





libus cogno- Sugiebant. Nam judicum in hujusmodi 


'saussis incert plerumque erant et 
vagabantur sententi@ , cum ad mor« 
tern alü tanti criminis reas damna- 
rent; alii, quod sapiks aceidebat , 
‚Pronioribus ad misericordiam animis, 
uestionum violenti= aubjiciendas 
oonserent , ui vivosne an mortuos fo- 
ius enixa eiseni ex ipsarum con) 
sione constaret ; quam si obstinato 


les animo ferren: , libera dimitiebantur 


a 

i confirme puissamment quel- 

gecr uns des dogmes de Tauteur der 
asdes sur len Comätes (do). Car qui 


'elles fussent mises | og 





(30) Voyen les articles CLXH, CLXIIT, des 
Pensees sur les Comäien, 
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ou aussi eficace , que celui-lä *? Sila 
religion avait plus de forco sur les 
fermmes que le point d’honneur , 'en 
trouverait-on unsi grand nombre qui 
&touffent keurs enfans? N’est-ce 
un meurtre plusatroce,, plus barba- 
re, que de tuer un bon vieillard au 
coin d’un bois? Y a-t-il de crimes 
Plus &normes, et plus contraires üla 
nature, que celui de ces malhearca- 
sesmdres? Ellensont persuaddes qu’en 
lant eur Fr ti alles „gommettent 
un parrieide plus detestable aux yeux 
de Dieu, que Paction de cenx qui 
volent et qui tuent sur les gnde 
chemins. Celles dont parlent M. de 
Thou et M. Patin sont d’ailleurs per- 
suadees pour la plupart , qu’elles 
‚ötent ä lcurs enfans la vie eternelle, 
et qu’elles les precipitent aux limbes, 
Sad souffriront pendant toute l’dter- 
nite la peine de dam. Cette persuasion 
deve leur crime d un degre d’atroci 
14 qui n'est pas imaginable : ce, 
dant elles le commettent au mepris 
deDien, et en depit de leur religion ; 
et cela,, pour ne poiı Ire leur 
part 4 'honneur humain: il faut done 
jae cet honneur ait plus de forcesur 
les que Pinstinet de la conseience , 
et que toutes les loix divines. Il a me- 
me plus de force que la crainte de la 
mort ; car depuis la loi severe dont 
N. de Thou fait mention, elles #’ex- 
posaient au dernier supplice, et il 
tait fort propable qu’elles en seraient 
Ppunies ; et cependant cette loi execu- 
tres-souvent ne servait de rien ; 
parricides dtaient toujours aussi 
fr&quens que jamais. Que peut-on dire 





























1a force imperieuse quil a sur nos 
Ames ? Peut-on nier qu'il ne füt tout 
sel capable de contenir Pimpurete 
dans les bornes od on la voit enfer- 
mde? Ce n'est point son affaire d’em- 
les crimes cach6s ; est celle 
je la conscience : mais loraque ces 
rimes cuchds trainent apres eux des 
auites que P’on derobe malaisement 
aux yeux du public, il est d’une 
grande force pour les prevenir. Telle 
&t Tincontinence d'une personne 
Sautre sexe non maride. Ona beau 
Aire que Vart des avortemens n'est 
*On ‚bien toutes ces idtes de Bayle 
ee Beat de Ledere» ni de cein "de 
er 
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loin de «2° perfection, et que si 
'on en excepte celui de guerir les 
maladies veneriennes, il n’y en a 
point qu'ane malheureuse industrie , 
excitde par les besoins d’une infinite 
de gens , ait mieux pousse que celui- 
ld; on ne saurait nier que les suites 
dont je parle ne soient bien embar- 
rassantes. Combien y a-t-il defemmes 
qui apres mille inquidtudes, et mille 
incommoditds , et apres s’ätre bien 
drogudes, n’ont pu empächer que 
leur faute ne füt connue ? Le parri- 
ide me la cache pas toujours; il sert 
quelquefois & la rendre plus infäme 
et plus faneste,, par le supplicedont 
il est puni:: de sorte que si une vio- 
lente passion, et une irruption fu- 
rieuse du temperament, n’ötent tout- 
ä-fait la raison, on se donne gar- 
de de s'exposer A des sites incom- 
modes et perilleuses commecelles-Ii. 
D’od on doit conclure que pui 
M. de Thou et M. Patın dı 3 
guan grand nombre de es 
franchissent cette barriere, il faut 
juele sexe soit violemmenttourmente 
(31). Remarquezbien qu'ils ne parlent 
que de celles qui taent le fruit. Si les 
confesseurs nous donnaient la listede 
celles qui se precautionnent de meil- 
leure heure, et avant que l’äme soit 
arrivde, ils ne se borneraient pas & 
six gents paran dansune ville comme 
Paris ; ville, ä ceque disent lesvoy& 
geurs depreoccapes , moins impure 
Ei Ta plupart ‚des capitales de l’ooci- 
lent. Au reste,, ces avortemens pre- 
matures, ou prevenus, sont un verita- 
bleparricide selon les bons casuistes. 
Lisez le passage de Tertullien que je 
mets en note (32). Guy Patin Varaıt 
indique au lieutenant criminel, lor- 
qu’on faisait le procds & la Constantin. 
Je me souviens d’avoir oui melire 
en question, si, pour &pargner tant 
de crimes ä celles qui n’ont pas la 
force de se contenir, et pour saurer 
& la röpublique tant de sujets qu’on 














1) Yoren les Penses sur les Comiies, art. 
KUH. 


tt qui ut fürn; ea rm 
(in semine est, Tertall., in . 
ER Falan Tedıe CERRKVIN pop 13en 6 
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ini Se, H ne serait pas necemaire 
d’6nerver un peu Y’empire du point 
d’honneur ; c’est-ä-dire de diminuer 
notablement l’ignominie d’une femme 
non maride qui fait des enfans : car 
on remarque que dans lespaysmoins 
delicats sur cetteaflaire,, et ol de tel- 
les personnes trouvent aisement 4 se 
marier, etse produisent dans les com- 
pagnies la täte levde , les avortemens 
sout beaucoup plus 'rares; les juges 
sont moins occupes 4 punir celles qui 
etouflentleurs enfans. Unhomme gra- 
ve repondit tout aussitöt, et prouva 
par de trös-bonnes raisons, que le 
remede serait pire que le mal, et 
qu’il n’yarienque Iartpublique doi- 
‘ve maintenir avec plus de soin,, que 
la crainte du deshonneur, lorsquelle 
est lide d desactions criminelles com- 
me dans le cas present. C'est pour 
cela l, que lesmagistrats doi- 








Vent’öire extröriement reterves dio- 








infamie, lorsqu’on la voit mettre 
tous les jours. io si hanno 
in 









Cost 





cents femelles avaient defait leur 
enfant. La religion les en detournait 
par plusieurs motifs: elle leur mon- 
trait le’ parricide ‚la damnation dter- 

(AP) Lederieo Zaccola, Academic Fil 
Tensa, Discorso dall' Honore,, cap. X. 


di 
Ti, p 
a2 edit. Wonete, 162). 


ii Jlsns-Christ aux Enfers, 
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nelle de Venfant, Pinjustice de leur 
intention ‚ et le bon usage qu'il fallait 
faire de leur faute. Eifer voulaient 
conserver la reputation des femmes 
@bhonneur : ce dessein etait injuste , 
o’6tait un vol, une usurpation toute 
pure d’un bien qui ne leur apparte- 
nait gu; ’etait m&me une usurpa- 
tion destinde ä un tres-mauvais usa- 
ge , & tromper le public en general, 
et un mari en particulier ; car elles 
souhaitaient d’#treen etat de se don- 
ner 4 un homme comme une fille 
chaste et pudigue, et sans nulle tare. 
Le profit qu’elles pouvaient tirer de 
laisger connattre leur faute , &tait 
grand par rapport ä leur salut ; elles 
en pouvaienttirer mille raisons d’hu- 
milite, et de contrition. Le point 
&’honneur n’eut qu’& se montrer , il 
renversa toutcegrand nombre de bat- 
teries. Ne faut-il pas reconnaftre qu’il 
est mille fois plus fort que la con- 
science ? L’auteur Italien est encore 
pour moi. Perö si doverä a giudi- 
eio mio asserire, che assolutamente 
la religione sia piu atta a render gli 
'huomini giusti, et innocenti : ma e] 
all’ incontro per lo rispetto degli in- 
teressi, e per la ripugnanza degli 
affetti, i quali quasi venti contrarü , 
turbano il mare della vita civile , pi 
per per laJelicitn morale il zelo 
IP honore. "Perche gli huomini s0- 
no pi facili a moversi a bene operare 
‚Per lo premio dell’ honore, et a guar- 










. darsidalmal fare perla macchia della 


infamia , che si veggono innanzi & 


gli occhi', che per ls promesse di pre- 
mi , & purdi castighi futuri, e lonta- 
ni (&4). 

(D) Pour peupler les limbes. ] Ceci 
ma guöre besoin de commeätaire 
aprös ce qu’on vient de dire: on ou 
tera ndanmoins un une deM. Dro- 
lincourt. Il semble, dit-il (35) en 
parlant aux missionnaires, que quel- 
ques maltres de vos &eoles soient effoc- 
ivernent descendus dans les entrailles 
dela terre, ei qu'ils en alent exacte- 
ment reconnu et visitd toutes les ca- 
chettes. Leur opinion la plus commune 
est, (*)qu'ily a sous la terre quatre 


capit. RX, pag. 106. 

(39) Drelinconrt , Dialogue sar 1a Desconte de 
309, Adi. de 1684. 
(7 Yoyen le cardinal Bellarmin ‚enson Trai- 
«du Pargatoire, 


(39) Lodovieo Zuesolo, Discorso dell" Honore „ 
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lieuz difjerens, ou un lieu profond 
divisd onquatre parties, Ila dient que 
la plus bas lieu, c'est Penfer, ol sont 
toutes los dmes des damnes, ot ou 
seront aussi leurs corps apres la re- 
surrection; et la ou aussi doivent dtre 
ren) 's tous les demons. Que le lieu 
1s plus proche da Confer , c'est le pur- 
gatoire, ols se purgent les dmes ı mais 
plurdt oi elles satisfont a la justice de 
Dieu par Ieurs rouffranser. Its von 
ent que dans cos deux lieux-la il y 
ait un m£me feu et des ardeurs dga- 
les ; et que töute la difffrence ne soit 
qu'au regard de la durce. Ils esti- 
ment que jeignant le purgatoire ost le 
limbe des petits enfäns qui meurent 
sans sacrement, ei que le quatritme 
en est le limbe des päres ; c’est-h-dire 
c'est le lieu ois ont did recueillies 
Tor dmes des justes qui sont morts 
avant la mort de notre seigneur Jesus- 
‚Christ. Ils tiennent que ce lieu - la 
est vide & present » de sorte que c’ost 
une maison ä louer. Selon oette doc- 
trine, lelimbe des petits enfans est 
devenu lo vestibnle des enfers depuis 
Yascension de Jesus-Christ; car il a 
fallu compter pour rien apres ce 
temps-Ia le limbe des pärcs. On pour- 
rait donc faire ici la mäme demande 
que fit autrefois le philosophe eyni- 
que, en voyant l’entrde d’une petite 
maison , ol est le logis de cette porte 
(86)? Cest que cette entree tait fort 
grande. Les frontieres des enfers doi- 
‘Yent ätre d’une plus grande dtendue 
que tout lg royaume,, ce qui est bien 
monstrueux. Mettez enscmble 
Ien ‚enfans qui perdent la vie 
avoir regu le bapteme , soit 
meuront depuis leur naissance , -soit. 
wils perissont par de fausses cou- 
Yes volontaires ou involontaires , 
vous aurez sans doute les deux tiers 
du genre humain. Le nombre des 
avortons serait etonnant si on le sa- 
Yait , quand m&me on ne compterait 
que les viotimes du point d’honneur , 
‚oelles de la jalousie (37), et oelles de 
la mollesse (38). De tout temps on 
Diogbne Latreo , Liv. IT, nun. &7 , le 
SD ermant: Myadam proseie (Bingrar 
um videret cas portas et urbem 
i ‚ Myndäi, portas claudite, 
(0) Gender que dans er payı ou la poly 


Tun mfme mari 










tours 
SondiedIes une» des autren. 
(09) Cesrädirequily a des femmer maricer, 
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D 
s’est mäld de ce crime par toute la 
terre ; il serait facile de le prouver : 
contentons-nousdedeux tEmoignages: 
Considerez oes paroles deJnvenal : 





etailleurs ; . 
S ‚eunuchi imbelles , ac mollia semper 
Oscula deiocumt, et derperatio berbe . 
Er quod abortivo non est opus (de). 

Ovide s’dtait recrid avant Jurenal sur 
ce grand crime, et il avait m&me re- 
presente le peril ä quoi s’exposaient 
celles qui le commeltaient. 


Ber 





Vous verrez d’autres passages de co 
podte dans la remarque (Fj. Ceci me 
fournit de nouvelles preuves pour la 
force du point d’honneur. Les moyens 
dont on se servaitence temps-lä pour 
faire perir V!enfant etaient Ga, jereuk 
4 la mere ; ils Ötaient souvent la viea 
Tun et d Vautre, et ndanmoins les 
jeunes files aimaient mieux courir le 
risque de mourir, que celui d’etre 
diffamees. Encore aujourd’hui, celles 
ji attendent trop perissent sous le 
rerndde quelquefois, timoin la de- 
moiselle de Guerchi. Notez que cel- 
tes qui gardent leur fruit accouchent 
sans faire aucun cri, 4 moins qu'elles 
ne soient dans un lieu oü elles ne 
eraignent pas de se difimer parIad&- 
courerte du mystöre. Nouvelle prea- 
ve.de la force inconcevahle du point 
d’honneur. Il supprime les effets de 
la douleur la plus vive dans un sexe 
tendre, qui mit, quipleure, qui 
orie pour la moindre chose. 
On disait un jour d un missionnai- 
re: Vous ne sauriez dire des limbes 











Ge Taf 0 


(39) Fuven. at. IL, ou. 3a. 
Ye) Tdem, mt. Vi, mn 364 Ferm ni 
D 


kr) Ovid. Amorum , lib, I, eleg. KIN, 
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ee que les poätes disnient des enfers, 
que c’dtait une pelitemaison, 
2. ‚Domus ezilis Platonia (fa). 

ne faut pas beaucoup deplace, r&- 
pondit-il , pour des embrion: , 
repliqua-t-on, combien y a-t-il d’en- 
fans de quatre ou cinqg ans qui vont 
aux limbes? Et de plus ne savez-vous 
pas que les embrionset tous les enfans 
ressusciteront hommes faits ? Alors 
‚comme alors, repondit-il; ne vous en 
mettez pas en peine, Le monde est as- 
sez grand. 

Au reste, il y a des gens qui trou- 
vent que Virgife, qui a reconnu les 
Himbes , aurait dü les partager en deux 
‚portions : l’une pour leß ent qui 
meurent avant que de nattı 
pour ceux qui meurent dı 
Ceau. Le grand nombre des premiers 
meritait Bin une classe particuliere, 
disent ces gens-lä : d’oü vient donc 
que ce grand poäten rien dit de ces 
Pauvrescrdatares ? 

Continub audit vocer  vagitus ei ingens, 

Infantumque anime Rente in Timine primo, 

Qisos dulcis vita exvörter, et ab ubere raptos 

Ai zirz dirs 06 Junare mars den 












(E) Nous verrons.... Vobservation 
d'un celöbre jurisconsulte.] 11 dit que 
Futilite des lois ne doit pas dtre sus- 
‚due, sous pretexte de quelques 
Inconveniens qu’elles prodnisent , et 
il rapporte lä-dessus co que disait 
Caton, qu’il n’y avait point de loi 
ui fül commode & tous les particu- 
liers. Voici les termes de Bodin (44) : 
« Je confesse bien qu’il vaut mieux 
» absoudre le coulpable, que de con- 
» demner l’innocent: mais je dis que 
» celuy, qui est convaincu de vives 
;ptions , u’est pas innocent , 

comme celuy qui fut trouve lespde 
sanglante pres du meurtry n’ayant 
autre que er „et autı=s conjeotu- 
res , que nous avons remarqudes, 
C’est pourquoy le roy Henry se- 
‚cond fist un edict en ceroyaume, 
fort salataire , publid et enregistre 
le quatriesme En mars, l’an mil 
ing cens cinquante six (45), par 
lequel il veut que la femme soit 
reputee avoir tad son enfant, et 
» punie de mort, si elle a cel& sa 





Bed, «de Sorie „li. 
9 i Z mmrener bare prie Päguer. 





» grossesse , et son enfantemeni 
» que son enfanl soit mort sans bap- 
» tesme, et qu'elle n’ait prins tesmoi- 
» guage de Pun ou del’autre,, et ne 
» seront creues de dire que Penfant 
» est mort-nd. Ce quiaa depuis 
» pratique par plusieurs arresta...... 
» Et_neantmoins il se peut faire que 
» la femme , pour conserver son hon- 
» neur, aura celd son fruict,, et sa 
» grossesse, et son enfantement , et 
» que l’enfant qu’elle eust volontiers 
» nourıy , soit mort en la delivran- 
» ce: mais d’autant qu’on a veu quo 
» sous ceste couverture que l’enfant 
» estoit mort-nd, on commettoit 
» plusieurs parricides, il a este resolu 
» sagement que telle presomption 
» sufät, pour proceder ü peine de 
» mort „ pour venger le sang inno- 
» cent. Car il ne faut pas pour un 
» inconvenient, qui n’adriendra pas 
» souvent, qu’on laisse d faire une 
» bonne loy (*); et pour ceste cause 
» je fus d’adrisqu’une de Muret, pr&s 
3 Koimsons , fast condemnde 3 mare » 
» ayant celd sa grossesse,, et sa deli- 
» yrance, et enterrd son enfant enun 


















» jardin , le mois de mars =. o. 
» ixxvn. » Je sais que Pauteur de la 
ızeite ande de Harlem a debite 
Jans P’article de Paris, il n’y apas fort 
long-temps (46), que Pon avoit donne 
ordre que cet edit de Henri I1 füt 
remis dans sa premiere vigueur, et 
geil füt hu au pröne les jours de fäte 
Jans toutes les paroisses. Je ne snissi 
les autres gazetiers en ont fait men- 
tion, mais je ne me souviens point 
d’avoirtrouvecette nourvelle, ni dans 
le Mercure Politiqne, mi dans les 
LettresHistoriques. * Elle auroit pour- 
tant pa fonrnır bien des reflexion: 
(P) Un passage de Henri Etienne. 
‚nous apprendra , entre autres choses, 
que cotte loi... ne fü perir que des 
servantes.] Parce que ces autres cho- 
ses peuvent servir de confirmation et 
de supplement aux remarques precd- 
dentes, je ne me suis pas contente 
de rapporter ce qui concerne Pimpu- 
nite des personnes de condition? iY 
ai joint aussi plusieurs faits et plu- 











L. 3 et & de lagib. ff: 9, Sie Cato dicebat 
Tr Tem ats een amnihe 


(46) Je erois que ce fit Van 160. 
Ai ‚per ia Gazette de Harlem 
i , dit Leciere ‚et lordonnance se rätkre 


» de tempa en temps, = 
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sieurs notes 
avant que de dire que Pacception de 
rsonnes avait lieu dans V’execution 
te Pordonnance de Henri II. Letemps 
ob il derivait temoigne assez claire- 
ment qu'il avait en vue les puni- 
tions qui suivirent cetteordonnance. 
Quant aux femmes meurdrieres de 
Izurs enfans, dit-il (47 )....., « le 
» mombre est grand tant de cellesgai 
» sont meurdrieres de leurs enfans si 
» tost qu'ils sont venus au monde , 
» que de eellesanssi qui exercent tel- 
» le croaute contr’eux ayant mesme 
» quils y soient venus. Et premiere- 
» ment quant d celles-ci, il est cer- 
» tain que leur meschancet6 est fort. 
» ancienne. Car nous oyons le poäte 
» grec Phocylide expressement avor- 
» tir les femmes qu’elles se donnent 
» garde de committre tels actes. Et 
>» mesmement vide, payenaussi bien 
» quelui, en fait grand reproche & 
» une fernme, ajoustant plusieurs 
» belles Femonstranges. Item nous 
» oyons comment Hi t entr’an- 
» tes choses, desguelles il fait ser- 
» ment qu'ilse gardera, met ceste-ci, 
» de ne presenter point aux femmes 
« cedont elles puissent gaster le fruit 
» de leur ventre. Orse pratique ceste 
» meschancete pour deux raisons : 
= par les unes, pour la crainte qu’el- 
» les ont d’estre congaues femmes au 
» Iieu de filles, ou generalement, de 
» peur quelles ne soyent descouver- 
» tes avoir fait leur emploite ou il 
» n’estoit licite, soyent marides , 
» soyent veufves : par les autres 
” pour la crainte qu’elles ont d’a} 
» breger le terme de leur jeunesse 
= (48), et particülierement pour 
» crainte de ce que dict Ovide, 


Seilicet ut careat rugarum erimins ver 


ze cet dorivain dtale 











SunmeleDfngne wire arena sun! 
» Et:quant ä ce que jlay dict de Pab- 
» bregement de In jeunesse, ce mes- 


) Henri Ftienne, fie d’Hörodote, li. 
1 RT ag. 2 ein, id 








wers, 1568 ,i 
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» me poöte aussi le tesmoigne , di 
» sant: 
» Adde qubd et partus faciunt breviora je- 
Font 


» Et sans son tesmoignage nous en 
» voyons tous les jours Pesperienen 
» derant nos yeus. Jay oay parler 
» aussi de quelques damoiselles ‚ voi- 
» re en ay congau, qui n’ont point 
» faict dificult@de Porter des Bustes 
» aux despens du fruict qui estoit en 
» leur ventre: et pour ne perdre 
» P’honneur d’ayoir le corps gent, ne 
» faisoyent point do conscienoe de 
» per ce qui leur devoit estre 
» aussi chog que la vie. Car je parle 
» de cellesmesmement qui n’estoyent 
» enceintes d’ailleurs que d’ou il fal- 
» loit. Quant 4 celles qui sont meur- 
» drieres de leurs enfans aussi-lost 
» qu'ils sont sortis du ventre, les 
» jettans ou les faisans jetter, il y a 
» quelques anndes que les monaste- 
» res des nonnains en eussent four- 
» ni bon nombre d’ezemples (aussi 
» bien que de quides meur- 
» drissent en leur ventre) voire desja 


3 » du temps de Pontanus : tesmoin 





» tis ‚ rüuque sacerdbtali perj: 
» alqus incest? contaminato , gravi- 
» da faetz, na scelus pateat , ese- 
ri Sonantur seelere idipsum 
» prohibere ac corrigere : dum aut 
» icaminibus adhibitis abortionem 
» procurant, aut parlum statim ip- 
» sum exanimant, terreque aut cloa- 
u cis clam infodiunt. Or quand je di 
» qu’on en eust traurd bon nombre 
» il ya quelques anades „ je n’enten 
» Fi qu’on fast Peine aujoar- 
» d’huy d’en trouver sion en aroit 
» afaire, mais bien que lo nombre 
» en estoit plus grand alors qu'ä pre- 
» sent : tant pource que le nombre 
» aussidesnonnains.estoit plasgrand, 
» que poarce quellen avoient plus 
» grande peur d’estre deshono: 
x voire mesme chapitrdes „ si elles 
» estoyent convaincues dvoir jond 
» de la navette, qu’elles n’ont main- 
» tenant, que leurs peres oonfesseurs 
» ne font pas tant des fascheux (50), 
(50) Henri Biene sabuse ici; car de we 
temps Ieı dliocdres des menasüres, ot la camr. 
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» ains au-contraire eug-mesmes en 
» un besoin voudroyent estre les 
» premiers de la partie. Outre plus 
» ce qu’elles voyent plusieurs, qui 
» estoyenlauparavant nonnains com- 
» me elles, estre marides publique- 
» ment (51), ets’en trouver bien ‚les 
» fait un peu mieux penser 4 leurs 
» consciences quant ä entreprendre 
» tels meurdres. Mais il faut con- 
> fosser que coste meschancetd pas- 
» se bien outre les cloistres, jus- 
» ques aux files & marier qui sont 
» aupres de leurs pere ct mere, 
» ou en la garde de leurs parens, 
» et mesmement celles de bonne 
5 maison, jusques & maintes, fem- 
» mes veufves aussi. Ce que ledict 
» Pontanus n’a pas cel non plus, 
» touchant celles de son temps ; car 
» il ajouste ä ce que je vien d’alle- 
» guer de luy, neo verö monstrosa 
» hde faritate sacerdotes tantlım , ve- 
» rümetiam vidue ac nubiles puelle 
» splendidissimaque etiam foedantur 
> familie. N eıt dvenu ansz souvent 
»'& des chambrieres de faire le tour 
» (53) ‚et c'est ä celles-ci ordinaire- 
» ment, non pas aux autres, que 
> s’adressent messieurs de la justice, 
» ( euivant le proverbe que nous 
< avons allegudci-dessus de Juvenal, 

= Datvoniam corvis, vexat cennura columbar).» 
» Car il me souvient d’avoir ven pen- 
= dre d Paris asser souvent des cham 
» brieres pour ce crime ( mais nulles 
» d’autre qualite ), et notamment ay 
» souvenance d’avoir veu faire ds es- 
» colesde medecine l’anatomie d’une 
» chambriere qui avoit este pendue 
» pour ce mesme forfaict, ascavoir 
» houravoir jett6 son enfant dedans 
» Iatrines (53)...0ı 








are den sonfeners, Haimt moindrer are, 
roprochas des protestans avaieni exei 
‚orte de honte et de vigilance. 
pas ceiie raison de Henri 
‚ol parle des nonnains qui »taiens 
ites protertanter, ou de celleı & qui le Pape 
(weit permis de ua marier, et rien de tont cela 
me parali propre a ine religieuse enceinte 
& sanwer von [ruit: se deelarer graue n’eıt pasle 
rom dobtonir du papa la dispense de seı vanz. 
(53) Wores, tom. IX , pag. g3 , lertiele 
0: (Maukicn de) „au dernier 
alinde , Pourqwoi las jervanies sont plus zujater 
re eu 
(59) Henri Eüsane, Apologie d’Hürodote , 
pas 325. 
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» toit que la maniere est aujourd’hu, 
» delesaller querir en leurs maisong 
» et apres leur avoir bande les yeux, 





’» les inener au logis oü est la fomme 
» qui en ha besoin, et est alors mas- 
» quee ou autrement bouchd 
„ Peur Testre congnne pa 
» ausquelles il est force de 
» der alors les yeı (54) 1 est 
» bien vray qu/aujourdhuy maintes 
» dames n’ont besoin d’en venir jus- 
» ques-lä, par le moyen de plusieurs 
» preservatifs qui lea gardent de de- 
» venir grosses. » Il ya quelques 
fautes dans ce passage de P’Äpologie 
d’Berodote, comme on le verra si 
Y’on prend’la peine de lire mes ob- 
servations en notes. Cela seul me 
pourrait servir d’excuse de l’avoir 
rapport6 si au long. 
premier pansape d’Orideqn’üen- 
ri Etienne a cite (55) , ebt dans Veld- 
ie XIV du Ile. des Amou 
fait connaftre qu’on savı 
ment ä Rome, en ce sitcle-ld, une 
chose qu'un vienx apothicaire, qui 
avait lu beaucoup de livres de chi- 
rurgie et de medecine ,m’avoua qu'il 
ne savait point avant qu'il eüt vu u 
Hivre nquveau que je lui avais prätd. 
Di me dit, en me le rendant, qu'il y 
avait appris deux observations tr&s- 
curieuses dont il n’avait pas encore 
entendu parler, et qui concernent 
les marques ä quoi Yon peut connat- 
tre si une femme a eu des enfans. 
M. Lamy, medecin de la facult de 
Paris, est !’auteur du livre en ques- 
tion. Or voici ce qu'il rapporte (56). 
« Cette femme (57) avait eu des en- 
» fans ; et avant que de l’ouvrir, et 
» sans soupconner rien de ce que 
» nous trouvämes, nous le reconnd- 
» mes par des marques certaine: 
» Madame la Marche, maltresse sage- 
» femme de P’Hötel-Dieu, y dtait pre- 
» sente. Ello a une capacite singu- 
» lidre dans sa profession ‚et beau- 
» coup d’esprit et de discernement 
» pour touteschoses. Je lui demandai 
» 5a pensde sur beaucoup de ques- 



























(59 Lamfme , pag. 26. 





fme autsur, & Paris, . 
(57) Cestdire une femme dons on wait fait 
Tenatomie. 
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» tions touchant les marques de vir- 
„» ginitd ; je voulus savoir d quoi 
» elle avait connu d’abord que cette 
» femme, ge nous allions ouvrir, 
» avait eu des enfans. Elle me fit ob- 
» server ia plis du Tentraset com- 
» me ui us ail se pou- 
tere que ode Sic bydaopın 
weile eüt eu le ventre 





» compagnie „ ce que les sages-fem- 
» Ines 'appellent entrelles 16 dechi- 
» rement de la fourchette , qui est 
»"une dilacdration de Ventrda de l’o- 
» rifice externe vers Yanus, qui se 
» fait toujonrs & la sortie du pre- 
» mierenfant, et qui par consequent 
» cat une marque indubitablede !ac- 
» couchement quia precdde. » De ces 


deux merques d’accouchement , ia Pourzuoi 


‚premiere est plus terrible,sans compa- 
raison, que la seconde d une fiancde 
qui passe pour fille ; car elle a tout 
hheu d’esperer que son dpoux ne con- 
naftra point la seconde , et tout lien 
decraindrequ’il connattra l’autre. Et 
la nous entendons le vers d’O- 
vide beaucoup mieux que par les 
commentateurs, et nous connaissons 
clairement pourquoi les filles romai- 
mes Wexposaient & un pöril si redou- 
table , afin d’eviter rugarum erimen , 
que Ies rides de la peau du ventre ne 
manifestassent lenr crime. C’etaient 
donc des rides beaucoup plus ä crain- 
Are que les rides du visage , et il ne 
-faat point douter qu’on n’en sache 
commundment les consequences dans 
notre siecle, comme on les savait 
dans celui d’Auguste, et que cela ne 
de grands soucis aux personnes 
Imes qui ont dtd secourues de Lu- 
eine (58) ‚ avec le plus grand secret 
du monde. Leurs invocations congues 
selon le formulaire des prieres que 
Von adresait & Laverna (Mg), 
Labra movet, meinens audiri : pulchra La- 
verna, 

Da mihi fallere ; da jnsto sanctoque videri : 
‚Noctem is et fraudibus objice nu 
[er fr obji 
Leurs invocations , dis-je , parfaite- 
Diese, idait aux enfantemens, 
Perg 


mirepriser qu'on vonlait oncher. 
(60) Horat., epist. KVI, lib, I, v1. 60. 
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ment exaucdes selon l’esprit de cette 
formule, ne rassurent point contre 
les approches d’un nouvel &poux qui 
ne s’attend point d trouver des rides, 
ou des replis ; et de lä vient qu’on 
rooourt aux drogues le plus töt qu’ll 
est, ‚poeible.Henr Btienne avait raison 
d’observer que de son temps maintes 
dames avaient plusieurs pröservatifs 

i las gardaient de devenir grosses 
ln. L’ancienne Grece et Pancienus 
Rome n’etaient que des novices dans 









ce maı rt , en comparaison da 
XVIe, sidcle ; et Yon veut que le sid- 
le XVII ait surpass# encore le pre- 


e6ddent ; ndanmoins, on ya mis en 
‚ratique les plus grossieres et lea plus 

Bangereuses manfürer dont Ovide ait. 

fait mention. Lisez M. lV’abbe de Ma- 

volles, sur ce passage d’Oride (62) 
Vestra quid gfodiris rubjecta viscera ualis! 

i vous perces-vous les en- 





trailles avec de peuits traits aigus ? 
© Cest ans chond dt airal 63). 
» qu’une si damnable invention ait 
» dtö mise en usage de si longue 
» main , et qu'elle ait dt renouve- 
» l6o de nos jours. Une manvaise 
» femme convaincue dece crime abo- 
» minable, apres avoir tad la mere, 
» ne croyant que tuer l'enfant dans 
» son ventre ‚a etö chätide et punie 
» exemplairement ä Paris, la m&me 

j’ai composd ce livre. » 
Quelq, ieuses que puissent öire 
les passions qui sont sontenues par le 
point d’honnenr, les risques sont 
Erands encore anjourd'hui pour une 

ile ou pour une veure qui 

aller Io chat au fromage, Car anez 
souvent les preservatifs se trouvent 
trop courts: l6 neuvitme mois tomhe 
sur le dos, et. c’est ld le diable; c'est 
la scäne la plus fächeuse de toutes. 
ea prends A tdmoin ces vers de ma- 
dame Deshoulieres : ’ 












On n’en tient compee , un main le ruine: 
Da rose alorı ne rasts qua Üpine. 

(un amant , Vexemple eıt wet pereil, 
Bee ge por dot 
Von ne fait , Famour ent um voleil, 
Point nen donter, par qui fir ent done. 
Der 

06 seine par qui 

Peg Helles ar 2 Ian Blake 

i a Tamour qui dieliner 
De rau alera ne rente qua Vpine. 





arle.ton bas, on eroit qu'on le devine: 


De rose alara ne reste que V’fpine. 
Galanı paßt, ine , 
Yen hei pr risque & vous ouir, 
Pi ı doetrine, 





On flerai 
Mais quand. bas, ‚Lucine, 
Derecralerı ne nz pue Pipe (60 





rtons ces 
Se 


» froid de stoicien,, mais il empor- 
» tait la piece; et sur ce chapitre , il 
» et. donne des legons & Rabelais. On 
» disait qu’il avait commente cet au- 
» teur, et qu'il en savait tont le fin. 
» C'est cequi le fit accuser d’dire un 
» peu libertin. La verite est qu’il ne 
» pouvait souffrir la bigoterie, ia 
» superstition et la forfanterie, mais 
» il avait läme droite, et le c@ur 
» bien placd : il dtait passionnd pour 
»- ses amis, affable et oficieux envers 
» toutle monde, et particulierement 
» envers les etrangersct les sArans. » 
Prenez bien garde que pour repondre 
& Paccusation de ibertinage , Tau- 
teur del’Eloge ne dit pasque M. Patin 
füt dans le fond bien persuade de 
Y'orthodoxie chretienne ; on se con- 
tente de nous assurer qu’il haissait 
Ja superstition, et qu'il etait honndte 
homme *. Voyez les Nouvelles de la 





obsien de ımadame il 
eDehonlikne,p. 134, ditpe 


(64) Pı 
135, ddition d’ Amsterdam , 1694. 
(65) Avis au Ivcteur , au-devant des Letiren de 
Guy Patin „Jolie“ 6 verro, 
‚Joh 
Leires de Pai ‚poar lenr 
impättk, ne pent risiter au plaisir de contredire. 
Bayie „in rin de m sontreäire Iarmdme. En 
öquenen , d’prös 1’Esprit de Guy Patin ‚il 
pastagen de 





eite seine ces leiren. 
Cefuten 170gque parut]’Espritde Guy Patin, 





semble ; mais cette pensde serait ri- 
Eh T’enorme impos 

(H) J’&norme imposture qu'un eeri- 
vnin allemand a publice.) Hvep, le 
Aztius. 1} a debits dans une letıre 
sur Pantimoine , jointe k un traitd de 
Arboribus coniferis, & Jene en 1679, 
que M. Patio voulut empaisonner son 
propre fils avec l’antimoine qu'il 
eroyait ätre un poison, mais qui con- 








ürd de ses conversations „de son ouBlnet , de ses 
latıres et de „ae von portrait hir- 






Ta Moni An m Ietire 

vur le pretendu livre des trois Importeur, appel- 

le le Naudeana. ano rapıodie de benieı er de 

fausserfs zetil n'enceptn pas le Paliniana , im- 

Primt dans le möme volume, Ce que cc volume 
'spprabai 


Pröseute de plus curienz est I on du cen- 


eruditorum virorum 
# Gabrielis Naudei, ai pa- 
mombre de 8; ‚eien re- 





re Lancelot fut ide 
Fe du pe ib ie 





ver. 

(67) Yoyen son Oraison fuzkbre, prononeie par 
M. Ürvfque de Meaur, le 10 de mars 1667, Pagı 
56,57, Fdision de Hollande. 
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ira son attente le guenit heureusement 
(68). Charles Patin,, »’tant plaint de 
cette injure ä la facultd de medecine 
d’Iene, obtint toute la ie 
qu'il pouvait pretendre; caı 
ordonna au medecin Axtius de se re- 
tracter publiquement. Saluberrima 
Facultas illum wanırdlar (69) cantare 
codgit , quam suppressd calumnid 
iypis mandatam me transmisit,, 
est Charles Patin qui parle (70), his 
verbis : editioni Tractatäs hujus de 








Arboribus,beneyole lector, subjunze- 
fam Epistolam de Antimonio, cui re- 
lationem de illustrissimo Guidone 





rimi illius yiri injurjam factam esse 
apertd profiteor. 

M) On a observg que Guy Patin 
ressemblait & Ciceron.] « Feu M. Hu- 
» guetan , avocat de Lyon, quile 
» connaissait particulitrement, trou- 
» vait qu’il donnait de Yair (71) & 
» Cieeron, dont on voit la statue & 
» Rome (72) ». Cola me fait souvenir 
qu’on a dit, Te le chancelier de 
1Höpital ressemblaitä Aristote: specio 
fuit augustd,vultu gravi et tranguillo, 
qui, ut ex veteri numismate appa- 
Tai Aristotelis faciem pland referret 

GEN 
(K) Il laissa un fils qui s’est rendu 
‚fort illustre.) Il »appelait Cuanızs 
Parın. Il naquit ä Paris le 23 de fe 
vrier 1633. II fit des progres s 
prenans , qu’il soutint des thes 
greoques et latines sur toute la philo- 
sophie, Yan 1647.Son professeur (74), 
qui etait un Irlandais, et qui n’en- 
tendait point Ia Jangue grecque, re- 
buta durement ces theses quand on le 
pria de vouloir les examiner ; mais 
voyant que le jeune homme se pre- 
rrait ä les soutenir sans cathedrant, 
al fat contraint de presider ä la dis- 
Tirt de! in, & 
„ e Eioge de Guy Pain, a la fıe 
(69) TI ent fallu dire ranıadar. 


(70) Carolus Patinus, in Lyoeo Patavino, pag. 
108, 103. 


. „(g1) Cette en wage a Gendve 
ae er a vemeahle % 
an. 
(92) Tirk-du möme Eloge. 
(53) Sammartbanus , Elog., lib. I, pag. m. 59. 
54) II s’appelait Rogries Omoloy. 


















‚es nescio 
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pute, ir ne point prostituer sa 
reputation. Lenonce du pape, trente- 
quatres &väuues, et plusienrs person 
nes de qualits de la cour et dela ville 
assisterent & cette thöse. Le repon- 
dant soutint le choc pendant cinq 
heures en l’une et en Tautre langue, 
et füt recu maftre ds arts glorieuse- 
ment. I dtudia en droit par complai- 
sance pour un oncle maternel , avo- 
cat au parlement ; il prit ses licenoes 
& Poitiers au bout de seize mois,, et 
il fat regu avocat au parlement de 
Paris. Il employa six aundes & cette 
&tude ; mais il ne pouvait renoncerä 
celle de la medecine :son inclination 
Py avait tonjours Ponte, I ne lui fut 
done pas difeile de "accommoder 
aux volontds de sonpere , qui etaient 
qu’il abandonntt la jurisprudenee , 
et qu'il se vouft d la profession de 
medecin. Il goßta sans peine les belles 
raisons qu’on lui allegua, fortifides 
du tdmoignage de Marescot, Ce cel- 
bre medecin se reconnaissait redeva- 
ble_de trois choses ä sa profession , 
qu'il n’aurait jamais obtenues par la 
Prötrise d quoi son pre le destinait. 
1 avait joui d’une parfaite sante jüs- 
qu’& Päge de quatre-vingt-deux ans ; 
etil avait gagnd cent mille dcus, et 
Yamitie intime de plusieurs person- 
nes illustres. Artem disceres Feeres- 
que non magistratibus tantum, sed 
regibus ipsis et imperatoribus leges 
Prescribentem : sapientissimos tan- 
dem quosque ab ore iuo pendentes , 
tuoque submissos arbitrio cerneres. 
‚Recorderis , mi Stoice ( sic quippe ob 
(uam drdöuar me comj 
solebat,), Marescottum nostrum tria 
se sacriz arti nostra debere professum, 
quibus caruisset , si propositum & 
‚Parentibus sacerdolium suscepisset , 
sanitatem athleticam atatis anno 
XXXII , centum aureorum millia, 
atque intimam innumerorum illus- 
trium amicitiam (75). Des que Charles 
Patin ent ete vo docteur enm&- 
decine, il s’attacha & la pratique „ 
et en eut beaucoup. I] fit des legons 
en medecine & la place du professeur 
Lopez,qui etait alle ä Bordeaux. Ayant 
oraint Vtre emprisonne, «il deimee- 
rait davantage en France, il vos- 
lut se retirer en Hollande. E’rcedew 
‚Patrid consultius fuit, quam libertatis 
are Patinws ‚in Lyceo Patavine, pug- 




















. 


PATIN. “ 


discrimen subire (76). Mais les arma- 
teurs d’Ostende incommodaient telle- 
ment la navigation , qu’il #' r 
nadul: le-Gräce & ) et prit 
ensuite la route du Palatinat. Il sar- 









la guerre 


mands se faisa 
Iui deplut si fort, qu'il se transporta 
en Italie avec toute sa famille. 


In lo 





Saint-Marc. Il apprit en 1681 que le i 


rei de France le voulait recevoir en 
gie jet peut-£tre serait-il retournd 
Paris , sı on ne lui eüt donne ä Pa- 
doue la premiere chaire dechirurgie, 
avec une angmentation de gages. J’ai 
fire ceci d’un livre qu’il publia & 
Padoue Pan 1682, intituld Zyrceum 
Patavinum, sive Icones ei Vita Pro- 
fessorum Patavii 1685 publicd docen- 
üum. | mourut dans cette ville-lä 


(27) Yan 1694 (98) *, Iaissant deux B 


quise sont rendues celdhres par 
les, oarrages qu’elles ont donnds au 
public (79). Sa femme aussi a eid au- 
teur (80). Voici la liste des ouyrages 
qu’il a publids depuis Pan 1662 jus- 











‚ Paris , 1665, et Amster- 


dam, 1667 , in- n 
Romanorum Numismata , Argenti- 





«gt. 
(7) On Ins uud Im pälybe dans le cmur et 
dans Vaorte , dont il donffa, Je Vai su de 










.; Ämperatorum in 


der Tai oublid ei 
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na ‚1671, fol.; Thesaurus Numis- 
matum , Amstelodami, 1672, ine; 
quatre Relations historiques, Bäle , 
1673 et Lyon, 1674, in-ıa , Prati- 
ga delle Medaglie, Venezia, 1693, 
in-12; Suetonius ilustratus, Basiloa, 
1675; de Numismate antiquo Aur 
gusü et Platonis, Basilew, 1675, 
in-4°. ; Encomiun Moriz Erasmi , 
cum fig. Holbenianis , Basil., 1676 

in-ı2 ; de aptima Medicorum Sectd 

“ ” 





ı 





vieennd, 
„a °.; de Numis- 
mate ant. Horati Cochiäs , 1678, 
ü de Scorbutog Patavii, 1679, 
Zell Paridis, Patavii „ 
79 , in-4.; ompose Feste di 
Vioenza, Padovs , 1680, ta-fe 
‚Natalitia Jovis, Patavü, 1681,in-4e.; 
ud optimus” Medieus debeat esso 
irurgus, Patavii, 1681 „ in-ge. ; 
Lyceum Patavinum, Patavii, 1683, 
in-4°. C'est lui-m&me quinousa don- 
ne cotteliste dans son Zyceum Pata- 
vinum. 1 a oublid ses Epistole ad 
Eggelingium de Numismatibus qui- 
dam abstrusis Imperatoris Veren 
nis, publiden ä arme Yan 1081, avec 
jes reponses d’Eggelingius (81). Ile 
fait depuis cetemps-lä unetraduction 
Iatine de Pin 


7,5 
8, in- 














aurus Numismatum 
Beiri Mauroceni, faite 3 Venise Van 
1683 , etil y joignit quelques notes. 
t-fire quelguersane de 
ses Ouvrages. dois ajouter que ses 
Relations Historiques furent impri- 
mees en Hollande,, l’an 1695, et que 
an, Fern le Journal de Leipic, 1686, 
2) Je me vers du ttre quiil emploie dans va 

iste ‚ quoique le vrai titre soit : Int n 
Yhiifre par Ia connaimance Jen mbdallen "= 

ea 4 Amsterdam , in-ı2. 

Each ade trouvent que Bayle parle auseı 
. Patin ; et sans fäire mention 
is disent qu'il faut consulter 
lämoires de Nioeron, qui a"donnd un bon 
article b Charles, tom. IE ct tom. X, part. 1 et a. 
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son Introduction d la Science desMd- 
dailles fut reimprimde & Paris la 











inemeannde (84). Ce livre fat censurd 
par M. Sallo, lapremidre fois quil fut 
imprims (85). L’auteur repondit & 


cette censure par un dorit intitle : 
Leure d’un ami de M. Pain , sur lo 
Journaldes Savans du 23 fevrier 1665. 
M. Sallo, em parlant de cette lettre 
(&6) , continua de traiter M. Patin 
aveo beaucoup de mepris. Cela mit 
fort en oolere Gui Patin, comme il 

ralt par cos paroles de sa lettre 
ECCLI.”Je ics rapporte un pen au 
long, paroe 
entre autres faitalla raison qui em; 
cha Charles Patin de continuer son 
Apologie.« Je nosais ai vonsavez recu 
» certaine de gazette,, qu’on 
» appelle lo Journal des Savans, de 
» laquelle Pauteur s’stant plaiatd’un 
» petit article contre mon fils Charles, 
» sur la medaille qui fat ici faite Yan 
» zund pour les Suisses, il y a repon- 
» da. Je vousai envoydsa reponse, la- 
» quelle est sage et modeste. Ce nou- 
» veau gazotier ya repliqud, et ya 
» parlden igporantet en extravagant; 
» en quoi il n’eüt point manque de 
» reponse forte et aigre avec de bon- 
» nes raisons , si on n’eüt prie Caro- 
» lus de sursooir sa replique , et 
» menacd d’une lettre de cachet. La 
» verite est que M. Colbert prend en 
» sa protoction les auteurs de ce jour- 
Saba 


Velles nous apprennent 








(u Pon attribue d M. de Sallo, 
» conseiller en parlement, ä M. Vab- 
» bede Bourze, äM. de Gomberrille, 
» etä N. Chapelain, etc. ; si bien que 
» Carolus est conseille de dififrer F 
» reponse, et me&me par l’aris de 
» monsieur le premier president , 
» qui !’aainsi desire (onen dit une 
» cause particulidre , savoir qu'il 
» n'est pas bien avec M. Colbert de- 
» puis le preces de M. Fouquet). 
» Nousverrons ci-apres si ces preten- 
» dus censeurs, suffragio populi 
» et quiritum, auront le credit et 
» l’autoritd de critiquer ainsi tous 
» cenx qui n’ecriront pas äleur goftt. 
» Sommes-nous du temps de Juvenal? 
» gi a dit hardiment : 
» Dat veniam oorvis, vexas cansura columbas, 
) Pore: I’Hin 


RN) Foren le” Isuronl den Sarans, du 23 fe 
erinr 1088 „Pag. m 180. 

(96) Dans le’Journal des Savanı, du 9 mars 
1605, pagı m. 2on. 








Onrrogen des Sarans, 


pe Hall ‚ei cı 


PATIN. 


» Une chose ndanmoinsnons console; 
» c'est que nous m’avons point tort , 
» et queles savanset intelligens sont 
» de notre avis; mais ces messieurs 
abusent de leur credit. La repu- 

ique lettres est pour nous , 
» mais M. Colbert est contre, etsi 











13 
la calomnie enait die la vrale cause; 
mais il ferme le rideau sur tout cela. 
Cm ecce druxia, dit-il (88) , veriüs 
'alumniam dixero, ms 
przcipitem egit, et zasär iNada in- 
tulit. Tima (89) imitari lieeat , 
benigne lector , qui cum mestos pin- 
zisset adstantes , et tristiie omnem 
imaginem coi sisset, ob Iphi- 
‚geniam stantem ad aras perituram , 
Patris vultum velavit satismoss- 
tum pingere desperabat. Velum hic 
‚protendamus, seu dolore commoui ob 
fortunas perditas , seu_charitate ob 
invidorum naquitiam. Son pere n’a 
pas did si mysterieux, il particnla- 
Tise certaines causes, ou plutöt cer- 
tains pretextes, je ne sais quels livres 
de contrebande trouves dans l’6tude 
de son fils. il vaut mieux le laisser 
parler. Tout le monde le plaint, per- 

sonne ne l’accuse, et de 

ues fripons de libraires , il est aime 
tout le monde. Capeı ii est 
absent, et nous Pavons obligd de sy 
resoudre malgre sa stoicite. Il avait 
toujours espere que la justice du roi 
s’dlendrait jusques a lui : mais nos 
ennemis ont eu tröp de credit. Ce- 
pendant, pour adoucir notre plaie , 
On dit, 1°. que c'est par coniumace 
jue son proces lui a die fait, comme 
& un homme absent qui n’a pu se de 
fendre ; 2°. que a di par commis- 
sion souveraine et particulire sans 
droit d’appel, ce qui est extraordi- 
naire , ei marque d’autant plus le 
denein guon ayaiı de le 33 
Tue art des juges ont w 
Yes Istıreı de cachet ci de reoommen- 
dation, sur ce qu’on avait besoin dun 








(8) Guy Patin, lettre CCCLI, pag. 34, 35 
du Mile. vome. Voyen aus las 3,55, 
Re 

(@8) Carolus Patians , in Lycoo Patarieo, 


por 9. 
CO) TI wit fall dire Timanıhem, 


PATRICE. 





je U’ Histoire de 
i . On a 


‚Pierre Dumoulin, ministre de 
Tenton; comme si Pinquisition dtait 
en France. C'est un livre de six sous. 
Paris est plein de tels livres, et il 
n’y a auire de biblipiheques ol Fon 
nen trouve, et m&me les moi- 
nes, second dtait un livre, ä ce 
qu’ils disent, contre le service du roi; 
c’ost le Bouclier d’Etat, quis’est vondu 
dans le palais publiquenient, et auquel 
on imprime ici deux reponses. Le troi- 
sitme est Histoire Galante de la cour, 
qui sonsde petitslibelles plusdignesde 
mepris que de colere.Je pense que ces 
trois livres ne sont qu’un pretexte, et 
quily a quelque parlie secröte qui 
en veut a mon fils, et qui estla cause 
de notre malh£ur (90). Dans tout cela 
vous ne voyez rien qui aille au fait, 
o’est-ö-dire ä la cause que l’on debi- 
tait dans Paris comme la vraie raison 
de la disgräce. On disait, ı°. que 
es Patin fut envoyd en Hollande 
avec ordre d’acheter tous les exem- 
plaires des Amours du Palais-Royal, 
et de les brüler sur les lieux, sans 
en &pargner aucun ; 2°. qu’un grand 



















prince lui fit donner cette commis- 
sion , et lui ppomit de recompenser 
ses peines; 3°. que ce commission- 


naire ayant achete tous les exemplai- 
res, ne les brüla pas, et en fit entrer 
ua bon nombre dans le royaume. 
Voild le bruit commun : je ne sais 
pas s'il est bien fonde. 


‚Guy Patin , lettre CCCCLXVIIL, pag. 
en vos 


“ PATRICE ( Aucusrix ), en la- 
tin Patricius (a), chanoine de 
Sienne, et puis We de cerd- 
monies de la chapelle du pape, 
et eufin eväque dePienza dune la 
Toscane , a fleuri vers la fin du 


(a) Cela dolt #’entendre aussi des Patrices 
des deux articles suivans. 
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XV". siecle. Le cardinal Fran- 
gois Piccolomini, archev&que de 
Sienne, qui a et€ pape sous le 
nom de Pie III, lui donna ordre - 
de composer un abrege des actes 
du concile de Bäle. Nous verrons 
ci-dessous de quelle maniere cela 
fut execute (A). Ce n’est pas le 
seul onvrage d’Augustin Patrice. 
Il en composaun autre touchant 
les c&rmonies de la chapelle du 
pape (d)(B). Il fut secretaire dece 
cardinal Frangois Piccolomini , 
dans la legation d’Allemagne , 
sous le pontificat de Paul II (c). 
J’examinerai si le pere Mabillon 
adadire quil y a eu un Au- 

ustin Patricius different de ce- 

ui-ci (C)*. 
ln u de) a Pr 
0 Tea Spondanns ‚ad am. ur ‚m. 

* L’article qu’on trouvesur Patrice, dans 
Chaufepik, a extrait du tame VI dcs M& 
moires de Niceron. Le nom de famille est 
Patrisi. Augustin Patrice est mort en 1496. 


:de quelle 
3 Augustin 





(A) Nous verrons... 
manidre cola fut exdcutı 





Patrioe se servit, entre aufres ouvra- 
livres, dont le car- 
rät un 


‚es, de deux 
linal de Saint-Marc Ini 
exemplaire. Il assure qu'il 
& Bäle ou ils dtaient gardes 
soin tont particalier, comme on 
it anciennement ceux des si- 
ylies et que Jean de Segovie, Es- 
zasnol de nation, nomm& cardioal 
Saint-Calixte par le concile de 
Bäle, homme qui s’obstina dans lo 
schisme jusques & la mort ‚ est !’au- 
teur de ces deux compilations, I} 
ajoute qu'il se servit d’une histoire 
que Dominique, cardinal de Ferme, 
avait faite de la premiere partie de 
ce concile. Ce cardinal y assista jus- 
qu’au temps de la rupture entre Eu- 
fee IV et cette assemblee. Notez que 
'ouvrage d’Augustin Patrice n'est 
poiot imprime*. M. Rigault le pre- 





* Niceron dit qu'il est imprim& dans le tome 
AUT des Conciles, du päre Lable. un 
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ta en manwcrit (1) d M. de Spon- 
de (a). 5 

(B) Il composa un Traite touchant 
les cerdmonies ds chapelle du pape.] 
Les termes latins de M. de Sponde , 
Pauteur que j'ai suiri : sont, Librum 
de Ritibus Sgcelli poı ii conserip- 
sit (3). C'est sans doute le m&me ou- 









Yrage dont j'ai parle ci-dessus (4) en Pi 


rapportant un de M. Cousin, 
o& Pon voit par quiet comment le 
lirre d’Augustin Patrice ‚sur les Rites 
de V’Eglise romaine fut publi, et 
quelles furent les suites de cette pu- 
blication. On y voit aussi qu’Augus- 
tin Patrice etait neveu de Pie II, gui 
ui avait donnd le surnom de Piceolo- 
mini, et qu’il commenga & Atre mat- 
tre des cerdmonics sous ce mäme 


Bam. ll est certain que dans l’pitre 
licatoiro de son livrg Sacrarum 
Cersmoniarum ‚ inserde par le pire 
Mabillon au I". tome du Museum 
Jtalicum (5), et datde de Rome, le 
3=. de mars 1488, il so qualiie Au- 
gustinus Patricius Piccolomineus ; 
mais je n’oserais pourtant assurer , 
ni qu'il a rega du pape Pie Il ce sur- 
mom-lä, mi que ce pape a die son 
oncle. Hl me paraft plus vraisembla- 
ble qu'il le regut de son mattre, le 
cardinal Frangois Piccolomini. Je 
n’affirme pourtant rien : je 
Pie II confera le titre de Piccolomini 
& un babile homme qui avait te son 
secrstaire (6), et quiil dleva au car- 
a ai si le pere Mabil. 
) Jezaminerai si le pe = 

lon adı dire quily a eu un Augus- 
tin Patricius different de celui-ci.] 1 
ainserdau l*. tome du Museum Ita- 
licum (7) la Vie de Fabien Bencius, 
composde par Augustin Patrice , ev&- 
jue de Pienza; et il a dit (8) que cet 
&te mattre des od- 
atilicat d’lano- 
























(1) A Vavaitpris a La biblioiheque du röi. 
@ Tird de M. de Sponde, ad am. ıflr, 
m. 9, pag. m. Bo. 


nen 

Be (D) de Vareiele Gnassıs (Paris 

Pe ‘ 
(5) Pag. Sad et min. 

Jacques Amanatus, connu ordinsiremens 
ee vardinal de Parie. Fayes le No- 
Seendator Cardinalium ‚Peg. m. 

(1) Pag. 251 tsug. 
{#) Mabit. , Mus, [tel. , tom. I, pag. 255. 





PATRICE. Bu 
nal Frangois Piccolomini, et qui afait 
une relation des choses qui se passd- 
rent dans la diete de Ratisbonne , 


lorsque ce cardinal y fut envoye. 
Voild donc, si on Pencroit, deux 
auteurs qui avaient nom Augustin 
Patrice; Pun a did mattre des cdrd- 
monies, et puis en 1483, Ev&que de 
ienza : Tautre a et# secretaire 
Frangois Piceolomini. Le premier a 
compose la Vie de Fı Bencius, 
et la Relation de l’en! per 
reur Frederic II ä Rome (g) : le se- 
cond a dressd les actes d’une didte de 
Ratisbonne. C'est de celui-ci, conti- 
nue le pere Mabillon, et non i 
Yautre, que Vossius a parle dans le 
volume des Historiens latins. Vous 
remarquerez que Vossius ne donne 
en eflet aucune autre qualitd 4 son 
Augustin Patrice que celle de secrd- 
taire de Francois Piccolomini, cardi- 
nal de Sienne, et qu'il ne lui attribae 
int d’autre livre que la Relation 
je ce qui fat fait A Ratisbonne. II 
remarque qu’elle fut dedide par l’au- 
teur, Tan 1471, d Ja iccolo- 
mini, cardinal de Pavie (10) ‚et il 
ajoute que Campanus nommait.ce Pa- 
trice le singe Cieeron (11). Pose 
bien dire que le pere Mabillon se 
trompe: il ne me paratt aucunement 
necessaire de trouver ici deux au- 
teurs de m&me nom, etjem’en tiens 
aM. de Sponde, qui veut que le 
m£me Augustin Patrice, secretaire 
de Frangois Piccolomini ‚ait &td mat- 
tre des c6rdmonies , ei dväque de 
Pienza. 


(0 Eile un dans le Mascum Ialicam „ih, 
AK un 
De 
PAnE, hunc 
sold quddam inter cas Piocolominen , quss 
PATRICE (Faangois) , &väque 
de Gaöte, natif de Sienne, de 
bita beaucoup de lecture dans 
ses livres : de Regno et Regis in- 
stitutione, et dans ceux : de Rei- 
‚Public institutione. Il florissait 
au XV*. siecle. On le confond 
quelquefois avec un autre Faan- 
coıs’Parrce (a) , grand philoso- 


(a) Yoya la rem.(&). 
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'he anti-peripateticien ‚qui etait 
Be (b) sufles Kerces des Venitiens, 
Pan 1529, ou lan 1530 (c), et 
qui mourat 4 Rome, le 6 de fe- 
vrier 1597 (d). Consultez M. 
Moreri, et plus encore M. Teis- 
sier (e). Ils m’ont prevenus pres 
que sur toutes les choses que 
jaurais pu dire; et ainsi je me 
contente de recueillir quelques 
erreurs, et d’observer quelque 
chose sur. les editions (A). F’ajou- 
terai seulement que Frangois Pa- 
trice , le hilosophe, se plaint 
fort de sa Festinde (B). 

Il se deguisa sous le nom de 
Frangois Mutus(f)ä la töte des 
Disceptationes contra Theodori 
Angelutii Calumnias. Cet Ange- 
Autius, medecin celebre, avait 
entrepris contre lui la defense 
d’Aristote. II y a dans la dernie- 
re edition du Dictionnaire ‘de 
Moreri un nouvel article (C) sur 
lequel j'ai une remarque & faire. 








phia de Universis , qwil 
ecrivait Pan 1588, le 58+. de son dge. 

(4) De Thon, lib. CKIX, pag. 17. 

(e) Additions aux Eloges tirds de M. de 
ou, 


(.f) Naudaus , de Fato et vite termine, 
Pag. m.27. 


(A) Je me contente de recueillir 
quolques erreurs, et dobserver quel- 

ue chose sur les editions.] Gesnen 
?) nayait mul sujet de croire que 
Frangois Patrice, le Siennois, ne diffe- 
rait pas peut-&tre de Franciscus Lu- 
eius Durantinus , auteur d’un ou- 
vrage de optimd Reipublica Guber- 
natione, imprimd d Venise, Dan 1522. 
I devait dire que ce sont deux &eri- 
vains; car Vouwrage de ce Lucius 
n'est divisd qu’en trois livres, dont 





(*) Gesmerns , in Biblioth. , folio 250 , et 253 
verso. 


TONE xt. 
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le dernier est destind en partie ä oe- 
kebrerla republigue de Venise ; mais 
Fouyrage de Patrice est divis en 
neuf livres, et n’arien de particulier 
ar les Venitiens. Dans PEpitomede 
jemer (2) on confond Frangois Pa- 
triee, Panti-peripatäticien , avec l6- 
yäque de Gaöte. On a fait la meme 
faute dans le Catalogue d’Oxford ; 
car on y donne d un m&me auteur 
Discussions Peripatetiques, ete.,, 
et les livres do Aegno, et.de Reipu- 
blioe Inseitutione D 
Gesner, on nous donne deux autres 
Patrices qui ne sont 


livres qui ve- 
4 Franciscus 
‚Patricius Senensis. On ne peut com- 
Prendrd qu'ily ait des compilateurs 
si destituds attention : dans Ia 
möme colonne d’une page ils disent 
que Franciscus Patricius Senensis a 
compose des Discussions Peripateti- 
jues , et. dix Dialogues en italien, de 
Uegendee veribe Historie 'ra- 
tione,, et gu: icus Patric: 
Henetus a fait les m&mes Dialo; es 
en italien , et les Discussions Peripa- 
tdtiques. Ils nous parlent dan Fran. 
eiscus Patrieius, dont les Commen-. 
taires fürent mis en ahre; » etim- 
rimes ä Paris. C'est le m&me auteur 
Int ils venaient de donner Varticle, 
dest, dis-je, Franciscus Patrieins 
Senensis. Le sieur Korie merite quel- 
que censure : il n’a point connu Pa- 
trice lo Siennois, et il applique ä 
Yautre Patrice un Passage de Bar- 
thius qui ne lui peut convenir. Pre- 
nez bien garde que selon Iui (4) le 
Patrice dont il parle mourat d Ro- 
me, Pan 1597, et qu'il le caracterier 
de telle sorte, qu’on ne saurait 
Zu mconnatire Panti-peripatetieien 
”est done une absurdite que de 
pretendre Que selon Barthius il fut. 
decole. On le verra sans peine pour 
peu qu’on jette la vue sur ces pa- 
roles de Barthins (5) : ed“ guid 
eoacervemus plures ? cum hanc ra. 




















(6) Pag. 242. 
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tionem era pulsandi (6), neque aliam 
ne en ne ara 
la, meminerunt , & qubus 
Pindarum et Stesichorum cum alüs 
jam olim produzit, et ind Juvena- 
lem enarravit Franciscus Patrieins , 
ib. II de Regno et Inst. Regid , vir 
omnind meliore fato dignus, quam 
qui in_patrid su secun capie trun- 
catus fuerit, anno MCCCCXLFII, 
aut paucis ana, scribente Raphaöle 
Volaterrano lib. XXI. Comm. Ur- 
banor. Peut-on appliquer & un hom- 
me mort, l’an 1597 (7) un passage ob 
il est parld d’un homme decapite, 
Yan 1447, oa un peu auparant? Je 
De pense pas que Barıhius commelte 
ici une erreur de chronalogi ir 












Timul et’ eradiio. Petrus 
Nicolai V, Magister Brevium 
(&). C’est designer que on parle 
Patrice qui loriasait sous Eugdne IV, 
et qui n’dtait point en vie sous Ni- 
Taroue que cela n'est point 
ronvaincant ; mais en tout cas si 
Barthius n’a point rencontre P’annee, 
il est exousable , et on deit lui par- 
donner mieuz Cette faute que cele 
n'il a commise , en supposant qu’um 
Aiteur decapitd Yan "in die 
m&me Frangois Patrice de Sienne qui 
a compose les liyres de Hegno et 
Inst, Hegid. Celui-ci virait son Six- 
te IV (g), auquel m&me il dedia son 
Traitd de Republicd, et Reipublice 
Institutione. Notez que Volaterran au 
V+. livre (10) de son ouvrage, nous 
fait entendre que le Patrice quo les 











Org fo bin un ae one 
(7) Dana les Jagemens des Savans sur les Poi- 
en 1062 , are dit que Frangois Patrice 
2 nr et 
a 
2 Volaterran. , Commentar. Urbanor., lib. 
XAT,, pag. m. 77) 


3 


@ Qui fut Aevd au papat, Lan ıkyı. 
(10) Pag. m. 158. 
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Siennois decapitärent, fut ainsi pa 
mi pendant la guerre qu’ils euren 
avec Picinin, qui s’empara d’une de 
a ara 
aseistes du ixte. Or oe 
ne fut elu Auen 1455. M. Montare 
tort de n’avoir pas dit que Pati 
Ie Siennois a 6 &rfque de Gacte. 
N lui donne P de Carriati 
dom is Celabre ; appargmment use 
ute d’impression , qu'il n’a point 
connue dans 1e lirre d’Aubert Ie 
Mire , Pa jet dans Villusion. Il avait 
lu dans 'cet auteur , Francis 
Patrieius , Sonensis, presul Care- 
tanus (11); et ne sontant pas quil 
fallait lire Caietanus, il est alle 








uis- chercher cette prelature & Cariati 


dans la Calabre. Cest sur Vautorite 
du möme dcrivain quil a « 
prölat au commencement du XVF. 
siecle : il ne V’edt pas fait , sl et su 
que Erangois Patrie , dere ä Tänt- 
6 Gate par Dis 2 (10), mon- 
„SM. Mordri , qui nous 
jgbelli (13), Pavait oon- 
yaurait vu’cela, Ce quül 
fe Mire sur les dditions des 





rat! 
renvoie & 
sulte, il 
dit apres 


ouvrages de son pretendu dudgue de 
Carriati 7 £ 
ment, 


[’edkton time Bes neu? 





... cum ejusdem 
mibus (16). Les scolies se ray 
aux lirrende Rogno, et Icslotes a 


livres de ed. certain Ni- 
godom ‚de Aaint-Meizent pohdia ia 
livres de la Republique & Paris, Fan 


1580, in-ı6 , et yajouta les sommai- 
res des chapitres, et les citations des 
auteurs (15). Jean le Blond, seignenr 
de Branville , fit des extraits de tous 
ces ouvrages de Patrice, et les 

ia en frangais, 4 Paris , lan ı5bo, 
comme nous l’apprend dn Verdier 
7 M. Joly (17) observe que ca Jeaa 
le Blond mit en frangais un Eritrea 
ou un Recueil des plus belles meri- 


(tn) Mireus, de Seripteribus Serali II, 
Pag. 22. 


de Upheili , wbi i 
Pe 
'Biblioth. Gesseri. 









(16) Biblioih. Frang. ‚ pay 406. 
‚Joly, Codieille ehrößen , & la pröfere, 
Er ur 
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mes du livre d’Brasmme, de Institu- 
one Priacipis Christiani, et que cet 
Extrait fut imprime & Barie, Yan 
1346, aveo lAbrege de la Repuhli- 
que de Frangois Patrice. II observe 
encore que cet Extrait (ut oompos 
par Gilles d’Aurigrä, dit le Pam- 
phil, avocat au parlement ; ct qu'on 
EL ER SE SE 
un ;publique de Fran- 

Patskoe: Moss trousons dans Ia 
Eibliotheque de du Verdier (18), que 


Jean du Ferey , chevalier de Dur- 
Ercu, conseiller du oonseil prive da 
roi, a iraduit du latin le premier l- 
wre des doris de Frangois Patrice , 
Siennois, dv£que de Gaäte,, traitant 
ination d’un seul , 


ingaise des 
weuf livres de la Republique,, impri- 
mee ä Paris, Yan 1610, in-8°. Zauteur 


de cette version se nomme le sieur 
de la Mouchettiere. Je ne saurais 
dire si les notes que l’on trouve dla 
Ga de chaque chapitre , sont Fou- 
vrage du traducteur, ou seulement 
la version des notes de Jean Savigny. 
Qui ne s’imaginerait sur tant d’edi- 
ons que louvrage est admirable ? 
et ndanmoins les bons connaisseurs 
Tont traite avec mepris. Eodem fer- 
ms tempore 2 Franciscus Patri- 





cius Senensis Farraginem quandam 
exemplorum sub Reipublioe titulo , 


Puerorum credo usui ac ohriarum in 

scholis coı fioni, evulgavit : tan- 

tum lesamch aleri Francisco Patri- 

io Romano (20), qui nonnihil pari- 

ter de häc re inter opuscula juvenilia 

protlit ; ıntlum noctus aquile , 
lspar est olori (21). 

Vons trouverez dans le traitd de 
VOrigiae de Mimprimerie de Paris, 
gucedition que JeanSarignp ft fire 
ne loi plut point, quoique Vimpres- 
sion eh ri faite en Banner lettres. 
Elle etait pleine de fautes, et cela le 
chagrinait d’aatant plus qu’il avait 

GM Alapaeı © ‚6. km 
PL u Trail a EBENE “ 
wize füs dedid am pape Sirte IV Roboriel ct Vi 
4 Yiraions ancore apris La milien du XYIE. 
er ee Pa 

(21) Nanderas, Bibliograph, Polit., pag. m. at. 


. tant replonge a; 
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pris beaucoup de peine pour corriger 
oelles qui diaient dans le manuscrit. 
Car il fant savoir que cette edition 
fut faite sur un manuscrit que Jean 
Prevost, conseiller au parlement, 
avait apporie ’Italie (23). D’od peut- 
&tre l’on pourrait conclure que cette 
edition de Paris est la gremitee, 
(B) Patrice lephilosop! 
de sadestine 








peu profitable pour Iui-m&me, il #'nt- 


tacha & Philippe Mocdnigo, archevd- 
que de cette Ile; ei apr&s avoir die 
Quelque temps chez lui,, il le auivit 
&Venise , et puis ä Padoue (23). S6- 
ihlement dans les 

ötudes, il travailla & la vie d’Aristote ; 
mais sa malheureuse destinde le tira 
de cette douce oceupation, etletrans- 
porta enEspagne, lui qui dds P’ägede 
neuf ans n’avait presque fait que cou- 
rirde lieu en lieu par mer et parterre. 
Eece me fati quadam vis, qua me 
novem annorum puerum, ad hanc 
usquö atatem , peregrinationibus con- 
tinuis terrdque marique exerouerat , 
in Hispanias abripuit (24). I) fut de 
retour ä Venise au bout de six mois, 
et il mit la dernire main äla vie 
te. Cet ouvrage comprenait 
ment sur les ecrits de 

: c'est en un mot le 
premier volume des Discussions peri- 
patdtiques (25). Voild ce que nous 
apprend Pepttre dedicatoire de ce 
volume. Celle du second nous decon- 
vre que Pauteor trouva un asile ä la 
cour du duc de Ferrare, et un emploi 
& souhait , puisqu’on lui permit d’en- 
sei dans l’academie de Ferrare la 
hilosophie de Platon. Cui meliüs 
'bores meosdicarem ‚c'est ainsi qu'il 
parle 4 Antoine Montecatin , premier 
secrdtaire d’Alfonse d’Est Ile. du 
nom ; ... , quamei viro qui me pessum 
Cyprico bello datum, pessimorun- 
'uc hominum ingratituline , fraudi- 
us, insidüsque agitatum : perqua 
multos annos fortune adversissime 












„(9) Cherilier, Origine de ’npeimeie de Pa- 
vis, pag. 185. 

Vera Pigler delictir du. te 
des Discussions pöripatziques. 

(4) La mie. 

GI fmt ımprıme a Vene, 150; 
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Auctibus actum in portum recopit , in 
Sorenissimi. Prineipishujus familiam 
interposuit. Platonicamphilösophiam, 
in singulare hujusce academi orna- 
mentum publiod profiteri dedit (26) ? 
Voilä des plaintes fortement poussdes 
en peu de mots contre la malignitt 
de ses envieux, et contre la duretd 
de son sort. Il repöte la m&me chose 
dans lepitre dedicatoireduquatritme 
tome ; car en s’adressant d un dv&que 
i avait did autrefois son vamarade 
Petnde & Padoue, il Iai apprend la re- 
traite qu’il avait trouvee, apres beau- 
coup de malheurs , dans la ville de 
Modene, et comment Ferrare lui ser- 
vait enfin de port. Neque enim lo- 
vorum distantin, quß iu quidem per 
Italiam perque Galliam ; egö verö 
per Dalmatiam , per Graciam , per 
sam, ae demüm per Hispaniam 
atqus Galliam disjuncti postea sem- 
per fuimus, potuit eam oblivioni tra- 
&x animis nostris eradere 





dere, 
Fortuna duper, qua te in arduis sem- 

negotiis ac magnis, magnorum 
principum habuit, donee ad eam di- 


meritö es evertus. Ego verö pauperio 
Prewsus dum aliena commoda curo, 
mea mon curo, continuis. itineribus 
terräque marique exereitus, Cypricd 
elade oppressus, atque ingratissimo- 
rum pessimorumque hominun, frau- 
dibus insidüisque cireunventus, Muti- 
ner in patrid ud, te absente, apud 
veteres amicos ‚apudque Alexandrum 
Baransonum equitem, ac Tarquiniam 
Molziam singularem totius seculi fa 
minam, primüm resedi, posteä & ima- 
rinis , fortunzque fluctibus. in hune 
_Portum sum devectüs(27). Je ne trouve 
Point qu'il ait professse & Padoue , 
‚comme Lorenzo Crasso (28), et apres 
ini M. Moreri le disent. Il valait 
mieux suivre M. de Thou (a9), qui 
raconte que Patrice ayant professe 
dix-sept ans ä Ferrare , »en alla & 
‚Rome (30), attird par Clement VIII. 
'atricies, ist. dedicator. IT tomi Di- 
en Rage 177» edit Bari, 1581, 
in spist. dedicatorid 17° mi 
t., ad Benedictum Mansolium 
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etil 2a une foı 

dans aDalmatie :i] pourrait done &tre 
que Franciscus Patricius Dalmata 
ne differät point de celui-ci, encore 
que M. Teissier (31) veuille qu’on 
‚Prenne bien garde de ne pas confon- 
re Fnancoıs Parnıck dont nous par- 
ons, avec Faancoıs Paraice, nd dans 
FEsclavonie, qui est Vauteur dun l- 
re intitule : Espositione delli Ora- 
coli di Leone Imperatore (32). Je hr 
pon itiverment qu’iln’y a li 
Falle distine ion & faire, M. FH Thou 
dans le premier livre de Füd_sud 
donne P’epithete de Dalmata d Fran- 
ciscus Patricius, Vauteur des Discus- 
sions Peripatetiques. Je ne fus pas si 
reolu sur'ces paroles du lirre de M. 
'Teissier ‚sanouvelle Philosophie sur 
la matiiro des Univorsauz (38). Cest 
mal traduire, me dit-on , le nova de 
universis Philosophiade M. de Thou. 
Cette traduction frangaise veut dire 
que ce philosophe proposa de non- 
veaux dogmes sur les cing voix de 
Porphyre, le genre, l’espäce, la dif- 
ference,, le propre et Taceident.; etil 
n'y a point d’apparence qu'il ait pris 
ia’ peihe de refnter I R 








iques 


sur de telles choses, dans tout cet ou- 

vrage. Je n’osai rien decider. 
'resentement je sais ce que c’est 

que le livre 

me nouvelle 


'e M. Teissier a nom- 


Geier 


Venise 1593, apud Robertun Meiet- 
u se frontispice: Nova de Uni 
ilosophialibris quinquaginta 
Comprehensa., In qud Arkıtotelich 
methodo non per matum , sed perlu- 
com et lumina ad primam causam as- 
oenditur. Deinde novd ‚m 
Peculiari methodo tota in contempla- 
tionem venit divinitas. Postremö me- 
thodo Platonicd rerum universitas 
& conditore Deo dedueitur. Auctore 


Tee Eem, tom. IL,pag. 279, dd 
(32) Foyer Hankins, de Seripter. Byzantinis, 


par. 1, pag. Ar. 
(09 Tender, Biogas, tom, II, pag. 27: 








tum, 
wversis 
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‚Francisco Patricio Philosopho emi- 
nentissimo ‚etin celeberrimo Romano 
Gymnasio summd cum laude eandem 
philosophiam publice interpretante , 


quibus pestremd sunt adjecta Zoroas- 
iris oraeula CCCKX ex Platonicis 


collesta. Hermetis Trismegisti libelli 





ei, ‚nta quotcı Teperiuntur 
ernennen dioppeita. Aselopi 
diseipuli tres Übelli. Mystica Egyp- 





torum ä Platons dictata, ab Aris- 
totele exoepta, et persoripta philo- 
sophia. Platonicorum dialogorum 
novus penitis a Francisco Patri- 
io inventus ordo seientificus. Ca- 
pita demum multa in quibus Plato 
concors, Aristoteles verö catholice 

i adversarius ostenditur. Vous 
Arez pu voir que le titre ne promet 

1e L livres, cependant l’on troure 
Fouvrage divise en quatre parties, 
dont 14 premitre contient X linres, 
ia seconde XII, la troisidme V; et 
la quatriime XXXH, ce qui fait en 
tout LXIX Livres. L’auteur intitule la 
premiere Panaugia, la secon 
narchia , la troisiöme Pampsrchia , 
et la quatritme Pancosmia. I traite 
les questions les plus sublimes de la 
physique et de la metaphysique; et 
cela sur des hypothäses tout-ä-fait 
extraordinaiı I debite bien des 
Pparadoxes, mais non pas sans faire 
parattre une profondeur de genie 
tres-admirable. Il dedia cet ouvra; 
au pape Gregoire XIV : P’epttre dedi- 
catoire est datee de Ferrare le 5 
d’aoßtt 1ögı. Ce livre fut censure, et 
il fallut que P’auteur se rötractät (34). 
Gost ce qu'il fit peu avant sa mort 

). 

(C) Moreri...a....un nouvel 
article sur quoi jai une remarque & 
faire. ] Ce Wouvel article est eeluide 
Paraıcıus (Francois) et se trouve d 
la page 133 de l’edition de Paris 
1699. II contient ceci : que ce Fran- 
gois Patricius a vecu dans le X YII*, 
sidcle ; qu'il a crit en italien une his- 
toire de la pocsie, divisce en diz li- 
vres; qu'il sest contente de faire 
U’historien dans cet ouvrage, sans 
beaucoup s'etendre sur les rögles de 
Tart ; qwil eut la t4te coupeo & Rome 
Tan 1549. Oncite Janus Nieius Ery- 
Ardus ‚ in Pinacothecd I, page 206 

















(39) Thoan., ib. CKIX, pag. Bız. 
195) Idem , ibidem. 
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et 205. Ma premiere observation sera 
que ce Frangois Patricius ne devait 
Point ötre le sujet d’un nouvel article, 
geisquil ne difäre aucanement du 
rangois Patriias 1a ghilnophe ‚qui 
est dans la 134. ‚preuves 
de cela sont fmonstratires car il 
est de la derniere dridence que Ni- 
cius Erythreus, au lieu cit6, ne parle 
que de Frangois Patrice Tadrersire 
?Aristote, et qu’il en dit deux ou 
trois choses que Mordriattribue au Pa- 
trice de la page 134. Il est certain aussi 
qu’Erytreus a donnd 4 Patrice un ou- 
Trage de Arte Podtiod ; oavrage gui 
eat le mi&me que celui od, si nous en 
srofons le pire Rapin citd par M. 
Baillet (36), l’on se contente & faire 
Vhistorien, sans s’ctendre beaucoup 
sur les rögles de l’art : pour le dire 
en passant, il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce jesuite ne connaissait 
gin ‚cet derit de Frangois Patricius. 
'est un ouvrage divise en deux de- 
cades (37), dans la premiere desquel- 
les Pauteur agit en historis t dans 
la seconde en disputeur fait suer 
Aristote (38). Ma seconde observa- 
tion est, que puisqu’on ne voulait 
dire de cet Sarrage guume chose dd. 
avantageuse ‚ il ne fallait point eiter 
le seul Janus Nicius Erythreus, quien 
a parle fort avantageusement. Edidit 
‚de scribendd Historid ires Dialogos , 
etde Arte Poäticd totidem Decadas, 
quibus pretium statui pro illorum as- 
timatione vix potest (8g). I1 ne fallait 
pas non plus observer que cette com- 
position-lä est divisde en dix livres; 
car Erythreus suppose qu'elle conte- 
nait trois decades. Je crois qu'il se 
trompe, mais il est shr quelle en con- 
tient_deux. Enfin on n’a pas dü dire 
que Patricius füt decapits; car cela 
est faux, et ne se trouve nullement 
dans Yauteur qu’on cite. Placer au 
19°. siecle un homme qu’on croit 
avoir eu Ja täte coupde Pan 1597 , est 
une faute qui doit &tre mise sur le 
<ompte des imprimeurs ; mais non 
























(30) Au Fer. tame du Jugement var les Pocten » 
um. 1062. ’ ’ 








„}Delte Potica Dera inoriste, Data P 

Sn Dera Apen. Cat urage Sit imprind 
(38) Lorenso Grasso, Elogil, tom. I, pag. 61. 
39) Nici Erythrens, Pinsc. 

»5 
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celle de dire que Gaäte est dans 

ja Calabre (40). 
a eine Hellende, 1698, et he 
‚ dans Vartiele de Barnıcıvs, autenr 

Regno at Regis Inaitatione. 

PATRICE (Anoa£), fut un des 
savanspersonn: inaquirent 
en Polagneau X‘ 1"sele Ileio- 
dia a Padoue, et s’aoquit l’estime 
des plus illustresprofesseursdece 
ys-lä, et nommement cellede 
igonjus ‚ et de Paul Manuce (a). 
lia des ouvr: jui le ren- 
dirent celebre (A), il obtint de 
bons beneficesen son pays. Il fut 
prevöt de l’eglise de Varsovie, 
archidiacre de celle de Wilna, et 
enfin eväque de Wenden. Le roi 
de Pologne, Etienne Batiori , 
ayant recouvre la Livonie dont 
les Moscovites s’etaient empares, 
fit Eriger en &vöche la ville de 
Wenden ‚et donna cette prela- 
ture & notre Patrice, qui n’en 
jouit pas long-temps , car il 
mourut bientöt' apres. Ce fut 


Yan 1583 (b). 

Voyas les troisletzren qus Paul Mann- 
Pr Andre Paris, Ce sont la 
XIX. et la XX«.du IP, lüre, etları". 
du IIM. 

(b) Fire de Simon Starovoleius, in Elo- 
‚gis contum Polonerum , Pag. 27, 28. 


(A) II publia des ou qui le 
rendirene celöbre.) I avait cultive 
igneusement l’studedeshumanites, 
et il dorivait en latin assez poliment. 


Km 





Tout cela dans ses Commen- 
taires sur deux oraisons de Cicdron „ 
et dans les 


ıngues qulil fit au roi 

de Pologne Dante Battori, Bon le 
föliciter au nom du clerg€ de Var- 
sbrie, d’avoir battu trois Tarmee 
Moscovites. La peine quil se 
donna, et qui fut sans doute tr&s- 
ınde, derecueillir lcs fragmens de 
'icdron, fit connaltre de trs-bonnes 
choses qu’une infiuitd de ıs de 
lettres n’aaraient pas pu vrir 
dans la dispersion oü: elles etaient 
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PAUL Il. 
arant quiil les eht recueillies. Les 
oavrages de Cicdron que les injures 
du temps nousont fait perdre, 6taient. 
des plus beaux qu’il cüt composeı. 
Plusieurs des patsages que Von en 
trouvedans Saiat-Augustin etailleurs 
sont admirables ; mais combien ya- 
til de gens doctes qui n’eussent pas 
dt6 les chercher en ces endroits-la ? 
C’est done un grand arantage pour 
eux qu’Andre Patrice ait rassembld 
ces fragmens. Il composa aussi quel- 
ques ouvrages de controverse, Pa- 
rallali Ecolesie Orthodoae cum $; 
nagogd Hareticorum. Deverdet fi 
Eeclesid kibri quinque (1). 

() Foren Starovolscius, in Elog. contum Po- 
a. Bo 


PAUL IT, cree pape, le 3ı 
d’aoät 1464 (a), etait fils de Nico- 
las Barbo, noblevenitien, etd’une 
seur d’Eugene IV. M. Moreri 
remarque que les protestans ont 
‚parl& trts- desavantageusement 
de ce pontife ; mais comme ilne 
Particularise presquerien , il faut 
que je nette ici quelque detail. 
Ils disent donc (5) qu'il fut com- 
piice de la perfidie avec laquelle 

'erdinand, roi de Naples, fit 
massacrer Picinin ; qu'il fat per- 
secuteur des hommes doctes {A}; 
qu’il vendait toutes les charges; 
qu’il ne donnoit volontiers les 
eveschez qu’ä ceux qui avoient 
Gaure 5, de la vente des- 

uels ils luı pouvoient faire pre- 
En zqwil estendit PORHR 
cas reservez aux papes le plus 
avant qu’il peust, se reservant 
par la tant plus de preiexte de 
tirerargent de toutes parts ; qu'il 
acheta ä quelgue priz.que ce fust 
toutcequ ilpeustdepierreriesex- 
quises pour enrichir la mitre, 
‚pale,avec laquelleilprenoit plai- 
sird'estreregarde, levisagemes- 

(a) Platina in Paulo IT. 


(b) Foyes du Plessis Mornai , Mystöre dI- 
niquit6 , pag. m. 542 , 543. 
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mefarde; qu’ilretenoitles estran- 
gersen battle ‚ laissant demon- 
Dee selon la coustume, 

wily eust tout &coup plus 
Kein dieregarder, geil ent 
une bätarde(B) ; qu’il fut estran- 
gle de nuitpar le diableen Pacte 
de paillardise (C); qu'il passait 
les jours ä dormir , et les nuits a 
compter son argent, et ä con- 
templer ses pierreries et ses ta- 
bleaux (c); qu'il fut grand bu- 
veur; et qu’en plein cardme il fit 
celebrer da jeux d’ivrognerie os 
il invita toutes sortes de u 
en leur faisant esperer des prix 
et des recompenses; qu'il s’aban- 
donna & la sodomie et ala magie 
(d) (D). Une partie de ces choses 
sont rapportees par Platine, ou 
comme certaines, ou comme des 
bruitsqui avaient couru. Les au- 
tres ne sont pas fondees sur des 
temoi; ien certains. Quoi 
qu’il en soit,, jene pense pas que 
les protestans aient fait mention 
d’une injustice criante de ce pon- 
tüfe , laquelle se tronve dans les 
ecrits d’un cardinal contempo- 
rain , Fun des plus illustres pre- 
lats de ce siecle-Iä. Je la rappor- 
terai dansles proprestermes d’un 
des &crivains de Port-Royal (E). 
Paul II mourut d’apoplexie (F), 
te a8 de juillet 1471 (e). Ce fut 
Iui qui reduisit le jubile & vingt- 
eing ans , en esperance de jouir 


de cette foire l’an ı475(f)- 


‚in Histor. Poatiicum Roms- 





() Idem, ibid. 

(«) Platina , in Paulo IT. D’autres disent 
le 35. 
“CF) Da Plemis, Mystöre dniquits , 
rag. 

(A) es Protestans. .. disent qui 


ft le persecuteur des hommesdoctes.] 
«1 avait tant d’aversion pour Ics 


Ari 
» hommes savans , qu'ilies regardait 
» comme des heretiques; et il de- 
» Bowilla de leurs Eee tous les 
” tes qui avaient avancds par 
= ses proldceseurs. Parco, dit un 
» historien grand flatteur des 
» (qui etait tout-a-fait ignorant, il 
» persccuta cruellement tous les doc- 
» tes x les honnfies gens: il avait ac- 
» coutumd d’appeler hereiigues, tous 
» oeux des Romains qui se iient 
»ä l’etnde des bonnes lettres ; et il 
»exhortait toujours les enfans de 
» Roma ä ne point etudier. Non-seu- 
» lement il depouilla plusieurssavans 
» de leurs biens, mais il les jeta en 
» prison, et leur fit soffrir de eruels 
» tourmens : entre les autres, Baj 

»tiste Platine, et Mylverton , An- 
» glais provincial des Carmes (1). » 
Taı rapporte dans d’autres endroits 
de ce Dietionaire (2) la persccution 
de Platine , et ce qui en fat la cause. 
Je mettrai seulement ici les paroles 
avec lesquelles il represente Tegont 
de ce pape pour les etudes. Huma- 
nitatis studia ita oderat et contemne- 
bat, ut ejns spılioson uno nomine im 
reticos appellaret. Hanc ob rem Ro- 
manos ailkortabatur ne filios diutihs 
in studüs litterarum versari = 
tur ı satis esse si legere et scribere 
didicissent (3). M. du Plessis, ayant 
donnd la version de ces paroles 
de Platine ds ajoute qu'elles sont 

ne 





cause inebrard , dans la 2°. 
partie de sa chronique , appelle ce 
's leutres 


pape ennemi de vertu et 
{6} Le pero Greiser, wiayant polat 
trouve cela dans sa Chronique de Ge- 
nebrard ‚a lddition de Cologne 1581, 
a sonpgonad que In citation es 
(6). Je no decide rien; car quoique 
mon edition, qui est celle de Lyon 
1609 , ne contienne pas celle remar- 
ges Sans Vondroit oü il et parle 
le 
6 











Paul Il, il se pourrait faire que 
‚nebrard aurait qualifi ainsi ce 
pape dans quelgac autre endroit. Au 





Han, Pig Kim contre le Papis- 


remarque (A). 
0) Platon, in Paulo IL, sub. fi. fol m. 
(4) Da Plesis, Mystöre Wlniquitz „p. m. 543. 


(6)Greiser. , in Bas, Myneri Pleusani, 
vag- 535. 
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roste ‚il n'est pas facile de compren- 
dre quil y alt une ddilion de Co- 
logne 1581 de la chronique de Gene- 
, puisque P’epltre dedicatoire 
de Ken Fa dat du mois de no- 
vembre ı: „ot qu’el jue que 
Seat la preimläre Sie que Fon publie 
lo livre. Peut-Stre que Fimprimeur 
du pere Gretser a mis M. D. LXXXI 
pour M. D. - Or, poisqu'en 
Toat cas Tädition quil « empfoyde 
niest pas la premiere, il resterait & 
reed sielle a Kl mut 
u Passage que du Plessis aurait lu 
ans la premiere däition. 
(®) ... Qu'ü eut une bätarde. ] La 
preuve que Yon en donne est tirda de 
©es quatre vers de Janus Pannonias. 








ae : 
Slam non » we dicere 
ee ee 





een a ann 
Sees nn Dan Dipanı bta. 

On sjoute (7) que Paul II ayant fu 
Dodaten ba mit ä pleurer et ä ae 


ces 
plaimdre de la dure du celibat, 
et qu’l rdsolut de l’abolir. Vons trou- 
vorez sülleurs (2) sur quel Hmoin om 
se fonde. Je ne dois pas oublier que 
Platine n’a rien dit coneernant ectte 
bätarde, et que son silence est pris 
par les apologistes de Paul Il pour 
une preuve justificative; car, disent- 
ils (9), cat kistorien a si mal parle de 
ce pape par un esprit de ressentiment 
et de colere, gi ne Faurait pas 
&pargnd sur le chapitre de Pinconti- 
mence, au .canqwil eüt pu le diffa- 
mer comme le bire d’ane file con- 
nue de tous les Romains. I}s font la 
möme pemargue par, rapport auz au 
tres diflamations qu’il n’a point tou- 


© ..... Qui füt öirangle de 
nuit par. le diable en Vacte de pail- 
lardise. ] M. du Plessis Mornai de- 


Wayer du Plenis Mormi, Myrüre dei 
NH 'h. Zuimger. de Festo Core 
Fe 
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bite cela sur le timoignage de Peu- 
cer. ai consult ce tdmoin, et j 
trouve qu'il s’exprime de ceite 

gon: Paulus secundus ob spureissi- 
mam. libidinem masculam et artes 
demoniacas publio® infamis atque 
execrabilis , ut pot& quem tandem in 
concubitu a demone strangulatum, 


ige 
Id 





‚obtorti colli terribile specie mortis 
nus ostendisse fama est (10). C'est 
dire, selon la version de Simon Gou- 
lart, Paul second, infams et exe- 
erable au veu et sceu de tous , a cau- 
se de ses bougreries et arts magiques „ 
lequel finalement, selon le recıt des 
‚historiens, fut estrangl& en son liet 
‚par le diable qui lui tordit le col. Je 
‚erois des cetradueteur s’imagina par 
une ilfusion de vue qu’il y avait dans 
son texte cubitu, et non pas concu- 
bitu. Peut-ttre aussi qu'il se servait 
d’une edition od lesimprimeurs avait 
oublid la premiere syllable d« 
cubitu. Je ne puis iniaginer d’autres 
raisons pourguoiileüt aßarbli le nar- 
nd de Poucer en y dclipsant la eir- 
constance de Paction impure dans 
Iaquelle le pontife fut &trangle par le 
demon. Ce n’est pas la coutume de 
Simon Goulart d’enerver de pareilles 
choses; il se platt au contraire & les 
renforcer. Nous en avons ici une 
Figure, poisquil a tradnit ces mots 
ins fama est par ceux-ci selon le 
recit des historiens. H y a bien de la 
difrenee entre on dit , le bruit 
court , et les historiens racontent. 
Peucer ne s’est serri que d’un on 
dit, son traductear a employe Pautre 
Phrase : ils ont eu tort ’un et l’au- 
{re ; car il ne faut jamais difamer 
ainsi ses ennemis sans de bounes ci- 
tations : mais Goulart est plus blä- 
mable que Peucer. L’Alustre auteur 
(1t) qui sest eontente ici du 0 
gaage d’un rotestant ‚ aurait dü 
prevoir qu'il V’exposerait ä des inju- 
ren, La chose na pas manqus Farri- 
ver, comme il paralt par ce passage 
Inn jesuite : Iltud dibolicum men- 
dacium est, Paulum in ipso actu ve- 
nereo & Diabolo strangulatum : nam 
Omnes apoplexid exstinctum tradunt, 
etiam acerrimus hostis ejus Platina. 
Sed Plesszus dieti sui testem laudai 
Peucerum, hominem mendaciloquen- 
üssonum ; cui qui fidem eommodan- 
(10) Peucer. Chronicoram , Lib. 9, p. m. 891. 
(tt) Du Plemis Mornai. 
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dam censet, is nescit adhuc, quäm in 
rebus referendis infidus , et fide in- 
dignus sit Peucerus , ellam apud 
iPs0s sectarios , presertim luthera- 
mos Ubiquistas , qui Peucerum ob 
soelera sua decennali carcere maco- 
rdrunt ı quo forsan tempore a dia- 
bolo hoc de Paulo mendacium acoe- 
pit (12). « Du Plessis allögue & la 
» note Peucher (13), un insigne he- 
» retique, gendre de Melanchthon , 
» dugael on ne peut attendre aucun 
> veritable tämoignage au sujet des 


ZuBaper 6). » Vol co que repondit 


„ Al sabandonna & la so- 
domie et ü la magic. ] La fin du cha- 
itre ol M. du Plessis Mornai parle 
se pape est congue de cette facon: 

is le pis est encor quil se trouve 
autheur qui lu impule et magic et 





sodomie (15).1l ne dit point quel est 
cet autenr, et par ce silence il s’est 
expoad Iui-meme d de träs- grossen 
injares. Gretser le somme de nom- 
mer cet auteur-J, et en attendant il 
le traite comme le forgeur d’une ca- 
lomnie dont Platine, ni Balcus me- 





accusare; et tamen düum non vult, 
ümpudentissime accusat. At, non de- 
esse , qui illum horam crimioum in- 
simulent. Quinam illi? Ceri& non 
Platina ‚qui odio Pauli talia flagitia 
vix latere zivinet, Don; ipse calum- 
‚niatorum primipibus Baleus. Quare 
nullä injurid Plessaum FOR ’ 
liedt ex ipsius gfficind detestabile hoc 
commentum processisse credas ; do- 
nec und& acoeperit auctorem edat, 
si ediderit, Plesso tam simi. 

m conspicies, quäm ovum ovo, et 
dac lacti (16). On pourrait ätre sur- 
ce que M. de Mornai a fait 
scrapule de citer Peucor ä cet dgard- 
lä, puisquil venait de le citer sur 
une chose qui n’stait pas moins in- 
fime. C'est Peucer qui rapporte aus- 








„Gr, in Enumine Myers Pneu, 
A pt 

15) Coiffetean. Myuire dIni- 
wi De , Bu Prien Shh 
„Speer, ih Extmine Mynri Pinuran, 
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si, comme on !'a va ci-dessus (17), 
les deux abominationscontenues dans 
le texte de cette remarque. Gretser 
ignorait cela. 

Vobserverai en passant que si Peu- 
eer avait eit quelque auteur du 
XV«. sitcle, il se serait mis d couvert 
du reproche qu’on lui peut faire d’a- 
voir allegu6 pour toute preuve une 
tradition fort vague, et fort eloignde 
de son origine. Il derivait cent ans 
apres la mort de ce pape; c'est un 
assez long espace de temps pour cor- 
rompre les traditions qui n’ont pas 
et6 fixdes d’abord dans quelque ecrit 
(18). Il y a encore une observation ä 
faire ; c'est quil faut se defier beau- 
coup plus d’une tradition medisante 
que, d’une tradition d’loge , loraqu'il 
s'agit des personnes qui ont encouru 
1a haine publique par la durete de 
leurs extorsions, I] n’y avait point de 
conte ä quoi le peuple n’ajoutät foi 
en France lorsque cela mait ou 
le cardinal de Richelieu, ou le car- 
dinal de Mazarin. Un domestique 
chass& pour de trös-bonnes raisons, 
une famille chätiee trös-justement , 
wavaient qu’ä medire de ces emi- 
nences, et d forger tout ce que bou 
leur semblait , on le croyait avec le 

lus grand plaisir du monde, et on 

le faisait courir de bouche en bou- 
che. Serait-il d’un historien prudent 
de ramasser ces discours-lä ? Pour le 

'ouvoir faire sans bläme, il faudrait 

'tre contemporain ; car alorsil serait 
possible de faire des perquisitions 
instructives: mais au bout de trois 
ou quatre generations il n’y a pres- 

jue plus de moyen de trouver les 

'ndemens des bruits vagues et po- 
pulaires qu’aucun historien n’a juges 

ignes d’adoption. II est raisonnable 
iet de se souvenir que les manidres 
de Paul II etaient dures et hautai- 
qu’il etait fort Apre au gain, 
19). Concluons que Peucer de- 
vait de toute necessite citer quelque 
auteur, et non pas en general la re- 
nommee. 





























17) Dans la remarque (C). 
CD Korn In Röponm an. Questions Fan 
ovincial, pag. 31. 
ae, Meran era gt fiel tm demenic, 
fm externis; et Promiserat mutai 
ei imereba. Dura Interim eu inne, 
ilis, si quid ab co peieres ur , neue 
oc conientus conrita &Lprobra in 1 conjteiehat. 
Plain, in Paulo Il, atmen Tee 
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') Je rapporterai une injustice 
EA Ge Paul I, dans les pr 
termes d'un des derivains de Pore- 
Royal. ] « C'est la coutume des car- 
» dinaux assembl&s pour Pelection 
» d’un pape, de faire entre eux de 
» certaines lois qu’ils jugent utiles 
» au bien de !’eglise,, et de s’obliger 
» tous par serment de lea garder, au 
» cas quils viennent ä ätre eleves au 
» souverain pontificat. On obserra 
» cette coutume avant l’dlection du 
» pape Paul Il, et Ion arrdta entre 
» autres choses que l'on ne mettrait 
» jamais dans les bulles et dans les 
» decrets, que quelque ordonnance 
» eüt etd faite par Navis des cardi- 
» naux , qu’elle n’eüt passe veritable- 
» ment par leur examen et par leurs 
2 tufiragen : Mil in diplomatibus fac 
» tum dicere ex fratrum consilio, 
» quod ad verum consulentibus üs 
» decrelum non esset , dit le cardi- 
‚ Commen. 3. 
n rien de plus 1- 
» gilime que cetteordonnance, puis- 
» que ce m’etait que s’obliger ä ne 
» point mentir. Aussi Pierre, cardi- 
» nal de Saint-Marc, Venitien, ayant 
» etd dlu dans ce conclave, et ayant 
» pris le nom de Paul Il, il con! 
» &tant pape ce qu'il avait jurd com- 
» me cardinal, cu ajoutant quil au- 
» rait observed ces röglemens,, encore 
» quiil ne s’y füt pas oblige par un 
» vouet par un serment solennel. 
» Neanmoins, comme Vesprit hu- 
» main est natarellement port@ ä se 
» degager autant qu’il peut de toute 
» sorte liens, et ä ırder les 
» lois comme une servitude incom- 
» mode, dont il est bon de se deli- 
» vrer, ce page pröta Voreille peu de 


relats 
» ambitieuz et fattdurs quillaj die 
point tenu d 













» les et lesdecrets, sans leur en don- 
» Der aucane oonnaissance. Ce Pro- 
» cede parut fort dur et fort odicux 
» ausacre college, qui dtait tout per- 


vo) Garen ve rouens au I. ler ddr 
i cardinslie Papiensis Commentarii, pag. 371 
de V’@dition de Francjort, 16ı4, 
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» auadd gas ke Pape ne ponvait se 
» ser de une promesse 
» si solennelle et si legitime : ainsk 
» leur inclination et leur sentiment 
» etait quil fallait refuser abeolu- 
» ment les sou: ns, 
2 leur demandait. Mai ü'parat bien 
» en cette ocoasion yue la fermete 
» ndcessaire pour resister ä un supe- 
» rieur si puissant, et quia tan de 
» moyens de nuire, n'est pas une 
» vertu fort ordinaire; et que com- 
» me il n’y a rien de plus aisd et de 
» plus commun que cette obeissance 
» quise rendä toutes les volontds des 
» auperieurs , telles qu@elles soient „ 
» il o'ya rien aussi de plas difäcile 
» et de plus rare que ceite sainte 
» desobissance qui porte 4 leur rd- 
» sister dans les choses injustes et 
» deraisonnables. Les cardinaux , dit 
» Jacques de Pavie, furentoontraints 
» de signer des brefs qu'ils n’avaient 
» point lus, en partie par oarasses „ 
» et en partie par menaoes; et la vio- 
» lence du pape Paul fut si gran- 
»de, que le inal Bessarion 
» senfuyant de sa chambre, 
» defempter de signer un 
» quil n'avait point vu , ce pape 
» Farreta par la main, er le menara 
» de Fexcommunier «il ne le signait; 
» coqu'il fit enfin, n’ayant pas asser 
» de force pour rdsister & une auto- 
» ritdni puissante, quoique dans une 
» visible injustice. Ceux d’entre les 
» cardinaux qui avaient_ plus d’hon- 
» neur etde conscience, faisaient aus- 
» si plus de resistance & cecomman- 
» dement du pape : et le oardinal de 
» Pavie, qui enavait beaucoup, ne se 
» contenta pas de refuser d’abord d’y 
» obeir, mais il derivit de plus an 
» pape une lettre trstorte, oü il 
» InPrepresenta avec liberts’ Tobli- 
» gation qu'il avait de garder le ser- 
» ment qu’il avait fait, et combien 
» etaient injustes les souscriptions 
» qu'il voulait exiger d’eux. Mais en- 
» I il fut abattu comme les autres. 
» et emporte par le torrent de la 13- 
» chet6; et il n’y en ent qu’un seul 
» en tout le nacre college, qui fut le 
» cardinal Carvial (a1), gi eut as 
» sez de courage pour resister jüs- 
» ques au bout, et pour demeurer 
» ferme dans le refus de souserire 
» cen deerets. C'est ce que Ic cardi- 
(a1) MI fallait dire Carvagial. 
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» nal Jacques de Pavie te de sa mort; car Pony suppose qu’ils 
» lui-m&me en avouant ea faiblesse disene quil fut etrangle par un 
ill me qui le irouwa avec ‚a femme. 
Nous avons vu ci-dessus (23) qu’ils 
font gl au diable cette expedition. 
quiil y a de certain est que per- 
sonne Pr le vit mourir (24). Platine 
croit qu’il monrut d’une apoplexie 
dont la cause fut qu'il avait mange 
deux gros melons. Fibacissimus gui- 
dem erat : sed vina admodum parva 
et diluta bibebat. Peponum esu ‚can- 
crorum „pastillorum , piscium , suc- 
» anous mömes. Nous avons regar- cidie admodum delectabatur, qui- 
» de, non les interdis de Dieu, mais bus ex rebus ortam crediderim apo- 
» la chair et les biens du sidele. Per- plexiam illam, qud & vitd sublatus 
» sonne m’a ndanmoins approuvd le est, nam duos pepones et quidem 
» procddd du pape. Mais iln’y a eu -pregrandes oomederat eo die quo se- 
» que le cardinal Jean Carvial, fort quenti mocte mortuus est (25). Cet 
» avance dans Pdge, et illustre par Tistorien die illeurs qu’il croit que 
» ses merites, qui ail acquis en cette Vapoplexie vint de la pesanteur des 
Occasion la gloire de la fermeid. Il pierreries dont ce pape so plaisait & 
de consentir & cette charger sa täte. Qui (Leo IV impe- 
de rator) aded gemmis delectatus est, 
ut direpto sacrario S. Sophie coro- 
# tations pleines d’adresse du pape, nam magni ponderis ac pretü -sibi 
lant & oonstituerit, quä guidem ita frequen- 
» toutes instances quon lui en ter tur, ut aut propler, aut 
»faisait, qWil ne fallait pas vat- Pondus , aut ob frigiditaten lapil 
»tendre qu etant vieux il abandon- rum subito morbo sit. Idem 


‚Putaverim, quod adeö his mulie- 
» ferai, disait-il au pape, aucune bribus delinimentis delectatus est , 
» peine sur le sujet de ces lois, mais conquisitis undiqu& magno pretio 
» permettes-moi d’avoir ögard a ma gemmis, et exhausto pend ecclesiee 
» conscience et & mon honneur. Ca Romana arario ut quotiescungue in 
» qui fait conclare au cardinal de publicum prodiret, rieltes quadam 
» Pavie que ce personnage etait di- phrigia ac turnita , non mitrata vide- 
» gae, non-seulement d’ötre assispar- retur. Hinc ago ortam tum sudore 
» mi eax en qualite de cardinal, mais preepinguis corporis : tum gemmarum 
» deleur presider enqualite de pape: pondere apoplexiam illamı puto , cor- 
rohe Teptus subito morbo interüt (26). 











» eonsilium sedis romanca (22). » ernten in Schiene, nein viden- 
Je suis surpris qu'un tel fait ait w, srmdd nectishendmoritur. Genebr.Chron. , 

öchappe & tant d’auteurs protestans lb. IP, pag. m. 701, et Carrazıa, in Summk 
i ont recueilli les mauvaises ac- Credler. pas. m Folio 6 ver. 


GE BRETT maurus dapoplı vr 
rue “ Fi es, 
OfFhe Eapporte pur come Artur PAUL (ve Pänz), religiens 
dans le Moreri, ce que l’on se plaint servite, et theologien de la re- 
que les protestans ont dit de la cause publigue de Venise. Cherchez 
FH u En Bo ne anpı (*), torn. XIII. 
"anorıma (je reis qu Cent le pre Quemel)  () Laut i Sanrı Varti 
au,rabia en vroh, a lie install hin in Pr fr pere Paul, ver ie Mon pa henir 


je olique Tan. Parole par une raison qu'il en donne dans le 
ib I "endend Vartiele Peiresc. Rewang. Carr. 


Pe ee [8 anne dans Chaufepis un long article 
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PAULICIENS.C’est ainsi qu’on 
nomma les manicheensdans l’Ar- 
menie , lorsqu’un certain Paul 
se rendit leur chef au VII sie- 
cle. « Ils parvinrent & une si 
” grande Ppuissance (*') ou par la 
» faiblesse du gouvernement ‚ou 
» par la protection des Sarra- 
» sins, ou m&me par la faveur 
» de’empereur Nic&phore, tres- 
» attache a cette secte, qu’ä la 
» fin persecutes par l’imperatri- 
» ce Theodore, femme de Ba- 
» sile, (*») ils se trouverent en 
» etat de bätir des villes, et de 
» prendre les arınes contre leurs 
” princes. Ces guerres furent 
» longues et sanglantes sous 
» V’empire de Basile le Mac&do- 
» nien, c’est-h-dire ä Vextre- 
» mite du IX". siecle (a) ». On 
avait fait neanmoins un si grand 
carnage de ces herdtiques sous 
Fimperatrice Theodore (A), qu’il 
semblait qu’ils ne seraient jamais 
en dtat de se relever. On croit 
que les predicateurs qu’ils en- 
voyerent dans la Bulgarie (B), y 
etablirent Pheresiemanicheenne, 
et que c'est de la qu’elle se re- 
‚Pandiit bientötaprts dans le reste 
del’Europe(b).Ilscondamnaient 
le Culte des sarnts, et les images 
de la croix (C); mais ce n’etait 

int l& leur principal caractere. 
Fear doctrine fondamentale etait 
celle des deux principes coeter- 
nels , independans l’un de !’au- 
tre. Ce dogme donne d’abord de 
Y’'horreur , et par consequent il 
est &trange que la secte mani- 
cheenne ait pu seduire tant de 






monde (D). Mais d’autre cöld on 
(#") Cedrenus , ‚Pag. 480. 
& Ibid. , . er 
(@) M. de Meaux . des Variations , 





Tr. XT, num. 13, pag. m. 128. 
(6) Za m6me ‚num. 16, pag. 131. 
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a tant de peine a repondre ä ses 
objections sur l’origine du mal 
(E) , qu’il ne faut pas s’dtonner 
que l’hypothese des deux princi- 
pes , Yun bon et Fautre manvais 
ait ebloui plusieurs anciens phi- 
losophes, et trouve tant de sec- 
tateurs dans le christianisme, oiz 
la doctrine qui apprend l’inimi- 
6 capitale des demons pour le 
vrai Dieu, est toujours accom- 
ade de la doctrine qai- ap- 
rend la rebellion et la chule 
"une partie des bons anges. Cet- 
te hypothese des deux principes 
auraıt fait apparemment plus de 
Progres, sil’on en avait donne le 
detail moins grossierement , et 
sion ne l’avait pas accomj e 
de plusieurs pratigues onlenses 
(c), ou s’il yeüt eu alors autant 
de disputes qu’aujourd’hui sur la 
prfdestinstion (| , dans lesquel- 
les les chretiens s’accusent les 
uns les autres, ou de faire Dieu 
auteur du peche,, ou de lui öter 
le gouvernement du monde. Les 
paiens pouvaient mieux repon— 
Ire que les chretiens aux objec- 
tions manicheennes (G) ; mais 
quelques-uns de leurs philoso- 
phes s’y trouvaient embarrassds 
(a). Il faudra marquer en quel 
sens les orthodozes semblent ad- 
mettre deux premiers principes 
(H),et en quel senson ne peutpas 
dire, que selon les manicheens, 
Dieu soit P’auteur du peche (I). 
Nous critiquerons auss! un mo- 
derne qui a nie que la doctrine 
qui fait Dieu auteur du peche 
conduise a Virreligion. Il am&- 
me dit que cette doctrine &leve 
Dieu au plus haut faite de gran- 
(&) Poyes larem. (B) de Partie Mam- 


cukxs, tom. X, pag. 189. 
(d) Foyes la rem. (G). 
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deur qui se puisse concevoir. Les 
anciens peres n’ont pas ignore 
que la question de l’origine du 
mal ne füt tres-embarrassante 
(K). Ils n’ont point pularresoudre 
par P’hypothese des platoniciens, 
mi au fond etait une branche 
manicheisme (L), puisqu'elle 
admettait deux principes; i ont 
&ie obliges de recourir aux pri- 
vileges & la liberte de ’homme; 
mais plus on fait reflexion sur 
cette maniere de denouer la dif- 
ficalte, plus Eprouve-t-on que 
les lumieres naturelles de la phi- 
losophie fournissent de quoi ser- 
rer et embrouiller davantage ce 
neud gordien (M). Un savant 
homme pretend que les pytha- 
‚goriciens donnzrent lien ä cette 
question dpineuse. Ilscherchaient 
en toutes choses les superlatifs, 
C’est-a-dire que par leurs inter- 
tions ils tendaient & la con- 
naissance de ce qui occupe le plus 
haut degr& dans chaque espece. 
lls demandaient, par exemple, 
u'estce qu’il y a de plus fort, 
% plus ancien, de plus com- 
mun, de plus veritable? On r&- 
pondait, a P’egard du dernier 
Point , que les hommes sont me- 
chans , et que Dieu est bon. Cela 
fit naitre cette autre demande, 
d’oü peut venir que, Dieu etant 
bon , les. hommes sont criminels 
(N)? La solution de cette difi- 
cult€ a paru tres-importante & 
Simplicius.(e). 
(e) Foyes larem. (N) ‚ eitat. (138). 





(A) On avait fait un si grand car- 
nage.de ces herctiques sous Timpfra- 
irice Theodore. | en est parle dans 


le su, dmen: Io Moreri (1: ony 
i pere ii urg, dont voici 
cs pro roles dodora ... 


les propres parcles. « 
(+) Som Le mot Panliciem, 
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» se resolat de procurer eficicement 
» la conversion de ces Pauliciens, ou 
» @’en delivrer Yempire, s'ils s’oppo- 
» saient opiniätrement 4 leur Hart 

» table bonheur. ..... Il est vrai 
» que ecuxd qui elle en donna la 
» commission „ et des forces pour 

» travailler, en userent avec trop de 
» rigueur et de cruaut6, parce qu’an 
» lien de s’appliquer d’abord & les 
» ramener doucement, et avec cha- 
» rit6, A la connaissanco de la verit6, 
» ils se saisirent de cos miserables , 
» qui taient &pars dans les villes , 
» et dans les bourgades ; et l’on dit 
» qwils en firent mourir pres de cent 
» mille hommes dans toute P’Asie , 
» par toutes sortes de supplices , co 
» qui obligea tout le reste & saller 
» rendre aux Sarrasins, qui surent 
» bien s’en serrir quelque temps 
» aprds contre les Grocs. Mais Fim- 
» pöratrice, qui weut point de part 
»& cette inhumanitd de ses lieu- 
» tenans , ne laissa pas d’en lirer 
» cet avantage , que l’empire du 
» moius fut nettoydde cette vermine 
» durant son rögne de quatorzo ans 
» (a). » Voilä des manieres de con- 
vertir tout-ä-fait mahomedtanes „et 
qui confirment ce que on a dit ail- 
leurs (3), quo les chretiens ont dt6 
infinimeat plus cruels que les socla- 
teurs de Mahomet, contre ceux qui 
wetaient pas de leur religion. 

(B) Les predicateurs qu'ls envoyd- 
rent dans la Bulgarie.] Pierre (4) de 
Sieile, qui futenvoy6, par’empereur 
Basile le Macddonien’, & Tibrique en 
Armenie une des places de ces he- 
retiques ‚pour y traiter de ?echan- 
ge des prisonniers.... (5) ‚ decouvrit „ 
durani le temps de son ambassade 
Wil avait ete resolu, dans lo conseil 
des pauliciens , d’envorer des predi- 
cateurs de leur secte dans la Bulga- 
rie , pour en seduire les peupies nou- 
vellement convertis. La Ice, voi- 
sine de cette provinee, diait, U y avait 
deja long-temps infectee de cette he- 
nesie. Äinsi U n'y avait qus trop a 
craindre pour les Bulgares, si les 


(3) Maimbourg , Histoire des Icomoelastes,, liv, 
VI 3 dien de Hallander nn "845. 
(%) Dans Vartiele Manoner , tom. X, p. 67, 
remargues (0) ei (AA) pag. Bo. 
DM. de Merz, Mineire de Variation li. 


(9) La mfme, num. 16, ; 
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‚pauliciens , les plas arlificieux des 
manicheens, entreprenaient de leı sd- 
duire it c'est ce qui obligea Pierre 


d’adresser a leur archevt- |: 


we le livre dont mous venons de par- 
Ter (©, afın de les premunir contre 
des hereiiques si da. . Malgre 
ses soins ‚ est constant que l’heresie 
manichdenne jeia de projondes rac- 
nes dans la Bulgarie. 

(C) Ils oondamnaient le eulte des 
saints et les ii de la oroix.] 
« Pierre de Sicile nous rapporte 

une femme manich6enne sedui 
» sit un laique ignorant nomme& 
» Serge, en Iui disant que les catho-. 
» liques honoraient les saints comme 
» des divinites, et que e’etait pour 
» cette raison qu’on empächait les 
» laiques de lire la Sainte Beriture , 
» de peur qu'ils ne deoouvrinsent 
» plusieurs semblables erreurs (7). » 
Voyez ce qu’on a citd du pere Maim- 
bourg dans le Supplement de Moreri. 
(D) Ilest etrange que la socto ma- 
nicheenne ait pu seduiretant de mon- 
de] Nous arons va alleur (&) yeo 
qudl 





empresierment lo pape Leon 
avertit tous les &väquen de ne souf- 
frir pas que ces heretiques, con 


nes au bannissement par les lois im- 
eriales, trouvassent aucun refuge. 
tto heresie ne laisea pas de so 

maintenir, et il fallut la persdouter 
ar des lois beaucoup plus sövöres : 

Teatlut condamner au derniersuppli- 

ce tous ceux qui en feraient profes- 

sion : et neanmoins elle ge gonserns 
et se repandit. L’empereur Anastase, 

@ Timperatriee Theodore, femme de 

Jutinien , la favorisirent : On en 

voit les sectateurs sous les enfans 

d’Heraclius , Cest-a dire au sepüitme 
sitcle en Armenie (g). Nous avons 
dejä parle des grands pı quelle 

HL nous arons yu quo lemausacre 

% cent mille pauliciens ne P’empt- 

cha pas de se r&pandre de la Thrace 

dans la Bulgarie. Elle infecta ensuite 
beaucoup de personnes dans plu- 
sieurs provinoes de France. Conaul- 


(6) Certun lire qui a pour re ; Hinria de 
Manicheis. Radras l’a traduit de grec en Latin. 
Iile publin & Ingolstad, avec des notes, Van 
60 


® Dans Vartiele Manıcakunı „om. X, pag. 
300, remargue (E). 
(0 Rineire des Variaione , li. AT, num. 13 
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tez M. de Meaux(10). Lambert 
neau observe qu’elle faisait da ravage 
dans la Perse, dans la Syrie, et dans 
ja Mösopotamiesous Pempereur Anas- 
tase, et dans la Sicile sous le pape 
Grögeire-le-Grand. Romam ipsam 
occupavit hac heresis, und tamen 
erpulsa est a Leone pontificeromano 
ireh annum a Christo as 414. In 
Arabid tamen, Periice, et gypio 
mazxim& viguit ügque, undd 
reed 





temporibus 
ide , Mesopotamid , et 

ssabatur aperis : et Gre- 
fagni pontificatu in Sicilid , 
ınnos post Manetem mortuum 





o 





ınamı 60- 
Tum episcopum commemorat (11). Je 
n’oserais afirmer quelle se soit rd- 
pandue dans lesprovinoesdel’Orient, 
90, Von deeouvre le dogme des denz 
rincipes parmi quelques 

Fallen car is pöurrsient 

ja par d’ 








relations qu’on 
mous donne souvent de PAsie nous 
y decouvrent, dit-il (12), encore pre- 
‚entement quelques manicheens au- 

dela des bornes de Fancien empire 
romain. Je ne puis pas dire ırop af- 
tlivement que ce solent aussi 

les restes, ou lesdescendans de ceuz 
qui ayant did si souvent proscries de 
lout Vempire romain, s6 reiinsrent 
dans les provinces voisines. Ily a en 
cela de la probabilit, mais non la 
me&me certiiude que nous di- 
sions la m&me chose des des 
nestoriens , et. dee eutychiens, Cear- 
ci son vraiment herdtiques „ qui 
n’ont pu prendre naissance que de 
Veglise catholique en leur temps , 
dont ils dechirtrent les entrailles 
‚pour en sorür. les manicheens 
etaient vehus originairement de P’O- 
rient, comme descendans des anciers 
idolätres qui admeltaient aussi les 
deux premiersprineipes, Fun du bien, 











Jolie m. 129 verso. 
de l'Unitk de V’Eglise , tom. 
I, parı. I, chap. IX, pag. Dit.. 


(19) Thomasin, 
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Tautre du mal, comme on lire 
dans Plutarque, et dans plasieurs 
autres historiens profanes. 

(E) Ona tan de peine a röpondre 
aux objections dm Er sur 

’origine du mal.] Jai € mes 
lecteurs (13) & voir ici trbis obsern - 
tions que j’aurais mises dans V’arti- 
cle des manicheens , si je n’avais 
voulu &viter d’@tre trop long en oet 
endroit-lä. Acquittons-nons de notre 
promesse ‚et ne frastrons pas l’atten- 
te de ceux qui auront envie de sui- 
vre notre renvoi. Je mettrai d part 
ci-dessous (14) la seconde et la troi- 
sieme observation. Mais voici la pre- 
miire. 

Les peres de Peglise, qui ont si 
bien refute les marcionites, les ma- 
micheens, et en general tous ceux 
qui admetiaient deux principes , 
Wont guäre bien röpondu aux objeo- 
tions qui se rapportent & l’origine 
du PR Is auralent da abandonner 
toutes les raieons & priori, comme 
des debors de la place qui peuvent 
dire insultds , et qu’on ne saurait 
garder. I} fallait se contenter des 
raisons & posteriori, et mettre toutes 
ses forces derriere ce retranchement. 
Le Vieux et le Nouveau Testament 
sont deux parties de rerelation qui 
se confirment une lautre : puis 

heretiques reconnais- 








saient 





en montraut qu’elles com! 
Vexperience. Iln’y a. selon TEeritu- 
re, qu'un bon prineipe; et ceı 
Aant le mal moral et 6 mal physique 
se sont introduits dans le genre hu- 
main : il n’est donc pas contre la na- 
tare du bon principe qu’il permette 
‚Fintroduetien du mal moral , et qu’il 
punisse le crime; car il n'est pas 
Plus erident que 4 et 4 sont 8, qu'il 
est dvident que si une chose est arri- 
vöe,, elle est possible. Ab actu ad po- 
tentiam valet consequentia, est un 
des plus clairs et.des plus incontesta- 
bies axiomes detoute la metaphysi- 
que (15). Voilä un rempart imprena- 


(+3) Dans Vartiele Mamıenkane, 1om. X, pag. 
300, eitation (61) 

(ER Dane ln remarpun OA, " 
15) Poyes, wm. . 200 , Varticle Ma- 
incnbunn, rrmargue (Bf, Fiatin (5) 
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souverain ätre infiniment bon, infi- 
niment saint, infiniment puissant , 
est non-seulement inexplicable, mais 
m&me incomprehensible ; et tout ce 
que Fon oppose aux raisons pour- 
quoi cet @trea permis le mal, est 
pe ‚conforme aux lumieres naturel- 
[es, et aux idees de U’ordre, quo ne 
le sont pas ces raisons. Ezaminez bien 
ce passage de Lactance ; il conticnt 
une reponse d une objection d’£pi- 
cure *. Deus , inguit Epicurus aut 
vult tollere mala et non potest; aut 
Potest ‚et non vult; aut Reque vult, 
neque potest, aut et vult et potest. 
Sivult, et non potest , imbecillis est ; 
quöd in Deum non cadit. Si potest 
eı non vult, invidus ; quöd 
alienum & Deo. Si neque vult neque 
‚potest, et invidus et imbecillis est; 
tue neque Deus. Si vult et potest, 
quod solum Deo convenit, und? ergö 
sunt mala? aut cur illa non toll? 


Seio 








men invidus est. Ideircö enim non 
tollit, quia et sapientiam (sicut do- 
cui) simul eribuit, et plus boni, ac 
jueunditatis in sapienid, quam in 
malis molestie. Sapientia etiam facit, 
ut eiam Deum cognoscamus, &t per 
eam cognitionem immortalitatem as- 
sequamur ; quod est summum bo- 
num, Itaque nisi priss malum agno- 
verimus , nec bonum poterimus agno- 
score. Sed hoc non vidit Epicurus , 
nec alius quisquam 





la, tolli pariter sapı 
in homine virtutis remanere vestigia; 
cujus ratio sustinendd et superandd 
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malorum acerbitate consütit. Itaque 
propter exiguum compendium subla- 
torum malorum mazimo, et vero, et 
|proprio nobis bono careremus. Con- 
stat igitur, omnia propter hominem 
proposita, tam mala, quäm etiam 


De I ouvai rter dı 
In ne pouvait pas rapporter de 
meilleure, Tot toute Ja force de Tob- 


jection ; Epicure Iui-m&me ne l’au- 
Tait pas proposde avec plus de net- 
tete, ni avec plus de vigueur. Voyez 
la note (17). Mais la reponse de 
Lactance est pitoyable; elle est non- 
seulement faible, mais pleine d’er- 
reurs, et peut-@ire m&me d’herdsies. 
Elle suppose qu'il a fallu que Dieu 
produistt le mal, parce qu’autrement 
ıl n’aurait pas pu nous communiquer, 
ni la sagesse, ni la vertu, ni le sen- 
timent du bien. Peut-on rien yoir 
de plus monstrueux que cette doc- 
trine ? Ne renverse-t-clle pas ce que 
nous disent les theologiens sur le 
bonheur du paradis , et sur V’etat 
@innocence ? Ils nous disent qu’A- 
dam et Eve ‚dans ce bienheureux 
tat, sentaient sans aucun melange 
d’incommoditd toutes les douceurs 
queleur presentait le jardin d’Eden, 
s&jour delicieux et plein de charmes, 
od Dieu les avait places. On ajou- 
te que s’ils n’eussent pas peche, cux 
et tous leurs descendans eussent joui 
de ce bonheur,, sans ätre sujets, ni 
aux maladies, ni aux chagrins, et 
sans que jamais les eldmens ni les 
animaux leur eussent dt& contraires. 
Ce fut leur peche qui les exposa au 
froid etau chaud, ä la faim et ü la 
soif, la douleur et ä la tristesse, 
et aux maux que certaines bötes nous 
font. Bien loin done que la vertu et 
la sagesse ne puissent convenir & 
T’homme sans le mal physique, com- 
me l’assure Lactance, il faut soute- 
tenir au contraire que l’homme n’a 
&6 sujet d ce mal, que parce qu'il 
avait renonce ä la vertu et ä lasa- 

‚esse. Si la doctrine de Lactance 

tait bonne , il faudrait r 
necessairemement que les bons auges 








sont sujets & mille incommoditds , Ia 


et. que les Ames des bienheureux pas- 
sent alternativement de la joic & la 
(16) Lactana:; de Irä Dei, cap. KTIT, pag. 
"ji ‚un objection d’Epicare ne re- 
ul pure dl men ee nano la 
Enbarrassante si elle le regarslait. 
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tristesse : de sorte que dans le sejuur 
de la gloire, et au sein de la vision 
beatifique, on ne serait pas d con- 
vert de ladversite. Rien n’est plus 
contraire que cela au sentiment una- 
nime des Üheologiens ‚et ä la droite 
raison, 1] est m&me vrai qu'en bonne 
Philosophie , il n’est point du toutnd- 
cessaire que notre äme ait senti da 
mal ‚afin de goüter le bien ‚ou qu'elle 
successivement du plaisır & la 
ouleur, 2 dela ‚douleur au plaisir, 
afın qu’elle puisse discerner 
douleur est un mal, et que le Aakir 
est un bien. Et ainsi Lactance ne 
choque pas moins les lumieres natu- 
relles, que leslumieres theologiques. 
Nous savons, par experience, que 
notre äme ne peut pas sentir tout 
dla fois le plaisir et la douleur : il 
faut done necessairement que pour 
la premiere fois elle ait senti, ou la 
douleur avant le plaisir, ou le plai- 
avant la douleur. Si son premier 
sentiment a dte celui du plaisir, elle 
a trouve que et tat dtait commode, 
quoiqu'elfe ignorät la douleur ; et si 
son premier sentiment a did celui de 
la douleur, elle a trouv@ que cet 
dtat &tait incommode , encorequ’elle 
iguorät le plaisir. Supposez que son 
premier sentiment ait dure plusicurs 
aundes de suite sans aucune inter- 
ruption , vous comprendres que 
pendant tout ce temps-lä, elle s'est 
trouvde ou dans un dtat commode, 
ou dans un etat incommode. Et ne 
m’alldguez point Vexperience : ne 
me dites pas qu’an plaisir qui dure 
long-temps devient insipide, et que 
la douleur ä la longue devient aup- 
portable; car je vous repondrai que 
Cela prooede du changernent de !or- 
gaue, qui fait guiencöre e ce sen- 
timent continue soit Ic. mäme quant 
äPesptce, il ne Pest pas quantau, 
degre. Si d’abord vous avez eu un 
sentiment de six degres, ilu’en aura 
plus si au bout de deux heures, ou 
au bout d’un an; mais seulement, 
ou un degre, ou un quart de degree. 
Cest ainsi que la coutume dmousse 
Pointe de nos sentimens; leurs 
degr&s repondent & Tebranlement 
des parties du oerveau ; cet ebranle- 
ment v'affaiblit par les fröquentes re- 
titions, et de lä vient que les de- 
gres du sentiment diminuent. Mais 
si la douleur et la joie nous etaient 
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commaniqudes selon le m&me degrd 
cent ans de suite, nous serions aussi 
malheureux , ou aussi heureux la 
centidme annde que le premier jour. 
Ce qui prouve manifestement que la 
erdature pent &tre heureuse par le 
bien continue, ou malbeureuse par 
le mal continue, et que l’alternative 
dont parle Lactance est une mauvai- 
se solution. Elle n’est fondede, ni 
sor la nature du bien et du mal, ni 
sar celle du sujet qui les regoit , ni 
sar eelle de la cause qui les prodnit. 
Le plaisir et la donleur ne sont 
moims propres ä &tre communiquds le 
deuxi&me moment que ie premier, et 
le troisiöme moment que le second, et 
ainsi de tous les autres. Notre äme en 
est aussi susceptible aprds les avoir 
sentis un moment, qu’avant que de 
les sentir; et Dieu,, qui Jes donne, 
est pas moins capahle de les produi- 
re la denzidme fois que la premiere. 
Voild ce que nous apprennent les 
idees naturelles que nous avons de 
ces objets. La theologie chretienne 
‚confirme cela invinciblement,, puis- 
ta’elle nous ae les tourmens des 
Tamnes seront ‚els et continus, 
aussi vifs au bout de cent mille ans 


‚e le premier jour; et qu’au con- 
Haire Ies plaiire du paradie dure- 
ront eternellement et contindment, 
sans que jamais leur vivacite se 
lentisse. Je voudrais bien savoir si, 
en supposant une chose tr&s-aisee 
savoir qu'il y edt deux soleils au 
monde , dont l’un se levät lorsque 
Vautre se coucherait,, il ne faudrait 
‚conclure queles tönebres seraient 
inconnues au genre humain. Selon la 
belle philosophie de Lactance, il fau- 
drait aussi conclure que l’homme ne 
eonnaltrait pas la lumiere, il ne sau- 
rait pas Guest jour, qu'il voit les 
objets, etc. Voyez la note (18). 

(ne je viens de dire prouve 
invinciblerment , ce me semble, que 
Ton ne gagnerait rien contre nos 

liciens,, si on leur representait 
que Dieu n’a mäle les biens et les 
maux, qu’ä cause quil a prevu que 
le bien tout pur nous paraltrait fade 
de temps. Iis repondraient 

je cette propriets n'est point con- 
Enue dans Pike que P’on a du bien, 








ee Pine que Kon pent 

ch gar ben peut 

Gllsmer Doners les röponses da Locianer. 
Tome xı. 
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et qu’elle est directement oj ei: 
la Bbetrine ordinaire sur le een 
du paradis, Et pour ce qui est de 
Vexperience qui ne nous apprend 





que trop, ı°., que les cette 
vie ne sont sensibles qu’ä propor- 
tion quelles nous delivrent d'un dtat 


fächeux ; 2°., qu’elles tratnent apr&s 
soi le degodt', pour peu qu'elles da- 
rent : ils soutiendraient que ce phe- 
nomene est inexplicable, si Von ne 
recourt 4 leur hypothöse des deux 
rincipes. Car si nous ne depen- 
ons, diront-ils , que d’une cause 
tonte-puissante , infiniment bonne, 
iofiniment libre , et qui dispose 
universellement de tous les £tres 
selon le bon plaisir de sa volonte , 
nous ne devons sentir aucun mal: 
tous nos biens doivent &tre purs, 
nous n’y devons jamais trouver le 
meindre degoüt. L’auteur de notre 
&tre, „il est infiniment bienfaisant, 
se doit faire un plaisir continuel de 
nous rendre heureux, et de prevenir 
tout ce qui pourrait troubler ou di- 
minuer notre joie. C’est un caractere 
essentiellement contenu dans l’idde 
de la souveraine bonte. Les fibres de 
notre cerveau ne peuvent pas &tre 
cause que Dien afaiblisse nos plai- 
sirs; car selon vous il est l’auteur 
unique de la matiere, il est tout- 
puissant , rien n’empäche qu'il n’a- 
gie selon toute l’dtendue de sa 
ontd infinie : il m’a qu’ä vouloii 
ges nos plaisir, ne dependent 
les fibres de notre cerveau; et sl 
veut qu’ils en dependent, il peut 
conserver eternellement ces fihres 
dans le m&me ta! ma qu’d von- 
loir, ou qu'elles ne s’'usent pas, ou 
que le dommage qu’elles soufirent. 
soit repard promptement. Vous ne 
pouvez donc spliquer ‚nos experien- 
ces que par U’hypothese des deux 
principes. Si nons sentons du plaisi 
<’est le bon principe qui nousledon- 
ne; mais si nons ne le sentons 
tout Ber ‚ etsi nous en sommes bien- 
t6t degoßites, o’est parce que le mau- 
vais principe traverse le Don. 
eilui rend la pareille; il fait en sorte 
que la douleur soit moins sensible 
par Taccoutumance et qu’il nous 
Teste tonjours quelque resource 
dans les plus grands maux..Cela et 
usage qu’on fait souvent de 
Yadversite , et le mauvais usage 


3r 
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gulon fait souvent da bonheur,, sont 
phenomencs qui vexpli ad- 
mirablement selon l’hypothdse ma- 
nichdenne. Ce sont des choses qui 
nous conduisent & supposer que Tes 
deux principes ont passe une transac- 
tion qui limite reciproquement leurs 
Operations (19). Le bon’ ne peut 

nous faire tout le bien qu’il souhaite- 
rait : ila fallu que pour nous en faire 
beaucoup ‚ il consentit que son ad- 


wersaire'nous causät autant de mal ; 





car sans ce consentement le chaos‘ 


serait toujours demeurd chaos, et 
aucune creature n’eüt jamais senti le 
“bien, Ainsi la souveraine bont6, trou- 
‘Yant un meilleur moyen de se satis- 
faire ä voir le monde tantdt heureux, 
"tantöt malheureuz, qu’ä ne le voir 
jamais heureux, a un accord 
ai a produit le melange de bien et 
je 'mal que nous voyons daus le 
genre humain. En donnant ä vore 
Prineipe la toute-puissance , et 
gloire de jouir seul de l’eternite , 
vouslui öte2 celui desesatttributs.qui 
devant tous les autres ; car 
'optimus prectde toujours le mazi- 
mus dans le style des plus savantes 
"nations, quand elles parlent de 
Dieu : vous supposez que, n’y ayant 
Hien qui Pemplche de combler de 
biens ses ordalures, il les accable de 
maux; que s'il en eltve quelques- 
unes, c’est afin que leur chute soit 
plus rude(a0); nous le diseulpons 
sur toutccela; nous erpliquons, sans 
quil y aille de sa bonts tout ce 
qu'on peut dire de P’inconstance de 
la fortune, et de la jalousie de Ne- 
esis, et de ce jeu continuel dont 
Trope fait P’occupation de Dieu ; I 
elöve les choses basses , disait 
“et il abaisse les choses hautes 
Ei). n’a pu tirer, disons-nous, un 
melileur parti de son adversaire : sa 
bonte s’est &tendue autant qu’elle a 
pa ;eilne nous fait pas plus de bien, 
c’est qu’il ne peut pas : nops n’arons 
onc has aujet de vaus plaindze. 
Qui n’admirera et qui ne deplo- 
rera la destinee de notre raison ? 












la au premier aliada 
„3 Dan le van Darren ei 
Warzen Tollunser in altım , 


erwiore ruant, 
Ciewdianns, in Rufsum, U. I, eirch init. 

(a1) Yayen Vartiche Esopı , vom. FI, p. 384, 
rom. (D- 
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Voil4 les manichdens, qui, avec une 
hypothese tout-ä-fait absurde et 
contradictoire , expliquent les ex- 
Ffriences sent fois mienz, que ne 
iont les orthodoxes, avec la su; 
sition si juste , si n&cessaire, si uni- 
quemeut veritable d’un premier prin- 
<ipe infiniment bon et tout- puis- 
sant. 

Faisonı voir par un autre exemple 
le peu de succds de la dispute des 
Peres contre ces hei 


Fort i Porigioe du mal", Volei um 


Voiei un 
Dussage de saint Basile : fe nequa & 
0 ıpsum malum proflurisse, pium 
est dicare : proptereh quöd nihil con- 
trariorum A contrario suo gignitur.... 
at si neo ingenitum, inquies, ij 
malum neo & Deo profluzü, unds 
naturam sortitur? Nam mala esse 
emo particeps via contradixerit. 
Quid igiturestdicendum ? nemps ma- 
um non essentiam viventem animd- 





la que praditam esso ; sod affectionem 


Anime, virtus conirariamı; desidie- 
eis ac inerübus, propteredt quöd & 
Bono deciderunt, indixam. Vol aqus 
'malum forinseois circumspicere , @t- 
que injuirere , neque quandam natm- 
Tam principem malignitatis imagine- 


re, sed ma isque su seipsum 
autorem agnoscat. Nam semper ea, 
nobis eveniunt, partim & naturd 


‚Profioiscuntur,, ut senectus , ut in) 
milas ; partim sud sporte en, 
quales sunt casus inopini alienis 
in ipsis sunt var 
piditates spernere, aut voluptatibus 
modum non ponere , continere iram, 
aut manus injicere in cum qui injunid 
daoessivit , vera dicars aut falsa , 
Peer ee esse ac modere- 
tum, aut fastu superbum arrogam- 
tidque elatum. (uorum itague tmit 
Dominu es, horum prippie non 
aliunde quarere velis, ro- 
pris malum est, id ab Ha 
voluntarid electione sumpsisse prin- 

ipium seito, etc. , (22). Le theolo- 
‚gien allemand (23)', qui rapparte ce 
Passage , a raison dire que ce 

* Le pire Merlin.a ii» 
dann al Branın an nonfpuuage de wanh 
Ba mein da Tebvonz, norembre 15%, 
Baslins Maguus Heraden., homil. 
Te ion aa 
ep. IX, pag. m. ai}. 

TTS Peannere, ihidem. 
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pöre accorde aux marcionites plas 
qu'il ne doit ; car il ne veut pas m&- 
me avouer (que Dieu soit l’auteur du 
mal pbysique, comme sont les ma- 
ladies et la vieillesse, mi de cent 
choses qui nous yiennent de dehors, 
et qui arrivent inopindment. Aiusi , 
ursetirerd’un embarras, il adopte 
Bes erreura, et peut-&tre m&me 


heresies. Mais voici un autre defaut 





‚Der pouı m 
quoi consiste la prineipale dificulte? 
la pretention de Zoroastre, de Pla- 
ton, de Plutarque, des marcionites „ 
des’ manichdens, et en general de 
tous ceux qui admetient un principe 
matarellement bon, et un principe 
natarellement mechant, tous deux 
eternels et independhns; et que sans 
cela on ne saurait dire par quelle 
voie le est venu au monde. Vous 
r&pondes quil y est venu par ’hom- 
me; mais comment cela, paisque, 
selon vous, l’homme est louvrage 
d’un &re infiniment saint, et infi- 
nirent puissant ? L’oavrage d'une 
telle cause ne doit-il ‚ötre bon ? 


Peut-il #tre que bon? Nest-il pas 
pios impossible que les Lönebres sor- 
tent de la lumiere, qui w’est. 


sible que la Peodhcken ‚du vl 
rincipe soit mechante? C'est-lä o: 
Sa enii Saint Basile ne pou- 

rait k ; pourquei 
cc 
‚chercher le mal que dans V’interieur 





de ’homme? Mais qui este quil’y les 


a mis? L’homme ‚en abusant 
des de son createur, qui, dtant 
la sonreraine bonte,, Yavait produit 
dans un dtat d’innocence. Si vous rd- 

lez cela, vous donnez dans ia 
‚peition du prineipe. Vous disputez 
avec um manicheen , qui vous sou- 
tient que deux createurs contraires 
ont comcouru ä luetion de 
Phomme, et que Phomme a regu du 
bon prineipe ce qu'il ade bon, et 
da mechant principe ce quil a de 
mal; et vous repondez ä ses objec- 
tions en supposant que le createur 
de Uhomme est. unique , et souverai- 
nement bon, Nest-ce pas donner 
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votre propre these pour nse? I 
et elair que Bar Bestie dlerute 
mal : mais comme d’ailleurs c'est 
une afaire qui met 4 bout toute la 
philosophie, il devait se retirer dans 
son fort; c’est-ä-dire qu’il devait 
Frourer, par la parole de Dien, que 

'auteur detouteschosesest unique, et 
inlini en bonte et en toutes sortes de 
Berfecti que ’bomme, etant sorti 

ie ses mains ianocent et bon, a per- 
du son innocence et sa bonte par sa 


les propre faute (24). C’est-lä l’origine 


ju mal moral et du mal physique. 
ue Marcion et que tous les mani- 
‘ens raisonnent tant qu’il leur 
plaira pour montrer que, sous une 
providence infiniment bonne et sain- 
te, cette chute de I’bomme innocent 
n’a pu arriver , ils raisonneront con- 
ire tm fit, et par consdguent la 
rendront ridicules. Je suppose tou- 


jours que ce sont des gens que Fon 
ut reduire, par des Sr en ad 
inem , & reconnattre la dirinite 


du Vieux Testament. Car si l’on avait 
& faire ou d Zoroastre, on & Plutar- 
Que, ce serait une autre chose. 

Afin qu’on voie que ce n'est pas 
sans‘ raison que je debite qa’il ne 
faut opposer & ces sectaires que la 
maxime ab actu ad potentiam yaleı 
consequentia,, et que ce petit enthy- 
Gmer cela est air, done cela ne 
repugne point & la saintetd et & la 
bonte de Dieu , P’ohserve gue Von ne 
peut se commettre ä la dispute sur 
un autre pied sans qelgue lesavan- 
tage. Les raisons de la ıission du 

he, qui ne sont point prises des 
mysteres reveles dans ’Ecriture, ont 
ce defaut (35), quelque bonnes qu'el- 

soient, qu’on peut les combattre 
Par d’autres raisons Plus speciouses „ 
et plus conformes aux iddes que Ton 
a de Pordre. Par exemple, si vous 
dites que Dieu a permis le peche afın 
de wmanifester sa sagesse , qui delato 
& dans les Glsordres que Ia 
malice des hommes produit tous les 
jours ‚ qu’elle ne ferait dans un etat 

’innocence , on vous repondra que 
@’est comparer la Aivinite, ou dun 


(24) Haren Fardicle ep? em. X, 
199, entre les citatamı (58) et (fg); er ei 
Ba Wi many 5 det ae mar 
(35) Repportes Ya dit un pre de le 
SE FaRL een: gen Ian mern habere es 
Iemptarem u 
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öre de famille qui laisserait casser 
[es jambes & ses enfans , afın de faire 
parattre & toute une ville ladresse 

wil a de rejoindre les os cassea ; ou 
Tan monarque qui laisserait crof- 
tre les seditions gt les desordres par 
tout son royaume, afın d’aquerir la 
loire d’y avoir remedie (26). La con- 
Suite de ce pere et de ce monarque 
est si contraire aux idees claires et 
distinctes selon lesquelles nous ju- 
geons de la bonte et de la sagesse , et 
en gändral de tous les devoirs dun 
Pdre et d'un roi , que notre raison ne 
saurait comprendre que Dieu puisse 
en user de m&me. Mais, direz-vous , 
les voies de Dieu ne sont pas nos voies. 
Tenez-vous-en Jonc ld ;c’est un texte 
de V'Ecriture an,e ne venez plus 
raisonner (28). Ne nous venez plus 
dire que, sans la chute du premier 
homme ‚la justice et Ja mjsericorde 
de Dicu seraient demeurees incon- 
nues ; car on vous repondra quil n’y 
avait rien de plus facile que de faire 
connattre & Bomme ces deux attri- 
buts ; la seule idde de l’ätre aouve- 
rainement parfaitapprend clairement 
ä P’homme pecheur que Dien_pos- 
sede toutes les vertus qui sont dignes 
une nature infinie & tous dgards. A 
combien plus forte raison eüt-elle ap- 

ris 4 ’homme innocent que Dieu est 
infiniment juste ? Mais il n’eüt puni 
Personne : C'est par-lä mdme que l’on 
eüt connu sa justice ; c’eüt ei un 
acte conlinuel', un exercice perpe- 
tuel de cette vertu : personne n 
rait meritd d’&tre puni, et par conse- 
quent la suppression de toute peine 
eüt dt£ une fonction de justice. Re- 
pondez-moi s’il vousplatt. Voilä deux 
princes dont l’un laisse tomber ses 
sujets dans la mistre , alın de les en 
ürer quand ils y auront assez croupi, 
et l’autre les conserve toujours dans 
un etat de prosperit6. Celui-ci n’est-il 
pas meilleur? n’est-il pas m&me plus 
misericordieux que l’autre? Ceux qui 
enseignent la conception immaculde 
de la Sainte Vierge , prouvent demon- 
strativement que Dieu deploya sur 
elle sa misericorde , et le bendfice de 

















136) Fayen dans Varticle 
AP pog. 335, eitations (5) 





Carutrnare, tom. 
9, lerparater de 





(27) Imie ‚ chap. LP, wu.8. 
(38) Hoyer „eirdessows „ la remarque (N), vers 
lan. 
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la rödemption , plus que snr-Ien au- 
tres hommes. ae de 
taphysicien pour savoir cela: um ril- 


fosse „que de l’y laisser tomber, et 
de l’en tirer au bout d’ane heure 
(a9) ; et qu'il vaut mieux empöcher 
ju’un assassin ne tue ne „que 
le faire rouer apr&s lee meurtres 
jw’on lui a laisse commettre (30). 
'out ceci mous avertit qu’il ne se 
faut point commetire avec les mat 
ohdens, sans etablir, avant toutes 
ses, le dogme.da P’oleuation de la foi 









pu Pempöcher sans donner atteinte 
au libre arbitre qu’il avait doune & 
Thomme, && qui &ait le plus beau 
resent qu’il lui et fait , s’exposent 
‚coup. La raison qu’ils. donnent 
est belle, on y voit un je ne sais quoi 
qui Eblouit, on y trouve de la gran- 
ur : mais enfin on la peut combat- 
tre par des raisons qui sont plus d la 
ortee de tous.les hommes , et plus 
dees sur le bon sense et sur les 
idecs de l’ordre. Sans avoir lu le beau 
Traite de Sendque sur les Bienfaits, on 
connalt, par la lumiere naturelle,, 
jw’il est de l’essenoe d’un bienfaiteur 
le ne point donner des dont il 
sait qu’on abuserait de telle sorte, 
quelleane serviraient qu’ä la ruine de 
celui & qui il les donnerait. Il n'y a 
point d’snnemi si passionnd, qui en 
ce oas-lä ne comblät de son 
ennemi, I est de l’eenoe d’an bien- 
faiteur de n’epargner rien pour fai 
que ses bienfaits rendent heureuse la 
personne qu’il en honore. S'il pou- 
vait ui conferer la science de s’en 
bien servir ‚et qu'il la lui refuskt, il 
soutiendrait mal le caractdre de bien- 


K.] Poyer Garase , Somma thöologique, pag. 


(36) Cur omnium erndelissimus tam dih Cinna 
regnarit ? At deditpanas. Prohiberi melii fait, 
iique ne tot mummes wiros 








Yan impersuniack 
mus, perüt : sed, quia ferro, Metellum 
Tl na tern Daten pda. Cham, 
nam" panas ıcleris Variam pendere, Ciowe. 
Ic" Nalard Deorum. lib. III! cap. AR, 
RXKXI. 

u) A Auprau a fait un lrre gi pore 
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faiteur : il ne Is sontiendrait pas 
mieux , si , pouvant faire que son 
client'n’abusät pas des bienfaits, il 
me Pen empächait pas en le gueris- 
sant de ses mauvaises inclinations 
a Ce sont des iddes aussi connues 

a peuple quo des philosophes, Ta 
voue que si l’on ne pourait prevenir 
le mauvais usage d’une faveur qu’en 








rompant les bras et les jambes A ses fi: 


clients, ou qu’on leur mettaut les 
fers aux pieds au fond d’un cachot , 
on ne serait pas oblige de le preve- 
nie; il vaudrait mieux leur refuser 
le bieofait: mais si on le pouvait 
prevenir en changeant le c&ur, et 
en Iui donnant du gofit pour les bon- 
es choses , on le devrait faire : or 
d’est ce que Dieu ferait aisement s'il 
le voulait. Remarquez bien ce que 
Ciodron oppose & ceux qui, allöguent 





que ce ment pas la faute de Dien si 
hommes n’usent pas bien de scs 
'gräces. Huic loco sie soletis occurre- 
Te ‚non ideired non optim& nobis a 
dis esse provisum , Juöd multi corum 
benefioio pervers? uterentur : etim 

2 uti: nec ob 


‚Patrimonits multos mal 
am causam eos bene, 
bus nullum habere. Qi Bi 
aut qua: est in oollatione istd simil 
tudo ? nec enim Hereuli nocere Deja- 
nira voluit, cum ei tunicamı , sangui- 
ne centauri üinetam ,dedit: nec 
desse Pherwo Jasoni, is qui gladio 
vomicam ejus aperuit, quam sana- 


re medici non potuerant. 
ENIM, ETI. 






t. MULTI 
IM CUM OBESSE 
VELLENT, PROFUERUNT, 
ET CUM 'PRODESSE, OB- 
FUERUNT. Ita non fü ex eo, 

uod datur, ut voluntds ejus, qui 
Gederü , appareat: nec, sin, qui or 
cepüt , bend utitur., ideirc is, qui de- 
da, amiez dedit (33). D n’y a point 
de bonne mere qui , ayant permird 
ses filles d’aller au bal, ne reroquft 
cette permission si elle’ dtait assurde 
qu’elles y succomberaient d la Heu- 
rette, ei qu’elles y laisseraient leur 
virginitd: et toute mdre qui, sachant 
certainement que cela ne manque- 
rait point d’arriver, les laisserait 


aller au bal, apres @ötre contentde = 
ut ceei, la pemargue (F) de 
jo ec, la emarge (de 1 Dam 





@) Po 
Varticle d’O: 
® Cicero, 
x. ZEN Jo nes acerice, ji a 
trapdias dUorsce , dans Lara 
dans ce volume, pag. 155 , cation 


«, dans ce volume 
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de les'exhorter 4 la sagesse, et de les 
menacer de sa disgräce si elles reve- 
naient fermmes,, s’attirerait pour Te 
moins le juste bläme de n’avoir arme 
ni ses filfes, ni la chastete. File au- 
rait beau dire, pour sa justification , 
qu’elle n’avait point voulu ‘donner 

uelque atteinte ü la liberte de ses 
Alter ‚ ni leur temoiguer de la de- 
jance ; on ui repondrait que ce 
grand mmenagement etait fort nıal en- 
tendu, et sentait plutöt une marftre 
irritee qn’une mere ; et qu'il aurait 
mieux valu garder d vue ses filles, 
que de leur donner si mal ä propos 
un tel privilege de liberte, et de tel- 
les marques de confiance. Ceci fait 
voir la temerite de ceux qui nous 
donnent, ‚pour raison ‚le menage- 
ment quils dikent-que Dieu a eu 

ur le franc .arbitre du premier 

iomme. Ül vaut mieux croire et se 
taire, que d’alleguer des raisons 
qeon ‚peut refuter par les exemples 

ont je viens de me servir. Cotta, 
dans un livre de Cieron , apporta 
tant d’argumens contre ceux qui di- 
sent que la facult€ de raisonner est 
un present que les dieux ont fait ä 
Y'homme , que Cieeron ne se sentit 
pas capable de r&soudre ces difcul- 
tea :car, wilden füt trouve capable, 
il les Aurait refutdes ; son esprit d’a- 








’ro- cademicien etait dans son element 





lorsqu’il ponvait fairevoir qu’on peut 
soutenir le pour ct le contre ä Pinfi- 
mi. Puis donc qu'il a laisse sans re- 
ponse les raisons de Cotta, il faut 
croire qu'il n'a su que dire contre. 
Ciedron &tait cependant un des plus 
excellens genies qui aient jamais &te. 
Cotta , ayant fait voir que la raison 
est. complice de tous les crimes, et 
qu’ainsi les dieux auraient dü nous 
la_donner s’ils avaient voulu nous 
faire du mal (34), se proposa la so- 
lution ordinaire, qui est que les 
hommes abusent des fayeurs du ciel. 


$ed urgetis identidem hominum esse 
istam culpam , non deorum....in 
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hominum vitüs ais esıe (39. 
IL replique qu’il fallait andreas rar 
bus , et donner ä I’homme une raison 
qui le mal; qu’on ne saurait 
excuser ceux ‚qui donnent ce quüils 
savent devoir &tre pernicieux. I 
prouve cela par plusicurs exemples. 

'am dedisses hominibus rationem , 
fez züia, eulpamqus ezeludere, 

/bi igitur locus fuit errori deorum P 
bend tradendi 
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nam patrimonia. 3} 
relinquimus , ‚sumsus falli : 
Deus falli qut, ? An ut’sol in 
currum cim Phasthontem filium sus- 
tulit ? aut ut Neptunus , cum The- 
sous ‚Hirpolysum ‚perdidit , cum ter 
optandi & Neptuno paıre habuisset 
Ppotestatem ? Podtarum ista sunt : 
nos autem philosophi esse volumus , 
rerum auetores „non fabularım. At- 
que ü tamen ipsi Dü ici si solssent 
rniciosa fore illa filüs, pecedsse in 
‚neficio Putarentur. Et si verum est 
Aristo Chius dicere solebat 

focare audientibus philosophos üs 
qui ben2 dicta mal2 interpreiarentur : 
‚e enim asotos ex Aristippi, acer- 
or 4 Zenonis schold ezıre. Proreie, 
si qui audierunt vitiosi essent disces- 
suri, quöd pervers& philosophorum. 
disputationem interpreiarentur ; ta- 
oere prastare philosophis, quäm üs 
qui ie audissent , nocere.' Sic si ho- 
mines ralionem bono consilio a Düs 
ümmortalibus datam , in fraudem , 
malitiamque converiunt , non dare 
ülam , quam dari humano generi mo- 
lie fut, ut si medicus sciat aum 
@grötum, qui jussus sit vinum sume- 
ro , meracius sumplurum , statimgue 
Periturum , magnd sit in culpd : sic 
vestra ista providentia reprehenden- 
da, qua rationem dederü üs , quos 
seierü ed pervers& et improb& usuros. 
‚Wisi forte dieitis eam nescivisse. Uu- 
nam quidem ! sed non audebitis ı non 
enim ignoro quanli ejus nomen pute- 
ts (36)? Aveo ces raisons il est facile 
de montrer que le libre arbitre du 
premier homme, qu’on Jui conser- 
vait sain et entier dans des circon- 
stances oüı il s’en devait servir & sa 






propre perte, ä la ruine du genre hu- P* 


main, & la damnation dternolle de In 


(35) Non us patrimenium relinquitur , sie ratio 
Iemani io deorum dast, Quid anim 
gmini art benaficio n dass. Quid anim po- 


"ei lir nosere volmiosent, 
Cicero, de Naturd Deoramı, Lib. III, c. ARPIIL, 
(96) Idem, cap. XXX. 


CIENS. 


9). plupart de ses descendans ‚ et ä !in- 


action d’un ofiroyable deluge de 
maux de cooulpe et de maux de pei- 
ne , n’stait point un bon t. Ja- 
mais nous ne comprendrons qu’on ait 
Pu lni conserver ce privilege par un 
effet de bonte , et pour l’amour de la 
saintetd. Ceux qui disent qu’ila fallı 
u'il y et des dtrcs libres afın que 
ieu hr aimd d’un amour de choix 
(37) , sentent hien dans leur con- 
sotence que cette hypothese ne con- 
tente pas la raison: car quand on 
prevoit que ces #tres lihres choisi- 
ont non pas le parti de Pamour de 
Dieu ‚ mar le parti du peche, on 





voit bien que la fin que lon se serait 
proposde s’dvanouit, et qu’ainsi il 
n’est nullement necessaire de conser- 


ver le franc arbitre. J’ezaminerai en- 
core ceci dans la remargue (M). 
Voyez & la note notre lecon (38). 
a SU y alt eu glor autant de 
"aujourd’hui sur la pre- 
Gestination.] Si les manichden: em 
demeuraient-lä, ils renonceraient & 
leurs priocipaux avantages. Car voici 
des objections bien plus terribles. 
On ne congoit pas que le pre: 
homme ait pu recevoir d’ım bon prin- 
cipe la facult6 de faire le mal. Cette 
facultd est un vice; tout ce qui peut 
produire le mat est maurais, pwis- 
que le mal ne peat naftre que d’une 
cause mauvaise : et ainsi le franc ar- 
bitre d’Adam est sorti de deax prin- 
eipes contraires ; en tant qa’il pon- 
vait se tourner du eöt du bien , il 
dependait du bon principe ; mais’en 
tant qu'il pouvait embrasser le mal , 
il dependait da maurais principe. 
3°. D est impossible de compren« 
que Dieu n’ait jae permiettre le 
Peche; car une ie permission de 
‚pecher n’ajoutait rien au france arbi- 
tre, et.ne faisait pas que Ton pt 
prevoir si Adam perserdrerait dans 
son innocence ‚ ou sl en ddeherrait. 











37) Poyen la Trelut de Morste du pre Male- 
(39) Saneta illa et profanda fiei systaria, 
pnsen aan can unrntberauizlane. om 
que rerts illa et ereduntar clausis ocalia, <t zm- 
Weligunsse : 

Lsegreti del eiel vol 
[3 {occh 


Terra gü 


oki nade, 





Franeisens Redi, de 6, 
‚vers italien. 

uido Ubeldo Benareili , 
inutulde ; Filli di Seiro, 





. Iomcterum. Notrı 
'qu'ilcite, sont du come 
la fin de la parsarnie 
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Outre que par les idees que nous 
avons d'un &tre ord6 , nous ne pou- 
ons point comprendre qu'il soit um 
principe d’action, qu'il se puisse 
mouvoir lui-me&me, et que, recevant. 
les momens de sa durde 
de ses facultes, 
‚we la recevant, dis-je , tout entiere 

Pane autre cause, il cree en lui- 
m&ime des modalites par une vertu 
ei Iai scit, propre, Ces modalites 

loivent &tre ou indistinctes de la 
gubetance de "ans, comme veulent 

mouveaux philosophes, ou 

tinctes de la Fabstance de l’äme , 
comme V’assurent les pdripatäticiens. 
Si elles sont indistinctes; elles ne peu- 
vent ätre produites que par la cause 
gi Dt produire Ja substance m&me 

le Päme : or il est manifeste que 
V’homme n’est point cette cause , et 

w’il ne le peut £tre. Si elles sont 

listinotes, elles sont des ötres crdds, 
des ötres tirds du neant, paisgeils 
me sont pas composds de l’äme , ni 
d’aucune autre nature preexistante : 
elles ne peuvent donc &tre produites 

[ne par une cause qui peut erer. 

/r toutes les sectes de philosopl 
‚conviennent que ’homme n’est pomt 
une telle cause, et qu’il ne peut 1- 
tre. Quelques-uns vweulent que le 
monvement qui le pousse lni vienne 
d’aillenrs, et qu’il puisse neanmoins 
YVarräter , et lo fixer sur un tel objet 
(&9), Cela est oontradictoire ; pais- 














quil ne faut pas moins de force pour 
ärröter co qui se meut que pour 
mouvoir ce qui se repose. La crea- 
ture ne pouvant dono pas #tre mue 
par une simple permission d’agir ‚et 
m’ayant pas elle-meme le princi 








da mourement , il faut de toute ne- 
cessite que Dieu la meuve; il fait 
donc quelque autre chose que de lui 
permettre de pecher. 3°. Cela se 
Pprouve par une nouvelle raison , o’est 
u’on ne saurnit comprendre qu'une 
simple permission tire du nombre 
des choses prrement possibles les 
@vänemens gens , ni. qu’elle 
mette la diviı ‚n dtat d’ätre cer- 
tainement assuree que la crdature 
pöchera. Une simple permission ne 
saurait fonder la prescience dirine. 
Cest ce qui engage la plupart des 
theologiens ä supposer que Dieu a 


9) Fa pöre Malebranche, au Traitä de la Na- 
er rkee 
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fait un decret qui porte que la crda- 
ture pechera. C'est selon eux le fon-. 
dement de la prescience. D’autrea 
veulent que le decret porte que la 
er&atore sera mise dans les circon-. 
stances ol Dieu a prevu quelle pe- 
cherait, Ainsi les uns veulent que 
Dieu ait prevu le peche d cause de 
son decret ‚et les autres qu’il ait fait 
le decret dcause qu’il avait prevu 
le peche. De quelque manicre quon 
wexplique,, il seensuit manifestement 
(ine Dien & voulu que l’homme pe- 
t, et qua refere cela & la du- 
rde etuelle de Yinnocence gi 
Iui etait si facile de procurer el d’or- 
donter. Accordez cela si vouspduvgz, 
avec Ia bonte qui doit avoir pour s& 
er6attire ‚ et vec l’ampur iofini qu’il 
doit aroir pour Ta saintete. 4°, Que 
si vous dites, avec ceux quise sont, le, 
plus approchös de la möthode qui 
jisculperait la Providence, quo Dieu 
n’a point prevu la chute d’Adam, 
your me gagner que peu de ahose } 
car pour le moins il a sy tris-certai-, 
nement que k premier homme cour- 
fait risque de perdre sop innocence , 
et d’introduire dans le monde tous 
les mau de peine et de coulpe qui 
ont suivi sa revolte. Ni sa honte, nf 
sa saintetd, mi sa sagessen’ont pu 
permettre qu'il hasardft ces Evene- 
iens;car notre raison nous convaing 

















me manitre Erds-6vidente quupe 
mire qui laisserait aller ses file au 
bal , lorsqu’elle saurait trös-certai- 





nement qu’ellesy courraient ungraud 
risque par rapport ä leur honneur,, 
temoignerait qu’elle n’aime ni ses 
filles ‚ni la chastete: et si Ton zu] 





jpe Pose qu’ellea un preservatif infaillihle 


contre toutes les tentations ‚ et qu’el- 
le ne Je donne point ä ses files en les 
envoyant au bal , on connalt aveo la 
derniöre evidence quelle est coupa- 
ble, et qu'elle se soucie peu que ses 
filles gardent leur vi . Poussons 
la comparaison un peu plus loin. Si 
cette mere allait & ce bal, et si 

fenätre elle voyait et elle enten- 
Pune de ses files, se defendant 
faiblenıent, dans le coin d’un cabinet, 
contre les demandes d’un jeune 
lant ;si, lors mämequ’elleverrait que 
sa file n’aurait plus qu’on pas & faie 
rc, Pour aoquiescer aux desirs du ten- 
tateur , elle n’allait pas la seconrir 
et la delivrer du piege, ne dirait-on 
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pas avec raison quelle agirait comme 
une cruelle marätre,, et qu'elle se- 
rait bien’ capable de vendre l'hon- 
neur de sa propre file (40) ? Or voi- 
1a Fimage de la conduite que les so- 


einiens font tenir & D; 


u (41). Isne 
Ppeuvent pas dire qu'il n’a connu le 
€ du premier bomme que sur le 
pied d'un dvenement possible; ila su 
toutes les demarches de la tentation, 
et il a dü savoir, un moment avant 
qu’Ere succombit , ‚quelle wallait 
Perdre ; la dü, dis-je,, le connaltre 
avec cette cerlitude qui fait que P’on 
est inexcusable , si l’on ne ‚die 
au mal, et que Ton ne peut pas 
Üire, farais lien de eroire que cela 
n’arriverait pas ; il me restait beau- 
coup d’esperance. II n’y a point de 
gehs un peu experimentes qui, sans 
voir ce qui se passe dans le our, et 
aans le connattre que par des signes, 
ne: pussent &tre assurds qu’une fem- 
me est preteäse rendre, s'ilsvoyaient 
ar une fen&tre comment elle se de- 
id, lorsqu’en effet sa chute est pro- 
chaine. Le moment du consentement 
est prec&d& de certains indices oh ils 
ne se trompent point; A plus forte 
raisonDiey,qui connaissait toutes les 
jensdes Fi ä mesure qu’elles se 
formaient ( les sociniens ne lui ötent 
Pas cette connaissanco ) ‚ ne pouvait 
s douter qu'elle n’allät succomber. 
ha donc voulu la laisser pecher ; il 
Pa, disje, voulu dans le tempsm&me 
eh preroyait ce peche avec certi- 
tude. ‚che d’Adam a et@ encore 
plus sertainement prövu; car Vexem- 
ple d’Eve donnait des Iumieres pour 
nieux pr&voir la chute de son mari. 
Si Dieu ayait eu 4 caur la conserva- 
tion de ’homme et celle de !inno- 
cence, et l’expulsion de tous les mal- 
'heurs qui devaient &tre la suite in- 
faillible du gehen weüt-il pas du 
moins fortifie le mari, aprds que la 
femme fut tombde ? ne lui eüt-il pas 
donnd une autre femme saine et en- 
tiere , au lieu de celle qui s’dtait lais- 
ad seduire ? Disons done que le ays- 
täme socinien, en Ötant d Dieu la 
prescience , le reduit ä la servitude 
et A une forme de gouvernement qui 
est pitoyable, et ne löve pas la gran- 
de dificult# qu’il fallait lever, et 


Poyes ei-dessous, eitation (50). 


B 


Je parle encore’ de eeci dans ia page 
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qui force ces heretiques 4 nier la 
Hayiion des dvnemens contingens 
a). ö 
Je vous renvoie 4 un professeur en 
ihdologie encore vivant, (43) , qui a 
montrd clair comme le jour , que ni 
la methode des scotistes , ni celle des 
molinistes, ni celle remontrans , 
ni celle des universalistes, ni celle 
des pajonistes, ni oelle du pere Ma- 
lebranche , ni colles des lutlıeriens, 
mi celle des socjniens , ne sont capa- 
bles de soudre les objections de ceuz 
ui imputent & Dieu l’introduction 
u p&che , ou qui pretendent qu'elle 
n'est point aomj le avec sa bonte, 
ni avec sa saintetd, ni avec sa justi- 
ce (44) : de sorte que ce ur, 
ne trouvant pas mieuz ailleurs , 
demeure dans l’hypothese de saint 
Augustin , qui est Ta mäme que celle 
de Luther et de Calvin, et que celles 
des thomistes et des jansenistes ; il y 
demeure , dis-je, (45) incommode des 
diffioultes etonnantes qu'il a etaldes 
(46), et acoable de ces pesanteurs 
;D). Depuis que Luther et Calvin ont 
ru, je ne pense se soit 
en ac 
s&s de faire Dieu auteur du peche. Le 
rofesseur dont je parle avone qu’ä 
Pegard de Luther cette accusation 
eat juste (48): les lutheriens d’au- 
jourd’hui pretendent la m&me chose 
de Calvin. Les catholiques romains 
la pretendent ä l’egard de !’un et de 
Pautre. Les jesuites la pretendent.ä 
Vegard de Tansdnius. Ceux qui sont 
un peu dquitables etmoderds ne pren- 
nent point pour un acte de mauvaise 


Voyes M. Arnold, 
Lee Mäileheesche 








Rößexions sur le, 
EUR 
Teı les wrlonsts de Uhomme, et ler monwemens de 


Ta matiöre, les Erinemens, qu'on ontin- 
Gens, seralent telı mime & [’dgard de Dieu. 
(43) On derit ceci au eommencemens damit 
’ Jarien , Jugement ser les Möthodes rigi 
ei relächees dlexpliquer la Providenee et Ia Gri- 
&. Foren, dans ce volume, pag. 173, la cita- 
on (0) de larticle Ninunor. 
(a mäne pa = 
ana 

fm, päg. 23. 

Aprös evoir rappori& les sentimens de Lu- 
 horremas 





ce inten 
Foren M. de 


Protestanten ineundä, Pag. a1 
Meanx, dans l’dddicion & (Histoire 


ons, 


des Vene 
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foi la protestation que fait ladrer- 
Pi n’impute poii 


Dieu le 





goe. 
Venons enfin au tezte de cette re- 
margue, Les disputes qui se sont 
devees dans l’Occident parmi leschre- 
tiens ‚ depuis la reformation , ont si 
clairement montrd qu’on ne sait d 
quoi se prendre, quand on veut re- 
soudre les dificultes sur l’origine du 
raal , qu’unmanichden serait aujour- 
Shui plus terrible qu'autrefois ; car 
il nous refaterait tous les uns par les 
autres. Vonsavez dpuis6, nous dirait- 
il, toutes les forces de votre esprit 
Vous avez invent4 la science moyen- 
ne comme un Dieu de machine , qui 
vint debrouiller votre chaos. Cette 
invenlion est chimdrique ; on ne 
‚compread point que Dieu puisee voir 
Farenir aileurs que dans ses deoreis, 
ou que dans la necessitd des causes. 
Cela west pas moins incomprehensi- 
ble selon la metaphysique,, qu'il est 
incomprehensible selon la’ morale , 
qu’etant la bonts et la saintete elle- 
Pauteur du pöchd. Je 

oie aux jansenistes : voyez 
comment ils foudroient votre science 
moyenne, et par des preuves direo- 
tes et par la retorsion de vos argu- 
mens; car ellen’empäche pas quetous 
les peches et tous les malheurs de 
I'homme ne soient du choiz libre de 
Dieu,, et qu'on ne puisse comparer 
Dieu (absit verboblasphemia), voyez 
ar Deoramı 1 cupn 
’oyes aussi Laciance , Libro de Irä Dei, 
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1a note (50), d me möre qui sachant 
certainement que sa fille donnerait 
son pucelage , sin tel lieu et & telle 
heure elle dtait sollicitee par un tel,, 
menagerait Pentrevue, et y mönerait 
a file, et Ia laisserait iA sursa bonne 
. Les sociniens, accables de Yob- 
jection , tächent de #en delivrer eu 
niant la prescience; mais ils ont Ia 
honte de voir queleur hypothöse avi- 
lit le gouvernement de Di 








ieu , sans le 
disculper ; et quelle n’evite Ia com- 
paraison de cutte märe que du plusau 
moins. Voyez la page precddente , 
citation (41). Je les renvoie aux pro- 
testans , qui les terrassent et qui les 
abtment. Quant aux decrets absolus , 
source certaine de la prescience , 
voyez ‚je vous prie, de quelle ma- 
ni£re les molinistes et les remontrans 
les combattent. Voilä un theologien 
aussi r&solu queBartole, qui confesse, 
presque la larme & Posil, qu'il n’y a 
hersonne ma ‚soit plus incommode que 





diffieulies de ces ddcrets, et 
qu’il ne demeure en cet tat que 
ce qu’ayant voulu setransporter dans 
les methodes de relächement, il se 
trouve encore accabld de ces m£mes 
‚Pesanteurs (51). N #’est expliqud en- 
core avec plus de force sur tout cela 
(52) , et vons ne sauriez nier qu'il 
n’ait refute invinciblement tontes ces 
methodes: et par consequent il ne 
vous reste aucune ressource, d moins 
Tadoptiez mon systäme des 
s. Par-Jä vons vous tire- 
rez d’aflaire : toutes les diflicultes se 
dissiperont ; vous disculperez plei- 
nemeut le bon principe , et vous 
comprendrez que vous ne ferez que 
passer d’un manicheisme moins rai- 
sonnable, d un icheisme plus 
raisonnable : car si vous ezaminez 
votre systöme avec attention, vous 
reconnaltrez qu’aussi bien que moi, 
vous admettez deux principes, l’un 
da bien, l’autre du mal; mais au 
lieu de les placer, comme je fais, 





Hidtrer qua ca nt que 
Auiter et aux arminiens ‚qui Somparai- 
Hans leplus horibies du manie entre Le Dien des 
alvinistes, disent-ib, et Tibere, Caligula, eie.: 
Ü en bon de leur menirer quon peut ler batıre 
Par de telleı armer. 

(51) Jurien , Jugement sur ler Mäthodes, 
vor. 

[0 











ayen In remargue (). 
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dans deux sujes, vous les combines 
ensemble dans une seule et m&me 
subetance ce qui est monstrucux ot 
impossible. rincipe unique que 
yada admeter a voula de tonie der 
nite, selon vous, que l’homme 

chät, et que Tepreuier pechöftt Iuo 
chose eontagieune (53); qu'elle pro- 
dnistt sans fin et sans cesse tous les 
crimes imaginables sur toute la face 
de la terre ; ensuite de quoi il a pı 
pard au genre humain dans cette vie 
tousles malheurs qui se peuvent con- 
cevoir, la peste, Ja guerre,, la fami- 
ne, la douleur , je chagrin ; et apres 








cette vie un enfer od presque tousles rei 


hommes seront eternellement tour- 
mentes d’une maniere qui fait dres- 
ser lea chevoux quand om en lit les 
deseriptions. $i un tel principe 
d’ailleurs parfaitement ‚et 
aime la saintetd infiniment , ne faut- 
il pas reconnaltre que le mäme Dieu 
est tontä la fois parfaitement bon et. 
parfaiterment mauvais, etqu'iln’aime 
pas moias le vice que la vertu ? Or 
mest-il pas plus raisonnable de par- 
tager ces qualitds opposdes, et de 
donner tout le bien äun principe,, et 
tout le mal d !’autre prideipe? D’his- 
toire bamaine ne prouvera rien au 
desavantage du bon principe. Je ne 
dis pas comme vous que, de son 
grö, de sa pure et franche volonte, 
et Parce nnignement que tel a did 
son bon plaisir, il a soumis le genre 
hamain au pech6 et dla misdre,, lors- 
quil ne tenait qu’& lui de le rendre 
saint et heureuz. Je sappose qu'il n’a 
consenti ä cela que pour dviter un 
las grand mal, et comme son corps 
fendant. Cola le diseulpe. I voyait 
que le manyais prineipe voulait tout 
perdre ; il s’y est opposd autant qu’il 
N u,et accord (54). a obtenn 
fai 















toi les choses sont redaites. Il a 
comme un monarque gni, pour 
€viter la ruine de tous ses dtats , est 
oblige d’en saorifter une partie au 
bien de P’autre. C'est nn grand incon- 
venient, et qui souleve d’abord la 
raison ‚ quede parler dun premier 














(53 Selon les molinistes, il a dferft? de met- 
wre les hommes dans le eirconstancer oh il savait 
Aröscertai pecheraient; et il aurait 


inememt g 
Pu , ou les mettre dans des circonstances plus fa- 
worableı ‚om ne pas leı metire dans cellen-lä. 

(54) Dans La remarque (1), au premier alinda,, 
on propae une auıe ic es elin de a won 
arm. 


PAULICIENS. 


principe,, et d’an &tre ndossaire „ 
comme d’une qui ne fait pas 
tont oe qu’elle veut , et qui est con- 
trainte de se soumettre par impuis- 
sance aux comjonctures; mais c’est 
encore un plus grand defaut, que de 
®e pouvoir re&oudre , de guietd de 
cur 4 faire le mal loı 'on peat 
faire le bien (55). Voild quel pourrait 
&tre le langage de cet herttique. Fi- 


ırd- nissons par le bon nsageäquoi jedes 


tineces remarques. 

DI est plus utile qu’on ne pense 
@’humilier la raison de Phomme en 
lui montrant avec quelle force les he- 

ies les plus folles, comme sont cel- 
des nranicheens , se jouent de ses 
Aumieres pour embrouiller les veri- 
t6s les plus capitales. Cela doit ap- 
prendre aux sociniens, qui veulent 
que la raison soit la rögle de la foi, 
qu'ils se jettent dans une voie d’epa- 
rement qui n’est propre qu’& leacon- 
duire de degre en degre dene, 
nier tout , ou jusques 4 douter de 
tont; et qu’ils s’engagent & #tre bat- 
tus par les gens les plus ex. 
Que faut-il donc faire ? II fa 
verson entendement sous l'ol 
de la foi, et ne disputer ja: 
certaines choses. Eu particulier, 
faut ‚gombattre les manicheens que 
ırl’Boriture,, et.par le principe de 
[a sommission , comme ft saint Au- 
yastin. Leurs docteurs,quietaient phi- 
Sosophes, ou ‚plutöt sophistes ‚ faisant 
profession de ‚ne suivre que la raison „ 
sans rien deförer a P’qutoritd, embar- 
rassaient fort aisement par leurs rai- 
sonnemens , et les fausses subtilites 
de la philosophie purement kumaine , 
ceuz qui n’avaient pas asse2.de scien- 
ce pour y repondre , et ne powvaient 
leur opposer que !’ Ecriture et lauto- 
rite de Peglise, a laquelle il appar- 
tient de linterpreter selon son vrai 
sens. De sorte que promettant ä leurs 
diseiples de leur uvrir la verüe 
‚Par la seule lumitre naturelle du bon 
sans et de la raison, et faisant passer 
‚pour erreur tout co qui est au-dessus 
@elle , comme sont nos mystäres „ls 
en pervertissaient plusieurs. Et dest 
ce qui fit que (*) saint ‚Augssin ‚gui 
savait tout le fort et le faible de cette 
secte, dorivit contre eux son excellent 

(55) Vayen ce qui sera cite de Platarges ei die 
Cickron , dans la remarque suiranie. 

() Aug. de näilit erede 
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livre de P’Uulite de la Foi, etde la 
necessitd quily a de croire, prinei- 

‚rt dans les choses surnaturel- 
les eı qui appartiennent a la religion 


(6) Les Paiens pouwvaient mieux 
repondre que les chretiens, auz objeo- 
tions manicheennes. ] Je ne parle pas 
absolument de tous les paiens; car 
nous avons vn aillears (87) que le 
philesophe Melissus, qui ne recon- 
naissait qu’un principe de toutes cho- 
ses, n’eit su r&pondre aux dificultes 
de Zoroastre qui reconnaissait deux. 
‚Principes, Uun bon, et Tautre mau- 
vais. Si] n’y a qu’un prineipe, et si 
ce principe est essentiellement bon, 

vient que les hommes sont assu- 
jettis & tant de miseres? d’oü vient 
qu’ils sont si mechans (58)? Qu’a-t-il 
gagnd sl a fait lo monde pour l’a- 
mour d’enz? An hac,ut fere dieitis, 
'hominum causd a Deo constituta sunt; 
ientumne ? propter paucos er; 
tanta est facta rerum molitio: an stul- 
torum ? at primum causa non fuit cur 
de improbis ben mereretur : deinda 
Quid est assecutus , cum omnes stulti 
sint sine dubio miserrimi, mazim& 
qudd stulti sunt? Miserius enim stul- 
itid quid possumus dicere ? Deinde 
quöd ita multa sunt incommoda in 
wit4, ut ca sapientes commodorum 
‚compensatione leniant ; stulti nee vi- 
tare venientia possint,, nec ferre pr=- 
sentia (59). Si cet unique principe 
que vons admettez est m&chant de sa 
nature, d’oü vient que ’homme peut 
jouis de tant de plaisirs (60), et qu'il 
jes peat recevoir en fonle par tous ses 
sens, comme par autant de portes? 
d’oü vient la passion avec laquelle il 
les recherche? d’ot rient l'mdustrie 
imepuisable avec laquelle il les multi- 
lie, et il en iuvente de nouyeaux ? 

’oü vient merme que non-seulement 
äla Videe de ’honndtetd, mais aussi 
qu'il se fait parmi les hommes beau- 
<coup d’aclions vertueuses et charita- 














„Histoire de saint Lion , ir. 


(55) Ma 
1er 17, Sion de Holland. 


(87) Dans Vartiele Musienixae, tom. X,pag. 
” Zu nemarga« (D). 





tard Deorum „ lib. I, c. IX. 
mala? 


bon 
de Comol, , üb. 7, 
1. Foyen ce quon eitera da 


ala fın de ce volume. u in 





788 » pas un homme sage 


Agı 
bles? TI est impossible , diront les 
manicheens , de donner raison de ces 
'henomenes,, si Pon suppose que 
Benz principes, Pan bon et Yautre 
mauvais „ ont regle les conditions du 
mariage de notre corps et de notre 
äme , et en general tout ce. qui con- 
cerne la direc de Punivers. Me- 
lissus et Parmenide n’etaient pas les 
seulsäqui ces dificultes pussent faire 
de la peine ; les si ” 
trouvaient fort embarrasses; 1 
ciens, dis-je, qui sans nier quil y 
et beaucoup de dieux, les redul- 
saient tous d Jupiter, comme au sou- 
verain dispensateur des dvenemens 
(61). Cest & lui qu'ils attribuaient la 
providence , et ils le reconnaissaient. 
Pour un &tre infiniment bon, etinß- 
niment pradent. C’est sur cela que 
Plutarque s’est fonde dans les objec- 
tions qu’il leur a faites, tirdes de la 
misöre dugenre humain. «In'y a 
it-il (62), ni 
» nen y eut jamais dessus la terre , 
» et au contraire innumerables mil- 
» lions d’hommes malheureux en tou- 
» te extremite , en la police et domi- 
nation de Jupiter, duquel le gou- 
vernement et Yadministration est 
trds-bonne. Et que pourroit-il plus 
estre contre le sens commun , que 
dedire, que Jupiter gouvernant 
fort souverainement bien, que nous 
soyons souverainement  malhen 
reux ?Si donc, ce quin’est pas seu- 
lement loisible de dire, il ne v« 
loit plus estre ni saureur, ni deli- 
vreur, ni protecteur , ains tout le 
contraire de ces belles appellations 
la, on ne sauroit plusrien ajouster 
de bien ä ce qu’ilen a, nien nom- 
bre ni en quantitd : ainsi comme 
ils disent, la oüles hormmes vivent 
en toute extremite miserablement 
et meschamment, ne recevant plus 
le vice aucun acroissement ‚ni Ja 
malbeuretd aucun avancement. Et 



























» comme poete , 
» Liestre trop bon eıt cause de grandı manz. 
» disans que cela est contre le sens 


69 Yayın Plutargue , adveni Sic, pag. 
1075. 
) Ibiden, Je me sers de In version d’Amvot, 


‚urres morales de Piatargus „ 2 1» tom. 
In Tüten de Genkve, 16a1, 560° 
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» commun. Et cependant eux font 
» Dieu, qui est tout bon, la cause 
» de tous les maux: car la matiere 
»n’a peu jaire le mal de soi, 
» parce quelle est. sans qualite, et 
» toutes les diversitez quelle a, ello 
» les ade ce qui la remae etquila 
» forme, c’est-d-dire, la raison qui 
‚qui la remue et la for- 

» me, n’estant pas idoine & se former 
» etse remuer soi-mesme; tellement 
» quiil est force quele mal vienne en 
» estre ou derien, et de ce qui n’ 
» pas, oa sic’est par quelque 
» Cipe mouvant, que ce soit par 
» car s'ils pensent que Jupiter ne do- 
» mine pas sur ces parties, et n’use 
» pas de chacune selon sa propre rai- 
» son, ils parlent contre le sens com- 
» mun, et feignent unanimal duquel 
» plusicurs des partiesn'obeissent pas 
» & savolonte, usans de leurs propres 
» actions et operations, ausquelles le 
» total ne donne point d’incitation „ 
» ni n’en commence poiat le mouve- 
» ment : car il n'ya rien simal com- 
» pos6 entre les creatures qui ont 
» ame, que contre sa volonte ou ses 
» pied& marchent., ou salangue par- 
» le, ou sa corne frappe , ou sa dent 
» morde, dont il est force que Dieu 
» souffre plusieurs choses , si contre 
» sa volonte les manvais mentent et 
» commettent d’autres crimes, rom- 
» Pent les murailles des maisons pour 
» aller desrober, ou s®’entretuent les 
» uns les autres. Et si, comme dit 
» Chrysippus, il n’est pas possible 
» que la moindre partie se porte au- 
» trement que comme il plaist ä Ju- 
» piter , ains toute partieanimde, et 
» qui a ame vivante ‚ sarreste et se 
» rernue ainsi que luf la meine et la 
» manie , et arreste et dispose. Mais 
» encore’est ceste parole de lui per- 
» nicieuse: car il estait plus raison- 
» nable de dire que innumerables 
» parties , par force , pour P’impuis- 
» Aince ei oiblese de Jupiter: Gs- 
» sent plusieurs choses mauvaises 
» contre sa nature et volonte,, que 
» dedirequil n’y ait ni malefice, ni 
» intemperance aucune,, dont Jupi- 
» terne soit cause. » Remarquez bien 
cette conclusion : s'il fallait choisir 
entre deux maux , ou que Jupiter 
manquät de puissance, ou qu'il man- 
juft de bonte, Plutarque estime qu’il 
udrait prendre le premier part, et 
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quil raut ins, ‚dire que Dien nz 
toute la force em- 

Be ‚il ne se Asse des erimen, 
jae de pretendre que c'est lui qui les 
it commettre (63). Ciceron se pre- 
valut du möme dogme des stoiques „ 
touchant la toute-puissance de Jupi- 
ter, pour combattre la providence ; 
comme si la seule excuse que on 
urrait alleguer de tant de desor- 
Sr qui arrivent sur la terre, dtait 
lire que Dieu ne peut passonger & 
tout. Si cdait la Eule excuse , les 
stoiciens manqueraient absolument 
apologie: car ils pretendaient que 
la puissance de Jupiter &tait infinie. 
Voici les paroles de Cicdron : Atsub- 
venire cert? potwit (Deus), et con- 
servare urbes tantas, atque tales. Vos 
ozim ipsi dicere soletis, nihilesse efud 
us efficere non possit , et em 
kind Labore ullo: c& endm hominum 
membra nulld contentione ‚mente ipsd 
ac voluntate moveantur, sio numine 


Deque 





timum, non potest judicare (6). il 
Yenait de dird que 1a ruine de Cori 
the devait &tre attribude ä Critolaüs , 
et celle de Carthage ä Asdrubal,, et 





non pas & la colöre de Dieu; puisque 
selon Ies stoiciens ‚ Dieu ne se cour- 
rouce jamais, ce qui n'emp£che pas 
qu'il wait dO venir au secours de ces 





Ham scelur quad non Jori aulrı ü 
1ei. Pla., advene solo „pag: 107%, B- 


Cicero, de Naturk Deorum , lb. LEI, cup 
SENT RERER. r 
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deux villes (65). On poussait telle- 
ment & bout les st 5, qu’on les 
contraignit de soutenir que le vice 
etait utile‘; car autrement, disaient- 
ils, iln’y eüt_pas eu de vertu. (66) 
*+* Homines fecisse dicatur:: taniam 
vim esse erumnarum ei malorum. 
Idversus ca Chrysippus quum in 
Üibro wu) mponias quaıto diisereret » 
nihil est prorsüs istis, inguit , imperi- 
tius, nihil insipidius, qui opinantur 
bona esse potuisse , si non essent ibi- 
dem mala. Namquumbona malis con- 
traria sint, utrague necessarium est 
opposita inter sese et quasi mutuo ad- 
werso quaque fulta nisu,, consistere. 
NNullum adeöcontrarium sind contra- 
rio altero. (Quo enim pacto jastitiz 
sensus esse posset, ni essent injuriee? 
aut quid aliud justitia est, quam in- 
Justitia privatio? quid item forüitudo 
intelligi posset , nisi ex” ignaoie 
oppositione ? quid continentia nisi ex 
intemperantie ? quo item modo pru-. 
dentia esset , nisi foret contra impru- 
roindd‘, inquit‘, homines 
cur non hoc etiam desiderant ut 
et non sit mendacium? 
namgue itidem sunt bona et mala „ 
felicttas et infortunitas , dolor et vo- 
Luptas. Alterum enim ex altero, sicuti 
ıto ait, verticibus inter se contrarüs 
deligatum est. Sustuleris unum, abs- 
tuleris utrumque. . 
Voyonsarec quelle force Plutarque 
les a refutes (67): « Donques faubil 
» inferer , que il n’y a point de bien 
= entre lea dieux, puisqwil a peut 
» avoir de mal, ni apres que Jupiter 
» aura resolu toute la matiere ensoy, 
» et sera devenu un , ayant oste tou- 
» tes autres diversitez et differences, 
don plus rien que le 

tendu qu'il n’y aura plus 






















» riende mal. Et il y aura accord et 
» mesure en une danse sans que per- 
» sonney discorde,, et sante au corps 
» humafn sans que nulle 
» Iai en soit malade n; 


rtied’ice- 
lolente, etil 
il yait de la 





Critolais, inquam, evertit. Corinthum , 
nem Ardrabal. Mi dos ülos ocdosorc 
maritime effoderunt , non iratus alicui, 


omnind irasci passe negatis, Deu, eic.'Idem , 
cap. KAXVI. 
(66) Aulus Gellias , ib. IT, cap. I : ler astd- 








(67) Plat., adversis soieos, pag. 1005 : je 
une sera de la version dAmyat 7 5 
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» vertu sans le vice..... Et m’esbahis 
» qu’ils ne disent aussi que la phthi- 
» se, quand on cracheles poulmons, 
» aestd mise en avant pour le bon 
» portement, et la goutte pour la 
» bonne disposition des pieds , et 
» qu’Achilles n’eust pas estdchevelu, 
» si Thersites n’eust este chauve :car 
» quelle difference entre ceux 
» quialleguent cos Polies et reevarien 
» Iä, et ceux.qui disent quela dino- 
» Iution ‚ et paillardise n’a pas inuti- 
» lement este mise sus pour la conti- 
» nence, et Vinjustice pour la justice, 
» afın que nous prions aux dieux que. 
» tousjours ilyaitdela meschancete, 
» Etqu'ily ait tousjours des menteries 
a nei , 

n Si ces choses-Iä ostdes ‚la vertu s’en 
» va quand et quand perducet perie. 
> Mais veux-tu encore voir ce quil 
» yade plusgalant et de plus elegant 
» en la gentille inxention et deduc- 
» tion? Tout ainsi, dit-il (68), que 
» les comedies ont’ quelquefois Jes 
» epigrammes ou inseriptions ridi- 
» cules, lesquelles ne valent rien 
» int &elles, mais neanmoins elles 
» donnent 'quelque grace & tout le 
» poäme ; aussi est bien ä blasmer et 
» ridicule le vioe quant ä ui ; mais 
» quant aux autresil n’est pas’ 
» le. Premierament done c’e 

ui sus ii 
use! 














» 
» 


» providenee, ni plas ni moins que 
»de 


» que pourrons-nous plus respondre 
» & ces sentences-ci des podtes qui 
» sonnent si mal aux aureilles reli- 
» gieuses, 
1 Die fait sorür en entre qualgue cause, 
Saar du on 


» Et ceste autre,, 


» Lequel der dien leı a ainsi pousser 
# 4 Sontester en termes courroncen (9). 





Cest-a-dire Chrysi au IIe. livre 
RSS Ci ni 
(69) Tind., div. 7. 
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» Et puis un mauvais epigrammeor- 
» ne et embellit lacomedie, et sert ä 
» la fin & laquelle elle est ordonnde 
et destinde, qui est de plaire et 
donner ä rire aux spectateurs. Mais 
Jupiter que nous surnommons pere 
et paternel, souverain juridique et 
Parfait ouvrier , comme dit Pinda- 
re, n’a point compose ce monde 
comme une farce ‚ varia- 
ble , et de grande science, ains 
comme une ville commune aux 
hommes et aux dieux, pour y ha- 
biter avec justice et vertu en com- 
mun heureusement. Et quel 
besoin estoit-il & ceste saincte et 
venerable fin de brigands et lar- 
rons, de meurtriers, de parrici- 
des , ni de tyrans? Carle vice n’es- 
tait poiot une entrde de Morisque 
laisante, ni galante et agreable & 
Bieu ‚et n’a point este attache aux 
affaires des hommes pour une re- 
creation par mauiere de passe-tems, 
pour faire rire, ni pour une gaus- 
serie , chose qui n’apporte pas seu- 
lement une ombre de celle tant 
celebree concorde et convenancı 
avec la nature. Et puis le mauvais 
epigramme nesera qu’unebien pe- 
tite partie de la comedie,, et qui 
occupera bien fort peu de lieu en 
icell, et si n’y abondent pas telles 
ridicules compositions, mi ne cor 
rompent et gasteut pas lagrace des 
choses qui y sont bien faites : lä 
oü tous les aflaires humains sont 
tous remplisde vice, ettoute la vie 
des hommes, depuis le commence- 
ment du preambule jusques & la fin 
» de la conclusion , est desordonnee, 
» depravde, et perturbee, et n’yen 
» a partie aucune qui soit pure et ir- 
3 rebrehonsible , on et 1a'plus laide 
» et plus mal-plaisante farce qui soit 
» au monde (70). » Allez lire dans 
Plutarque la suite de ce passage, vous 
y trourerez d’autres raisons qui refu- 
tent solidement le paradoxe des stoi- 
ciens touchant P’utilit€ du vice. Et 
ndanmoing fl faut reconnattre qu'ils 
avaieut raMöna quelques egards; car, 
par exemple, quy a-t-il de plus utile 
me le luxe podr la subsistance. de 
plusieurs familles, qui mourraient 
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(00) Woyen , eirdessus, remarque (E), ce que 
vl char Lactane im © que Bltargue 
Fi ici fortifie admirablement La ri/utation de la 
boctrine de ce perr. 
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de faim si les grands seigueurs et Ies 
dames ne faisatent que peu de depen- 
se? Nos pauliciens se pourraient ser- 
vir de ce phenomene, pour proaver 
leurs deux principes : le mauvais, 
diraient-ils, a produitie luze: le bon 
Principe y a consenti en change de 
guelgque Chose de bon, dus son ad- 
Versaire lui is uire; et 
Sutro cela il dest nserrö le droit’de 
irer quelques avantages de la mau- 
vaise production. Mais »'il avait dts 
seul , jamais le luxe ni aucan autre 
Vice weussent exists parmi les hom- 
mes: Ja vertu toute pure eüt fait no- 
tre bien , nos desirs, et netre felicite. 
Pour dire ceci en passant, personne 
ne doit s’&tonner que Cicdron et Pla- 
tarque aient attaqud de la sorte les 
“ : car encore que cette secte 
de philosophes admit deux principes 
in, Dieu et la matitre, Dieu comme 
agent, et la matiere comme le pa- 
ent, ils ne croyaient pas que la 
matiere füt un princi mauvais. I 
6taient en cela p} orthodoxes qu’Ar 
nobe * Quid enim, dit-il (72), si 
Prima materies que in rerum Qualnor, 
'elementa digesta est, miseriarum om- 
'nium causas suis conlinet in rationi- 
bus involutas. 























saient etqu’i 
w'ils passaient d’un parti 
quilss aient les un 
un peuple, les autres ä le perseca- 
ter ; en un mot, que l’un s’opposait & 
Pautre (73). Par cette supposition on 


og. Laört., lid. FL, Yıya 
"L eanslenisirern, 2 Lipes, Phys 








he voye Blmaın  Tohramnı 
ontre Bayia. ( Voyen Mämeires . 
See), 
® RE Dear ep 
13) Sapi,premante Dee, fere 
Aa x en re Wr dee 
Verne Teneris, Pallas inigna fu. 
Sen propior Satumia Tarna 
Sapı feres suutım penit Nopamns Dlys- 
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Minerva sue. 
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uvait aussi aisement expliquer 
Fhhteire humaine , que celle de 
‚Zoroastre. Arnobe a refute avec beau- 
oap de vigueur ces deux especes 
de dien les uns bienfaisans et les 
autres malfaisans : * mais il est alld 
trop loin; car il est servi d’un prin- 
eipe trös-favorable au manicheisme. 
it, sans aucune restriction, que la 
nature de Dieu ne lui permet point 
dinquieter personne : d’od viennent 
donc, lui eüt-on pu demander les 
Pestes et les famines ? Les chretiens 
De les appellent-ils pas les fldaux de 
Dieu? Quoi qu'il en soit, rapportons 
ee qu'il a dit 174): Quod diei a vobis 
accepimus, esse quosdam ex diis bo- 
nos, alios autem malos, et ad nocen- 
di libidinem promptiores : illisque ut 
‚prosint „ hisverö ne noceant , sacro- 
rum solemnia ministrari : quänam 
istud ratione dieitur , intelligere con- 
fitemur non posse. Nam deos beni- 
gnissimos dicere , lenesque habere 
'naluras , et sanctum , et religiosum et 
verum est: malos auten, et lavos , 
nequaguum sumendum est auribus ; 
idebquoniam divina illa vis ab nocen- 
di procul est dimota et disjuncta na- 
tura. Quidquid autem potis est cau- 
sam calamitatis inferre , quid si 
primum videndum est , ei ab dei 
'nomine longissimd debet differüate 
seponi. Itaque ut vobis commodemus 
asıensum , deztrarum , sinistrarum- 
que rerum_deos esse fautores, ulla 
Tee sic ratioest, cur alios alliciatis 
au prospera „ alios verö , ne noccant 
sacrificiis commuloeatis et premüs. 
Primum quöd dü boni mal& non 
quzunt facere , etiam ıi nullofuerint 
wore mactati. Quidquid enim mite 
est, placilumque naturd, ab nocendi 
‚procul est usu,, et cogitatione disere- 
tum : malus verö comprimere suam 
ferociam nescit , 
mille , et mille al 
Neque enim in dulcedinem vertere 
amaritudo se potest : aut ariditas 
in humorem , calor ignis in frigora ı 
aut quod rei cuicungue contrarium 
est, id quod sibi_ contrarium eat , 
sumere ia suam alque immutare na- 
turam ; ut si manu viperam muloeas , 
® Voyes , dans les Mimoires de Trörouz , 
ie: 96. Trage Adele, 
ie ». 
ırmobias. FIT, je m. 238, 2: 
passage ante täie. dans Tara 
inkane, om. X, pag. 193, eitalion (6). 














twamvis gregibus 





e. 


iciatur Haribus. dist 


495 
venenato blandiaris aut scorpio, pe- 
it ‚da ie morsu , his contraeius acu- 
um figat: nihilque: rositallusio, 
eins Ad’nocondum res amıka non si: 
mulis exagitentur irarum , sed qud- 
dam proprietate natura. Ita nihil 
‚prodest promereri velle per hostias 
deos Lavos, cum sivo illud feceris „si- 
be contra non feceris, agant suam na- 
turam, et ad ca qua facli sunt ingeni- 
tis legibus, etquddam necessitale du- 
cantur.Quidquödistomodo utriquediü 
desinunt esse suis in viribus, et suis in 
qualitatibus permanere. Nam si bonis 
ut prosint, res divina confieitur, alüs 
aulem ne noceant,, üsdem rationibus 
supplicatur ; sequitur ut intelligi de- 
beat, nihil dexteros profuturos, nulla 
si acceperint munera, fierique ex hoc 
: malos autem “si acceperint „ 
nocendi posituros mentem, fierique 
ex hoc bonos. Atque ita pröducitur 
res eb, utneque hi dezteri, neque üli 
sint lavi : aut, quod fieri non potest,, 
uzrique ipsi sini dexteri, et utriquo 
term Izvi. Quoique ce passage d’Är- 
nobe favorise les manicheens , il con- 
tient une remarque qui les embar- 
Tasse, et qui renverse tout leur culte; 
car la raison pour laquelle ils ad- 
mottaient un mauvais principe, etait 
qu'ils ne croyaicnt pas que le bon 
prineipe püt faire de mal : ils 
eroyaient done que Pautre ne pourait 
faire de bien; ainsi tout leur service 
divia etait inutile, le dieu bienfaisant 
met jamais puni leur irreligion , et 
ils ne ponraient jamais se rendre 
propice le Dieu malfaisant. Arnobe 
pousse tr&s-bien cette objection con- 
tre les paiens : mais ils auraient pu 
lui repondre que les tyrans les plus 
feroces font une trös-grande distinc- 
tion entre ceux qui les honorent et 
ceux qui les meprisent; et que les 
rois les plus ddbonnaires font la meme 
tinction entre ceux qui les respec- 
tent et ceux qui les offensent; et qu’ä 
roportion eat ainsi qu’il faut juger 
's divinitds bienfaisanfgs et des Ei 
malfaisantes. Jı 
me le systäme de Zoı 
‚s manicheens , ggfs qu’ä raison- 
ner consequemmenf', on se serve de 
ique. 
sorthodoxes semblent admat- 
deux. premiers principes. ] C'est 
une opinion repandue de tout tem) 
dans le chrixtianisme, que le dia 





















tteur de touter les fausses reli- 
que c’est lui qui pousse les 
‚erdtiques & dogmatiser ; que c'est 
lui qui inspire {es erreurs , leo au- 
perstitions, les schismes , Timpudi- 
cite, Favarice , Pintemperance, en 
un mot tous les crimes qui se com- 
mettent parmi les bommes ; quo c'est, 
hui qui fit perdre ä Eve et. 4 son mari 
Ptat d’innocence ; d’ohs’ensait qu’il 
est la source du mal moral, et la 
‚cause de tous les malheurs de ’hom- 
me. II est done le premier prineipe 
du mal ; mais ndanmeins, comme il 
n'est pas &ternel , ni inered, il n'est 
pas le premier principe mechant au 
sens des manicheens. Cela fournissait 
& ces heretiques je ne sais quelle ma- 
tiere de se lorilier et d’insulter les 
orthodoxes, Vous faites bien plus de 
tort que nous au bon Dieu,, leur pou- 
vaient-ils dire; car vous le faites la 
auge du mauyais principe, vous Pr&- 
tendez que c’est lui qui l’a uit ; 
etquagant pu Parräter dösle premier 
pas, ilui a laisse prendre sur la 
terre un si grand empire, que le 
re humain ayant &te dirisd en 
Keux cites, celle de Dieu et celle du 
diable (75), la premiere a toujours 
«ie fort petite; et, pendant plusieurs 
siecles „ si petite, qu'elle n’avait pas 
deux habitans contre P’autre deux 
millions. Nous ne sommes pas obliges 
de chercher la cause qui fait que 
notre mauvais principe estmechant : 
ea: quand unecchose increde est telle 
ou telle, on ne peut pas dire pour- 
quoi elle lest; c'est sa nature, on 
Jarräte-13 ndcessairement: mais pour 
e quiestdes qualitds d'une creature, 
on en doit chercher la raison; et on 
ne la peut trouver que dans sa cause. 
TI faut done qne vous disiezque Dieu 
est Yauteur de la malice du diable ; 
qu'il Pa produite Iui-m&me toute for- 
mee ‚on qui en.a jet@le germe etla 
semence dansle fond qu'il a ered. Or 
c’est faire mille fois plus de tort & 
Dieu , que,gg dire quil n'est pas le 
seul &tre ire et independant. 
Cela ramenı objections etaldes ci- 
dessus touchantge chute du premier 
homme. Il n’esWlonc pas necessaire 
di inister davantage. 11 faut hum- 
blement reconnattre que toute la phi- 
losophie est ici & 
(59) Voyen les lieres de mint Augestin de Ci- 
vilate Dei. 











bout, et que sa 
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faiblesse nous doit conduire aux lu- 
mieres de la revelalion , oü nous 
trouverons l’ancre süre et ferme. No- 
tez que ces heretiques abusaient des 
pausnges de V£criture Sainte oü le 

iable est appele prince de ce monde 
(96) , et Dien de ce sitcle (77). 

(l) En quel sens on ne peut pas dire 
we , selon les manicheens , Dieu soit 
"auteurdu peche.] Le style des ortho- 

doxes ne varie point lä-dessus : ilest 
fix de temps immemorial & cet usa- 
ge , qu’ätre manicheen , et faire Dieu 
auteur du p6ch€, sont denx expres- 
sions qui signifient la m&me chose ; 
et lorsqu'une secte chretienne accuse 
les autres de faire Dieu auteur da 

he, elle ne mangue jamais de leur 
Fmputer 4 cat egard le manicheisme. 


Cette accasation est juste en um cer- 
geil est vrai que les 
le Mands reconn; ie 


tain sone, 


sectateurs ient 





‚et par consdquent que leur 
hrpo est celle de toutes gut 
foigne le plus de Dieu toute partici- 
Pation au mal. Toutes les autres P’y 
enveloppent , comme le ministre que 
ai eiteci-dessus lereconnatt. « Pour- 
» vuqu’on suppose , dit-il (78), 
> Diet dest IR ua plan de’ tous les 
» @rnemens de l’eternite, et que, 
» dans ce plan, ila bien vonla que 
» tousles manx ‚ les desordres et les 
» crimes qui rögnent au monde y 
» entrassent, c’est assez. Jamais on 
» ne persuadera ä personne que tant 
» de crimes se soient fourres par ha- 
» sard dans le projet de la Proriden- 
» ce. Et s’ile y sont entres par la 
» disposition de la tres-profonde s2- 
» gesse de Dieu , soit qu’on appelle 
» cette disposition, ou permission , 
» ou volonte, on ne satisfera jamais 
» les esprits temeraires, et jamais on 
». ne fera voir clairement que cela 
» s’accorde bien avecla haine que 
(76) Evangile de saint Jean, ch. XZP', vs. 30. 
7 Hre aux Corintbiens, cap. 17, 
(78) Jorien , Jugement sur ss 
a Algier „Tenggeggem 1e Minden gen 
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» Dieu d’ailleurs fait paraltre pour 
’» le peche. On n’empöchera jamais 
» que leslibertins n’accusent le chris- 
» tianisme de faire Dieu auteur du 
» pöch; carle sens commun de tous 
» fes hommes va lä; c'est ä croire 
» que celui qui pourait empächer la 
» chutedu premier homme tout aussi 
» facilement comme il Ya permise , 
» et qui a ouvert toutes les voies 


» dans li les hommes se sont 
» dgards, Ppouvant fermer si fa- 
» cilement, peut ätre consider6 com- 


» me auteur d’un mal qu'il devait 
» empächer selon ses principes ot la 
» haine qu’il a pour le nal , et qu'il 
» eüt pu arräter sans aucune peine. » 
IN suppose ensuite qu’on lui objeote 
la science moyenne , et il repond : 
« Celane diminue rien de la dıficul- 
» t6. Car je pourrai toujonrs dire, 
» puisque ainsi est que Dieu avait 
» prevu qu’Adam poae dans ces cir- 
» Constances se it Jai et une 
» infinite de millions d’hommes par 
» son libre arbitre, et que cependant 
» il la pose dans ces tristes circon- 
» stances, il est clair qu'il est le pre- 
» mier auteur de tous les maux. Un 
» sourverain qui saurait avecune par- 
» faite certitude, qu’en mettant un 
» homme Täpee äla main dans une 
foule il y excitera une sedition, et 
causera un combat dans lequel dix 
mille hommes seront tuds , pur 
rait dans toute larigueur de la jus- 
ce &ire considrd comme le pre- 
» mier auteur de tous ces homicides. 
» Il ne satisferait jamais personne en 
» disant, je n’ai point donnd ordre 
» & cet homme de frapper de Denke; 
» je ne lui ai point commande d’ex- 
» Citer de sedition; au contraire, je 
» leluiai defendu; je n’ai point pous- 
» s6 son bras pour tuer , ni formd sa 
» voix pour solliciter au combat. On 
» lui dira toujours vous saviez bien, 
» etaveccertitade, que cet homme, 
» pose dans ces circonstances, cause- 
» rait tous ces malheurs, 1] ne tenait 
» quä vous dee poser dans des ei. 
» Constances plus favorables ‚ d’od il 
it venu toutes sortes de biens. 

is assurd qa’il n’aurait rien ä 

» r&pondre qui füt capable d’arräter 
» lesmurmures. Etsil’on veut parler 
» sincörement , on avouera que l’on 
» nesauraitrienrdpondre pour Dieu, 
» qui puisee imposer silence ä Vesprit 

TOMB XI. 











497 

(99) Enfin, il n’ya 
Dieu de Socin aulon ne 
» pulse accuser d’ötre auteur du 
» peche. ;0) Pour oonelure, je sou- 
» liensquiln’y aaucun milieu com- 
» mode depuis le Dieu de sgint Au- 
» guslin, jusqu’au Dieu d’Epicare , 
» qui ne se mälait de rien, onjı 
» qu'au Dieu d’Aristote,dont les soins 
» me descendaient pas plus bas que 
» lasphere de la lune. Car tout aussi- 
» töt qu’on reconnatt une providence 
gen t qui s’dtend & tout, de 
» quelque manitre qu’on lacongoire, 
3 Ih aieulte renalt, et quand on 
» croit aroir ferme une porte, elle 
» rentre par une autre. » Ü'est parler 
net que ela. Mais si le Dieu des 
manicheens, je yauz direle bon prie- 
cipe qu’ils appelaient Dieu par ex- 
Sallenoe, se Mit presentS a Veapritde 
ce ministre, ne Peütil pas oblige & 
s’exprimer un peu autrement;, et ä 
eonkesser que lchr 'hypothesedisculpe 
Dieu ; car elle attribue tout le mal au 
mauvais principe. | ne sora pas inn- 
tile de eavoir oe qu'il repond d ses 
censeurs. « On trouve aussi parmi ce 
» fatras, ajoute M. Jurieu (81), une 
» observation sur ce que j’ai dit quel- 
» que part, que quelque methode 
» que Pon sairo on ne lvera jamais 
» parfaitement les serupules, que les 
» objections des Ines jettent dans 
» Veaprit, au sujet de la providenoe 
» de Dieu sur le peche. 4 cos mer- 
2 parittement go Zion. ie 
ser ent ces dificaltes , ils 
» nous obligeront de nous le don- 

» ner.» b 
Vous avez tort, me dirat-on, de 
reconnattre que I'hypothäse des ma- 
nicheens disculpe Dieu; car s'ils pre- 
tendent qu’il a transige avec le mau- 
vais principe,, comme vous le disiez 
tantöt (8), ila consenti & l’intro- 
duction du mal, il s’est engage par 
<ontrat & le souffrir, et il a voulu 






» humain. 
» 














id 
deM. Ju 
us, eitation (19), Yoyes aussi Var- 


‚tom. X, pag. 199, remargus 
ED). am einquidme alla, 6 00 


e: 
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w Fon disai n 
e si Fon disait aweo les 
ee) peiat en ln erde- 

e ei 
Yare Ihre picherait; a quo oilen a 
Iumiären 





vonla conser les risques, i 
sanp d’esperaace que les 
"elle pocaddait , ct sce menaces, la 
Tetourdersient de mal faire. Je'ne 
pas qu’un manichsen trourft 
‚beaneoup de dißieulte: car, en ıer. 
lien, ä pourrait dire que Dieu @’a 
‚&.0ette twansaction que Paroe que 
Bee oela il n’oft jamais pa faire du 
bien d la crdature. Il y a dono une 
grande difirenoeentse le manichdis- 
meet le socinianisme. Los aan 
aronent que Dieu, pouvant ompfcher 
element ie Phomme ne füt 
wisrimiael, nimalbeureaz, Pa laisss 
temıber dans le orime:et dans la misd- 
vo; mais le manicheisme que 
Dieu n’a consenti Auetıa te , sur 
une pure neoessite, at. pour. 
A plus grand mal. En scoond Hien , 
eo pomrrait mier que Dion ait jamais 
Aransigd avec le mauvais principe , et 
sontenir qu’il ’oppone de tnuten ses 
fences sans fin at sans came au pächd, 
et äla mindee de la creatare, afın de 
la rendre parfaitement sainte et par- 
faitemsat.contente : male gerioman, 
weis pninci| issant de son 
vnce Iouke a puinsance, pour un 


Fon voit au monde; com- 
Beiden et l ninotien de froid.et 
da ebamd produisent ume qanli 
moyeune.-Appliques ict oe que Ainont 
les wolastiques , sur In natune des 
miztes resultante du combat des die- 


abtme affreux de difioultes-absundes; 


Dieu : or oos mis les beretiques 
pretendent que tonte dificuite «es 
Petite, .cn oomparaison de celle qui 
nait de le faire auteur du pdche ; ef 
il est dr que tous les chretiens ab- 
horrent depl’en reconmaltre Ja cause. 


athde , el ne point 
reoonnalıre dedkvinitd, qua de wendre 

bo: rs ups a une nature 
ai Adksad 3 Thomme dafairelemel, 


JEophre Mia, ei par Da, Bipline 
TEE, Ach Dre 
su: 


un deplus inconsidere. 


sontiennent (83) qu’il Jerme Lay attı 
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et qui neaumeins Je Tui fait commet- 
tre, et puis Ten it. ls soutien- 
nent que le Dieu d’Epieura est plus 
innocent ei, „il faut parler de le 
sorte, plus Dieu quene serait colui-dä, 
Et lorsque les mareionites et les ma- 
nicheens se sont aviseı de faire un 
anoond Dien auteur detons [es maur, 
ils en ont adore un autre qui donzait 
tous les biens,lä ol leväıre,disent Ip 
‚Fenites & ceux de la religion, est;pire 
que les hommes. Ceux ä qui l’on fait 
ces reproches ne rejettent point oes 
consöquences, ils ne rejettent que le 
Principe ; ils soutiennent seulemens 
qu’on ne peut sans une infäme calom- 
nie }es accuser de faire Dieu auteur 
An psche (84). Les memen jesuites 
pretendent que la doctrine de Cahrin 
sur la pröestination tratne aprds soi 
des comsequences gui detruisene ab- 
solument toute Fidee qu'on doit aveir 

Dieu , et ensuite conduisent tout 
droit a Patheisme (85). Le ministre 





gei a repondu & M. Wi 





demeurer ld; car 
quo M. Meimboarg 
comedquence de la 
jespertde A-Calvin, on rakonne pitoya- 
blement : mon tecteur en va ju 
(86). Outre cela je dis qu'il conchut 
mal, ot qu'il n'est rien de plus absur- 
de et de moins #htologien 
faiinbou: 


guand on ajoute 
& tird nne fausse 
doetrine qu'il a 


ss au pie. Si cette doctrine dern 
toute Nidee qu’on doit aveir de Dien, 
den elle nous represente un 
Dieu eruel, injuste, punissant et 
ehdtiant par des supplices diemels 
des ordatures innocentes. Et dest pre- 
eisöment ce que veut dire le Sisur 
Mai que cela detruit Piddede 
Dieu „ parse que Cidde de Dieu rem 

ts da la douecur,, de 
la justice et de l’@quite. Mais en con- 


(N) Wayın MP. Dell, dans tont ce chaplıre. 
(05) Mehabonng , Hileire dm Calriniame , Lim. 
7 pas. m. 73: Ferenc yag. Di 


nr: 
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hommas 2.2 gagerait ayec 
out une panzda fole de die qu'une Sreienz mdosssairen les Övineioens , 


hy; h u 
quelle fait eniner Dieu en toutes cho- les ne seraient pas moina un aflet de 


‚alheisma, que Dieu nesaurait prevoir Jesactions 
Ei contraire elle pose la divinite lıbres de la creature. Pourynoi tanf 
ns le plus haut degre de grandeur de suppositions ? Quele a Al mer 
eid’elevation ou elle peut &tre concue. sure, quelle a did Ia rägle de tant de 
Carelle ancantitt ‚nt lacrdature demarches? C'est ’envie de disculper 
devanı le ercateur, que le ereateur Dieu ; c'est qu’on a compris claire- 
dans oe systime n'est lid d’aucune ment qu'ily va de toute la religion, 
epicedeloisälegardde in erdature, et ‚que däs qu'on oserait enseigner 
mais Ü en peut disposer comme bon qu'il est Vanicur du pich4, on con- 
Luisenble, kt la peut faire sarvir sa dnirait neocssairement.Jes hamma } 
‚gloire par selle voie quil li platt , Vatheisme. Aussi voit-on que kanies 
sans qu'elle soit endrait de le contre- les seotes chretiennes qui sont acay- 
ire. ades de oeite doctrins par Jeurs ad- 
Voici hien la plus monstrucuse doc- versaires, s’en defendent cpapmp d'un 
ine et le plus absurdo paradoxe , hlasphime horrible, et comme d'une 
qu'on ait jamais avancden theologie, jmpieie exdcrabla; et quellen so plai- 
etje serais fort trompesijamaisaucun guaut d’älse Calomnids diaboligue- 
edibre theolngien avait dit une telle ment. Et waici un ministre qui .noug 
chose. On s'est tournd de tous les vient dire fort gravement que .c' 





soit incompatible avec la predeter- voir si idee d’un Dieu Iyran nous 
mination physique , ont enseigne conduitä P’atheisme.Prenant les cho- 
constamment cette predetermins- ses au pis, c’est-ä-dire supposant que 
tion; mais ceuz qui ont cru qu’elle le Maimbourg ait en_raison d’avancer 
ruinajt l’ont rejetee, et n’ont admis que, selon Calvin, Dieu a cree lapla- 
qu'an concours simultande et indiffe- part des hommes pour les damner , 
zent. Ceux qui ont cru que toutcon- non ‚paroe 'qu’ils Vaient merit- 
ooars est ooutraise & la lihert€ de la par leur erimes, mais pares qu'il 


My) Er 


komas c) 
fine 





Iren i 
Traist de M. de Launei, instre en abrige danı ” (0) 

Eamis da Thielogie de M. Papin, impri- Mage de M. Papia. an Trmit‘ contre la Pride. 
we Fan äh. veramination phy nu. 
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damnätion que parce qu'il Pa ordom- 
inde avant que de pröveirleurs crimes 

51); 'supposant , ‚ que M: 
ee etreshustenent Calvin de 
dire que ceux qili souffrenit les sup- 
‚Flices eternels sont des erdatures in- 
nocentes (9) ; et par consequent ze 
Dieu 'est Yauteur de leur p6che. M. 
Jurien ne peut souffrir que Maim: 
bourg conclue, done la doctrine de 
Calvin detruit' Tide que Ton doit 
‘avoir de Dieu, et ensuite conduit tout 
droit & V’atheisme. Il ne se contente 


troverse que: celui que Fon’ re- 
Proche A Dride: meseire quad ben 
'oessit, relinquere : nescire_desinere 
98). Ce ministre ayait fort bien 
fustiig les superlapsaires , en mon- 
trant ce qu’on leur impute d tort, et 
en declarant qu’ils desavouent la 
‚consdquence qu’on leur reproche de 
faire Dieu auteur du pdche (g9). Il 
fallait se retirer du champ de bataflle 
apres ce’conp ‚ et n’£tre pas assez td- 
meraire pour soutenir que quand 
möme ils feraient Dien oruel, injuste, 
‚Punissant et chätiant par des suppli- 
ces öternels des crdatures innocentes , 
C’est:ä-dire que quand m&me ils fe- 
aient Dig auteur da peche, et nd 
moins le Juge severe qui punirait ce 
‚pöche dternellement dans la personne 
qui n’en serait pas coupable , ils ne 
conduiraient pas! leshommesä l’atheis- 
me; mais quau contraire ils elöve- 
raient la divinit au plus haut degre 
de glire od elle puisse &tre concue. 
D’od vient done, Iui devons-nons 

















demander, que touten-les sectes chre- 
tiennes dritentcomme l’6caeil le plus 
dangerenx de toute latheologie, 1’a- 
veu que Dieu soit V’auteur du peche? 
D’oh vient que lidee seule d’an tel 
dogme fait borreur ? II faut avouer 
quiil y a des gens heursux : si um 
autre ministre avait dit de telles cho- 
ses, ses lecteurs en auraient did scan- 
dalises; on lui aurait fait desavoner 
Sela some une impidtd, et peut-ätre 

jue je suis le seul qui aie pris garde 
Veete @trange doetrine. b 

Mais enfin, dit-il (100), plus on mdle 
Dieu dans tout, plus on suppose qu\il 
existe, et qu'il est puissant. (er 
done raisonner en insens€ que de di- 
re, Dieu est Vauteur du peche, done 
il n’y apoint de Dieu : il est domc 
faux que’cela puisse condaire & Pa- 
theisme. La pauvre defaite! A ce 
-compte les anciens poötes qui attri- 
buaient ä Jupiter et aux autres dieux 
toutes sortes de päch&s (101), et 
nommement celui de pousser les 
hommes au mal (102), sans nean- 
moins dire que le m&me dieu qui les 
y poussait les en chätiait, n’auraient 
Pas avance des choses capables de 
ruiner l’idee de Dieu, et d’dleindre 
la religion, et de faire des athees. 
Notez qu'il'n’y a'point de difference 
entre commettre soi-m&me ım crime, 
lorsque P’on en a les instrumens ; et 
le commettre par les instrumens d’un 
autre. Il est clair d tout homme qui 
raisonne , que Dien est un &tre sou- 
verainement parfait, et que de tou- 
tes les perfections il n'y en a“ poiat 
qui lui conviennent plus essentieHe- 
ment que la bonte ‚la saintetd et a 
justic. Des que yon laiötez ces 
1 

















‚pour la Röformation, Dt. tarum vocib 





Mn 
IT, pag. in. 272. s 
em , Apologie pour In. Röformation , 





„cum humane gene- 
que’ ex immortali pre. 
epgsior. Gier Th I, de Nat Dewram, cap. 


„(102) Poren la rmargue (C) de Versicle 
Eoruke, tom. PT, pag. vor ,et 
(Mei) deVarsiele Hinhnn tem. PER, p- U 
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panit diermellement , vous en faites 
une nature en qui l’on ne saurait 
prendre nalle sondanee ‚une natare 
tvompense, maligne, injuste, oruelle: 
co west plus un objet de religion ; 
de quei servirait de l’invoquer, et 
de tächer d’ätre sage? C'est donc la 
voie.de Patheisme. La crainte que la 
religion inspire doit dtre melde d’a- 
mour, d’esperance, et d’une grande 
indetion ; quand,on ne craint un 
objet.que parce qu’il.a le pouvoir et. 
la. volonte de lite du mal , et qu'il. 
exeree cruellement et Ämpitoy: le- 
ment cette puissance, on le hait et 
onle deteste. Ce n'est plus un culte 
de religion. N’est-ce pas exposer la 
religion-4 la moquerie des libertins ‚. 


ze de representer Dien cnmme un 
guifait 
lesqı 





fait des lois contre.le crime, 
welles il fait violer lui - mem. 





r avoir un pritexte de punin cö 





103)? On n’ötera point ä cette na- 
tare Pezistence , pendant qu’on sa} 
Posera qu’elle est auteur du peche : 
cela est evident; car toute cause doib 

jcessairement exister quand elle 
agit: mais on la reduira 4 Punivers, 
ou au dieu des spinosistes ; d une 
natare qui existe et qui agit ndoes- 
Mirement, sans: saroirce quelle fait, 

n’est intelligente que parce 
SERSZLDLEE 
modifications. 

Dya une autre chose 4 reprendre 
dans la doctrine partieuliere de ce 
miuistre. Tant sen faut, ditil (109), 
que oeite opinion des Sa; i 


onduise a isme, gu’ 
elle pose la divinite dans lo plus hau 
de a d’slevation oie 





systöme, nest li d’auowns espice de 
Bea rch rd de 1a erdature mais il 
en peut disposer comme: som 
ble, et la peut faire servir a sa gloire 
‚Par telle voio qu'il lu platt, sans 
quelle soit en droit de le oontredire. 
'ette opinion est d’ailleurs pleina 
Fincommoditds , je l’auous; et elle a 
, comme fönt las 

ae la cause de son 
enıre Diew 











des duretes qu'il est diffieile de dige- 
rer.. C'est pourquei 
saint Augustin est sans.doute prafe- 


rable. Quel &trange dogme voit-on- 
ici! Glan profsssaur en tbeologie 
ose debiter qu'il ya des hy] 
indubitablement preferables.4 celle, 
jui-pose la disinite dans la plus haut, 
dr de grandeur et d’elevation ol, 
‚peut £tre congue ?N’est-il pas 
‚certain que tout ce que nous pensons 
doit avoir pour but, non-seulement 
lagloire de Dieu, mais aussi sa plus 
grande gloire ? Nos opinions et nos 
actions ne doivent-elles point tendre 
ad majorem Dei glorian.? Ce ne doit. 
pas ötre la derise d’une compagnie 
particaliöre, mais oelle de tous les, 
Corps et de toutes les communantds,. 
selle de tous les.particuliers.. 
un theologien qui avoue d’un. 
que le systäme des aupralapsai- 
res tend ä la plus grande gloire de 
Dieu , et y parvient mieux que toute 
autre supposition, et qui soutient de 
Tautre que £’hy is de saint Au- 
gustin est sans doute preferable ,: 
tombe dans une pensee profane’ et 
blasphematoire. Cette profanation ne 
se peut pas excuser sur les duretes du 
sprtäme des supralapsaires , qui et 
Iiffieilede digerer;; car, sous pretexte 
de quelques dificultds do plus ou de 
moins, il.ne doit pas &fre permis de 
röferer la ‚meins grande 'gloire da 
Dienala plas grande. et de poser le 
souverain dans un infe- 
rieur de grandeur et d’elevation. Si 
le systämede saint Augustin etait uui 
ex facile, on ne serait pas si surpris 
du manvais goßt de Vautcor; mais 
il aroue lui-m&me (105) qu'i 
we des pesanteurs acaablı 
qu'il ne se tient sous ce fardeau que, 
que les methodes relächees na. 
l'’en peuvent delivrer. Par la mämo 
raison, il devrait &tre supralapsaire ; 
carsi la supposition des jesnites ne 
löve pas les embarras du systöme de 
saint Augustin , il est clair que Phy! 
pothese de saint Augustin ne leve 
as les duretes des supralapsaires. 
Feand tout est bien compte et pese, 















il se troave que ceux-i, et ceux 
qu’on nomme infralapsaires , sou- 
tiennent au fond la m&me chose : 5 
ne sanraient se faire grand mal les 
uns aux autres, les argumens ad ho- 
(105) Ci-daumus , eitation (51). . 


“ 


302 


minem et les tetorsions les tirent de 
toat. Vons ayes iet em petit ke caraı- 
tire de os dosteur:: il n’y « mulle 
justässe das ses censtires, tulle lial- cette 
son datıs ses dognes : tout yo 
pieia Winconscquences ; Uinegalts , 
eonttradictions ‚les Yaration 13 re 
gaent dans tote ses ouvrages. Ceut 
Set prendraient h Feine de les dpla- mu 
Ei trouveraient ä tout moment ıme 
‚matiere de eritique comme celle-tt. 
Conchaoms qu’um manichten , ui 
Prendra rei sur 16 sol exträme 
que Von a d’inveuter des 
i diseulpent Dieu , ot en tout 028 
te en quon le für 
auteur du sontiendra tonje 
Aueh et fltrement que oet geil 
pe terrible que tout antre. Com- 
adren bien ce que Ton a de 
e, soutenait (1: oe 
Fi HER al Tale mi ge Fa wie 
s personnes inuti mmagen- 
Bien, mölheurenes RN et aid, 
jpligae Plutarqus (to7), quel est Ju- 
püerSyentends belei de Anyılppur, 
Wil punit une chose qui n'est ni de s0i- 
mmems ni. inutilemene, car la vice, selon 
Vopinionde Chrysipput, seralt totale- 
ment üi hensible; et, & „opposi- 
te, Ji seralt a repren- 
die, s' ale elog an Ina ei 
b 8% ii Vayam fait non inutilement, 
ont pds ignord 
un Iepnerione de Forigine du mal ne 
jur epmeenerangiadanat 
I Föreine me de me tiendra heu de toutes 
Iss citations que je pourraisavancer. 
Er das au aimr dar iv drdpimen 
Üferärger, Otyans, Ducdhraris der af 
Foo all , iv ohren na) 6 dr Mandat 
vaxdıia dr yineıc. Siquis ullus est lo- 
ens in rebus humariis , serutatu auf, 
elis nature nostree ; inter hos mars 
numsranipötert maloram origo (108). 
(406) Piat. , de Stoicor, 1051. 
Gen) dee 3 Zube A I Re 
vmräyne, ine An a 





dee Aieas oix cd; woragın. 


Gaza Rpler{d 


erwr 


iso Tomer) rom 
be na? 


none ; dire dem feci 
ia reden dr pa, ci Tom 
(108) Origenes comteh Gahrun, lähı 1Y,,p. 207. 
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(L) E’hypotköse des plataniciens , 
Berne rom 
ar nhiee gun weint oonstdeser kei 


Pte 
we expliquee par E Mezine Ai de ty: Tr, 
ds son traitd sar la question 
viennent les mauz, puisguo Dien est 
Pauteur des Biens (109) } 
Ippose due peut counattre la cause 
des biens qui sont dans ie monde, d 
west ps ndoessaire K’aller d l’orucle, 
et ga ort amer visible qaihe vien- 
nent de Dien, et Te ia ne 
vet dewendre Au eiel, od er 
point de natures envieuses (110) ; 
mais que poar commaftre d’od vien- 
ırs ment les mauz, on a beson d’aller 
aux devins, Gest-4-dire de eonsulter 
Japiter ‚ Apollon ou teile autre dirk, 


its i ‚hetise,, et i, prend 
ds choacs humeinen. I Alt on- 

Aal un un denombrement des miseres 
&duoi notre oorps est sssujetti, et 
en conelat melat (1) tue I’homme ent ia 
plas infortu: toutes les arda- 
turen. 

Oidiv duubriruper yala aylqu ardpe- 

Ni nuwik solar Romine infelieiur uno. 
yeie il oomsidere les maux zu om 

jai pers&cutent notre dme, et 

pretend. que Im röponeo des dieuz fa- 
üdiques qu’on a Consultin, est que 
les hommes ont grand tort dimputer 
& Dieu la cause de leurs infortanes , 
puisqu’is en sont eux-mömes los ar- 
tisans par leur piopre faute. Ilse sert 
de deux vera d’Homdre pour repre- 
senter cela (113) : 
Tidr oö abs Tale drssplrarre & Zeir, 
5: Kr Hr dxtee waren dcs 
desjempar web dragon ayarros. 


EA Alan yap qaı nd aıran. dd 


zai aut 
Zain arasdariyen irip yhper daya 
ixwe. 


od Tos duo vd dyabd Finger 





Dens boaa 
si Bu Eee mac 2 KR. ee 
tation de Marime de Tyr. 


(Io) Od yüp if spare m Ale, ein de 
adparod Pe Yar Kar Ti (Porn cn 
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Quid quaso ad ‚um aut Jupiter, aus 
Apolo bit, aut fatidi- 
aus Deus ? Audiamus Pr Lower 


max naissent d’une depravatid= qui 
st naturelle & la terre. ot konn 


siste dans les qualitds de ia matitre, 
Fautre dans la libert6 de Pine. 


de,ad 
quidem , 
«x innask li (terre) improbitate 
oriantur. Improbitas verb ca duplez 
est : aut enim oorrupta maseries affsc- 
&o est, aut anime licentia (113). 
Quant 4 la premiere de cer deux 
sortes de depravation , il dit quil 
aut considerer la matiere comme le 
aujet sur quoi an bon artisan travail- 
le. Toutes les beautds qu'eile aquiart 
doivent &tfe attribades & V’art : mais 
sl y a des ouvrages sar la terre qui 
me sole pas comme N fant, on ne 
joit point iseputer ä Part ces irrdgu- 
laritde; car Fintention de Fartigau 
wo »äloigne point de l’art non plus 
Au legislatear ne #’öcarte 
justice . et ıl faut m&me se sou- 
wenir que lintelligence divine est 
bien plus heurouse & toucher au but 
que Part humain. Apres cela il em- 
ploie une comparaison , c'est‘ que 
dans la m#canique il y a des choses 
qui sont Vobjet principal de Part 
tendant & son but, et des choses qui 








par elles-m&mes resultent de Pou- Phe 


vrage, et qui we sont poiat Veflet de 
Fark) mais une dependanco de la 
modification de la matiere. Telles 
sont les etincelles qui volent degä et 
delä lorsqu’on frappe sur l’enchume 
une pidos de fer chaud. Elles n’en- 
trent point dans }e bat que Ics ma- 
rechauz se proposent , ca sont des 
suites accidentelles, qut rdsultent de 


Ku13) Idem , ibidem , pag. 356. 
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leue action sms qeiils y tendent, et 
Se sont anneiler de In qualiad 
Ser. Il faust dire aumı que les maus 
gen 'voit sur la terse ne sont point 
Nowrrage de Tarı divin , Fouwrier 


la construction du monde ; mais ik 


‚Al , arrive qua con runun-Id dmanent nd- 


sessnirement de son travail. Lauter 
ajowte une remarque qui west 

trep bien lide avec celle-k. nr 
que Vourrier donne lo nom de com- 
servation du monde zur mau doms 
mous nous plaignons, et que nous 
mommons rumen ot Terug II pre 
tend que l’architecte du monde se 
propess la eonserration de tout, et 
quih faut qu’en fareur du towt, los 
Parties sojent aligden Terra ö eur 
Tarzan vwrıplay mob Da Ya 





Uiı zei rer. Ba conzumme- 


werd Liunem totims vocat opifex. Qui tom 


ruspieit, cujus cansd neoesss est cor- 
i (v4). Les ben 
‚paries RE ten ee 


ques 
raclite , 
de celles-Iä , et oelles-kh meusent de 
ba vie de oelles-ci. La mortdela terre 
fait vivre le fen ; colle ds feu fait vi- 
wre Pair; celle de Pair fait vivre 
Peau; oelle de l’eau fait virre ie 
terre (115). Ponrquoi done souteniez- ° 
vous, eöt-on pu dire & Maxime de 
Tyr, que es maux pbysiques de 
eure humain ne sont pas de Pinten- 
ion , ou de Part de Dien ? S’ils somt 
si nöcessairen & la conserration du 
tont, et si l’ouvrier se pfopose In 
eonservatiom du tout , ne faut-il 





‚ bes pestes, les famines et ls 
autres infortunes da 
volontaires & 1’ 
et qu'elles ne sont entrees dans Tor 
vrage que comme des suites indrita- 
bles des dispositions de la matiere 
(v0) Maxim. Tyrivs, dimeralone XXV, pag- 
m. 33. 






tuxh) Woyes, sur cette doctrine &Miracite , 
las Notes de Daviel Beinsius, in Mazimum Ty- 
Them ‚ pag. to, et chdessur, pag. 3oo, eita 
60) de Vartiele Orını „ol Ovide fait debiter le 
mine degınz par Pyihagoren, 
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(116). Voyons ce qu'il dit sur Pautre 
mapdce de döpraralion, dos je mal 
oral. ll dit (117) que ia puissanoe 
de Fäme en est 1a, mare set la nour- 
Fice, et qu'ayant fallu former une 
terre qui produistt des etdes 
animaux, et qui contint les maux 
dans son sein, ce fut ld que les maux 
nnis des cieux farent loges; que 
les animaux furent divisds en deux 
esptces, savoir les bötes et les hom- 
mes; quil fallat que les hommes 
surpassassent tous les autres animaux 
et fussent inferieurs & Dieu ; que 
cette inferioritd ne consiste pas en ce 
qu’ils meurent,, car lear mort n'est 
que le‘commencement d’une autre 
Vie immortelle ; que Bien, pour les 
rendre inferieurs 4 la natare divine 
(118), inventa ceci : il plaga läme 
dans un corps mortel comme un co- 
cher sur un chariot; il Jui mit les 
rönes en main, et lui permit de cou- 
rir od elle voudrait; il Jui donna ha 
force deconduire ce chariot selon les 
jes de Part, ou contre les rägles. 
Elle le dirige, et reprime !’impetuosi- 
t6 des chevanx ;mais ceuxci ignorent 
toutes les rägles , et se tournent les 
uns d’un cöte, les autres de N'autre; 
les uns vers Vintemperance ‚.les au- 
tres vers la tEmerite et la fuı ji 
uns sont läches et paresseux. 
chariot, pousse degä et. dela, 
trouble le cocher,, qui 
yaincre, court vers le lieu oü l’en- 
tratne le plus fouguenx des chevauz. 
le precipite dans la gourmandise, 
etdans Pimpudicite, si le cheval le 
plus fort tourne de’ce oöte-lä, et 
ainsi du reste. Voilä toute la solution 
de ce philosophe platonicien. 

Elle est defectueuse par deux en- 
droits ; car, 1°. il reconnaft deux 
prineipes ‚ Dieu et la matidre; Pun 
{rds-bon & la veritd, mais qui ne sau- 
‚rait corriger toute la depravation de 
Pautre (119). Cette depravation natu- 
relle et absolument incorrigible est 


Vores une semblable penste dans a 
Tara Cure tan. 7, 




















pas 
(118) Ceei est abrurde et impie, et na v'accorde 


point areo ce que Vauteur a dil ei-desmw, eita- 
ion (r10), qui n'y a point denwieux au ciel, 
‚Notes que, selon La conjecture de Hei 





fan joimdre Belau ec Xopao dan ce passage, "an 


{t19) Confres aree ceci les paroles de Jane 
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ia source des maux ph 
Yoccasion du mal moral 
au corps humain une inclination si 
violente vers les vices et vers lescri- 
mes, que P’fme y est entratnde com- 
me par des chevauz feroces gai pren- 
nent le frein aux dents. Et 2°. i 
mede Tyr ne sauve pas lasonveraine 
bonteetlasouverainesaintet@de Dien. 
Unbon et vertueux pere ne ferait ja- 
mais monter un cheval fouguenz ä ses 
enfans, etnelesenverraitjamaisdl’ar- 
mes , s'il prei it aveccertitude, ow 
siseuldment iljugeait avec une gran- 
de probabilit6, que , nonobstant leur 
adresseilstomberaient et se tueraient; 
etque, nonobstant leur Education, le 
metier des armes les rendrait les 
lus infämes de tous les hommes. 
tte hypothese, en un mot, donne 
des bornes ä la pnissaneedeDieh, et 
Iaisse ses autres attributs expoods aux 
objeotions manicheennes; et ainsi, 
sans avoir les commoditds de Ih; 

















dien.) J’en ai fait Pexperience en 
rejisant cet article quand il a fallo 
le preparer pour la seconde editi 
Ilm’est venu des pensdes que je n’a- 
vais pas auparavant (120) ‚et qui me 
convainquent tout-de nouvean, et 
plus fortement que jamais, que: la 
meilleure reponse qu’on puisse faire 
naturellomant (rar) & la question „ 
'ourquoi Dieu a-t-il permis que 
U'homme pechdt ? eatdedke: Je De 
sais rien; je erois seulement qui! en 
aeu des raisons träs-dignes de sa sa- 
‚esse infinie, mais qui me sont in- 
comprehensibles. Par cette reponse 
vous arrätez tout court les disputeurs 
les plus opiniätres ; car s'ils veulent 
continuer 4 discourir , vous les lais- 
serer seuls, et ils se tairont 
bientöt. Que si vous entrez en lice 
avec eux , et vous engagiez d leur 





Lipse ‚ rapportfer, tom. P', pag. 172, eitation 
Be Fa Caararen she (16 de 
"article Erıcumn , tom. PT, pag. s04: voyen 
aneriI ittan (in) 
(120) Vores aussi les nowelles romargmes de 
ve ‚POnoinn , [ remerque E et sninanses. ] 






(va) Can 
mais veulement les 
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raison qui Iris Dieu & laisser pe- 
cher ler hommes, vous seriez ee 
traint de les satisfaire sur les objec- 
tions qu’ils vous feraient, et jene sais 
comment vous pourriez en venir 
& bout; car, enfn , is vous pour- 
rajent opposer deux choses qui 
Faissent It-dyidentes d notre raıpn, 
I. La premidreest que Dieu, ayant 
donnd l'ötre aux ordatures par un 
effet de sa bontd, il leur a donnd 
aussi ‚sous le caracttre d’ane cause 
isante , toutes les perfections 
gi conviennent & chaque espäce. 11 
t done dire quiil a temoigng plus 
d’amour ä celles qui ont regu de lui 
des qualitds fort excellentes , qu’& 
celles qui en ontregu de moins ex- 
cellentes. C'est done par une bonte 
Pparticulidre qu'il a conferd aux hom- 
mes le frano arbitre, puisque cette 
gualite les met au-dessus de tous les 
'tres qui sont sar la terre. Or on ne 
sanraitconcevoirqu'une nature bien- 
faisante donne un present da distinc- 
tion , sans avoir envie de contribuer 
plus” uotablement au bonheur de 
Ceux ä guiclle le fait, et par conse- 
quent il faut quelle en sorte 
quils en retirent cet avantage, et 
quelle les empöche , sl se peut, d’y 
trouver leur desolation et leur ruine 
entiere. Que s’il n’y a point d’autre 
moyen d’empöcher cela, que de re- 
voquer sa donation , il la faut casser; 
et c'est par-lä qu’on peut retenir, 
beaucoup mieux que par toutes les 
autres routes, la qualitd de patron 


et de bienfaiteur. Ce n’est point chan- cher 


ger d l’6gard du donataire, c’est con- 
server sans aucnne ombre de varia- 
tion la bienveillance avec laquelle 
on lui avait fait le present. La meme 
bontd qui porte d donner une chose 
que ’on juge capable de rendre heu- 
Touses les personnes qui en jouiront, 
porte & l’öter des qu’on observe 
quelle les rend malheureuses ; et si 
Von a le temps et les forces necessai- 
res , on n’attend pasd retirer ce pre- 
sent quiil ait dejä die cause du mal- 
heur; onle retire avant qu'il ait nui. 
Voilä oü nous mönent les i 

Tordre,, et les notions par lesquelles 
nous pouvgns juger de Pesence et 
des varaotäden de bonte, en quel- 
que sujet qu'elle se rencontre, crea- 
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teur ou erdature. „ maltre , roi,. 
Sur De De nale Iemalihre de ce il 
lemme ; ou Dieu a donnd aux bom-: 
mes le franc arbitre par un efet de 
sa bonte, ou sans aucune bonte. Vous. 
ne pouvez dire que ce soit sans nulle 
bonts : vous dites done que c’est aveo 
beaucoup de bontd; mais il r&sulte 
de la nicessairement qu'il a dü les 
en-depouiller ä quelque prix que ce 
füt, plutöt que d’attendre qu'ils £ 
trouvassent leur damnation eternclle, 
par la production du peche, monstre- 
quil al essentiellement. Et sil 
a eu la patience de leur laisser entre. 
les mains un si funeste present, jus- 
ques ä ce que le mal füt arrive, c'est 
un ou que sa bonte etait chan- 
‚de , avant möme qu'ilsfussent sortis- 
Su bon chemin , ce que vous n’oge- 
riez dire ; ou que le franc arbitre ne 
leur avait point ei4 donne par un 
effet de bopte, ce qui est contre la 
supposition accordeedans ledilemme 
que Von a vu ci-dessus. . 
l y a des mmenagemens d’une obli- 
‚gation etroite : on ne s’en doit dispen- 
ser que dans les cas de ndcessite; mais 
lorsque ces cas arrivent, l’on doii 
mettre au-dessus de tous ces men: 
mens. Unfils qui verrait son pöretout 
disposd ä se jeter par la fenätre, soit 
dans un acoes de phrenesie,, soit dans 
le moment d’un fu fe- 
rait fort bien de l’enchatner , 
Pouvait le reteuir autrement. Si une 
reine tombait dans l’eau , le premier 
laquais qui len pourrait retirer en 
Pembrassant, ou en la prenant par 
les cheveux (122), dAt-il lui en arra- 
us de la moitie, ferait fort 
’en user ainsi : elle n’aurait 
de se plaindre qu’il lui eüt 
manque de respect. Et quelle excuse 
plus Yaine pourrait -on jamais al- 
leguer de ce qu’on aurait souflert 
qu’une dame bien ajustee tombät dans 
un precipice, que de dire qu'il au- 
rait fallu , pour la retenir, mettre en 
desordre ses rubans et sa coiflure? 
Dans de pareilles occasions la con- 
trainte et la violence qu’on fait aux 
‚gons est un effet de bonte; et fallüt-il 
m&me les arracher malgre eux de la 


(122) Cest ainsi qu’on retira une fois la reine 
Chrastine ‚qui diait tombre dans un Lac proche 
86 Stocholm, Ti me semble que Saint-Amant « 
‚fait glisser cette awenture dans son porme de 
Moise saurd. 











bien 


tue de les em srrucher, 





Yance vous avoueront que lo 
tendu commaudement, contrains les 
d’entrer, devrait @tre exdcute au pied 
deln lettre, si Uuniquo moyen shret 
infaillible de sanver le» hardtigues , 
dtait de les faire aller ou au pröche 
oa & la mese d eoups de fonrche. 
Ten giypde & temoin le Commenta- 
teur Philosophique. Si je vorais, dit- 
il (194), devant la porte d’une mai- 
son un homme qui se mouillde pen- 
dant une « grot pluie, es quayane 
pieie de Ike, une Ve dchurer de 

'incomm oi verrgis, je me 
pourrais seroir da ces deus/moyens, 
ou le prier dentrer dans la mai- 
von, os ‚ie de prende par ie bras, £ 
Jetais plus i,et pous- 
ber dedens! Ca dene maniöres sont 
@galement bonnes pour odtenir Peffet 

us je me propöserais, qui serait 

'emipöchergüe Cethommenasemouil- 
44t : peu. importe qu'il entre de gre 
u de force sous un toit; car soil 
qwil y’entre de son pur mouvement,, 
soit qu’il attende gWon Pen 


rie, 
seit qu'on Py pousse de vive force, 
ent dgalement 2 couvort de lapluie. 


Su en allait de meme quant & @viter 
Renfer, javoue que nos eonverfis- 
seurs seraient Bien fondes; car »il 
sufisait pour oela d’&tre sous les vod- 
des dune dglise, peu importerait 
qu'ony entrdt de bon gre, on qu’on 
y fät trafne pieds et poings lies; et 
ainsi il faudrait gager les plus fores 
manauvres ou poriefaix qui soient 
au monde, ponr saisir les henetiques 
des qwils se montreraient a la rue, 
et les charrier sur le coup dans Fe. 


plus prochaine, voire meme il }ı 


line la 
Sandyait enfoncer leurs portes avec 
des petards, si le cas y echeait, ei 
les aller tirer du lit pour les trans- 





(129) Ininum qui servat , idem faclt oceidenti. 
Morat. , de Arte poäi , vs. A. 
(128) Commentaire Phil ie nur contrains- 
Ver @entrer, HIIS. part, pag. 97 et miranten- 
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oltemenı duns 


wötalent 
le point dese 
PR seraient obligde mielgre ses 
pieurs & lui arracher ces prisens, & 
»ils le voystent pr&t ä se perdre pour 
toute sa vie dans qaelque bommaren, 
ils len devraient retirer par force, 
en implorant ındme Pautorite du brag. 
s6eulier. Fils negligent lä-desus le 
bien de leurs fils, et #'ils allögugnt 
qwiils ne veulent pas user de con- 
trainte, comme si e’ötaient des es- 
‚claves, ils font parattre on qu'ils u’ont 
aucune amitid, ou qu'ils en igaoremt 
les veritables fonctions. 

Toutes ces choses nous montremt 
@ridemment que ceux quivondraient 
soumettre au jegemene de la raison 
lacondnite de! I providenoe deDien, 

Ir dla permission 
Hier Biche, perdraient Terailite- 
ment leur cause, »'ils n’avaient point 
d’autres moyens ze de dire que les 
privileges de la libert6 ne devaient 
pasätre violds. Quoi, lear repondrait- 
on, vons congevez Dieu comme lo 
ptre des hommes, et vous ditesndan- 
meins qu’il aime mieux lenr dpar- 
‚gner le court et petit chagrin de les 
contraindre d remoncer d une conrer- 
sation agreable,, ot ils dtaient pröts 
@’abuser de leur libert@, que de leur 
&pargner la dammation dternellequ'ils 
eneourent par l’abas de leur frauo 
arbitre ? Od trouverez-vods de 
idees de 1a bonte paternelle ? Mena- 
ger le franc arbitre , s’abstemir s0i- 

‚eusernent de gäner Vinchnation ' 

'un homme qui va perdre poor je- 
Mais son innocence, et se damner 
öternellement , vous appelez 
ane observation legitime des privi- 
s de la liberte? Vons series moins 
deraisonnables, si vous disiez d um 
komme qui, serait tombe proche de 
"ons, et qui se serait ia jambe, 
ce qui nous a emp£chös de vous ga- 
rantir de cetiechute est qye nous crai- 
grions de defaire quelques plis de 
votre robe ; nous en respechions trop 
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la symeirie pour onreprerlte de la 
troubler, c U nous a paru plus id- 
itimo de vous laisser ezposd & une 


dos. 

Jo me ai point que la permission 
de Ber dan chose, as d’en 
abuser (135), n’ait eu quelquefois le 
rmtire Jane faveur, träs<spdciale ; 

cette tion emporte 
avec elle Pimpuaits de Pabas. Cola 
done ue sert % rien dar 1a cause 
Pr pi ii. 'oyes la note (126). 
ni Iais Ia seronde schon ai me 
reste d proposer fera plusde peineen- 
core que Vautre aut Yitendhueı. Tai 
raisoaud jusgaes ici sur ee principe, 
gumd eux qa’on aime ne peuvent 
tre gatantis, on de la mort, on de 
Piwfamie, ou de quelgue autre grand 
mal, 4 moins qu'on ne leur fasse 
sentir ame peine plus petite, on est 
‚oblig6 de la leur faire sentir. La com- 
plaisanee, la toldrance, qu’on aurait. 
pour leurs caprices, ou pour leurs 
Mmeuvaises inclinatious, serait moins 
wm aete de bonte quun acte de 
eraautd; et comme ils seraient les 
premiers & s’en fächer quand ils au- 
raient pu examiner ls conusequences, 
ils seraient aussi les iers dä re- 
mercier du mal qu’on lenr aurait fait 
si utilement. L’vidence de ces pro- 
positions saute aux yeur de tout le 
monde, et Von ne saurait douter 
qu’Adam et Eve n’eussent considere 
comme ıme nouvelle faveur, aussi 
ınde queles precedentes, les sacca- 














les quie Dieu leur aurait donnees pour 
les ‚her de tofhher. 
Voild sur quoi roulent les prin« 


‚pes de ma premidre obserration; mais 
presentement je me sers d’un autre 
moyen : j’accordeauxadversairestont 
[3 egal dethahdent, je consens qu’ils 

lissent que puisque’homme avait 
‚regu le privildge de la liberte, il luf 
en fallait laisser la possession et l’u- 
sage d pur etä plein, ei ne lui faire 






(135) L’empereur Narva permit ces deux cho- 
‚ser au päre FE mi avait woud 
Be EmeE 
a, om. I, 
‚cam. IL, pog, nö, dit, de Holandı. 


(u2f) La bonne mantäre de conferer un bienfait 
niert pas de parmalıre qu’on en abıme ‚ malı 
Feindre Vart'de s’en servir. Sanı oala 
Sul un vorpe 1anı dmg, eomme Horace 
TV, lib. 1, 02.6, ad Tiboltm, Pihrinue 7 

Non tn corpus eras sind peciere : Di tbl for- 

man, 

Di ubi divitas dederant anrungon fruendi. 
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pour rien du monde fa moindre con- 
trainte. Je consens qu’on dise que ce 
n’etait pas le temps de sauver une 
re en ha tirant par les bras, 

ou par les cheveux, en la jetant par 
terre ot en I dien am; est dur de 
reginber contre Faiguillon (137). Que 
In bertd füt une Barriere bie fa- 
ment inviolable, et un privil6ge au- 
quel il ne füt permis de donmer au- 
came atteitrte, ’y consens. N’y avait- 
il pas assez de moyens avec tont cela 
de prevenir la chute de ’homme? H 
ne s’agisszit point de s’opposer ä un 
moarenrent corporel : c'est une op- 
position chagrinante; il no s’agissait 
que d’un acte de volonte. Or tous les 
philosophes orient que la volonte ne 
saurait &tre contrainte,, voluntas nor 
test cogi, et il y a contradiction d 
dire qu’une volition sait forcde ; car 
tout acte de la volontd est volontaire 
essentiellement. Or il est infiniment 
las facile d Dieu d’imprimer dans 
Fame de P’homme tel acte de vo- 
lorıt6 que bon lui sernble, qu’il ne 
nous est facile de plier une serviette ; 
done, etc. Voici encore ume ol a 
tion plus victoriense. Toas les theo- 
logiens conriennent que Diea peut 
‚rocarer infailliblement un bon acte 
je volonte dans !’äme humaine , sans 
lui öter les fonctions de la libert# 
(138). -Une delectation prevenante , 
la suggestion d’une idee qui affai- 
blisse Pimpression de Vobjet tentant, 
mille autres moyens preliminaires 
d’agir sur Pesprit, et sur P’&me seı 
sitive , font qu’ä coup sür [me rı 
sonnable fait un bon usage de sa li- 
berte, et se tourne vers le droit che- 
min sans y #tre poussde invincible- 
ment. Calvin ne nierait pas cela 
P’egard de !’Ame d’Adam , pendant le 
temps d’ianocence, et tous les thdo- 
logiens de Peglise romaine,, sans en 
excepter les jansenistes (129), Ta- 
vouent al’egard de ’homme eur. 
Ns reconnaissent qu’il peut meriter , 
quoiqu’il n’agisse qu’avec une gräce 
ou eficace par elle-möme, ou suf- 
sante d un tel degre qn’elle est in- 
failliblement suivie de son efet. 11 


(v7) heran 
8) 











des Apöiren , chap. IX, vu. 8. 
Dans la remaryue (G) de Varticle Man- 
eromırus ‚tom. X, pag. 235. 





(129) Ceski-dire enprenant droit sur ce quils 
esälinent url ndrnent Let propasich da 
Janıfnins an sen« que le pape les a condamndet. 
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faut donc qu’ils reconnaissent 
auistance Durnie de Dieu 4 Adam st 
& pröpos, ou tellement conditionnde 
qu'infailliblement elle eüt empäch6 
qu’il ne tombit , se füt trös-bien ac- 
cordee avec Vusage du franc arbitre , 
% n’eit fait sentir aucune contrainte, 
ni rien de dı able, et eüt laissd 


Voccasion de meriter (130). 
Voild done 


les defendeurs chassds. 
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w’ane . 


qui m’apprend ceci (133). Antiquis- 
ma p; rioorum: disputatio, et 
ab üs potissimim quos dasveuarusde 
‚ocabant 








qu'il n’a pas ete obli fournir 
une gräce ndcess et ou infaillible? 

is pourquoi disaient-ils tantöt qu'il 
a dü aroir des menagemens pour la 
hibert€ humaine? S’il a dü conserver 
& ’homme cette prerogative, et s’abs- 
tenir d’y toucher,, il doit done quel- 
us chone A son propre Ouvrage. Mais 
jaissant lä cette instance ad hominem, 
ne peut-on pas leur repondre Fir » 
sil ne doit rien 4 la creature, il se 
doit tout & Iui-m#me, et qu’il me peut 
agir contre son essence ? Or il est de 
Vessence d’une saintete (131), etd’u- 
ne bonte infinie et gui peut tout, de 
ne point souffrir lintroduction” du 
mal moral et du mal physique. 

Out. repliqueront-Ns enfn ; mais 
la chose formes dira-t-elle & celus 
qui Pa formee, pourquoi m’as-tu 
ainsi faite (132)? C'est bien dit, et 
voild od il fallait se fixer. C'est reve- 
nir au commencement de la lice: il 
aurait fallu n’en point parı il 
est inutile de sengager ä la dispute, 

apres avoir couru quelque temps 
’on est oblige de s'enfermer dans sa 
thöse. Le dogme que les manicheens 
attaquent, doit ätre considere par les 
orthodoxes comme une verite de fait 
rdvelde clairement ; puisque enfin i 
faudrait tomber d’accord qu’on n’en 
comprend point les causes ni les rai- 
sons, il vaut mieux en convenir des 
le debut, et „’arräter lä, et laisser 
Courir comme des vaines chicaneries 
les objoctions des piilosophes, etn’y 
'opposer que le silence avec le bou- 
lier de la foi. 

(130) 4 1’Ygard de la raison fondte sur ca 
quil fallait laisser a U'homme ler moyens de md- 
riter la voyes, dans ce volume, 

1n ‚ remarque (E), num. 


Angel insi aux lu- 


iole raison. 
Iren aux Romains , chap, IT, vu. 20. 












#2 


(9) 


diceretur „ rer] » 


verissimd ‚pondebant 
im ayabdı & Buie 


Ems wurapei ei Arbpaaen, 


Unde 


ati wider ieh, mühe Te I ii 
ned; 
"Arkarsı ailır ieh; wißer ward S 
Fiyinote; 
Undk hoc dimanavit, @rü md äyade 
wire, wößer rd zara. Heinsius dit 
tout cela dans ses notes sur une dis- 
sertation que j’ai citde ci-dessus, et 
dont j’ai donne le titre (135). Il ajoute 
‚ue Maxime de Tyr, l’auteur de cette 
issertation, a examine ceite matiere 
& cause d’une dactrine de Platon sur 
trois attributs de Dieu (136) : 1°. que 
Dieu est bon essentiellement et la 
bonte möme ; 2°., qu'il est immua- 
ble ; 3°. , qu'il est laveritd mäme. Le 
premier attribut signifie, non-seule- 
ment que Dieu est bon, mais aussi 
il produit le bien, puisquilestPi- 
ide du bien, et quel’idde du bien est 
la cause qui produit le bien. Or, 
Parce que les platoniciens assuraient 
que toute idee est Dieu, ils ne re- 
connaissent point d’idee du mal, ni 
par consequent de cause du mal. De 





PAULINA. 
1a naissait la question d’oü vient le 
mal. Ex primo sequitur, Deo si talis 

"sit, convenire non tantum bonum 
"zard duräum, sedetiamxard iriryuar, 


nectantum ut bonus sit, sed. etiam " 
















PECKIUS. og 
rde en general : il Ia refute encore 
mieux &)' es explications par- 
tieulieres dont se servaient. Mais 


jmand son tour vient d’eclaireir et 
de pronrer son hypothöse, il ne com 





us effieiat bonum : jea boni est. tente pas si pleinement son lecteur. 

Taf auten: boni, bani quaque causa Mi se’sert de Ja m&me methode que 
"est et exemplar. Porrö cum ideam les auciens päres, c’est-i-dire qurl 
mali tollanı platoniei, quia, ut Par- no donne point d’autres cause de 
menides dicebat, wäre if Bis is 





.sequitur ut queratur, Unde mala 
'profieiscantur (139). Enfin, Heinsias 
oböerve qu’on a cru que cette ques- 
tion est tr&s-importante ä la pidt6, et 
il nous renvoie au Conmentsire de 
implieius ‚sur Epictete. Les paroles 
.de ce commentateur m’ont Barusi m 
marquables , que j’ai pense qu’elles 
viraient S’ernement!ä et endroit 








" 

de ab, me dyabhr, 
an und imma 
euulaiıu.. Disputatio de naturd atque 
ortu malorum, non bene ezplicata 
. impietatiserga Deum causd exs- 
itit, tum morum honest@que disci- 
-plinz principia perturbavit : tm 
multis, üsque inexplicabilibus dubi- 
tationibus Involvit eos , qui causas il- 
lius non veras reddiderunt. Nam sivd 
quis malum a Deo conditum,, sivd 
‚Prineipium esse dicat, ut duo sint 
rindpiarerumbonum &tmalum:mul, 
iz absurditates sequun- 
far. Wtoudhie 1A trois grands ipcon- 
veniens ; car il assure que la fausse 
explication de Porigine du mal a et£ 
cause de !impidt4 , et a confondu les 
„principes de la doctrine des mazurs „ 
et a jets dams plusieurs doutes inso- 
lubles ceux qui ont mal raisonne 
sur cette matiere. Il refute avec une 
force et avec une solidit# admirable,, 
I'hypothöse des manicheens conside- 


(137) Heinsins , Notis in Mazim. Tyrium, 
v. 











Amıp auowö ou wide 
as mis ab dweruxun, olras id zaned 
gieciuniene yımas. aber 
randi oaua meta non ponilur sie nee mali na. 
Fun in mund exirtt. 


‚au conseil supr‘ 


Vorigine da mal, que le franc-arbi- 
tre de l’dme humaine. C'est le seul 
parti qu’il pouvait prendre; il faut 
Passer par-lä necessairement, apres 
quoi Pon se trouve au milieu d’un 
carrefour, dont voici ce que disait 
un doote abbe & Paris, il m’ 
fort long-temps. Tai quatre chemius 
autour de moi ‚ celui des calvinistes, 
i des jansenistes, celui des tho- 
's, et celui des molinistes. Je 
sais bien celui qu'il ne faut pas pren- 
dre, mais mon pas celui auf faut 
prendre. Quem Fe: iam habeo, quem 
sequar non habeo : la premiere route 
eat contrairean concilede Trente, la 
seconde aux constitutions des papes , 








a: la troisiöme & la raison, et la qua- 


tritme A saint Paul. Les non-catho- 
liques romains s6 peuvent tirer plus 


‚facilement de cet embarras , en pre- 


ferant Pautorite de saint Paul & celles 
des papes et des conciles. 


PAULINA (Lorzia). Voyez la 
remarque (a) de l’article Loruius, 
tom. 1X, page 341. 

(0) La remarque (G). 

PECKIUS (Pızaaz ), ne & Zi- 
ric-zee en Zelande,, lan 1529, 
fut regu docteur en droit a Lou- 
vain, l’an 1653, et apres y avoir 
eıe professeur royal des parati- 
tles, il fut elu 





ir en 
droit canonique, /’an 1562. La 
reputation qu'il s’acquit par ses 





legons, et par ses ouvrages (A), 
fut cause Auen 1586, on Iui 
confera la Charge de: conseiller 

me de Malines. 
Il_y mourut le ı6 de juillet 
ı5ög,. et fut porte a Louvain 
gar etre enterre dans l’eglise de. 
jaint-Michel , ou sa veuve et ses 


5ıo 
enfans lui firent faire un tom- 
beau et une Epitaphe (a) rappor- 


16e par Aubert le Mire et par 
Melchior Adam (b). Son fils, 
- Pıenne Pecxsus, fut chancelier 
de Brabant, et oonseiller d’etat, 
et fit estimer sa prudence et son 
&loquence dans les deputations 
dont il fut charge aupres de !’em- 
Pezeur Matthias et de Henri IV. 
I At plusieurs vers latins ‚et en- 
tre autres: F’olum pro studiis 
kumanitatis ‚qui a de imprime. 
II mourut l’an 1625 (e). 
(0, Pag Tall heit, pas. 755 , Bi- 
(B) Yoyes Melchior Adamıja Vit. Jurinc., 
PR, Waitre Andre , Biblioth. Belgien , 
pas. 1%. 
(A) Ses ouvrages.] On ostime sur- 
tout son traitd de Testamentis Con- 
jugum , oelui de Jure sistendi , et oe- 
ui de Juris Canonici Regulis (1). 1 
y a plusieurs dditions de ses derits, 
&* onen fit une eomplöte Yan 1647. 
Son Commentaire ed tt. d. Nat , 
etc., imprime 4 Lourain Pan 1556 , 
etä la Haye l'an 1603, fut reimprimd 
avec tn&s-bonnes notes d’Arnold 
Vinnjas, lan 16$7.Les deux dditions 
precedentes etaient yemplies de fau- 
tes (a). Vinnius y ajouta Zeges nava- 
les et Jus navale Bhodiorum , eu 
grec et en latin. Cette edition a did 
Aulvie de oelle d’Amsterdam 1668, 
in-$°, On y a joint des sommaires et 
quelque autre chose zmais les correc- 
teors d’imprimerie n’ont pas bien fait 








{1} Hayes Melchior Adam , in Vitis Juriscon- 

mltornen 

NE KEN da ae mn 
PEYRAREDE (Jran oz)*, 


lu Ygnlere sreit que son nom tie Jonn 
. Cast niesi que Beillet 1 
pelle. Hanıgnte Mit Ploge dan son Com- 


t,gpiei 
Diomtarius de rebus ad sum pertinetibus, M. Balzac 


mag; 208, Je mamme Payrarndas. Goslar 
parle avec dloge de Peyrardde , dans son Mi 
moire des gens de Idireselvanı, em 1685, 
Ämprime dana le tome II des Mrmoires de 
Desmoleis, 


PEYBRAREDE. 


ülhomme (a) , et pro- 
testant (A), faisait de bons vers 
latins, et entendait bien la criti- 
que, Il se ft connaitre & Poris 
vers le commencoment da 
de Louis XIV, I] publia des re- 
marques sur Trence , et des he- 
mistiches qui achevaient Jes vers 
imparfaits de l’Enide, & quoi il 
joignit quelques vers. II dedia 
cet.ouvrage & la reine de Suede 
(b). $es corrections et ses conjen- 
tures criliques sur Florus ont 
merite l’approbation de la Mo- 
the-le-Vayer, qui- les a suivies 
assez souvent ‚ei qui l’a citdavdc 
honneur (B). On parle quel 
fois de Iui dans les leitres de Bal- 


zac, J’en citerai un i 
lui est fort honorable & ie 
ep dans une lettre quil 
&crivit de Paris, le 20 d’avril 
164, a Isaac Vossius (c), quiil 
commengait & sentir les in@rmi- 
t6s dela vieillesse, et que 
dant trente annees il avait die 
accable de la mauvaise fortume, 
ou oocupe & faire valoir son bien. 
I parait al cette lettre qu'il 
ayaıt un fils®, 





(a) U s’appellait nobilis Agvitanus dans 
ses ousrages , comme Tabbe de Marolles le 
mbremment ü 


ua au Adopı t des majeurs qui 

(6) Voyen Fabb6 de Mardlies „ 1a mim. 

(6) Eile est la CECXXIV. de celles qei 
ont dudderwes A Joan Gerard Vorsim. 

* LaMonnoie , dans ses notes spr de m. 
14ßg des Jupemens des uavans , de Ballet, 
it que Ia Peyraräde n'p guöre v6ca and 
de 1660 ou 1651. Jaly ajonte quil arait 
alors plus de 70 an. 


(A) Protestant.] I Petait jusqu’s 
ia delicatesse du z2le, si l’om veut 
tirer des conjectures d’ane lettre de 

. “N. Conrart. Mais qui 
vous a die, ivi demande-t-il (1). 
que j'avais de l’aversion pour les ka 





(#) Paluar, lettre I a Conrant „ Tür. T, pas- m 
35, 36. 





PEYRE EIz 
Krems er ech Ar x se I en 
M. Daille, que jai ıant wua, es ee 
Seen, a a 


» Vites-vous jamais rien de plas 
ie de ruclkerin a Ia ac. > noble, ide pins pathdigne, que 
Ein yes 


Pi Hans la libortd de notre » Celle pauyre Victoire 
Aonvarsatitn, d uiranis Te y ia mort de ep hrare duo 
quelque parole qui venais d’une in- 
tention imnacaute., Sans m'onfoncer 
on malicre plus avant, jo vous pro- 
Spas plan davamıan pour er her H 
mai pas plus d’aveision pour les »t com 
guanctn, qua vous on ner paur des » le SE ii auelle 
. Maihe-lo-Vayer....... la » PB oonsoler du malheur arrivd 
ee hermaar] «as sale Fine 3 A Orbit elle rondrait ion on 
2 [. - mauvais 1- 
» terpnötatsen.du docte M. Reyrand a 1 Baur der, 
KiXe! chapiära du AJ°. livre (2). Ail- 1a, Yalnas derinit 4.de deermn| 





miordn. (x . res his a 
Fe zu ea jei ee alien Un po Tine 
Talluare M. Poyrarkde' Vebbt de PEYRE (Jarpuzs »’Auross 
Mapslies de cite souvant dans ses z0- (a) LA) , gentilhomme auvergaat 
mn aus nr Dice. unge qui hi (6), Yun don lu icules &crim 
es far honorahle.] e nnier de vainsdu XVII. siecle, nous a 
» wendeedi ms den mouvelles prend, & latäte de seslivres, qu'il 
» Senotre IH Feyrarkde, Bayas- &tait ls de Pierre @’Auzolos, et 
» yous bien que son nom faitdöjd q. Marie Fabri d’Anvergne *. II 

beaugoup de bruit.ä P; t. ne $ 
2 1cı Celen admirent es Aquita 1? ne meritait m que de savans 

i j hommes le refutassent, et cepen- 
» üise Ki auize facon, ; dant il ent cet honneur (A). On 
acne at Zionnd Se moque de Iui comme il faut 
» Wouir si bien chanter Jes ınuses dans un ouvzage de M. Baillet 
» de la Dordogne. Pour moi, je suis (c), en parlant du livre qu'il in- 
» ewide leur dernitrecomponttiom: titula : Anti-Babau (d). I mou- 
2 Bouienn Are draquden par Jan TUL Qapoplexie & Paris, le ı19.de 
2 Eharmes des beaux vers? je ne Mei 4648 (e). J’ai dit ur 
» doute point que celle du Aue de 
» Brez6 me descendit du « 
 Phaure mäme qu’on Jui dirai 















(a) Il n'est pas vrai, comme on Tassure 
dans Mordri, quül döppelids d’AusolesIa 
eine. 
(b) Nobilis Arvernas, Lodov. Jueob, Bi- 
Bioch. Pontihie. , pag. 343. 
x Unit, dit Laclere, male ıh mai 1571. 
av. 








Co Danıim hal, wein CHE 
u (0) Casıune ziponse Ge dupire 
= Arpien we ipin gemanı , ingenti affice fere- Bu, une v 


. 33; mais Pierre de Saint-Romuald 
A a er Flora Goal Chronol. , tom. P, p. 19, ditgwil 
Ta mm pag. mourut dr,fävre maligne Ir do dejuin. 


Sı2 
chose de Iui dans Particle de Bal- 
zac (f). et je vais donner une 
preuve de la petitesse de son ge- 
nie (B). 

W) Citat. (i3), tom. II, pag. 75. 


(&) Il ne meritait pas que de sa- 
varıs hommes le refutassent, et co- 
‚pendant il eut cet honneur.] Son pe- 
tit livre De la Vie perdurable de 
‚Melchisedech, imprim6 V’an 1622, 
fat refut6 par le jesuite Salian. Son 
Job, imprime Pannee suivante, fut 
rdfat£ par le capucin Bolduc , et par 
Te jesuite Petau (1). II eüt dA re- 
mercier co jesuite, et non pas avoir 

r un 





eu 
Disciplo des Temps. Cat delui qu’on 
rie’yans ie nontzier,dans la prüface 


jola lie, partie du Rafionarium Tem- jo, 


orum du Petau, oü l’on dit 
z de Du arrages ‚de chronolo- 
gie qui avaient para jusques & ce 
temps-la, il it } ie 
plus misdrahle que celui qui arait 


v4 
m. 

EB) Je veis donner une 

la itesse de son 


preuve de 
potites L’ebbe de 
rolles me la foı 


Sir He Febere 





, ou qui en retranchent quel Fr 





un 
gquoige r en 

pliqud , n’y avait pas un nie mer- 
fee Ir Ani de M. Ballen, eine 


(9) Marolles , Mümoiren pa. 271 , 27%. 


la 1631 


PEYRERE. 


veilleux ; ce qui ma fut aise de con- 
nafıre de l’opinion’qu'il avait con- 
que qu'on pourrait ne donner & lan- 
nds que iois cent soixante - quatre 
jours, aulieu de trois cent soizan- 
te-cing , et de quelque chose de 
‚plus,afin qu'ello commengdt toujours 
par ün'dimanche, et quelle finft 

jours par un samedi. Sans mentir, 
üfallait bien qu'il m’entendtt pas ad. 
mirablement sa science : car si en- 
cola on voulait suivre son sentimant, 
il se trouverait que bientöt le mois 


il declara 0: 
domicilı 


rier, homme de bien et d’honneur , 
o% il faisait sa demeure ‚le 35 d’aoßt 
). Cola ne sent-il’pas bien son 


petit esprit? 
(9) Baillet , dans ses Anti , artie. eır. 


PEYRERE (Isaac za), natif 
de Bordeaux ‚ s’est rendu fameux 
par son Traite des Preadamites, 
gui fut imprime en Hollande , 
Yan 1655 (A), et qu’une fonle 
d’auteurs refuterent tout aussitöt 
(B). IN etait alors de Ja religion, 
et ilavait une charge chezM. le 
prince de Conde. Quoigeil n’eht 
point misson nom & la täte de 
cet ouvrage, on l’en -connaissait 
neanmoins pour Yauteur, et de 
la vint qu'on l’emprisonna dans 
ie Pays-Bas espaguol (C). II ne 
trouva point de meilleur moyen 
de sorlir d’affaire, que de reje- 
ter son dogme sur le principe 
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des protestans, et que de pro- 
mettre d’aller ä la messe. Il fut 
& Rome, et y regut un bon ac- 
caeil d’Alezandre VII (a). Il pu- 
blia, selon la coutume, les.motifs 
de son changement. Ily eut des 
catholiques qui s’en moguerent 
(D). Il a passe les dernieres an- 
nees de sa vie dans la retraite 
(6) *. Navait et en Danemarck, 
& la suite deM. de la Thuillerie, 
ambassadeur de France, et il y 
composa deux relations qui ont 
vule jour (E). Le Menagiana fait 
mention de lui (F), comme on 
le verra ci-dessous. Le fragment 
de leitre que je produirai , ap- 
Prendra quelques circonstances 
ien curieuses (G). 


(@) Foyas la rem. (C). 

(5) Yoyes larem. (P). 

zu mourut, ar Leclere „ghAuber ler D 
le 3ojanvier ıl 6 de 82 ans; Niceron 
Ina rdonnd un artih dansle ton KK de 
. . 


(A) Son traitd des Pradamites , 
ui futimprime en Hollande l’an 1655 
193 M. Heidanus fat aceusd d’avoir 
eu part Al’impremion de ce livre; 
mais il s’en justifia, et jamais l’accu- 
sateur n’osa repliquer. C'est ce que 
‚Japprends de Petrus ab Andlo. /gno- 
rantiam Maresü sequitur ejus ef- 
frons et immane mendacium, qudvis 
"poend dignissimum. Eum seilicet qui 
familiam ducit inter hodiernos car- 
tesianos , obstetricatum fuisse edi- 
tioni libri de Preadamitis inscripti. 
$ed cum vir ille doetissimus deles- 
tandam hanc calumniam publicd a se 
sit amolitus in parte secundd suarum 
Gonsiderationaim de « Sabbatho ei die 
. 31. Noc ille, qui, us 

inquis Beresius, olim per indireo- 
tam id exprobraverat,, cujus gonor- 
rhaam et profluvia hic lambere ao 
resorbere voluit noster , qui . 
respondere potuerit, hoc malodioen- 
„SD en que Fair, danı e esalagnn Zune 
tobre 1696 ne Prada, oma der 
"Dan 1653, e1 U’on ajonte en» paro- 

to opti. 
TOME XI. 









simas lingue spieulum inter seruta 
rejiceremus, nis dudim in auotoris 
caput recidisset um immortali ejus 
ü fmominid (a). You ‚roureren dans 
le su] ent loreri le 
livre des Pröadamites. plan da 
B)...... Ei quune foule Zauteurs 
refutirent tout aussitdt. L’auteur du 
suppldment de Moreri n’a nomme 
que quatre ni derivi- 
BE I LT 
tes. Voici, un catalogue plus ample. 
Jean Confad Dannhawerus , profes- 
sear en theologie ä Strasbourg , 
publia Proadamita utis,sive Fabule 
‚primorum Hominumants Adamum 
eonditorum ezplosa. Jean Micrzlius, 
r en philosophie et recteur 
& Stettin, fit voir lejour & 
un derit contre la Peyräre (4). Jean 
Henri Ursin fit imprimer d Francfort, 
Nous Pr mashaus itarum 
plastes 'aucasum relegatus et 
Teligatus. Samuel des Ya, Ppro- 


fesseur en theologie & Groningue. 
3 fit imprimer hf Fo 
'imilica absoluta septem prio- 
rübus quastionibus cum | prafatio. 
ne apologeticd pro audırrla Sacrz 
Serptura, Jean Hilpert, professeur 
& Helmstad, fit imprimer & Amster- 
dam , Ditquisitio de Przadamitis :le 
Non’ ens Preadamiticum d’Äntoine 
Hulsius fut imprime ohez Jean Elze - 
vir, & Leyde. Philippe le Prieur fit 
imprimer & Paris, Animadversiones 
in librum Predamitarum. TI prit le 








marque Thomas Bangins ( i 
sigute que la Peyräre RR 





(2) Petrus ab Audio, animadr. ad Vindiciar, 
pet. 10. 

9 A. alona (east Marin dr ); An- 
toine Hulıe, antsur du non ens term. 
ee 

ar i 

‚agins, in Calo Orients, arere, 
I, quast. VIII, pog. 136, apnd Thomas Cre‘ 
ia Fasoe IE a ie inte 


TE Oriniue, ibidem, 


3 
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et Schotanus 
ıt contre I’hy- 
elui-lä dans 






Pon trouve 
metheus Praadamitarum de Jean 
Henri Ursin, doctissimorum quorun- 
dam Gallorum in lbrum de Pra- 
adamitis note censori@ ; et (8) que 
Philippe le Prieur donna une autre 
‘edition deson ouvrage, & Paris , lan 
1658 , dans laquelle ılloue son anta- 

iiste d’avoi embrau re se ro 
. Bangius ne int d’un 
imprimd 4 Liyde, an 1656, 
sous ce titre : Responsio exetastica 
ad Tractatum incerto autore auper 
editum, cui titulus Prxadamite. Au- 
tore J. Pythio ministro Jesu Christi 
in Swartewael, 

(©) Onl’emprisonnadans le Pays- 
Bas espagnol.} « L’an 1655 ‚’dväque 
» de Namur fit publier une censure 
» du livre des Preadamites, fait par 
» le sieur la Peyröre, toutefois sans 
» le nommer ‚ parce quil ne s’en 
» &tait pas dit Vauteur, encore qu’on 
» ne lesüt quetrop. Mais il ey fut 
» bien plus maltraitd pour le m&me 
» dujet, dtant ä Bruzelles au mois 
» de ferrier 1656 (g). Trente hom- 
» mes armesentrerent d’insulte dans 
» sa chambre et l’enleverent, puis 
» l'ayant mene par de longs et di- 
» vers detours des rues de Bruxelles, 
» ils le jelerent enfin dans la tour 
» de ‚Turemberg; et cela du con- 
» sentement de larchiduo Leopold. 
» On lui dit que c’etait de Pauto- 
» rit£ de monsieur le grand vicaire 
» de larcheväque de Malines. Enfin, 
» oprösavoir demeure quelquetemps 
» en cetle tour, il en sortit par le 
» credit de son maitre, M. le prince 






» de Conde, et aussitöt par son avis la Vin de ce haros. Je il est 
jede auteur.de la relation de la Dataille 


» „en alla & Rome se jeter auz pi 


PEYREBRE. 


2 geil a reports Naiondme dans m 
» requäte au -saint 
> Alfzandre Vil(1o).» Voyez 14 8 


; marque (6). 


(D) Il y eut des oatholiques qui s’en 
moquirent.] Lies ce panags d’une 
lettre que Guy Patin &crivit le gd’e- 
vril 1658. « L’auteur du livre_des 
» Preadamites,, nomme Isaac de la 
» Peyrere (11), Gascon, est ici de 
» retour de Rome. Il a fait imprimer 
» un pelit livre in-4e., dans Jequel il 
» rend raison de son changement de 
» religion (on appelle cela, en ter- 
» mes d’cole, abjurer son heresie), 
» eLil a desavoue son livre des Prda- 
» damites. J’ai vu ce livre, mais il 
» ne se vend pas bien. On dit que le 
ape Iui a doune une pelite ab- 
ye, que le Mararin lui a encore 
» gromis quel nouvelle faveur 
» du ciel, ou du purgatoire, II est 
» ici attendant celte gräce , aussi 
» ayidement que vous pouvez l'ima- 
» giner d’un Gascon qui a peur de 
» mourir de faim, et qui n’a change 
» dereligion que pour faire fortune 
» et meifleurs chere auz d£pens de 
» qui il appartiendra. I se produit 
» ici comme s'il etait Quelque grand 
» faiseur de miracles, ou debiteur 
» de pardons....... (12). Un Gascon , 
» savaut, courtisan , huguenot con- 
» verti qui ient de Rome, at fort 
» propre ä ce badinage, et & jouer 
’ Eee eomddie” # ’ 

(E) Il composa deux relations qui 
ont vu le jour.) 11 les ft por la 
the-le-Vayer son : Tune est 
“ Gro&n] ;la ‚celle d’Islan- 


s 


» 
» 

















utre 

lles sont toutes deux assca Cü- 

Jai cite quelque chose de la 

derniere dans Vartiche Jonas ( Arm- 

grimus). Ile dedia AM le p 

1nd6; et il tem dans 
dedicatoire , qui i 














jessein d’dcrire 


» du pape, else soumettre enidre- de Lens. 


» ment & sa volonte, lui et son li- 
» vre, devenant par ce moyen ca- 
a tholiqne aveo tout le bon succds 
» qu’il pouvait soubaiter. C'est ce 

(9) Thomas Crenins, Fasce Il, Exscrit, Philo- 

istoricaram , pag. 8. 

(8) Idem , ibidem , pag. 10. 

(6) M. Mordri ve trompe done 
Na Peyrire so rderaeta per um lirme imprind a 
Forma , lan 1655 : ser imprimeurs ont mis 1556. 





(®) Lo Menagiana fait mention de 
Iui.) « Isaac de la Beyrire (13), de 

15) Pierre de Saint-Romnald , Jommal chre- 
br et histerique ‚a5 dicembre , pug. m 

(11) I1 fallais dire la Peyrire. 

en haare CRvinn pue. AS6, 455 de 


13) TU fnllait dire Isanc la Peyröre. AM. 
nennen nenn Deren 


ide que Ir. tome. 





PEIRESGC. 


» Bordesuz , &ıt Fauteut dran ve 
» intitule les Preadamites , od il 
» prötend fıire soir qu’Adam n'est 
» pas le premier de tous les hommes, 
5 o'bos hokrme demeurait en pen- 
» sion d Notre-Dame-des-Vertus,chez 
» les peres de l’oratoire: 11 etait tou- 
» jours ent&tdde ses preadamites, et 
» apparemment quil est mort dans 
» oette fantaisie. Il aurait dt& bien 
»aise, il avait su qu'il ya um 
» rabbin qui a fait mention da pre- 
» cepteur d’Adam. Mais ce rabbin 
» disit an rabbin ‚et c’est tout dire. 
» Lorsque le livre des Preadamites 
» parut , il fut condamnd & -Ztre 
” Bräte ar la main du bonrreau. Je 
iai Yauteur ‚qui etait de mes 
„de me l’envoyer avant qu'il 
» füt mis en Jumiere. Il comprit ma 
» raillerie, et me P’envoya avec ce 
» vers W’Ovide, en changeant le mot 
» d’urdem en celui d’ignem. 
» Parve ‚ nee invideo, sin: me, Liber, ibis in 
Ignem (ı4). 
Voyes les mdlanges de Vigueul-Mar- 
ille , ä la pags 144 da premier to- 
CE) Um frogmant de I 
) Un fra; rer. 
prendra guelgues eiroonstenccs bian. 
ie bi Comrme je me fie peu d 
Pierre de Saint-Romuald,, j'ai voulu 
savoird’ungentilhommedebeancon; 
demerite, qui etait alors chex M. Io 
‚prince de Conde, si ce bon feuillant 
narre bien la chose. Voici la reponse 
qui ma dis faite. « Je crois vous 
» pouvoir parler juste sur ce que 
» vous me demandez, parcs que 
» M. de la Peyrere etait fort de mes 
» amis. ll fut arr&td & Bruxelles dans 
» le temps qus votre auteur rappor- 
» te : mais l’anecdote de oela est 
» que feu M. le prince entra dans 
» cette affaire, par le moyen d’un 
” jfrite En Confenenr , gehaimait 
» M.dela Peyrere, ä sa religiön pı 
> dont il vonlait qui chasgekt, On 
» remua donc la machine du prea- 
» damite; on l’arr&ta, et on lui fit 
» craindre les suites de ce livre, „il 




















\ = ne obangenit de religion. Le bon 


» home, qui n’6tait pas obetind 
» sur ce qui s’appelle religion, en 
= ehangea bientäL» et son maftre Jul 


uf) She du Minngane, pag- 38, dditien da 
(15) 115 est norund da In Pereyre. 


EIE} 
»'dbntsa de quei aller guehir sow 
» absolutiom d Rome, dent il ne far- 
» sait pus grand cas. J| revint chgr 
» son maltre, gie toujours eu de 
% Y’amitid pbur lui, et qui Ta entres 
» tenu depuis don retour en.Fronoe, 
» chezles peres del’oratoire , ä Paris. 
» Je Pai vu ouvent, et trourd 
» trös-peu_papiste, mais fort entät& 
» de son idee des preadamites, sur 
» quoi il a derit et parld & see amis 
» en secret jusques & 4a mort. Löpro- 
» coreur general de cet.ordre, qui, 
» est de mes amis, et qui P’aimait, 

% ma donnd ä diuer avec Jui, et lui 
» ft ayouer.qeil Ecrivait toujours 
».des livrea,.qu’il m’assura tout bas 
» qui seraient brüles des que le bon 
» homme serait mort. La Peyrere 
» etait le meilleur homme da mon- 
» de, le plus doux, et qui tranquil- 
» lement croyait fort peu de chose. 


PEIRESC ( Nicoras-Craupr- 
Furt, SEIGNEUR DE), conseiller 
au parlement d’Aix , naquit en 
Provence (a), le ı*. de decem- 
bre 1580. Je pourrais joindre 
beaucoup de choses ä celles que 
Moreri ena dites; mais le peu 
d’espace qui me reste, eu egard 
anz lettres de lalphabet qui sui- 
vent le P,me contraint sup- 
primer beaucoup d’grticles, et 

le passer legerement sur bean- 
coup d’autres *, Je dirai seule- 
ment que jamais homme ne ren- 
dit plus de servicesä la republi- 
que des lettres que celui-ci. II 
en etait pour ainsi dire Je procu- 
reur general ; il encourageait les 
auteurs, il leur fournissait des 
lumieres et’des materiaux ; il em- 
ployait ses revenus & faire ache- 
ter, ou & faire copier les monu- 
mens les plus rares et les plus 


(a) Duns le village de Beaugencier , 
ande ame or Ian Beige 





























* Voild , comm Tai dene I tem 
. erit r UL, 

Eins: vll Je pen eueier Byte 
je uleroir pas donnd tpun Ins artialen gu’ 


wrait annoncks et promis par des renvois, 


56 
utiles *. Son commerce de-let- 
tres emibrassait toutes les. parties 
du monde (A) : les experiences 
plilösophiques, Tes raretes de la 
mature, les productionsde !’arl , 
Pantiquariat, V'histoire , les lan- 
ues , etaient &galement l'objet 
je ses soins et de sa curiosite, 
Vons trouverez le detail de toutes 
ces choses dans sa vie, composee 
@legamment et savamment par. 
Pierre Grassendi (B). Il ne sera 
inutile de remarquer que cet 
omme si celebre par tonte l’Eu- 
rope,, et dont la mort fut pleu- 
ree par, tant de poätes eten tant 
de langues (C), et mit en deuil 
‚mpeusernent les humoristes de 
{ome (b), etait inconnu & plu- 
sieurs Frangais , hommes de ınd- 
rite et d’erudition (D). Il mou- 
rut le 24 de juin 1637. Les 
astrologues avaient predit quil 
aurait femme et enfans, et nean- 
moins il ne fut jamais marie (E). 


un hyver, des pspiers quon avait trouvds 
dabe son cabinet. u 
(6) Yoyes la rem. (B). . 


(A) Son commerce de lettres em- 
brassait toutes les parties du nsonde.) 
Jai su par une lettre do M. ’abb6 
Nicaise (1), que M. Thomassin Ma- 
zaugues (2), conseiller au parle- 
ment d’Aix, a pardevers Iui dix mille 
lettres:qui furent trouvdes parmi les 

apiers de M. Peireso, et ‚qu'il en 
Rifın triage : quil y 

jue ce famcux senateur avait reg 

Hoktenius, du pöre Kircher, du 
cavalier del’Pozzo, de M. do Sau- 

(6) Danke de Dijon, La ar de farier 16oß. 

(2) Done il na vom. X, 











“ » il avait les pensdes d’un 


en a’quantite _ 


“ei, 


"sion, pag. dB , ddision de 


PEIRESC. 


maiso, de Seldenas, de. Camddnus „ 
de Pignorius, de Gualdo, de MM. da 
Puy,, de M. Rigaut, et de plusieurs 
aufres savans „ desquelles il pourrait 
faire un juste volume in-4°. , sous le 
titre d’Zpistole Pirorum erudito- 
rum qu& exstant ad Peireskium. 
Vous trouverez des choses curieuses 
touchant ces lettres au commence- 
ment du Menagiana , 3°. edition *. 
Voiciun atuge 1 Blzac qui ne sera 
oint ici alldgu. ü 08. a Ja 
Müemeure dhgcord,.afeo nous, de 
» ceque vous dites de plus haut et 
» de plus magnifique de votre ami; 
» et,si vous me permettez de me 
» servir en frangais d’une 
» empruntea de Grece, j'ajoute que 
» nous avons perdu en ce rare per- 
» sounage une pice du naufrage de 
» lVantiquite, et les reliques du sid- 
» cle dor. Toutes les vertus des 
» temps hdroiques #’etaient retirdes 
» en cette belle Ame. La corruption 
' universeHe ne’ponyait rien sur ia 
» bonne constitution, et le mal qui 
» le touchait ne le souillait pas. 
» gendrositd n’a did ni bornde par la 
» mer, ni enfermee au decä des Al- 
» pes zelle a seme ses faveurs et ses 
» Courtoisies de tous cötds:ellea 
»des remerctmens des extremites de 
» la Syrie, ct du sommet m&me du 
» Liban, Dans une fortune medioere 
ind sei- 
» gaeur, et, sans Y’amitid d’Anguste, 
» ıl ne laissait pas d’ätre Mecdnas 
» (%).» Encore un autre . 
Feu M. de Malherbe etait un de ses 
Parliculiers amis,, et m’en parlaıt 
guelguefois; mais seulement comme 
'un homme extremement curieux , 
‚grand amateur de relations et de 
nouvelles, grand chercheur de me- 





ich = 
Yrdsa part :C’estalani 
Ievelniekntald» Carrog 
en en Ju Alkande , yublide 
Saint-Fireont , Paris „big, ind°., 
un 


.' drh formnk 
Fer alle geh 


Inddite de Pei- 
Fauris de 
Gird dose. 





livra de la Pie. parti 
Bollandı. 
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dailles et de manuscrits ‚grand fai- 
seur de connaissances aux pays 
etrangers ‚ grand admirateur de tous 
les docteurs de Leyde, etc., (4).- 

{B) Sa vie composee..... par Pierre 
Gassendi. ] Cet ouvrage est fort esti- 
me. Quelau'un pretend neanmoins 
que plusieurs choses n'y ont pas ei 
bien ray (5): jecrois que cela 
regarde lesendroits ou ils’agit de Sau- 
maise. Unmedecin de Castres (6), qui 
& recueilli quelques faits dont Gas- 

- sendi n’avait point parle, oublia d’au- 
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Gassendi, qui dit quoutre Pornison 
fanebre que M. Bouchard 

en latin , on y recita plı 





les 
dans Vacademie, et en 
cardinauz, qu'en trois langues 


Von ajouta par apres aurocuail:qui en 


re cöt6 divers &loges de‘ M. de Pei- ‚futimprimeä Rome, cette Panglossie, 


resc,, qu& Colomies a insdrds dans sa 
Gallia Orientatis (9) *. . 
(C) Sa mort, ınde..... en tant 
de langues.] Naude me fournira tout 
le commentaire de ce texte. « (8) Je 
» vondrais... Üentendre un peu di 
» eourir sar cette fameuse acadeı 
» des humoristes, oü ‚comme disait 
» un jour M. le de Kians , Yon 
» avait celdbre les obscques de son 
» oncle, M. l’ahbe et conseiller Pei- 
» rese, en plus de quarante sörtes 
» de langues toutes diffdrentes... (9) 
» Tu peux bienjager de V’estime que 
» Von faitä Rome 
» Puisque cet ornement dela France, 
» oe grand fauteur des hommes de 
» letires, cet ablme de savoir, M. 
» Peirese, en avait voulu ätte; et 
» gu „comme il avait honord cette 
» famente academie de son nom , 
» voulutaussi reciproquement hono- 
» rer az memaire, par des devoirs 
» que jusque-lä elle n’avait rendus 
» qu’äceux par qui elle avait eis 
gourernde, et ce encore ä cause 
je leur vertu et doctrine extraor- 
dinaire. » Nauds cite lä-dessus M. 





» 
> 
» 





> 
Mulıa mescio quo faio , in Fitd 

Pe Bean ehe ld fern de 
Clement L 

6) Piorfe Borel : son Ar 
fer amprad ala Haye, Den elsh. 


Wear mp 
er areie; par Gassendi, 
Ken ncH 
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a dbim 
Bi 






. Jly 


Weriete pie. 
{0 Nanda, Dialogue de Mascarat, pag. 138. 
(9) Za mine ‚pag. 13a. 


« cetie academie , | Todun, Arie, Modes, Galle, Gepmani, 


sive generis hamani Leseus’in fanere 
gelici aui, Nicolai Claudii Fabxieii 
'ereckii , Zaquelle contient effectiwe- 
ment les &loges de ce grand person- 
age , en quarante idiomes,et peu s'on 
que je ne dise aussi em autanı de 
diferens. D’oi Scipion de 
Grammond, qui elait present a ceiie 
cdremomie , ei Pe mourus quelque 
tamps aprds a Penise, prü occasıon 
Composer ces Vers, pour Ldmoigner 
oombien.ostte P. ie dait avan- 
‚sa ‚.tant audit sieur Peiresc , 
qwä iasille de Rome:  - 









int 
Prob super [quunta or nomana point, qun 
aunc B 


Tot popul tot bus te 
ei Ver) nanc eknditar oe I are, 


weluiido oompatit ora loqi. 


» 
» 
» 
» qu’il y en ait vingt-trois que Scali- 
» ger ignorait , et que P’äme du Par- 
» nassesoit loude en basqüe et en bas- 
» breton. Voilä de quoi färe une 


> (v6) Rt carmina quidem in defunet Landen 
Slam re rail ect item 2 
ins wrbis ingenia ı fwnebrem verd oralanem co- 


piesam sands et elögantem pronunelarit Johan 
Te Tacobns Buccaralar delsetur 2d (d munari. 








(12). On a tort de la nommer Pandügtsuie 
dr); et pui les dditions,de Hollande , 
de meire Hieu de Lemon, 
(13) Cestä-dıre Bouchard , qui fit Uoraison 
furdbre, a1 u nomma Johlancı Jacob Bac- 
aardın. 
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SE Taieduir Ir barbarı 


= dans ce lieu saord, el n’äire pas 
» meins coupable que ceux qui ou- 
» vraient les portes d’Italie aux 
= ddcasseurs du voide Sudde 
Voyez aussi ce qu'il dit dans deux 
Kan letres au nme M, Chapelain 
GB. 

(D) A dtait inoonnuäplusieurs fran- 
Pr da mdrite et d’drudition. ] Bal« 
ac m’enfournit Ia preuve. « Croyez- 
» vons, au reste, que Mydela Roche» 
» foucaut n’arait jamais oui parler de 
» notre M..de Reiresc, et que force 
s autres personnes qui ne sont ni 
» barbares, ni ignoracs ‚ ne Io oon+ 
» naissaiont non plus que lui? Vous 
» voyer par-iä . 
» bonne, mais que c'est le seigneur 
» italien qui a entrepris de In faire 
» grande , et quo ma Panglomie cal 

» plutöt unefiei de ses sollioitations, 

* » qu’un dovoir volontaire dont les 
» peuples eo soient avisce (16). = 
Voiei un ige > Je suia irie» 
Id du.merite de M. de Pair 

rese; mais ven de sa reputation que 
je vous is, et vops saver quily 
Fee dehum fafaz que tous Jar Hoctes 
ne, ınt pas, et qui fait cannafıre 
eeus qui lopossädent , non-seulement 
du senat et de lordre des ehevaliers,, 
mais enoore du menu peuple ot des 
arsisans (17). . 
(E) Les astrologues avoient predit 
quil auraitfemma et enfans, ei nean- 
Ihoins-Hnefus jamais marie. | Gansen- 
di „ Vadversaire redoutable de ces 
gens-lA, ne manque point de leur 
marquer cette chasse ;'car ayant in- 
iquele jour et Fheure de la naissan- 
ce de son heros, il ajoute: Quod at- 
tingo solum , ne videar circa temporis 
cirgumstantiam non fuisse satis dili- 
gens ; non verd ut. an hariolandi 
Ansam conjectoribus , qud jam post 
viri obitum , oertiis quäm ani£ , fata 
retezanı, Etenim mirum dietu est, 
quam multa mentiti astrologi fuerint, 
seu annos species ‚ quibus non vixis ı 
sau uzorem, et liberos, aliaque , qui- 


Balsac, lettre XXVI, a Chapalain, L 17°. 
gr KXFTID. du IP. lvre, et la Ir. 
au pr 


(9 Belg kan 1 da 7°. lm, & Che: 
Y Lo mine , lattre IV du mime Live, pag. 
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que sa reputation etait 4, 


PELIAS. 


bus caruerit ; seu oatera inulta , 
sr oonsequutus (18). Ifaut dene cor- 


Ienagiana , oa 
nous trouvons oes parolos: a M. Pei- 


re m resc avait laissd & M. Gassendi cent 


a volumes ä ohoisir dans sa biblio- 
» ae; et il fallut obliger le fils 
» la voie dela justioe, d’ezdeuter 
» le tostament de son päre (19). » 


nf Gamendes, in Val Peisekü, Ih. I, eich 


(50 Mönsgiana, pag. » de la premidre Adition 
EEE «id corrigde dans ia 
“ PELTAS, fls de Neptune et. de 


Tyro, filledeSalmonee, fat noar- 
ri par-une jument (a). Il regna 
s la Thessalie avec beaucoup 
injustice;car, apresavoir usur- 
pe le tröne, il s'y maintint, on 
Bar la mort ou par la persecution 

le ceux qui avaient le droit de 
leur la. Il n’osa point em- 
ployar la violence contre Jason, 
son nerven, quialla ini redeman- 
der la couronne de son pdre (b); 
H aima mainz dinder la justice 

le cette demaı en roposant 
Ace jeune prince une Epkdition 

iense ‚ et irbs-propre ä le com- 
Bier de r&putation (B). Ce futla 
conqu£te de la toison d’er. Jasen 








s’en A cette en! ise. Le 
bruit ayant courn qu’elle lui 
avait et& funeste, Pelias devint 


lus hardi dans ses cruautes (c). 
len fut puni par les artificesde 
Mödde; ses propres filles Vegon- 
jerent sous l’esperance quelle 
leur donna de le faire rajeunir 
(d). Ül souhaitait si ardemment 
quellelui rendit ce service, qu'il 
Ioi dit Je vous permets de m’- 
co tout vivant, pourva 
vous me remeutiez dans P’etat dun 

Pr ee 

a Para Diodere de Siedle, iv IT, 
ch. LIT, 6 win. 





PELTAS. 


ft gargon (e). Quelques-uns 
Ba jw’elle toi ne la jeu- 
nesse effectivement. Ciceron est 
de ceux-la; je ne pense point 
que tout expres il ait voulu 
prendre l’an pour Fautre, com- 
me Muret se l’imagine (C). Ja- 
son en usa gendreusement avec 
les filles de Pelias, et il laissa 
m&me le royaume au fils.de cet 
usurpateur (D). 


(@ Yoyes les paroles de Varron dans Ia 
remargua (C). 


(A) Aprös avoin usurpd le tröne , 
wi mel, Qu par fa more, oo 
1deution de caur. avalent 
Me arelı de Ieny <64-] Le royaume 
appartenait d Eson, ei non pas a. Pd- 
FR Cela paraft par leor gemdalogie. 
&tait üls de Cretheus (1), qui 
arait Bole pour pöre (3); mais Dilias 
&taitfils de Neptune (3) et d’ane fille 
de Salmonee ‚ fr&re de Cretheus (4). 
Pajoute que le royaume avait 
donn6 & Eole, tant pour Iui que pour 
4a postdritd par Jupiter. 
Tara 
Zus drarı kayirg 
Alıy, zai zer) mnär. 
uod ( regnum ) olin Jupiter dedit 
Geeleraniuet en 
illis decus (5). Ainsi , selon les loiz 


dela sncoession , il it, non 
& Pelias : no dercendeit @ols nn 


par sa ‚m 

eendait par ka ligne masculine. No- 
tez qu'fson et Palias eiaient frören 
utfrins; car Tyro, fille de Salmonde, 
aprds avoir eu de Neptune deux ju- 
meaux , Pölias ‚ et Neleus (6) ‚se ma- 
ria avec Crötheus son je, et lui 
donna trois gargans, Bson, Amy- 
thaon , et Phöres (q). ost lair q 
Pdlias, tant mon sur le tröne d 
Vexchusion d’Eson, etait un usurpa- 
teur. Eson et sa femme leredouterent 
dettelle serte, qu'ils m’oserent dlaver 

















(1) Apollodor., lib. I, pag. m. 45. 
(+) Tdem, ibidem, pag. 37. 

&) Idem, ü 
(4) Idem, 


ii 1, Pag. 65. 
iiden ‚pp. 2, 0 
U pag.m. ar. 





lo etliberis,atesset gi 


Sg 
Jason bear fily ;meis, dis qui fat ud, 
isle Airemt porter ment dans’ 
Yantre de Chiren, et publidrent qu'il 
$tait inort; et, afln de mieux tromper 
le tyran, ils firent tontes les cerdmo- 
nies des fundrailles (8). I1s sauverent 
Par ce moyen leur enfant; mais ils 
De se garantirent pas enz-memes de 
3a crnautd de Pelins; caril contr: 
gie Esom & beire du sang de taurea: 
ıl domwa ordre que Pon fit mourir 
‚Araphinonse, fenıme 
tuer Promachus leur fin (g). Ca füt 
pendant le voyage des Argonautes, et 
sar wn faux bruit qei avait eouru de 
leur mort. Kotez qu’Amphinome #d- 
tsit retirde veots les diewz penates de 
Pelias, et, ayant fait contre luj mille 
impröcations, se poißuarda elle-m 
me (10). D’autres disent quelle se 
pendit (t1). Je ne parle point de ia 
violenen de Peliss envers Sidero, In, 
bello-mere.de Tyro (12). 11a tua sur 
Pautel möme d& Janon ; &e fut pour 
venger sa mere Tyro, qui ävcit di 
fort maltreite par cette inardtre. 
Tomsöhru dh dnmyränver mir uis 
ya, wei mir Aerndt Irlarenar dio 
pe (18). Kansumirus ydp yıbrrıs de au: 
> FH mer, u. jr erh. H 

ärare, ss mo Ipas minevoe 

ee 


zeringafı. Ku) mehr 
. Qui (Be 
Hart Meladı) ci ad Just I. 


wgrid 





in, etilfit 








Super aram ipsam jugularit et in 
ordnikus obus Junonsm 





(10) Tem, ibidem, * 
) 


ul, Zie Zlyd, mivans la_correetion de 

ic, par I. 1e Firre de Bau. 

mar, den, ses Noise rar Apoliodere , pag. »0%. 
("4) Apollodorus, Biblioih. „ib. I, pag. 48. 
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Ndl&us ‚ fröres jumeaux, vecurent en 
dissension, et que-Neldus succomba 
et fut contraint d’aller chereber une 
autre demeure : Eresinrer di üripr 
pie daninar , mab Nanade za inmeed, 
Äzır si Mszemur, zei Toms arigu. At- 
qui posteä inter se diseordiam ezercere 
non desierunt, Nelaus demum regno 
pulsus Messenam commigravit, et 
Pylo urbe conditä, eto. (15). Di 
de Sicile fait mention de cette dis- 
corde des deux fröres, et il remar- 
ges zus Pelis ayant obtenu la ville 
Dolcos, et les pays s, leva 
une armde, etla mena au Pe 
ndse (16). Pausanias raconte que Ne- 
1dus senfuit d’Iolcos , parce qu'il re- 
dautait Pelias (17).  . 

(B) Il proposa & Jason une ezpedi- 
ion pieuse, ei trös-propre & la com- 
bler de reputation. 1 je infinite 
d’auteurs s’acoordent d dire ‚.qu’ilne 
favorisa le desein des Argonautes , 
que parce qu’il crut ce sereit le 
moyen de se defaire de son neveu Ja- 
son , dont le merite lui faisait ;peur. 
Citons seı t Valdrius Filaceus. 
Le sera un peu long, mais 
nimporie, puisqu’on y verra un au- 
tre ‚fait, c’esi ire P’dtendue 
etats de ce tyran. - 

Bamenianı primis Pelias frenabat ab anni 

Ta grariı! vr Tangus pemlis aan? Alias 


emnes, 
" Tondam quickngun past le Onkrzn et He: 





zul 
Pindare, si je ne metrompe, est le 


seul qui nons apprenne que Pelias fit 


entrer dans cette entreprise les inte- 
x&ts de la religion, et qu'il anima 
son mereu par co beau motif (19). 
Woici la substance du discours de ce 
ai jje meservirai des paro- 

de Meziriac. Jason ayant atteint 








PELIAS. 


ge de vingt deuxans, sort de Tan- 
tre de ‚Chiron, et revint au logis de son 
‚ptre Eson, ou il fut visite d’un grand 
'nombre de ses parens, entre le: 
&nient ses oncles Phäres et 
thaon, etses cousins ine Acas- 
tus et Me us. Il employa cing 
Jours entiers a les festiner, el a sere- 
Jouir avec eux; et le sizigme jour, 
avec touts cette compagnie, il s'alla 
‚prösenier a Pelias, ex le somma de 
luirestituer leroyaune qui lui appar- 
tenait ldgitimement. Pelias le voyant 
si bien accompagnd fut contraint de 
‚filer doux, et lui röpondis quil eait 
Drdt a dul cdder la royautd, mais 
quil Fexhortait dezecuter 


toison d’or, dautane quil 
Uong-temps que Pomire “Pp 
i apparai demuit , Fad- 
monestait d’envoyer quelqu'un an 
pour a; trois „fois son 
dme sur son ei pour en 
rapporter la toison 


dor; et gu’ayant 
consulte Foracle la-dessus, A; 


3 lu avalı ordonnd la möme chase., II 


tue n’edt etdson extreme viell- 

se, Iui möme eilt voulu faire 

voyage: mais que Jason n'avait au- 
cunsezcuse ldgitime pour s'en exe: 

ter, atiendu qu'il etait en le. four de 

ser ans eten un dge oh la ddnir der 





, qutrirde 1a gleirs devalt avoir plus 
‚pouvoir sur lui 


la vaine am- 
[u reste, qu'il bi 
olennellement 






Dei F 

Muret sel fine. 
AM Menage Police 
« (21) Cette fable d’Eson, 


‚commentatear. 


rajennie par 
» les enchantemens de Medde, est 
» amplement reeitee danslesepticme 
» livre des Metaı d’Oride. 
» Mais ce qu’Ovide dit d’Eson ence 
» livre,, Plaute, dans son Psoadolus 


Voyes la note sur la remargue (Q) de Farticie 
irn, wa. VIE, pag. Sfo- 
Minirie , mr 


anne Pindare a0 danı Pos 
(des Pyehig 


q 1. 
(21) Mäuage, Observations sur Malberbe „pug. 
u - r 
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> (a2), le fait dire de Peliasä un Cui- 
® sinien 





» Ciceron ditla m&me chose sous le 






Ir 
alent 
ue 


» croit que Plaute et Ciceron ont af- 
= feotd celte madprise de noms ; PI 
» te, dans la parsonned’uncuisinier, 
> Qui ne lisait miiamerphose aucune; 
» et Cicron, dans celle d’un vieil- 
» lard 4 qui la memoire manque 
» souvent. Et en celail a did suivi 
» par Camfrarius, par Scioppius , 
» par Freherus, et par plusieurs au- 
» fres critiques. Pour moi, je suis 
» trös-persuad€ que Plaute et Cicd- 
» ron ont parle tout de bon, et que 
» ce qu’ils disent de Pelias avait etd 
” N Bar quelques auteurs anciens , 
» qu’üls ont suivi comme Ovide en a 
» suiri d’autres. » M. Menage ajoute 
jue ce qu’Ovide dit d,Eson, pdre de 
lason, Pherecyde et Simonide la- 
vaient dit de Jason m£me, comme 
nous Eapprenons de Vargument de la 
Medde d’ Euripide : ®spızudu di za) 
Zıuaridue qacir, ds 1 Mine drigieare 
Für Ideen, boy modem...» 
#i vraisemblablement queique a; 
avait ecrit que Pelias avait ete rajeuni 
Ber, Medde, de m£me que son frere 
‚son... et Plaute et Ciceron ont suivi 
cet ancien, comme Ovide a suivi F’au- 
teur du po&me intitule Nösu, c’est- 
ü-dire, les Retours; car naus appre- 
ons de lurgument de la Medee, ci« 
dessus allögue, que cet auteur avait 
ecrit d’Eson, dans ce po@me,, ce qu’Ü- 
vide en a derit dans ses Metamorpho- 
ses. 

















(a2) Cast au vers Be de La Ir. scine du III*, 
acie , pag. m. Sfr. 


5z1 


’Je ne saurzis me persuader que 
Plaute ait avanc€ un mensonge aün 


de garder les biensdances, ou le vrai- 
» semblable ii 


beau me dire 
cent et cent fois sied bien d um 
cuisinier, sur le theätre , de falsifier 
une histoire; mais je crolrais encore 

us malaisement ce que l’on suppose 
de Ciceron , qu’il a cru que le deco- 
rum exigeait de Iai qu'il fit broncher 
la memoire de Caton, vieillard pleia 
de gravite. Il vaut mieux imputer 


: on au! 





'on cette meprise & Ciceron möme, si 





meprise y a ; et c’est aussi Pune des 
ressources de Muret. Tale aligquid hie 
‚comminiscendum est: zum amt 





avant la discorde qui 
elle et Jason. Or 
qu’avant ce temps-l& elle eöt voulu 
Conferer un si grand hienfait an 
meurtrier dn pre et de la märe de 
son &poux. Cette objection est faihle, 
paisque la plapart des auteurs su 
posent qu’il ne fit point momir le 
pere de Jason. La tradition la plus 
commune est qu’fson, pere de Ja- 
son, fut rajeuni par Mddee, etil ya 
des auteurs qui disent qu'l mourat 
paisible r de son royanme , 
et qu'il laissa Ja tutelle de sun fils & 
Pelias (24). Nous avons va (25) que ce 
dernier jura solermellement qu'il 
restituerait le royaume des que Ja- 
son it de retour. Pourquoi ne 
eroiı pas quil y eut des 
&erivains qui assurerent qu'il tint sa 
parole. Des lä on pourrait dire sans 
(#3) Muret., Variar. Lecion. , lih FI, cap. 
"ED Scheiämen Hoseri in Odym., li. KIT: 
il Cie Phörecydes. Foyer 
a un 
(35) Dans’ La passage da Pindare, 





rence 












eitation (so). 
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dificultd que Mödee le rajeunit & la 
priäre da Jason. Ce quily a de bien 
certain, est qu’il reste encore des td+ 
1 In passis 

3 souhaita quelle lai fit co 
Gonsultez Diodore de Sicile 





ias et son ro} raume, 1a 
dad co prinoe quelle aralt ordre de 
- our de jennene. 
Mais aurtout lines ces parolea de Var 
Ton. Pelian Meden berministe ut a0 
vel vivum degluberet, dummodö red« 
deret puellum (07). Öbserrons 
lea fundrailles de Pelias furent oA 
brdes avec. heauooup de magnifi- 
sence, et que Jason fut l’un des he- 
ros qui disputärent lo priz dans los 





jeux funebres de cette cdrdmonie bee 


(28). W’est-ce pas un signe que Pelias 
&taii mortrdobneili6 arac son neveu? 
lest un pen dtrange qu’on ait debitd 
quelle räjeunit von mari Jason , cap 
il etait fort jeune lorsqu’il P’&pousa ; 
et si elle eus le cl in, nes an- 
ners aprds , de Je vair tout disposd & 
wu second mariage, et co fut ä cause 
quelle commengait &, viejlir [% 
eut-itse qu’an coup de plame don- 
nd de travars, ou par lauteur, oa 
par ca sta, ndtd ennse qu'endn 
L n que cette feınıneraj 
nit Jason, Si, au li d’öerire Aber, 
on derivit "Idews, ilarriva que ke fils 
eL.l’dpoux se trouva au lieu du 
E7 du beau-pere, je reux dire au lieu 












qu’en cerin 
auteurs et les 
tissent 
haiter. 
de croire q, 
Medee rajeunit Jason, se fonderent 









R 
ech 





1b IV, eap. LH, LITE. eo 
. KLP. 
12) Varro, in Maraipore, qyud Nonium Mar- Senects 
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la, äl’gard del’dorivain citd par 
N Mönsge 0); car la suite du die- 
courı montre qui par da rjeumis- 

que M. Me- 





seraent de Jason. Je orois 

age aurait eitd Lycophron, sl #’- 
tait souronu de”ces paroles : ne) 
adßerı durmpube Sner dia deines 
Inapfer ihdee entrer? Bi in lobete 
Corpus ezoootus non impund.cepit 
arietiı vollns (31). Bar quoi Canterus 
a fait ootto note, Jasonem & Meded 
recoctum fuisse , notum est. 

Notes que si” une femme avait le 
don qu'on attribunit 4 Meddo, ce se 
rait:Prieipalement pour so mari 
quelle Io ferait valolr. Ainsi, tout 


non-seulement’auz nourriees (32) de 
Bacchus, et d ris, d Eson son 
u-pöre, & Pelias, frere d’Eson , 
mais aussi d son ıx Jason, est 
plus dtonnant qu'elte s’oublidt : pour- 
uoi souflrait qu'on luipüt dire: 
'edice, curate ipsum, puisque vous 
rajeunissez les autres, d’oü vient que 
vous ne vous defaites pas de votre 
vielllesse ? cela vous serait pour le 
moins aussi utile que le rajeunisse- 
ment de votre mari. Je finis celte 
remarque par Tobservation d’une 
meprise d’Alde Manuce le jeune. la 
dit gs Pdlias etait le pdre de Ja- 
"OD Toon una gend 
) len usa 'usement avec 
les filles de Pelias, et ül laissa m6- 
me’ le royaume au fils de cet usur- 
‚pateur.] Elles &aient trois : Jason les 
maria fort avantageusement : Alces- 
tis, Vainde de toutes, fut femme 
@Admetus. La seconde s’appelait 
Amphinome , et fat maride avec An- 
Ardmon. La troisieme eut pour mari 
Canas, roides Phocdens, fl de ep 
Cöphale; elle se nommait Eradne. 
tire cela de Diodore de Sicile. Cet 
historien observe (35) que Jason eta- 
blit Acaste, fils de Pelias, sur le 
tröne de son p£re ‚et ndanmoins, peu 


Oo) Z’anwer de Vargument de la Midöe d’Eo- 


m. 130. 











F. in Ciewron. , de 





) Tir/ de Diodore de Sieile , lib. IP, cap. 
EP pan.ahı. 
03) Idem, ibidem. 
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at, ilavait marıd que Pelias ter en pensamt Te rajeunir , abet 

a wokat de Ale eruiganit ddhrn Seunttenlenayı etsa rerdrenten 
Ind Par son fröre (36. Qu’an ne Arcadie : eller 


dive point pour Pexenser quil re- 
mardue gas les narrations fahuleusce 
sont toutes pleines de variations ; il 
wobserve cela qu’afin qu’on ne le 
condamne point, si Pon trouve qu’il 
m'est pas toujours d’accord avec les 
autres autenzs. Kadixu voor war 
Anuscs mißeus aux daaar sddh eyuıgen 
wapkrur ipoplar Ixem eunliluze. Aa) 
ei zb Bayudfur nxan- 
Roynulrur , uk erngaıne dwen mir 
wurtak za gu frauen: 
Tr priscis qnim fobalis nulla omnind 
‚simplex et per omnia sibi consentiena 
est historia. Haud ergd mirandum 
est, si inantiquitatibug illis recenson- 
dis oum poetis et seriptoribus aliis 
non ubique nobis conveniat en. Mais 
je no crois pas quil ait pretendu que 
cette emarque düt servir & sa justj- 
fentiom, em cas quiil se coniredit 

16; ai] avait eu cotte preten- 











Yoi-mäm 
tion, il aurait &t4 blämablo. Disona 





donc hardiment qu'il merite ici um 
peu de censure; car il ne devait pas 
adopter, dans la page 233 ’opiniou de 
mean qui üisient quo Päias n/arit 
point de fik, et, dans Ia page 243, une 
opinion toute contraire. Du moins 
Aurait-il dü avertir que les uns di- 
saient une ‚© les autres une 
autye, An reste, il a en sujet de 
rewarquer que ses narrations n’d- 
1aient pas conformbs & 
tres €crivains. Nous en avons ici un 
ezermple ; car nous trouvons, dans 
Apollodore (38) , qu’Aloestis pendant 
1a vie de Pelias , fut maride 4 Adme- 
u gei avait Templi les gonditions 
ue Is exi it de ceux 
quila Techerchaient (69). Apollodo- 
re donne quatro filles ä Pelias, et les 
pomme Tune apres Fautre (40). Hy- 
gio (fr) luien donne cing,et en rap- 
pri les noms. Pausanias conte que 
files de ce prinee, desoldes du 
malheur qu'elles avaient eu de le 


Ye, ide, ap. TEL, pop. ai. 
I. Sienl. , lid, . 3 . he 
Fer a ce 
(3%) Apelloder., Üb. I, pag. Sr; Aygie., 
u Il. 
N demandait qu'on lui amendı un chariot 
Fun lion et d’un sanglier. hpolloder., 
® Ge) hp, ie pag 5 
(Au) Bygin., cap. XXIY, 

















maurarent et y fü- 
rent enternder (42). Cet autenr parle 
de leur tombeau , et il ajoute qu’au- 
un des poätes qu'il a Jus, w'a dit 
comment elles s’appelaient ; mais 
que Ie peintre Micon avait marqud 
sur leur portrait les noms Asteroj 
et Antinod. 1} obserre ailleure (43) 
‚e lane d’elles s’appelait Alorstın, 
ns ja representation des fundrail- 
les de Pelias. Je m’etanne qu’il n’eüt 
point lu les ourrages d’o& Apollodo- 
re et Diodore avaient tird le nom do 
ces files , ou qu'il n’eüt point lu eer 
deux auteurs. Notons que la femme 
de Pelias s’appelait Anaxibie , et 
qwielle dtait Alle de Bias (44). Dau- 
tres la nomment Philomaqae ; et ia 
font fille d’Ammphion (45). 
42) Pausen. , lb. YZII, pag. 165- 
(3) Idem, lib. W,pag. 145. Brei 
yein., 
wer 


„fd T, pag. 45; 
Bine mia, ni H,per 


(45) Idem, hide. 

PELTAS , disit le nom de 1a 
lance (e) dont on fit present k 
Pelde le jaur de ses noces (d) (A). 
Il s’en servit dans les combats, 
la donna & son fils Achille ; 
qui la rendit extraordinaireinent 
eelbre (ce). Elle dual e inte, 

il n’y avait que, lui qui la püt 
Tarder (a). EI fat fäite Fa 
fr&ne que Chiron coupa sur ‚a 
montagne de Pelion (e), Voysz 
Pline(f). 


(a) Ovidius , Metam, li, IM. & alık. 
(b) Seholiast. Homeri in Mind, db XPT, 














(e1 Idem, ibidem. 
(dj Homer. , ibid. 
46) Idem , ibidem. 


ri Ub. XP I, cap. ZI, pag, 
m 248. 

(A) C’etait le nom de la lance dont 
on fit present a Pelde le jour de ses 
nochs.f Dans Homöre c'est meulement 
une epithete prise du lieu o& Chiron 
‚coupa le fr&ae. Hunsade mer : Pe- 
Tadım fraxinum (1). ide pol: 
Pelias fraxinus (2). Les latins con- 


4) Bomar., lied. , li. KIT, ou. 148, 
(6) Idem, ibidem ‚ib. KAT, cu. wre 
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"yyalirent en nom propre cette &pi- 


PELLISSON (PauL),aete l’un 
des ps beaux espritsdu XVII*. 
siecle *. La m&me raison qui 
ım’a gmpöche de donner un long 
article de M. Menage, est cause 

je je suis ici fort court (a). 

‘out ce que je pourrais dire de 
P’honneur particulier que Paca- 
demie frangaise fitä M. Pellisson 
(A), et de la louange qu’il me- 
rita pendant les persecutions qui 
lui furent faites pour avoir eie 
au service de M. Fouguet ; tout 
cela, dis-je, et plusieurs autres 
endroits de sa vie netronveraient 
ici aucun lecteur qui: n’en eüt 
encore la m&moire toute fraiche. 
ll ne serait pas moins superfiu 
de Fapporter son application Ace 
que l’on appelait en France la 
grande affaire; car les plaintes 
et les. räilleries des protestans 
la-dessus sont connues de tout 
le monde. On est peut-Stre moins 
instruit d’une circonstance qui 
m’a ete assurde par quelques per- 
sonnes , c'est quiil eüt voulu que 
la grande affaire des conversions 


Leclerc: 













et il rapporte des opinions 
deux points. Le päre N 
Olivet lo disent nd A Ber 
Faur-Ferrids, son cousin, le dit de 
Castres. Quant Alannda , d’Olivet et Nieo- 
von disent 1624; Rocolles dit le 30 octobre 
1628; mais Joly pense que 1628 est une faute 
dimpresion,eiquilfaut Iimer 1694. Durer- 
te ‚Joly transerit un Memoire (de Faur-Fer- 
rits) dans lequel on donns les eclaircissemens 
‚proposes par M. le president Bouhier , et ol 
Von a joint plusieurs faits particuliers qwon 
wer servir A celai qui veut derire 
da vie da M. Pellissom. Co memoire est long 


et ur. 

(a) L’sloge ei Vabregs dela vie deM. Pel- 
Hisson se towent dans plusieurs livres 
Roweaux , qui courgnt par louts la lerre , 
comma le'Wercure Galant, ls Journal des 
Savans , le Mercare Historique , las Lettres 
Ristor., ete. 


sur 
Tabbe 
Vabbe 





 quoiqu’on en parle 
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edit et toujours conduite ‚selon 
la route qui avait tonjours' die 
suivie plusieurs, anndes , sans 
aucun recours ä ces dragonna- 
des , qui seront eternellement 
Phorreur des honnetes gens, de 
quelque nation, et de quelque 
religion qu'ils soient. Il travail- 
Iaitdepui long-temps Aun grand 
ouvragede controverse sur l’eu- 
charistie, qu'iln’eut pas le temps 
d’achever. Il en a paru quelque 
chose apres sa mort (B). On y 
trouve la subtilit€ de son esprit, 
d’est tout ce qu’il y pouvait met- 
tre. On la trouve aussi dans ses 
reflexions sur les differends de la 
religion (C), ou il n’eut garde 
@’oublier ce que l’eglise romaine 
prötend &tre le grand dcueil 
les protestans, je veux dire les 
dificultes dela voie de l’esamen. 
Cet ecneil , si &cueil ya, est pla- 
töt.celui de Rome, celuı de 
Geneve, comme je lei dit ail- 
leurs (D). J’en parle encore ci- 
dessous, et je dirai par occasiom 
Wil y a des gens qui trouvent 
ort vraisemblable que 'presque 
Personne ne se sert jamaıs de la 
veie.de l’eramen proprementdit, 
‚aucoup. Je 
ne sais m&me si l’on ne pourrait 
assurer que les obstacles d’ug 

In examen ne viennent pastant 
de ce que l'esprit est vide de 
science , que de ce qu’il est plein 
de prejuges (E). On aurait tort 
d’imputer aux protestans les 
bruits quicoururent , queM. Pel- 
lisson refusa de se confesser pen- 
dant sa derniere maladie (F). Son 
frere alne mourut jeune *, et 
avait deja pris place entre les 
© TI n'6tait pas jene, dit Leclerc, pais- 


'ilmourut en ıl d’emviron einquan- 
ana 11 ara fait Tefaner dis 1647. 
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auteurs (5). Cette famille a pro- 
dait plusieurs personnes illus- 
tres (G). 

Je ne devais pas omettre que 
sa preface sur les OEuvres de 
Sarasin est un chef-d’euvre. Il 
faut Uajouter aux trois ou qua- 
tre prefaces dont j’ai parl& ci- 
dessus (c), elle .est tres-digne 
des loges que M. Costar lui a 
donnes (d). 

(b) Il est auteur d’um liore anonyme Inti- 
zuld 


‚des divers prohlämes, impri- 
Woyen des 
Borel, 





(M) E’honneur partiulier que Ta- 
eader 


mie frangaise rendit a M. Pel- 
Uisson.]« L’acanänız raangaıse ayant 
» desird d’entendre en pleine assem- 
» bee la lecture de cet ouvrage (1), 
» qui n’etait encore que manusorit , 
» quelques jours apres , elle ordon- 
» na de son propre mouvement, en 
» faveur de Pauteur , que la premie- 
» replacequi vaquerait dans lecorps, 
» lui serait destine, et que cepen- 
» dant il aurait droit d’assister aux 
» assemblees, ct d’y opiner comme 
» academicien ; avec cette cause: 
» qne la möme gräce ne pourrait 
» plus ätre faite & personne, gear 
» quelque consideration que cefüt. » 
Vous trouverez ces paroles dans |’ His- 
toire de l'Academie Frangaise (a) : 
4) Cesta-dire de l’Histoire de l’Acadimie 
Frangaise, Cet os ujours 
Zazıd pour un . Baillet 
fagemens des Ser bi 






Kon , ai] 
« donnde a 
vol. in-ge, 


istoire de 1’Acadömie, 
‚(4 la page 3g,.ddisien de Paris, 1673, 
imın. - 
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elles y sont suivies du remerciment 
que cet auteur prononca dans cette 
assemblde , le 30 de decembre 1652. 
(B) Ha paru g, chose de son 
ouvrage sur leucharistie. ] Voyez 
Pextrait que M. de Beauyal en doune 
son Histoire des Ouvrages des 
Savans (3) ‚et celui de M. Cousin (4). 
(©) Ses 1eflezions sur les diffärens 
de la religion.) La premiere partie 
de cet onvrage fat imprimde ä Paris 
en deux volumes in-ıa, Yan 1686. 
Voyez Pextrait qui en fut donnd dans 
les Nourelles de la Ripuhlique Ser 


M. Jurieu : Reponse generale ä ses 
Lettres pastorales de la seconde an- 
nde conire le Livro des Reflexions , 
et Examen abregd de ses Propheties. 
On devine facilement les avantages 
qu’un esprit aussi delid que celui-lä 
Put remporter sur un interpräte chi- 
merique de l’Apocalypse. On a reim- 
rime en Hollande tous ces ouvrages 
de M; Palinen. Voyez le Jourmal de 
ipsic (7). Ils composent les trois 
premier arties des rdße 
les differe, 






nitz, assez 
connu par son merite. Elles furent 
envoyees en France par Madame la 


z duchesse d’Hanovre a madama V’ab- 


besse de Maubuisson sa swur. On 
n’en savait. point Pauteur en ce temps- 
li, Ceux mömes qui savent par mille 
Preuvos Petendue de genie.de M.Leib- 
nitz „ ne peuvent assez admirer qu'il 


(9 Mois Lande 1696, pas, 513 em, 
(0 Dans 1 5, Paaren Serena de söpg, 
(6) Mois de juillet 1686, art. 1. 


ven an 





Hollande. 
: (-) Mois de novembre 1689, pag. 564; et am 
‚Supplement, tom. I, pag. 609. 





8:6 
iso derire aumi puremsat en fran- 
pen ges oes objections sont dorites. 
est des cas hommes rares qui ne 
trouvent point de bornes dans la 
‚here du merite humain; ils la rom- 
Plissent toute. 


(D) La voio de Fexamen..... et 
ealui de 


docteur , 
randes dif- 
Y rdpondre & celles 

ites. L’ordre voulait 





z- 
pressif ‚les encombriers qu’on y avait 
entass6s, demandaient incessamment 
tout le travail de ses mains; et 0&- 
Pendant il renvoya cette affhire & 
üne autre fois, et meme il n’osa pas 
engager sa parole positivement. 
Voict onmment il verprima (9): Au 
reste, M. Jurieu traitant dans son 
livre deux questions prineipales, Funs 
du systime de Feglise, Fautre de 
Vanalyso de la foi, je nai dessein 
dans co traitd do m’altacher qu’& la 
Ppremire, en y joignant les consd- 
fwences quiy ont rt, et que 
 Jardan Inite en div endroli , 
et prineipalemant dans son III*. li- 
ers, Onverra dans la suite sil y aura 
la m£me utilitd & traiter de Fanalyıe 
de la foi. Mais la question de Peglise 
est assex importante pour dire exa- 
inde sdparement , ei par un ouvra- 
a Et 0'ost co qu'on s’est pro= 
£ ei. Une inßnitd,de gems 
ont jugd que ce partage fut fait avec 
en 
de : c'est que Pune 
ur le moins la vio- 
‚pntde, au lien que 
Tautre menagait d’une defaite indri- 
table. Sur quoi il ya des gensqui ont 
eonelu que M.Nicolle savaittres-bien 
(ae la voie de l’autaritd n’est qu’une 
‚chimere. D’autres plus sages se sont 
contentds de croire qu’il ne doutait 
int que ca ne fürle chemin que 
ien a marque aux im ies, 
qu’il ne soit pas possible de satisfaire 
aux objecten des protestans: de 
{M Remargue (C) 
1.9 de, du Wein de Tägtn, a 1a de 
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Passer pour une preuye d’hypocrisie; 
mais pour un et de cette jenoe 
qui ne permet pas qu’on fasse con- 
naltre aux herstiques qu’ül ya des 
veritds importantes qu’on ne peut 
bien soutenir ooatre les dioultes 
des adversaires. Je ne me mäle point 
de juger de ce qui ne passe dans I 


c@ur de P’bomrne, je n’si done garde 
de dire que M. I w’etait pas 
a dit dans Yun 





Bersunds de ce qu’ 
ses livres. « Dieu n’a pas seulement 
» livre le monde corporel aux dis- 
» putes des hommes , selon l’Berito- 
» Fe, mais, par un eflet bien plus ter- 
» rible de sa justioe, il lour a mäme 
» en quelque sorte abandonnd les di- 
» vins mystöres et les verites saintes 
» quil leur a reveldes, en permet- 
» tant qu’elles fussent exposdes & leur 
» contradiction , qu’elles devinssent 
» le sujet de leurs contestations , et 
» que sophistes temeraires s’en 
» jouassent avec insolence dans leurs 
» urs et dans leurs derits. ll est 
»v ae l’on.ne peut toat-i- 
» fait dire de ces sortes de disputes 
» ce que lo sage dit de celles qui ont 
» pour objet les choses de la nature, 
» que hommes par toutes lears 
» recherches n’arrivent jamais den 
» connattre la veritd : Mundum era- 
» didit disputationibuseorum, us num- 
» quam inveniant opus quod opere- 
» Zus est. 1] certain au contreire 
» quelle ne laisse pas da paraltre, 
» et möme d’eclater parmi les nu2- 
5 gengus Ton tiche de ipandre paar 
» Pobscurcir, et que les personnes 
» bumbles, sinodres et intelligentes 
» ne laissent pas de la decoavrir 
» parmi ces embarras de questions et 
» de fausses subtilitds dont on 
» force de Penvelopper (10). » 
signifie que la controverse sur Ia vere 
de Vautoritd, et sur la voie de Dexa- 














it avait mille 
objections terrassantes contre la voie 
de examen : il savait qu’on les re- 
torque contre 

et qu’on y en joint de nonvelles qu'il 
In By an rn u Cain 
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i deit impossible de resoudre. Il 
Yeeyalt dos que la voie par la- 
veldes, est toute semblable aux ou- 
vragsde Ia nature ‚sur lsguels Dien 
frir que nous en devouvrione jamais 
le aystere (11). Encore un coup R} 
<onscience d’autrui. f 

. Palit X did plus 
M. ion m’a pas egard b 
difensive. J’avoue qu'il n’a en 
jnooup de peine 3 rainer Aa die- 
fe 
de Pezamen de discussion, et quel- 
goes autres ; mais enfin il s’est tron- 
il a-fallu resoudre la retorsion, et 
aplavir ies dificultes de la voie de 
Par 
rdpdter ici quil eüt mieuz vala, 
pour Pane er ‘pour Pautre eglise,, de 
‚Rien n'est plus öe lam& 
a 
De nn re 
ritd par la voie de Fexamen,, comme 
rait bientöt quil n’a travallld qu’ä 
tablir le ’nisme ‚et par consd- 
‚nt 
Fer alors oe raisonnement : il est 
impossible de trouver la veritd par 
is 
HM. Nicolle nous a convaincus. Il est 
evident qu'on ne saurait la trouver 
tomt autrement certain que le reste. 
Quel autre partiy a-t-il a prendre, 
8a, de jamais connaftre cette 
ein qus tan de gene archents et 
rait trouver ? C'est la l’effet naturel 
de la meihode de M. Nicole ; d’ois 
perniciense. Car enfin rien n'est plus 
opposd a la gu lepyrrhonis- 
seulement de la foi, mais de la rai- 
son, etrien enle Impossible que 
de 


@oelle il faut discerner les veritde rd 
disputer,, sans souf- 

mai pas Ia temeritd de juger de 
heu- 
reux que M. Nicolle, & Io la 
jion de l’ezamen d’attention , et 
v6 coart comme ses cı res, quand 
uteritd. De sorte que nous pouvons 
De remuer jamais cette question (13). 

it une foie persuader Ic 

üy travaille de toute sa force , il ver- 
qua ruiner la religion. Chacun 
vois de Fexamen. C'est de quoi 
par la vole de l’antorite,, et ceöi est. 
de renoncer pour un bon coup & 
qu'il paruft bien que personne ne sau- 
Don peut conelure combien elle est 
me. C'est lFextinction totale, non- 
ramener osux qui ont portd leur 


Beim in Eck veap IT, cn 30 
(12) Foren Vartiele Nısouın, dans co volnme, 
pa. 6, romargus (D). 


1) Mundum iradidit dispetasionibus corum , ment 
(en) it dirpuiationibus 


“ 
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&garoment jusqu'a vet exchs (13). Ces 
Paroles sort d'un habile home (a8), 
wi a ıneditd long-temps, qui Bank: 
dea fond Yart deratounte® raus 
a fait & M. Nicolle plusieurs objec- 
tions nouvelles. Car non-seulement 
il montre qu’afin d’employer avec 
prudenee In voie de Pautorite, il 
aut commattre quelle est P’eglise qui 
possede Vautorite; mais aussi que lea 
raisons de M. Nicolle nous eondui- 
raient necessnirement & la doctrine 
de la grobabilite dans toute son dien- 
dae. Ce dernier point serait fort con- 
traire &M. Nicolle, qui a combattn 
si solidement Je dogme de Ja probabi- 
fite. L’autre point embrasse une infi- 
it6 de discussions, On ne peut con- 
maftre oü resido Pautoritd, qu’en 
ezarainant quelles sont les marques 
de Peglise qui Ia possde. ZU faut sa- 
voir la nombre precis de ces marques. 
Al faut savoir non-seulement quil y 
en’a tant , maisencore qu'il n’y en’a 
‚pas davantage (15). Il faut savoir si 
<eux qui en comptent cent, sont plus 
raisonnables que ceux qui en comp- 
tent quinze, ou douze, ou diz, ou 
six ‚ou seulement quatre. Quand on 
aura ixd le nombre des marques,, il 
faudra ezaminer si elles conviennent 
ä Peglise romaine platöt qua Ie- 
ise grecque. Tout cela demande un 
long travail , et une suite penible de 
discussions ; de sorte qu’ayant voulu 
@riter la voie de Vezamen,, on s'y re 
troure ndanmoins necessairement. 

11 est d craindre qu'il ne #’sldve un 
tiers parti, qui enseignera que les 
hommes ne sont conduits 4 la vraie 
religion , ni par la voie de V’autorite, 
ni par la voie de Yezamen , mais ler 
uns par l’€ducation ‚et les autres par 
1a gräce. L’education, sans la gräce et 
sans eramen, persuade simplement. 
La gräce avec V’#ducation, et quelque- 
fois sans F’edncation el sans examen, 

(13) La Pi L} 
pi Cam 
Tien a'eit plas fauz, rien plas peraiciezs 
Se aha Be, lin Ferien Te 
den sapposiuons tra N Als 
yerik m aellla nie propre qu’% bannir la eur 
Winde de la foi et de la morale, et A dtablir um 

ieme naiversel dans la religion. 
(12) Codevanı minisere en Dlarn 
Verein ra remargue (D) de 
ee e 
a Marmsorne um. Xp 185. ar Tal 


(19) La Pincewe, Traith de la Conseienen, 
va 37. 
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ou arec un examen superfiiel , per- 
suade salutairement. Gratid Dei sum 


uod sum, doit dire chaque ortho- 
oe ; par la gräce de Die je nuiece 
que je suis. Je suis orthodoxe par 
grdee (16) ‚et cela non point de moi, 
€’est le don de Dien, non point par 
mes oeuvres , par des recherches, par 
des discussions, afin que nul ne se 
glorifie. Que Nexamen soit facile , 
‘Su du moins possible ; qu’il soitmal- 
And ou möme Impossible; une chose 
et Lräs-certaine , c'est que porsonne 
ne sen sert (17). La plapart des 
gens ne savent point lire : parmi 
ceux qui savent lire, la plupart ne 
lisent jamais les ouvrages 
versaires; ils ne connaissent les rai- 
sons de Fautre parti, que par les 
‚morceaux qu’ils en trouvent dans les 
&crits de leurs auteurs. Ces morceaux 
ne representent qu’imparfaitement et 
tres Aiblement es du parti 
contraire. Pour connattre la force des 
objections, il faut les considerer pla- 
cees dans leur systeme, lides 'aveo 
leurs principes gdndraux et avec lurs 
consequences et leurs dependances. 
Ce n'est done point examiner les sen- 
timens de son adversaire, que de 
‚comparer simplement la reponse de 
nos auteurs avec l’objection qu’ils 
rapportent ; c'est juger de la force 
@’une roue par les seuls effets qu'elle 
peut produire elant detachees de sa 
machine. On ne peut donner ä cela le 
nom d’examen quabusivement, Pour 
ce qui.est des docteurs qui mettent 
le nez dans les ouvrages de ladver- 
saire, ils emploient toutes les forces 
de leur esprit, non pas ä chercher 
il a raison,, mais 4 trouver qu'ila 
tort, et ä inventer des röponses. Tou- 
tes les reponses qu’ils inventent leur 
paraiwent bonnes , parce quilsne se 

jefont jamais de la forte persuasion 
qu'il est herstique. Cela non plus ne 
saurait ätre nomme examen qu’abusi- 
vemont. La premiöre chose qu’il fau- 
drait faire , si l’on voulait bi 
miner,serait outer desai 
maisoncroir .oflenserDieu, sıl’on 
formait lä-dessas le moindre doute ; 


Pr Genfer VEpkre aux Ephösiens, cheap. 
(u) Ni “est la discours , 

wochen de euere malı de a Kar perd quen 
ewerait reindre. H,faut noter ce emplasieurs 
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on regarderait co doute comme und 
funeste suggestion de P’esprit malin : 
ainsi P’on ne se met point dans V’etat 
od saint Augustin remarque qu'il se 
faut mettre , quandon veut bien die- 
cerner Vorthodozie d’avec P’hetdro- 
dozie. Il faut, selon lui, se depouil- 
ler de la pensde que l’on tient dejäla 
veritd. Ur autem facilius mitescatis, 
et non inimico animo vobisque perni- 
cioso mihi adversemini , quovis judice 
me impetrare & vobis .oportet, ut ex 
utrdque parte omnis arrogantia de- 
‚ponatur. IVemo nostrdm dicat jam se 
invenisse veritatem : sic.cam quara- 
mus ‚quasi ab utrisque neseiatur. Ita 
enım 





et souvent , sils entendent que 
Pinclination ä Pivrognerie , a la pail- 
lardise, et aux autres plaisirs du 
corps, ou bien l’orgaeil, Pavarice , 
etc. , seduisent son jugement ( 1: 
mais ils ne se trompent pas, 
entendent quosa preoccupation Pem- 
päche de decouvrir les bonnes preu- 
ves. Il examine les raisons des ortho- 
doxes , tout plein de cette persuasion 
qu'il possäde la verit, et. qu'il ofen- 
serait Dieu, s'il simaginait que les 
greuves du parti contraire sont soli- 
Ü croit agir en fidäle serviteur 
de Dieu, s'il regarde ces raisons com=- 
me des sophismes , et sil emploie 
toute l’attention de son Ame & inren- 
ter des reponses; et il ne saurait 
Croire que ses reponses soient mau- 
vaises, peique selon lui elles com- 
battent Perreur,, et sont destindes au 








maistion de la verite. Il se trompe, 
imaet h £ 


e quil a bien examind Je 








pl laideurs : ils ne 
trourent jamais solides les raisons de 
leurs parties ; il ont beau lire et 
relire les papiersqu'elles produisent . 
ils croient que ce ne sont que deschi- 


18) August, , conträ epist. fundam., cap. "ITT. 
(io Feen Greene Üosophiree mr 
Conirsins-ten d'entrer, parc. IT ‚chap. X. pag- 
548 et suivantes ; etparı. IP’, pag, 
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canes ; et aprds m&me que les: juges 
subalternes etsouverains les ont con- 
damnes, ils croient avoir raison ; ila 
en appelleraient & un autre tribunal 
„il y en avait. D’o vient cela? N’est- 
ce pas de ce qu’ils examinent tout 
avec une forte prevention d’avoir la 
justice de leur cöte ? Rien n’est plus 
'capable de nous convaincre de linu- 
tilite de tout examen qui ne se fait 
Passans prevention, que ce quiarrive 
tous les jours aux nouvellistes. Ils se 
‚persuadent que le parti qu'ils dpou- 
sent ala justice de son cötß, et ils 
soubaitent passionnement qu'il triom- 
phe. Ils sentiraient un chagria mor- 
tel, si quelque lumiere vive se 
presentait ü leurs yeux, qui les con- 
vainquft da droit et de la bonne 
fortune du parti contraire. Voici Pef- 
fet de ces passions. lls ne lisont les 
manifcstes et les relations de l’enne- 
mi que comnie des faussetes : quel- 
«que probables que soient ses raisons, 
üls les rejettent ; ils appliquent tout 
leur esprit & considerer ce que l’on 
y peut repondre. Or, pendant qu'ils 
sont attentifs aux apparences specieu- 
ses de la reponse, etnullementatten- 
tifs au, beau cöt£ de l’objection,, ils 
m’acquierent jamais d’autre connais- 
sance que celle qui fatte leurs prön- 

velles, 








‚es. Silcourt demauvaises nou 
als sont incredules ; ils inventent cent 
raisons pour les combattre; ils ne 
«appliquent qu'& cela. Sil en court 
de bonnes , leur credulite n’a point 
de bornes (20); les apparences les 
Plus faibles leur tiennent lieu de forte 
Preuve ; ils travaillent ardemment & 
appuyor ces apparences; ils dloignent 
de leur imagination les apparences 
contraires ; et ils passent ainsi l’annde 
sans chagrin et sans inyuidtude, gr&- 














Notes qu'il y a une autre sorte de nowel- 
Hinter il ont Ingenieus a saffliger; ie eroimut. 
Cine eu man püh 06 guide schein 
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que si U’on n’esamine pas mieux le 
pour et le contre,dansles matieres de 
religion, que dans les affaires du 
temps, cela ne merite pas le nom 
d’examen? Et n’est-il pas vrai que le 
m&me esprit qui regne ordinairement 
dans les nouvellistes , ardemment 
affectionnds 4 un parti,, rögne dans 
la plupart des personnes passionners 
your leur religion ? Une bataille per- 

une afige le nouvelliste :une bataille 
gagnde lui donne un tres-grand plai- 
sir. C'est pour cela qu’il Epuise toutes 
les forces de son esprit d se convain- 
cre que la bataille est gagnde; et si 
les preuves du contraire ne sont pas 
i stables , s'il y a trois proba- 
alleguer pour le gain, contre 
dix ou douze probabilites pour la 
perte il se conraine quelle cstga- 
gade. On n’apasmoins de plaisir daus 
une dispute de religion, lorsqu'on 
eroit que Padversaire est battu : on 
m’aurait pas moins de chagriu si l’'on 
voyait son triomphe. Ainsi, de part 
et @’autre, le chagrin ä &viter, leplai- 
sir & se procurer, emp£chent que l’'on 
mexamine equitablement , et font 
qu’on emploic double poids et double 








jarn 














‚ce qu’on pourrait craindre 
qu’un tiers parti ne vint avancer, 
soutenant le droit et niant le fait ; 
soutenant qu’il faut se conduire par 
la voie de Pczamen, et que neanmoins 
sonne ne marcho par celte voie 
uoi qu’il en soit, la difference est 
fort grande dans l’evenement; carau 
lieuqueceux quierrent deviendraient 
peut-ätro orthodozes , s'ils n’etaient 
persuades qu'ils le sont deja , les or- 
Thodoxes se garantissent peut-&tre de 
Pheresie, parce qu'ils retiennent fer- 
mement la prevention qu’ils sont or- 
thodoxes. 
(E) Les obstacles d’un bon examen 
viennent de ce qua l’esprit... .. 
est plain de prejuges.] Ceci n’a guere 
besoin de commentaire apr&s ce qu’on 
vient de lire. L’exemple des plaideurs 
et des nouvellistes, dont iv iens de 
me servir, esttrös-propre & faire com- 
prendre qu’un homme qui est juge e 
Partie est peu en etat de bien disce: 
ner la veritd et la faussete. nn ade: 
fortes raisons qui ont dtabli qı 
soit defendu ‚a l’homme de soutenir 
ces deux personnnges tout ä la fois: 
Tune est prise du danger qu'il yau- 


34 


















530 


rait qu'il ne prononcät en sa faycor , 
e qu'ilconnaltrait son injus- 

 vient du peril qulil y 

‚e crüt avoir raison, lors 
Alöme aue la bonne tause de sa par- 
tie serait aisde d connaftre. Dans les 
dispntes de religion chacun est juge 
st Hartie; car on n’examine point les 
raisons de son adversaire apres s’etre 
revätu d’un esprit sceptique et pyr- 
rhonien : on croirait commettre un 
2 i ’on se mettait en oet etat; 
SEE mine done 6tant bien persuadd 
que la religion que Pon professe est 
la seule veritable. Et nous voilä pres- 
que dans les passions des nonvellistes 
xposdes ci-dessus. Trois probabilitds 
du cöte de notre preoceupation pre- 
valeut sur dix ou douze de Yautre 
Cötd; et cola parce que attention de 
notre esprit se porte infiniment plus 
ers len probabilit£s qui plaisent, que 
Yers celles qui chagrinent. M. Nicole 
confirme cette pensee. Quelque infi- 
nie qua soit la disproportion qu'il y a 
entre Dien et les creatures , entre les 
Choses eternelles et les temporelles , 
On ne laisse pas de präferer tous les 
jours & Dieu ot aux biens &ternels los 
Imoindres plaisirs , et les moindres in- 
Terdts du monde ; parce que ln sent 
vivemend ces interets et ces plaisirs , 
dt qu au contraire on ne concoit Dieu 
a1 les choses dternelles que faible- 
ment. C'est en cette m&me maniere 
que Desprit se lasse emporter par les 
Plus vaines Wueurs, et les plus mau- 
Faises raisons Il n'a pour cela qu’a 
3y appliquer fortement. Car cette 
application fait qu'l me voit que cel- 
Ierla, et quwil ven remplüt tellement, 
que toutes les augres raisons n'y peu- 
Bent srouver d’entree. La plupart des 
‚tions ne se doivent deeider , que 

lar la comparaison des raisons de 
Bart et dauire. Et e’est presqus tou- 
Tours &ire tämeraire , que de se deter- 
iner surcolles d’un seul parti. Mais 
quil est aisd de s’egarer dans cette 
Tomparaison , ou de n'y procederpas 
de bonne foi ! vombien y en a-t-il qui 
ont pas asıer d’etendue d’esprit 
‚pour com) ‚rendre tant de choses tout 
a la fois? S’ils sattachent & la consi- 
deration d'une raison, ils oublient 
les autres, et ninsi ls ne les compa- 
rent pas veritablement. C'est leur ap- 
Plieation presente qui les determine , 


Di C'est leur passion qui les applique ; 
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et consdquent o’est leur inclina- 
tion et non leur lumitre qui est le 
‚prineipe de leur persuasion. Ce qu'l 
Ya de plus terrible en cela, est qu'e- 
Tanı si facile d’une part que las hom- 
mes tombentdansP’erreur et Villusion, 
U est irös-diffieile de Fautre qu'ils 
Wen retirent, parce qu'ils ne connais- 
sent point les defauts qui les y ont 
engages , et que n’ayant point d’en- 
tres yeuz spirituels pour les disoerner, 
Üs Jugent d’eux-mömes et des autres 
(r ces yeuz m6mes qui sont malades. 
Ita ge anime de sei] a tam judi- 
cet, chm id ipsum quo judicat zgro- 
tet (a1). Preuez bien ande, 1°. qu’en 
in cas la veritE qui nous 
eat si manifeste,, que Von ne saurait 
venir a bout de la meconnaftre ; 2°. 
qu’il y a des proces civils et des con- 
troverses, ot la veritd est si difhicile 
ä demeler de-la faussete , que les ju- 
ges les plas desinteresses , et que les 
pyrrboniene mömes les plus babiles 
‚€ sauraient de quel cöt# se tourner. 
Test done vrai que les prejuges et 
les passions n’aveuglent pas en toutes 
rencontres , et que les icultds de 
Pexamen sont quelquefois dans les 
objets. 

{F) On aurait tort d’imputer aux 
protestans les bruits... qu'il refusa de 
se confesser pendanı sa derniere ma- 
ladie.') Plusieurs personnes , aprds 
uvoir [u la gazette de Rotterdam, da 
lundi 16 fövrier 1693 , crarent que 
tout le memoire qu’on yavaitinsere, 
concernant M. Pellisson , tait ume 
piece forgee dans la m£me ville , et 
que Vauteur de cette gazette, par des 
raisons de prudence, n’avait pu se 
dispenser de publier ce memoire. 
Cette opinion n’etait pas exactement 
Yraie; car il est certain qu’on avait 
een en Hollande plusieurs lettres 
ecrites de France, qui assuraient que 
tout Paris etait choque de la maniere 
dont M. Pellisson avait refuse de se 
confesser. Ainsi ces paroles de la ga- 
zette, M. Pellisson pasıa hier de ce 











i monde a l’autre, sans avoir vonlu 





entendre personne sur le sujet de la 
religion , sans communiom et sans 
confession (23), n’etaient pas de Vin- 
Yention du grand et mauvais nou 


(a1) Nicolle , Pofface, des Pröjugis Lögitimen, 


FE Kusne du Rocerdam , de 16 de fhrier 
1693, & Varticle de Paris, du 9 de förrier. 
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Yiste sur qui les soupgons tomberent. 
Cela etait fonde sur diverses lettres 

iu’on avait regues de France. Mais , 
Kraron „ces lettres n’avaient-elles 
par dt6 Sorites par des prolestans de 

aris? je n’en sais rien; je sais seule- 
ment que les catholigues de Paris 
furent les premiers qui debitörent 
cette nouvelleet qui en murmurirent. 
Mademoiselle de Scuderi , intime 
amie du defunt, fat afligde de ce 
bruit, et pria M. de Meaux de lui 
apprendre la verite. Ce prelat lui 
dcrivit une lettre qui fut imprimee. 
Al parut d’autres ecrits et en France 
et en Hollande, et peu apres on ne 

ırla plus de cela. Ce qu'il y eut 

Pincontestable, fut que M. Peflisson 
mourut sans avoir commani6, et sans 
«'£tre confesse. Ily eut ld-dessus trois 
sortes de jugemens , comme il arrive 

resque toujours. Les amis de M. 
Peikkson sodtinrent ‚ conformement 
au narr& de M. de Meaux , qu’ilavait 
mande un confesseur ; mais que sa 
Auxion le sufoqua avant que Pheure 
marqude ü ce confesseur füt venue *. 
Ses ennemis donnärent le plus mau- 
vais tour qu’ils purent ä toutes les 
‚<irconstanees. Les personnes neutres 
se contentörent de dire quil fallait 
daisser toute catte affaire au juge des 
<@urs , et n’afirmerent que le fait, 








savoir que M. Pellisson ne s’etait pas & 


‚<onfesse. Quant au roste, ils condam- 
ndrent cenx qui debiterent qu’ilmou- 
rut Sans AVOIR VOULU ENTENDAE PER- 
SONNE SUR LE S05ET DELA RELIGION 
(33); car cela suppossquil yent des 
gens qui se presentörent pour lui 
Mer de religion « et quil Fefasa de 

fon entendre. Or , disenteils > cela est 
trös-faux. Is ajoutent qu'il cat arrive 
äplusieurs personnes pieuses d’avoir 
re leur confession et leur com- 
manion dans leurs maladies ; soit 
parce qu’elles ne croyaient pas tre 
aussi malades qu’elles DE 
parce que des raisons de 
mandaient qu’on ne les sup au 
hord de la fosse (24). De tels delais od 


© L’sbb$ Bongaillon, autenr d'un Eloge de 








Pellisson dit posilivement quiil remit seulement 
- lendemain, pour s'y preparer 
davaniage. nit, 

(#3) Oidessus, 


Me Partalı Ph nferse durant 

2 , 2@lent conferd durant 1m 
Acnlre hate, alarm vor ann ei für anne 
we les mödecins l’accwerent d’apprehension, 
ur quoi il 'ensse vonln-communier, mals 
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Au conscience n’a point de part, peu- 
vent re cause qu’un home sure 
sans confession. Quoi qu'il en soit , 
on alleguera sans doute contre M' 
Pellisson un historion catholigue (a5), 
dont. Pouvrage fat imprime ä Paris 
avec privilegedu roi, Yan 1694. Vous 
trouveres cos paroles & la page 223 
da II. tome : on parlait diversement 
de la religion de Paul Pellisson: les 
uns disaient quilin’en avait aucune; 
qu'il ne faisazt que s’accommoder an 
Temps‘; &t que selon lui la religion du 
‚prince et cello qui servait le plus a 
son ambition etait toujours la meil- 
leure : d’autres l’ont cru protestant 
dans ?dme; et d’autres catholique de 
bonne fei. Co qu'il y a de certain, 
dest quil a professd ces deux rel. 
gions en divers temps de sa vie, eı 
’il a paru zeie dans l’une et dans 
'autre. Mais ü Pheure de sa mort, il 
nen Prfersa aucune Ouvertement ; 
car iÜ ne voulut point participer aux 
sacremens de l’eglise romaine , ni 
n'’osa so dire huguenot ; mais il per- 
sista jusqu'ä la fin dans un silence 
‚profond , dont il'n’y a que Dieu qui 
sache les causes (36). Mais ceux qui 
arent que.cela n'est point dans P4- 
dition de Paris , n’oseront produire 
ce temoin. Pai su que l’edition de 
Hollande contient plusieurs choses 
ci M.de Riencourt ne songea ja- 

mais. Notez que Pedition de Hollan- 
de contient au titre, & Paris, chez 
Claude Barbin, au Palais, 1696 , 
avec privildge du roi. Ceux qui la 
trouveront dans quelque bibllothe- 
ge »dici & quarante ans, pourront- 
Io savoir quelle est supposde?. Ne 
‚eroiront-ils pas de bonne foi que tout 
ce quelle contient fut publidä Paris 
Par un correcteur des comptes ? Et si 
quelqu’un leur ohjecte que son ddi- 










famille de- poarmuei 
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mille temoins, a Panıs cmuz Cuaupz 
Baanın , etc. ? Prendra-t-on la peine 
de faire nommer des experts pour la 
verification des editions? Nullement: 





chacun suivra ses prejuges, et pren- 
dra pour Vedition supponde ceile qui 
ne Ini agreera pas. D’oh l’on peut 


connaitre combien il est dificile & 
P’homme d’eviter l’erreur ‚au milieu 
de tant de tEnthres que l'on repand 
par avance sur les anndes ävenir. Nos 
‚esseurs n’ont pas moins songe 

nous seduire que l'on songe pre- 
sentement & tromper la posterite. Et 
si pendant qu’un auteur est plein de 
vie ‘on ose falsifier ses ouvrages , qui 

- nous repondra queles manuscrits 

pöres aient etd respectes ? Qui nous 
repondra qu'il w’y ait des gens qui 
soufirent persdcution, pour soutenir 
Vartiice d'un corrupteur de biblio- 


thequen, 

(6) Cette famille a produit_pla- 
sieurs persone, llustres. ] « De la 
» famille des Pellissons sont sortis 
» Raimond Pellisson , premier, re 
» sident & Chamberi ; Pierre Pellis- 
» son, second president au mäme 
» lieu,; Thomas Pellisson, marechal 
» des logis de la cömpagnie des gen- 
» darmes de Guy de Maugiron, gou- 
» verneur de Chamberi, et grand 
» prevöt de Dauphind ; Benoft Pel- 
3 Ieon, seul grefier civil et crimi- 
» nel du parlement de Dauphine , il 
» ya six vingts ans, charge si consi- 
» derable,qu'elleestmaintenant divi- 
» seem neuf, dont chacune vaut 
» onze mille dcus; Jean Pellisson 
» de Condrieu , principal du,college 
» de Tournon,, qui a fait unEpitome 
» de la Grammaire latine, que Des- 
» pautier a augmentd (28), et com- 
» posale premier la Grammaire 

» neet ses rögles, avec l’Institution 
» desEufansen un College, imprimee 








(27) Car il un vooLor point participer aux o- 
el de fgineromalıe, Renesere, Hintere 
8 Tonie XIV , pag. 22h 

(38) Get ausewr, si connu dans ler deolas de 








France , y poria Le nom de Despantäre , et non 
de Bien loın d’avoir 

Jean Pellison , colui-<i abrigea le 

 Voyes l’Epitome de la Biblioihöque 


» Pan 1534, in-$°. Je pourraisencore 
» faireici un denombrementde beau- 
» coup d’hommes illustres ‚ sortis de 
» cette ancienne famille depuis qua- 
» tre cents ans, qui nt kant. 
» dans les armes que dans la justice, 
» avec leurs illustres alliances; et 
» parler d'un Louis Pellisson , dont 
» le president Faber a temoigae le 
» grand savoir par 'honorable men- 
» tion quiil en a fait au Traitde Er- 
» roribus pragma.; et en celui de 
» conjecturis, chap. 10. Comme aussi 
» de Pierre et Jean-Jacques Pelli- 
» son, conseillers au parlement de 
» Toulouse et chambre de Pedit de 
» Castres,bommes desavoir exemplai- 
» ro ‚ dont le premier a eie si grand 
» jonour d’dchece , qu’un italien 
» trös-savant en ce jeu , et quicher- 
» ehait son semblable , ayant jout 
» avec Jui incognito , et etant gagad, 

profera ces paroles : o &il diavola, 
» oil signor Pellissono. l 
» famille des Pellissons des 
» condue, par les femmes, de celle de 
» du Bourg (29), c@lebre par le grand 
» Anne du Bourg , conseiller au par- 
» lement de Paris, et yar Antoine da 
» Bourg, chancelier Se France oo 
» Frangois Ier. ; et de celles des Ca- 
» vaignes (dont mäme elle a heritd) 
» et du president Mansencal. .... 
» Yen dirais davantage, si Jean Por- 
» selius n’avait fait un livre exprä 
» des louanges de Haimond Pale- 
» son ‚et dela ville de Chamberri, 
» imprime 4 Lyon, chez Gryphius 
» (301. » L’auteur dont j'emprantect 














long passage , nous a] ‚nd daos un 
autke lieu @: P} Te ude Pellisoon 
fut chevalier de V’ordre de saint-Jean 


de Jerusalem, il 
(32) , et que les Pellissons-sont sorts 
d’un procureur general anglais du 
‚prince de Galles „ lorsqu'il etait on 
Guyenne. 


a deux oents ans 





(29) Foyer !’Histire de V’Acadmie frasgase, 
Pag. m.6ı. 


(30) Pierre Borel , Trisor Antiquitke gn- 
laisen et fungaisen, pag. 233. 
(1) Lä meme , pag. 377 , 
ED & le de Pre Borat imprind 
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PENELOPE,, fille d’Icarius 
frere de Tyndare, roi de Lace- 
demone, fit femme d’Ulysse, et 
se rendit si celebre par sa chas- 
tete, qu’on la proj en exem- 
Ple encoreaujourd’hui , etquelle 
est passee en proverbe. On dit 
qu’Ülysse l’obtiat par les bons 
offices de Tyndare(a) , en recom- 
pense d’un bon conseil qu'il avait 
donne (6). D’autres disent qu'il 
la & la course, Icarius 
ey declare & ceux qui lui de- 
mandaient sa file, qu'il la don- 
nerait & celui qui courrait le 
mieux (c) : Ulysse fut celui-IA. 
On le pourrait donc comparer a 
ceuxqui courent un benefice , et 

ui l’emportent pour avoir eu 
& meilleurs chevauz. Il ne put 
jamais se resoudre & demeurer & 
Lacedemone, comme son beau- 
le souhaitait : il reprit le 
chemin d’Ithaque, et fut suivi 
Fam son Epouse. Ce quelle fit, 
lorsque son pere courant apres 
eux les attrapa en chemia, me- 
rite d’tre obere (A). Ces nou- 
veaux maries s’aimerent fortten- 
drement, de sorte guliywe fit 
tout ce qu'il put pour n’aller pas 
au siege de Troie (d) : mais tou- 
tes ses ruses furent inutiles; il 
fallut se separer de sa chere fem- 
ne, qui lui avait donne un gar- 
gon. Il fat vingt ans sans la re- 
voir. Pendant cette longue ab- 
sence, elle se vit recherchee per 
un grand nombre de personnes 
(B)qui lapressaient dese declarer; 
mais elle &luda leurs poursuites 
(A „ Biblioth. , id. AUT , 
nn, 

[b) Payos dans Particle d’Hiktinz , tome 
FIT, pag. 535, auterts, cilas. (a), c& 
quilconseillad Tyndare da marin- 
ES Panmaiss, 1b. IH 3 
7 en ardiels Urvaee, ham. XIV. 
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(€) jusques au retour de son ma- 
ri, qui les extermina tous. On 
loue avec beaucoup de raison la 
revoyancequ’elle eut de ne vou- 
loir pas traiter Ulysse comme 
son mari, avant quede s’ätre bien 
eclaircie qu’il etait Ulysse (D). 
Sa vertu, quoique chantee par 
le plus grand de tous les poetes, 
et par une infinite d’ecrivains, 
na isse d’Etre exposee a la 
medlsance, Quelques-uns ont dit 
ge si ses galans &Chouzrent, ce 
ut & cause qu’ils aimaient mieux 
faire bonne chere aux depens d’U- 
1ysse , quedecoucher avec sa fem- 
me (E). D’autres disent qu’effec- 
tivement ilscoucherent avec elle, 
et que le dieu Pan fut le fruit de 
leurs amours (F) : mais quelques 
auteurs ont mieuxaime direqu'el- 
le congut Pan lorsque Mercure 
deguise en bouc lui öta par force 
sa virginitd(G). C'est une opinion 
assez generale que, ne pouvant 
pas jouir d’elle, ils. s’adresserenta 
ses servantes, efles debaucherent 
(#). Les habitans de Mantinee 
contaient qu’elle mourut dans 
leur ville d. Ceux qui disent 
qu’Homere ne l’a tant loude 
que pie® qu’il etait de ses des- 
cendans, ne raisonnent pas fort 
jüste (K). On verra dans la re- 
margue oü je traitede ceci, que 
Penelope survecut & Ulysse, et 
qu’etle se remaria. Je parlerai 
en particulier de la louange dont 
Ausone l’a couronnee (L). 


(A) Ce quelle fit , lorsque son pere 
courans aprös euz les atrapa en che- 
min ‚ merite d’@re abend, 3 kcarius, 
n’ayant rsua son dre 
de Yaemeurer a Laodädmone, tächa 
d’obtenir de sa fille quelle voulät 
bien y demenrer ; mais ses pri 
purent poiat la porter 4 lui un 
aussi grand sacrißce que Nest celui 
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de ferer la maison du “la 
FRA Pepouz. Elle ee done 
avec Ulysse pour s’en aller ä Ithaque. 
Son _pere, »'etant apergu de cette 
dvasion, monta sur son chariot, cou- 
rut aprds eux, et les atteignit, 
renouvela ses priöres aupris de sa 
fille. Ulysse, fatigue de cette perscu- 
tion ‚ddolara a Pänelope quenielle Io 
voulait suivre de bon Ei ‚ilenserait 
fortaise, mais que sielleaimait mieux 
sen retourner avec son pered Lacede- 
mone, ilnes?y opposerait pas.Quoique 
Pendopeng npenäit Fi elle 
se contentät baisser son voile ; 


Icarius ne laissa pas de decouvrirtout 
ce quelle avait dans Päme; il com- 
prit tr&s<lairement qu’elle voulait 
donna les mains, 


suivre son mari. Il 


day draxı 
Grenirardalqum aid mann pain 
mem ämıs wir pi 


dm 









ums 


‚patre i 
ibi ülam aiunt nihil sand respondis- 
se, ıed faciem tantum veldsse : Ica- 
rium cim sibi probö nosse vide- 
retur, guia la animi haberet, ut 
cum Ulysse abiret, permisisse, «- 
‚num verd pudoris ed in via parte 
jedicdsse, quö Penelope , cum fa- 
eiem velavit, pervenerat (1). Voilä’des 
traits bien marquds du caractere 
d’une konnte femme. La raison veut 
qu’une &pouse auive son dpoux, la 
mature le demande. Cependant, si 
on laisse ä son choix ou d’aller avec 
son mari, ou de demeurer aupris 
d’un pere quisouhaite passionndment 
de la retsnir, alle Er ‚fire, saisie 
'une ır qui V’emp&che ar- 
ler» et qui Jafıse seulement conbaf- 
tre par des signes le parti quelle 
veut prendre. Ta modeste et la bien- 
sdance de son sexe ne permettent pas 
quelle declare sa pensde hardiment , 
et sans rougir. lcarius etait un peu 


(9) Pawanias ‚ib. HIT, pag. 104. 


et, 
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trop deraisonnable ; il demandait une 

färence qui ne #’accorde niavec 
Rs loix de la nature, ni avec les 
droits matrimoniaux. Comme toutes 
‚ehoses sont instructives dans la pa- 
role de Dieu, on a observe quele 
Psalmiste o'emploie pas beaucoup de 
raisons pour ‚ader ä une ülle 
qui faut prefdrer & la maison deson 
Bee la maison de son mari. Il serait 
fort inutile de s’6tendre en raisonue- 
mens pour persuader une telle cho- 
se : c'est pourquoi le Saiht-Espril se 
contente de promettre & cette fille 
quelle sera heureuse en enfans, & 
que son mari Paimera (a) : 





Te rain dene pa de gain pe men, 
an en lieu deiz mariage propere 
Te produina beauz et nobler enfan, 
era para role wong 
Ce psaume est trös-bean, lorı nme 
qu’on le detache de son sens mysii- 
que, et qu’on ne le considere simple 
ment quecomme une pilce de podit- 
Mais voici une traduction beaucoup 
pler elle que ne Test pröcstemet 
[e vieux gaulois de Clement Maret: 
Tuqun ades, gina, audi; ei vom pam 
Nee mea eis nega placidas demitere ae 
Jam nane ct patriam et pairem obliisene, 
Ex aninlo ar nenits depone propinguat: 
Unum oculis spects , wnum animo complactere 
Regem ochlis animoqur , mo qui pendet ab 


re, 
Unius et pulchris defizus vultibus haret. 
Hunc dominum agnasce , et supplaz vererart: 





Adrpieies populos serptris fusenare naperbos (Ü- 
(®) Elle fut recherche par un 
‚grand nombre de personnes. ] Veici 





PENELOPE. 


les parolesd’unsavant commentateur. 
$ m Homdre, Is nombre des pour- 
suivans de Penelope arrivait jı 
ae a rn ke 
Ltle de Dulichi: in 


de Zacynihe, ı2 d’Ithague , tous 
2 nombres a hier » 


want Vopinion de quelques-uns,quils 
etaiont 300 (5). Mdziriac fait cetie re- 
er la tradaction 
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eie qu'il etait Ulysse. |Meziriac apres 
le gue jai rapporte ailleurs 
(to o& Von voit qu’Belene sq laissa 
tromper 4 la ressemblance qu’elle 
trouva entre Päris et son mari, nous 
apprend ce que l’on va lire. Eus- 
tathius, sur le XXIlle. de l’Odyssee, 
remarque que Penelope se gouverna 
bien plus prudemment: car encore 
wil lui sembldt qu’elle reoonnaissait 
Wyss, si est-ce ncanmoins quelle 
ne lui fit aucune caresse, ei ne vou- 
dut point eoucher avec Ini, jusques 
@ 00 quil lui ee dir bealcanp de 
lonne 


'Ovide, quid..... partieularitei ‚et qui lui eılt 
alios referam ‚ qu'il a expliqu6es par plusieurs marques, pour lassurer 
Jen lalsıe plus de cent. Voyons tout -quil dtait vraiment son mari, et 


le pasage d’Ovide (6). 
- Datichi, Samiique , ot quos lit ala Zueyn- 
. 


Turba ruunt in me luzuriosa, proci. 
Inque tadregnant, nullisprohibentbus, auld; 





P IuIER "m 
Inge ringe Melanie de 
Ultima accodunt in tna damna pudor. 
(©... . Elle eluda leurs poursui- 
. ] « Homere, aux Ile. et XIXe. 
» livres de l’Odissde 





‚ raconte que 
» Pändlope , pour se delivrer de 
» Pimportunit? de ses poursuivans , 
» leur declara guelle ne “. ‚marie: 
» rait point , jusques & ce qu'elle eht 
> achere une tolle quells faissit + 
» pour envelopper 1a corps_ de son 
» beau-ı Laerte, quand il vien- 
» drait & mourir. Ainsi elle les en- 
» tretint trois ans durant, sans que 
» sa toile s’achevät jamais, d cause 
» quelle defaisait la nuit ce qu’elle 
» avait fait le jour : d’oü est venu le 
» groverbe, 1a toile de, Penelope 
» donton use en parlant des ouvrages 
» qui me »achöveni jamais (8). » 
Voilä le commentaire de Meziriac 
sur ces paroles d’Ovide : 
‚Nex mıhi quarenti spatiosam fallere noctem, 
Katrin pehdale ld man. O5 ” 
(D) Avant que de s'etre bien eclair- 







fautlire, 
undram , Polybam, Amphi- 


jue diram, 








Welle ne pouvait &tre trompee (1 
te precaution de Penelope do 
servir de regle dans toute occasion 
semblable;; et si l’on commettait un 
adultere pour.n’avoir pas altendu un 
plein dclaireissement, on serait bd- 
mde avec justice. C'est ce que M. 
je vient de remarquer dans un 
beau livre qu'il a donne au public. 
‚Supposons , dit-i} (12), une femme 
qui, transporide d’amour pour son 
vertable mari, court avec empres- 
sement & colui quelle prend pour lui: 
ceite femme n’a point dessein de se 
tromper; on ne saurait blämer son 
ardeur : elle est legitime si elle tombe 
sur son veritable mari : en un mot 
son ignorance est involontaire , et 
m’est causde Que par un lendre em- 
‚pressement. Cependant, si cest un 
adultzre qui a embrasse cette femme, 
Pourra-t-on Vercuser ? son’ ardeur 
et sa precipitation ne lui danneroni- 
elles aucune confusion ? ne les con- 
damnera-t-on point ? L’auteur de la 
Critique de M. Maimbourg est du 
'e sentiment, ou peu s’en faut. 
J’ajoute cette restriction, Wil 
donne d entendre 1 jue, si cette em- 
me ne rejette pas l’examen par quel- 
que molit blämable, elle doit &ire 
excusde. Voici ses paroles (13). « Je 
» mets en failque si une femme Lrom 
» pee par la ressemblänce qui s:rait 
» entre son weritable mari et un 





(10) Dans lrwele Hiukan, eitasion (50), tom. 
VI, pag. 53. 
(11) Möuiriac , sar les Epitres d’Ovide, p. 488. 
(v2) Basnage , Traitt do la Conseience „ tom. 
I, pag. 85 , edit. d Amst. , 16ch. 
ionvelles Lettrex de |", 
que gloerale de Maimbonrg , pag. 27. 
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» autre homme, accordait ä cet au- 
»'tre homme tous les privileges du 





>» ma*iage ‚ elle ne donnerait aucune 
&. Qu’on crie 


» atteinte d sa 








ien entendu qu'elle 


conjugale ; 
n’aurait pas aide A se tromper. Car 
si Pimpatience de recouvrer un 


mari ia faisait passer par-dessus 
tous les soupgons qui s’dlöveraient 
dans son Ame, ä la vue dun hom- 
me qui resemblerait ä son mari, 
et quise produirait sous ce titre; 
si, de peur de ne goüter pas sans 
remords les plaisirs du mariage, 
elle se dispensait de le bien exami- 
ner ; en un mot, si, ü force de son- 


vueevevevrve 


zur 


eve 


mari, pour les raisons que jlinsi- 
nue, elle venait & le croire ‚ impo- 
sant silence ä tout ce qui la tente- 
rait d’en douter; je rabattrais fort 
de la bonne opinion que j'aurais 
concue de son merite, et franche- 
ment je ne blämerais pas trop son 
&poux, s'il ne la croyait cl 

qw’ä demi, et s'il comptait son 
honneur parmi cenx quisont chan- 
celans. ... (14). La ressemblance 
natorelle qui setroave entre deux 


zurr 


verev 





zerv 





eures 

2 
F 
8 

F-1 
5, 
€ 
5 
s 


'excuse ne lui manque 
Point ; car od trouve-t-on dos fem- 
mes qui fassent dificultd de rooe- 
voir leur mari apres quelquesmois 
d’absence, jgrement il n'a- 
vere sa qualitd de imari ? Le voyant 
entrer dans leur chambre sur 
brune , avant qu'il y ait des cha: 
delles, ne ui vont-elles pas au-de- 
vant, et ne sont-elles pas prötes & 
Iui temoigner toutes sortes de com- 
plaisances, sans s’informer d’autre 
hose? Quelqu'un les bläme-t-il 
en cela? Si on ne les bläme pas, 

‚urquoi blämer une panvre mal- 
Reureuse trompde par un impos- 
teur qui aurait eu toutes les ap- 


(14) Nonvelles Lettren de la Critique gändrale 
de Neimbnurg , pag. 185, 200. 








vwerrureruerer 






haiter que ce fül son veritable 
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» parencos du mari, que Fun en peut 
» voir dans une chamhre mal eclai- 
» rede? Ilest clair que si on la bläme, 
» on doit blämer toutes les femmos 
insi avec lours veti- 
b ar, selon la droite 
» raison, on ne es 

» parle succds , & Goran Dieu deux 
» actions semblablesdans leur cause 
» ne changent point d’espöce,, quoi- 
» que Pane reussisse par accident, 
» et que l’autre par accident ait de 
» malheurenses suites. » La solation 
de cette dificulte est de dire; que 
toute personne qui se uit pre- 
eipitamment en bldmable, soit Kan 
en röulte du mal, soit qu'il n’en 
resulte pas. Pour agir raisonnable- 
ment, il faut bien examiner tout ce 
que Fon fait, 






pas 


la proposii ne dit ‚qa’en 
homme qui connaftrait la femme 
d’autrui en croyant que c'est la sien- 
me, ne pecherait pas. Je mets en 
note les paroles de Sendque (15): 
elles prouveraient que Jacob ne com- 
mit pas un adultäre la premiere foig 
quil connut Lea ‚ mais que com- 
mit ce crime; car elle savait tr&s- 
bien qu’elle n’etait pas la femme de 
Jacob. 

Je reviens ä Penelope. Ceux qui 
anront connnaissance d’un certain 





'en 


"ecelere se obligavit, etiam si nom nocm. 
‚Non mirdu latro eat , cu telum opreritd vnetr 
elum ert. Omnia scelera etiam ent} affecram 

', quantim culpw satis eıt, perfeckn sun. 
Eencı dr Conamit Sapientis, ep. PIL,peg. 


PENELOPE. 


Tee encore bien reconnu, et @ peine 
fi avait - il dit trois mots, quil 
commande brusquement et tout trans- 
‚Porte ä sa nournice Eurielöe, de leur 
aller eröparer le it paar se 

(16). Voilä ce que conte M. de la 
Motbe-le-Vayer, auteur de l’Hexs- 
meron Zustiue, C'est nous iaspirer 

je, dira-t-on, que Penelo; 

se den de cette andanr, et quiefle 
"imagina que cet humme ne faisait 
tant le hätd, que parce qu'il avaitd 
craindre que ladecouverte de son im- 
posturene lefrusträt desos desirs.Sans 
examiner ce qui se peut dire contre 
ces raisonnemens, je me conlenterai 
Wane observation: Da Mothe-Io-Vayer 
nous trompe : il n’entend point ce 
qu’il allögue d’Homere : 'il eht bien 
examind cet endroit de l’Odyande, il 
et au qu’Ulyase ne demandait pas 


qu’on lui preparät un lit od il pat Q. 


Coucher avec Pendlope. Il demanda 
simplement un lit pour #'aller cou- 
cher, puisque sa femme ne daignait 
wapprocher de lui, et quelle en 
usait si cruellement. Voici ses paroles: 


wi enl zu yoramr Imu- 






Hbnnar Ordnen ds 





£. 
x dam EN yon mern 


"Ardjör dgırain, üs ci wand word ur- 
0a 

"Erd inch Irık ic varıide yalar. 

"AN dyı nu main sipreon Mac, Dqpe 

ze) auris 

Alfa. Erd a dig 
us 

Infelix , übi quidem suprä faminas mulieres , 

Cr darum pandruns (dii]’omlestes domes ha- 


EL 





Nan quidem alia sic mulier toleranti ame 
4 viro procul staret (ac recederei] , qui ei ma- 
la malia pasını 
Yenimet vigerime anno in pairiam terram, 
Sed age; mihl, nueriz, tern lectum; utet ipre 
Dormiam , ceris enim'huie [est] ferreus in peo- 
koribus animms (17). ’ 
La froideur de Penelope pour Ulysse 
choqua Telemagne : il en censura sa 
mere aussi librement que sl n’eht 
varld qua une saur : Malheureuse 
inere, lui dit-il (18), vous &tes impi- 
toyable ‚aucune femme ne se condui- 
rait envers son mari comme vous fai- 


jue , pag. m. 106, 105. 
6. XKUT, v1. 166. 
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tes. Vous aves toujours le caur plus, 
dur qu'une Pierre, On ne saurait ac“ 
cuser Homere d’avoir viole le vrai- 
semhlable; car un tel langage estas- 
sezcommun. labouchedes de 
garcons. Main il n’aurait pas dQ co- 
ier le naturel si fid£lement. Il aurait 
allu faire parler Telömaque selon les 
id6es du respect. 
(E) Si les galans chouärent, ce 
ut neause qu'ls aimaient mieus faire 
’bonne chöro auz dipens d’Ulfsse , 
quo do coucher avco 1a femme.) Ho- 
Face supposo que Tiresias ne donne 
point a Diyae d’autre raison de ia 
chastete de Penelo; i 
aime les femmer, natiende: pas 
vons pris, alles audevent, et 0) 
Tui aveo un visage gai et content vo- 
tra Pöndlope. Voild ce que Von con- 
scille a Ulywe, et yoici sa repanee : 
vous imaginez-vous que je 
Puisse faire consentr Penelopa & cr 
1a? Penelope, qui a eid si sage et 
Hi vertueuse, que les longues pour- 
suites de tous ses amans n’ont jamais 
u la flechir? Tirdsiasreplique: C'est 
Tue töute cette jeunesse qui tait chez 
elle n’aimait pas a donner beaucoup, 





. Si votre patron 
Y7 






et ne songeait tant a Famour 
Gi la cuisine, Voila pourguoi yore 
!enelope a etd si sage. Mais si elle 


arait une feis udıs d'un vieilard, et 
/elle ei partagd avec vous le pro- 
Ja, elleeneraltai friande, quelle 
'ne le quitierait non plus qu’un chien 
de chässe quitte une peau toute san- 
glante (19). M. Dacier, qui traduit 
ainsi les vers d’Horace,y a fait ce 
commentaire. « Tirsias ne donne ä 
» Ulysse d’autre raison de la sngesse 
» de sa femme, que ice de sea 
» amans. Etce qui rend oeci fort plai- 

eat fonde sur une 
» plainte que Penelope leur fait elle- 
» m&me dans le XVII. livre de l’O- 
» dyssde : qu'ils sont fort injustes ; 
» ei queguand plusieurs rivauz pour- 















(19) ....Scortator erit, care te roget : ul 
Yaneiopen facilis potior trade ; 

Perduci pöterit vam frugi, 
m negnidre proc acie depel 
Venienfm magnum denen parca jene 
Net Veners, quanllm indie eulin! 
Sie bi Penelope frugi ert : que si semel une 

Be 
Urcanis a torio nunguam absterrebitur uncıo. 





or mar ma Wi. I mas 
Nos numerus rumus ei fruges donsumere nati 
Sponsi Penelope, ee . 








& leurs de- 





» maltresse , au lieu de manger son 
» Ce re; les piqua : ils 
» s’ariserent donc de lai envo, 
» Pun une robe, l’autre un oollier,, 
» i-ci des pendans d’oreilles , ce- 
» Ini-lä unbracelet, etc. Mais jusques 
» alors (et c'est long-temps apres la 
» conversation quUlysse a ici avec 
» Tirdsias) ils n’avaient pas pense 
» lui faire le moindre ‚petit present. 
» Une faut donc pas s’dtonner qu’ils 
> eument si mal röusei aupres die: 
» et je ne veux pas d’autre preuwe 
» pourfaire voir la fausset@de ce que 
» d’autres auteurs ont dorit, quelle 
» les avait tous favorisds ons Pai 
vapports (at) quelques vers d’Ovide 
ui tdmoiggent que les soupirans de 
‚ind Feaient un furieaz degtt 
e je. 
(F) D’autres disent qu'effectivement 
ls ooucherent avce ollen et que Is 
dieu Pan fut ie it de leurs 
amours. ) Quelques” modernes ont 
pris plaisir ä compiler de faux td- 
moignages lä-dessus. Lucius Jean 
Scoppa (22) cite en premier lieu ce 
Passage des Priapdes : 
Ad vetulam tamen ille (33) sam properabat : 
et omnis 








= 








Puis il cite ces paroles d’Acron (24), 
‚Penelope meretrix fuit , que A 
res suos sud pulcrhitueline Iuxuriosos 
reddebat. Apres cela il ajoute que le 
poäte Lycophron a dit (25): Penelo- 
Pen concubitum omnium procantium 
passam , ex eorum uno genuisse fi- 
lium nomine Pana : q 


(a1) Dans la remargue (B}. 


‚„ Parthenopeus , 
T, cap. 'NXKIT ce liere 





I epist, Horai „ib. I. 
vrai que Lycophron dise crla. 





cum reditu „u, 


(10) Daeier, sur Horace , tom. FIT, pag. a1, 
edlen de Holland. m; 
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oognovisset Ulysses, statim abüt 
insulam Corinam, es ibidem obäl, 
Ensuite il assure que Duris de Samos 
adebite: Penelopen prostitutopudore 
gonsuotudinem zum om ibus procis 
e natus Pan, qui capri- 

vbeabatr. 








” 
nis pedibus Tı les 3 
Frangois Floridus (*)Sabinus a fait un 
chapitre sur cette matidre (26) : il 
trouve &trange que Pätrarque (27) at 
ajoute foi & Homäre en faveur de Pe- 
nelope , aprds avoir eLd amsez &quita- 
ble pour rejeter, en faveur de Didon, 
Vautorite irgile. Il remarque 
que ges deux, poeten ont Öralement 
rdussi , Yun & faire passer Pendl 
ır honndte femme , guoiqu’el 
ire croire 


Darius Samius anılquus seripeor 










Lyco) ferpres ait, 


quamvis cum communi Gracier caus- 


dhang Tleronöwas, aa) Trupor dh 
Nlär As nal "Tepe. Id est, nanc 
Bassaram dicit Penclopen, zesww- 

öousar autem , hoc cst scortantem. 
Darin enim Saraina in ibro de Agı- 
tocle ipsam cum omnibus ü 





coiisse , ac Pana hircina crura habeo- 
tem genuisse inquit. Quod 
non est. Hic enim Mercurii et alte- 


it dire Frangois Flewri. Cie de 
Rabelais, 1. i 





des Lectionnm 
‚Sabı 


je Sabinns. 


(37) Dans un pocms italien inituld :; Triumb, 





titre quila runid (# ce que dit Floridus) d mm 
tee Oepperide Lacame. Id. T. 
Dr 


ivineram Insütationum , maic fine 
un livre intitule : Triamphas Cepidinis. 


PENELOPE. 


rius Peselopes filius fuit : alter au- 
tem Pan Jovis et Hybreos (28). 1} 
priiend tlomere „par oe jeu de 
’arc que Penelope proposa & ses ga- 
lans ‚a designe Fahhoufenz mayst&ie, 
et Pessai quelle voulut prendre de 
leurs forces. Quid verbis opus est ? 
em et ipse Homerus cujus praconio 
Penelopes.laus constat, ex suis ope- 
ribus id colligi posse voluerit ? An 
fort ille propositus procis araus 


num pires ezpenireiur, 
eerlamen quo se juvenes exercerent 
delegisse? At hoc quidem vel ex eo 
‚Paset, quod his verbis vuuphv inrardenı, 
id est nervum intendere, ad id quod 
volebat exprimendum, accommodatis 
admodum , frequenter utitur (29). Il 
pretend qu’Ovide , ayant pendtre 
toute la, pensde d’Homöre, nous a 
fait saroir que Em) mit ü cetie 


grure ses galans : Nam et 
idius Homerum idem innuisse 
vult, cum ait, lbro primo Amorum , 


Penclpe ri jurenam tetaar in ar 
Qui Iatns argueret : cornens arcus era. . 


I n’a garde d’oublier, ni, le e 
dflorace, ni celui des Priay 
jai dejä rapportd, et il (ini 
t&moignage d’Herodote (31). 

Dempsteras cite beaucoup d’au- 
teurs, mais sans nulle exactitude. 
Ayant & prouver que Pan etait fils 
4 Mercure et de Penelope (32) ‚ et 

















que Mercure se changea eu bouc lo: 
quil jouit de cette femme, ce qui 
Tue Ies pieda de Pan furent sembla- 


Bi dosur des chörnen; il eite deur 
mes de l’Anthologi „et 
Bge Sansone GB. qu'ne 


Haze, dem. Ce Förde 
5 u 
a Pldk.dsgi du 1er. eve des Amann. 
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nous apprennent sinon les pieds 
de Par etaient ainsi Talle; mai mon 
pas que oela vint de In figure que 


son pere prit em couchant avec Pend- 
lope. N'estce pas se moquer du 
monde que de se serrir de telles 


autorits? I dit qu’un ancien histo-. 
rien , nomme Lysauder, a raconte 
les m&mes choses que Duris, touchant 
la mauvaise vie de Penelope : et il 
ajoute que Taetzls (35) raßporte 
ja’Ulysse, ne pouvant souffrir Pin- 
famie de son domestique, s’en re- 
tourna chez Circd, et fut tud par 
Teldmaque son fils, et que Pausanias 
nous apprend qu’Ulysse rdpudia son 
dpouse 4 cause de ses adulteres, et se 
retira & Sparte, et peu apres d Man- 
inde, oü il mourut. Dempsterus at- 
tribue au mari ce que Pausani 
rapporte que de la femme (36). 
fin, il dit qu’on peut reconnaitre les 
adulteres de Penelope aux presens 
quelle accepta, et au mariage qu’elle 
contracta avec le meurtrier de son 
mari : outre que pour n’tre pas 
trompde dans son choix, elle decou- 
vrait, par une trds-bonne epreuve , 
celui qui etait le plas vigonreux de 
tous les galans. Probaturque impudi- 
citia ex eo, quod.d procis munera 
acceperit, quod meretricii animi cer 
issimum argumentum, Homer. , lib. 
18. Odyss. et mariti sui Ulyssis in- 
terfectori nupsit,, ex quo connubio 
natus Italus Jul. Hygin. fab. capit. 
127. Et ob id, ipie Ulysses apud 
Sehinum poetam in responsorüs Epis- 
: 











Tot juvenes inter , ot vina liquentia semper , 
Höi mibi! quid’ erodam? pignöre can me- 


u... Et procorum habito deleotu, ut 
fortiori, valentiorique posset concum- 
bere : arcu tentabat singulos. Auctor 
ingertus Priapeiorum carminum (37). 
z-vous davantage aux citations dı 
Meziriac.Il y a des auteurs (*), dit-il 
(38) ‚ qui ecrivent que Penelope , du- 





zu 


 rant labsence d’Ülysıe , fit un faux 


bond & son honneur, et quelle devine 


(9) 1a Lyoopbron. 
CO Feye iarmanue 
FTIR. sap. IT. Pag Kid Zu 
) Meririac 0 omis de compker entre ces anıcarı 
Girren, Ib TIT, cap. EUE de Di Drorum. 
um. 
an Mi 












rise , sr Ic» Eplires d’Oride , p. 107« 
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mire du dieu Pan : mais cos auteurs 
sont partages en deux opinions. Les 
uns disent que Pan ctait fils de Mer- 
ure et de Pendlope. De eeite opinion 
ost Herodote, 1. I1*.; Plutarque ‚au 
Traite des oracles qui ont cosse ; le 
scoliaste dePindare,enl’argume: 
Pythiques. Probus sur la IP*. Eglo- 
Pirgile; Lucien, au dialogue 
de Pan et de Mercure, et le scoliaste 
de Thöoerüe, surlaP Ih. idylie : mais 
eo deuz derniere ajoutent qua Pan 
(39) eut affaire avec Peı , ayant 
® la, gun bouc; Zeh rint que 
‘Pan naquit avec des cornes et 
Pieds de chövre: .... les autres disent 
quo Pöndlope s'abandonna a tous ses 
Poursuivans, et que de leur smence 
Meise naquit le dieu Pan. Ainsi 
‚Lycophron appelle Penelope Bares 
par esuräc zersaninuear , putain 
paillardaat honorablement. Tzetzds, 
au Ia-dessus : Anöps & Zar , etc. 
o 





Bared- 





opinions, disent que Pa, 

ues-uns, dtait, de 

Penelope , et selon les autres, de 
Penelope et de tous ses poursuivans 
(41). Notez que Claude du Verdier 
(ja) west mis en colere contre Lyco- 

ne lui peut pardonner d’a- 

quo Penelope se prostitua ; 
il le refute par son ronre scoliaste, 
et par ces paroles dride: 

Pe ‚mansit, quamwis custode careret, 

a a der 

(G) Lorsque Mercure , deguisd en 
Tone, Iui bla par foroe sa virginite.] 
Vous trouverez ce conte dans Lucien, 
avec cette circonstauce notable "que 
Nercure avait oublie qu'il eöt fait ce 
‚coup. Pan le fut trouver pour se faire 
reconnattre, et ne se voyant recu 
que d’un air moqueur ‚il tabla ses 
preuves. Ne vous sourenez-vous pas, 











(30) 7 fallait dire Mercure. 
u ai decepaunge, ide, 










eitation 

(41) Joignes & ceei ler paroles de Barthius,, in 
Sutinm , fan: I, pag. 334 335. Qua (Pendlo- 
peu) cum rem babalnse seripue- 
Funt, etind& natam Panem 


Aribus ducto, Scholiastes 
Tor Mära os gi ayı 
za dry Tor prupipar , za) 
Ayırdaı na) Nära. 

(42) Claudins Verderius, Cens 
[2:3 
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lui demanda-t-il, d’avoir autrefois 
forcd un& fille de ‘condition dans 
P’Arcadie? 4 quoi bon mordre vos 
doigts et hesiter si long-temps ? c’e- 
tait Penelope, fille d’Icare. Elle m’a 
dit que mes cornes et mes pieds de 
bous viennent de ce que vous vous 
cachätes sous les apparences de cet 
auimal pour jouir d’elle. Par Jupi- 
ter , rdpondit Mercure, il me revient 
dans Ia memoire que Jai hit quel- 
que chose de cette nature (43). Voil 
un defaut de memoire bien surpre- 
nant. Les exemples d’oubli dirin qui 
ont ets alldguds par le defenseur 
de Voiture sont moins &tranges que 
celui-Id. Costar rapporte que Jupiter 
fat mal servi de sa nrdmoire en quel- 
ques rencontres. Je ne me souvions 
plus, dit-il (44), du nom du dien, 
qui eut tant de peine & lui remettre 
en Vesprü le merveilleux expedient 
qu'il avait autrefois trouvd , ac- 
corder Heux arr&ıs du Destin qui se 
contredisaient manifestement. Et, en 
Passant, ce fü lans cetie affaire 
qui fülanı Zefori, quilen ade 
‚et que de celts sucur naquirent 
les chouz cabus.Je ne sais pas si quel- 
ques autenrs ont dit qu’il oublia 
quelquefois ses bonnes fortunes d’a- 
mour. Elles etaient si nombreuses , 
que sa memoire y et pu broncher ; 
(Cependant je ne pense pas qu’on ait 
des exemples de ses oublis sur oe 
chapitre. C'est Mercure que Ton 
pourrait alleguer sur ce sujet-lä. No- 
tez en passant que Costar arait pris 
ce conte dans Rabelais : son adver- 
saire le lui reproche. Fai traue 
cette sueur bien froide, lui dit-il 
(45) ; et Rabalais, de qui vous aves 





pris une pensce si ingcnieuse, a pa 
Passer- pour un excellent bouffon, 
maintenant il fait rire bien peu de 


jersonnes. 





4a Ni Ale maurauaı wonieac 7 Tone 


er. Per Josem memini me tale quiddem facere. 


Lucian. 





in Door. Dislog. , tom. I, pag. 1-6- 
r, Döfense de Voitare Pag. mu 116, 
irac  Riponse & a Däfense de Veitare, 





PENELOPE. 


dicites, fussent battues de coups d’e- 
pie jusques & ce qu’elles en mourus- 
sont; mais Telemaque, les croyant 
dignesd’unemort plus ignominieuse, 
les fit pendre. 


Ouripyes Higew warisın, seise 
Tardı 

Wuxds ifagirırdı, ne} inanddurr 
Zn 






Arber . 

Marin 8 äuerkpn, ward mi arasipenr 
iavor. 

Ne dr iqu, ne) münun vade avan- 
rap, etc. 

Diverberate ensibus og) acutis, dance om- 

Animas auferatis et obliriscantur Veneris, 

Quam sub procis habebant, dm olam misce- 

rentur (4) 











Bi Prude 
Absitverb jam purd morte animam ut 
His , qua jam capiti opprobria r 
fen ni gran proram ha- 

Beni, ete. (An). 

I est remarquable que de cinquante 
servantes, il n’y en eut que douze 
jai s’abandonnassent aux amans de 
eur mattresse (48). Il ne faut pas 
oublier qu’au sentiment d’Aristote , 
<eux qui Iaissaient la philosophie 
pour s'attacher aux autres sciences, 
ressemblaient aux amans de Penelo- 
. Quelques-uns trouvent de lexcds 
ns en, Cium Aristoteles 
mımıo phil iam studio comp! 
Eebatuk, asserere non dubitabal eos 
wi reliquas artes consectarentur, 
Kane vos negligerent , esse Penelo- 
pes procis similes, qui ut Homerus, 
cum domind potiri nequivissent, ad 


auferam 


(46) Homeras , Odysa., ib. AXIL, vs. 443. 
(47) Idem , ibidem , os. 461. , 
.48 Tias dadına väraı drashılır ini- 





er, 
Ode’ iyh mhuses ode eur Ilr- 
1 





x 

Harum duodecir 

runt, 

Neque ma honorantes ‚ neque ipam Penelo- 
"den ibidem, vs. hahı 


im omnes impudentim ıe dedide- 7, C. 
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ancillas divertebant (49). Cette com- 
paraison cloche ; car ces gens-lä ne 
preferaient point les servantes d la 
maftresse, comme ceux qui negligent 
la philosophie pour sappliquer ä 
@’autres etudes : ils ne faisaient la 


cour aux servantes, que parce que 
la mattresse les rebutait. Selon Plu- 
tarque, ce fut Bion qui employa la 


comparaison. "Arslas di xa) Biar huyır 
5 qindrogos, örı Bearep ol nngäpes I- 
min mand£ur ph durduma, mai 
mairas hayıuıza Byanalan. ıöra za) 
& quarıglas u Jura zeraruxin , 
in mg drug wardtiuan wos ouderös 
fin , jaumoie nararııralavn. Ur- 
banum est etiam Bionis ghilosophi 
dietum, qui aiebat, sicut Penelopes 
Proci quüim non possent cum Ponelo- 

‚concumbere , rem cum ejus aneillis 

uissent ,ita qui philosophiam ne- 
queunt apprehendere , eos in: alüs 
Aullius pretü disciplinis sese conterere 


(50). 

(l) Les habitans de Mantinee con- 
taiens quelle mourut dans leur ville.] 
Pausanias (51) me fournit la_preuve 
dont j'ai besoin : je me servirai des 

les de Meziriac ;.elles sont une 
idele version. Pausanias deerivant 
Vun des chemins qui allaient de la 
ville de Mantinde & celle d’Orcho- 
m£ne, dit ceci: Du cötd droit du.che- 
min on voit une butte un peu relevee, 
que les Arcadiens disent &ire lo sc- 
Pulcre de Penelope: mais ils ne s’ac- 
cordent pas & ce qui est eerit en la 
‚Poesie qu’on gppelle Thesprotide 
car laıl est dit quapris le reio: 
d’Ulysse de Troie, ndlope fü un 
Sile& Diysse, qui eu nom Pialypor- 

s, 


u lieu que les Mantiniens assu- 




















‚leo- rent qu'Ulysse ayant convaincu P«- 


nelope d’aveir elle-meme attire s 
Poursuivans en sa maison , il la chas- 
sa d’auprös de soi, et qu'elle so retira 
d’abord a Sparte, et quelqus peu de 
temps apris elle alla demeurer a 
Mantinde, ois elle acheva le reste de 
‚ses jours (52). 

on assure dans le Ir. tome du Che- 
vreana (53), que Pausanias dit qu’U- 





Lucius Johannes Scoppa,, Collectaueorum, 
u ap. KRRE: 
(So) Plutarchus, de Liberis educandis, pag. 
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Iyısıe dant de retour de Troie , 
Pendlope, qui avait eu la dernitre 
eomplaisance pour ses amans, accou- 
cha dun fils nommE Polyporthe (54); 
‚que son mari rtpudia fort honteuse- 
ment cette galante, etc. ll est clair 
ae Pausanias ne dit point cela: des 
leux traditions qu'il allegue, une 
vantaganse, l'autre desavantageused 

Inerkbre de cette dame‚ elle qui 
gtit arantageuse portait quülyse , 
depuis son retour de Troie , avait eu 
de Penelope ce fils-lä. Mais M.’Che- 
vreau pretend que Pausanias raconte 
qu’elle en etait du fait des ga- 
Ians, et quelle fut repudiee ä cause 
de cette infamie. 

(K) Ceux qui disent qu'Homöre ne 
Fa tant louee, que parce qu'il etait 
de ses descendans , ne raisonnent 
pas fort ‚juste.] Meziriac , ayant rap- 
portd ce isent quelgaes auteurs 
tonchant limpudicite de cette dame, 
se propose une objection, et la refute 
de cette maniere (55) nt & ce 
qu’on pourrait opposer & tous ces au- 
tours, quil ny @ point d’apparence 
qu’Homäre nous ail propose pour un 

i miroir de ohasteid, et ait donnd 

& una femme impu- 

















ieurs ‚vivait du temps 
de Troio , devint exir&me- 
ment amoureuz de Penelope, et que, 
pour son sujet, il demeura longue- 
ment en ‚ comme l’assure 
Hermesianax, dans Athönee, 1. 13, 
e. 8. Cest pourquoi il ne faut pas 
s'&tonner s’il se montre si passionne 
& chanter les louanges d’Ulysse et 
de Penelope. L’auire reponse est 
qwil y_ en a qui tiennent qu’Homäre 
tait de la race d’Ulysse, etant füls 





de Teldmaque et de Polycaste ou 
. Epieaste , fille de Nestor. Ainsi dans 
un petit livre gree, intituld : le Com- 


Bar’ou la Dispute d’Homöre et #He- 
siode , on trowe que l’em; 
Adrien demandant & la prophetesse 
Pyhie quelle tie 1a patrie dHo- 
‚öre, e& quels diaient ses pöre et 
= mere, il Iui fut repondu : 


Ayragir p Ins yınır nel werpide. 7. 


Yalar 


(54) Il fallait dire Piolyportke. 
iriae , sur les Epltres d’Ovide, p. 


28. 


5 ge’ Homöre, gi, 


PENELOPE, 


"Aucpeiu oufine, üder #° Waxionde 
ic. . 

Tonipaxac di ward ‚nal Narapiy En 
nun 





v Inne Aperän werd wär- 
enger dröhe. 
Tu veux savoir de moi l’extraction cachde 


De er chantre din, e2a parie ame; 
ert son pays, en . 
La Tue £ Merlr) Bpieanıe ei benan yne, 
it 


Ces deux re&ponses sont faibles ; car 
si Homere et ete long-temps & Itha- 
ges pour faire Pamour & Penelope , 
il le faudrait mettre au nombre 
ces galans dont il a dit taut de mal; 
car, d moins que de se joindre ä leur 
troupe, il aurait fait une figure bien 
triste, et ilse serait möme exposeä pla- 
sieurs affronts perilleux. Ce n’etaient 
int des gens & soufrir qu’un par- 
ticulier fit l’amour & Penelope, sans 
concerter avec eux. Ajoutez queceuz 
qui aiment une femme s’avisent tres- 
rarement de prendre pour le heros 
de leur podme le marı de cette fem- 
me. De plus, si Homere eüt su que 
Pöndlope se grostitndt d ce grand 
nombre de galans, ’amour qu'il eüt 
eu pour ells Teht ponsmd d Ta dif- 
mer, bien loin d’&tre une raison qui 
le portät ä lui donner tant d’eloges. 
La jalousie, le depit, la honte de 
voir aid une femme qui dctait d&- 
honoree ‚ et qui ne Favait pas dis- 
ule d’adorateurs mal- 








moins en honndte femme. 
pöcher contre les rägles les plus es 


sentielles, que de ne point suppri- 
mer toutes les actions honteuses de 
la femme de son heros. Meziriac 
zjote qu’Ulysse ayant did tud 
"sldgonus, Minerve conseilla & Fe 
I&machus , et a Penelope, er & Telc- 
gonus, deponterson (corps vers Ciree, 
en !'ile d-Eaa,et deby ensevelir: 
&jus par Favis'de ja nilme deosse , 
Telögonus epousa Penelope ‚et Te- 
jmachus se maria avec Circt : que 
de Telemachus ci da Circe nagmä 
Latinus, dont les Tatinı furene aunsi 
nommes’; mais que de Teldgonus et 





or ses soupirans, qi 
Fepresententei fidile 
serait trop que d’epouser le meur- 
trier invofontaire JUlyase ; maiselle 
aurait fait pis que cela, si on en 
croyait Hygin, car elle aurait epousd 
ie Ale @Ulyme- 

(L) Je parlerai....... de la loı 
dont Ausone l’a couronnee (59). 
Mettons ici un morceau des Entre- 
tiens de Balzac (58). « Les baisers de 
» Penelope n’etaient presque pas 
» connusä Teldmaque son fils, parce 
» que son fils dtait un autre que son 
» mari, auquel elle r&servait tous ses 
» baisers. Ges paroles ont plu a M. le 
» marquis de Montauzier ‚etje me 
» doutais bien qu'elleslai plairaient. 
» Maisil veut savoir, dites-vous , le 
» lien ot je les ai prises, et il vent 
» absohıment le savoir de moi, sans 
2 gus vous vons en möliez... Ce qui 
» a plu 4 un homme dont tous les 
» plaisirs sont honnätes, est la tra- 
» duction , ou plutöt la paraphrase 
» de ce vers, qu’an poöte latin (59) 
» imita autrefois d'un poöte grec : 

» Oscula ix ipai cognita Telemacho, 


» Je Pourrais ajouter ä la.paraphra- 
» se, qui est courte, un commen- 
» taire qui ne serait pas long ; et je 
> suis daris de le hire , puisque 
» vous m’invitez ä parler. » Cecom- 
mentaire comprend ces paroles : Ma- 
rie de Medıcis , que nous savons n’a- 
voir pas te moins chaste_ que les 
poetes nous figurent leur Penelope, 
avait encore ceci de commun aveo 
Penelope. Croiries-vous bien que du- 











Ovcula viz ipri cognita Telemacho. 


Aus 


K- 


‚sonion, epigg. CXXKV, pag. m. 83. 
Balne enipetken KXXIK pie. m 37a. 
Voyen'ici le möme erprit dt Balnac , dont 

eitation (45), de Vartiele 


oder, 
Conrasız (Charie de), om. DIE, pag, 135.1} 
frite de nommar Ausone , afın qu'on se Jasse une 


Plus grande idte de son jaroir. 
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rant les quaire anndes de sa regence 
elle ne Baisa pas une seule fois le 
roi son fils ? Je Vai appris d’un vieux 
Courtisän de ce temprlä, qui se don- 
na la liberid de lui dire que oes mar- 
ques exterieures d’affection etaient 
necessaires pour se faire aimer, ct par- 
ticuliörement des enfans , parca que 
dordinaire les effets les touchent 
moins que les apparences (60). 
(60)Balaae , entretien AXXIX , pag. 37h. 


PERAXYLUS. C’est le nom 


enge quesedonna Arnoldus Arlenius, 


ur designer en grec sa patrie 
nn. Ce fut un home fort ste 
dieux , grand grec, et qui re- 
cherchait avec une peine incroya- 
ble les vieux manuscrits. M. de 
Thou (5) parle de Iui sous !’annde 
1561, et declare qu’encore qu’il 
lui ait &te impossible de deterrer 
le lieuet le jour de la mort d’Ar- 
lenius, il croit la devoir placer 
en ce temps-Ia. Il remarque que 
ce savant homme ayait consacre 
toutes ses veilles au bien du pu- 
blic, et que la posterite lui serait 
toujours redevable de l’edition 
de Josephe, quilavait donnee,en 
rec, sur l’excellent manuscrit 
% don Diego de Mendoza, am- 
bassadear de Charles-Quint & 
Venise. II ajonte qu’on ne voyait 
que la les livres contre Appion , 
et qu’Arlenius etantsorti Sehen 
don Diego , lorsque ce seigneur 
partit de Venise, seretira& Bäle, 
et y exerga ses talens quelques 


„ anndes, et se servit heureuse- . 


ment du travail de Henri Etien- 
ne. Il faudra voir ce qu’en dit 
M. Teissier (A). Le traducteurde 
M. de Thou a ei assez negligent 
sar cet endroit {B). Paı enfin 
aver& que l’on a pris pour des 

(a) Village do la Campine, situ au 


delä d’une pellte riviere qui paste par Bois- 
V-Duc, eı qui senomme la bidee 


(6) Sub fin. , Ui. XXPIIT. 
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ouvrages imprimes les esperan- 
es que Gesner avait donndes de 
cet auteur (C). Je m’etonne que 
Swert et Valere Andre n’aient 
eu nulle connaissance de Peraxy- 
1us. Il a et plus connu en Italie 
jw’au Pays-Bas. Voyez comment 
Crradus le loue (D). 

Afın de mieux faire voir quel- 
le etait son application & la re- 
cherche des manuscrits, etä ren- 
dre du service aux belles-lettres, 
je rapporterai ce qu'il fit con- 
Cernant Platon (E)., "’aurais pa 
me plaindre (c) de ce que les 
abreviateurs de Gesner n’ont 
point parle de son edition de 

olybe (F). 
. (6) Dans la rem. (C). 


> (A) Ce qu'en dit M. Teissier (1).] 
Citant le Gyraldi (2) il ohserve qa’Ar- 
lenius a compose de belles epigram- 
mes grecques et latines, et quül edt 
ercehls cn la pocsie, s'il ne so füt 
attache a des &tudes plus.serieuses. 1 
ajoute, sans citer qui quece soit, que 
les OEuvresimprimees d’Arleniussont 
les tradactionssuivantes: Dionis Coc- 
ci Romane Historie libri duodecim. 
Olympiodori Philosophi Platonici et 
‚Peripatetiei , Commentarü ad Aris- 
totelis Commenlaria. Sermones qui- 
dam ex Plutarcho de moribus a ne- 


mine antehäc versi. Plurime& Ora- q' 


tiones Chrysostomi , Theodoreti, et 
aliorum $. $. Patrum antea non 
vis. Lycophronis „Alexandram sivo 
Cassandram, et Isaaci Tzetzis in 
cam Commentaria edidit ei recogno- 


wit. 
(B) Ze traducteur de M.de Thou 
a did asses egligentsur cet endreit.] 
Na traduit Arnoldus Arlenius (3) 
par Arnaud de Lens. N adit que cet 
Arnaud fut nomme Praxyle d’un nom 
wil #’stait fait lui-meme , et que 
Vexemplaire qu'il suivi il 
de Josöpheappartenait ä Diego Austa- 








M. de Thon, om. T,pag. ah. 
(>) De Poik. sui tempons „ lb, IT. 
(3) Z’@dition de Francfort de 1635 , dit And- 


t.dans edition ge 


PERAXYLUS. 


do Mendose. I. En vertu de quoi vent- 
il qu’Arlenius et de Lens soient le 
m&me nom? 11. Pourquoi suprime- 
til la cause du nom Peraxylus ‚que 
M. de Thou avait exprimee? Trans 
Diesam amneın qui Silvam seu Bos- 
cum-Ducis albuit vico ignobili maus 

indäque nomine ingeniosä ab ipso £ 
fecto_ Perasylus numeupasus, 1. 





ourquoi change-til Perazylus en 
Pragjie? IV. A'qui en vent-il avec 
son Diego Austado ? Que ne disait-il 


Hurtade? J’arertis que je ne m’adres- 
se point 4 lui, quant aux choses qui 
Peivent dependre du peu de soin des 
Correoteurs d’imprimerie, et que je 
n’ai Tu sa version que livre 
de M. Teissier. 

(C} On apris pour desouvrages im- 
primls. les/ espdranses que, Cesmer 
avaiı donndes de oet auteur.] P’ai coo- 
sultd le pere Labbe , M. gave, M. du 
Pin, aux endroits oü ils us donneut 
la liste des OEuvres de saint Chrysos- 
tome ; j’y ai trouve le nom de beau- 
coup de:traducteurs, mais jamais le 
nom d’Arnoldus Arlenius. Je ne l’ai 
point trouveuon plus dans lesauteurs 
gi traitent des @ditions et des Ira- 
q 








uctions de Dion. Des lä j'etais pres- 

oavainca qu'ärliains na ja 
m sortir de dessous la presse 
leg versions marqudes par M. Teissier- 
Or, ‚on cherchant k ausede cette er- 
reurz j’ai vegt faut rgjeter 
Von har De abierinteurs defiger- 
ner. Il assurent positirement (4) 
qu’Arlenius atraduit du grec de Plo- 
tarque quelques traitds de morale 
[ue personne n’avait encore ımis en 
Iatin;qu’ila aussi traduit KXIE liyres 
de Vllistoire Romaine de Dion Coc- 
ceius, les commentaires golrapie- 












dore sug les Meteores d’Aristote 2; 
et quälghes sormons ct, Lraites 
Chrysostome , de Theodoret, etc. 
Quand je remonte jusques & Gesuer, 
je trouve quecestraductions n’etaient 
qu’une moisson en herbe: Expecta- 
mus, dit-il (6), ab Arlenio nostro, 
si Deus vitam eztenderit, q 

ex Plutarcho, etc. Ceux qui ont abre- 
Gemerus disent ”Arlenius 
a traduit ceslivres; ne disent 
Pas que ces traductions 









ad Artsielie 
Pe Bibliiheen ful yo 


bRdes. Ils marquent  gealemane geil 
fit imprimer Lycophron avec ies 
Commentaires de Taatzde, A Bile Yan 
1545, et pais Josöphe dans 1a möm 

rlle (7), avec une preface , mais sans 
aucane traduction, 

(D)_Voyez comment Corvadus le 
loue.] I en parle en ces termes (8) < 


Jta quidem (postulabantur interpre- ir 


tationes Epistolarum is) ae 
Amoldus Arlenius homo eruditiss- 
mus ex Germanid adme Regium us- 
que venerit, et me suo, Joannis Op- 
‚porini , Joannis Sırathi , Mapni 
. Gruberi , ali issimorum 
'kominun: nomine sit kortatus , eas ut 
Primo 2 guogus tempore foras darem. 
(E) Je /orterai cs qw'il fit con- 
na Platon) On d vadalleure 
(9) , que Simon Grynzus prit beau- 
‚coup de peine pour donner une meil- 
leure edition des OEuvres de oe phi- 
losophe. Cette edition est celle de 
Bäle,apudJohannemP alderum, 1534. 
Peraxylas la confera depuis- Ie com- 
mencement jusques & la fin aree plu- 
sieurs manuscrits, et y corrij 


t 7, gorrigea par 
ce moyen plas de milfe fautes consi- 
derabfes quiconsistaient, ouen omis- 


sions, ou en transpositions , on en 
changemens, ou en suj 
mots. One servit de son travail dans 
Pedition des OEuvres de Platon, qui 
futfaiteä Bäle, apud Henricum Beiri, 


Vanı556, in-folio, parlessoinsdeMarc Seofri 


Boy us, qui ne maı de 
doiher beauogup de VorangnaPe 
raxylus. Pir ille, dit-il (10), virtuti- 
bus et prestanti doctrind celarus , 


Ansoıous Anıznius, ad eruendos, 
ü et restaurandos bonos 


vw 
autores düs 





‚gSeser margue Yon de Jotzhe a Tan 


u) Ingemart „pag. vo, oil. Tugd. Ba 
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ıperfluitds de celle dı 


« noms) & Diego 
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mieuz connaltre les avantages de la 
nouvelle edition , et le merite de Pe- 





sumptibus vel la 


us parcens: 


ro 
gxo sand virchujus indefatigabili stu- 
io tota litteratorum cohors maximas 
meritö gratias agere , et vitam ei lon- 
gevam ab omnis boni largitore Deo 
‚Precari debet. Enfin ‚ il parle des ma- 
nuscritsque Perazylus avait döterres, 
et qui serriraient d donner une trds- 
beile edition des aneiens commenta- 
teurs de Platon. Idem ille noster An- 
Lisus,, pro ardenti suo studio et 
amore quoergäabonas litteras,earum- 
juecultores quasi lagrat, preter 
ingentem aliorum plane novorum li- 
brorum sareinanı, etiam aliquot Gre- 
corum commentariorum in. nostrum 
hune philosophum. tomos,, 
Italia bibliothecas s. nactus 
est, eademque socero meo Henricho 
Petri tradidit. 
(P) Son edition de Polybe.] C'est 
I I Johaninem 1 ferva- 
‚gium 149, in-folio. Elle est beaucon) 
meilleure que la precddente qui fat 
faite ä Haguenau, Pan 1530, chez Jean 
ius par les soins de Vincentius 
Opsopzus. Celle-ci ne oontenait que 
les cinq premiers livres de Polybe 
avoc la version latine de Nioolas Ber“ 
rot (11). Celle de Peraxylus contient 
aussi la sixitmelivre presque tont en- 
tier, et nabree (12) des XH livres 
suiyana tird de la bibliotheque de Don 
Diego Hurtado de Mendoza, qui Parait 
fait venir de Corfouetdela bibliothe- 
iue de Janas Moschus (13). Elle est 
'ailleurs plus correcte; car Peraxylus 
‚confera le texte grecde P’edition dHa- 
guenan avec quelques manuscrits, 


et sorrigen et supplea plusieurs pas- 
sagen, ius imprima le grec & 
part, et puis la version latine EPer 
rot, retouchde par Musculus, et latra- 


nobiliores 









(11) Elle n’ttait pas 2 region , mais & part, & 

un ven 
(12) Ce sont plusde der extraits qu'un abrige. 
(13) Foyer V’epftre dödicatoire d'’hrnoldus Pe- 

razyles Arlönias 


(on alnııquon 7 range me 
Harsnde de Minden) u Sram 
Een ann de Pole, 

35 
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duction latine de PAbrege deu XII Ji- 

vos suivans faite par le mme Muscu- 
us. 

PEREIRA (Gomkzıus), me- 
decin espagnol ‚a vecuau XVI*. 
siecle. I} se piqua de esprit de 
contradiction; car il affectait de 
combattre les doctrines les mieux 
etablies, et de soutenir des pa- 
radoxes. La liberte de philoso- 
pher etait pour lui un grand 
charme; il s’en servit ample- 
ment, et jusqu’a l’abus. La ma- 
tiere premiere , dont les secta- 
teurs d’Aristote faisaient tant de 
bruit, fut ’un des monstres qu’il 
se proposa d’exterminer (A). Ce 
qu’il mettait & la place de cette 
matiere ne valait pas mieux 
que ce qu'il en bannissait (a). Il 
traita fort mal Galien sur la doc- 
trine des fievres. Mais ce qu’il y 
eut de plus surprenant dans ses 

ıradoxes, fut qu’il enseigna que 
B betes sont des machines, et 
qu’il rejeta PAme sensitive qu’on 
leur attribue. On peut voir tou- 
tes ces choses dans le livre qu’il 
intitula : Antoniana Margarita 
(B). On pretend que M. Descar- 
tes Ini a derobe le paradoxe sur 
Y’äme des betes, el que Pereira 
n’en a pas eie l’inventeur. I] fau- 
dra voir ce qui se trouve la-des- 
sus dans les Nouvelles de la repu- 
blique des lettres (C), et n’ou- 
blier pas qu’on y aflirme une 
fausset€ touchant 1’ de 
ceite opinion de M. Descartes 
(D). Si ce dogme est fort etran- 
ge, il ne s’en faut pas etonner; 
car de tous les objets physiques 
iln’y en a point deplusabstrus, 
ni de plus embarrassant, que P- 
me des bötes. Les opinions ex- 
tr&mes sur ce sujet sont ou ab- 


(«) Yoyes la rem. (h). 


PEREIRA. 


surdes , ou tres-damgereuses ; le 
milieu qu’on y veut garder est 
insoutenable. J’espere qu’on ex- 
cusera la liberteque je vais pren- 
dre, de vider ici un reservoir 
de recueils touchant les dogmes 
des anciens et des modernes, sur 
la nature de cette äme (E). Plu- 
sieurs trouveront que j’en dis 
trop : mais les savans jugeront 
que je ne dis pas le quart de ce 
qu’ils pourraient donner sur cet- 
te matiere. Ils jugeront la m&- 
me chose & P’egard des autres en- 
droits ob je suis un peu prolixe. 
Je ferai ensuite quelques re- 
flexions (F). Je remarquerai que 
Vossius ne connaissait point d’au- 
teur qui, avant Pereira eät sou- 
tenu que les animaux ne sentent 
point (G). On verra dans la me- 
me remarque avec un peu d’e- 
tendue l’opinion decet ol. 
Cest en vain que l’on seflorce 
de trouver dans Aristote les se- 
mences de la doctrine de M. Des- 
cartes(H), et ’on n’est pas mieux 
fonde quand on nous renvoie au 
IV°. livre des Tusculanes de Ci- 
c£ron ‚ et au Idmoignage de Por- 
phyre, de Proclus, etc. I n’ya 
aulleconformite (I) entre le dog- 
me des automates , etce quedi 
sent ces anciens auteurs. 

(A) Za matiöre premiere... fut Tun 
des monstres qu'il se proposa d’exter- 
miner.] Arriaga, l’un des plus subtils 
scolastiques du XVIl«. siöole, nous 
appren les objeclions que l’on faisait 
lä-dessus ä notre Pereira, et la fai- 
blese de quelques-unes de oss objeo- 
tions. Reoenuiores nonnulli referunt 
quendam Gomesium Pereiram in sud 
Antoniand Margaritd, negantem om- 
nind materiam primam : contra quem 
plura congerunt argumenta , que 
Oportet examinare, ne rem cerlam in- 
certis suadeamus rationibus (1) 


(1) Red., de Arriagt, disputet. IE Phys, 


sect. I, pag. m. ar. 


PEREIRA. 


Hac a: ron urgent Gome- 
sium (3). On lui obj: jatre autres 
‚que si sa doctrine &tait verita- 
bie , il ne serait pas permis de vend- 
rer In Oupamanne Di les reliques des 
saints; car aprds leur mort il ne 
terait aucune matiäre qui leur eüt 
appartenu. C’est Dune des cinq objec« 
tions qu’il pouvait rdsoudre fort aisd- 
ment, si Von en croit Arriaga, qui 
observe quo ’on ne comprenait pas 
le sontiment de ce philosophe (3). II 
se nat li Fr 1 rapporter 
fi ent „„et puis il l’attaque par 
d’autres Taisone Peräira, ach, we 
tait pas assez insensd ponr sontenir 
formes n’etaient point recues 
Ins un sujet, etque ’homme n’dtait 
compos6 que d’äme. II disait senle- 
ment que le sujet ä.quoi les Amos et 
les autres formes substantielles sont 
unies, ost uncompos6 des quatro dld- 
mens, et non pas une matidre premid- 
re, et il attribuait ax elemens la 
m&me simplicit6 que l’om attril 
"premidte dans Vecole S’A- 
uthor libentisi 






remanere doceret 8sct venera- 
tione dignum in sanetis ‚et in quo 
manerent pluna aceide ntia, qua prüls 
fuerant in homine vivo, putaretqus 
'cädavera nihil esse reale , sed appa- 
rens et deludens sonsus nostros , vel 
‚saltem nihil illorum ante,  fuisse , quo 

fatisfacit ferö omnibus argumentis in 
Aka Perum in has rende he 
author a verd et reoeptä sententid , 


liter simpli. (4). Selon Arriaga la 
den Ei objections Freit 















‚Eioduit d’un autre, etait 
unechose faii 


opus 
‚ac Theologisuile 
et necessarium , Medin« Campi 1554. 
fol. * Francofurti deinde 1610... Item 
nova veterisqueMedeeine experimen- 
tis et evidentibus rationibus compro- 
batee primam partem, sive Antoniane 
Margarite secundam, qua quidem 
Medica est post priorem illam philo- 
sophicam. Hırc scilicet pars de Febri- 
bus tractat, cujus febris essentiam „ 
Causas , et species csso usque in ho 
tempora ignota dilucid2 (uti author 
ipse ait) demonstrat,, Galenumque 
non dolo sed ignoranlid exczcatım 
‚Potissimim suis de hdc re scriptisme- 
dieis posteris imposuisse evidenter do- 
et (6). Un anonyme ecrivit'en espa- 
guol contre lui an 1556 (7). L’Anto- 
niana Margarita est un livre qui cat 
devenu fort tare. Il etait ä la bihlio- 
theque de M. Briot , qui füt vendue ä 
Paris Pan 1679. M. Faure Py acheta : 
il Pet pour deux louis , et il me dit 
en me le montrant, qu'il n’avait pas 
cru guon le laisserait aller ä si bon 
marche. Je pense quecet exemplaire 
a ’ec toute la bibliotheque 
je 


M. de 

Reims, 
La bibliotheque des eerivains me- 
deeins (8) m’apprend quenotre Perdi- 
ra se nommait Georgius Gomez, ei 


($) Respondet Gomesins falsum esse nullam 
ersaheren pas orars mil il hane solutio- 
Alm redergeeı ui Infra patch Tem ad 
uaieclere donne itre un Den em le 
Ydition de 1556 : ce n'est pas sor le vn du livre: 
nn een a paris: 


la connaissance des lies, mois d’aodı de 
Fennde 1703. Pag. 3. 





ure dans celle de 





9 Ni, Äntoinn, Bibith. rin. Hip. 
() Ibidem , pag. 218. 2 tom I,pag.dih. - 
& Huc yante non urgent Gomerium, (7) Adversis han seriprit anonymus hi 
muliö aliter opinantem de enlibus nacuralibws opusculum ita nun „ Enderatogo contr« 
quäm isti authores censeant, Tbidem. Autoniana Margarita, Medine 16, 
(&) Bod., de Arrisgl, disputat, II Physica , inS%. Idem , ibdem. 
wei I, pam. ab. (®) Lindenius renovatus, pag. 328. 
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que son Antoniana Margarita, in 
Jud omnium pen& morborumdiscursus 
‚proponuntur, fut imprimee & Medine, 
(9) chez Antoine Grasbeet, Pan 1554 
et Yan 1587, etqu'il publia dans la 
mine il, m 1558, un autre ouvra- 
e in-folio, inlitule : Vova veraque 
Wedieina Christiana ratione compro- 
bata. Il y.a de a fautes dans ce 
que Konig debite en parlant de cet 
auteur. Bruta, dit-il (10) , sensupre- 
dita esse.opere operoso et 3o annis ela- 
borato, cui titulus: Antoniana Marga- 
rita, ostendere conatus' est. Tout le 
monde ne devine pas que la particule 
nona et omise apres predita ; ot c'est 
une enigme , ou une matiere derisde 
Our ceux (ui ne s’apergoivent pas 
x cette omission. Ils sontcapables de 
prendie Pereira pour le plus grand 
'ou dela terre, puisqu'il a te capa- 
ble de se tourmenter trente ans du- 
rant &prouyver que les animaux ont 
une Ame sensitivc. Ceax qui devinent 
’omission n’evitent pas tous les pid- 
ges; on tiche de leur faire aceroire 
quc ce medecia cspagnol n’a eu.en 
vue dans cet ouvrage de trente ans, 
que de prouver que les bäles ne sen- 
tent point. Il n’est pas vrai qu’il ne 


traite que de cela; ce m’est qu’une 
bres-pelte rtie del’ouyr: e. Eco, 


continuc i 





‚nig , omnia Cartesium 
'hausisse qu& de brutorum animd com- 
mentatus est, Olaüs Borrichius in 
Epistold quädam af. Double faussete. 
Nous verrons bientöt que M. Descar- 
tes ayait rejete l’ime des betes, avant 

ue d’avoir oni dire quil yeüt eu 

lans le monde un tel Pereira. * 
Pour le moins est-il sür que le livre 
de cet Espagnol n’aurait pu fournir & 

M. Descartes que la pensde geufrale 
de la rejection du sentiment des ani- 
maux. Tout le reste est particulierau 

'hilosophe frangais, et me coule ni 
jes hypotheses, ni des explications de 

Pereira. Nicolas Antonio n’a pomt 

arle de la reponse aux objections 
2 Palacios, puhlie par Pereira, Van 

1555. 

(©) Ce qui se trouve la-dessus dans 
(0) Meiymna Duslli. Ibidem. 
(to) Kong, Biblioth. vetns. 

Ba, 

















liafrairen I 383, a ro 
mmtion contre Destartis, de.supprimer a 
Grund scin los exemplaires de 1’Anioniane Me 
arita, poar cacher son prötendn plagiat. 


» decin espagnol } 
$. » touchant les bätes ; car en disant 


les Nouvelles de la Bdpublique des 
Latires.] « Les plus fins eussent.parie 
» quiil n’y aurait jamais un homme 
» assez fon pour oser soutenir le 
» opntraire (11). Il s’en trouva un 
» pourtant,at iecle dernier, qui osa 
» dire co paradoxe, dans le pays da 
» monde oü l’on aurait le moins 














» Gomesius Pers, et viv: eiensle 
» dernier sidcle, et non pas dans le 


» douzidı mie l’a ditun docteor 





» rard, dans ses Entretiens sur la 
» Philosophie des Gens de Cour. Ce 
» Gomesius Br vivement at- 
» taqud par un. theologien de Sale- 
2 manqub. nommd Michel de Pale- 
» cios, et lui r&pondit vivement sans 
» demordre dece qu'il avait avance, 
» que les bötes sont des ines. 
» il ne fit point de secte; son 
» senlimeut aussitöt. Onne lui 
» fit point l’honneur de le redouter; 
» de sorte quiil n’etait guöre plus 
» connu ä notre siecle, que s’il m’eüt 
» jamais dt# mis au moude; etilya 
» beayconp d’apparence que M.Des- 
» cartes, qui lisait peu, n’en avait 
» jamais oui parler. On veut ndan- 
» moins qu'il ait puisd dans ce me- 


Popinion qu'ilaene 


» cela on croit lui ravir la gloire de 


‚= » Pinvention, et c’est toujours autans 


(13) Ceutdedire que ler böter ne sentens par. , 
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» de gagne sur lui (12). » Quelque 
Bem ahnts Sn ik parat Jans da 
mömes Nouvellesl’extrait d’nne lettre 
que lP’auteur avait regue de Paris, et 
qui contenait, entre autres choses, ce 
que je men vals copier. Il n'est pas 
vrai, comme vous le dites dans la 
‚Page 23, que le sentiment.de M. Des- 
‘cartes, sur U’ dme des b£tes, n'est que 
de ceiemps;caron a dispusdde ca 
autreföis, comme il paraft par ce pas- 
"le sainı Augustin de quanti- 
tate, anime chap. 30. Quod autemtibi 
visum est non esse animam in cor- 
‚pore viventis animantis, quamquäm 
videatar absurdum , nun tamen doc- 
tissimi hominesquibus id placuitDE- 
FUERUNT , neque nunc_ arbitror 
DEESSE (13). L’auteur recutuneautre 
lettre qui Pavertit que cette opinion 
de M. Descartes &talt beaucoup plus 
ancienne que saint Augustin. Ce fut 
M.du Rondel qui ecrivit cettelettre. 
Vextrait en fut insere dans les Nou- 
velles du mois d’octobre 1684. Jem’en 
vais le copier; et pour la satisfaction 
lecteurs je mettrai en note, dans 
quels livres on pourra trouver les 
autoritds citdes (14). « Ce wet pas 
» seulement du temps de saint Äu- 
» gustin, qu’on a doute del’äme des 
» baten, c'est aussi du temps des Cd- 
'» sars c'est ä dire plus de trois cents 
» ans avant co pere de Peglise. Les 
» stoiciensne parlaientd’autrechose; 
» jusqu’& soatenir-dans leurs ecoles , 
» quil n’y avait que de la ressem- 
» blance entre nos actions et celles 
n des bötes, et que dans les bäten et. 
» dans les hommes il yavait une na- 
» ture absolument dii Kerente. Rerous 
» allez pas imaginer, sil vous , 
» quilsine disafent dela que de cer- 
» taines actions dont nous n’avons 
» que peu on point de sentiment; 
2, Comm de 1a Sietion „ge I sn“ 
» gnification, de fa conception , etc. 
» fi Pentendsient aussi des passions 
» les plus vives , les plus vehementes 
» et. les plus sensibles. Un lion, selon 
» eux, ne se mettai® pas en colöre, 
(12) Nouvelles de la Ripablique des Letlies, 
a aniele IT, pag. soersui. My a 
reliire anait pris 

ei ce que Von trowe 4 la page 27 du Fur 








riana , (dtion de Brurelles. On a mis Antonima 
ur Autönjana. 
(13) Nonvellen de la Röpablique des Lettres , 





ont ıf art. I, pag. 555, 56. 
Co Le mine. nt Gecichg 1686, art. AL, 
rag. 838 et uir. 
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» quoiqu'il dechirät en pieces tout 
» ce quil trouvait devant lui dans 
» Parene. C'est qu’il etait dans les 
» fremissemens et les bouillons de 
» son sang, que par malheur, ou au- 
» trement, des objets peu convena- 
» bles & la nature de cet animal , 
» avajent brouille et effarouche. /m- 
» petus habent fere, rabiem, ferita- 
» tem, incursum ; iram quidem non 
» magis quam lururiam (15). Pour- 
» quoi cela, A votre ayis? C'est, mon- 
» sieur, quil arriva 4 un lion de la 
» connaissance de Sendque, de sauver 
» un malheureux, sans pretendre 
» qu’on lui en süt gre, ni sans avoir 
» eu aucune envie de bien faire : 
een nec voluit facere, nec bene 








» faciendi animo (16). Et @ail- 
» leurs, c’est que si les bätes eussent 
» td capables de se courroucer , 
» elles auraient aussi 6t& capables de 
» pardonner. Or, comme la clemence 
» est un eflet de la raison, et que les 
» bötes n’en ont point, ces stoiciens 
» coneluaient que les bötes n’etaient. 
» point susceptibles de colere, ni de 
» toute autre passion. Irasci non 
» magis sciunt quäm ignoscere; et 
» quamvis rationi inimica sit ira, 
» Ausquam tamen nascitur, nisi ub: 
» rationi locus est. Tota ferarum ut 
» extra, ita, intra, forma humane 
» dissimiis ‘est (17). Cependant , 
» monsieur , un cynique a dit 
» cela plus de trois cents an: 
» les stoiciens de Rome. Il acru et 
» enseigad en termesformels que les 
» bötes n’avaient ni senliment ni 
» connaissance. C’est dommage, uost- 
» ce pas, que Pereira n’ait su tout 
» cela? Ki Vauraie bien fait valoir 
» contreceux quil’accusaient de de- 
» biter une nouväaute dtrange; et il 
»’se serait bien moque de la grande 
» litterature de ses adversaires. Voici 
» les paroles du cynique : Ad di md, 
» il parle des bötes, ra uhr munskeem, 
nd di murarug wis ünparias ui 
» darmiohas (aridedänee (18), qwä 











» cause de (paisseur de leur tem- 
» perament, ct de la trop grande 
» abondance de leur humidite, elles 


» ne peuvent avoir de connaissance 


(45) Senec. , ib. 1 de Ir , cap. III. 
(6) Idem , de Benek., ib. II, cap. 
(v7) Tdem „de Led, li 

SO Pi.» Pi 

, Pag. m. 900. 
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» ni de sentiment. Je ne garantis 
» pas ceraisonnement de Diogene. » 
On trouve dans les Nouvelles d’a- 
vril 1685 la retractation du premier 
extrait. Lisez ce qui suit. Celui qui 
nous avait avertis que saint Augustin 
tdmoigne que de son temps on soute- 
nait que les b£tes n'ont point ddme , 
nous a ecrit depuis peu qu’ayant con- 
sulte le chapitre 30 du Livre de quan- 
titate animz, ou on lui avait dt que 
contenu, il avait trouvegu'il 
etait nullement question du sen- 
iment de Gomesius Pereira. Ainsi 
voila & cet £gard ma remarque reha- 
bilite et justifiee ; savoir , qu’avant 
Gomesius Pereira personne u’avait 
"enseign6 que les bötes sont des ma- 
chines. ZI ne resterait plus qu’a met- 
tre en Kestion si les passages de 
M. du Rondel , rapportes dans les 
Nouvelles d’octobre , prouvent bien 
ce qu'il pretend (19). Ces dernieres 
paroles obligerent M! du Rondel ä 
recueillir plusieurs preuves. Il vou- 
lait m’en faire part; mais il a trouve 
quelles s’etaient &gardes ; il ne s'est. 
sauv& de cette dissipation que ce 
qu’on va lire. 
« (a0) I est ertaio que D 
» dl ne point cı 'ime dans les 
» bötes par les principes de sa Pin” 
» sique, et par la fin de sa morale. 
Selon ini, Ay a des eizes et desde- 
mi-£tres. C'est par leur propre es- 
sence que les premiers sont ce 
qu’ils sont, et.c’est par participa- 
tion ou par imitation , comme on 
parle chez les cyniques, que les 
seconds peuvent passer avec les 
remiers. Ces seconds sont de 
deux sortes. Les uns imitent l’es- 
prit et affectent les mouyemens 
eireulaires, et les autres imitent 
» Päme, et se meuvent en ligne droi- 
» te: md gahr Noör 7 
» unten, ma dh Jura 
» mot de mourement circulaire, vous 
» 
» 


















iogene a 





wur. 





devinez bien vite qu'il faut que ce 
soit les orbes des cieuz. (est cela 
mörme; mais aurtout c'est le cercle 
„ lacte. auquel les cyniques, aussi 
3 bien que @autres pbilosophes 
» signaient Vorigine der passions , 
(19) Nonvelles de In Röpubligue des Letires, 








arril 1685, pag. 435. 
(00) M. dr Kondel, dene un Mimeire qu'ilm’a 
Ka da m’onvoyer, am mois de 





vera en 





1606. ni ujoni? Les ciiations ger Con 
dere. 
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».dg' od Ti wahr ö. 
3 zz Bde 
» deerivaient la desoente des Ames 
» au travers de ces oercles, il est im- 


» üble queles bätes aient pu avoir 
3 ers pages. Garn pur 


» ne, de fierte dans celle de Mars, de 
» l’envie de r dans oel 

» Mercure, etc. (21)..... De sorte que 
» comme on ne remarque point sem- 
» blables passions dans les bötes, du 
» moins de la manidre qu'elles se re- 
» marquent dans les hommes, il fal- 
» lait qu’elles n’eussent point d’&me , 
» s£jour ordinaire des pasions ‚ ou 
» quellca n'eussent seulement que 
» ‚Passions ap] ites et con- 
» trefaites, et par quelque hasard 
» d’imitation. Cest pour oela que les 
» cyniques rangenient les bötes par- 
» mi les corps qui se meuvent en 
» ligne droite, S’-d-dire permi ion 
» corps pesans qui tendent vers 

» terre. Eiectivement ia nature des 
» bötes est toujours la m&me, et ton- 
» jours dans aa determination ordi- 
» naire. Il n’y a ni difldrence, ni va- 
» riete dans leurs ocoupations. Elles 
» sont toutes condarandes ä m&me 
» rögle, et leur capacite ne s’etend 
» gubre plus loin qu’& se lager et ä 
» se nourrir. C'est 





or on a dit 





» d’elles, qu’elles n’avaient que de 
» basses, pesantes et dprimdes in- 
» clinations, et que la nature les 


» avait faites exprds pour 

» vers la terre. dl difionltsie 
> ee 

ei 
» vinorum corporum. similitudinem 
» aliqud sul parte meruerunt, nihilex 
» mente sorlita sunt, et ideö ratione 
» caruerunt, duo quoque lantum a- 
» depta sunt, senlire vel creicere , 
» dit Macrobe (aa) avec cette restric- 
» tion de Virgile, Quantum non 
» nozia corporataitlantterreniguehe- 
» betant artus, parce que, ajoute-t-il, 
» ir animalibus hebescit usus anime 
» DENSITATE corporis ; ce qui semble 
» dere traduit de Diogene, qui dit 


» quo des animaux ne peuvent con- 





(a1) Yoyrs Macrobe, nur sont ceci, in Som- 
aim Seipionw „db. I, cap. AUT. 
(02) Idem, ibldem , cap. XIV , pag. m. 55. 
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» nalıre ni senür, acause de W'iraıs- 
” mon et de l’abondance de leur hu- 





fles ont 





» raison, Naxacdaı met une , 
wapırramires mod iyyannad. Car 
bien que nozia emporte avec soi 
et perte, ndanmoins 
usapıcen parat siguilier davantage. 
Aussi un commentateur cynique , 
Four nous le faire bien concevoir, 
'explique-t-il par limage des euer“ 
gumenes et des . afirme 
qu'au sortir des corps, larsque les 
ämes cherchent ä se placer , si 
elles ne rencontrent que des sujets 
oü la raison n’ait point sejourne , 
les Ames les'suivent et les harcel- 
lent, et ne’ les informent jamais 
comme un corps organique destind 
Pour elles, dry oi sinxörs auäc 
Assuensc. Voilä, me direz-vous, des 
peusses platoniques, et qui ne 
viennent gudre ä ce que l’on # 
magine du cynisme. Je n’y saurais 
que faire. C'est le oynique Salluste 
qui le dit; et puis Diogene n’etait 
Pas si eloigoe du platonisme qu’on 
se le figure ordinairement. Un cer- 
tain Tiberanius nous apprend dans 
‚son Socrate que Diogene #’etait saisi 
de tout le patrimoine philosophi- 
que de Platon : memores Platonis 
sentenlie, cujus hereditatem Dio- 
‚genes cynicus invadens „ nihil ibi 
‚plüs (*) aured lingud invenit, 
'» Mais ce que je vous dis de Dio- 
&ne paraltra encore plus dans la 
de sa morale. Selon lui, pour 
vivre comme il fallait en ce mon- 
de, il fallait &tre insensible, et 
bien que cela „peraisne ‚etrange et 
m&me impossible , il faut pour- 
tant que ce philosophe soit parve- 
nu a cet eat de philosophie, car 
Panliquitd est trop formelle lä- 
dessus pour ged ie trompee. 
» Je ne sais s’il se servit pour cela 





Neuere EEE EURER 


sesrreueev 


(33) Virgil., An. „ib. FI, va. Pr. 

(),Cen Varı de bien rirre. On cita ce paunge 
dr Tiberiaau, propos du ramasn der de Fir. 
le. bo 
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» des lecons de Chiron, desquelles 
» parle Maxime de Tyr. Je ne sais 
» Pas non plus si ce fui sur les rögles 
» d’Antisthöne , qui est Fauteur de 
» Vapathie : mais comme il etait 


» un ange de Jupiter, envoye aux 
» hommes pour 


ur, apprendre or 
ce 


es du mal, 





» de dire qu’il fallait opposer la rai- * 
» son aux passions , le courage a la 
» fortune, ei la nature aux coutu- 
» mes, il entra enfin dans les des- 
» seins de la nature, et s'imagina que 
» pour &tre un veritable emfant de 
» cette bonne mere, il fallait ressem- 
» bler auz bötes, qui en sont une 
» image si naive et si fidele dans les 
» lieux de leur naissance. Diogene 
» donna donc dans cette opinion, et 
» #'y maintint par la pauvrete, par 
» le jene, et par les ascetiques qu’il 
» a eu ’honneur d’inventer. On dit 
» qu’Alexandre-le-Grand, & la veille 
» %k conquerir les Indes, et sür dei 
» de ses destindes , eut le courage de 
» soubaiter ötre Diogene. Tant la sc- 
» curit€ ui parat digne d’envie! 
» Tant Petat des cyniques lui sembla 
» surpasser la nature! Disputare 
» cum Socrate liect , dubitare cum 
» Carneade, cum Epicuro quiescere , 
» hominis naturam cum stolcis vin- 
» oere, cum ornıcıs exceoenr, (a4). A 
» dire vrai, c’est un etat assez dirange 
» que cette insensibilit€,, et il a 
» toujours coüt« bien cher & quicon- 
» quey est arrive; istüc niläl dolere, 
» non sind magnd mercede contingit, 
» immanitatis in animo,, stuporis, in 
» corpore (25) : mais c'est un eat 
» bien commode pour les malheurs 
» de oette vie. qui est-ce des 
» paiens qui w’eßt pas die bien aise 
» quon et dit de lui ce qu’on a dit 
» de certains peuples que vous con- 
» naissez? Picwuiherba, vestitui pel- 
u les, cubile humus. Id beatius arbi- 
» trantur, quam ingemere agris, illa- 
» borare domibus, suas alienasque for- 
» tunas spe. metuque versare. Securi 
» adversis homincs , securi adversüs 
» Deos, rem difieillimam assecuti 


(a4) Senera, de Brevitate site, cap. AIF, 
PEST Cikero, Tascul. Quzat., ib, III. 
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» sunt, ut illiv ne voto quidem opus 


» sit. » 

Si j’avais souvent & fournir d mes 
lecteurs une erddition adoptee, aussi 
rare et. aussi profonde que celle-Iä, 
quel relief ne pourrais-je pas donner 

ce diotionnaire! Nous rapporte- 
rons (9) des passages d’Aristote gi 
semblent prouver qu'il a pris les 
b£tes pour des machines. 

(D) On affırme dans les Nouvelles 


de laRepubliquedesLettres, une faus- Je 


seid touchant l’epogue de cette opi- 
nion de M. Descartes.) « Gomesius 
» Per6ira n’ayant point tird son pa- 
» radoxe de ses veritables pri cipes, 
» et n’en ayant point pendtr6 les 
» consdquences, ne peut pas emp&- 
» cher que M. Descartes ne P’ait trou- 
» v6 le premier par une methode 
» philosophique. Il ne laisse pourtant. 
» pas d’&tre fort probable qu'il I’a 
» trouvd sans l’avoir cherche. II 


» ses medi 
» Päme des hötes, et 
» donne P’opiniou qu’ilen avait eue 
» dös son enfance; et. ce ne fut qu’en 
» considerant les auites de son prin- 
» cipe touchant la distinction de 
» de substance qui pense, et de la 
» substance etendue, qu'il’ »apergut 
» que la connaissance des animaux 
» renversait toute P’&conomie de son 
» systäme. Peut-&tre m&me qu 
» besoin qu’on Iui fit cette obj 
» et quavant_cela elle ne fui 
» point dans l’esprit. C'est donc par 
» pure necessitd qu'il a soutenu que 
» Tes'beten ne sentent point. Sl cüt 
» pu sauver ses principes sans cola , 
» il n’efit jamaisattaque une opinion 
» qui non seulement avait toujonrs 
».paru indubitable d toute la terre, 
» mais qui est aussi revätue-d’une 
» dridence presque invincible (27). » 
Pour savoir si or auteur West tom 
‚il faut joindre d ce passage |" 
Yalreissemeit quil en Adna, On Ic 
trouve ä 1a fin e ma prince, Ken 
dire qu'il fut pablie en meme temps 
Aue e'pussage'qal aralt besoin d’ötre 
eclaircı. J’ai dit dans le second arü- 
le de ces Nowvelles, que M. Descar- 
1es commenga apparemment et finit 
es meditations, sans songer ä l’Aäme 








Dans la remarque (R). 
2 onrelen de 1 Repah 
man 16R4 ‚ag. 2. 





des Lettres, 
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des bötes, et sans avoir abandonne 
Popinion qu’il en avait eue des ron 
enfance. 


bres Meditavions, qui fureı 


ait 

deja que les böies n’ont point d’dme. 

1° dlblare done que Dar’ les Media- 
je nal 


alasor 


tions de M. 












ubi 
Gehe 


me des bötes 
plus de vingt ans d’anciennete an 
dela de Pepoque & laquelle ses adver- 


saires et quel. savans avec eur 
avaiens tdche de le fixer. Quand on 
saura que dest dans ces ouvrages de 
sa jeunesse que Pon a Biouve ce sen- 
timent , on ceısera peut-£tre de dire ; 
« qu'il’commenga et finit ses Medite- 
» tions sans songer & !’dme des betes, 
» et sans aveir abandonne Fopinion 
» quil en avait eue dös son enfance. 
» On ne croina plus que ca ne fuz 
» qu’en oonsiderant les suites de son 
» prineipe, touchant la distinction de 
» Tanubrence qui pense, et de la sub- 
» stance etendue, qu'l sa; 

» In connaisranee des anmanz ren- 
» versait 1oute l’ccononnie de son sys- 
» time. » On ne se persuadera plus 
que Fobligation de repondre aux ob- 





ions qu’on lui a formees sur ce sy- 
Jet ei ad fal nal une ponnde dort 
U n’a:etd redevable qu'ä la liberte de 


son esprit. Il n’etait encore dans.au- 
cune necessite de soutenir que les 

8) Lä mine, & Inn de la priface. 
„EWR, Vie de Decarten, tom. I, pag- 
1,5. ’ 
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bötes m’oni point de sentiment, puis- 
qui wavalı pas la don de prevöir co 


ui pourreit lui arriver vingt ans 
apris. Il navait pas alors de prin- 
dipes A sauer, Wen ayant enoore 


&abli aucun pour la philosophie nou- 
velle : au moins n’avait-il encore Iu 
@cet dge, ni saint A: in, ni Pe- 
reira, ni aueunauteur de qui il aurait 
u Tendre la sentiment de Fime des 
Ieies. Cing ou eix ans apres, M.Des- 
sarıs dtant md ie ses () 
worages a Paris, decouvrit ce senti- 
ment a uns de ses amis, et 
Teeonnaltre quil ne powait 
s'imaginer que les bötes fussent autre 
chose que des automates. De sorte que 
ceux qui trowveront do la dificul- 
14 & lui attribuer ce sentiment des 
Yan 1619, en auront Woins pour 
eroire que cette opinion lui est ve- 
nue dans lesprit au plus tard vers 
Yan 1635. Il ne rafuseront peut-Etre 
Pas de en tenir au tdmoignage de 
M. Descartes (**) , qui nous apprend 
quolle lui etait venue quinze ou seize 
ans avant quileltdonne ses Medita- 
tions metaphysiques. Au reste ceite 
inion des automates est co que 

. Pascal estimait le plus dans la 
‚Philosophie de M. Descartes. L’hon- 
nötet6 de M. Baillet a ed si grande, 
gi a refuts Vaußeur des Nouvelles 
la Republigae des Lettres sans lo 
nommer ; et qu’au contraire il Ya 
nomm6, oraqu'ila dt question d'une 
ensde qui Ini paraissait lonable. 
Best on Auclqub Tagon un oxcis de 
cör&monie prejudiciable A Ja liberte 


dont on doit jowir dans la republique 

des lettres een Y troduie fen 

ouvres de surdrogation : il doit y ätre 

Herminde nommer cenz qu'on rate; 

sußit lloigner de Pesprit d’ai- 
Ibonntte. 








» opinion de l’dme des bätes.... dans 
» le livre de Gomesius Peräira..... 


(*) Poyes la letre MS. d’Inane Becckman 
au pire Ne 
Ar ln 


fersenne , en ı63t, que 


dein Von ji 
il anaiı AdbieE son 





Methode , comme fait long-temps aupa- 
ravant, avec les lettres da’ 3°. tome, pag. 63; du 
3°. tnme, pag. 9, 37, 230. 
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» Mais on a trs-grande raison de 
» douter que M. Descartes ait jamais” 
» ouiparler de ce Pereira, et queson 
hi gie toujours et ansez rare, 
» soitaisement tombe entre les mains 
» d'un homme aussi pen curieux de 
» Hvres et de lectures qu’etait notre 
» pbilooo ;phe. C'est tout dire pour 
» lever les doutes sur ce sujet, que 
» M. Descartes n’avait pas encore vu 
» le livre de Pereira l’annde d’apres 
» la publication de ses Meditations 
» metaphysiques (*), et qu'il avait 
» dejä fait connaftre son sentiment 
» surP&me des hätes plus de quinze 
» ou vingt ans auparavant ‚ selon ce 
» qu’on en adit au premier livre de 
» cette Histoire. D’ailleurs, comme 
» Pafort bien remarqueM. Bayle("), 
» Pereira n’ayant pas tird son para- 
» doxe de ses veritables principes, et 
» n’en ayant point pändtre les con- 
» sequencen, iÜne peut pas empächer 
» que M. Descartes ne lait trouve 
» le premier par une methode phi- 
» losophique. Ce dogme au reste n’e- 
» tait pas nd avec Pereira; et du 
» temps de (*%) saint Augustin il etait 
» agite par de trös-savans hommes, 
» comme une chose qui ne laissait 
» pas de se bien soutenir, malgre 
* Papparence d’absurditö que le vul- 
» gäire y trouvait. Cette opinion etait 
» encore plus ancienne que saint Au- 
» gustin, que Seneque mäme, et que 
» fes premiers Cesars (*4), selon Pob- 
» serration de M. du Rondel, qui la 
» fait remonter jusqu’aux stolciens 
» et aux cyniques (30). » 
(E) Touchant les 
biötes.] 








Tdme den jue tous I un- 
ciens philosophes ont enseigne que 
cette äme a eaionnehle. I Alfae 


done qu’ils crussent quelle ne diffe- 
rait de celle de P’homme que selori le 
Plus et Ic moins. Anaxagoras etablis- 
sait cette diff6rence-lä, en ce que 
T’homme peut expliquer ses raisonne- 
mens, et que les ne penvent pas 
expliquer les leurs. "Arafaykpas wär- 

arınde , wor 









) Il manda au pire Mersenne qu'il n’arait 
Ge re are MS. da 33 fein 16 
(*) Noweil. de la Rep. des Lettr., 1084 , tom. 
1,pag. 32. 

3) Tom. 3,pag. ı2. Nowelles de la Republ. 
al Dar Augeatscap. io, de Quest 

() Now. de lg Republ., ibidem, pag. 91. 
(30) Baillet, VB de Descartes . tom. Il, p. 537. 
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ri voör gab In min wehmhn, 
Feb ved iyunıia. Anaza- 

goras omnia animalia habere mentem 
rentem : non item palientem, qui est 
ons quasi Interpres &1). Pyihago- 
ras et Platon ne s’loi it pas de 
Cette pensto, puisquils disaicnt que 
Time des bötes raisonnables, efeoti- 








vernent, n’agitpas ndaumoins selon la mutud 


raison, dcause que la parole lui man- 
Que , et que ses organes ne sont pas 
bien proportionnes (32). Il serait d 
souhaiter que Plutarque, qui savait. 
donner aux matieres une si noble 
etenduequauld il voulait, n’eüt pas te 
si laconique en cette rencontre : mais 
quelque serr& que soit son langage, 
il ne saurait nous mettre en suspens 
äV’ögard du dogme de Pythagore. On 
connaitassezclatrement que, selon ce 
Philosophe, l’Ame des bötes ne difföre 
int substantiellement de l’4me de 
Fromme; car il enseignait la trans- 
migration mes, c’est-d-dire 
qu’elles passaient indifferemment du 
Corps d’un homme dans celui d'un 
animal, et da corps d’un animal dans 
celui @un homme. Il u’y a guere de 
dogme qui ait eu plus de sectateurs 
que celui-lA. Jene pense pas qu'il y 
ditdesphilosophesquiaientparif plus 
avantageusement de l’äme des bötes 
que Porphyre. II leur a donne, non- 
seulement la raison, mais aussi la fa- 
eulte de faire entendre leurs raison- 
nemens; et ila cru que leur laı 
adteintelligibleäquelques personen, 
et que I’homme ne les su: qu'en 
ce qu’il possäde un raisonnement 
plus rafine. Porphyrius lb. 3, de 
Abstinentid, statuit naturamomnibus 
animantibus, quibus sensum ei memo- 
riam dedit, raionem quoqus, imd et 
orationem, tam internam quam exier- 
nam, tribuisse : additque Apollonium 
Tyaneum, Melampum , am, 
et Thaletem, brutorum sermones di- 
Judieässe atque intellexisse; quos ni- 
hil mirum si non intelligamus ipsi, 
qui plurimarum etiam nationum lin- 
guam minime callemus. Asserit ita- 


(31) Plotarch., de Placitis Philosopb. , lir. 97, 
Rp 


(39) Od pair, Ay 


ivpyoöcar wuyd 
mar dvorpaniar mi a. 


eupdrar ua) a5 





ya üxeır mo Qpagınöv. Non tamen va ngere &s 
5 r 


Teen ee ia fe 
Corperum inmperamentum ct gu in 
Fachenr. dem; Wide pop. och 
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bruta rationem partieipare, e 
Ye bat nem prpere nague 
disuingui; sed qud komini perfe 





Bee 
rationis acumen insit , ülis fec- 
uve cela par des rai- 


autorites: il cite Em- 
i Coafir- 


tum (33). 11 





:lis et Platonis, atque etiam 
Arsstotelis ‚ quos idem censuisse, ex 
eorum dietis seriptisque haberiait (34). 
Ceux qui rapportent ces termes ne 
conviennent pas qu’Aristote soit cite 
bien & propos (35) : ils pretendent 
qu'il nacoorde aux betes qu'une ima- 
ge, ou qu’une copie de raison; et il 
so moquent de, ce pretendu lanfage 
intelligible & Tirdsias et & Melam- 





amı 
phyre, et qu'il a ru que Salomon en- 


tendait le m&me e. Quod item 
addebat Pe inter se 


asserens eorum voces 
Tomonem (36). Peut-&! 
rait-il pas bien facile de faire voir 
que leur Aristote ait etabli une diße- 
rence substantielle entre läme des 
bruteset celle del'homme; car dedire 

wilm'a point cru queles bötesse oon- 
Juisent par raison, ne serait pas une 
bonne preuve; puisquil est certain 
que les enfans et les frendtiques ont 
une dme de Ia möme espöce qne Ic 
personnes les plus raison: „ec 
qu’il,paratt plus de raison dansla plu- 

rt des anfmanz que dansles e 
"un an ‚ et que dans les 








(33) Conionbricenses in Physie. Aristotel., lib, 
LTE quast. IL, url. D,pag. m 335. 
34) Tbidem. 
29 gu 
Aris 
brand ratione pollere , fa 


‚mibusgue atiribuit dm Loco citate (ces 
„ib. IV de Mint. A leo. IR am 
„pas. 307. 
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On pourrait donc croire qu’Aristote ü 
ne reconnaissait qu’une diflrence du 
plus au moins entre l’Aäme de la bäte 
et celle del’homme, c’est-ä-dire que 


la diterense des org 


nes faisait,selon 


ie ’äme de ’homme raisonseit 





rence eatre l’4me humaine et la ma- 
tiere. Je ne parle pas de la matidre 
crasse, pesante,, palpable ; mais de 
celle que les chimistes nomment es- 
prits, et qui est aussi essentiellement 
Corps et matidre que la boue et la 
chair le peuvent tre. Selon cela on 
ne devait point penser que l’äme des 
betes et celle de I’homme differassent 
autrement que du plus au moins, et 
selon divers de subtilite; et 
par cons6quent on a dü croire que la 
seule disposition des ps estcau- 
se que la raison ne se devel 
dans les anlmauz comme Jans Thom- 
me. Galien sans doute a ete dans ce 
sentiment; car il n’a point cru que 
notre Ame füt incorporelle; il ne la 
distinguait point de la chaleur natu- 
relle,, et de l’'harmonie du tempera- 
ment (38). Je sais bien que plusieurs 
ont dit que l’äme de ’hamme descen- 
dait du ciel; mais cela m prouve pas 
geil Yaient crue immaterielle (39). 
jatre que les stoiciens ont enseigue 
jue toutes les ämes sans exception 
lecoulaient de la meme source. Per- 
suasum üs, a Deo, id est mundi ani- 
md, animam hanc_eıse. Laertius : 
(*) Taerar dry quxe pahpn div war ir 
r ‚: Anime univerei, partes es 
se animantium animas. Omniumne 
animantium ? omnium : sed ali@ alüs 


Kol & sousens eela fortement. 
We anne de ja Meihaie Yarar var 
Yimmortliid de 'äme : ileıt an IP, tom de 
sea Oknyren, Adiion in-ı2. 

(8) Varin le Lore Insionld : Fik. Nancsli 
Trachyent Noriodunemis, de Immertalitate Ani- 
ur Yen ren Game inrind & Par 
75, Van 182 inte, 

Weyer wm IX, pag. 530 , la remarque 
(SR rare hacken "phiessphe: 
(©) Im Zenon. 




















; ‚Pans est; neque ab ipso, sed ex ij 
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magis parüeipant ‚ut sat corpora et 
instrumenta. Est Socraticum (*: ) 

Mundi animam , fontem animarum 
omlum esse. Sed illam, qua ratione 





durod yıyı 
Anima mentis et ratiocinationis con- 
sors, non opus solüm Dei, sed et 





"est facta Enimverö etiam ein (Be 
Tatione) partes Dei, id eat mundanz 
anime : sed ista scilicet eximie, et 

u proxim& vim naturaı jus 
Wferkvucdo).Pouvaient-iadoge_eroire 


que l’4me des bätes füt destitude du 


sentiment? Je ne pense wils 
Palenteru ; et si Sehöque la dit dans 
les passages que le docte M. du Ron, 
del rapporte, il sest refute lui-meme". 
visiblement dans quelques autres. 
Lisez sa derniere lettre, vous y trou- 
verez qu'il ne refuse aux animaux. 
que la raison , la sagesse,, le vrai 
bien, la felicite; mais non pas le 
sentiment. In quo nen potest beata 
vita esse, nec id potest quo beata vita 
eficitur ; beata autem vita benis ef- 
‚fieitur ; in muto animali non est quo 
beata vita qfficitur : ergö in muto ani- 
mali bonum non est. Mutum animai 
sunsu comprehendit praseniia : pra- 
teritorum reminiscitur , cum id inci- 
"dit, quo sensus admonetur : tanguam 
juus reminiscitur vi@, cum ad ini- 
um ejus admotus est. In stabulo 
quidem null vie, quamvis sape cal- 
cal, memoria est... eci ne- 
80, ad ea qua videntur secundum 
Naturam, magnes esse mutis anima- 
libus impetus et concitatos, sed inor- 
dinatos ac turbidos. Iunguam autem- 
aut ü inatum est bonum , aut tur- 
bidum. Quid ergö, inquis , muta ani- 
malia perturbai& et indisposit£ mo- 
ventur ? Dicerem illa perturbate et 
indisposit& moveri, si nakara äHorum 
ordinem caperet : nunc moventur se- 
cundum naluram suam. Perturbatum 
enim id est, quod esse aliquandö et 
non perturbalum palest. Sollicitum 
est, quod potest esse securum. Nulli 
(€) Apul., de Dogm. Plat. 
(€?) Quast. Platonie. 
Lipains „ Physolog. Stoicorum , lib. 177 
PR 77 Passt ‘ 














. 
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vitium est, nisi cui virtus potestesse. 
Mulüs animalibus talis ex sud natu- 
rd motus est $ed ne te diü tengam, 
aliquod ori: bm in muto animali, 
erit aliqua virtus , erit aliquid perfec- 
tum : sed quale ? nec bonum abso- 
dut2, nec virtus, nec 
enim rationalibus solis contingunt „ 
quibus datum est scire, quare, qua- 
tenis, quemadmodum. Ita bonum in 
nullo est, nisi in quo ratio (41). Se- 
nöque pose un ‚grincipe qui nous fo- 
ra voir en que 
que les animaux ne se mettent point 
ea colöre, et qu'ils ne sont pas capa- 
bles de conferer un bienfait. I] sup- 
’une nature qui n’est pas sus- 
ceptible des deux contraires, ne P’est. 
ui de l’un ni de l’autre : d’od il con- 
elut que les b&tes n’etant pas ca, 
bles fair selon l’ordre, et selon 
gles de la raison, et ne pou' 


qu’on puisse nommer deregle, de- 
isonnable, action vicieuse. Voila 
Page il ne nomme point oolöre 
la violence ou la fureur des lions; 
car selon les stoiciens les passions 
@taient un vice, et par consequent 
elles ne pouvaient tomber que dans 
un sujet qui posseds la vertu et la 
raison, er gei est capable de parve- 
mir dla perfection du sage. Voyez la 
remarque (1). Dans une autre lettre 
(43), il etablit fortement queles bötes 
sentent : iln’eüt pas pu s’erprimer 
plus clairement , sil et et de l’o- 
Pinion de nos scolastiques. Il va 
m&me plus loin qu’eux; car il sou- 
tient qu’elles sentent leur sentiment. 
Qualis ad nos pervenit animi nostri 
sensus, quamvis naluram ejus igno- 
remus, ac sederh, talis ad omnia 
animalia constitutionis sue sensus. 
Necesse est enim id sunruunt , per 
quod alia quoque sunriunT : necesse 
est sunsum ejus habeant, cui parent, 
& quo reguntur. Nemo non ex nobis 
intelligit 
suos 





je ali pa, Juod impetus 


: quid si 








quid sit, aut 
und2 sit, neseit. Sicut infantibus , 
sic quoque animalibus , principalis 
‚Parts su sunsus est , non satis dilu- 


fectum. Hzc Te 


sens il dit ailleurs „petititionem fuisse 






morat, modo 
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ne fait que suivre Ies principes de sa 
secte.C’est le propredes animaux, & 
ce que disaient les stoiciens, de sou- 
haiter leur contervation , etde savoir 
que la nature les recommande & euz- 
hr Apr öppaı qanı mb für 
hrbmapin jaurö, oinaiens ara 
zard quewiXpd- 















ac, 
Primam autern hans animanıis ap- 
leunt, zeiprum 
tuendi atque servandi , natı si 
ipsum ab initio conciliante, ut 
tippus ait in, primo de finibui 2 
‚Pprimum. proprium euique 'anima 
dicens sui ipsius fulsse commen- 
dationem , hujusque conscientiam 
K\ 


Quant aux cyniques (45), le 
en ia De per 
Fru rapporte , contient nettendäht 
qu’au dire de Diogene les b£tes ne 
sentaient pas. Je voudrais voir un 
peu plus au long la doctrine de ce 
philosophe; car ce que Plutarque 
nous en dit est fort obscur ; le com- 
mencement et Is conclusion y de- 
truisent le milien. Elles participent 
ä Vintelligence : voild le commenoe- 
ment. Elles sont affect£es & peu pres 
comme des fous: voilä la fin. Les 
fous et les maniaques ne sententils 

as? Si on les eüt compardes aux 

des de lethargie , ou d’apo- 
lexie, il y eüt eu quelque Hiaison 
Sans le dierours, Quoi qufilen seit, 


ra ons le passage. Ayfı 
Pr er mob vorıd mai 
jr, da Mm md pin muurieen, 7u 
U muraens vis üypariar , pärs de- 
vida , uirı_eirdnedes, mpeg 
A ind Aaziraı rk pin, ve 
pmraiires mob iyyunınaö. Diogener, 
rationis et aeris Parlem ca percipere, 
sed vel Crahjiciem vel ob abun- 
dantiam humoris he intelligere 
neque sentire : ac fert affecta esse co 
‚sunt insanientes, quide men- 














ts exiverunt potestate (46). Quelque- 


<idus, non expressus(43). Em cela il dont 


Eee 
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iisse &tre le dogme de Diogene sur 
N point-li, ilestshr aue Pontiguite 
fournit beaucoup plus de gens qui le 
combattent, que de gens qui s’cn ap- 
procheat. Plutarque a fait un traite 
xprds pour montrer que lesanimaux 
raisonnent (47). L’ouvrage , oü il exa- 
mine si les animaux terrestres ont 
plus d’industrie que les animaux 
aquatiques (48) , tend au m&me but. 
Pen tirerai une observation qui me 
paralt importante. L’auteur voulant 
refuter ceux qui disent que comm« 
il yades animaux raisonnables 
faut aussi qu’il y en ait d’irraisonn; 
bles, soutient que, par la mäme rai- 
son, on pourrait dire qu’il doi 
avoir des animauz qui ne sentent 
comme ily en a qui sentent. Notez 
qu'il suppose que jamais persone 
n’avait avance cette derniere divi- 
sion de Vanimal ; il la donne comme 
Pexemple d’un dogme que on ne 






























serait jamais regu 4 produire. Son 
Argamentest se je’ appelle redue- 
tionem ad absı 


invenietur qui eodem jure flagitet , 
animalium’alia debere esse vi imagi- 
nandi präditd , alia ed carere : alia 


ges äin qaslaranimaus ont bien qelgue erten- 


peu que les 


1" veres In iraduci 
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sensum habere , alia non habere : 
seilicet ut oppositas habitibus istis 
privationes qualibus veluii momen- 
lis natura habeat. (Judd sic hazc pı 

tulare absurdum est, clım quodvi 
animal simul et sentiendi et ü 

inandi vim naneiscatur : ne hoc qui- 
dem rect2 postulabitur, esse anima- 
lium alia ratione predita, alia b 
ta (4g). Peu apres il refute les stoi- 
gues par une regarque de la m&me 
force. Les bätes, disaient-ils, n’ont 
point de passions ; leurs desire no 
sont point desirs , mais quasi de- 
sirs, etc. Querepondriez-vous donc „ 
leur dit-il, si quelques-uns savi- 
saient de dogmatiser quielies ne 

well 


















voient les n’entendent pas ; - 
mais que leur vue est quasi vue- 
Oix die mi 


ieonTes ol Abyoven undh 
Balz a an ae Ani- 
Fur are, zai dran) dnoinr uud 
vür. don! deayı) Qurılı un dar Gr; 

si hr. Nescio quid respon- 
suri sint üs, qui animalia etiam 
videre, non die, non vocem ei 
tere, sed quasi videre, quasi audir 
quali voftrm edere, dehique omniak, 
non vivere, sed duntazat quasi vivere 
dicerene (50). Cela montre que Plu- 
tarque etait persuadd que jamais 
aucun philosophe n’av. 
me sensitive des bäi 
qu'il entendit Po) 
autrement que nous n’entendons le 
sentiment de Pereira. 

De peur d’ötre trop prolize, je ren- 
voie ä un autre lieu (S1) la suite de 
cette compilation. 

(F) Je ferai ensuite quelques re- 
‚flexions.] Je les remgoie ä Varticle 
de Roranıus, tom. X. 

(6) Vossius ne connaissait 
dauteur qui avant Pereira, 

les animauz ne sentent 


tenu 
ine TU observe quiily a den phte 
josophes qui n’ont reconnu nulle dis- 
tinction entre la pensde et le senti- 
ment. Il fallait conclure de.lä, ou 
* raisonnaient (6) , ou 

















‚Point 


edit sou- 


(49) Pintarchus, de Soleriä Animaliem, eirca 

init., pag. m. gßo, €. 
(50) Idem , ibidem , pag. 961 , E. Vous trou- 
tion KAmyot, ci-dessons , dans la 





tom. XH. 


ine et Progressn Idolola- 
HT, pag. m. 939. 





TE 





. 
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welles ne sentaient poiat (53). La 
Ferihrepartinde iternative, ajou- 
te-t-il, n’a plu ä personne, que je 
sache, dans Pantiqhite ; mal Ullen 
&6 soutenue dans le XVI-. siecle par 
Gowmesius Pereira. Hoc 'constituto, 
consequitur : vel bestias non. habere 
sensum, cm non habeant rationem ; 
vel cas, chm sonsu pradit sint, 
etiam ratio: esse. Prior senten- 
tin, quod sciam , veterdm placuit 
nulli. Sed avorum nostrorum tempo- 
ribus amplerus ilam fuit Gometius 
Pexgira, philosophus ac medicus His- 
‚Panus „ in opere triginta & se anni 
elaborato ; quod , ab Antenü , et 
Margarita, rentum suorum, no- 
minus, Äutonianam Margarita 





ange ia r 
Wi Yratis videntibus, aut audien- 
bus, autgustantibos, sanper quem- 
'camgue alium sensum_ exteriorem , 
scu Tnteriorem , vitaliter sensifiod 
immutalis : sed vel ab speeichus ob- 
jectorum inductis in eoram organis, 
Mostria sensitiia imiibes , eh 
sentia sunE sequenda » vel für 
Eienda: wel phantismatis chim hec 
absunt. IVimirum censet ea, qua nos 
facultati sensitive 

:& quddam 





'hanc vim esse inditam rebus, ut non 
omniamoveat, sed res certas : itaque, 
re amicd present, mazillas- animan- 
tis naturd moveri ad illam recipien- 
dam : re prasenti inimicd , easdem 
naturd oibun, planäque ad- 
versari. (Juod si natura voluisset sen- 








habitura fuisse animas indivisibiles , 

tue a ipore separabiles (54). Con. 
siderez bien deux choses; l’une, qu'il 
nexpliquait point par les principes 


Toropbik, cap. LP’, pag. 274, 
an passanı contre Pärtira , sanı L 
(50 Vorsius, de Idolalatr., ib. 
2 





de la möcanique les monvemens des 
animaax ‚ mais. par les qualitds oc- 
cultes de Vantipathie, et de la eym- 
pathie ; Pautre, qu’il rejetait äme 
sensitive, parce qulil ne croyait 

qu’une chose_mat£rielle, F% si 

et mortelle , füt capable de sentir : 
d’od il conelusit que si les bätes 
arzient u me Ame doude de ventiment, 
elle n’etait pas corporelle. Quand on 
Iui representait les Prag b& 
tes, celles d'un chiem par exemple, 
Ül repondait qu’il m’#ait pas neces- 
saire qu’elles procddassent d’une 
facultd sensitive, puisque autrement 
les pdripatsticiens auraient tort de 
m’expliquer point par une äme rai- 
sonnable , tant actions que fait 
unchien,semblables & cellesdel’hom- 
me. Il avait Vadresse de se prevaloir 
des endroits faibles de la cause de 
ses adversaires. C’est ce qui saure 





ü presque toujours ceux qui s’engagent 


soutenir des absurdites (55) Fetus 
hosco levi amietu exire se passe Pe- 
reira arbitratur. Putat enim, us nos 
non ided rationem tribuimus bestüis „ 
Juia tam multa actibus faciant simil- 
ima humaniz : ita neque üs adseri- 
bendum esse sonsum , etsi , que 
aganı ‚ simillima sint actibus anime 
sansitiva. Nec co movetur, quöd tam 
issimiles sint animarum aclus , imö 
contrarü prorsüs : quia, ut alt, natu- 
ra etiam pro rebus, in quas R2 


ofi- oontraria operetur. Und2 poäta (6) : 


Limss ut hie durescit, et hıec ni cern ligeescit, 
Uno endemgne igui. 


; ed longum essot omnia ex opere 


tam operoso hominis et acuti et dacti „ 


’P& adferre pro ridiculd sententid , quam 


imus. Pai cru qu’on serait’bü 
aise de trouver ici un &chantillon de 
la ‚goetrine et du genie de cet Espa- 


ol. 
FE) Cest envain que Ben sefores 
de trowver dans Aristote des semen- 
ces de la doctrine de M. Descartes.) 
IE pöre Pardies a Uche de ler 
trouver. Il ne sera pas peus- re 
inuile, dit-i (57), @examiner un 
peu g endröits d’Arsstote , 
‚ourvoir si dans un sigrand philoso- 
‚Phe on netrouverait potntquelque cho- 
fe gui pılt autoriser une opinion qui 

(59) Idem , ibidem. 
(56) Cestä-dire Virgile , dclog. VIIT, va. Be. 
Connaiman- 


I u Pardies, de la 
a er 
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paralt maintenani si nowvelle et 
exi inai - Apröscela lite ca, 
tird du chapitre IX du livre de Spi- 
rin. « Que la chaleur eoit un olet 
» de la_ nature, cela ne peut pas 
» soufrir geande dificulte : mais il 
»estdil de comprendre com- 
» ment la nature des cı sait em- 
» ployer sid propos la ohaleur,, et 
» s’enservir comme d’un instrument 
pour donner & chaque chose oe 
qu’elle doit natarellement avoir , 


» et imprimer sur chacune son ca- 








autre endroit (* ), il semble qui ait 
acoordd aux betes la connaissance „ 
puisquil les reconnatt pouroues de 
memoire ; et que s'il les prive de con- 
naissance , ce n'est que de cette sorte 
de connaissance qui se fait avec une 
reflexion particulitre aaa den 
berations, et dans la recherche 

nous faisons pour nous ressouse, 
Mais il est certain qu’ Aristote a dis- 
tingue ausrement la memoire et la 
reminiscence ; car selon lui la me- 
moire ne consiste que dans une ima- 


que 





» raotöre, avec autant de justesse ge(*?), et une representation impri- 
» que si ces corps avaient de lacon- me sur la substance de l’endrait du 
» naissance etde la raison. EL (*) cer- corps oü est le sens commun , ä peu 
tainement il n’est pas ible que pr&s de m&me que les figures sont 
toutes ces se fassent ainsi representees sur de la cire par lim- 
sans connaissance, et sans la con- pression des cachets : de sorte qu’a- 
duite du raisonnement : mais d’ail- vairda memoire de quelgues chöses , 
leurs on ne voit pas comment on c’atavoir les figures des choses ainsi 
» pent attribuer & des natures ma- representees (*%). Au lien que la re- 
» terielles la facult& de connattre. miniscence emporte outre cela une 
» D’attribuer tout cet artifice ä la certaine percoption de esprit, qui 
» force du feu, des esprits, ou des fait qu’en se ressouvenant, on safe 
» corps les plus subtils ; c’est ce qui cela m&me qu’on se ressouvient : ce 
» ne so peut nullement : mais de qui est commun & toute sorte de pen- 
» dire aussi quiau-dedans de ces des , pulsgu'il est impossible de pen- 
"» corpeil setrouve quelque principe ser sans savoir que Von pense. Ainsi 
» gei ait cette facultd de connattre, Aristote disant be les betes ne se 
» c’estce qui passetoute admiration. ressouviennent nullefient , et quil 
» Et nous avons le m&me sujet d’6- n'y a que !’homme qui ait la faculte 
» tonnement d l’egard da l’dme m&- de se ressouvenir, il ne faut point . 
» me des animaux, puisqu’elle est trouver et il a dit aussi que 
» de m&me nature que le feu et les !’homme seul entre tous les animaux 
» esprits.» On volt par ce passage, etait eapable de penser. Ce philoso- 
c'est le pere Pardies qui parle (58), phe a done cru que les betes n’avaient. 
u Aristote avait irds-bien connu la point de veritables pensces. Ilne res- 
Yuffoutes quilya d’attribuer aux te, apres cela , sinon qu’Aristote ait 
‚s et aux böies des connaissances. rebonnu que les betes etaient des au- 
Mais ce qu'il n’a fait que proposer tomates , et qu'elles na se mouvaient 
iei par voie d’admiration, il semble que par machine , et par des ressoris 
qu'il Vait assur6 mottementen un au- prfparen. Et c'est aussi ce qu'ila dit 
ire endroit ‚ ou, en parlant des ani- bien clairement ; car voici comme il 
mauz, il dit ces paroles expresses . parle, expliquant comment se fait le 
(**) Detouslesanimaux, iln’y a que mouvement des animaux. Comme ces 
Phorame, seul qui ait la facults de machines qu'on appelle automates, 
peaser. Homo unus ex numero ani- dit-il (*4), dds lors qa’on les remue 
malinm omnium vim obtinet cogi- tant soit peu d’une certaine manierc 
tandı Et quoigne les autres ani- font igcontinent leurs mouvemens 
maux soient pourrus de mdmoire, Bar la force des ressorts debandes... 
et capables de dfpripline, il n’y a Aussi les animaux se meuvent de 
pourtant que I’'homme qui puisse se m&me, ayant des os et des nerfs 
ressouvenir. Par ces paroles qu”A- comme autant d’instrumens, disposds 
ristote a repetees mot amot dans un par lindustrie de la nature , qui 


#) P.. Interpretem Latinum hujus loc (*"}.De Mem, et Rem. ‚cap. 3. 
(5%) Pardies , de in Connaissance des Bäies, ("*) Idem, cap. ı. 

num. 71, pag. 140. (3 Dhidem. 
(7) Hirt. animal., e. 1. (9) De Animal. motione, cap. 7. 





» 
» 
» 
» 











560 


font en eux ce que font dans les ma- 
chines.les pidces de bois et de fer 
avec leur resorts. Il dit la me&me 
chose ailleurs. Il peut se faire , dit-il 
(**), que dans les animauz une chor 
se en meuve une autre,, et que leurs 
corps soient comme ces merveilleux 
automates : car en effet, ils sont com- 
posds de membres qui ont cette fa- 
Culte, möme lorsqu'ils sont en repos, 
de pouvoir faire certains mo: 

aussitöt gu 

comme 
null 


lans ces machines 





Ces ‚es font beaucoup d’hon- 
neur Prise n2 





pensee de 
matiöre; mais enfn il n’a jamais 
avancd , ni comme une chose cons- 
ante, ni comme une supposition „ 
que les bötes ne sentent point : ilne 
les a pas depouilläge de la pensee, en 

renant ce mof, comme le prennent 
les cartesiens; mais en le prenant 
dans un sens particulier , Baur, ce 


Saciunt. Scribit coı 
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des Tusculanes de Ciedron....... I 

nya ite entre 

me des automates , et co que disent 
i a dorit contre 
m’avancer aucune doctrine que 

Von ne voie dansles auteurs qui l’ont 


recdde. Voici 
rs 
Cicero- 


has et verb, quad) apud 


les y determine. Et facere perturbationum. Tan Tuiddem 
u’on termine. facere ic imi , ir 
il uieat urbatlones non incidero, quod’ he 
‚ h 


Jugiunt , nec mor- 
tem liment; sed ex coacio cacz maic- 
ria motu id facere videntur quod non 
noepiis verbis 
Plutarchus eredidisse Dis en 
tas animantes , neque intelligere , ne- 
Jue sentire und et coı ale) 
jorphyrius. jciseit (* ) Proclus ani- 
malia tantum rationalia animd esse 
decreium 


predita ; addit essoa 
Piatone’animart vers «so cam que 


-qulon zorme mödition, röleion, vl wadid opera faie pre- 
Überation. Il n’y a nulle apparen- pugnavit, quam Gomatius Pereira 
Ce ehsil att defini Ia memotre comme (S6). On voit A quatre autor 


le pöro Pardies Vassure ; car cette 
Yeßaition ne met point de difltrence 
entre Pimagination et la memoire. 
Etentoutcaslesbätesne serontjamais 
des machines, pendant qu'ellen se 
pourront former Timage d’un objet 
absent : c’est ce quemporte la me- 
moire , selon Pexplication möme du 
re Paı ce jesuite n’a eu 
aucun droit de se pourvoir contre la 
eritique qui a et faite du traducteur 
@’Aristote (59). Beuasiedes est une 
esptce de pensee , et non pas en ge- 
neral la pensee ; de sorte qu’encore 
we Phomme füt seul capable du 
Bhorsinoder , comme le veut Aristote, 
il ne s’ensuivrait pas qu'il füt le seul 
qui pensät. 
) Lon nest pas mieux fonde 
quand on nous renvoie au IP". livre 
(92. De Gen. Anim., e. 
Par Scaliger. Poyes Pardies, de 
ee Bil num na Pag. 140. 








ıatre autorites, 
celle de Ciceron, celle de Platargee, 
celle de Porphyre , et celle de Pro- 
elus. Examinons-Ies un Tune 
apres’autre, et laisssons ira, qui 
fait la eldture dos parales da savant 
prelat ; laissons le, dis-je, puisque 
Hous eh arons ausca parid” dana Des 
remarques qui ent calle-ci. 

1. Le passage de Cicdron n'est poiut 
une bonne preuve ; il ne contient 
autre chose que la distinction que les 
stoiciens mettaient en avant, et que 
Ton a vue ci-dessus (61). Ils preten- 
daient que les passions et la raison 
etaient deux choses contraires, et 


(0) Cierron. , Tusenl, "ib. 4. 
(©) Plutarch., de Placit. PI 
(CM) Porphpr., de abıt. ab anim., ib. 3. 
(04) Procl. in Platon. , Philor. „ib. 3, cap. t. 
(60) Petras Daniel Hustins, Cauı. pailsssphir 
Cartedane ‚cap. PIHT, pag. z08, ai. Par, 


E Bemanyus(), ausrcond ine. 
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qu'ainsi olles no ıvaiont aroir 
'an ımöme sujet,, elles ne pouvaient 
Inc convenir qu’aux animaux ral- 
sonnables; elles ne convenaient done 
point aux bötes. Illud animorum cor- 
‚porumque dissimile est qued animi 
walentes morbo tentari non possuns , 
corpora possunt. $od coı offeh- 
siones sin? eulpd- accidere possunt , 
animorum non item , quorum omnes 
‚morbi et perturbationes ex asperna- 
done rationis eveniunt. Itaque in ho- 
minibus solum existunt. Nam bestio 
simile quiddam faciunt , sed in por- 
ee ek 
ainsi quo Ciedron re, ‚te une par- 
tie dh unbtilitds siiciennes sur la 
doctrine des passions (63). Ce qu'il 
dit ne signifie en nulle manitre que 
les stoiciens Ölassent aux animanz 
les senfimens que nous appelons 
amour, haine, colere , etc. Ils recon- 
naissaient que les animaux font quel- 
que chose de semblable A ce que font 
les hommes qui se mettent en colere, 
qui "abandonnent au plaisir, ou & la 
peur, ou d quelgue antre passion ; 
mais ls pretendaient que cat etat-IA 
point reellement ou amour; 





n’dait 
ou haine, ou coltre, ou en gendı 
une passion dans les animanz ; car 
ur ätre tel, disaient-ils,, il aurait 
fallu que les bötes ı fassent tombees 
‚par le nepris de fa raison. Or elles 
scht irraisonnables , et par conse- 
quent la raison n’est point leur regle; 
elles ne font rien qui tende, ou ä 8’& 
carter de cette rögle, ou de’y con- 
; pais done que les passions 
maissent dans 'homme parce qu’il 
s’ecarte de la raison qui est sa rögle , 
et puisque leur nature consiste d &tre 
contraires 4 la raison qu’il doit sui- 
vre, il faut conclure que ce qui se 
passe dans les b£tes, qui ressemble 
aux ions , n’est pas ndanmoins 
une passion. C'est ä quoi aboutis- 
saient les subtilites des stoiciens. C’&- 
tait proprement une dirpute ‚de mots, 
et Hour le moius est-il fort sertain 
’ils ne niaient pas que ce que les 
Aitres Pphilosophes nommaient dolere, 
ou amour, on crainte dans les ani- 
maux , ne füt un sentiment eflectif. 
Ils ne niaient pas qu'un chien necon- 
Bla nngus de perhanche nee 
me mn 
disputant sioicı , que logica appellant , 

ein diserunter mtl. Ten Tide 

TOME XI. 
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nüt son maltre,, et qu’une brebis ne 
connüt un loup comme une chose 
dont il fallait s’6loigner. Je ne m’ar- 
röterai pasau reoueil des preuves qui 

urraient mettre ce fait-lä dans la 

rniere evidence. Il sufit de dire 
que ceux qui ont le plus afecte de 
refuter ce Kuh) avait de paradore 
dans e des stoic iens, ne leur 
ont jamais reproch6 quils reduisis- 
sent les bätes & la condition des au- 
tomates. Les aurait-on &pargnds sur 
un tel dogme ? 





I. Le passage de Plutarque a,dejä 
16 examind erdessus (66), Ona’deik 
va quiil est obscar , et compose de 
parties discordantes. P’ajoute quel’on 
y voit manifestement une extröme 
Opposition entre la doctrine de Dio- 
Ber celle deM. Descartes. Celle- 
‚dtablissait que les betes sont com- 
jes de corps et d’&me,et que si 
leur äme ne sent pas et ne raisonne 
Pe sctuellement , ’est d cause que 
"6paisseur des organes, et Pabon- 
dance des humeurs, la reduisent & 
la condition 'des fous. M. Descartes 
. rec dans Ice hetes aucun 
rincipe sensitif, il ne les com; 
Tue 45 matiäre ‚il les fait un ehem 
sans Ame. Notes que si la doctrine 
ce Diogene avait quelque probabili- 
te, ce ne serait que touchant les 
befufs at les pourosauz „ole.; mais 
elle paratt ridicule quand on Pappli- 
que aux hirondelles., aux mouches , 
aux abeilles et aux fourmis, dont les 
Organes sont incomparablemment plus 
minces , et moins humides que ceux 
de Ihomme. Porpk, 

. Le passage de Por) nous 
arrötera us peu plus. Le sarant prelat 
assure que ce plilosophe a refutd ce 
que Diogene disnit des bötes, qu’elles 
waraient ni intelligence, ni senti- 
ment; mais il estcertain quePorphyre 
ne refute qui que ce soit qui et dit 
qu’elles dtaient insensibles. Son silen- 
©e d cet €gard-lä est une preuve for- 
melle que jamais personne n’arait 
debite encore ce paradoze ; car com- 
me Ken mit plus gontraire au but 
que se proposait dans tout 
et ouvrage il uledt eu garde done 
blier la refutation de cette hypothe- 
se. Il travaillait & prouver qu'il ne 
faut point se nourrir de la.chair des 








(&4) Citation (46 .) 
36 
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animauz ; il trouvait plusienrs in- 
conveniens dans cet usage, et nom- 


mement V’introduction & la barbarie-- 


(65). Il ramassait toutes sortes de r6- 
ponses aux objectione de ses adver- 
saires. Or quelle objection y avait-il 
aussi forte que de dire que les bötes 
ie sentent point? Nest-il pas sür que 
‚cela pose, P’on.ne serait pas plus cruel 
en tuant un bauf, ga 'en arrachant 
des naveaux (66) ? Voici une autre 
consideration qui me persuade que 
Porphyre n’avait point oui parler du 
paradoze que Yon pretend qu'l a 
refutd. II Pose comme un principe 
avoud de tout le monde que les bötes 
önt du sentiment (67), et il en tire 
cette oonsequence : elles sont done 
'raisonnables (68) , et il tronve dams 
cette consequence les argumens les 
zu ‚pecieux qu'il puine alldguer en 
eur de Ken eutreprise. 

cette objection : puis: 
Dire animala renferme des sujets rai- 
sonnables, il faut aussi qu'elle en 
renferme d’irrnisonnables (69) , et il 
repond comme Platarquo , ou plutöt 


il copie presaus mot mot trois a 
tre pages de Plutzrque sms le 
zen nen a5 Peru mie 











nommer. 
nommement ce qu’on a vu ci-dessus 
dans la remarque (E) (70). Ce sont 
deux passages qui tdmoignent ddmon- 
strativement qu’en ce temps-Ia tous 
les prloropher w’accordaient d dire 

wil n’y.a point d’animal insensitif. 

imyot a si mal traduit le premier , 
qu’il est impossible d’y rien com- 
prendre; il a mieuz dans lo 
second. de rapporte ses paroles , et je 
dirai ci-dessous pourquoi je les mets 
iei. « Et quant & ceux qui parlent de 
» cela si lourdement et si imperti- 
3 nemment, que de dire que les ani- 
» maux ne se rejouissent, ni ne se 
» courroucent, ni ne ernignent point, 
» que larondelie ne fait point de 
» prorision, et que Vabeille n’a point 


77. , de Abstinentiä , ib. TIT 
es die. Cantabrig., 1655. Foyas 


XTR, pag. vu. 
I ne nl pi ‚eela accontumerait. 
eraica 

















Pag. 109. 


alib. 
Iden Biden, co. FIL, 
N 
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» de memoire, mais qu'il semble 
» seulament que Varondelle use de 
» prevoyane , que le lion semble »o 
» courroucer , et la biche trembler 
» de peur, jene sai pas ce quiils 
x rerpondroyent 4 ccuxqui lcar ne 
» troyent en avant, qu'il faudroyt 
» donc aussi dire, qu’ils ne voyent „ 
» et quüls n’oyent point, et quils 
» n’ont point de voix , mais seule- 
» ment qu'il semble voyent et 
» qui Oyent, et qu’Hs ont vuix, et 
» brief qu'ils ne vivent pas, mais 
» geil semble qu'ils vivent: car 
» Tan ne seroit pas plus contre toute 
> msi ey eridence que Vautre 
» (1). » J’ai copid ce passa; afın 
de fortißer la eonssquinee une Ten 
ai tirde , qui est que le dogme des 
automates etait consider€ alorı , non 
Das comme un dogme qui et jümzie 
auacd , meis eorame un 

que les stoignes ne pourraient 
Nefater, wi anelqwan se mettait en 


















ci) 

avait donc in personnes 
nt 
aux stoiciens, Je reponds que le tra- 
ducteur francais de Platarque, com- 
me l’on vient de le voir,, s’accorde 
en cela avec Xylander (72) , approu- 
ve par le docte Holstenfus (73) „que 
le mot afyıuon se doit prendre an 
temps futur Snditionnef, La gram- 
maire le souffre, et l'histoire le de- 
mande en cet endroit-ci ; car ce 
deux grands defenseurs de la raison 
des animauz, Plutarqne et Porphy- 
re, auraient sans oute dispute contre 
le dogme des automates , s'ils eussent 
su quil arait ou qu'il arait eu des 
partisans. Or ils n’en disent quoi que 
ce soit, 

IV. Quant & Proclus, il’est bien 
yrai quiil assure que, selon Platon, 
Täme raisonnable est proprement 
üme,, et que les autres mes ne sont 
Gun, 3er imepen on der simulacres 

?äme ; mais il dit en m&me-temps 





(91) Piutargue, quels Asimonz sent 1es phm 
yi0da ? pag. m. 472 de La version. 
En ne Tanya, abe 


{zo Fradasieer In de Pimanen. 
5) traduetion latine de . 
(9 Dans ma ine de Porphyre, de 
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qu’elles parlicipent.ä la connaissance, 
et ä la vie, et que les animauz rai 
sonnables ne sont pas les seuls qui 
icipeut d (’entendement, que tous 
autres animaux douds d’imagina- 
tion, etde mdmoire ‚et de sentiment, 
y Participent aussi. N'est-ce pas en- 
seigner fort clairement ges Väme des 
est sensitive, el telleen un mot 

les sectateurs d’Aristote nous la 
Jepeiguent ? Quoique ce passage de 
Proclus soit un peu long,, je ne lais- 
serai pas de le mettre ici tout entier, 
afın qu’on wait aucun doute sur le 
sens qu’il y faut entendre ‚et qu’on 
int hesiter s’il a pu ser- 





wir di des, 





Tim animalia ratione Prada parü- 
cipare meniem : sed etiam alia, qua- 
rnoscendi facultatem ha- 
bent. Phantasiam autem dico, et me- 
'moriam et sensum, (uoniam et ille 
Soerates, qui in Philebo disputane 
introdacitur, hujusmodi omnia ad 
intellectualem rerum seriem reducit 
(74). Pour mieux faire entendre ceci, 
j‘observerai *qne dans la dootrin: 
latonique il y avait entre l’dme et 
'entendement une difi6rence qui ne 
ressemble pas mal & la difference que 
les peripatdticiens mettent entrel'es- 
ptce et le genre. Les platoniciens di- 
saient que quatre choses anterii 
les unes aux autres, savois 
ce, la vie, l’entendement et l’äme, 











Procias in Pistonis Theologiem., Iib. HIT, 
ar Pe Hamburg. , 16rß,in-hl., 
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ient pröcede les corps ; que la vie 
ieipait d Pessence, que Penten- 
loment participait ä la vie et ä Ves- 
sence, et que l’me participait & 
Pentendement,, ä la vie et d Pessence, 
et avait outre cela Ja raison comme 
sa nature partieulicre. (est ce qu’on 
appellerait dans V’ecole Ia difference 
specifique de Päme. Terräpar vous 





manieres dans l’&conomie de Puni- 
vers. Jl.illuminait par sa verta spdei- 


que tout ce qui est doud de la fa- 
culte de connattre (76). et il concou- 
rait ä communjquer la vie d un plus 
grand nombre de choses, et l’essence 

tout ce que l’Etre avait forme. Les 
betes etaient comprises dans la classe 
des creatures qui recevaient lirradia- 
tion de aa vertu. Cela est manifeste 
par les paroles dont Proclus se sert 
en parlant de ceque fait P’&me en tant 


qu’elle participe d Wentendement : 
(99) Tdem, ii, pag. 129: 







m vopäs ihren däen, 
* naduwar mir dundam. 


fariam oowia digeris ipıas yaldemı 
sallı proprietatis faceltaterı omnipir con 

Irovernd vin habenihus per mmanı 

nem largiens, Idem, ibidem. 
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Kurd pie mödı ab aoric, me wäre 
(ipean) ai woxpi oupärar zard di 
ir fahr, wärra ma anne Zr, ne 
naxpi mar qurän. wand di mir voor 
werte 7d yrasızıı Ixorra Knaur, na) 
Rip aaı Ayardrer. Secundim qui- 
dem ipsum ipsius anime ens , om- 
‚nia (constitait) vel usque ad ipsa cor- 
pora. Secundüum verö vitam, omnia 
qua vivere dicuntur, et usqus al ip- 
sas plantas. Secundim verö mentem 
omnia ‚nilone praditam fa- 
eutnien. habent, et uhgud ad {pre 
mazimä bruta on. 

Rien ne serait plus facile que d’en- 
tasser des autorites qui proureraient 
elairement que, lorsque Platon dit 

ue l’äme des bätes est um simulacre 

Päme, il n’a point pretendu leur 
öter le sentiment. Voyez Plotin au 
chapitre XI du Irr. livre de la Im. En- 
ndade. Considerez aussi ces paroles 
un platonicien moderne (78): Irra- 
ionalam animam Platonie non tum 








subs 

tale quiddam esse putant , quasi ra- 
onalium vssticıum animarum , in 
quo sznsus quidem sint , sed per. di- 
Versa corporis instrumenta divisi at- 


tantiale aliquid, quam acciden- 232, 233, 


toire d’Espagne, et principale- 
ment pour ce qui concerne l’or- 
dre des benedictins. Il publia (0) 
des dissertations ecclesiasti 
Pan 1688, oüs il refuta certaines 
chosesqueleptre Papebrochavait 
avancees dans les Prolegomenes 
de son mois d’ayril : il le tron- 
va trop rigide ä l’egard des ac- 
tes de saint Bleutere; mais il 
avoua qu'on faisait bien de re- 
trancher plusieurs &crits apocry- 
phes qui ont couru touchant les 
saints (A). Il n’y a pas long-temps 
(b) quil estmort (c). 
(a) En latin, & Salamangıe, 

„gi On ri nei au mais de septenire 
(9 Zug de la Reponse du päre Papebroch 


ad Exhibition „art AT, num, 








(A) Il wowva le päre Papebroch 
trop rigide & Kegard des actes de 
saint Elauthere ; mais il avoua qu'on 


quo mails. Vai donnd aileurs (1) Jairait bien de reinancher pltiurs 


analyse de quelques endroits de 

XXV*. dissertation d’un philosophe 
platonicien,, qui marque tr&s-claire- 
ment ce qui distingue l’me des bötes 
avec P’äme humaine ; mai 





se con- 





‚tente d’öter la raison aux bötes, et 


leur Jaisso le sentiment (Bo). 


GT ien. 
MarcilinsFicuas, in Compendio in Ti- 
a onen 
Fun Plaoalı, Be 
Danı la "artic 
Bere Fed 
adlper , 


(80) "Areyor , dqpra, a) 

dvinven Bund dyuric dpa im aladıe 
uns iquipu Boraaulın na) Auaya- 
yauakrar „ irxupdı gi 
Syazayır A TE Nora. Si 















ja Cerits. . . . touchant les saints,] Saint 


Bleuthere ertque d’Ecane (1),etsainte 
Anthie sa mire „ ont en un nd 
nom 5 l’eglise grecque , depuis 
ue leurs Be furent portdes de 
AomeäConstantinople, sous Vempire 
@Arcadius. Leurs actes furent dcrits 
par Leonce et par Theodule, ir 
vaient en ce temps-lä, dit-on. Mais le 
Pa, w’ent pas de ce senli- 
ment ; ıl les.regarde comme supj 
ads, et il prouve sa pensde par M- 
sieurs raisons. II n’a pas laisad de les 
publier sous le 18 d’avril. E eritique 
aparu trop rigoureuse au pere P£ren, 
Bi a tiche de le rdfater louant 
d illeurs le travail immense des je- 
suites qui publient les Acta Sancto- 
rum et qui en rejettent plusieurt. 
Pleraque enim (faiendum est) sanc- 


KU torum act , dit-il, circumfereban- 


PEREZ (Josern), en latin Pe- docti parribus 
rezius, religieux espagnol , et juxta et face egere videbantur (2). ll 
professeur en theologie dans l’u- & fallu enfin convenir que Melchior 


niversitE de Salamanque , s’est 
fort applique & illustrer Phis- 


tur, parim aperis falsa , parim 
Tenchris densissimis Aa gie ab 
doctis. ü ü falce 


() Kcana en latin : e'ttait una ville d’Ilir. 


(2) Tird de Daniel Papebroch „ in Responsione 
ee Era pag: 303, 5 
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Canus a juge fort sainement des dcri- 
vains legendaires ‚ Jorgqu'il a dit que 
la yie des anciens pbilosophes a et 
eerito avec plus & jugement que 
celle des saints du christianisme. On 
rde de plus prös depuis ce 
temps-lä ; les actes des nouveaux 
saints ne sont pas charges de tant de 
choses choquantes: il est pourtant 
vrai qu’on s’y neglige encore un peu 
p. Voi ite d’un passage que 
i rapporte ailleurs (3) : ce qui est 
Plus a rire, ma.commere (dit la fem- 
me d’un procureur de la paroisse 
Saint-Germain) , c'est qu'en allant 
al’eglise des carmes dechausses ‚j’en- 
tendis crier la vie et miracles de ma- 
dame sainte Therdıe : jen voulus 
acheter une , afin de pouvoir gagner 
des indulgences : mais comme je fus 
reiournee au logis, mon mari com- 
menga a lire, et fut etonnd qu’on 
avait attribud deuz pires & sainte 
Therese , le premier le roi Dom Ber- 
mude , et le second Alonse Sanches 
de Cepöde (4). On suppose que ce 
discours fut tenu & l’occasion de la 
canonisation de sainte Therese, l’an 
1622. L’auteur du livre n’etait pas 
de la religion ; il parle trös-mal dos 
protestans. 


(9) Dans la remaraue (CC) de Varticle ZHa- 
WERTET 

PERGAME, ville d’Asie dans 
la Mysie, devint fort celebre sous 
les rois qui succederent & Phile- 
terus. Sa situation etait tres- 
avantageuse (A). Ce fut d’abord 
une forteresse bätiesurune mon- 
tagne (a). Lisimachus, Yun des 
successeursd’Alexandre, yenfer- 
ma ses tresors, et en confia le 
gouvernement & une personne 
qui, profitant des conjonctures, 
s’en appropria la possession (B), 
comme on le verra ci-dessous. 
La magnifique bibliotheque (C) 
que les rois de Pergame dresse- 
rent, et le temple d’Esculape 
(D), furent Ies prineipaus orne- 
ınens de cette ville. Vous trou- 


(a) Strabon , lib. KIT, p. 428, 439: 
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verez dans Moreri quelle fit b&- 
tir un temple a l’empereur Au- 
guste, et ä la ville de Rome (b), 
et que Galien en etait natif. Plu- 
sieurs autres hommes illustres y 
naquirent, Strabon (c) vous dira 
qui ils etaient. Ajoutez-y Oriba- 
sius, medecin de Julien l’apos- 
tat (d). 

(5) Tacite „ Anna. , lib. 19°, capite 
ZKKFU, nous Fappren, Cüm divus Au- 
‚Rome tomplum spud 

isst. 


we 





(4) Eunapias, in Vita Oribasii.. 


(A) Sa situation etait tr&s-avanta- 
‚geusc.) Principalement ü cause de la 
Commoditö des rivieres. Longeque 
clarissimum Asia Perganum quod 
intermeat Selinus, prafluit Cetius 

rofusus Pindaso monte (1). C'est 

line qui dit cela. Je m’etonne qu’il 
wait point parle du Caique, autre 
riviere wi passait proche de Perga- 
me , et la seule dont Strabon ait fait 
mention en decrivant cette ville. 
Hlapajju d' 6 Kaixos za) mb Tlipyaır 
Aa rau Käinou wadleu apewayopruapakron , 
oqüdga sudasuara ya dufudr, exıder dh 
zu nal mhr dien mis Murlas. Pergar 
mum preterfluit Caious per campum 
vald& opulentum : qui Caicus dieitur 
ac fer: optimam partem Mysie (3) *. 

(B) Une personne. .. . sen appro- 
pria la possession.\La ‚Bersonne dont 
je parle vappelait Phildterus. II etait 
eunuque depuis son enfance, et cela 

ar un cas fortuit. Sa nourrice, qui 
Parait ports ä une pompe funebre , 
fut si pressde dans la faule des spec- 
tateurs , que les testicules de P’enfant 
en furent tout ecrases. Zurica yap dv 
mn vaqy Bar sims ‚mai mondr waphı- 
mar, aromgbirar iv 7b IXie mir 
nopfounar grpugor wär Qrkramer Im 
wir, eurdnchres win verüd, de 
me waabires mr waide: Kr ir Ah dured- 
xus. Nam spectaculo quodam fune- 
bri ‚in magnd hominum frequentid „ 
nutrix eum gestans eliamnum infan- 

m 
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tom in turb4 hominum deprehensa , 
aded fuit oppressa , ut pueri eliam 
eolliderentur genitalia. Erat ergö eu- 
nuchus (3). Il fut si bien eleve, qu’il 
se rendit capable des beaux emplois ; 
etil fallait bien qu'il passät pour bon- 
nöte homme, puisque Lysimachus lui 
eonfia lo gouvernement 
ou dtaient tous ses tresor 
#’acquitta fidölement de cette char- 
ge, Jusques ä ce qu'il se vit, t6 
r ‚nies d’Arsinoe, femme 

je Lysimachus. Des-lors il commen- 
ga d so soustraire de l’obeissance de 
<& prince, et d prendre des mesures 
ur se maiatenir dans l’indepen- 
Aance qufil usurpsit. Les conjonetu- 
res lui furent träs-favorables. Lysi- 
us, accable de divisions domes- 
iques, sevit contraint de faire mourir 
son fils Agathocles. Cela ne l’empecha 
int d'öire opprime par Seleucus 
jicator: et enfin il fut tud par la 
trahison de Ptolomee Ceraunus. Pen- 
dant ces troubles, Philetzrus saffer- 
mit dans la possession do Pergame ; 
il jous d’adrense , et amusa de paro- 
les et de complimens le parti qui lui 











‚paraissait le plns redontable , de sorte 
que pendant vingt ans il demeura 
mattro et. du chäteau et de !’argent de 
Lysimachus. Son neveu Eumenes (4) 
fat son 


heritier , et agrandit sa do- 
‚n en s’emparant de plusienrs 
tour de Pergame. Il gagna 
upres de Sardes, contre 
de Seleucus, et mou- 
rat apres vit ux ans de domina- 
tion (5). Attı son cousin, qui lai 
auccdda, prit le nom de rot. Voyes 
Varticle suivant. Les chronologues 
mettent & l’an 468 de Rome , le com- 
mencement de la domination de Phi- 
Ietzrus.]l veout quatro-vingtsans (6). 
Quelgques- ans dent que sa meres’ap- 
pelait Boa, et qu'elle &iait de Pa- 
Phlagonie, courtisane de profession 
et joweuse dinstrumens (7). I naquit 
'eie sur le Pont-Euzin (8). 

(€) La magnifique Bibliotheque. 
Commengons cette remarque par ces 
paroles de M. Lomeier : Autalus et 
Eumenes, Pergami reges, nobilem bi- 
bliothecam conquisitis undique supra 

Sürabo, lib. KIIT, . 
Glrkunine, a Pitt. 

Tird de Strabon , ib, KIIT, pag. 438, 439. 

Luciamms , ir 





endroit 
une batail 
Antiochus 









In Maerobii, 
Aion. » lb. XIIT, pag. 571, B. 
ae ia Kr pie 


nk 
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duoenta millia eremplaribus, in ha- 
dinis pellibus , qua ab hoc loco. 

h per 
gamene dietz sunt, descriptis, con- 
struzisseferuntur (g). Ncite Pline, au 
Ile. chapitre da XXXV*, livre : mais 
on n’y trouwe que ceci, an priares 
operint Alexandria et Pergami re- 
ges qui bibliothecas magno certamine 
instituere non facil& dixerim. Cette 
eitation de Plitie n'est donc pas juste. 
Ce n’est pas que cet auteur, dans un 
autre endroit, ne nous apprenne que 
Yon trouva d Pergame art de pre- 
Parer des peaux pour s’en servirä la 
place du papier. Mox emulatione 
dirca bibliothecas regum Prolemei et 
upprimente chartas Pto- 






& 
iblio- 
Eaypie 


en 
parchemin. Saint Jeröme doit £tre 
allegu& en cet endroit : Chartam, 
dit-il (11), defuisse non puto, AEg} 
10 ministranie commercia, et si ali 
cubi Piolemeus maria clausisset , 
tamen rex Attalus membranas a Per- 
gamo miserat, ut penuria charte 
'pellibus pensaretur. Unde et Perga- 
'menarum nomen ad hanc usque diem, 
tradente sibi invicem posteritate , ser- 
vatum est. Quant au nombre 
livres dont parle M. Lomeier, il faut 
recourir 4 Plutarque (12), qui a dit 
we Marc Antoine fit present & Cleo- 
Pitre de la bibliothequedePergame, 
ouilyavait deux cent mille volumes. 
Le p£re Jacob , dans son Traite 
Bibliothäques , ä la page 28 de la 
Ir. partie, assuretrös-faussement que 
Strabon a dit que cette bibliotbeque 
contenait deux cent quatre zuge 
mille volumes. Le sieur le Gallois (13) 
dit encore plus faussement, que Pline 
les fait monter d un plus grand nom- 
bre. Lipsefaitunedificalteindigue de 
lui sur) ep roles de Plutarque. Stra- 
bon ‚ dit-il (14), qui derivait sous Ti 















1) 

(t0) Plin., Ub. KILL, cap. KT, pag. m. 78, 79- 
(v1) Hieronymus, epist. ad Chromat. Jorin. et 
(2) Plutarches , in Yitk Marci Antoni. 
(13) Galleis, Traitz des Biblioth. , pag 
(14) Lipsins , Syntagm. de Biblisch., e. 
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nous assare que la bibliothegue 
game subsistait encore toute 
Eumenes V’avait dres- 
see. Elle it done pas te trana- 
ride d Alezandrie pour &tre donnee 
Veieopttre, ou bien il faut dire 
u’Auguste , qui defit la plupart des 
ghanea que Mare Antoine avait faites, 
ja fit reporter ä Pergame; ou qu’a- 
prös Vatoir perdue sous Marc’ An- 
toine, on en fit dresser une autre 
toute semblable. Voild ce qu’on ap- 
le nodum in scirpo querere ; car 
rabon ne vent pas ire que Pergame 
avait encore la bibliotheque et les 
autres embellissemens dont Eumenes 
Vayait orade , il veut dire seulement 





uis Eumöne: rince, dit-il, lui 

lonna toute l’etendue qu'elle a au- 
jourd’hui. C'est le sens du texte grec 
(15) : Karsrnıtaos 8° olros mis won, 
aa) mb Nungiper darıe zarıgimuen, 
wa) dıadiuare, nai Arlnobixes, nes 
Tin ii vartıdn sarunlaı mob oyyanan 
war rin over 
Hie urbem adornavit, et lucum Nice- 

'horium consevit, ac donaria et bi- 

iothecas et habitationis locum in 
Pergamo tantum quantus hodiequeest 
constituit luculenter (16). Lipse est 
mieux foude dans son objection con- 
tre Vitruve, Reges Attalici magnis 
‚Philologie dulcedinibus inducti cum 
egregiam bibliothecam Pergami ad 
communem delectationem. instituis- 
sent , tune item Ptolomaus, infinito 
zelo eupiditatisque, incitatus siudio , 
‚non minoribus industrüs ad eundem 
modum contenderat Alexandrie com- 
parare (19). Voilä les paroles de V& 
truve; elles ‚ignifient nettement que 
Ptolomee Philadelpbe (18) orna 
d’ane belle bibliotheque la ville d’A- 
lexandrie , 4 l’envi de se ges les 
rois de Pergame avaient dresse dans 
la capitale de leurs etats. Lipse trou- 
ve lä avec raison une faussetd. La 
bibliotheque d’Alexandrie futdressde 
avant que les rois de Pergame qui 


(15) Strabe ‚ Lib. XIIT, pag. 429, 430. 
ige Se Bikes seo IF Be 
PR PY 

















eiter, 
(17) Yitravias , in prafat. übri VII. 
(B) Le site das Vitzave ne se peut 


parolas de 
eniendee que de Palomie Philadelphe. 


qu'elle wrarait pas eis agrandie de- ho, 
pP! 


ininos mpenguandauen. Ius 
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amassörent des livres fussent au 
monde. Cela ne ruine point ce 
dit Pline sar l’6mulation de Ptolo- 
inde et, d’Eumönes; car sans doute lo 
roi d’Egypte qui vivait du tem 
d’Eum£nes, vit avec chagrin que les 
soins du roi de Pergame etaient ca- 
ıbles d’effacer la gloire de la bi- 
liotheque d’Alexandrie. Notez que 
P’emulation de ces princes fit naftre 
Plusieurs impostures en fait de livres, 
<omme le remarque Galien. Scribiz 
Galenus, Conment. ı, in lib. Hip- 
_Poer. de naturd hum. inter Alezan- 
dri@ et Pergami reges contentionem 
fuisse, quis plura veterum volumina 
compararet. Tum vero multos ak 
muinibus pecuni avidis falsis aue- 
torum noniinibus librosinscriptos esse, 
quo vetustatis plurimim üs et aucto- 
ritalis acoederet (19). Je viens detrou- 
ver dans un beau livre (20), qu'on 
eroit que les rois de Pergame com- 
mencerent a donner l’ornement d’une 
bibliotheque & leur ville, et qu’ Atta- 
ei 2a Biblarhöqus vingt- 
deuz ans avant oelle d’Alezandrie. 
Je ne oritique point Yanteur de ce 
livre; car ce qu’il assure, qu’on croit 
cela, est vrai sans doute d Vegard de 
bien’ des gens : plusieurs personnes 
uvent £ire cette persuasion. 
je disseulement qu’elles sa trompent. 
Le premier des rois de Pergame qui 
fut nomme Attalus, est posterieur de 
quelques anndes & la mort de Ptolo- 
mee Philadelphe, & qui la bibliothe- 
quo d’Alexandric derait ses commen- 





Cemens. On ajoute dans le meme li- 
vre (a1), 
de Pei 


tue la bibliot) des rois 
e & Rume. 
is qu’on eüt citd um t&- 


Ei Io tem; lo d’Exoulape.] 
ivinite est Karnomınde 'er- 
rtial (22), et nous 
apprenons d’un historienromain que, 
lorsque !’on fit Rome la recherche 
ux asiles ‚ les preuven de Vasile 
de P’Esculapo des Pergameens furent. 
trouvdes valables. Consules super cas 
civitates quas memoravi, apud Per- 
gamum FEsculapii compertum asy- 












(19) Harduinas, in Plin., ib. XXX, cap. IT, 
pas. 175. 
(20) Jaoquelot 
(a1) Haan 
(a2) Martial 






V’Esistence de Dieu, p. 136. 





DR 
erigr. XVII, Ib. IX, 
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lum retulerunt : ceteros obscuris ob 
vetustatem initüs'niü (23). On ne 
saurait lire Tacite & cet endroit-lä 
sans se souvenir de la recherche des 
faux nobles ‚qui est si necessaire en 
France de temps en temps. Mais on 
aurait tort de croire que celle des 
faux asiles ne fut pas plus impor- 
tante. Il s’etait gline, un tel abus& 
cat dgard dans les villes grecques , 
que les magistrats ne pouvaient plus 
exercer la rigueur des lois : tous les 
eriminels, tous les debiteu, 
vaient des lieux de refuge 






lace les y protögeait , et s’en 
un derofr comme d'un article de ro- 





perium 
'populi , flagitia hominum ut o@rimo- 
'nias deim ntis (a4). Pour re- 
medier & ce desordre, on commanda 
que toutes les villes qui avaient des 
temples : privilgide envoyassent 
Rome les preuves de leurs äsiles (25). 
Quelques-unes de ces villes, connais- 
sant/usurpation, y renoncdrent 5 
Plusieurs autres se confiant sur de 
vieilles traditions, ou sur des services 
rendus au peuple romain, envoydrent 
des deputes. Le s&nat leur donna au- 
dience; mais quand il fut las des 
‚contes que l’on produisait, et des fac- 
tions qui se-formaient, ils renvoya 
cette enquete aux consuls. Audit 
aliarum guoqus eivitatum legationes. 
Quorum copid fessi patres, et quia 
siudüs oertabatur consulibus permi- 
sere, ut perspecto jure, et si qud ini- 
* qultas involberetur , Tem integram 
Tursum ad sanatum referrent (27). 
Les consuls ne furent pas fort rigides; 
ile admirent comme trös-bons plu- 
sieurs titres de noblesse qui n’dtaient 
fonds que sur des chimäres; car, 


(3) Tadt., Anzal., ib, HIT, cap. LAIIT, ad 
a 

(Tim, im cm EX 

a a Kid BE 





dee venistis ionibus, aut 
meritis in populum romanum fidebant. {dem , 
- Ndeb 


(27) Idem ‚ ibidem ‚cap. LXIIT. 


& ilch: 
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par exemple, ils regurentcomme une 
‚Preuve authentique ce que les Ephe- 
siens leur dirent, qu’on voyait en- 
core V’olivier sar quoi Latone s’ap- 
Puya en accouchant d’Apollon. Esse 
ud se Cenchrium amnem , 

iam, ubi Latonam partu gravi- 
dam stole qua tum eilam mancıt 
adnisam, :edidisse ea numina, deo- 
rumgue monitu sacratum nemus (38). 
On ne serait pas aujourd’hui moins 
indulgent, sı l’on s'avisait de faire 
produire ä chaque paroisse les preu- 
’ves de ses devotions et de ses reli- 
gues. La connaisance que Fon ade 

'aveuglement avec lequel te paga- 
nisme soutenait ses traditions, ne 
fait pas ouvrir les yeux sur la vanit# 
des contes qui se debitent dans tous 
les lieux qui se vantent d’une dero- 
don privifegide. 

Polybe nous va fournir une r 
flexion aussi bonne que celle-lä. Pru- 
sias ayant vaincu Attalus, entra dans 
Pergame (29), et fut offrir & Esculape 
un sacrifice pompeux , aprds gi il 
®’en retourna & son camp. Le lende- 
main il fit piller tous les temples ‚et 
‚ea lui-möme sur ses epaulesia 
statae d’Esculape (30) laquelle il a- 
vaitimmoledes victimes, etqu’ilavait 
invoquee le jour pröcddent. C'est ce 
que Polybe Appelle Faction d’un fa- 
rieux et d'un enrage. "Au air Bü 
ai Ad ratur ifndomerdes mo Düin 
wperaunörra za) Mmapulıra mas mar 
Las na rot Pupods ifdarms, im d 
Ipeueiag ige mt, yarızerör zei 
yuramılpers Aue e- 
habıedaı za) N4 ri meinen naragdyat 
Tie ss m ber Efpn hariderdm, wöt 
ein dr drum das Qype Aurrärıe 
Ypya nei ur bernurlan aan any. 

en 


ü , deos- 




















‚nim simul victimas 
que propitios orare, omnemgue arım 
ac lapidem exquisiio quodam genere 


(28) Tacit., Anal. , li. HIT, cap. LXI. 





PERGAME. 


adorare et venerari flexis genibus et 
muliebri superstitione, quod Prusias 
Sacere solebat , atque interim cädem 
Janıd labefactare, rorumque eversione 
'contumelianı düs facere, quis neget id 
esse rabie perciu! hominisque de statu 
mentis deturbati (31)? Je suis sür 
que Polybe aurait parle moins dure- 
ment de ceux qui auraient pille les 
temp) sans en avoir jamais invoque 
les divinites. Ce qu’il dit, que Prusias 
entra daus Pergame „est compatible 
avec ce que Diodore de Sicile ra- 
conte , que ce prince n’esperant plus 
de se rendre mattre de la personne 
d’Attale, se mit ä piller le temple de 
Nicephore, qui n’stait pas loin de la 
Yille (32). Mais voici quelque chose 
de plus fort contre Polybe, me dira- 
ton. Le roi Eumönes, dans la haran- 
gue qui fit au senat de Rome , de- 
<lare formellement qu’il fut assiege 
dans Pergame, et qu'il eut le bonheur 
denpicher que la ville ne füt prise. 
Juod miserrimum cat in bel, obsi- 
nem passus sum, Pergami inclu- 
sus cum discrimine lim aimul vie 
regnique, Überatus deindö obsidione, 
cum alid parte Antiochus, alid $e- 
leucus circa arcem regni mei castra 
haberent, relictis re meis totd 
elasse ad Hellespontum L. Seipioni 
5. vestro occurri , ut eum in traji- 
eiendo exereitum adjuvarem 3) le 
reponds que’ ni Polybe ni Diodore 
de Sicile ne parlent point de ce qui 
fut fait sous Tre: Eumenes. Ils par- 
lent d'un siege de Pergame posterieur 
äce emp, et soutenu par Attale 
Philadelphe, contre Prusias roi de 
Bitbynie. Voyez Appien (34). 


(31) Polybins, in Exoerptis & Valesio dies, 
. 











Sicalas, in Excerpüs & Valesio 
. 336. ZU remargue que Prusias 
er dien, sı nommÄnent Bacer 
39) T. Livims, Lid. KRKPIUT, cap. LIIT, 
(34) Appianns , in Mithridat., einen init. 


PERGAME (ArtaLe, noı DE), 
succeda, !’an 512 de Rome, a 


) 
er 





Eumenes, son cousin (A), qui P#: 


ayait die Je successeur de Phile- 
tere leur oncle. Il se donna le 
titrede roi, qu’ils n’avaient point 
pris (B), et il crut le pouvoir 
faire sans arrogance apres la gloi- 


569 
re qu'il avait acquise en gagnant 
une bataille contre les Geulois 
(a). II fit alliance avec les Ro- 
mains (d)dansun temps oü un tet 
ami leur etait fort necessaire;car, 
outre qu’ils avaient & repousser 
Annibal dans /’Italie, il fallait 
quils tinssent t&te ä Philippe, 
roi de Macedoine, qui s’etait de- 
clare leur ennemi. Attale prit le 
parti des Romains avec beaucoup 
le chaleur , et fut attache & leurs 
interts tont le reste de sa vie. 
I fit un voyage A Athenes pour 
nuire au roi de Macedoine. Les 
Atheniens lui firent de grands 
honneurs (C). Il fit um, autre 
voyage en Grece ä l’äge de plus 
de veizanıe et dix ans, Fr de 
procurer des allies aux Romains 
contre le roi de Macedoine (c). 
N harangua les Thebains avec 
tant de force (D), afın de les en- 
gager dans cette ligue, que son 
leur, un peu trop grande pour 
un vieillard , lui causa, ou un 
vertige, ou une fluxion, qui ne 
lui permit pas de continuer sa 
harangue. Il tomba evanoui au 
milieu deson discours; et, s’etant 
embarque peu de jours apres, il 
s'en retourna & Pergame, oi il 
mourut (d) en peu de temps, 
apres un regne de quarante-qua- 
tre annees (e). Il vecut soizante 
et douze annees ( f). Ce fut un 
prince qui aima les philosophes 
(g), et qui se servit de ses ri- 





(@) Yoyes la rem. (B). 
® Tansta. Voyes TiteLive, ib. XXPI, 
m. 451 
Ti 
(d) L’an 556 de Rome. 

(6) Tite Live, lib. XXXTIT, pag. 610. 
Polybius in Excerptis Valesianis, pag. 103. 

CF ı Polyb. , ibidem, 

(@) Voyes Varlicle Lacyoe , tom. IX, 
P8.7- 






we, lib. XRIIT, pag. 610. 
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chesses en homme d’honneur, et 
en homme magnanime. Il fut 
fidele & ses allıes; il vecut en 
fort bonne intelligence avec sa 
ferame (E), et il eleva tres-bien 
ses quatres fils (h). Eumengs,, l’at- 
ne de tous, lui succeda. II etait 
d’un temperament infirme, mais 
d'une grandeur de courage qui 
suppleait & la faiblesse de son 
corps. Il aimait la gloire souve- 
rainement; il fut magnifique, 
etil combladebienfaits plusieurs 
villes grecques, et plusienrs par- 
ticuliers. Il etendit au long et 
au large les bornes de ses diats, 
et ne fut redevable de cet 
agrandissement qu’& son indus- 
trie et qu’& sa prudence. Il sut 
si bien contenir ses freres dans 
leur devoir (F), qu’ils concou- 
rurent avec lui au bien de l’etat 
sans se laisser jamais entrainer ä 
des entreprises factieuses (i). Il 
se tint inviolablement attache 
& ’alliance des Romains, et ilen 
tira de grandes utilites. Ilamena 
en personne une bonne flotte au 
consul Flaminius, pendant la 
(uerre contre Philippe, roi de 
lacedoine (k). II excita les Ro- 
mains & faire la guerre & Antio- 
chus, et il Eprouya que les prin- 
cipes sur lesquelsil raisonnait,en 
leur donnant ce conseil, etaient 
fort justes (2); car il fut grati- 
fie de plusieurs provinces qui 
furent Ötdes A Antiochus apres la 
bataille de Magnesie (m) (G). Il 
. excita les mömes Romains ä la 
guerre contre Persee , roi de Ma- 





(h) Ex eodem Polybio , in Excerptis Va- 
Noninnis , pag. 103. 





{m} Elle sa donna Pan de Roma 563. 
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c&doine (n), et il it pour cela 
un voyage expres 4 Rome. En 
s’en retournant par Deiphes, ou 
il voulait faire un sacrifice, il 
fut blesse dangereusement par 
des ansassins one Persee avait 
apostes (0). Il n’en mourut. pas; 
mais le bruit de sa mort Pa 
pandit jusqu’a Pergame. I dissi- 
mula en partie le ressentiment 
quil eutdecequ’Attale,, son fre- 
re, s’etail montre un pen tropar- 
dent & succeder (p). Il n’assiste 
point a la guerre contre Persde 
(q,), et quelques- uns disent 
qwiil se rendit t aux Ro- 
mains. N’oublions pas qu’il per-— 
dit une bataille navale par un 
stratageme d’Annibal (H), et 
qu’il y pensa perir. Il etait alors 
en guerre avec Prusias, roi de 
Bithynie. Il mourut fort in cn, 
Pan ‚ laissant la “tutelle de 
son fils, et l’administration da 
royaume & son frere ATTALE (r). 
Celui-ei, A proprement parler, 
regna jusques & sa mort. Il com- 
mengasa regence par une action 
glorieuse u Pig de retablir 
Ariarathe dans le royaume de 
Cappadoce (s). Use signala par 
plusieurs autres actions (2), et 
mourut, l’an 516; ensuite de 

jaoi son pupille ATTaLE regna 
al. Celuloc ut surnomme Phi 
lemetor (K) : il aima extr&me- 
ment l’agriculture (L), et ilen 
fit möme des livres. Il fut fort 
cruel (v). Il envoya de riches 


(#) Idem Livius, lib. XLIT , pag. 813. 
(0) Tdem , ibid. , p.815.“ 
@)Poyıslarem.(F). 

(Qlivins, lib. XLIY, pag. 853. 

(r) Strabo , ib. XIIT, pag. bag. 

() Polyb. in Excerpt. Valesian. „ p. 18 
(&: Foyei I ramarqus des fantes de 


. Mordri. 


%) Voyer la rem. (L). 
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presens AScipion devant Numan 
ce(M), et pe fort peu apres, 
environ Pan 621 ; et, comme il 
E\ poiutd’enfans ‚ il institua 
son heritier le peuple Romain 
(x). Aristonicus, bätard d’Eu- 
mönes, voulut se moquer de ce 
testament , et se porta pour suc- 
cesseur legitime : il gagna m&- 
me quelques batailles (‚y); mais 
il fut vaincn et pris ’an de Rome 
623 (z). Ainsi finit le royaume 
de Pergame, qui dans une assez 
Petite durde etait devenu fort 

uissant, et oü la magnificence 

tsi Eclatante, qu’elle passa en 
proverbe (N). Il faudra mar- 
quer quelques fautes du More- 
ri (0). 








„@ Florus, lb. II, cap. XX, et multi 
al. 
(Y) Justiaus, Ub. XRXPT, cap. IV. 
(Id. , ibid. 


(A) TI succeda a Eumönes son cou- 
sin.] Philetere avait deux freres:: le 
plusäge se nommait Eumenes, Yautre 
se nommait Attale. Le fils de celui-lä 
eut le m&me nom que son pfre, et 
succeda ä Philetere. Le fils d’Attale 
s’appela Attale, et futsuccesseur d’Eu- 
mens (1). Si le pere Labbe avait lu 
Strabon attentivement, il ne l’aurait 
cite comme ayant dit qu’Attale 
Ba. frere et successeur d’Eumenes (2). 
Cette faute a td copide par M. Mord- 
ri (3). Je m’etonne que M. Mena; 
n’ait point remarque& une faute de 
Diogene Laörce que M. Valois avait 
censurde (4). Cet historien des philo- 
sophes assure qu’Eumenestait fils de 
Phileizre (5). I fallait di: 
c’est Ja gualit€ que Strabon et Athd- 
nee lui donnent. Je rapporte les pa- 
du dernier, parce qu'elles nous 





(#) Strabo, Lib. XIIT, pag. dag. 
(#) Labbe , Chronologue frangais ‚ tom. IT, p. 


ann, da Roma, Sı- 
&) Au mot Eumdues. 
‚(4) Heurieus Valesius, Notis ad Excerpta Polyd 


bi, pag. 19. 
Diem. Lairin, 1. 17, in Arcaiao, 


pi 
apprennent un fait curieux; c’est que 
a Zamönes mourut de trop boiie- 
dd uißns deribavır Eupirng 5 Depyazın- 
be, 5 Oirwraipou mad Tlopyayıov Bamnad- 
vros ddnquddic, we ion) Krnounie 
in mein xolver (6). Eumenes Perga- 
menus, Phileteri (7) qui Pergamirre- 
gnavit Ben nepos, ebristate pe- 





rüt, ut refert Ctesicles libro tertio de 
Temporibus. Noter qu’Athende west 
servi encore ailleurs (8) du m&me 
mot Bärmsöeas, en parlant de Phi- 
lötere. 

(®) Il se donna letitre de roi, qwils 
m’avaient point pris.) Strabon nous 
Vapprend d’une manidre precise : 


"Arıyopößn Baonais alrıs mıamos nie 
fie primus 


was Tardrar aaxn weyary. 
rex salutatus est cum m 


Pi 





regium aseivit nomen 
eujus magnitudini semper animum 
@quavit(11).Ces troistemoignagesme 
araissent pref£rables & lautoritd de 
ustin, etä celle de Diogene Laörce ; 
car en premier lien Justin commet 
une faute qui prouvequ'il nes’est pas 
informe exactement de ce qu'il fal- 
lait savoir. I dit qu’Eumenes dtait 
roi de Bithyuie. Voilä ce qu'il peut 
fournir d ceux qui refuseraient de 
creire que notre Attale ait pris le pre- 
mier le titre de roi. Eumenes, son 
predecesseur , pourraient-ils dire , 
n’est-il pas qualifie roi par Phistorien 


® Justin (13)? Mais, repondrai-je, com- 


mandait-il dans la Bithynie ? Ne com- 
(0) Athen. , 1b. X, pag. 465. 
() On met ici Asli dans la eraduetion de Da- 


Vechamp. 
KIT, pas. 577. 
XII, pag. 629- 
XPHT, in Excerptis Valesia- 


ib. XXKIT, pag. m. Bio. 
2) Rex Bichrnim Eumener. Tunis. , I. 
XP, cap. UT. 
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jue soin 
lia 





lernes des ducs de Saroie,, des elec- 
teurs de Bariere ou de Brande- 
bourg, etc., vous ytrouverez souvent 
les mots regner, rögne, qui ne signi- 
fient qu’une autoritd exercde sous le 
nom de duc ou d’electeur. Les m&- 
dailles qui donnent 4 Phileterus le 
titre de roi, si l’on en croit Goltzius 
(14), sont plus fortes contre Strabon, 
en cas qu’elles ne soient point sap- 
es. Celles que M. Spanheim a 
vues ne le qualifient pas ainsi (15). 
Au reste, la victoire d’Attale sur les 
Gaulois fut remportde la derniere 
anude de la 134°. olympiade (16). 
C'est !’an 5r2 de Rome. 
(C) Les Atheniens lui firent de 
grand 'horneurs.] Toute"la ville, 
'ommes et femmes, et les prätres 
avec leurs habits sacerdotaux, furent 
au-devant de Ini. Peu s’en fallut 
qu’on ne contraignft les dieux & lui 
rendre le m&me honneur. C'est Tite 
Live qui me fournit cette pensde : 
Rex Pirzeum, renovande firman- 
deque cum Atheniensibus societatis 








"Exepigu eins mod Eisarie 5 
T0Ü Gineraimu: Ni ne) more ping rar 
dxrmr Barıklar mooregarsı" Diogen. Laör- 
Gas, li. IV, 








Notis ad Escerpta Poly- 
Ch Esch Spanhem., de pres. et ma Nur 


inmat, , pag. (68. 
(6) Velakan, Note ad Eacerpia Poly, 
rag. 19. 
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causd irajecit. Civitas omnla obvikm 
efusa cum conjugibus ac liberis, sa- 
Gerdotes cum insignibus suis intran- 
tem urbem, ac di prope ipsi exeiti 
sodibus suis ezceperunt (17). Il re- 
margae qu’Attalus trouva plas con- 
forme ä sa dignite de communiquer 
par crit ses propositions, que de 
commettre sa modestie & la necessite 
@’&taler lui-m&me ses services , et de 
recevoir d’un peuple Ratteur une in- 
fioite d’applaudissemens. L’historien 
explique & merveille cette pensce ; 
In coneionem extemplö populus vol 
catus, ut rex qua volle, chi 

rei ı deinde ex dignitate magis visum, 
scribere eum, & quibus videretur : 
quam prasentem aut raferendis suis 
in civitatem beneficiis erubescere, aut 





significationibus acclamaiionil tue 
p- signifien ei 


inis , assentatione ü 
pudorem onerantis (18). La guerre 
fut conclue contre Philippe, roi de 
Macedoine. Ce fut alors que, pourho- 
norer Attalus, on proposa d’ajouter 
une nouvelle tribu aux dix ancien- 
nes, et de la nommer Attalide. /n- 

ti consensu bellum adversus Phi- 
‚pum decretum. Honores regi pri- 
müm Attalo immodiei et 
‚Rhodüs habiti : tm primiım mentio 











(a1) ind& , quasi urbe non potiretur, 
affatus eos est, suadens ut in partes 

iomanorum discederent, adjuvante 
Aualo et T'hebanos incitante. Sod 








a1) Cest:adire Titus Quinetins Flamininus , 
Pe u 5 
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Aualus quilem, quim prater ato- 
tem (ut Een quidem videtur), ma- 
jore contentione oratorem (Juintio 
prestare vellet, et vertigine qudılam 
vel pituildesset in medid oratione cor- 
reptus, collapsus est, nee multis die- 
bus post in Asiam navibus devectus 
expiravit. Voyez dans Tite Live (22) 
comment Eumenes, fils d’Attalus, 
representa cet accident au senat ro- 
main ‚apres avoir etald en peu de 
mmots les services que son pere avait 
rendus & la republique romaine. 

(E) ZI veeut en fort bonne intelli- 

‚ce avec sa femme.] Elle etait de 
Gaquoet de condition roturiere, et 
se nommait Apollonias. Elle acquit 
le caractöre de reine, et le conserva 
toute sa vie, non par les adresses 
June, courtisane (33) ‚mais par 1a 

, Par sa probitd, par sa pru- 
dence, par sa granitk, Flle aima ten- 
drement ses quatre fils, et leur con- 
servasonafection j d samort, 
quoiqu'elle survecht plusieurs an- 
mies & son mar Cette elauso n'est 
pas superflue; car il n'arrive que 
Fropsonrentque des reines douaine- 
res fassent des cabales au prejudice 
de leurs enfans. Le roi Attalus, son 
fils, Vhonora beaucoup; ce fat un 
spectacle que l’on admira dans Cyzi- 
que, que de le voir, Ini et son frere, 
mener par la main leur mere dans 
tous les temples et dans tous les au- 
tres lieux de la ville. Cela leur atti- 
rait mille louanges et mille benedio- 
tions (24). On ne serait pas si sur- 

is de voir aujourd’hui de sembla- 
Bica choses dans FOoeident. 

(F) II aus si bien contenir ses fr&- 
res dans leur devoir.} Polybe, nous 
donnant le caractere d’Eum£nes, 

ponr le dernier trait de distinc- 
on, que ce fut un prince qui se 
conduisit si babilement envers ses 

»qu’ils farent les instrumens 
de la süretd de son rögne. Il ajoute 
gun voit rarement cela. "Adırgade 
fxuy mpik ne) zard mir drnlar za) 
wpähır wärvas vobrus auriexı wußap- 
xöırar airs, za) Ayugomurtes za) 


(a). ib. XXXVII, cap. LITT. 
63) Oix iramzır zpeguuim möa- 
Jerere; Non meratieiis ilechris. Polybia, 
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eokorras vb vis Bacınılar dflane. reüre 
Sb owariar cüpu mc dr yeynic. Fratres 
cm haberet tres et atate et industrid 
‚pollentes , eos in qfficio omnes conti- 
Auitei morigeros cuslodesque regni ac 
dignitatis su habuit satellites. Quod 
rarö admodum contigisse reperias 
(#5). Il a raisom de dire que c'est une 
chose rare (26) : U'histoire est toute 
remplie des cruelles guerres que les 
Princes ont-eues ä soutenir, ou con- 
tre leurs freres, ou contre leurs 
Propres enfans. De sorte que ceux 
qui ont lue avec röflexion,, ont pur 
bätir cet aphorisme , qu'un roi qui 
ades frires et des enjans a plus de, 
Peine "a gouverner sa famille qui 
gowverner son ayaume: Sil prövient 
[es guerres civiles, ce n’est pas sans 
des precautions penibles et continuel- 
les; et s'il ne les pr&vient pas, quels 
soins ne. doit-il point prendre pour 
les terminer ? ä quelle inquietude , 
äquels perils nese voit-il pas expose? 
La politique des Turcs fait horreur ; 
elle sacrifie inhumainement & celur 
qui regne, on la vie, ou la liberte de 
tous ses freres ıais c’est un mal nd- 
cessaire ; car sans cela on exposerait 
un vaste empire aux desolations les 
Bu affreuses. Voyez cs Meditations 
istoriques de Camerarius au chapi- 
tre LXXXVII du Ie. volume. Quoi 
qu’il en soit, ne regardons pas comme 
un bonheur, mais plutöt comme l’ef- 
fet d’une prudence consommee, sou- 
tenue par un grand merite,, la con- 
corde oü le roi Eumenes fit vivre ses 
freres. Il etait d’autant plus dificile 
de lescontenirdansleur devoir, qu’ils 
etaient environnes de mauvais exem- 
ples. La Syrie et l’Egypte etaient 
Cruellement dechirdes par des dispu- 
tes de succession. La maison royale 
dans la Macedoine fut ensanglantde 
par la jalousie de V’autorite. Ce fut. 
un siecle abominable. On ne voyait 
qu’attentats horribles des fröres con- 
tre les fröres, et des peres contre les 
enfans, ou des enfaus contre Ics pd- 
res. Cela etait fort capahle de tenter 
les freres du roi de Pergame. Leur 
mere avait bien sujet de w’estimer 
tres-heureuse de les voir si bien unis. 











(29) Idem ‚ ibidem „ editir, pag. 169- 

dus, eiation (de 
351 er eulatlon (4) de Dartizle Davası, 
Is de Germanicns, dans le m/me vol., Pag: 59. 
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"Annwrlde or Kufmurin, Edwards di 
n5 Berner werke, zei anar dire 
Arrarı , mai Oireraspou zus "Alurasor, 


ayaun uazapi£n daurin du za) vie Ei 


Orc xapıı ix, oö de wir wanurer, 
"wid Da Far Ayımarlar, dr dm weis 
mpiis_vindc ddp or wpsolinarer Sopu- 

Qupebwwar, ndnıirer ir plonıs aureis Ar 

na) Eau qypber, ddıss herd- 

zur, Apollonidem Cysicenam, Eu- 

menis regis matrem ac trium preie- 

rea fıliorum Auali, Phileteri, et 
Athenei, prediedsse subinde se bea- 
tam, disque egisse aiunt gratias, 
‚non propter divitias vel imperium ı 
edquödire fiios videret natu mas 
mi esse satellites , eumque in medio 
ipsorum gladios hastasque ferentium 
absque metu versari (27). Autalus , 
Vataddestroisfreres qui ne regnaient 


pas, etait celı 
part aux grandes affaires. Il tmoi- 
na» je laroue, beauconp d’amitid 
Feum h 
„ sachant fort aflige de la conduite que 
lesvillesduPcloponnese avaienttenue 
(38), iln’oublia rien pour les engager 
ä lui en faire satisfaction (29). Il 
nalenom d’Eumenie d uneyi 
faire honncur & son fröre (30) 
mot, il eut le surnom de 
‚phe ; mais ndanmoins il dtait su: 
au roi, et avec raison, comme Tite 
Live va nous Papprendre. Cet histo- 
rien raconte qu’apres la conquäte de 
la Macedoine (31) Attalus, qui avait 
trös-bien servi les Romains dans cette 
fameuse expedition , vint & Rome 
arec de secretes esperances de sup- 
planter son propre frere, ct qu'il 
auraitfait delater toute cette intrigue, 
si le medeoin qui Paccompagnait ne 
Pen avait detourne. Or, ce med. 
dtait un homme qu’Eumenes lui 
donne, et qui avait ordre de l’obser- 
ver. C'etait proprement l’espion du 
roi. On le donna par un principe de 
dehancs bien Tondde. Suberat &t 10- 
eretaspes honorum premiorumque ab 
senatu, qua vix salvd pielate ejus 
contingere poterant. Erant enim qui- 


















Piutarchus , de freterao Amore , Pag. 
PR Pe. 


derer public 
ne 


(#9) Elles anaient venserze, 
toutes les statmes d’ Eumdnes, 


Dr 





ibidem. 
voce Eöpkvue. 








it Delphes, s’etait fait 
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dam Remanorum guoque non boni 
aotores , qui spe cupiditatem ejus eli- 
cerent : eam opinionem de Attalo et 
umene Roma esse, tanquam de 
altero Romanis certo ’amico, altero 
nec Romanis, neo Persi fido socio. 
Htaque vix statui posse, uirum que 
Pro se , an que conträ fratrem peti- 
turus esset , ab senatu magis impetra- 
bilia forent ı adeö universos omnia et 
‚huic tribuere, et illi verö negare. Eo- 
rum hominum (ut resdoguit) Aualus 
erat , qui quantum spes spopondisset 
euperent, ni unius amici prudens 
monitio velut frenos animo ejus 

tienti secundis rebus imposuisset. 
tius cum 60 fuit medicus, ad idipsum 
anon seouro Eumene Romam missus 
E rrerum ‚ qua a fratre age- 
Tentur , monitorque fidus si decedi 





ui qui arait le plus de fide vidisset. Is ad occupatas jam au- 


res solicilatumgue jam animum cm 
venisset , aggressus tompestivis tem- 


jes en diverses ocoasions. Le poribusrem prop2 prolapsam restituit 


(32). Je ne rapporte Pas les raisons 
solides que ce medecin employa poar 
contenir Attalus dans son deroir; je 
is soulement qu’elles meritentd’&tre 
lues dans Tite Live, et qu’apı 

ment oelle-ci ne fut pas la moinston- 
ohante. On ropresenta quelle roi Eu- 
zmenes etait vieux et sans enfans , et 
quainsi la_porte de Ia snosestioa 
legiimeseraitouvertebientötä Attale 
(33). 11 faut savoir ar 
le üils d’Eumenes 
conau. Il n’yavai 
tre ans quil 
quitemoignaient que l’amitie frater- 
nelle etait combattue par P’ambition 
dans le cur d’Attale. Le roi Eumd- 
nes, ayant etd dangereusement bless 
de deux coups de pierre proche de 
rter & Piie 
fine. On le pansait si scorötement, 
qu'il n’y ayait presque personne qui 
süt au Tai sil etait en vie. Ainile 
bruit de sa more geurut Pantout. At- 
tale y ajouta foi avec plus de promp- 
ftude qu’un bon ft naarit fait. 
n garla en roiäsa belle-wur, femme 
@Eumönes , et au gonverneur de la 





quen ce tem; 





@>) Titus Livins , ib. XLP, pag. 877. 


er anllen 


im agme- 
jmarit) Quıd aninerre 
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eitadelle. Pour couper court, il se 
montra trop habile 4 succeder. Enme- 
nes ne Fignora point, et quoiqu'il 
et resolu de soufrir cela sans en 
marquer son ressentiment,, il ne se 
‚ut abstenir de reprocher äson fräre, 
Bks la premidre conversalion , cette 
impatience excessive d’epouser la rei- 
ne. Tite Live u’en dit pas davantage ; 
mais la veritd est, si nous en croyons 
@autres auteurs, qu’Attale coucha 
efectivement avec lareine. (34) Com- 
potem jam sui regem, amiei postero 
die deferunt ad navem : ind? Corin- 
thum , a Corintho per isthmi jugum 
navibus traductis (35) , Kginam tra- 
jieiunt. Ibi aded seereta ejus ouratio 
Fuit, admittentibus neminem, ut fama 
mortuum in Asiam perferret. Attalus 
quoque celerius quam dignum concor- 
did fraternd erat , credıdit. Nam et 
cum uzore fratris , et prafecto arci , 
tanquam jam haud dubius regni ha- 
resest locutus. Qu posteh non fefel- 
lere Eumenem : et quanguam dissi- 
mulare et tacitä habere id patique sta- 
tuerat, tamen inprimo congressu non 
* temperavit, quin uxoris pelenda pra- 
maluram festinationem fratri objice- 
ret. Romam quogue fama de morte 
Eumenis perlata est. Plutarquea con- 
verti tout cecien matiere de panegy- 
rique, tant pour Eum&nes que pour 
Attalus :ilavait besoin d’y donnerce 
tour ; car ilfaisait un Traite de PA- 
mitie fraternelle dans lequel la mai- 
son royalede Pergame devait parattre 
de bon exemple, aprds ce qu'il avait 
dejä dit de la möre des quatre freres 
36). Pour moi je trouve le recit de 
Tite Live plus vraisemblable. Voici 
lenarre de Plutargue. « Ayant enten- 
» du qu’il venoit de la marine vers 
» la ville pour se conseiller & l’oracle 
» d’Apollo, et Passaillans par der- 
» riere, ui jetterent de grosses pier- 
» res, qui lassenerentaur la teste et 
» sur le col: dont il fut tellement 
» estourdi ‚ qu’il en tomba par terre 
» tout pasme,de manierequ'on pensa 
» quil fust mort, et en courut le 
» bruit par tout, tantque quelques- 
» uns de ses serviteurs et amis mes- 














&4) Idem , Ub. XLIT, por 8 
ni ra en ee 


. Cala s'ent fait in dautres ron 


eontres. 
(36) Foyen ci-desus, remarque (E). 
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» mes coururent jusques en la ville 
» de Pergame en Porter la nouvelle, 
» comme de chose & laquelle ils 
» avoient este presens. Parquoi Atta- 
» Aus, le zu aage de ses freres, 
» homme de bien, et qui s’estoit tous- 
» jours plas fidelement et plusloyan- 
» ment que nul autre porld envers 

son frere, fut non seulemcnt decla- 
rd roy, etcouronne du diademe 
royal, mais qui plus ct, il capon- 
sa la roine Stratonice femme de son 
frere , et coucha avec elle : mais 
depuis, quand Jes nouvelles arri- 
verent qu’Eumenes estoit vivant,, 
et qu'il s’on venoit , posant le dia” 
deme,, et reprenant la javeline , 
commeil avoit accoustume de por- 
ter ä la garde de son frere , il lui 
alla au devant avec les autres gar- 
des, et le roy le receut humaine- 
ment, salua et embrassa la roine 
avec grand honeur et grandes ca- 
Tesses: et ayant vescu longuement 
depuis sans plainte ni suspicion 
quelconque, finalement venant & 
mourir il consigna et laissa som 
royaume et sa femme ä son frere 
Attalus. Mais que fit Attalus apres 
sa mort ? ilne voulut jamais faire 
nourrir aucun de ses enfans que 
Stratonice sa femme lui porta, et 
si en eut plusieurs, ains nourrit et 
» esleva le fils de son frere defunct,, 
» jusques d ce quil fut en aage 
» Y'himme, et lorı Jui-mesme luimiit. 
» sur la teste le diademe royal, et 
» Pappella roy (37). » 

(6) Il fut gratifie de plusieurs pro- 
vinces qui furent ötdes a Antiochus 
apres la bataillede Magnesie.] Apres 
que se prince eut ete contraint d’ao- 
cepter la Pr ix aux conditions que los 
Romains lui imposdrent, tous les al- 
lies des Romains cherchörent 4 proß- 
ter de scs deponilles. On ecouta leure 
demandes „et voici ce qui leur fut 
repondu : Decem legatos more majo- 
rum senatum missurum ad res Asie 
disceptandas, componendasque: sum- 
mam tamen han fore, ut cis Taurum 
montem que intra regni Anliochi fi- 
nes fuissent, Eumeni attribuerentur, 
‚preter Lyeiam Cariamgue, usqud ach 
Maandrum amnem, ea civilatis 








suuuurusuyurrsuuuuuuuuuun 

















35) Plotargue, de N’ Amitt frateraelle , pag. 
273: (dan» [’0dition gresgue et latine c’eit a la 
page 489 :) je me sers de la version d’Amyot. 
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‚Rhodiorum essent, Catere civitates 
Asie , que Autali stipendiarie fuis- 
sent, endem Eumeni vectizal pende- 
rent que vectigales Antiochi fuis- 
sent , ca liberzatque immunes essent 
(38). Apres un temoiguage si formel , 
ilne serait pas necessaire d’ouir Ci- 
‚ceron : je le citerai pourtant , pour 
remargquer uncfaute qu’il acomm; 
Antiochum illum num , dit 
(39) , majores nostri magnd belli con- 
tentione lerrd marique superatum in- 
tra montem Taurum regnare jusso- 
runt : Asiam qud illum multärunt „ 
„Autalo ut is regnaretin ed, condona- 
verunt. Cic6ron se trompe sur le nom 
du roi qui obtint du peuple romain 
un si beau present. Ce fut Eumenes 
et non Attalus qui le regut. Je nesais 
Point si quelgue commentateur a ob- 
serv6ccetie meprise (fo); mais je viens 
d’en consulter deux qui, au lieu de 
la remarquer, ont commis une autre 
faute. Artaro,, dit Manuce (41), Eu- 
menis fratri qui cam postea populo 
romano moriens testamento legavit. 
Un autre dit ArtaLo Pergami regi 
ui moriens populum romanum fecı 
‚redem (42). Il n’est pas vrai qu’At- 
talus, frere d’Eumenes,, ait regu du 
peuple romain les provinces qui fü- 
rent ötdes a Antiochus ‚ et il estfaux 
qu’illesait renduesau peupleromain 
Par son testament. Celui qui choisit 
un tel heritier etait Attalus, fils d’Eu- 
mönes. Le pere Abram fait une autre 
faute : il croit_ que Ciceron parle 
@’Antiochus Epiphanes, et yue cet 
Antiochus fut valncu par Lucius Sci- 
ion (43); il se trompe. Antiochus 
Epiphanes ne regna qu’apres Seleucus 
Philopator, successeur d’Antiochus- 
le-grand , et ce fut d’Antiochus-le- 
grand que les Romains triompherent 
sous les auspices de Lucius Scipion. 
Au reste,, l’erreur de Manuce n’est 
«qu’uneccopie de celle de Valere Maxi- 
me. Liberalis populus romanus ma- 
gnitudine muneris, quod Autalo regi 
Titos Livins, lb. XKXVIT, cap. LP. 
veiyn le pasınge de Strabon que je eat dans 
la remarque contre Morkri 
(69) Cieer., in Oraione pro Sextio, pı m. ga. 
(de) Foyer ler dernitres lignes de ontte re- 


(61) Paulus Manutins, in Oration. Ciceronis 











0, Pag, 
Pa) Nil? Abremis, in eumd. oa, p 100. 





(43) Antiochum Epiphanem sive ilurtrem de 
qmo auspieiis Luc. Seipionis Aniatici 
Yppianus in Syriecis , eet. ldem , ibidem- 
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Asiamdedit dono. Sed Altalus etiam 
testamenti @quitate gratus , qui 
dem Ariam "populs romanc' lagasız 


“w. 
Notez que quand je fis cet article 
Vedition des Ofatsonide Cieäron que 


M. Grevius 





rocurde, ne paraisit 
is encore. Elle a paru depuis (45) , 
Yo Tal oonsultee or reilsant tan 
avant que de le donner aux impri- 
meurs , et j’ai trouvd que la faute du 

re Abram, celle de lanuce et celle 

le Ciceron , ont dis marquees 
M. Grevius. Voyez la Page Pa 
da V*. tome. 

(H) IL perdit uno bataille navale 
‚Par un stratagme d’ Annibal. ] An- 
Gochus , ne se sentant point capable 
de protöger Annibal contre les Ro- 
mains,qui Iui demandaient de Jeleur 
livrer, Pavertit de prendre la fuite. 
Annibal se retira dans Ptle de Crete, 
et puis & la cour de Prusias, roi de 
Bithynie, et lui inspira la hardiesse 
de rompre la paix que les Romains 
avaient dtablie entre lui et notre Eu- 
menes. Les suites de cette rupture 
incommoderent d’abord Prusias ; il 
fat batta par terre , et oblige de tea- 
ter siune bataille navale Jui serait 
plus favorable (46). ILla gagna,, et 
voici comment. Ännibal fit enfermer 
dans des pots de terre toutes sortes 
de serpens , et donna ordre de jeter 
ces pots dans les vaisscaux de ’enne- 
mi. On suivit cet ordre, et l’on 
la victoire , car les equipages A’fa- 
menes fureat consterncs de se tronver 
au milieu de tant de serpens. Cum 
Prusias terrestri bello Eumöne 
vietusesset, et preliumin mare trans- 
tulisset, Annibal novo commento auc- 
tor victorie fuit. Quippe omne ser- 
Pentium genus in Reuter lagenas 
conjici jussit, mediogue prelio ın na- 
ves hostium mittit. Id primum pontieis 
ridiculum visum „ fictilibus dimicare , 

ui ferro nequeant. Sed ubi serpenti- 
Bus’ veplerinaves co ‚ ancipiti 
ericulo circumventi, hosüi victoriam 
cess@re (47). Corndlius Nepos raconte 
cela plus amplement , et o} que 
Vintention principale d’Annibal fat 





(44) Valer. Maximus, lib, 
3, in extern, 
(49) Ceste-dire Yan ı 
(46) Jastjnns , Ub. AXXUT, cap. IP. 
(&) Idem, ibidem, 


P, cap. IT, zum. 
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de faire perir Eumänes , et pour cet 
efiet I falait re asurd sur quel 
vaisseau il etait (48). On le decouvrit 

nt une chaloupe sous pre- 
tezte de lui porter une lettre ; aprds 
cela Anaibal commanda aux oficiers 
des vaisseaux de s'attacher princii 
lement d celui d’Eumänes : ils le fi- 
ront ; et ils Vauraient 
füt retire A force de voiles. Les autres 

















Von y jeta les 
“la Romains ayantsu ceschoses, 
envoyerent desambassadeursen Asie, 
pour pacifier ces deux priuces, et 
pour demander & Prusias de leur li- 
vrer Aunibal 
cette demande 
(50). Ce fut enriron Van 57 
dl) Zt mourus fort dge. | Il vecut 
quatre-vingt-deux ans, si nous en 
Croyons Lucien. “Arraxr di, d imnnm- 
er" Srrddirger , rar Tlepyauaıary zei 
Barınlvur , pie ir ze) Zumrihr d 
rar Pamalaı syarayis dpixere, dvöna) 











Indiana inbr ifinere mon Bier. Atta- Mai 


las , cognomento Philadelphus, rex 
etiam Pergamenorum, ad quem etiam 
Scipio Romanorum imperator venit,, 
duos et u Ina ee 
igravit (dr). Je ne doute point que 
Lucien ne fasse ici une faule. Lehe 
ndral romain dont il ‚parle est sans 
doute Lucius Scipion l’Asiatique, qui 
defit Antiochus. Or en ce temps-lä 
Attale ne regnait point. 
'K) Il fut surnomme Philometor.] 
« A cause de P’amitiequ’il avait pour 
» sa möre, qui möme fut cause 
» mort; car comme il lui creusait un 
» tombeaa „ il fut frappe du soleil, 
» et mourüt en sept jours (52). » 
Afın qu’on sache d’oü M. Dacier a 
pris cette ciroonstance, je citerai ces 
‚atri deinde sepul- 
ituit, cul operi inten- 






49) Clasiarios conrocet Zansiat) ipue 





Beirent se , quem si aut oepissent, ent 
Bee Deere ge 
Corselins Nepes „in Vird x. 

(fg) Idem , ibidem, 

Tastiaus er Cornelins N 
1) Ladiames „ in Macrobiis , 
dit. Salmur. 

) Daeier , Bemargues 

en ,pag. ma th. 


TOME xı. 


abi oupri 
pag. 637, tom. 


sur Dode I du er. dir. 


ni 
« 
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Philopator (58). 
Gracques. Aillears il le nomme 
lometor. Voyer le pasage que je cito 
dans la remarque suivante. Volater- 
ran avait rapportd assez bien ce qui 
concerne les rois de Pergame, mais 
il gäte tout quant au dernier. I pre- 





. tend que parcontre-veritdon ’appela 


Philometor : Js Philometorez scelero 
per antiphrasin cognominatus est, 
Tuod matrem interfeeerit (g). Qui pi 
Üe, ü cite Justin comme ayant äit 
que > Prince ayant fait miourir un 
möre, et puis sa femme seor&tement, 

issa croltre ses oheyeux et sa barbe 
pour cacher son crime. Justin dit 
toute autre chose. 

(U) ZI aima ertrömement Vagricul- 
ture.] Ce ne fut pas sa premidre incli- 
nation , et il semble que ce fut un 
effet de melancolie. I} ayait fait mou- 





(50) Strabo, Lib. KIT, pag. 
(52) Appiumun, in Michridat. 

(50) Pistarches , in Vitd Gracchor., pag. 830. 
(&9) Velaterranus , ib. XIIT, pag. m. ig7- 


Fe Tann a KRRYT ap. IV, 9.530. 
37 
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gimus ab Eumene (62) patzao accep- 
oadibus amicorum , et 


eognaterum ‚supplies, feedabat, nuns 
maırem 








dira, non onulo se 

domi latiora convivia üı 
quod signum sari hominie habere , 
Prorsus ut posnas pendere manibus 
interfeetorum viderotur. Ömissa dein- 
dä regni adnuinistraüone , horios fo- 
diebal, gramina seminabat, et nozia 


‚mon. 





innozüs t, eaquo omnia 
weneni sueco infecta, velut peculiere 
munus , amiels mistebat. Joignons 
hodacıe peroles de Pluterque :"Ar- 

Smenirup inimwe ade ger 


Kant, Bendras, si prer derad 








Aalen owipay zus qureion, "une 
I mad wapnin aind, Inge wemunednee 
mukrees nad üpar. Atte- 
Ius Philometor herbas venanosas o0- 
lebat, non tantum hyoscyamum. et 
halleborum, sed et cicutam, aconitum, 
dotyenion., ipse in horılsragüs sem” 
nans et plantans ; liquoresque et 
ıamina ot fructus horum elaborabat 
Pnoscar8 , ac suo jue tempore 
eolligere 63). Attaltı changea caite 
fonte 
des mdtaux (64). Ses livres d’agricul- 
ture n’dtajent ‚ron 
(65), & Pline (66) etä Colamella (67). 
Le pöre Hardouin obserre une 
piinee selon le temoignage 

lien, eniendait toutes sorles Ei re- 
mödes et en composa des livres. Haud. 
Fe .s eo Zu dusım esse 
um, appellat Pli- 
nius in adice., Fact eı 33. cum hunc 
ipsum Pergamenoyum regem ‚‚onınis 
generis \ toniorum perquans 
(62) Jastin se trompe; il derait dire ab Aualo. 

Piätarciun, in Demetrie, pp. By , D. 

(6) 4b hoc studio, ararie arıs fahre m 


Pe ne Um XXRPT, 
von 


om 1 ie Zer. chapitre du Io. 
ueelene 
6) Pl Wr Krırı, co. am. 

) Colamella ‚ib. 7, cap. I; mais au lien 
RL Aualan a Philoslior, en Aalen hr 
lomttor. Voyes la pöre Hardenin, inladice Pli- 
wien, pag. 100. 








all cela que dans Ciceron. 
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studiosum fuisse Gelonus 
11, zard ylmoap. 13. 
antirotis cap. 1. pag. 865. 
cinis ex an. 

10. de facnlı. si 
‚Pag. 275 (68). M. 


t, 
.erhr. 
meh 
seripsisse , li. 
. medic. cap. ı. 
Inage donne & un 


: autre ce qui concerne les jardins de 


cet Attalus (69). 

(M) Ironvoya do riche: presenı a 
Seipion devant Numance.] Je ai lu 
ze ı Ciodron. Qu in Loco 
tarum talem erga te sth, 
a vor Aalıs ü Arc Ürcanum 
Ja, cui magnifieenti 
Vehprum Iogenden ungus za Namanı 
re Pr qua A aan, 
ins] etante erercitu aocepit (70). 

Ei songe le pie 'Abram Kind di a 

fe que äve ne s’aocorde pas 
avoc Ciosron (71)? LA -deseus il cite 
un passage du’ LVIII«, livre de 








r Live (72), „geitdmoigne que Scipi 


ayant 
tiochus, 
et Bulut 
ses livres 
pretendu parlerd 
Tr ee dei 

magnifloenoe me. 
paul en pröteihe Eier I com 
mentatours Tonic) sur ces paro- 
es 


u de grands presens d’An- 
ee montra 3 fonte Tarmde, 
elle teuren irgedt 
Ie’conipte. Ciodron a-tmil - 
ja Seipion qui vain- 


Nunquim dimoreas , ut wrabe Cyprid 
Myrioum pavidus nauta swcet mare (13). 


Considdrez aussi ces pasages de Pro- 
peree : 


Nee mihi cune falcro sternatur lsctns eburmo , 
ec sit in Aualico mors maa nira toro ( 


super vente, 
Gemnse sint Indie , 





Per 


On pretend que les tapisseries ne fu- 
rent connues 4 Rome, que depais 
que Uon y eut transporte celles d’At- 
talus, dont le peuple romain fut he- 


(68) Harduinus, ibid, 
(io) Pr 





pas. m. 64; 

(91) Abremns Commenter. in orat. Cicer. , gro 
Dejotaro, pag. Ahr 

ul, Hose Karen da Tea Live qur jugeien 


U Born, oda 1, ib. 1, m. N 
KU, db II. For 

len BORKIE Tender he 
ee KW, BB. III. Yayen an 
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yitier (76). Serrius assure (77) quel- 
les farent inventees 4 la conr des 
rois de Pergame „ et qu’on les nom- 
ma aulea, ab auld Attali (78). il’se 
tyompe sur ee dernier point ; car les 
Romaios ne les nommerent ainsi 
3 elles se nom- 
. Quoi en 
2 ion etaient 
. illa aualiea, tord 
Sicilid nominata , ab codem Heio 
‚eripetasmata emere oblitus es (80) ? 
roi Attalus fut linventeur de 

broderie d'or : duram interere in eı 
dem Asid invenit Autalus rex (8ı 
Cousultez ce passage de Sieios Rali- 

eus: 
radio je ‚lo , vel marice piote,, 
er 

um, 

Aulais sribuntur acu (9). 
Pline fait souveut mention du prix 
excessif que le roi Attale achetait les 
bons tabfeaux (83). 

















ri. 
edition de Hellane. 1. wies pas 
wrai qu’Attale Ir. du nom ait etendu 
ses conquetes dans U Asie jusques au 
mont Taurus. Cefut sous Eumenes 
gue le royaume de Pergame eutcete 
k 


Adıra 


za; ir "Adyenurrarir. Hie quoque 
(Eumenes) Romanorum socius Juit 


ire Yariorum sur 


dan ins dit at gab rind in au 
Ye fpele hredem mania and Serrias, 1a Ba. 
DET, en On 
SER, in he erba Georgi, HT, 








Parpusea inter wit seina Beitanni. 
(cp) Yayes Pistangue, in Vitk Themistoelis, 
2) Clan in Veen, 18. FI lien 08. 

Piminb ‚äh. FIIT, cap. ra. 
il dur a chap. IE de AKKU Io. 


auram intexitar invento re 





Attalicie j 
Per 
(8) Silies Inalieus , lib. XIV, pag. 





m 66. 
ib. VI, cap. KKKVUT, erlib, 
ur 





(83) Pi 
XXX et 


la » YAsie jur 


5 
in beNis adversüus Antiochum Ma- 
‚grum, et Perseum : accepitque a Ho- 
manis quidquid Asia intra Taurum 
Antiochus possederat : chm antd sub 
Pergami ditione fuissent pauca que- 
dam loca usqud' ad mare ‚juzth Si- 
num Elaiticum et Adramrttenum 
(84). Le päre Labbe a fait fair oette 
faute & M. Moreri; car voici ses ci- 
tations touchant Attale ; « Justin.29; 
» Tite Live 38 ; Polybe 5, od il dit 
» qu’il dtendit ses conqudtes dans 
es au möont Taurus 
» (85).» $e nfai point trouve cela au 
Ve. livre de Polybe , ınais seulement 
genttale pendant la guerre contre: 
ichzus, contraignit les habitans de 
‚lusieurs villes a se declarer poar 
Ioi. Ce n’est point ce qu’on appelle 
oonqudtes : il me paratt point qu’a- 
res son retour d Pergame ces villes 
ui aient dt6 soamises. I. Ihne fallait 
pas se eontenter de In citation des 
trois auteurs du pere Labbe, puis- 
qu’ils ne disent rien de Yamitid des 
quatre , qu’on propose ordinai- 
rement pour modäle de "union qu'it 
doit y avoir entre les freres. N fallait 
eiter Be cela Plutarque, comme 
avait fait In Bire Labbe (86). 111. Lu 
femme d’A mere de ces quatre 
ara Til Armaanl (9). Hne 
it pas Pappeler lonie , mais 
Apollonis , su Apollonide: IV. 
Larticle d’Attalus IT est pitoyable. 
On y debate par dire qu'il fit pre- 




















mitrement envoy£ par son frere Eu- 
menes’a Rome , Yan 596, "ol il ob- 
int tout ce qu'il souhaitait du senat. 
Copie pure du pere Labbe (88). Cet 
Attalus avait plus de soixante ans au 
temps qu’on marque: il ne fallait 

point oommenoer par lä son 
histoire, vu_les choses memorables 
qu’il avait 'faites jebaravanı. V- Je 
ne pense pas qu'il ait ei6 ambasa- 
dur de sön fröre 4 Rome, Yan od 
et je m'imagine qu’on a confondu Ies 






. VI. IL est absu 
deciterPolybe, lib. 5; et Justin, 





üb. 
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36, puisqu’ils ne disent rien de cet 
Aualus. 'otez que l’bistoire & I 
ne s’etendait pas jusqu’ä l’an 
de Rome. VII. Aekalas 11 dtait 
surnomme Philometor, et non pas 
‚Philopator. Cette faute aussi se trou- 
ve dans la pire Labbe (89). Mais ce 
’il ya de plus blämable, c'est 
Farin fourre,entre ces trois Attalus, 
un Attalus Philadelphe, sans aver- 
tir que ce n’est pas un nouvel Attale. 
L’omission de cet avertissement 
croire au lecteur que cet Attaluı 
Philadelphe est difierent des trois 
autres, et ndanmoins il est le m&me 
qu’Attalus Il. Nous allons voir si son 
article est comme il faut. VIII. On 
w'y distiogue point co qu'il it avant 
qu’ätre roı, davec ce quil fit sous 
1e rögne de’ son fröre : il n’y a point 
de lecteurs qui n’aient droit de si- 
maginer que tout ce que l’on raconte 
fut fait par Attale depuis qu’il fut 
etabli tuteur de son neveu avec le 
ütre de roi. Or cela est faux. IX. Ce 
ne fat point Jui qui soutint be sie; 
de Pergame contre Antiochus. Nous 
avons vu (90) que le roi Eumdnes 
&tait en personne dans Pergame pen- 
dant le siege. X. Il ne fit point la 
uerre ü Persee roi de Mackdoine : 
A fallait dire qu’il assista d cette 
werre comme alli6 des Romains. 
1" Strabon et Appien qu’on cite ne 
disent point qu’Attale & prisonnier 
'rusias. Xu; 
sens & Sei ron ‚milien devant. \ 
mance. XII. Ni quil perit par les 
embüches de son nerin Attale, 11 
etait mort avant que ce Scipion allät 
& Numance. 








Ss 


PERGE,, ville de Pamphilie, 
aupres de laquelle, sur un lieu 
fort elev&, U’on bätit un temple 
de Diane (a). I etait fort an- 
cien, et on l’avait en grande ve- 
neration (5) : et quoique la Dia- 
ne d’Ephese surpassät la Diane 

(a) Strabo, lib. XIV, pag. 459. 

(b) Perga fanum antiquissimum, eisanc- 
tissimum Diana scimus esse , id quoque Ale 
nudatum et spoliatum esse ‚ex ipsd Diand 
quod habebat auri detracium aique abla- 
dico. Cicero in Verrem , orat. VI. 


i quilenvaya des pri P 
u 


PERGE. PERIANDRE. 


de Perge, celle-ci ne laissait pas 
d’avoir bonne part & la devotion 
des penples. Il s’y faisait tous 
les ans une assemblee (c); c’est 
alors sans doute quel’on chantait 
les hymnes que Damophila, con- 
temporaine de Sapho, avaitcom- 
posces en l’honneur de cette 

leesse, et qui se chantaient en- 
core au temps d’Apollonius de 
Tyane (d). Il y a plusieurs 
medailles qui parlent de la Diane 

le „ Tepyaia A, e) 
Cent une des villes 0 anint Pacl 
annonga la foi ( f). Le fameux 
geomätre ApolloniusPergeus(g), 

lont on a un livre des sections 
coniques, en &tait natif. Elle est 
& pr ent eu mauvais etat; le 
siege archiepiscopal en a die 
& Attalia den quatorze 
villes qui en dependaient aupa- 
ravant. Perge est ä huit miltes 
de la mer. 





(© Strabo, lib. XIF ‚pag. 459. 

(d) Voyes Philosr. in gjus With, ib. I. 
(e) Spanhemins,de Prast. et Um Numism. 
ag. „02. 

(I) Actesdes Apötres ‚cap. AUT et XIV. 


(8) Jai donne son article tom. II. 
(#) Baudrand, Geograph. 


PERIANDRE, tyran de Co- 
rinthe. On ’a mis au nombre 
des sept sages de la Grece; mais 
on aurait eu plus de raison de le 
ranger parmı les plus mechans 
hommes qui aient jamais eie: 
car il changea le gouvernement 
de sa patrie (A), il en opprima 
la liberte, il y etablit pour lui 
la puissance monarchique (a); 
et afın de se maintenir dans l’u- 
surpation, il fit mourir les prin- 
cipaux de la ville, les croyant 
capables de remettre les aflaires 





(@) Diog. Laärtins, Uib, I, nam. gB. 
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au premier etat (5). Le jour d’u- 
ne f£te solennelleil öta aux fem- 
mes tous leurs ornemens, et les 
employa & faire faire la statue 
dor qu’il avait voue (c) (B). I 
commit inceste avec sa mere (C); 
il tua.sa femme A coups de pied 
odant quelle etait enceinte; 

ıl fit brüler ses concubines dont 
les calomnies l’avaient irritecon- 
tre son Epouse;; il se fächa telle- 
ment de ce que son second fils 
(d) pleura la mort de sa mere, 
qu’il le chassa, et qu'il le desh&- 
rita. II forma un vilain plan de 
vengeance contre les habitans de 
Corcyre:: ce fut d’envoyer leurs 
jeunes gargons (e) au roi Alyat- 
tes pour &tre chätres : et quand 
il eut su que le vaisseau qui 
portait ces Innocentes viclimes 
avait reläche ä Samos, et que 
cette jeunesse avait etE preser- 
vee du malheur aquoi il la desti- 
nait, il en congut un si grand 
chagrin, qu’il en mourut. Il etait 
alors äge d’environ quatre-vingts 
ans(f). I yena qui disent quil 
eut affaire avec sa femme depuis 
quelle fat morte (D); brutalite 
wi n’est guere moins horrible 
que celle de ce monarque Lydien 
qui mangea sa femme (E). Quel- 
ques auteurs (g) sont assez sim- 
les , pour mettre cette action de 
Periandre au nombre des grands 


(4 Berodotan, Ib. ‚cap. KOHL, pag. 
m. 


c) Diog. Leörtius, 1b. T, num 96., 

(d) Il senommait Lrcoranon. Voyes son 
article ‚tom IX, pag. 209, oje raconle ce 
quen dit Berodote. 

(e) Diogöne Laäreo ne limita point le nom- 
re. Hirodote, Iw. III, chap. XLPIIT, la 

Ka & trois cenis, des meilleures familles 


“ CP 3 Tirddu Diogäne Leäreo, in Vitä Po- 
jogtne „ar Vi 
ar, 
(8) Ravisius Toxtor , in Ofieind , ib. F, 


cap. III, au tütre do Amore conjugali , Pag» 
a 


58: 
exemples de l’amitie conjugale. 
Il regna quarante-quatre ans se- 
lon Aristote (h), ou quarante se- 
lon Diogene Laerce (£). Il Ro- 
rissait environ la 38°. Olympiade 
(k). M. Moreri a fait quelques 
fautes (F). 

On trouve dans un ouvrage 
d’Heraclide,, certaines choses gi 
ne sont pasdesavantageuses & Pe- 
riandre. S’il defendit aux habi- 
tans de Corinthe d’avoir des va- 
lets, il leur defendit aussi de vi- 
vre voluptueusement. Ce n'est 
Pas une mauvaise loi. El n’imposa 
aucune taxe & personne, et se 
contenta de certains peages pro- 
venant de la vente, etdel’entree 
et de la sortie des marchandises. 
Il haissait les mechans, et il fai- 
sait noyer toutes les personnes 
qui s’appliquaient au maquerel- 
lage (2). Enfin, il etablit un se- 
nat, et il regla la depense de 
ceux qui le composaient (m). 

(A) Aristot. Polit., Ub. 9 „cap. XII. 

(0 Eib. T, num. 9b. 

(&) Ibic. 

(d) Cost ainsi quejetraduis ra mpaya- 
yois märas zaremörron. Cragius eniend 
Par-Ia les prostituees. 

m) Tird d’Häraclide, de Politiis, Pag. 17, 
editionis Cragüi , 1593 , in-Ae. 

(A) Il changea le gouvernement 
de sa patrie.] Diogdne Laärce Passure 
Perg oere mars, dit-il 

, dopuapous ax, mus may dayar 
anrihe wniean. PRIMUS 
armatis cireumseptus incessit ‚magis- 
tratumgue ad tyrannidem transtulit. 
'Aldobrandin remarque,sur ces paro- 
les, que, si Yon en croit Aristote, il 
faut donner ä Periandre Vinvention 
de la plupart des moyens qui dta- 
blissent et qui maintiennent la ty- 
rannie (2). Onnium autem earum 
rerum qua ad tyrannidem faciunt 
constituendam et conservandam, auc- 
torem fuisse Periandrum Cypseli 
‚filium ‚tim alüs loeis , tum precipu& 

+) Diog. Lei Periandro, n. 8, lib. I. 

ia Dig Laer. ii 












u. ait;cap. 11. Tobzar, 
inquit, nd (3) mund gası zarasıras 
Tisptaydyov. M. Menage, sur ces me- 
zes paroles de Laäroe, cite Suidas , 
qui assure que Periandre eut trois 
cents garden, et qu'il defendit aux 
Coriothiens d’avoir des yalets, et de 
vivre sans rien faire. Il inventait 
toujours quelque chose pour les 0c- 

. euper, et il mettait & Vamende ceux 
qu'il trouvait gssis aux places pubH- 
ques : il craignait qu'ils ne machinas- 
sent quelque chose contre lui. Disons 
neanmoims qu’Herodote ne lui attri- 





bae point la premiere institution 
de Ia tyrannie, mais d Cypeile, qui, 
s dans Co- 


ayant regnd trente ann 
rinthe fort durement , laissa son au- 
torite 4 Periaudre son fh. Tuparnıüras 
& 5 Kiyener, rounüres Di me arap iyi- 
1070 wornade in Kopırbiar WfIafR, Kon- 
Ay 5 Apmudrer drisimen, wenn 
Im anlıcads vis Juris. Cypselus vero 
Yrrannide potitus , talis extitit ut Co- 
Finthiorum multos. inse: sit, 
© pi 
lui- 










fort sensible du 
igions laissent le caur et l’es- 
igent point Vin 
elioation au pech€. Voici Periandre 
ui fait des veux, et qui n’ose se 
fispenser de les accomplir , Tors ıne- 
me qu'il n’a point d’argent (5). I 
croit done quil ya des dieux; il 
croit une providence : cependant il 
se souille dans anoente et dans le 
sang innocent ; il tae sa femme, etc. 
Pasdons aux ddsordres de Vesprit 
m&me tyran ne craint pas le chäti- 
ment de ses incestes et de ses meur- 
fres, mais A craint que, s'il n’offrait 
Pas aux dieux une masse d’or qu'il 















fl ne fallait dene "Aldobrandin 
ir set min. Ce quiet dhrinone I 
rdfmin. 
(A) Herodot., lid. 9, cap. ACHL,pag. 324. 





DEgoper  keapı wöfeme, av 
wur "Oxiperıe Talpiree, „ 
Auärre drabinen. naive; di, nal dr 
id, vo 









racraturam 
inm ‚at auro egentem, eic. Djeg, Laie 
De Bere 
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leur a promise, ils Faccableraient 
de maux , ils le puniraent severe- 
ment. Bien plus , il se persuade 
qu’oncore qu’il n’accomplisse son 
ven que par un vol tris-injuste, et 
qui met au deseapoir toutes Ica fem- 
mes de Corinthe, la atatue d’or qu'il 
consacre ne laissera pas de plaire auz. 
dienz, et de le saurer des malbeurs 
qu’ils eussent verses sur sa t#te , „il 
weüt pas offert le simulacne qui 
avait voud. Excepte la violenoe faite 
& Thonneur et dla foi, il n’y en a 
t de plus rude aux honnetes 
men , que de les deponiller de 
leurs ornemens. La pasion d’etre 
bien mise et bien pärde a toujours 
eu une grande force dans le sexe. 
Oilöasauor genus femineum est : mul- 
tasque eliam insignis pudicitie , 
quamvis nulli virorum , tamen sibs 
‚Seimus libenter ornari ( 
taceam de inaurium pre: 









margaritarum ‚rubri mariı profunda 
lestanlium „ smaragdorum virore „ 
oerauniorum, iaeyrthorum 


re.] Elle #appelait Cratea (8) : quel- 
ques-uns disent (9) que, ne ponvant 
reprimer les mouremens impstucux 
de sa passion, elle proposa & son file 
de coucher secrttement avec une 
femme trös-amoureuse de lui, et qui 
ne voulait pas ötre reconnue. I y 
acquiesca, et aiusi il eut aßaire aven 
sa möre sans le savoir ; car Cratda 
Wetait mise au lit ol la pretendue 


Ce amante dont clle avait parle & son 


file se devait trouver. Ce commerce 
dura long-temps sur le merme pied ; 
mais enfin Periandre voulut savoir 
qui etait cette ine dont il avait 
A sauvsat joul, I1 ft cacher quel- 
qu’um dans la chambre, et lorsque 
3a möre sallait coucher, 1 vint 3 elle 
avec un flambeau. Il Taurait tade 
aur-le-champ, ei un genie qui Ini 
apparut ne l’eu avait empäche. De- 


(6) Hieron., epist. ad Gandentiurn de Puenuie: 
„rag, m. aöR. 
iet. ad Demetrindem de vervandk 








. Tu num. 
I Bros ras KYIL. 
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is ce tem il v6cut comme un 
Parienz; il fut oruel, et il fit mourir 
plusieurs personnes. Pour oe qui est 
de Cratea, elle fit bien des in- 
tes sur aa destinde, et se iua. D’s 
iwes ne content pas ainsi Faven- 
tare veulent bien (16) que le 
commeroe de Periandre avec sa md- 
re ait did couvert soun les voiles d’un 
profond secret; mais non pas qu'il 
ait ignore qu'il couchait avec sa 
wnire. Ile soulieunent que le jen lui 
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vis defuncid coierat (12). 1 fit done 
publier que toutes les femmes de Co- 
rintbe eussent ä se rendre au temple 
do Junon. Elles obeirent, et se pa- 
rerent de tout ce qu’elles avaient de 
plus beau , comme.poor un jour de, 
‚Ste; mais les gardes que P’on fit ca- 
cher dans le temple des depomillirewt 
toutes sans excoption : les maltressen 
et les servantes furont traitdes de In 
mäme sorte. Tous leurs habits furent 
brülds sur ie tombeau de Medisse: 


beaucoup, etgqeilne fut en co- Cette 


age ue son inceste fut 


decouvert, II a son chagrin 
sur ses sujets, et sc comporta depuis 
tyranniquement. 


‚Apres que sa mere se fut tude, il 
Jiscontinua d’honorer la ddesse V&- 
aus, et de kui offrir des sacrifices ; 
mais enfin , d cause de quelques son- 
ges de Melisse sa femme , il recom- 
menga la pratique de ce culte. C'est 


ce que Plutargue observe au com-. 


Aemcament ge son Banquet des seı 
„et ile jue le jour du 
festin fat oelui 90 Pertändre recom- 
zuenca de sacrifier & oette deesse. 
(D) 1 y en a qui disent qu'il eut 
afaire aveo sa femme depuis quelle 
fut morte.] Voici un des contes d’He- 
'rodote : il le fait en rapportant l’in- 
justice que les femmes de Corinthe 
souffrirent sous Periandre. Ce t; 
envoya consulter l’oracle des morts, 
pour apprendre des nouvelles d’un 
Certain depöt. Sa femme Melissa ap- 
rut, et declara qu’elle se garderai 
ien de revdler co scoret; car ja 
froid, dit-elle, je suis toute nue, les 
habits avec lesquels on ım’a enterrde 








est veritable, il Voblerver 
que Periandre a mis son pain dans 
un four froid. Ce discours rapporte 
ä Periandre lui parat trös-vrai; par- 
ce qu'il se ressouvint d’avoir eu af- 
faire avec Melisse apr&s m&me qu’elle 
eut rendu l’äme (11). Tavra di dr 
ömirm deuyyinda 6 Tindrdpp, 

Y eumbinaur, is vunpd davon 
Messern iuhn. Hac Periandro re- 
nunciata, ob illudargumentum fidem 
fecere, quöd ipse cum Melissd quam- 


(16) Aristippes ‚ apnd Diog. Lafrtium , Iıb. T, 
“nfileroder., 1b. F, cp. ACH. 














dis sentit dı 





thende, ne parle passi avantagensc- 


sent de ia qualitd de Melisse : 4 
assure que Periaudre en devint fort 
amoureux (14), la voyant verser & 
boire ä ouvriers (15) 


E) Ce ien qui man- 
gen femme Tesicorde anpafl, 
voulant prouver qae notre siecle ne 


hurpasse point en vices ie temps pas- 
s€, rapporte entre autres exempies 
intempdranoe, la voracitd de Maxi- 
min, celle d’Alhinus, 

> et celle d’Astidaman ; et pu 

it que Cambyse ‚rei de Lydie , sou 

‚pa une nuit de sa femme(16). H se 
trompe d V’egard 
pense ‚que !’on trouve qu’aucun 
roi de Lydie se soit appete Cambyse ; 
et en tontcas il n'est pas vrai que 
celui qui devora sa femme # at 
insi. 11 s’appelait Cambles. C’stait 
un grand mangeur et un grand bu- 
veur. U’historien qui en parle insi 
zue quil commit ce orime sans 
voir ce qu'il faisait, et qufil necon- 
mut sa barbarie ‚ que parce quül 
5 sa bouche la main de sa 
feınme en s’6veillant. Il se tan quand 
il aut que son action dtait connne. 
Bärdos di iv mes Audianıık, Käulrere. 
qurı wir Bemasieurre Audür morugd- 
ya yırkodar zus meruninen ‚Imeähyarı 

Ir. TOuwor ode ware vunwöc mir das 
mob yuralna naranwypirame nara- 
gayın. Irera zei söpıra mar zupe 

(12) dem, iin  gag. m. 3. 


13) Di 
RÜ m ara hen, apıd 
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FR Be Pe 
Eier yıraulı. Xanthus in Lydiacis 
narrat Cambleta Lydorum olim re- 





qua 
in vul fuguldsse 
IR dcroireque 

ne soit pas semblable aux contes 
de ‚vieille, oü les gdans mangeurs 


hommes sont si mölde. 
(F) Moreri a fait que  fautes.] 
Je ne touche pas & ses peches d’omis- 
sion : chacun les pourra eonnattreen 
oomparant son Periandre avec |ı 
mien. 1. I} suppute mal , lorsqu'il dit 
que Periandre commenga son regne 
an la 38. Olympiade , et mourat en 
la 48-., aprda avoir rdgnd quarante- 
juatre ans. Il aurait pu dire cela, si 
’6riandre, ayant suocdde & son pere 
au commencement, de Tülympiade 
38, &tait mort sur la fin de l’Olym- 
pinde 48. Mais en co ca-IA il aurait 
u 


ne fallait pas 
donne poiut la durde de quarante- 
quatre ans au rägne de Pöriandre. Il 
en met le commencement au premier 
an de P’Olympiade 38, et la fin (18) 
au premier an de POlympiade 48. Je 
trouve une faute ces pa- 
roles de ır : Obüs ( Periander ) 
anno ultimo Ölympiadis zıvan. 7y- 
rannidem obtinuit anno x1; auetore 
Laärtio. Ergdejus initium anno primo 
Olympiadi xxxvıu ut hio rect2 assi- 
‚gnatum (19). M estfanx,selon Eusäbe, 
que Periandre soit mort la derniere 
anne de ’Olympiade 4B. Mais si Eu- 
säbe avait mis la mort de ce prince 
sous cette annee-Id, il ne s’accorde- 
rait pas avec Diogtne Laärce , qui ne 
Va fait regner que quarante ans. Sca- 

er sexprime mieux ing pages 
aprs (20). Il. Priandre ne uponie 
Poiut & ooux qui ındaient pour- 
quoi il retenait la domination, qu'l 
@tait aussi dangereuz de la quiiter, 


A ee nr oe ME, 
ne de Cofiche made Fe ee 
chose que la mort da Pfriandre. 
ee, „ Asimadv. in Eusch., num. tg, 
00} Ibidem , um. 939, pag. 89. 


ue de la perdre. Cette reponse est 
wivogue et embarrassee : elle est 
fausse dans tous les cas od P’on perd 
la domination avec la vie; car ceuz 
quila ıt de cette fagon necou- 
rent plus aucun risque. 1l fallait dire 
qu'il'repondit, ily.a autant de dan- 
ger ä se defaire volontairement de la 
tyrannie , qu’ä s’en laisser deponiller 
Par ses ennemis. En frängais nons n’a- 
‘Tons pas le privilege de parler obsoa- 
r&ment. I] faut se precautionuer con- 
tre la critique, beaucoup mieax que 
es anciens ne le devaient fa 
dis cela les ter- 
mes de original. Ilies iparnbur da «i 


auparın, ige, Or na) mb inweia dee 








echtes, wi za) Aqayafiran, zirdurer qipn. 
tyrannide 


‚Rogatus aliquandö cur in & 
‚persisteret : quia, inquit , ol spont& et 
invitum cedere @qu&. periculorum est 
(a1). IV. A quoi bon citer Sosicrate 
(22), qui ne dit rien de oe que l’on 
met dans Varticle de Peri ‚ea 
fui est möme d’un sentiment oppond 
celui yael’on adopte tonchant läge 
de ce tyran? Il le fait mourir qua- 
rante et un ans avant la Ag. Olym- 
piade en Je sais bien qu’en ban- 
ınt ja ponctuation , on a} 
EEE von Batiment de ent Eanabe 
(a4). Mais Monsieur Moreri savait-il 
? Et faut-il citer les gens sur des 
lesons disputdes? Cela went permis 

’a ceux qui ont ayerti qu’ils adop- 
Sent Ia correction d'un tel ou d’an 
tel critique. 

Voici les garclcn de Balzac qui se 
rapportent & la reponse de Periandre. 
Le danger n'est pas moindre de se 
defaire de la tyrannie, que de sen 
saisir. Phalaris (*) etait font pret de 
la quiter ; mais il demandait un 
dieu pour caution qui lui repondit 

ie Ü se depouillait de 








de sa vie, sü 





R : a a 
ur prinee, sont en gue 
DE Ua ndmunie de mal Jales 


reduits a mal faire, 
‚our le peu de sirete qu'ils trouvent 
E faire bien. Its nosent devenir inno- 


(a1) Diog. Leärt. , lb. I, num. 97. 
(32) Dans la seconds edition de Hollande on = 
mis Boerate. 


(43) Apud Diog. Latrinm , ib. I, num. 95. 
Rn Foyer Waage, in Latrium, Id. I, nam. 


„Peg: 
0) Phalar. in Epist. 
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eens ‚ de peur de se mettre & la merei 
des lois quil ont offensdes, et con- 
tinuent leurs fauies, a cause qu'ils 
ne pensent pas glon se contentdt de 
leur repentance (35). Ce fut une des 
maximes dont Mecdne se servit,, lors- 
qr’äugoste dliberait avec Iniet avec 
grippa , il rendrait au peuplo ro- 
main la liberte. Agrippa lui conseilla 
de le faire, et Mecdnas de ne le point 
faire. Rapportons ici les reoueils du 
savant Mäibomius. Tangit Xiphili- 
nus, ditil (26), ex parte causam, 
quä motus Mecenas, Augusto sua- 
terit, ut imperium retineret. Regnum 
nemmpd justum et egitim& compara- 
tum imprimis conducere rerum ma- 
geitudinigubernandee ı nec aliud dis- 
cordantis patrie remedium esse , 
quäm ut ab uno, ut logquitur Tacitus 
Ann. lib.1y., cap. ız; unumque Raip. 
us unius presidis nuta, quasi 
aniımd et mente regatur, ut monet 
‚Florus , lib. ıv., cap. nı. Potior ta- 
men, et altera casa fuit, quam 
Sustonius it loco quem dixi (39), 
quod Augustum,, si privatus vive- 
ret, non sine periculo fore censeret. 
Eam etiam inculcat Zonaras ; Yuöd 
qui semel imperitdrint „ tutd priva- 
lam vitam agere nullo modo possint. 
Quo sensu jam olim Periander inter- 
rogatus, cur non deponaret impe- 
Fium, respondit : Quoniam per vim 
imperanti, etiam ultrö imperio abire 
periculosum , ut ex Xenophontis ib. 
de Memorabil. Socrat. refert Sto- 
bazus ‚ serm. xıı. Quin ei Macenas 
ipse, in orat. apud Dionem, non 
alid ratione depositionem imperü Au- 
neminern senatui populoque redditä 
rep. rciturum, qui multos of- 
fenderit. Hos enim rerum summam 
ad se trahendo ‚ id acturos, ut se vel 
uleiscantur, velipsum sibi adversan- 
ten & medio tollant. Docet id exem- 





amis trouvaient fort etrange que 


eg, au chap. XLP du Prince, pag. 
m 33,14 
(0) Johannes Heariems Meibemw , in Yicd 
Meesuate, pag. 87, 68: a 
Cesta-dire in Octavio . HIT, 
a 


le nom de monarchie lui fit peur, et 
qu’il n’osät se servir des conjonctu- 
res pour ir Pautoritd souve- 
rains. Il leur rdpondit (28), Za prin- 
eipautd es la tyrannie sont bien un 
beau lieu ; mals il n’y a point d’issuo 
pour en sorür quand on y est une 
föis entre. Personne , ce me semble, 
'n’a mieux rdussi surcette pensde quo 
Xenophon. Il introduit un tyran qui 
fait une description fort vive des 
malheurs de s# condition ; ensuite de 
quoi Simonide lui demande poar- 
quoi y demeurez - vous? Pourquoi 
Fer guitter vona ? eonten bien 
;ponse : C'est lä le plus gran 
malheur de la tyrannie, qu'iln’y a 
poiut de moyen d’y renoncer. Com- 
ment voulez-vous qu’un tyran qui 
a abdique ‚ rende les sommes qu'il a 
pilldes ; dedommage ceux qu'il a mis 
en prison ; revivre tant de gens 
qu'ila tuds ? Si Yon a jamsis un juste 
sujet de se pendre, o’est lorsqu’on 
exerce la tyrannie. Le passage Grec 
charmera ceux qui le pourront en- 
. ‚Faisons-leur donc le plaisir 
de le rapporter. Kai war (in) & 
Tpurl, is ofne_ wornpbr isı mb Tupamain, 
nei mouro eo Iyrunas, oin dmanı 
erw weyäre nano ; air ei 0 
Anrog mir di ode wamers iur airar 
vupavılde dquire, dawıp de dwaf ari- 











Aufware in sven ine daere, 5 Re 
nale arrmwagdexu dewus dh idieuauen , 
3 deu nariaranı, wär dr inards Juxde 


ürrmwagdexum drsdaniras; aX d 


zu Te »,d Zıumnidu, Aaron 
ri bee (dgn) im nupärın hya- 
Ya vhlene uargn malte Avorrıneur won 
ar. nie ydp aire vüre Iyar oömı nam 
radiedaı va zaxd wverrens. Et qul fit, 
inquit Hieron, ut si aded misera res 
est tyrannidem gerere, idque ta non 
fugit, non abjicias tam ingens ma- 
tum ? Neque iu, neque-alius quis- 
quam unguam lubens tyrannidem de- 
Posuit, ubi semel nactus est. Quo- 
'niam, inquit, 6 Simonides, isto no- 
mine miserrima est'tyrannis, quöd ab 





(8) Kardr gr ara rär mupamida Zum 
pior , vun Ixur acıy. Proclarum 
fundum syrannidem esse, sed non habers exitum. 
Pletarchus, in Solona , pag. 85. 
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ed non liost discadere. enim 
quisquam tyrannus unguär suffeoe- 
Aid pocuniam repandendam Ku es 
spoliavit ? Aut quomodö vinaula re- 
Penset üs quos detrusit in vinoula ? 
Aut quomodö restituet tot animas ex- 
tinctas üs quos ocoldit ? Sed si eui- 
am alter, 6 Simonides, expedit 

‚finire vitam , 1cito , input, 

mo sompertum habere, ut id fa- 
" $ am 4 





ıyran diseit qu’au le 
retourner ächeval äla condition pri- 
vee, il fallait s’y Iaisser tratner 
len piede. Tite Live rapporte cela ; 
mais il y joint une autre ponsee qui 
&nerve la premidre, uliima primis 
obstant ‚ etqei detruit le lien com- 
mun ib je Irite ich On on va ju- 
‚car je ray tout le passage. 
Gel erochtum sum (0) ab lage 
Demarata uzor, filia Hieronis , in- 
‚flat adhuc regils aninis , ac mulie- 
bri spiriu, 1 sap! weurpate 
Dionysü tyranni voois : quä pedil 
tractum , non insidentem equo relin- 
Quere tyrannidem dizerit debere. Fa- 
eild esse momento quo quis velit, oo- 
dere possessione magne fortune : 
‚facere et parare cam , cile asque 
arduum esse. Paululim sumeret spa- 
«ü ad eonsultandum ab legatis : eo 
wteretur ad aooersendos ex Leontinis 
milites, quibws ei pecuniam regiam 
Pollicitus ewset, omnia‘ in potestate 
es future, Hoc muliebria consilia 
4 rus neque tota aspernatus 
“st, neque extemplö accepiz (31). Il 
n'est pas ndcassaire de supposer que 
ia seconde maxime est de Denys; 
car selon toutes les apparences elle 


apı 
et de cotte femme ambitieuse que 


Tite Live fait parler. Ciceron remar- 
que que ce tyran m’eüt pu renon- 
Cer da condition, et ä sa manraise 
vie, sans se 


perdre (33). 





Mi nim se adolercenz Impronii inte 
Irrelierat errati, caque commisnat ut 1alrus 
P et ai san ee copltet. Ckere, 
De ee 





» 
us un trks-bon 0 


PERIBEE. PERICLES. 


PERIBEE, en letin Deribee , 
fille d’Alcathoüs, roi de Mega- 
re, femme de Tglamon, roi de 
Salamine ‚et mere d’Ajax. Voyez 
la remarque (C) de V’article Te- 
Lamon, tom. XIV. 

PERICLES , a &te P’un des plus 
grndı hommes qui aient para 

Jans ’ancienne Greoe. Ses ancd- 
tres, tant du cöte paternel que 
du maternel, etaient fort illus- 
tres. 1 fut Eleve avec tous les 
soins imaginables, et il eut en- 
tres autres maitres Zenon d’Elee, 
et Anaxagoras, deux des plus il- 
Tustres philosophes qui enseiguas- 
sent dans Athenes. Il apprit du 
dernier entre autres choses & 
craindre les dieux sans supersli- 
tion (A), etä donner une cause 
des ee] i rendit une fois 
ice aux Atheniens 
(B).- On fut assez injuste pour 
le soupgonner d’atheisme, sous 

retexte qu’il avait appris A fond 

la doctrine de ce philosophe (C). 
ll se signala par un courage in- 
trepide et par une force d’elo- 

juence extraordinaire (2) qui 
s’etait nourrie et armee daus la 
science de la nature; et il s’ac- 
comimodadetellesorteaugoätdu 
peupleselon les temps ‚ qu’il s’ac- 
quit une autoritd presque aussi 
grande sous un gouvernement 
republicain , que s'il eüt &i€ mo- 
narque (D). tiest vrai qu'il ne 
fut & couvert des railleries 
satiriques de la comedie (E). Les 
po@tes le diffamerent sur plu- 
sieurs choses, et nommement 
sur ses amours pour Aspasie. La 
debauche des femmes fut ’un 
des. vices qu’on lui a le 
plus (6). Il supporta patieınment 





(a) Yoyes la rem. Dj. 
(6) Fayes Iarem, (G). 
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ces medisances (F), et il aurait tiendrai ma parole. Voyer la re- 
Pu passer pour heureux , dil n’a- marque (0). Je ferai aussi un 
vait pas &tE expose A d’autres petit recueil de quelques erreurs 
maux ; mais il eprouva par bien qui se repportent ä cette femme 
des endroits la malignite de la (P). Je n’oublierai point les fau- 
‚fortume,, et ‚principalement dans tes de M. Moreri (Q), ni celles 
son domestique (c) (G); car il de son continuateur, ni celles 
fut malheureux et en femme et d’un autre dcrivain frangais tou- 
en enfans. Il y aune refexion a chant Pericles (R). ’aurai la une 
faire sur les medisances qui con- occasion de faire observer les in- 
rurent contre lui (A). Il mourut justices et les desordres qui re- 
la troisieme annee de la guerre gnaient souvent sous !’etat r&pu- 
du Peloponnese(d),apresune lon- blicain des Atheniens ($). 

maladie qui lui avait aflaibli L’expedition de Samos, dont 
je jugement (I). Neanmoins un je touche les motifs dans l'une de 
peu avant que d’ezpirer, il dit mes remarques (e) , fut de tou- 
une chose tres-sensee, et qui a tes les actions de Pericles celle 
fait faire A Plutarque une re- que les &crivains empoisonne- 
flexion solide sur Ja nature de rent avec le plus de malignite 
Dieu (K); mais cet auteur allait ( f). Plutarque vous l’apprendra, 
trop loin : il outrait Videe de la mais il a omis une circonstance 
bonte souveraine; il ne voulait odieuse qu’il eüt pu trouver dans 
pas que jamais elle püt nuire, et Alexis le Samien, au second livre 
il aimait mieux imputer le mal des Confins de Samos. tet auteur 
& une autre cause. Nous verrons avait observe que les garces qui 
& ce sujet l’une de ses preuves de suivirent Pericles dans cette ex- 
la malignit€ d’Herodote, et ce pedition firent un gain si consi- 
que l’on y a repondu. Cette derable, qu’elles bätirent a Sa- 
De est tiree de ’humeur ja- mos le temple de Venus surnom- 
jouse, et de Pesprit envieux ä mee des roseaux, ou des marais 
quoi cet historien pretend que la (T). C’etait reprocher ä ce gene- 
nature divine est sujette (L). Va- ral, qu'il avait mal observe la 
lere Maxime er tornbö dans une discipline militaire. 
erreur qu’il ne faudra pas laisser 
passer ‚it qui nous dofnera lien (9 Gi-dersous etat. (16m. 
je 





Yoyes Plutarque dans In Vie de P&- 
meitre ici un aphorisme de sch, par Wem. 
politique (M). La seur deCimon (A) HappredA kerain- 
s’avisa un jour de critiquer la 4. das dieus sans su; eciion.] Le 
conduite de Pericles, et ne s’en peuple datbines Fala, sit za FR 
trouvapas bien. La r&ponse quil ‚ dis geil paraissait en Yair 
I Be nous fit conuate gu Bonn em Seren 
avait esprit present (N). J’aifait de la colere des dieux. Le philoso- 
esperer qu’on verraitici ’histoire phe Anaxagores dire Berickes de 
;jetje cette en lui expliquant par 
de la fameuse Asrasıe (O); etje FAR: ta rohen A drition’de 
(6) Tird de Platerque , Vie de Perieläs. Ces möt&ores. Ainsi il lui inspira une 
{ irn, Ib. H, pag. m, 118: religion plus raisonnable , qui n’&-, 
a ala bgr ohmpiade. tait'pas Inquietde par des fraycurs 
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as ajrlar dyı 
Japman zei ne- 
far airr. 









zei qreyuasien: Aumdarias , 
A der" haider dyeder wei 
kam fruktan al Perice Ananagen 
ım. tum tulit Pericli Anax. 

ra usus, verum omni etiam liberavit 
cum superstitione . qua terrorem ex 
rebus athereis imprimit ignorantibus 
earum causas, et üs qui rerum divi- 
narum metu pavent , percellunturque 
rudes earum : quem eximens natura- 
lis ratio, pro terrificd et astuante su- 
‚Perstitione , securam inserit cum bo- 
nd spe religionem 
Ce que Plutarque raconte ensuite 
de ces paroles, merite d’&tre allegue. 
On apporta un jour, ä Pöriclds une 
t2te de belier ou il n’y avait qu’une 
corne. Ce belier etait nd dans une 
maison de camı de Pericles. Le 
devin Lampon declara que c’stait un 
signe que fa puissance des deux fac- 
tions qui 6taieut alors dans Athenes 
(a), tomberait tonte entre les mains 








Anaz: 
autre maniere. 1} 
<e monstre, et y trouvant le cräne 
us petit qu’il ne devait ötre, ei 
Pune figure ovale, il expliqua la rai- 
son pourquoi ce belier n’avait qu’u- 
ne corae, et pourquoi elle etait nde 
au milieu du front. On admira cette 
methode de donner raison des 
es ; mais quelque temps aprds on 
adımira Lampon, quand on vi abatr 
tue la faction de Thucydide, et toute 
Yautorite entre les mains de Päricles. 
L’historien dit lä-dessus que le devin 
et le philosophe pouyaient ätre tous 
deux fort raisonnables; Fun pour 
avoir devine Peffet , Pautre „Br 
avoir devind la cause. C’etait l’aflaire 
du philosophe , ajonte-t-il, d’expli- 
quer d’ol , et comment ceite corne 
unique s'etait formde; mais c’#tait le 
devoir du devin de declarer ponr- 
(1) Piutarchws , in Pericle „ 154, E. 
(ee Pe en elle Thieräide, 
Als de Mildrims, 
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quoi elle avait di formee, et ce 
05 quelle presageait. Car ceux qui di- 


que Pon troure une 


solaires, etc., dependent de cer- 
taines causes qui agissent selon cer- 
taines les; et neanraoins ils sont 
destinds 4 signifier certaines choses. 
Yoilä ce quise peut dire de plus spe- 
cieux et de plus fort en faveur du 
jw’Anaxagoras vou- 
lait oombat£re. Afin qu’un phenome- 
ne de la nature soit un ‚präse, oa 
un signe de quelque mal & venir,, il 
‚n’est point du tout necessaire que les 
‚Philosophes n’en puissent donner au- 
ung raison ; car quoiga’ils le puis- 
sent expliquer par les vertus natu- 
relles des causes secondes, il est trös- 
possible qui ait us destind & Pre 
jer. N’explique-t-on poiat par des 
ralcone natärelle la Iumitre des far 
naux ? Cela peut-il emj Pi 
ne soient un signe de la route queles 
ilotes doivent prendre ? Avouons 
Zone que Plutarque a soutenu P’opi- 
nion commune aussi doctement 
qu’on.la puisse soutenir. La cause 
eficiente trouvde n’ezclut point la 


ige cause finale, et la suppose me&me ne- 


cessairement dans toute action di- 
rigee par un ätre qui a de Pintelli- 
gence. Sur quoi donc se fondent les 
Philosophes, quand ils soutiennent 
que les dclipses , tant une suite na- 
turelle du mouvement des plandtes, 
ne peuvent pas un presage le 

mort d'un Hoi, ei que/ie deborde- 
ment des rivieres, &tant un eflet na- 
turel des pluies, ou Fa la fonte des 
neiges , ne peut tre uprpresage 
d'une seditlon, Jun deudnsment, 
ou de tels autres malheurs publics ? 
Je reponds a cette demande,, qu’ils 
se fondent sur ce que les eflets de 
la nature ne peuvent ätre des pronos- 
tics d’un dvenement contingent, ä 
meins qu’une intelligence particu- 
litre ne les destine & cette fin. Il e 





tours pour Putilitödes pilotes. I1a fal- 
lu que des hommes s’en soient meld; 
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ia falla que leurs volontes particu- 
lieres aient applique la vertu des 
corps d’une certaine fagon, qui se 
rapportät dla fin quil 





se pro] 
saient. D’autre cötd, il est visible Fre ‚cabalı 


les lois dela nature, laissees dans leur 
rogrös general, ne sauraient pro- 
Aaire des meteores, ou un deborde- 
ment de rivieres qui avertisscnt les 
habitaus d’un royaume, qu’au bout 
de deux ou trois ans il s’elevera une 
sddition qui renversera lamonarchie 
de fond en comble. Il est visible qu’it 
faut qu’une intelligence particuliere 
forme ou ces meteores, ou ces gran- 
desinondations, afın que cesoiegt des 
signes du changement du gouverne- 
ment. Or, des la, ce sont des choses 
dont la physique ne peut point don- 
ner de raison; car ce qui depend des 
volontes particulieres de ’homme, 
ou de lange , n’est point l’objet d’u- 
ne scienoe ; Ia philosophie nfen peut 
Pointmarquer lesicauses. D’ou il s’en- 
suit, ı°., qu’un Evenement dont la 
Physique donne raison , n’est point 
un presage de l’avenir contingent, 
et qu’un tel presage n’est point une 
‚chose qu’on puisse expliquer par les 
lois de la nature. Afın donc que Plu- 
tarque pnisse dire raisonnablement, 
que le devin et le philosophe rencon- 
trerent bien, l’un la cause finale , 
Pautre la cause ihciente, il faut qu’il 
suppose qu’un esprit particulier dis- 
de telle sorte le cräne de ce 
Belier, que le cerveau se retrecissant 
et aboutissant en pointe vis-ä-vis du 
milieu du front , ne produisit qu’une 
corne qui sorlit par cet endroit-lä. Il 
{aut aussi qu'il suppose que cet es- 
rit modifia de cette facon le cerveau 
je cc belier,, afin que la ville \E 
le 








themes füt avertie que la faction 
Periclis opprimerait la faction 
Thucydide, et qu’elle obtiendrait 
seule tout le pouvoir. Mais cette sup- 
Position etant contraire aux iddes qui 
nous apprennentqu'il n’ya que Dieu 
qui connaisse les Evenemens con! 
‚ns, ne peut &tre admise, et ainsi 
Fon ne saurait adopter Ie dogme vul- 
‚gaire des presages, sans reconnattre 
que Dieu wit par miracle, et 
par une volbnte particuliere ‚tous les 
effets naturels que Ton prend pour 
des pronostics. Selon ceite proposi- 
tion , les miracles proprement dits, 
seraient presque aussi frequens que 








les effets naturels : absurdit€ prodi- 
gieusel N’oubliez pas que si Dieu eftt 
Soula fairen miracke „ Pour aver- 
tür les Atheniens que Yune de leurs 
les serait eteinte , il n’aurait. 
eu besoin d’etrecir le cräne de ce 
ler. N eüt produit une corueaumilien 
du frontsansrien changer dans lecer- 
veau, et celaeßtmicux marquele pro- 
dige. Quoi qu’il en soit, j'espere qu'on 
ne trouvera pas mauvals que jale un 


Peurefldchi sur une pensee de Plutaı 
far, antezspdcieuse Pour ötre capahle 
sembler solide & la plupart des 
lectearı. 





.. Et ädonner une cause des 
@clipses, qui rendit une fois beaucoup 
de service auz Atheniens. ] Rappor- 





soleil € inement, et 
» le jour faillit : ce qui effroya mer- 
» veilleusement toute la compagnie , 
» comme si c’eust este un, fort sinis- 
» ire et dangereux presage. Parquoy 
» Pericles voyant le pilote de sa ga- 
» lere tout esperdu, et ne sachant 
» qu'ildevoit faire, estendit son man- 
» tean „ etluy en couyrit les yeux, 
> peis luy demanda si cela laf sem- 
» bloit mauvaise chose. Le pilote luy, 
» respondit que non : et done, lui 
» dit Perioles, il n’y a autre difference 
» entre cecy et oela, sinon que le 
» corps qui fait ces tonebres est plus 


» grand que- mon manteau qui te 
» Bouche Ver yauz D;: Quiztilien 
observe que P%ricls delivra alors 
d'une grande crainte los Atheniens „ 
An verö cum Pericles Athenienses 
solis obscuratione territos , redditis 
us rei causis, metu liberavit : aut 
cum Sulpitius ille Gallus in exereitu 
L. Pauli de lunee defectione disseruit, 
ne velut. prodigio divinitus facto mi. 
litum animi terrerentur , non videtur 

usus oratoris offleio (4) ? Valdre 


xime ne Pla- 
tarque que Pörielts ft sar la Hotte; 












3) Amyot, dans la traduction de la Vie de 
Pirielde, pag. 615, 616 de lit Tasco- 
a Pldiion de Pr 


iatil., Tmstit. Orator., did, , 
BR Iastit. Orator., ib, I, cap. X, 


590 
il veut que cette logon astronomique 
Mit eis Tate au maiien Wäthönoe, 
‚Cm obscuratu repentd sole inusitatis 
Peru tenebris Athenzsollieitudine 
agerentur , interitum sibi coelesti de- 
nuntiatione portendi oredentes ; Pe- 
rioles prooessit in medium, et qum & 
Breechiere su0 Anaxagord pertinem- 
tia ad solis ei lunee cursum acceperat, 
disseruis ı neo ulterikstrepidare cives 


'ericlds, ditil (6), cum in 


ii 
castra jus fulmendeeidisset, terruis- 


bium attritw ozeuti fulmen. 

Si tous les gendraux des Atheniens 
araient eu pour mattre la philosophe 
Anaxagoras, le malheur qui arrira 
devant Syraruse & la flotte athenien- 
ne, no serait pas arivd. Elle diait 

4 faire voile pour se retirer; 
mais la lune s’etant Kind, log 
eis le rt, ce 


ral Ni 
Laissont ırler Pl: _ 
te. Laissons ler Plutarque. 
Cette eclipse apporte une grande 
» frayeur d Nicias et ä ses sembla- 
» bles , qui par iganorance et snper- 
» stition redoutoient telles apparen- 
» ces. Car quantä Peolipseet obscur- 
» cissernent'du soleil, qni se fait tou- 
» jours en laconjonction dela lune, 
> Ie comman penplo presque de ce 
» temps ld-on avoit desia connoissan- 
» 02, et entendoyent aucunerkent que 
» cela se fait par le corpe de la 
» Iume : mais Veclipse de Inne mes- 
» me, que c'est quelle rencontre 
» qui-Pobeoarcit simi', et consmeit 
» estant au plein, elle vient tont son- 
» dain & perdre sa:clartd et se muer 
» en toutes sortes de comleurs, cela 
» n’estoit pas facile ä comprendre , 
» et le trouwoient fort estränge , fe- 
ment pour tout cortain aus Sateit 
» sigue de quelques Is mal- 
3 Böln, dont des dient menageient 
» les hommes. Car Anaragoras, le 
» premier qui a eserit le'plas certsi- 
» nement et le plus hardiment de 
» Pilluminstion et de Pobscurcisse- 
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» ment de la lune, n’estoit pas alors 
» aucien, ni son invention encore 
» divulgade, ains estoit tenuc se- 
z ereit connue de peu de gras, qui 
» ne Posoyent communiquer qu’avec 
® graitte 8 ceux desquels ls se 
» fioyent fort bien, & cause que le 


> people ne ponvoit lors endurer 
» les philoso) traitaus des causes 
» naturelles, que ’on appelloit alors 
» meteorolı ‚ comme qui diroit, 


» disputant des choses superieures 
= QuF se font an ciel ou en Fair 
» estant avis & la commune qu'i) 
» tribuoyent ce qui appartenoit aux 
» dieux 'seuls 4 certaines causes na- 
» turelles et irraisonnables , et & des 
» puissances qui font leurs opera- 
» tions, non par providence ne dis- 
» cours de raison volontaire,, ains 
” force et contrainte naturelle : 
» d raison de quoi Protagoras en ft 
» hanni d’Athönes, Anazagoras en 
».fut mis en_prison ‚ dont Pericles 
» eut bien affaire & le retirer (9). » 
Cest une grande matitre & ion 
qusge que Yon voit dans ces paroles 
je Platargue. 

(C) On fut asses injuste pour le 
von Achlime) vous Bretexte 
ER avait appris. . .... la doctrine 

"Anaxagoras. ] Je vous citerai sur 
cela un auteur de poids. ixours di d- 
Jarnärer, "Arafayspy pär ir guarige, 
Ber, quain "Arzurnor , mai Lbror ipfum 
inopiohn, wis inider, Brmpas ipgopaheis. 
Doctores autem audivit in philosophis 















quidem, Anaxagoram : unde etiem, 
Antylio teste, atheus paulatim he- 
ber’ capit , quöd Hlius philosophie 
disciplinam avidius hausisset (8). 
Yayez ci-dessous 

Oil 


dans la remarque 
fin, un passage de Plut 
un autre de Diodore de‘ ic 












pore- 
"Arafayipar zur 
pxadouc , de 


men. 





(9) Valer. Maximus, lib. PTII, cap. RI, Pin 


num. ı eatern, 
(Ö)Frontin., Stratag., Lib. I, cap. XH. 
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hoc concione , malevoli Periclis sua- 
sores populo ezistunt, ut Phidiam 
oomprehendant , iprumque Periolem 
suerlogü requiranı. Anazagoram 
Pronerea sophirtem , qui pracepuor 
Perielis erat ‚quöd impit dis sen- 
at , criminantar. Eisdem interim cri- 
minibus et calumniis etiam Poriclem 
involvunt, hoc unied agentes , ut ex- 
oellentem viri auctoritaiem ot gloriam 
calumnis suis convellerent ac labe- 
rent (9). Cet auteur ajoute que 
ericlds ne trouva point de meilleur 
moyen de conjurer, cetto tempäte, 
quo d’engager la repuhlique & une 
im ımce. Il connaissait 
E ‚genie et lo naturel des. peuples 
(10). He font cas d’un grand person- 
nage, quandilssontemba, dune 
de guorre; mais les douceurs 
Ey paiz len plongsant dans Voi 
vetd ; ils lächent la bride & leurs ja- 
lousies, et lai suscitent quelque pro- 
cds oriminel. 

(D) I Facquit une autorite pres 
ausıi grande... ‚que sl edt Cd 
monarque.):On a dit que son dio+ 

trence Ini avait scqnis cet empire. 

ricles felicissimis nature inere- 
mentis, sub Anaz. preceptore 
summo studio perpolitus et instruc- 
tes ‚ liberis Athenaram cervicibus ju- 

m servitutis imposuit: egit erim 
üle urbem ‚et versavit arbitrio suo. 
Cümque adversüs voluntatem populi 
loqueretur, jucunda nihilominis et 
Popularis ejus vox erat. Itaque vate- 
ris comesdie maledica lingua ‚ quam- 
vis potenliam viri perstringere cupie- 
Bat, tamen in labris ejus_hominis 
melle duleiorem leporem fatebatur 
habitare : inque animis eorum , qui 
illum audierant , quasi aouleos 

relingui predicabat (11). Valere 
Maxime ajoute quil u’y avait point 
d’autre difference entre Pisistrate.et 
Perielts, sinon que l’un exergait la 
Wrannie par lesarmes, et lautresans 
arme. Quid onim inter Pisisratum 
er Periclern interfuit , nisi quöd:ille 
armatus , hic sin® armis lyrannidım 
‚gessit ? Pour.domner an plus grand 
Peids ä eo, tömoiguape de Yalire 
faxime , j’observe qu’il Ya copie de 








(g)Piador. Sical., ih XAT, op. XKXIK, 
pag.m. 633. 

(10) Idem , ibldem. 

(11) Vale» Maxim., Lib. FIT, cap. IK, pag. 
m 6og, 700. 


.s- parol 


dgr 
Cieeron : Quid Perieles.! de cujus 
dieendi copid sic ssoopimue, us quüm 
contra voluntatem Atheniensium lo- 
queretur pro salute patrias, severius 
tamen id ipsum „ quod ille contr& po- 
‚pulares homincs "diceret , populare 
'omnibus , et jusundum videreiuz , ou- 
jus in labris veteres eomici etiam 
quum illi maledicerent , quod tum 
Aihenis fleri kcebat , beporem habi- 
tdsse direrunt, tantamque in co vim 
fuisse, us in corum mentibus qui au- 
dissent, quasi aouleos quosdamı ro- 
linqueret. Ad huno non deelamator 
aliquis ad elepsydram lasrare docwe- 
rat, sed, ws acoepimus, Clavomo- 
nius ille Anazagoras vir summus in 
maximarum rerum soientid. Iaque 
‚hie doetrind, consilio, uentid ex- 
eellons, quadraginsa annos prafuit 
Athenis, ei urbanis egdom tempore , 
et bellicis rebus (12). Nous arons ici 
une preuve do oe que j'aurai d dire, 
touchant la license que se donnaient 
les poötes comiques contre Peı 








Pericles. 
Leurs traits satiriques donnent du 
reliof aux dloges qu’ils n’ont pu Jui 
refuser , par rapport d son eloquen- 
ce. Si l’on veut savoir le nom des 
poätes qui Vont lopee, il ne faudra 
que consulter Ciedron': il nous ap- 
grend qu’Enpolis a dit que In dbesse . 
le la persuasion arait son sidge sur 
kes \evres de P£riclds (13), et que 1’&- 
loquence de cet homme laissait un 
aiguillon agreable dans le omur de 
ses auditeurs. Von quemadmodkm 
de Pericle soripsit Eupolis, cum de- 
leotatione aculeos etiam relingueret 
in animis.eorum & quibus esset audi- 
tus (14). Diodore de Sieile (15), et 
Plive le jeune, nous ont conserve les 
jes mömes de co comique. Dee 
me praterit summum oratorem Peri- 








Senn ey al mine air ä 

Trade imndaro mein Zah 

Oürus inhru, au) wire mar harspen , 

TE nirıpar iynanitmı mer deep 
vor (16). 





» ibidem , pag. 62. 
(v5) Diod. Sienlus , lib. XII, cap. XL, pag. 


34. 
"ch Bein, in. X, Ub I, pag. m. 60, 
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elem sio a comico Eupolide laudari, 
Vous trouverez dans le scoliaste d’A- 
ristophane ces mömes vers d’Eu- 
polis aVec quelques autres qui les 
rcedent , et qui font l’eloge de 1’6- 
Toquence de Pericles; dloquence qui 
laisait, que on admirait et que 
'on craignait: Hujus suavitate maxi. 
md 
ubertatem et copiam admirate , ejus- 
dem vim dicendi terroremque timue- 
runt (17). Elle charmait par sa dou- 
ceur; elle donnait de Padmiration 
par son abondance ; elle dpouvantait 
ır sa force. Ne trouvons donc Be 
incroyable quelle ait fait regner Pe- 
ricl®s au milieu d’une republique. 
Ses paroles ont &t6 compardes au 
tonnerre. Qui (Pericles) si tenui ge- 
nere uterelur , nung: ab Aris- 
tophane poäid fulgurare , tonare , 
grmia 10ere an dietus esset (18). 
pasaaı 'ron a dtd paraphra- 

us Bar le jeune Pline. Adds, qum de 
eodem Pencle comieus alter. Kran, 
‚pörre, Zurxina mar 'Errdde. Vor 
enim amputata oratio et abscissa , sed 
lata „‚et magnifica, et excelsa tonat, 








fulgurat, omnia denique perturbat Pı 


ac miscet & ). La premidre fois que 
Gicdron pubfa son livre , il attrihun 
ces paroles & Eupolis ; mais 

nut sa meprise dans un autre ouvra- 
ge. Mihi quidem gratum, ei erit gra- 
üus si non in libris tuis sed 
etiam in aliorum per librarios tuos 
Aristo} 7 
(20). Nous ne voyons que l’eolair et 
le tonnerre d’Aristophane ; mais nous 
verrons aussi la foudre si nous con- 
sultons Plutarque. Zes comedies, dit- 
il, que feirent jouer les po&les de co 
temps-la, esquelles il y a plusieurs 
‚Paroles dites de.luy , les unes a bon 
esciant , les autres en jeu et avec ri- 
sde, tesmoignent que ce fut pour son 
eloquence prineipalement que luy fut 
donne le surnom d’Olympien ; car. ils 
disent qu'il tonnoit il esclairoit 











en haranguant ‚et qu'il portoit sur sa 
Tangus une foudre terribla. Je me sera 
de fa voraicn d’Amyot, et je mets le 





Pag. m. dor, don. Bas 
(a) Ai uirru zapadia rar wine D- 
dueniner owwudf ri words zei nhrd 


hilarataz sunt Athene , hujus q 


recon- me 


reporyeris pro Eupoli aligı 


PERICLES. 


‚grec en note (21). L’auteur ajoute une 
reponse de Thucydide qui confirme 
bien cela. Conme Archidamus roy 
de Lacedzmons luy demandast un 
Jour  loguel Luctoit le mieulz de luy 
ou de 





n'est point tumbe,, et leur persuade. 
Ia contraire de ce quils ont ven. . 
Ne finissons pas encore ce qui con- 
cerne l’tloquence de Pericl&s. Quel- 
ques-uns veulent qulil soit le pre- 
mier qui ait ccrit ses Ingues 
avant que de les reciter. Ipöree 
Tly Ayar ir Auarıplg ume, wär mn an 
vb exıdafirrer. Primus scriptam 
orationem habuit in judieio, cm illi 
qui ipsum anteoesserant ex ie: 
dieerent (a2). C’est d tort ce me sem- 
ble que Corradus se figure que cola 
veut dire qu'il lisait son manuserit. 
(23); car une harangue lue n'est 
pure propreä produire les eßets que 
'on attribue & V’eloquence de cet 
orateur. Du temps de Quintilien, on 
avait encore quelques harangues de 
ericlts ; mifis cet babile rheteur,, 
les trouvant disproportionndes ü la 
baute reputation de ce grand hom- 
?., approuvait le sentiment de ceux. 
qui les regardaient comme un ouvra- 
ge suppos6 (a4). Cicero in Bruto ne- 
gat ante Periclem scriptum quioguam 


yrarır dqunkrur qurds uk adnlr, im 
TE NE nänre Tv apowruplar je 
viedeı Amber, Bporrär par airin zei 
depärrun Dre Snunyapala, Aırir I za- 


peinin in yadern ln Aeyirmen. de 
omedie, Ampere 
Areas &ridinlas veoer m mem multas ejacen 
lem, Darin er ni did com ende 
i) Ionare enim et fahre 
Cegraran (Olyayı fr 





nare concionanten, zum in 
diepbant gerere. Piutrchw, in Peride, Jap. 
(32) Saides, in Tlopınaär. 
(3) Card, in Berta Ciwnie pa. 2; 
a0 Plata. in Paride pas 8 BE 
Fer gu der r 


arritı. 
19) Quiat, Inst. Orat, 1. IT, &. Ip. m. 15. 
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‚par un excellent orateur, n’enlövele 
monde. L’action fait Rume tout. 
Voyez la remarque (C) de Varticle 
Naaı. Finissons par un pastage de 
Thucydide, qui nous apprend que 
Pericles ayant le don, et de refrener 
les Atheniens quand ils etaient trop 
hardis , et de leur donner du coura- 
ge quund is no Peaient, pas anez, 
tait dans le fond le roi d’une repu- 
blique titulaire, "Orbre yaor aioders 
Ti aumıöc wagd zaıpdı Kpm Bapeünrer, 
Akyaer zanimnnoenı vi ab qobrieds , na 
Adlras ad dalyas drrwadien man 
ur) ab Bapoiv“ iyhrenb ma Abyp hr 
Auonparia, I di ümb mob apdgeu 
ärdpir dp. Quoties itaque intellige- 
bat eos quippiam intempestivd feroci- 
terque conantes, orationis acrimonid 
deterrebat : quoties ab re formidantes, 
rursüs ad fiduciam erige ‚at. Denique 
verbo quidem , popularis status , re 
autem ipsd , penes primarium virum 
‚prineipatus erat (26). Plutarque a 
merveillensement paraphrase co pas- 
sage de Thucydide (27): il y joint 
fort & propos ce que dit Platon sur 
la, force de l’eloquence : il observe 
aussi que les poetes se moquaient 
de la republique, qui accordait tant 
de pouvoir ä un seul homme; et 
qu’ils exhortaient Periclds ä s’engager 
par serment ä ne tyranniser point, 
Airdr $° drouira ph mupamiaur a- 
Anbovrs, ds drumplrzou wis Anozpa- 
viay za) Paprrires vl aurir oder 
Umupoxäe. 5 di Tmmmuidns wepahdani- 
vas quoir aurs maus "Aurasour wörr 
wa Qöpeur, auras mu nds wires, mas hr 
Für, wie I draniun adira vulgn, vd 
iv einodhpin, we dh aurd wär zara- 
Garner, oworddk, düvapın, zpdror, sin 
var, maörir 7 aödayerlar v1. Ipsum- 
que jubent , ut zus sint immodice 
opes et intolerabiles libere civitati , 
tyrannidem se usurpaturum abjura- 
re. Teleclides permisisse ei refert 
Athenienses u tributa,, ipsas- 
que aded urbes has ligare,, illas sol- 
vere, muros lapideos nunc extruere,, 
nuna eosdem demoliri, fdera, opes, 
vires , pacem, opulentiam , fortunas- 
que omnes (a8). 
7 Woublions pas quavec une force 
de genie peu commune, il s’est servi 


iden, Lid. IT,pag. 14, edit, Fran 


inoi 
(27) Plut., in Pericle, pag. 161. 
(a8) Idem, ibidem, 


TOME XI. 
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trös-heureusement de ses lumidres. 
philosophiques, pour donner un: 
jrand relief ä son di Les 

utes speculations, et les Profan- 
deurs physiques et mötaphysiques „ 
dont il avait nourri son esprit par les 


lecons d’Anaxagoras, eussent &t6 um. 
obstacle & plusieurs’ autres qui au- 
raient voulu aquerir la gloire de 
grands orateurs. Mais pour lui, il y 
trouva um excellent suc qui donna 
ä ses harangues une force merreil- 


leuse. Platon nous apprend cette 
belle ‚perticularitd: ses phrasea sont 
magnifiques : elles charmeront caux 
qui entendent le greo. Iärms isaı 
keydyaı var mexyär, mpediermes dd- 
Mexlar va) Wersopenyias günas win. 

zei ab warn 











\ 
was Tpunnds, rpbs TR auquis ana, 
‚miraro. apiomsecn ydp, ojueı, Tuning 
ivrı "Arafayiıe, umunpınıylas Iprin- 
ie, na) 1m) quo vd mi za) drias 
are (dv db win wor wordy Alyon 

‚imo "Arafayipas) ‚ivreüder säxucer 
Tin war Ay eliım mb aplngogen 
ein}. Magne quelibet artes exerci- 
tatione dialecticä , contemplatione- 
que sublimium in naturd rerum indi- 
gent. Ipsa enim mentis sublimitas „ 
et vis dficaz in quävis re perficien- 
dd, hincquodammodö proficiseividen- 
tur: quod Pericles ad ingenii acumen 
djunzit. Anaxagore namque hujus- 
modi rerum indagatoris Jamiliaritate 
fretus contemplationi se tradidit men- 
tisque et dementie naturam illamcom- 
prehendit, de qud Anazagoras diffu- 
s2 disseruit. Und} ad dicendi artem 
guod ipsi conducere videbatur, tra- 
uzit (29). Ciceron,quiaavait en vue, 
ce me semble ‚ ce passage de Platon , 
nen exprime pas Touteda sublimie. 
Periclös, dit-il (30), primus adhi- 
buit doctrinam , quamguam tim nul- 
Iaerat dicendi ‚ tamen ab Anaxagord 
‚Physico eruditus exereitationemmentis 
& reconditis abstrusisquerelus ad cau- 
sas forenses popularesque facild tra- 
duzerat , hujus suavüate‘, etc. (31). 
(E) ZU ne fut pas & couvert des rail- 
leries sairiguen de la comedie.] Cra- 
tinus , Teleclide, Eupolis, Platon le 














Phedro, pag. m. 1237,.4, B. 
(20) Cieere, in Bruto, pag. m. 72,78. \ 
1a smite 1, eite- 
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oormique, et Dezippus ‚ le fronderent. 
Piutaı ne se oontente pas de le 
dire, il Tapporte am leure paroles 
(32).’ M. le Föyre de Sanmur remar- 

(33) que Cratinus dtait ferme et 
Äardl en var compositions, et que la 
Iäerıd de som siyla nepangnait pas 
m6ms les premiers oficiers de la re- 
publique , lo grand et VOlympien Pe- 
riclds. Voyons aussi co qa'il dit en 
un autre endroit. « Hermippe fit une 


» quejamais la licence dn theätre ne 
» fit anes ofrontde pour oflenser P6- 
» rields; mais que Terence n’avait pas 
» fait sorupule d’offenser Jupiter m&- 
se trouve dans 





‚probare sua theatris Ragitia po- 


tur, 
tuissent. Et Graci quidam antiquio- 


res vitiose sum opinionis quandam. d 


eonvenientiam servaverunt, apud quos 
fuit etiam concessum , ut quod 
vellet comadia nominatim , vel de 
quo vellet , diceret. Itaquo sicut in 
eisdem libris loquitur Africanus , 

dla non attigit, vel potius 

non vexavit, cwi pepereit ? 
Er Bla homines improbos , 


'hontem , Hyperbolum lasit. Patia- 
Far, Inguie Tees; hujusmodi cives, a 
censore melils est quam & podtd no- 
tari: sed Perielem, om jam su 
eivitati mazimd autoritate plurimos 

S ‚(3e) Plat., in Pericle, pag. 153, 256, 160, 
26, 170% 

(33) Vie des Poätes grecs, pag. m. 90. 
(34) La möme , pag- 





setitioros , Cleonem , Cleo- Q) 


lari versibus , et e0s agi 
plusdecuit, quäm si Plautus, inquit , 
noster voluisset, aut Navius, Publio 


et Cneo Saipioni , aut Ceilius Mar- 


co Catoni maledicere. Deind3 paul 
‚post nostre , inquit, contra duodecim 
tabule cm perpaucas res capite san- 
zissent, in his hanc quoque sancien- 


dam putaverunt, si 
sive carnıen ie 





‚oeat, et judicio defendere. 
ceronis quarto de Republicd Libro ad 
verbum excerpenda arbit sum, 
nonnullis propter faclliorem intellec 
tum vel pretermissie , vel paululum 
commutatis (35). Cette faute de M. le 
Ferre doit apprendre & tous les au- 
teurs & se de de leur memoire , 
et & n’alleguer jamais une chose 
sans consalter tout de nonveau les 
livres oa Ion se souvient de V’avoir 
lue. n avait In dans saint Augustin, 
jne les romains n’eussent pas permis 
Te leurs com&dies offensansent Sei- 
pion , quoiqu’ils permisseut que T&- 
rence choquät Jupiter : ses iddes se 
brouill£rent; ilmit Pericles äla place 
je Scipion,, et par cette metamor- 
hose il ae, grut Irts-bien fomde arai- 
saint Augustin. Voyons les paro- 
les de ce pre de Pegllse: elles tont 
belles et sensdes; elles reprochent aux 
legislateurs romains un ind 
is defendirent aux. de 
ınedire des magistrats ; mais ils lenr 
rmirent de se moquer de leurs 
ieun. At romani sion in ‚UA de re 

. disputatione gloriatur Scipio , 
Bobris E injuris Goktarım ehe 
Iue- 








eonstituerunt, sed 


superb£ et irreligiose. cm sei- 
rent non solum patienter , sod eziam 
libenter podtarum probris maledietis- 
que lacerari ‚se potiss hujuscemodi 
Änjurüs inäignos esse dazerunt , se- 


Augustiaus, de Civit. Dei, lih. IT, 
3 - 
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Gecab die tiam ge munierum ib 
lorum autem ista etiam saoris s0\ 
nüatibus misowerunt. Itane tandem 
Seipio laudas , hano poätis romanis 
negatam esse lieentiam , ut ouiquam 
opprobrium infligerent romanorum , 
cum videas , eos mulli deorum peper- 
isse vestrorum ? Itane pluris übi 
habenda est existimatio vestre curia, 
quam Capitol, imb Roma unins 
uam cocli totius ı ut linguam male- 
icam in cives 1uos exeroere 
etiam lege iberentur, etin Deos 
tuos securi, Lanla convieia nullo se- 
natore ‚ nullo censore , mullo princi- 


‚ nullo ponti) prohibenie_ 
Aennur ? ee fwit , us 
Plautus aut Navius Publio’et Cneo 


Seipioni , aut Cacilius M. Catoni 

icerei : et dignum fuit, ut Te- 
rentius vester flagitio Jovis optmi 
mazimi adolescentium nequitiam con- 
eitaret (36). Araobe avait fait dejä 
le meme reproche aux gentils. Voyez 
la note (37): ses paroles meritent biem 
d’ötre Iues. 


(F). . ... Il supporta 
ces mädisancen.] Kon 
w’ancun des ppötes 
Ürenten ait #44 chätid. Ily a pour- 
tant beauconp d’apparence qu'l eüt 
te bien face & un homme d’un si 
grand eredit de punir Paudace de 
©es gens-Jä. On 1e touchait par les 
endroits les il 















Aniäyıya za) mar "Hpe mporayopüt- 
mau. Ky A dırızıı wanerıı au- 
wär olazar in regte, Hpar ma oi "Arwa- 
eier ‚20 kararupein wer 


(37) Nas a vobis saltem istum mernerunt 
en dem ab his 
enatis zunt 











Pre vehne 

ad vier 
FH ande hide sonen a 
taveris, formas. hraob., lid. IP, pag. 


; pleine place ‚et luy 
Jures dont il se pouvoit adviser : ce 


Omphale et Dejasira, alias Jı 
Rominatar. Crasinsa disertä pallicem 
Oppellavis hsce versibme ! 


BE ars “ ae arersensdan- 
Te 9). 

La politique avait qnelque f 

eat Ändelence jearsi Pre erait 


travailld d fermer Ia buche aux po8- 
tes, il et Eclaird les Atheniens mr 


ot une chose qu’il dtait do som interet 


quils ne vissent pas: ils eussent senti 
qu’ils ne retenaient ‚gee,de nom le 

uvernement republicsin , et que 

ns le vrai toute la puissance dtait 
reunie en une le ie. Rien 
n'est plus capable d’ r le peu- 
nie voir de Veztinciion 
le la ‚que la permission qu'on 
lui laisse de edire Ämpımement de 
ceux qui possödent la realite de la 
puissance monarchique , sous des 
Doms qui n’ont rien d’odienx. Il im- 
porait done & Periclts de mepris 
la licence du theätre ; mais n’attri- 
buons pas uni rtifice 









courageux et at et: 
n’eßt support6 les injures avec la pa- 
tience que Von vit en Iui, sl nieht 
eu une force d’äme extraordinaire. 
Lisercet endroit de sa vie. On conte, 
wil y eut quelquefois un meschant 
Yoilerqubfuekoeun jour $ Fouke 
irager de paroles difamatoires em 

re toutes les in- 


wil endura patiemment sans jamais 
Tayrespondrd un seulmot,depeschanz 
ce pendant quelque affaire de conse- 
guence, jusqussau seirquilseretira 
tout doulcement en son logis ‚sans se 
monstrer altere en fagon 


ons. combien que cest Unportun ale muy. 


vist tousjours ‚ an luy disant tous les 
onltrager quis est powible de dir 
&& comme ü fut prest & entrer dedans 
son logie, estant desia mulet toute 


Carmen noire , U commanda a Fun de tas ser- 


viteurs qu'il prist une torohe, et qu'il 
allast reconduire cest homme, et l’ac- 
compagner jusques en sa maison (30). 
La force de son courage et sa pa- 


(88) Plat., in Periele, pag. 165, D. 
‚Po, deret, dans Is inadueion de 1a Vie de 
Pöriclte, pag. 554. 
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geaient DAttique, et comme il n’dtait 
pas en etat de les repousser ‚ il se con- 
tenta de pourvoir & la shrete d’Athd- 
nes. On murmurait contre lui de cette 


ment, et se 
niere tranguillitd selon ses rer 
'Expare Ten are Aoyamaik, 

gpıikar aar zaralaiyray wa) due, 
panbırar. nal ru wenn; par aured nar 











i 
were 8 Idur demare, ai ara 
Er eier, iqulgunn eine var 








Spammer, ur dreröior za) zptgahnn 
ywara mei: werquion. imeqiere 

Si sk, ine 

aros dei abe 

ne ohne Junide 
aan muogren 5 Ilopanäg, did wider 
kabewag may anıglar aus mir drixhner 
igerägures. Sua sequens consilia, com- 





tempsit obst et stomachantes : 
Quamsis muls cum amieı obtunde- 
rent precibus , mulii minitarentur ad- 
versarü inseolarenturque , multi car- 
mina canerent et dicteria probrosa „ 
convitiisgue incesserens ejus Imperium 
ut molle et prodens hostibus rempubl. 
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coiffe, qu'il Pe 


excellent sculpteur du monde, et 
Pintendant geniralde tous les ouvra- 
que Periclts faisait faire pour 
Poraement de la ville, altirait chez 
lui les dames, sous pretexte de leur 
montrer le travail Plus grands 
maltres ; mais dans le vrai afin deles 
debaucher, et de les livrer ä Pericles. 
Thdvra 8° in axıdir ie’ auch, na) wäre 
imwänu mus moyriras Da qnar Tlp- 
andeug. na) more np pr gdiner, mp dh 
day Anymr, ec inubirer 7p 

Hlapaası yuraiag sis 7. ‚“ qersrac 
üradıyaykreu oo @udleu. Aka di 
Tin Ayan i wayun, weraln arinyuar 
aim naruldarav, ds va sur Meria-. 
www yuraina halarrırer, drdjis qiinu 
nah Unegparayabrrer, ale m Tas Mupaapı- 
maus üpmäerpogiar, ds wraipe dr Tp- 
anove, array ılxı Tabrar ügılvas wa 
ywrasfin als & Ipunks imaneiafı. Om- 
nia ferd hic ob Periclis necessitudinem 
eurabat , artifieibusque preerat om- 
nibus , id quod huieconvitia, illi con- 











Eı vord etlam Cleon , inensam con- ‚lavit invidiam, quasi ingenuas ma- 


iciens in illum dvitatem , morde- 
Bar cum , auram popularem captans 
Verum istorum movit Periclem 
sed comiter et tacit2 tulit igno- 
miniam et invidiam (40). Quel coura- 
ge! Quelle oonstanco | force, 
ne voit-on point-la ! 
(6) Il dprouva la malignits de la 
‚rtune..... dans son domestique. ] La 
Zpoum ‚etait sa parente, 
et avait etedeja maride d Hipponicus , 
dont elle avait eu un gargon. Periclts 
eut d’elle deux fils, et s'en degouta. 
Elle de son cötd n’dtait pas content, 


de lui , et consentit sans aucane pei- 
ned dpouser ’homme qu'il lui pro- 














tronas, ad specianda opera commean- 
tes, in graiem Phidias Periclis 
reciperet. "Eos rumores ezeipientes 
coniei, insoleniem lasciviam ei impe- 
‚gere, ao Menippi uxoremamicialque 
in bello legaui improperavfre, Pyri- 
lampisque ayium vivaria ‚cu ‚ quum 
Samiliaris Periclis esset, infligebatur, 
ipsum mulieribus quibus consuesceret 

erieln, subjiere pavonzuli3), « Les 
» poötes comiques, prenans Pocoa- 
» sion de ce bruit, espandirent & 
» Pencontre de luy force paroles in- 
» jurieusesetdiffamatoires, le oalum. 


„gr 


poea (An). Tenocrcis point quelleche de, Fri N Buyarsöc, Fe au) Hope 
; 


tout le tort; car uver- 
nait d’une maniere qui donnait d son 
&pouse un juste sujet de se fächer. 11 


aimait ailleurs; car pour ne rien dire 


U Tin Dia pas“ 170, DetB. 








(43) Plat., 


Mrz 


„pop. 160 
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» nisme qu'il entretemeit la femme 
« d'un Menippus , qui estoit son amy 


» et son lieutenamt en guerre , etluy » 


» mettans sus aussi que 
'» Pan de ses familiers nourrissoit. 
» oyseaux, et notamment des pans 
» (44), qu'il enroyoit secrettement 
vum femme dont Perle jonisait 
» (45). » Si Periclds n’#tait pas oon- 
tent % sa femme, il Vetait encore 
‚moins de son fils alnd. C’dtait un gar- 
gm d’un fort mauvais naturel; il 
it prodigue , et se plaignait dter- 
nellement de '&conomie de son pere: 
ses plaintes redoul t ja 
‚plaintes redoublören q 
se fat marid avec ume femme qui fai- 
sait beaucoup de depenses. Il em- 
pruata de Pargent au nom de son 
Ba, et ayant vu que Prrielis, au 
lied de rembourser oettesomme, mi 
en justice celui qui l’avait pr&tee , il 
se dechatna horriblement contre lui. 
Servons-nous des paroles d’Amyot 
(46). « Le jeune homme Xantippas , 
» estant griefrement indignd contre 
» son pere , alloit mesdisant de luy 
» en pablic par la ville, com) 
di tnerie les 
ıpat ısquelles il vaquoit 
» et passoit son temps quand il estoit 
» eu son privd, et ies propos qu'il 
» tenoit aveg des sophistes et maistres 
» de rhetorique:: car comme il fust 
» advena, qu’en un jeu de pris P’un 
» des champions qui combattoyent & 
» qui lanceroit mieulx le dard‘, eust 
» par meschef (47) attaint et tud un 
» Epitimius Thessalien (48), il alloit 
» par tout racontant que Pericles 
> avoit tont un jour este d disputer 
» avec Protagoras le rhetoricien, & 
» scavoir qui devoit estre juge ooul- 
» pable decemeurtre, selon la vraye 
» et droitturiere raison , ledard, on 
» celuy qui Pavoit lancd, ou bien 
» ceulx qui avoient dressd le jeu de 












Ces oiseanz Finient alors d’un ir. 
N re 





‚dit Platargue  dxorrig ward; 
’Ermpiov mob qapanıu duueier ze) 
arelvartos. Voyes Girac, la mäme, qui daube 
dimportanee Coma. 





» pris. Davantage Stesimbrotas escrik. 
» que le brait qui oourut par la ville, 

jae Pericles entretenoitsa fomme, 
» füt som& par Xantippus mesme. 
» Tantya, que ceste querelle et dis- 
» senasion entrele pere et lefilzdura, 
» sans jamais sereconcilier , jusques 
» dla mort.» Il y a dans ceite ver- 
sion d’Amyot une dguivoque tris- 
obscure. Pericles entretenoit sa fom-. 
me. Etait-cosa gropre femme? Etait-. 
ce lafemme de Stesimbrotus ? Etait-ce 
1a femme de Xanthippus? Le premier 
sens, quelque ridicule qu'il seit, est 
le plus eonforme de tous dla gram- 
maire frangaise. Ce n’est point celui 
de Plutargue. L’historien a voulu 
dire quo ce fut Xanthippus yai divul- 
gua que sa femme araıt dt6 debau- 
chee par Pdriclös. On ne devinerait 
jamais cela, ni par les grec- 
zum de Plutarque, ni par la version 
latine;; il faut le deviner par un autre 
endroit de P’historien. Mair dans la 
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deroir au 









Pericles füt accusd 





Mopenunt ee paafe- Ton peut 
u 

tenlire oelui.ch quFautremeht serait 

une &nigme, Mic di meören, 2 Sir 








pi 

gatam (50). En comparaison de ce 
bagrin domestique, celui dont je 
vais parler n’est point grand ; mais 
rd sans paralläle, il n’est point 
petit, Pericls avait un mattred’hötel 
qui reglaitavectant d’&conomie toute 
la depense de la maison (51), qu’on 
n'eÖt pas pu £tre plus en garde con- 
tre les frais superflus chez les plus 
‚petits bourgeois. Ces manieres dpar- 
‚aantes faisaient murmurer lo fils de 
’Eriches , et toutes les femme du lo- 
e N’etait-ce pas un rabat-joie pour 
je maitre? On peut croire assez rai- 
sonnablement que Periclds ne s’eslir 

(40 Plut., in Pericle, pag. 160, B. 

Idem,, ibidem , pag. 173, 

5 Idem, iiden pay. vr, 











PERICLES, 


ma point heureux de perdre ce fils 
Fr Iui donnait si peu de satis- 
faotion ; car la natare nous poite d 
aimer mieux la vie d’un fils quo «a 
mort., quoiqu'il ne fasse pas son de- 
'voir. Mais on peut tre assurd que ce 
grand homme vitaveo doulsar que ia 


Peste lui enlevait son second fils, le Ta 


seul enfant lögitime qui lui restät. II 
conserva sa constance d lamort de son 
and , et Aoelle desa smar,, et äcelle 
de In plupart de ses amis etde ses pa- 
rens; mais il ne put retenir ses lar- 
mes, quand il fut frappe de oe der- 
nier conp (62). Zi n’en rabaissa de 
rien la grandsur et haultesse de son 
courage, quelgues malheure qui lı 
survinssent, ny ne le veit on jam 
, ny mener dueil auz funerail- 
d’aucun de ses parents ou amis , 
Jusques & la mort de Paralus le der- 
nier de ses enfans legitimes ; car la 
‚perte de celuy la Aui attendrit le 
'euaur ı encore tascha il k se maintenir 


server en sa witd acooustumee ; 
mais comme ü vouloit mettre un 

de fleurs sur la teste, la 
douleur le a ü le veit au 


Visage, de maniera quül so prüt sou- 
dainement & eieriar out hault, et &ı- 

aandit var Cheure grande quantitäde 
Yarmez ; co quiil m’evait jarmaie faiten 
tote sa vie (53). Cela me fit Jouye- 
Sir d’an rol d’gypte dont parle He- 
rodote (54), et d’ane omimfon de Va- 
lüre Marime. Perleles intra quatn- 
duum duobus mirificis adolescentibus 
Felix spoliatus;; üs ipsis diebus et vul- 


tu pristinum habitum retinente, et ji 


oratione nulld ex parte inj 
‚concionatus est. Ille verd caput quo- 

‚solito more coronatum gerere sus- 
{inuit, nt nihil ex vatere rita prap- 
terdomesticum vulnusdetraheret (55). 


59 Aumyot, dans La verien de la Viede Pir- 


de oampia, wu motable desavan- 


sieurs nes; et puis em farenr 
de ce bätard il dema: 'on lacas- 
sät; et il n'obtintcette que par 

pitie ‚qu'on cut de ses ii nes. 


lorequ'elle coüte cela. 
de so figurer les rei 


Atheniens , fussent hm bitards. 
En ex6cution de quoi il y eut pres de 
cinq mille 
dus. 

(#) Ily a une reflaxion a faire sur 
tes mddilanee qul eourargin Sonia 
dui.] Cette reflexion est. de Plut B 


(53) Cala ne saccorde point aree leslarınas que elle-tend A faire voir Dincerti 
Von il rdpandii % . elle tend ü faire voir V’incertitude de 
aa Ge ee 0), clan Uhistoire ; c'est un des moyens de 
dh et(unß) Pepoque danı le systme da p; 

SSR Eib. II, cap. KIT reconte que Prem. nisıme_historique, Piutarque ayant 

Eu ne point la mistre da sa fille et 1 Hs ıyant 

Ale de vonfla, erqwilpleura en vopaas celle FAPPOTLE les medisances Poetes 
Fun de ses ämis. Poyer, la mime, ceqwil ne. contre Pericles, et la calomnie enor- 


lb. 9, cap. X. Poyen 
in, ib. IX capı Pi. Noten 
dans" Pintergue , de Consolat. 





ad Apollon., pag. 118, rapporte la mfme chose 
jme Valtre Mesime, si ce n'ert qu’l met kmme 
Fear, re ta ma ta Dun dan u la mert de 
an. 


(56) Plut., in Pericle, pag. 173, E. 


PERICLES. 


me de Stesimbrotus , »’darie qu'il est 
imalaise de parvenir äla verite. Les 
auteurs contemporains l’stouflent ou 
la pervertissent, les uns par baine et 
‚par jalousie, les autres par amitid et 


‚Par un esprit flatteur. Ceux qui vien- 
nent apr&s eux rencontrent le teı 

passe, comme une barriere qui les 
verita- 


exclut de la connaissance des 
bles &venemens. Oi- 
xarımır ihm na) due 
Batic, ir Sp den 
ron iz, 
Brendan, Eh nr apddaar a) 
var Biev unmirı ieopla, ra zaav gBirag 
za) dvoumlar, za d4 yahın zu) 
aunazıinuon, Ayualnıreı za) Das; 
ir ariöuar. Tanız molis est et dij 
cultatis assequi ex historid veritatem, 
qulm posteriores , antequam cognosr- 
cant res , pravenianlur tempore : 
aqualis rerum gestarum et hominum 
historia partim invidid et odio , partim 
gratid et adulatione opprimat ei per- 










le dire 


ei we la cause de 
1a guerre du Pelo; 


n'est guere 


connue (58). Quicst-ce qui le sera fai 


donc? La raison pourquoi cette cause 
&tait obscure a lieu en mille occa- 
sions. Lagloire et la puissance.de Peı 


les le rendaient odieux, et de lävint tifs, 


que les medisans inventerent cent 
mensonges contre lui. Ils voulurent ä 
toute force Jui imputer les malheurs 
de cette guerre : les uns inyent£rent 
ceci , les autres cela. A quoi voulez- 
vous qu’un lecteur se determine, au 
milien de tant de medisances? Des 


qu'on le vit expose & lahaine de la Laoddem 











dietainprinei 
tanquam mal 





Un rlanrog. 














pl quil a cu 

riens (60) , 

quiqn'lln fawent appuyden du 14“ 
e. II 

Partie Jans cette aBaire contre Peri- 





i 
elds ‚et I’on peut dire d’Aristophas 
mei, 
ps-lä, ce que l’ona dit depuis 
peu d’un anteur moderne (61) ,qu’ils 
ns sont capables que de faire douter 
des veritds Zus plus elaires quand ils 
i Plı jue vivait au- 











jourd’! [ae notre 

teritd aura mille ai D discerner 
les histoires vöritables de notre temps; 
car on publie tant de faussetes,, et 


Ton oüre tant de victimes au mauvaie 
demon de la haine et. de l’envie des 
Peuples , quaei les satiriques d’Athe- 

i ils se re- 
ırderaient commedes novices. D’ail- 











214 (62). Quand om est certain d’un 
it, mais non pas de lintention de 
Yauteur, c'est une condnite mechan- 
te et maligne aus de diriger ses con- 


jeetures vers le cötd des mauvais mo- 
Cent oe quont fait les podten 
comiques: ils ont assurd que P£riclds 
alluma la guerre du Peloponndse pour 
Pamour de la courtisane Asparie, et 
& cause de Phidias, et nullement par 
la noble et la con; se ambition 
d’abattre le faste des P&loponnesiens, 
etdenecederquoiguecesoitäceuxde 
one (63). Ceux qui, ne pou- 

vant disconvenir qu’ane action ne 
soit louable ‚ fouillent dans lesinten- 
tions du caur , et supposent qu’elles 





‚Ti disniens que ’onlävemans de denz 
ae ee mass? Püricle 
‚Guerre. Voyen ci-desons la remarque (0) 


ra P- Vanteur de VEspeit de M. Arnauld. 
ven, nie "Eoprit and. 


Asuanın 









ans 
Sera Lansdrnener fly 
u guorpie mm nei 
PASTE 
ne} undırss üquivdas Anmsdaurier 








de » ricles en ceste 


ris dam et 

malignicausam qui subjiciunt vitiosam 

suspiciones de latente ejus qui rem 

gessit consilio , quandö ipsum fartum 
non 


udatis factis atqute robus 


iquet ad summam ne no- 
witiam nihil sibi fecisse reliquum (64). 
Je rondrae bi aaratn a Dart 86 
Samos, et Theoj te , attribuerent 
& Aspasie les deux guerres que les 
pie lui imputerent. Harpocration 
es cite de la m&me manidre quil al- 
1ägue Aristophane. dusıi db dvaır wur 
‚hay ahria. yayırlras, ToU me Zawanei, 
zei mob Iloworrmeiaxed, de der wadıiv 
ward.rı Avänıdacred Zauleu, zus Ourgpd- 
g0u ix mei meräprau mar wanmnär, mel 


in mar’ Apgogdreus"Axaprier. Duorum 
rum, Samiaci et Peloı a 

ci „ caussa censetur; ut 6 Duride Sa- 
mio „ Theophrasüi Libre. to Politi- 
corum, ei ex Aristopkanis Achar- 
nensibus cognoseere lioet (65). Mais 
(we sait-on s’ils Passuraient de leur 


, ou sils rapportaient cela com- 
me l’opinion des envieux de Pericles, 
et comme celle des poätes 


(l) Il mourut... 
maladie qui lui affaibli le juge- 
ment.) la peste, 





» non pas si violente ne si aguö que 
» les autres, ains foible et lente, et 
» qui par long traiet detams, etaveo 
» plusieurs changemens luy amortit 
» pen ü peula force et vigucar de son 
» Corps, et surmonta la gravite de 
» son courage et de son bon juge- 
» ment : et pourtant Theophrastus 
» en ses morales, au lieu oü il dis- 
» pute ei les meurs des hommes se 
» changent selon lcurs avantures , et 
» siles passions et aflictions du corps 
» les peuvent tant alterer, qu’elles 
» les facent issir hors des lices ei des 
Asıyot, dans la Version de la Vie de 
Fe I 8, 4. 
(65) Harpoer., in’Arwazia, pag. m. 79 





PERICLES. 


» bornes de la verta, recite que Pe- 
maladie 





monstra 
» joar & Pan de scs amis, qui Pestoit 
3 Sl irer, ne sn dad n 
» preservatif , que jes femmes lu; 
» Eroient attäch comme un carcıl 
» autour du col, pour luy donner ä 
» entendre qu’ilestoit fort mal, puis- 
» qu'il enduroit qu’on lui applicast 
» Une telle folie (60). » Tai cite le 
greo de Platarque dans Farticle Des- 
x (67). Il y a sans, doute une 
dans le Saplus od Elien conte 








Bu 
faute 





ensemble , et sacrifiant toutes choses 
4 la voluptd ‚ sötärent la vie avecun 
verre de cigu&, lorsqu’ils virent que 
tout leur argent etait depense (69). 

) Plutarque fait une reflerion 
solide sur la Aala Dieu. |Imme- 
‚diatement ap les paroles que j’ai 
rapportees dans la remarque e 
dente , selon la version d’Amyot , 
vous lisez ceci (90): « A la fin, com- 
» me il fat arrive bien pres de passer 
» le pas de la mort,, les plusgens de 
» bien de la ville, et ceulx qui es- 
» toyent demourez encore virans de 
» ses amis, estans autonr de son lict, 
» se meirent A parler de sa vortu ‚et 
» de la grande puissance et anthorit 
» zu avoit eue, eu pesant la gran- 
» deur de ses faicts , et comptant le 
» nombre des vict quil avoit 
» emportdes: car il igue neuf 
» batailles estant capitaine general 
» d’Athenes, et en avoit drige autant 
»de t: des d P’honneur de son 

)Amyot, danslaversion de la ViedePäriclta, 
Pag. 6ac, Gaı. 

(6) Citanon (2). 

(68) Kanor rerswralar aıhmonı Ard- 
a0: apeıirrer, a in eurer 
drhueer. Cicutam inieem propinantes exirr- 
mam potionem quasi 3 convivio ad inferos mi- 
a Elian., Varim Hie, lid. 17, cap. 

‚Athen. , Lib, XIL, 2 

Va a en ia Yin da Pici- 
dis ‚pag.6a1, Gar. 
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bon eı 


> pais, et derisoyent de totttes cos 
» ahoale entre eu :oomme s’il na les 
» eust point entendues, pensans qu’il 
» eust ja. perdu tout senliment: mais 
» au contraire, ayant encore Venten- 
» dement sain, il avoit tout bien 
» not: sise pritälear dire, quiil 
» s’esmerveil 

» si haultement ce quiluy estoitcom- 
» mun ayec plusieurs autres capitai- 
» nes, eten quoy Ja fortane mesme 
» avoit sa part, et cependant ils 
» omettoyent & dire ce qui estoit en 
» luy le plus bean et le plus grand : 
» C'est que nul Athenien,, pour 00- 
» casion de luy , n’avoit onques 
» portd robbe noire. » Voici la re- 
flezion de Plutarque (71) : Si me 
semble g5 cela seul rendoit son 
surnom d Olympien , d’est-ä-dire di- 
win ou celesie, lequel autrement es- 
toi we arrogant et trop superbe, 
non odieux ny envie, ains plustost 
bien seant ei bien convenable pour 
avoir eu la nature ei benigne ei tant 
debonaire , et en si granda licene 
avoir conservd ses muins pures et 
nettes, ne plus ne moins nous 
reputons les (72) dieux pour estre 
autheurs de tous biens,, et cause de 








en tout temps egalement esclaire 
d’une ‚pure et nelie, comme 
estant telle habitation propre et con- 
venable a la nature souverainement 
heureuse et immortelle : et puis üx les 
descrivent eux mesmes pleins de dis- 
Sensions, d’inimitiez, de eourrouz et 
dautres passions, qui ne conviennent 
‚pas seulement a hommes sages et de 





etem; qua per m ei pro 


Fiiie , et mullins autor wi rebus pres et 
medereter, non niporta, Pla, in Perice, pag. 
173, € 


loit comme ilz louoyent jı 





ques semences du faux 
Bicure touchant la trangui 
lieux, exempte de haine et de eo- 
lere ; mais ce n'est Boint cola : 
n'est point le venin d’Epicure, c'est 
celui du manichei 
nous presente, 
leurs (93) 
ment pour le dogme des deux prin- 
cipes. Il y rerient ici par la reflexion 
sur la reponse de Pericls. Il ne veut 
point, comme Epicure,, que Di 
Jowisse dun repos de faindant : il Jui 
attribue Paction et la providence ; 
mais oo m’est quune providenee 
bienfaisante ‚ distributrice de fa- 
reurs, et de bonheor. Ce n’est pas 
une proridence qui s'irrite quelque- 
fois, qui punit et qui chätie,, qui 
suble de misöres le genre human. 
n'approuve pas que Pericles pprte 
le surnom d'Ölympien , c'est -äire 
de divin et de cdleste, parce que son 
sloquence eclairait, tonnalt, lancait 
1a foudre ; mais parce que son erddit 
ne fat jamais employ6 & la vengean- 
ce, et ne fit jamais porter le deuil ä 
quelque famille. Le goßt de Platar- 
que n’6tait pas le plus commun : une 
infinit€ de gens reconnaissent mieux 
la divinite de Jupiter dans la foudre 
et dans le tonnerre (74) que dans la 
distribution des biens : les cördmo- 
nies de religion dans le paganisme se 
rapportaient beaucoup plus d detour- 
ner Pinfortune qu’on craignait d’en 
haut qu’ä s’attirer les fareurs que 
Von en attendre. II ait 
ndanmoios une idee generale dansles 
esprits, qu’aucune chose n’etait plus 
conforme 4 la nature divine que de 
faire du bien. L’epithete de tr&s-bon 
precddait celle de trös-grand , lors- 



































Pag. dgı. 
(94) Calo tonantem eredidimus Jovem ragnare. 
\ Borat. , od. V, li. II. 
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Era enjunne pa Sed ipse Jupi- 
der, tjunans pater , Yhavande 


bus, quäm opes magnas habere 
Velen zen Ir ee en ie 

lo Jorıyan. Plutargue rapporte 
le roi Amasis ayant d eikndre (do). 
lusieurs questions ob l’on cherohait 


su} aa je veuz dire le sonre- 

rain (choses , par exempla 

quest-ce Kir Plan andien, de 
lus Li de plus sage, de 


lus commun, de plus 


atile , Fr Er pernicieux (76), re- 
pondit, qudnt aux deux Gereimsanc 
cles, Dieu et le Demon. TI dgu- 


om RS ers dehtar, deiner. 


Geinimum Genius 170) Po $ Paar le 





mon. Jene suis si Ton Von 

ces paroles, ou Cette id 
des auciens. Je reprends le fil. Le 
Tagnletl) Antipater definissait Dieu 


is 


Gehen 


ıreux, immortel et bon 
). Il n’y avait point de 
Pe it si euclin & deifier 
ceax qui &toient les inventeurs 
choses utiles. Persaus ejusdem Ze- 
monis auditor, eos dicit esse habitos 
Docs, & qubus magna utilitas ad 
vita cultum esset inventa u peasque 
res utiles et salutares Deo: 
vocabulis ıutne Shoe 
dem diooret, illa inventa asse 
rum, sed ipsa divina (79). C’etait le 
chemin de P’apothöose, si on en 


19Geme, de Natart Dooram, li II, ca. 


‚Confirn cn quo denn, au wete de Far- 
arten, Pe Na Ab, vers 
fin, et eitation (133), pag. Sob. 


u Fa in septem Sapienttın Convivio, 
pas. 183, 

(9) Zönr maxamı nal dadaprır nei 
Een drbpamur. Pias.de Repag. Stoie., 
9 Care, de Natari Deoram, li, I, 

"Virgie, En, ib. PT, 07,653, Feiteon 
‚Placer aux champı Elysder. 
u nt qui vitam encolnere per 
Quippamtmngren len fire alrende. 


Fr 


Bi 
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(80). ’D 'autres , „gourmamt la cbow 
d’une manjdre plus raisonnable, di- 
saient que les dienx avaient i 

4 Thomme Tinrention des arts. 


Kal ya rigres mennupdir al 
Adıar er Yun, ze) wärar imgpeum 





TIli etiam artes maltkm homisibes 
, at omnem solertimm dene 
Enfin, om que la meilleure 





methode en F dieux &tait de 
it ien (82), et que jamais 
Thor “ prochait A 
je la nature ine, e 
sanvait un bomme. Homi Tine dee 
nulld ro proplus aecedunt , 
Ciodron a Jules Cdsar » Ta ade 
Voraison, ponr Liparius, qulm sl 
tem hominibus 
neo fortuna tua en. uam ut pos- 
sis, neo natura tua melius, quam 
ut velis conservare_ quamplurimus. 
Voici ce gel les Scythes vopnfarntest 
4 Aleranı Ire : Si tu es un dieu, ta 
dois faire du bien aux hommes, & 
non pas leur öter ce qu'ils possödent. 
esse Sideus es, tribuere mortal bene- 
5 fie debes, non sua_eripere (8). La 
ne theologie s’acnorde avec tou- 
tes ces idees 
a cent passagen dı 
moignent que Dieu est infiniment 
plus port & user, de mi 
qu’ä se servir de rigueur. Joigner d 
cela les belles paroles de Gregoire.de 
Nazianze, qui nous a] ‚ent que 
I’'homme devient un dieu ä son 
chain miserable, lorsqu'il le so 
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Terd 5 druxeann Bde 
neiguns: eod yap Sirar, ak mi 

wenn, drbyerst Ixuı Buß. Esio misero 

Deus dei misericordiam_ imitando. 

Nihil enim tam ex Deo habet mor- 

talis quam ut beneficia largiatur 
” 


„,x0n Insen duo 
5 Eye 





bon a limitd cette pensee : il 
veut que la vie heureuse, c’est-i-dire 
elle qu’on passe d des jours de fötes, 
& so rejouir, & philosopber, et d 
chanter, soit une meilleure imita- 
tion de la nature divine que n'est 
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judieiis approbatum est, non esse cu- 
Te deis securitatem nostram, esse 
ultionem. Un journaliste soutient que 
les eflets de la bont4 sont plus dten- 
dus que les efets de la punition. 
Voici ces paroles : De toutes les ver- 
tus de Dieu, c'est la bonte qui se- 
rait la plus visible, si les . 
se sarvaient de rifleion. Quelle 
bontd n'est-ce pas d’avoir attachd du 
‚plaisir a touios les aotions n&cessai- 
res, et de nous avoir rendus suscep- 
ü en une infinitd de 


e übles du plaisi 
In distribution des bienfaits. Ses fagons ? On a Beaudire quehous som- 


paroles meritent d’ätre rapportdes. 


Ei pin ydp dpmas na) meine, mele dr 






mes encore L les du cha- 
4 gie eusoeptib 


devrions pas pour oela meconnaf- 
bonte de Dieu , puis- 


quare- qu'il nous serait aisd de voir que les 





he 
hier Drach,queles habitans de laNou- 
welle-Albion prensient les Anglais 

ur des dieux, et qu'ils leur ren- 


Saient les hondeurs dirios, parce 
que leur montrant leurs plaies, ils 
@n recevaient des empläires ei des 
Onguens qui les guerissaient. Les Es- 
pagnols, au contraire, furent pris 
Pour des dieux dans l’Amerique, ä 
cause du mal qu’ils faisaient par leurs 
<anons. On prit leur navire pour un 
oiseau qui les eüt portds du ciel en 
terre (86). Cela moutre que deux 
choses opposees font connaltre Dieu 
& P’homme : P’une est le pouvoir qu'il 
a de faire le mal, et qu’il exerce si 
sdverement ; l’autre est la bonte avec 
laquelke il repand mille bienfaits sur 
le genre humain. On pourrait mettre 
en question, si Pune de ces deux 
choses le fait mieux connaltre que 
cite pretend que les dieux 





7), Strocioribus po- 
(bus magisve justis 


(95) Wanianz. , orat, de Amore Paupergm. 
GR Seren LOK gap Ban 
ee ‚Vayer, Discours de 


isteire. 
(8) Tai, Hit, Li. I, cap. III. 


‚Plaisira dont nous jouissons viennent 
des lois qu'il a posces dans la nature, 
et qu’au oontraire la plupart de nos 
rins viennent du mauvais usage 
nous faisons de notre raison. 

fais il n'est pas vrai que, .dans ce 


insatiable qui nous fait parler de la 
vorte, Falıd queritär de naturf auf 
genus humanum , a fort bien dit ur 
edläbre historien dans Is preface de 
1a Guerre de Jugurtha. La genre hu- 
main est plus heureux qu'il ne meri- 
te; et il est vrai au pied de la lstıre 
Tu PO, une douleur Fhomns sent 
ille plaisirs, exeopte peut-ftre un 
Ba zer 
qu'un paien assurerait avoir eie pro- 
duites par les destindes dans 
moment de depit (88). Notez en pas- - 
sant que la dififrence quil observo , 
et qu'il fonde sur les suites du mau- 
vais usage que nous faisons de la li- 
bert€ ‚ ne pourrait pas contenter des 
adversaires dificiles; car ils diraient 
ine cela m&me, que ’homme abuse 
sa raison pour se chagriner mal & 
;pos, est un grand malheur,, et 
dei ätre mis neoessairement dans le 
partage des afflictions , de sorte quo 











® Joly trouve que Bayle (qui ici 
De) tem eontrdirtion uras co qua 
in dela remargue (R) de Varticie Mirancnruun, 
et dans Ia remargue (D) de Varticle Ii- 

tom. XIV. 
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si Ton fait le parallele des biens et 
des mauz que la Providence fait & 
Phomme, il'ne fant pas moins comp- 
ter les maux qui naissent de 1x fai- 
blesse de notre raison, les maladies, 
la faim, le froid, etc. 





die, que de bien dans quinze mois 
de santd ; car le bien n’est bien qu’& 
proportion qu’on le sent: oron ne 
sent gudre la sante, quand on en 
‚jouit sans interroption. Prenez bien 
‚Sarde que je considäre la santd com- 
me separde des autres plaisirs dont 
elle laisse jonir. Le jouraaliste que 
Jai cite pa alleguer un beau pas- 
sage de Ciodren,, oü apr&s un denom- 
brement exact des utilit&s que Fhom- 
me tire des plantes et des animaux , 
om observe qu'il semble que la Pro- 
vidence ait travaill6 pour les volup- 
t6s du genre hamain , comme si elle 
eht did epiourienne. Ex quibus tanta 
‚Poreipitur voluptas ut interdum pro- 
naca nostra epicurea fuisse videatur 
@0). Quoi qu'il en söit , Thomme se 
porte plos naturellement ä reconnat- 
tre le caractere de la nature divine 
dans les effets de la bontd , que dans 
les distributions des peines et .du 
malheur. On a reconnu les bontes de 
la Providence dans les services que 
les grands hommes ont rendas & leur 
Patrie. Multos prztereä et nostra ci- 
vitas et Greecia tulit singulares viros , 
quorum neminem nisi juvante Deo 
talem fuisso crodendum est..... nemo 
igitur vir magnus sine aliquo aflatu 
Ivino” ungulm fait (91). Et Sendque 
dit en general” que personne n'est 
(&9) Si mumeres anno sole: at nubila woto, 
Inrenies nitidum sapäus eıse diem. 
Ovid., Tein., Lib. P, eleg. FIIT, v5. 3ı. 
Vayenla remargus (F) de larticle Kiworuunne, 
tom. XIV, 
up) Gere, de Netar Desram, ib. I7, cop- 
VIIL, obserse de la Boni? auee laquelie Dfeu fait 
Be anime, akuit de U’homme , öt ca 
FE YES ungak in deli 
























am. Jerapı 

a long erla dans la remargue (F} de 

Fa iron KR) 
(1) Cicero, ibidem , cap LP. 
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homme de bien, et komme, 
sans Panistanoe de Dien Bonus vi 
sind nemo est. An potest aliquis 
supra fortunam, nisi ab illo adjutus, 
exsurgere ? ille dat consilia magnrifi- 
ca, et erecta. In unoquoque virorum 
bonorum (Quis Deus incertum est) 
habitat Deas...... Si hominem videris 
interritum perieulis, intactum cupi- 
ditatibus , inter adversa felicem , in 
mediis tempestatibus placidum , ex 
superiore loco homines vi ‚ex 
aquo deos : non subibit te veneratio 
ejus P mon dioes : ista res major est 
altiorque , quam ut credi similis huic, 
in quo est, corpusculo possit? Vis 
ide divina descondit : animum ex- 
ce ‚ moderatum, omnia tan- 
quam minora transeuntem, quidquid® 
Gmeruus optamusgus Füeniem, ce 
‚stis potentia agilat. Non potest res 
tantalvind adminiculo numinis sture. 
Itaque majore sui parte Ne est, un- 
de Sescendi (92). Quant aux mäur, 
on se servait de mille detours pour 
ne les attribuer pas ä Dicu : om se 
fisait un fantäme que P’on appelait 
Fortune, & qui P’on imputait ses di 
gräces : on se representait je ne sais 
quels @tres malfaisans de leur nature; 
et nous voyons ici Plutarque qui 
nous declare que les dieux ne font 
uedu bien. Ailleurs il se moque de 
‚ysippe, qui attribuait le mal ä 
landglgence ot ü la mechancete des 
geuies que Jupiter prepossit & cer- 
aines choses. Ti A qasreus Jaluarar 
in myrolas im mas muadras imgariar 
zaligamdar was oux dem v. 
Yes, nabirıp Banınlus nanıs zai iperni- 
are eurpdran za) gparıyalt domieur 
unempkaorm, nal wunyänres umb meiner 
dynyuireus na) wapuryuirtus recx d- 
Sausz nahpair men) ri Tas drdiyane, 
araı eik apäynanı, in Mari warrer 
& nos, oürs wärre zara Tür ineire 
ar Dunıwraı. Malos autem genios 
a Providentid his prafici muneribus, 
qui non sit vitio vertendum Deo „ qui 
tanquäm rex malis et vecordibus s6- 
trapis ao prafectis provincias man- 
daverit, patisturque ab his despici et 
Contumellosd tractarı optimos ? Et 
quidem, si multum necessitatis ad- 
miztum rebus est: neque omnia Deus 
habebit in sud potesiate, neque om- 


Senoca, epi . m. 396. Yayen 
ee ee 
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nia jus rationem guberna- 
Buntur (93), Ailleurs encore dl accuse 
Wane maligne impiet un historien 
(94), pour avoir fait dire ä Solon, est- 
0 & moi qu'il faut demander sil'hom- 
me est heureux, moi qui sais que tous 
las dieuz sont envieuz et turbulens ? 


y dena 
zes rapayad Areal 
ap meyudrer 


an mar Bnar, mo Zixarı mpornßipuane, 
waren v5 Brarguuig mporiönen. Düs 
autem maledicens sub persond Solo- 
nis : me, inquit, gnarum omne nu- 
men invidum esse ac tumulluosum , 
de rebus humanis interrogas. Suam 
enim de düs Soloni tribuens senten- 
tiam, malignitatem impio sermoni 
adjunzit (95). Je suis sür qu'il se füt 
mogue de la glose mitigee des an- 
ciens prätres & Thırurie. Ds atıri- 
buaient ä Jupiter deux sortes de 
foudre, Pune favorable, Pautre fu- 
neste, et ils pretendaient qu’il ne 
langait Ja seconde que par le conseil 
des autres dieux; mais que de son 
ropre monvement , et sans l’avis 
;onne ‚ il lancait Pautre. Cela 
m’eüt pas contente Plutarque : il ne 
croyait pas qu’une bonte comme celle 
des souverains d«bonnaires sufftt 
Dieu. Les bons princes se plaisent & 
distribuer eux-m&mes les gräces , et 
& donner ä leurs ministres la commis- 
sion de chitier ; ils usent de promp- 















titude quand ils recompensent,, et dre 


de lenteur quand ils punissent (96). 
is font du bien arec Joie, et du mal 


„avec regret. C'est ressenibler d un 


pere : mais encore un coup cette 

lose des Toscans eüt fort deplu & 
Pintarque : il eßt dit peut-Etre de 
leur Jupiter co que d’autres disent 
d'un empereur (97) qui a fort persd- 
cute le christianisme, et qui ne vou- 
laut pas commencer la persecution 
sans Vavis d’autrui. Placuit ergd 
amicorum senientiam experiri. Nam 
erat hujus malitie. Cum bonum quid 





de Sic. Repugn., pag. 1051, D. 

Irodote. 

(5) Piw., de Maligu. Herodoti , p. 857 , 858. 

(99 Sad Figer ad panas prineqyı ad pramia 
One de Boni U, eg 5 in 

05) Cast Diocldien. B 





facere decrevisset,, sind consilio facie- 
bat, ut ipse laudaretur. Cium ae 
majum, quoniam id reprehendendum. 
sciebat , in consilium multos advoca- 
bat , ut aliorum culpe adscriberetur 
quidquid ipse deliquerat (98). C'est 
une finesse , ’est un artifice de vieux 
politique. Je m’on rapporte & PioIV: 
ga ‚on le pressait de terminer les 
utes de la presdance entre les 
ambassadeurs du roi tnäs-chretien , 
et coux du roi catholique , il se ser- 
vait de delais, et enfin il leur con- 
seilla de s’en remettre & la deoision 
sacre college. Il ne voulut. 
Wexposer seul aux mauvaises suites 
du Jugement, et il plaisanta m&me 
sur ce qu'il se conformait & la con- 
duite de Jupiter. Ad eztremum usri- 
que occulie suadere ut ad sacrum 
cardinalium collegium eausam inte- 
gran remilterent : inierea a publicis 
in_pontificio sacello caremonüs ab- 
stinerent. Ratus ed ratione ob diversa 
cardinalium studia producendum in- 
Finit? judieium, se cerıd & ferendae 
‚sententi@ necessitate, atque adeo ab 
invidid subtrahendum. Nempe imi- 
tandum principi Jovem facetd dice- 
bat : qui (ut est vetus Etruscorum 
discipline commentum) ex dupliei 
Julminum genere , prosperum ipse 
Per se, at tnfaustim adhibito Deo, 
rum consilio contorquere solitus sit 











; 
'est donc ainsi que l’esprit de 
'homme ‚ trop bornd pour compren- 
'e clairoment que les misdres et les 
erimes dont la terre est toute cou- 
yerte, puissent compalir aveo l’Etre 
infiniment bon , s’est precipitd dans 
T'hypothöse des deux principes. Voilä 
ce que je vonlais dire tonchant Pob- 
servation de Plutarque. 

T’ajoute encore ce petit mot. Le 
roverbe grec (100), je tiens pour 
Dieu tout ce qui me nourrit, fait plus 

dillusion qu’on ne s’imagine. Voyez 
la rdponse qui fut faite A Philippe de 





ee volume Pas 129. , Er 
r (100) YA) apiadı ma mein‘ ya npıive 
or. 
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Comines {101), et oello d’an chirur- 
gien & un moine de Saint-Denis. « U 
» est cortain gqu’avant Charles VIII, 
» la verole dtait inconnue en France: 
» Parmde de ce prince en perit pres- 
» que toute. Parce que ce mal n’e- 
» tant pas enoore connu, on n'y 
» pouvait apporter de remäde : ca 
» qui fait voir que ee n’dtait pas la 
» löpre. La necessitd y avait fait 
» trourer des remödes, ce qui a en- 

ntitd de chirurgiens, un 
» ‚ fort reoonnaissant de ce 
bonheur, s’en alla un jour 4 Saint- 
» Denis, et »’agenouilla devant la 
» statue de 
» enrendre 
» moise lui 














, qui voulut 
faire Tentendu, voyant maitre Thier- 
re de Hery * agenouz , 
la figurede Charles VIII. Lemoine 
ia die: Monsieur, mon ami, vons 
faillen; oe n’est pas l’ima; un saint 
ee Celle devanı qui vous priez. Je le 
Sals bien , dit-i, je na suis pas si böte 
que vous; je connais que c'est la re- 
prösentation du roi rles FL, 
Pdme je prie, parce qui 
aa alu 
m’a fait gagner six ou sept mille li- 
vres de rente (103). I} ne faut point 


(101) Yayes Varticle Gasooran I, som. FIT, 
taulon 





‚Contes est un 
de Beanes, nommd Noäl 


Finaie, . 
(103) Moyen de Parvenir, pag. m. 558, 579. 


du 


tournd vers fi 
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Anir sans citer Virgile. IL &tait fort 
dispose A deifier ses bienfaiteurs : ses 
terres ayant ed &pargndes par une 
gräce particuliäre d’Octavius, il le 
qualißia dica. 


O Melibwe, Dzvs nebis ha otia fecit 

Namgus erltilis mihi somper Deus ; (fine 

Supd tner mostrie ab orilibus Über 

agnar(104). 

Le bon Mathurin Cordier (105), par 
une fraude pieuse et bien pardonna- 
ble,, faisait accroire d ses petits doo- 
liers que ces paroles etaient fort de- 
votes. Il lestraduisit en vers frangais - 
qui commencent par, Melibee, cs 
bien nous vient dun Dieu seul sage. 
Ce n’etait point la pensde de Virgile, 
il’ne parle que d’Auguste (106). 

(U... L’une des ses preuves de la ma- 
lignit& d’ Herodote, et ce que l’on 
a repondu. Cette preuve est lirde 
Uhumeur jalouse wrun., & quali cet 
historien pretend qua la nature divine 
est sujette.] Voyez les paroles de Pla- 
tarque que jai rapportdes ci-des- 
sus (107). Je m’etonne qu'il so soit. 
borne i la reponge quo Salon fr an 
roi Cresus, et qu'il n’ait pas, pour 
moins, insinud que Fon troure dans 
Berodote plusieurs passages sembla- 
bles. Il eät fortifie par la son accusa- 

il edt fait senlir qu’on ne poar- 
rait pas justifier Herodote, en alld- 
guant que ce petit trait de mödisance 
contre les dieux etait Schappd de sa 
plume par inadvertanoe : il eüt fait 
connaftre qu’un homme qui revient 
souvent ä la m&me reflexion, esstout 
Penstrd da venin qu'elle renferme , 
et de l’envie de le repandre et d’ 
infecter ses lecteurs. 1l est certain 
qu’Herodote a repete fort souvent la 
m&me mazime qu’il avait fait debiter 
& Solon. Voyez ci-demus (108) ce 
qu’il amis dan: ‚ia bouche d’Artaban; 
et voici ce suppose qu’un rot 
d’Egypte rei a alycrate ‚ tyran 
Virgil., eelög. I, 95. 6. 

en genen 


108) 
1105) Fi 
F 











Confäres le 





mubi mus dedit ille 
te, ul an, bares, pas, mbaihte Inn 
Tod 
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de Bamos:: J’apprends avec joie qu’un 
komme qui ost non ami re 
plelenep Se sais ombien la 
. ‚nt point ; Car.ja sis eo n 
Givindeen enviense." "Emo ai oulntyd- 
aus auruxlas ai üpkeuoven, mb Bil im 


Goch & Ic darin. Tun magne 


d’Hdrodote sur I 
mens eur la puissanoe et 
Ia providence de Dieu, Palen ceux 
Ei les chretiens en doivent avoir : 
veutqu'il soit Impossible d’ea rien 
dire de plus divin que ce qu’en a dit 
oet bistorien (114): Multe sententim 
sive yıanas tum quas alüs locis adhi- 








mihi non placent , qui buit „ Lim narrationibus vel 

7 tavmos none sır prafizit, vol tanquam corollaria ad- 
mul tienne „ qui jstiße lo Junzit, Lanıd ham pistate preditum 
mieuz geil pe mt cet Yiltodien a fuisse ‚jestantur ; ; quantd in hominem 


gard de pludours autres Toprachen, , 
ne s’amuse gaint a repousser l’accn- 
sation de Plutarque sar ce point-ci. 
Je n'ai pas troave quil fassse sem- 
blant de l’avoir suo. Il a ramasse 
soigneusement plasieurs mazimes et 
plesieurs observations d’Herodote , 
qui peuvent &tre des 
ie piense sur le 
Providence , et il a mis mö&ı 
ecttaclasse un endroit du VIE 
oA Artaban insiste beaucoup sur le 
natarel envieux de Dieu. Artaban 
represente que la divinitd ne jette 
ses foudres que sur les granda corpe les 
(no), car, ajoute-t-il, elle se platt 
imer tout ce qui est dminent. 
una Herd imyixorrarärrene 
den. Gi t onim eminentissi= 
jwaque deprimere (111) De la 
Yiendqu'ine grände armde est battue 
par une petite, lorsque Dieu, portant 
envie (112), jette terreur ou la 
foudre. Ainsi quelques-ans ont did 
precipit£s dans la nıisere autremeut 
g“, ne portait leur dignite; car 












ieu ne sonffre nullement qu’autre odtd; 


de 





Zus ait grande opinio: 





alium 


ım seipsum sinit mag; 
de se santire ae Voild == 


rae Henri Etienne donnede 
te ; piete, dit- 
sigrande qu’elle pouvait ötre dans un 
hhomme destitud de la lumiere evan- 
‚glique. Il vent mdme quo oes senti- 


(sog) Herod., ih. III, capı IL, pag. m. ı7l. 


Bar 1. RT EE men 


KL Tg, 0, ein crei comıme a Fre len 


SM är og 5 Beds Hhorieas. Quo- 
qeibus inriden. Di, 
er Teilen 


exemples 
hapie 














Zreures dor 
pitre de la vindus 


ignarum cadere 
patent: rer ca An pur 
rovidentiäque sensisse 
tiahum ventire et deoat ei oportat. 
Hujumadi sunthao in 






istis diei. potwie? rte 
Ontnite quatre vers N gpen ui 
rovienment 4 quelques paroles ao 
race AR Ki il rapporte aussi, et 
in at que  Dien peut cha 
ande en bas; Te Dieu abaisse 
grands ot din petits, et il 
conclat que les louanges que l’on 
donne ü cette sentenoe-Id sont tris- 
kegitimes ; mais qu’Herodote vabeau- 
u; 


ultercie progreditr ic note har 
ricus ? Je ne puis comprendre par 
gel blouissement 1 desprit Benri 
jenne prend ici les choses un peu 
de travers. Il n’en voit que le beau 
ilne fait aucun attention au 
ddfaut Io plus muiibie, „ so laisse 
charmer & la ja’Bero- 
dote donne de yeisner ee Een 


etil ‚ao Wapergoit vie ‚qulane ze 


sauce dirigee 





yrerpente Fattrei ‚ne &tre 
‚odieuse et defeotueu- 
le meoud de Pobjeotion de - 


Plutargue. 

eher, quiavant Heari Etien 
ne Ki entrepris de justifier Hero- 
etait Ie mal ; 


’une 
2. en 


dote, arait bien senti 


(34) Hour. Stephan 
dolo , prafixa edi 
1598, rag, 
SEI mer ii oe qua Tai end Au Fite,lire 
Iörodote, cap. X. 


(116) Ils sont d’Hdsiode. 
UDEN 





u... Falet ima summis 
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mais il n’ayait poiat tronve d’autre 
‚remede que de donner le change, et 


de traiter de vainechicanerie le point 
principal de Pobjection. Voici ses pa- 
zoles : Nam quod exagitat (Plutar- 
chus) preclaram sententiam de insta- 
bili et incerid, aforeund 'rerum humana- 
rum, quam Herodotus " 

wribuerit (cui quidem similes et alibi 
leguntur ), nimie sapientia et pietati 
hominis concedatur : qui veritus sit, 
no si ita de Deo loquamur, ut huma- 
mus intellectus que dicuntur perei- 


pere possit, parlım püi esse videamur. 
Kurergö 6, manus, pedes, 
aures atribuimus? cur dieimus Deum 


on n’avait point blämd Herodote d’a- 
yoir dit que la condition des choses 
humsines est ir-fragile, on Is bid- 
ma d’avoir dit que ’humeur jalouse 
de Dieu est la cause de cette grande 

lite , et il n'est ‚aullement ndcen 
seire ır representer d P’esprit hu- 
ae > Inoonstances de la fortune , 
de reconrir duneimage qui nous fasse 
conceroir la divinit6 comme un ätre 
qui porte envieau bonheur des hom- 
Ihes. De plus, il y a une träs-grande 
difference entre les choses I, d’au- 
tres auteurs, et m@&me l’Ecriture 
Sainte , ont attribades ä Dieu, et la 
‚jalousie qu’Hierodote Ini impute. Un 
Til et des mains, la coltre, le repen- 
tir,, la joie , la crainte , peuvent ser- 
Yir dimagepour representer au peu- 
le la conduite de In Providence ; 














(*1) Clione , c. 32. 
(**) Hollenicon. , 1.5. 

erarins , Proemi 
jener. , 1618 , in-telio. 








(*)Soloni at- me 





., 119) Conferen 
u. un 
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car nous n’envisageons pas ces choses 
comme des faiblesses Feompatibles 
arec Phonnete homme, et avec un 
excellent prince. jaloux de sa 
gloire, et n’en point souffrir Pasur- 
Zution, me paue point pour un de- 
ut parmi les hommes ; on croit md- 
ne c’est une qualitd digne des 
grands rois et des heros. V- il pour- 
quoi l’Beriture ne fait point difficul- 
td de donner ä Dieu une telle jalou- 
sie. Mais £tre jalouz du bonheur 
d’autrui, et ruiner' les gens 
que leur prosperitd nous fait sentir 
les morsures de Penvie, c'est une des 
plus honteuses qualites qui se puis- 
sent concevoir; les plus läches arti- 
sans ne sauraient souffrir qu'on les 
en accuse. Tres-peu de gens peuvent 





i dviter cette maladie ; mais personne 


n’ose confesser qu’il en soit atteint. 
On avouera hautement qu’une moble 
Emulation d’egaler ou de surpasser le 
merite et la gloire des bom- 





mes mons anime d de beaux projets ; 
mais non pas que la jalousie des 
peritds d’hn voisin nous engage Stra. 


voiller A sa perte. Camerarius n’est 
done pas trop excusäble d’avoir em- 
ploy& les comparaisons qu'il a mises 
en avant. Les expressions de Xdno- 
phone peuvent guöre servir ä justi- 

e ; car si elles signifient 








ge Dieu se donne souvent le plaisir 
bouleverser la disposition des 
choses, par la reduction des grands 
2 la conllition des petits, et par 1’d- 
16vation des petits & la condition des 
grands; si elles signifient, dis-je, 
que Dieu fait cela & sea heures de re- 
ereation , et que d’est son jeu de pau- 
me, d peu prescomme les princes se 
divertissent d’un cötd & faire tuer de 
grosses bätes dans des combats de 
taureaux, pendant que de l’autre ils 
comblent de caresses un petit chien , 
elles sont aussi impies qus les pl 
d’Herodote. Ce serait done justifier 
une impiet# par une impieie. Mais 
rien ne demande que l’on donne ce 
sens-iä aux paroles de X&nophon. On 
peut leur donner un sens raison: 
en supposant qu’il a youla dire que 
Dieu se platt & cette frequente vicis- 
situde des conditions, parce que sa 
ualite de juge, et de pere commun 
[es hommes , exige cela de Iuj (119). 


ua dessus, remarque (F) de 
Kuren 





article Lucakcn, Sn. 
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Les grands abusent de leur puissance; 
il flrdone que la chute de quelques- 4 


uns serve de lecon, et qu'elle pre- 
vienne le mal qu'ils auraient pu 
faire, et quelle console ceux qu'ils 
chagrinaient. Et puisque la condition 
humaine ne souffre pas que tous les 
hommes soient dans les grands postes 
en m&me temps, il faut que l’eleva- 
tion roule,, et que le pöre commun 
du genre humain en dispose tantöt 
en faveur des uns, tantöt en faveur 
des autres. Le tour de monter. doit 


„ venir pour les petits, comme celui de 


descendre doit arriver pour ler 
grands. I] est vraisemblable que Xd- 
nophon se representait ainsila.chose, 


et qu’il ne s’arr&tait pas & la simple dı 


idee de la supräme autorit6 quion 
voyait par-lä que Dieu avait sur les 
biens de la fortune. II ne serait point 
digne de l’Etre sourerainement par- 
fait. de nerenverser les grandeurs hu- 
maines, 'et de n’elever les petits, 
qu'afin de marquer sa puissance. Ii 
n’y a point de prince qu’on ne blamät 
justernent, si par une pure ostenta- 
Yon de ser forkes il s’occupait ä faire 
applanir des montagnes, combler des 
valees, dessecher ici des marais, 
inonder ailleurs des campagnes sa- 
blonneuses. Il faut se proposer en 
cela Putilit€ du public; autrement ce 
n'est que faste et que Juxe tyrannı- 
que ; ce n'est qu’un sujet de scandale 
ou de justes plaintes. Li 

les de Salluste : Nam quid ea memo- 











= infesto ac profundo mari , ezeis= 
rupes durissimi silieis, et campi mon- 
tibus aggere @quati, eı complanata 


delicias suas mansuescers 
lo laso 






‚humeur jal 

ment de 

tez qu'il u'importe point a la terre ni 
a Teen Point tere si 


lon, ou dans un lieu elere. Ge sont 
des corps insensibles ; toutes sortesde 
situations leur sont 
nes ou indifferentes.. L’can n’est ni 
plus ni moins melhenreuse quand 
elle suit la pente d’un lit de riviere, 
jue quand on la foroe.d s’slanoer 
Pan tuyau jusques aux mues; mais 
la ruine d'un monarque , la di 
d’um premier ministre, et tels autres 
renversemens des prosperilis mon- 
daines abtment dans le chaı un 
trörgrand mombre de gens. fr au- 
it donc moins de desordre ä ren- 
vorser la situation de quelques en-. 
droits de la terre, par le seal motif 
de satisfaire ses fantaisie 
ses richesses, qu'ä preci] 
tes fortunes des homm. 













ce que Don peut. Concluez de Ja que 
tous ceux qui ont pense judicieuse- 
ment de la Providence, ont entendu 
la mazime de Xenophon a, 
jai rapporte. Ils ont cra sans doute 
Que la ruine des grandeurs dtait un 





Gau acte de justice, oü linfortune de 





121) Sueton., in Calig. , cap. XXX VII. 
122) Prien de Rebe alte FE 


lb. IX, cap. 


39 
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‚olques partiouliers etait compen- 
Sue far na plos grand avantage du 


public. 
Le tour que M. de Valois a pris 
pour justifier Herodote est un peu 
‚plus ingenieur que celui des autres 
Apologistes. Voyez son commentaire 
sur un endroit od Ammien Marcellin 
‚nous donne Ia description de la dees- 
se Nemesis. Cet historien ayant parld 
« la fin tragique de quelques grands 
eriminels ‚ ajonte : Hzc ei hujusmodi 
lam ü ilia ultrix facino- 
Tum impiorum , bonorumque Fretmia- 
trir aliquoties operatur Adrastia 
(etque uinam semper), quam voca- 
du) tim Nemeılm appella- 
mus... ..: hc ut regina causa- 
rum, et arbitra rerum ac discepta- 
trix, umam sortium lemperat, acei- 
dentium vioes alternans : 





quö contendebant , ezitu termi- 
nanı, mul 






diens fastus wumentes incassum, et 
incrementorum detrimentorumquemo- 
meonta versans, ut novit, nune erec- 
1as mentisum oervices opprimit et ener- 
eat : nuno bonos ab imo suscitans ‚ ad 


Bend uivendum eztollit (124). Vous 


'voyez bien quil suppose que cette 
ya ben ae pam ges Se 
vation et d’abaissement qui sevoient 
dans le cours des choses humaines, 
et que c'est elle qui dirige ce jeu de 
bascule dont j’ai parle quelgue, part 
(135) au sujet d’une reponse d’Esope 
toute parcille ä la maxime de Xeno- 
phon;; mais n’oublions pas qu’il sup- 

aussi qu’elle dispense cette al- 
ternative avec une souveraine &quite 
(126). M. de Valois observe, 1°. Qu’on 
la noname Nemesis, Beroe qu'elle rend 
A un chacun ce qui lui est dd; 2°. Que 
Platon, au IV*. livre de Republicd, la 
nomme la messagere de fa Justice; 
3°. Que Dion Chrysostame , dans sa 
Harangue LXTV, a remarque que la 


(124) Ammian. Marcellın., ib. IP, c. AT, 
pas: m. 59, 60. 

Tom. IT, pag. 284, we (1) de 
ne 8 men) 


(16) Ju sublime numinis Tea 
anal el qua eo 





tum- ib. 
'nostrarum exorsa inserdum alio, ; 
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Fortane en tant qu’equitable a eie 
nommee Nemdsis, rd Trw auric Ni- 
ws. Equitas ejus (Fortune) Ve- 
Mmesis dicta est; 
ont attribud ä 


Quo les anciens 





tient le milieu entre I’envie et le vice * 
ui fait qu’on se rejouit du malheur 
fautrui t1a); 7°. Qu’Herodote, sur 

ce fondement, a fait dire aSolon que 

toutes les divinitds sont envieuses, et 

& Artaban, que Dieu etaitenvieux. Ar- 

tabanus apud eundem Herodotum in 
ib. q.üsdem verbis alloquiturXerzem: 

be yavadı yıloas mir aläre, qde- 
ir au aöpleuwras ir. At Deus 
qui suavi perfruitar zvo, iovidus 








hendie Plutarchus (128); 8°. Que 
Plutarque a censurd sans raison ces 
paroles d’Herodote (129;; car si neme- 
sis est attribu6 & Dieu justement, 


urquoi l’envie Bros ne lui serait- 
elle pas attribude ? l’un de ces vices 
mest pas plus petit que Pautre parmi 
les hommes : mais quand ces sortes 
de choses sont dites de Dieu,, elles sc 
depouillent de tout defaut , et on les 
doit interpreter d’une fagon favora- 
ble; et si U’on ne le faisait pas, Plu- 
tarque lui-m&me serait convaincu du 
möme p£che, pnisqu'il a dit dans la 
Vie de Paul Emile (130), Oüder; ydp A 
mar dyadar iwigderor, wahr u m den 
wbner..... etc. (131); C’est-ä-dire, 
selon la version d’Amiot : « Emilins 
» satoit publiquement lou6, benit et 
» honore de tout le monde, et de nul 
» homme de bien hai ni envie. Si ce 
» n'est qu'il yait quelque Dien, 
» quel lepropre ‘office soit oster lous- 

(127) Ex Henrico Valeıio in Marcellin. , p. Sn. 

(128) Valesios, in Marcellin., pag. 60. On 
verra a la,fin de ceite remargne pourgwei je cur 













des 

le & 
(130) Phut., in Paulo Emilio, pag. 

Ex Valesio ‚in Amımian. Marcel 
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» ionrs ei retrencher quelque chose 
» des trop grandes et excessives pros- 
» peritez humaines, en mestant et 
» diversifiant la vie de P’homme du 
» sentiment de bien et de mal, a fin 
» qu’iln’y en ait pas un qui la 
» entierement pure et nette de tout 
» malheur , ains que, comme dit Ho- 
» mere ‚ ceux ld soyent reputez bie 
» heureux, ausquels la fortune a 
» contrepeze le bien avec le mal. Ce 
» que je dis, etc. » Vous verrez ci- 
dessous (135) la suite de ces paroles. 
Faisons quelques notes sur cette 
apologie que =. de Valois a voulu 
Aire.Je disen 1. lieu, que tous les 
auteurs paiens qui donnent & la di- 
vinite les fonctions de Nemesis ne 
sont pas blämables ; car ceux qui les 
ui donnent selon les iddes que nous 
avons vues dans le passage d’Ammien 
Marcellin, ou suivant cette Spaiie 
et cette dquite dont parle Dion hr" 
sostome, ne lui donnent rien d’indi- 
gne, ou qui ait besoin d’ftre dd- 
ullld d’une imperfection morale. 
ais il y a eu je ne sais combien de 
poäteset d’orateurs, et d’autres gens, 
qui ont entendu par Nemesis une na- 
ture chagrine , qui n’avait point de 
lus grand plaisir que de renverser 
[M ıdeurs humaines, et d’em- 
isonner de quelque infortune les 
Frönemens qui pouraient donner le 
plus de joie aux illustres personna- 
ges. En ce sens-lä, il etait aussi im- 
ie de se servir du mot rise, que 
Ye so serrir de celui de gBirs par 
‚port ä Dieu ; et ainsi M. de Valois 
Point d& pretendre qu’on peut ex- 
r le dernier par le premier. Je 
dis en =. lien, que le chapitre de la 
morale d’Aristote,, oü il nous ren- 
voie , ne lui est pas favorable. Il est 
vrai que l’on y trouve qu'il y a trois 
sortes d’envie, deux aux extremiteset 
une au milieu. Celle du milieu est 





r 








appelde viutme, nemesis, et consiste 
Eee fäche qu’un bomme qui n'est 
pas digne d’@tre heureuz soit pour- 
tant heureux. L’extremit en excds 
s’appelle glöres, et consiste 8 &tre fd- 


ch6 quil y ait des gens heurcur. 
Vextremit? en defaut s’appelle ie 
Xasızazia. et consiste d se rejouir du 


malheur d’autrui (133). Cette doctri- 
(135) Aprös la eitasion (133). . 
re la Morale ara ir, II, 
VIE, pag. m. 19, et la Paraphrase d’Au- 
a ne 






Ir 
ne u’est pas fort juste, et a dte fort 
bien Tefltde har le commentateur 
Eustathius. 11 fait voir -wu’un homme 
ui se rejouit du mal d’autrui s’af- 
ige du bien d’autrui ; et par conse- 





Passe quent que la passion nommee gBroc, 


et: la passion nommeo imixamızaria 
appartiennent aux m&mes personnes, 
ei non pas Pune & celui-ci, Pautre ä 
celui-lä. Ce ne sont donc pas deux. 
extremiids au, milien desquelles om 
’Puisse placer la passion appelde rins- 
De Mals Jaissant Id cette, dis nn 
me contente d’observer que le style 
gopulaire & quoi Don ee conformait 
Jans les matieres de religion, n’ad- 
mettait pas ces distinctions scrupu- 
leuses qu’Aristote a employdes en 
traitant de la morale, et qui ne sont 
la plupart du temps que des abstrao- 
tions de logique. I] ne faut donc pas 
s’imaginer que lanature ou le carac- 
töre de la deesse Nemesis ait eu pour 
rögle dans Pesprit de ceux qui la re- 
dontaient, et qui parlaient de sa 
conduite , la diflerence que ce philo- 
Fophe a miarquee entre vlurere, Pindi- 
tion , et gbror, Venvie. Disons en 

. lieu , que rien ne peut ätre plus 
prejudiciable au dessein de Papolo- 
‚giste, que lessecours qu'il a pretendu 
irer de la morale d’Aristote ; car se- 
Ion ce philosophe le mot gBiros signi- 
hie le chagrin qu’on a du bonheur 
d’autrui en general, zeit que la per- 
sonne heureuse merite de ’&tre, soit 
quelle ne le merite pas. On appelle 
gBorgpls celui ei est aujet A cette pas- 
sion (134). 1 surpasse celui qu'on 
nomme vıpararınde, C’est-ä-dire qui 
Fussent ce que Von appelle viuseı , le 
‚chagrin de la prosperite des indignes. 
Or il est certain qu’Herodote a donnd 
& Dieu l’epithete de gorıpir : done 
par la doctrine d’Aristote il est plus 
gpupable que s il ne se füt servi que 
du terme de nemesis , ou de nemesi- 
ticus. C'est. donc fournir des prauves 
aux accusateurs d’Herodote, et non 
pie defonseurs, que d’alleguer 
je Ile. livre de la Morale d’Aristote, 
M. de Valois? 


:O pr ydp, vuusermuis, Aumüres 
ratio ab mpämzoven" > di qdo- 
Tapls ümukanaı mebran ii wänı Aumel- 
aı. Nam qui ad indignandumpropenrus est, 
is dolet eorum rebus secwndis qui eis indigni 
unt, Invidus hune smperans , rebus omnibus 10- 
Sundis eontabercit, „ nbi supra. 








A quoi songeait donc 
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Nayait-il 


pas oublid son exactitude 
ordinaire 


puisque voulant soutenir 
que qBöror el rigarıs sont aussi vicieu- 
sea Done que Nautre parmi les hom- 
mes, il a confirmd sa pensde la 
doctrine de ce philosophe ? Je dis en 
dr. lien, quil a grand tort d’assurer 
que lorsque Penvie ou telles a 

imperfections sont attribudes Die 
elles perdent ce.quelles ont de vi- 
cieux, et quil faut les interpreter 
favorablement. Cela ne doit point s’e- 
tendre jusques aux imperfeotions mo- 
rales, on jusques & cette espöce de 
defauts que nous jugeons incompati- 
bles avec l’honndte homme. Telle est 
la fraude, la cruaute, la Lrabison , et 
cette esplce d’envie che, qui ne 
peut souffrir Ja prosperit€ de per- 
sonne, etqui porte & persecuter tout 
ce qui excelle. Tous les blasphömes 
des poätes, et tous Ics dogmes impies 
sur quoi les cultes de la religion 
paienne etaient fondes, et que les 
peres de V’eglise refutent tres-solide- 
‚ment, seraient excusables si la maxi- 
me de M. de Valois etait reque. Re- 
jetons-Ia done, et ne nous amusons 
Has a interpreter au sens figure les 
Fnressions d’Herodote.Disons plutöt 
qulila pris le terme d’envie dans un 
ns odieux. M faut juger de cela 
Comme des murmures que les paiene 
Tepandaient contre le ciel dans leurs 










































disgräces. Le mal qu'ils disaient de la 
Fortune, la cruaute dont ils accu- 
saient les dieux, s’entendaient non 


dans un sens allögorique, mais dans 
un sens litteral : ıls pretendaient les 
offenser en paroles, comme ils pre- 
tendaientlesoffenser enactionsquand 
ilslapidaient des temples le peuple 
romain purifiait-il lidee de eruaute, 
la depouillait-il de quelque chose de 
Yicieux, quand il murmurait contre 
1a Fortune au temps du triomphe de 
Paul-Emile? Servons-nous des paroles 
de Plutargue, qui suivent immediate- 
fnent celles quon a vuesci-dessus 
(135). Elles concernent proprement la 
Adesse Nemesis, ot cette pretendue 
vertu divine qu’Herodote appelait 
envic. « Ce qug je dis, pour autant 
» qu’£mylius Broit quatre fs, deux 
» quil avoit donnez ä adopter en 
» autres familles....... et deux autres 
» qu'il avoit cus d'une seconde fem- 
» ne, lesquels il retenoit pour lui en 


135) 4 prös la eitation (135) 
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» sa maison , et estoyent encore tous 
» deux fort jeunes, dont Yan mou- 
» rut en Page de quatorze ans, cing 
» jours avant le triomphe de son pe- 
» re, et Pantre mourut aussi trois 
» jours apres la pompe du triomphe, 
» en Vaage de douze ans : tellement 
» quil n'y eust si dur c@ur en toute 
» la ville de Rome, & quicce grand 
» accident ne fist pitie, et ä qui ceste 
» cruautede la fortunene fist frayeur 
» et horreur , et ayant este si impor- 
» tune, que de mettre en une mai- 
» son triomphale, pleine d’ponneur 
» et de gloire, de sacrilices et de 
» liesse, un si piteux dueil, et mesler 
» des regrets et des lamentations de 
» mort parmi les cantiques de triom- 
» phe et de victoire. » Il est si vrai 
qu'on premit le mot d’envie au sens 
Iiterable plas odieux, qu'il sc trouva 
les gens sages qui, pour s’opposer d 
cette impidle, Fr mirent a a nette- 
ment. et expressement que les dienz 
n’etaient point sujets ä cette passion. 
Nous avons vu ci-dessus (136) la re- 
marque d’un celöbre platonicien, et 
nous voyons dans Stobee quatre vers 
de Phocylide qui deelarent qu’il n’y 
a aucune envie parmi les dieux «g3e- 
var oupavidaı, nn Je dirai en der- 
nier lieu, que Plutarque ne peut pas 
&tre complice de la Kalte d’lrodete. 
Puisqu'il n’a parle qu’en doutant : il 
se sert d’un ai, il se borne & am cer- 
tain dieu dont Ja commission partica- 
liere, ou le partage, serait de tra- 
verser le bonheur de l'bomme. M: 
Herpdote affırme que tous les dieux 
sont jaloux et turbulens. Concluons 
que Ventreprise de Henri Yalois 
justifier Herodote , et de repousser la 
censure de Plutarque, n’a pas die 
fort heureuse. 

II a donne (137)ä un se d’Be- 
rodote un tout autre sens que moi. 
Jen avertis ici mon lecteur , et j’a- 
voue que sa traduction est plus lilte- 
rale que celle de Laurent Valla, que 
ai suivie (138). Pavais quelquescra- 

‚ule de m’en serrir, mais considerant 

’un cöt£ qu’Henri Etienne ne la 
point eritiquee , et de lautre qu'elle 
it raisonner Herodote plus finement 

















“un Citation (no) de Parsile Pavucue, 
7) Cindesrus, eitation (138). 

;36) Dans Vartiele d’hurasan . Ge d’Eymen- 
pe, tom. II, pag. 448 , eitation (7). 
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et plus nettement., je la preferai & 
"2elle que le docte Henri Valois asui- 
vie. Peut-&tre ai-je eu tort. 

(M) L’erreur de Valdre Maxime 
nous donnera lieu de mettre ici un 
aphorisme de politique.]11 dit qu’Aris- 
tophane , dans l'une de ses comedies, 
introduit Periclts revenant des en- 
fers, et declarant qu'il ne faut pas 
nourrir le lion, mais que sion le 
nourrit,, etsion le laisse croftre, il 
faut li’ obeir. Apistophanis quoque 
altioris est Intia preceptum , 
qui in comedid introduzit remissum 
ab inferis Atheniensem Periclem va- 
tieinantem, non oportere in urbe nu- 
triri leonem ; sin autem sit alitus , 
Obsequi ei convenire. Monet enim, 
ut preeipue nobilitatis et concitati 
ingenii juvenes refrenentur. Nimio 
vero favore ac profus6 indulgentid 
Pasti, qud minls potentiam obineant, 
"ne impediantur : quöd stultum sit, et 
inutile, eas obtrecetare vires „quas ipse 
foveris (139). C’est Eschyle, etnon pas 

ericlds, qui dit cela dans Aristo- 
phane. Voici Jes vers de ce poäte: 

Od xpä alorros eaöuvor iv wär pie 

ur, 

Mira di Morra ph’ wire mine. 

"Hr 3° hurpagf ir, wels Tphag um 

run. 

Catulum ne alas leonis in ic, 

damen er Toren nal in 

fi quis alitus; obsequendum mori- 
Ale) - 





Cette traduction est d’Erasme : il ob- 
serre que Valere Maxime cite ce pas- 
sage (141), mais il ne le censure point 
d’avoir pris Pericles pour Eschyle 

- (14%). 11 entend mieux cette sentence 
jue Valere Maxime ne l’a entendue 
lai-ei raisonne de cette facon. Puis- 

jue vous ayez elev6 an homme, vons 
‚ver considerer sa puissance comme 

: vous seriez done fous 

de la detraire, et 
möme vous ne pourriez pasen venir 
äbout. Ceraisonnement cstpitoyable. 
Ce ne füt jamais la pensee du poöte 
grec. Il voulait dire sans doute , que 
„pour eviter les malheurs qui naissent. 


(139 Yaler. Masimus, ib. FIT, cap. IT, 
ziernis. 

(14e) Aristopbanes „ in Ranis, act. 7, »e. IP, 
1), Brenn, ad. LERYIL, chi I, com. 


























Commen, 
Marina, en censurent Valkre Manime. 
N 


Val, Leitres de Balnac 
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de !’opposition que-l’on veut former 
& une puissance que l’on a trop laisse 
croitre , il vaut mieux c&der au tor- 
rent. Admonet enigma,, ce sont les 
Parclea d’Erasme (143) »’non case for 
vendam potentiam qua leges posset 
opprimere : quöd si forte talis quis- 
‚piam extiterit, non &sse & rep. decer- 
tare cum illn , quem nequeas nisi 
magno reip. malo devincere. Tyran- 
nus aut ferendus est , aut non reci- 
‚piendus. On fait une graude faute 
dans les r&publiyues, quand on laisse 
parvenir d une trop ‘grande autorite 
un suiet factieux ct entreprenant. 
Maisc’est unefauteencore plusgrande 
de Sopposer ä cet homme, apres 
u’on Y’a laisse devenir le maltre. 
ya cent abus qu’on doit emipächer 
de sintroduire ; mais quand ils se 
sont fortifies , 








c'est bien souvent un 
moindre mal de les tolerer que d’en 
entreprendre la reformation. Ceux 
qwi lentreprennent font presque 
toujours comme Sylla: ils se servent 
d'un reradde pire que le mal ( 144 ). 
Un historien a dit avec beaucoup 
de bon sens, qui eüt mieux valu 
laisser en repos la r&publique malade 
et blessee, que de la remner pour 
ui faire prendre des remedes , et 
pour mettre un appareil ä ses plaies. 

'zpediebat quasi agr2 sauciegue 
reipublien requiescere quomodocun- 
que , ne vulnera curatiöne ipsd res- 
einderentur (145). Je pourrais citer 
cent choses sur les inconveniens de 
certains remedes qu’on veut.apporter 
aux maux publicı, mais cela sentirait 
trop la recherche des lieux communs. 

® Ja reponse de Pericl&s ü 
sur de Cimon fait connaltre qu'ü 
avait l’esprit present.] Il y avait une 
grande opposition d’interdts et de 
parti entre Cimon et Pericles. Celui- 
ci devint superieur ä Pautre, etle fit 
bannir (146. Ce ne fut pas son seul 
avantage , il contribua au rappel de 
Cimon. Cette marque de credit, pour 
faire les choses et pour les de 
ne fit qu’augmenter la jalou: 
la famille de Cimon : les’victoires de 

143) Erasmus, adag. LEXVII, chil. II, cent. 
HIT, pag. m. 651. 

























166) Ingraius L. Sylla, qui patriam duriori- 
nd quan bereuen yanarlı Bene 
a. de Be Fe. XI. 


(145) Floras , lib. IT, cap. KRUM. Voyen les 
Chapelain,pag. 


* (146) Plat. , in Pericle , pag. ı 
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Periclds auginentörent encore ceite 
passion. C'est pourquoi Elpinice , 
sceur de Cimon, pea contente des dlo- 
& ‚quon donnait aux victoires de 
riclds , ne fut pas assez maltresse 
deson depit pour ne les pascritiquer: 
il la rembarra en lui alleguant un 
vers mi portait: ne vous fardez pas, 
Tons dtes trop vieille pour cela. 
rtoris les paroles de Plutarque tra- 
uites par Amyot (147). Ayanı done- 
es Pericles subjugue la ville de 

jamos , il Wen reiourna a Athene: , 
la ou il feit honorablement inhumer 
les 0s de ceulx qui estoient morıs en 
ceite guerre „et luy mesme fit le bla- 
son funebre & leur louange selon la 
coustume , doht il fut merveilleuse- 
ment estime ; de sorte que nd il 
descendit de la chaire oü il avoit ha- 
rangud „ les autres dames de la ville 
luy venoyent baiser les mains, et luy 
mettoient des chapeaux de fleurs et 
des couronnes sur la teste, commefon 
fait aux champions victorieux, quand 
ils retourneni des jeuz ou ilz ont em- 
Porte le pris. Mais Elpinice s appro- 
chant de luy. Vrayement , dit-elle , 
ce sont de Beauz faicts que les tiens, 
Pericles , eı biendignes de chapeauz 
de triumphe , de nous avoir perdu 
beaucoup de bons et vaillanseitoyens, 
non point en guerroyant les Medois, 
Pheniciens, ei res, comme fait 
mon frere Cimon; ains en destrulsant 
une citd qui est denostre propre na- 
tion et nostre allide. A ces paroles 
respondit Pericles tout doulcement , 
en riant, ce vers d’ Archilochus „ 

Si vielle entant ne we Ins (149). 
Qu'eüt-on pa hole de plus Propre 
 mortifier cette dame ? On parle 
d’une autre r&ponse qui n’est pas si 
glorieuse & Pericles. I etait P’un des 
accusateurs de Cimon dans une affaire 
capitale. Elpinice fut Tesupplier tres- 
humblement de ne pas nuire & son 
fröre : vous @tes trop vieille, lui re- 

‚ondit-il, pour reussirdans une telle 
sollicitation.’Erdobens dh wpds rer was 
‚Amyor, dans la version de ls Vie de P&- 
"pa. Boı ‚602, ddit. de ascosan, in-8°. 
(v4) Taüre as 'Ermwinns ayeiras, 
Tupmis pudäras drpipa, ayıras mo 
Tob "ApXIAOXEU arpbe aurhr u 

Din dr nöpaeı, ya ir . 
Er es 

& ren Ri . 
ale ut omente Pike In Peride, 
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‚Brrlaus zei Aypdrne, 
"N "Barmen, ya, de mräypere 
mumabre dar. (um au- 
tem eum supplex Eipinice, ridens, at 
enim anus es, inguit, Elpinice : anus 


Huhdoas der, 


esnimium, quam ut res lantas transi- 
gas (149). Cela ne veut-i pas dire, 
fi votre jeunesse ıme pouvait persua- 


der qu’cn m’accordant la jouissance 
de votre corps , vous päieriez les 
serrices que je rendrais.d votre frre, 
ige sermirais; mgisvons n’tes point 
Pun ge & me faire souhalter cette 
jue de reconnaissance,vons n’ob- 
tiendrez doncrien demoi? On poar- 
rait, Ire deux choses pour Peri- 
el&s: lapremidre, qu’il ne parlait pas 
s6rieusement; la seconde, qu’ilm’avait 
en vus aue IE mepri ae feraient de 
vieillesse d’Elpinice les autres 
sonnes quelle chernit de Mdchir. 
Une belle et jeune solliciteuse de pro- 
cds vient & bout de mille choses que 
les prieres d’une vieille femme n’ob- 
tiennent point. Plutarque observe 
ie nonobstant cette repomse, Perk- 








quil troava Elpinics 
fort & son goßt, et. qu'il jouit d’elle 
em recompense des bons öffices qu'il 
rendit ä Cimon. Les paroles que je 
cite nous apprennent que cette fem- 
me n’etait pas fort dificile ä gagner , 
car elle gguchait ayec son rn 
Kiumvos 8° Examıiuunh ddrg5 wagen 
unsre, IR Dreyer indbleas Karnie, 
zei quyalwlirte , wetör Ines cm 
mabiddv aurod 3 Tlunanc vi ch Eirriza 
kıxdiras. Cum Cimon Elpinice sorore, 
quam post nuptum Callia dedit, con- 
tra leges abuteretur, exilioque dem- 
natus fuisset , ejus reditus mercodem 
Pericles accepit Elpinices concubi- 
tum (150). Sans compter qu’elle s’a- 
bandonna & un peiutre (151). Notex, 
ı au'Athende , fonde sur le timor 
gnage d’Aristhdne, suppose qu’ 
Sagen le suffrage de Perielts pour ke 
retour de son frere en lui accordant 
le deduit (152) ; ae. 
tarque elle regut de Pericls la r&- 
ponse de rebutä cause de sa vieil 

en le sollicitant pour un procds cri- 


(t4g) Pdem, ibidem , pag. 157 , E. 
(139 Aıken., Ib IR ae. 580 „F- 
(53 2 Pelygnadur. Pay Piattigue, un C- 


55) "Alhen.. ib. RIIT, pag. 589, F. 
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minel de Cimon, anterieur an temps 
dont parle Athenee (153). Il est bon 
de noter cela; car si Plutarque et 
parl& d’une sollicitation posterreure 
rappel de Cimon, nous aurions 
aujet de eroire que Periclds ne fı 








didieisse politica (158). Cequ’il y ade 

lus adınirable,, est que couz qui ia 
Frequentaient menaient cher olle 
leurs femmes, pour leur faire enten- 
dre ses discours et ses 





nice , se souvenant que ses dernidres 
faveurs accordees & Pericles !avaient 
engag6 & consentir que Cimon füt 
rappele, se füt encore adressee ä luk 

ur le prier de ne pas nuire 4 on 


re, embarrassd dans un procs cri- 
minel ; mais P£riclds lui anrait fait 
une reponse dont le sens serait: n’es- 
‚Perez rien de vos sollieitations , vous 
n’dtes plus ca que vous ctiez loraque 






Pamoureux que vous m'aecor- 
ddtes me porta a rendre de bons offi- 
ess ä votre ; vous dtes prösente- 
ment trop "vieille pour meriter que 
je fasse un pare: ınge de courioi- 





sie avec vous. Mais, comme je lai 
.dejä dit, Plutarque suppose que cette 
r&ponse fut faite avant Postracisme 
de Cimon. Quoi qu'il eu soit, nous 
apprenons OAthönde que notre Pöri 
's fut_ fort adonne & l’amour (154). 
(0) Jai fait esperer qu'on verrait 
ici Phistoired’..Aspanı.) Cette femme 
etait de Milet : elle marcha sur les 
traces de Thargelie, qui par sa beau- 
et parson esprit avit gagnd Vafec- 
tion des principaux Grecs de ’Ionie, 
et les avait engages ä favoriser le roi 
de Perse (155). Aspasie etait si habile, 
que Socrate allait chez elle et y ame- 
nait ses amis (156). Parlons plus clai 
rement, et disons que ce fut elle q! 
Aui enseigna la rhetorique et la poli 
tique. "Arwasia ir Tu N ogh mol Zu 
apdrroue Möärnuner mar jurope 
Aspasia sapiens fmina Socratis in 
ati studiis magistra(187)-Ihd- 

6 Marıfin ER Zunparıı was 
abrit quei naßuin na mermad. Plato in 
Menexeno testatur, Socratem ab ed 


















157 BE: Porer 
MITEN 





multi; , Büben., ib. XIIT, p. 589, F- 
159) Pins in Perle ,pag. 168.7 > 





156) Idem 
(157) Athen. lib. W, pag. 310. Voyen aussi 
Ancien, de Sallatone Pag. m. 90, tom. d, 


ayar. allait voir Aspasie deux 


tum corpore facieı aleret 
4 . Elle entendait bien la pelitique, 
et l'on disait que Pericles s’at it 
delle, parco quelle avait une grande 
intelligence des maximes du gouver- 
nement ; mais il y eutd’autres causes 
gei formerent leur liaison. L’amour 
ut de la partie : Pericles n’aimait 
pointm femme, et la ceda de fort 

nm c@ur d un autre; et puis il se 
maria avec Aspasie, et ’aima passion- 
ndment. L’historien (160) dont j’em- 


Prunte tous ces faits rapporte comme: 
une preuve fort singuliöre de cet 
amour , une chose qui it au- 


jourd’hui pour une preuve tr&s-ridj- 
cule. Pericles, dit-il , n’allait jamais 
au senat,, et n’en revenait jamais , 
sans donuer un baiser d Aspasie *. 
Ari: d ir "Anwariar naßer,deyfı 
haquiırur zaiyds ibn, de garı, zei 
nie du’ dyyäc, urwafıre nel’ iychpar 
aitr werd mad zaragnür. Aspasiam 
uzorem duzit, quam mird dilezit, 
nam, sive exiret, sive rediret a,foro,, 
salutabat semper cam osculo (161). 
Cet auteur peut-ätre n’a pas hien pris 
ce.qwil avait lu sur ce sujet. Jaime- 
rais mieuxdire, comme linsinue ’an- 
Athönde (163) , que Pericks 

is le jour, 








(166) Idem , iidem. 

© Webb Granet, cd par Joly, ronve que eur 
embressemens ni we henle 
ie undmste dr Pänklr, Vers Öbrervaine, 
Tur las ouwages de lifratare, 1, 205. 

(+61) Idem, ibidem, D. 





(162) "Armırdin 





Aulpas ieirra nah 
drmalscdas var Avbporor. Antishenes So- 
eratiens narrat amatorem illum Arpasia, bir 
quouchz salutaturım ad sam introire, ezi 
Ind solicum. Aıheo., Li. KIT, pag. 58, B- 
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etqu'il la baisait en entrant et en 


soriant. Ce quinousrenvoie au tem) 


quül ne Tayait pus encore eponsde. 
In a debite quiil chamsa sa femme, 





nera 'Arwarias eyäpar iraip 
mai mb word ulm: Tie were 1 Ta 
mu naraväime. Periclem Olym- 
pium Heraclides Ponticus seribit , 
libro de voluptate, exactd domo uxore 
voluptati sg tradidisse, cum Aspasid 
scorio Megarico ( 165) habitdsse , et 
magnam rei familiaris partem in cam 
dilapiddsse.“ Cette femme, aprts la 
mort de Periclts, s’attacha ä un per- 
sonnagede basse naissance, et l’eleva 
aux premidres charges de la republi 
guet 165). Ce qui tmoigne que la- 
;e de son esprit, et sa bonne 
langue, ne trouvaient rien d’impos- 
sible. 11 fallait bien qu’elle entendtt 
Kart de parler , puisque_plusieurs 
Yihieniens furent ses disciples de nhe- 
torique. Elle #acquit une telle repu- 
tation , que le jeune Cyrus donna le 
nom d’Aspasie'a une mattresse qu'il 
aimait et qu’il estimait uniquement 
(166). Notre Aspasie fut cause que la 
"epablittue d’Athenes attaqua les Sa- 
miens. [ls etaient en guerre avec les 
Milesiens pourla villedePritne, dont 
cbaque parti se voulait attribuer la 
‚ossession. Les Samiens remporterent 

ja victoire. Ainsi Aspasie , pour ser- 
ir ses compatriotes, pria Periclts de 
faire declarer les Atheniens contre 
eeux de Samos (167). On dit aussi 
quelle fut 1a cause de la guerre de 
[Egare, quifut le commı ‚nt de 
elle du Peloponndse; et que 18 molif 
d’Aspasie est bien honteuz. Guchques 
jeunes Atheniens ayant trop bu, s’en 


(163) Aıhtn., lib, X, pag. 533. 

(164) Ele fait de Milet, selon Piutargue. 
Peus-dire qu Täraclide la rumomme de Mögare, 
ger guler Salt tonu bordel aranı que dal. 

= Achern. 











at ron la (C) de Vartiele Cr- 
a re 


(167) Plat., in Pericle, pag. 165, 166. 


faireı. Voyen la ramarque (B) 










quelle em) 


Kid co Mayayı 
wıqueyyaniva, "Arrıklannger "Arwa 
wie wipra dio. Megarenses verö. ..... 
causam omnem in „lspasiam detor- 
gem a ‚Periclem , allegantque cele- 
ratos et vulgatos versus Aris- 
tophanis ex Acharnibus , 
Jaranıs in 
Beim ante 
Megarensis hine popalas dolore pereitas , 
Faratur Aspasin duo scorta hand itmpäger (168) 


Plutarque eüt bien fait de rapporter 
les deux vers qui suivent ces quatre ; 
car ils contiennent la conclusion que 
le poete tire de ce recit, c'est que 
trois garces farent cause que toute la 
Gröce fut en guerre (169). 





Athene, quia rapporte les six vers 
d’Aristopbane , venait de dire FE 
V’ecole d’Aspasieavait peuple de £lles 
de joie tout le pays (170). Kai’Aswa- 
ia di ü Zunparich ireaapedere aaa 

andy juramar, za irrndurey das 
var vaimus iraylder 5 "Erde. as zei 
3 Xen "Amregäns Tarampaiııra 
Ayaı wör Tiomermunexir wiruer ,ör 
Tipunie Aa mir 'Anmarias Imre, za) 
vds drasbilear dx ainis Öyawaias 
ürb Mryaplar , dnjiimes To zard Me 
Yaplaı Ligue vo durir (171). Date- 
‚Champ tourne ainsi ce grec : Aspa- 
sia Socratica formosas mulieres, et 
cas quidem , Alhenis prebuit. 
Jam inde scortis abundavit Grecia , 








(468) Idem, ibidem , pag. 68, E. 
{16q) Notes que Plutargue 





(170) Atken., lid. XIIT, pag. 570. 
(171) Idem „ ibidem, pag. Sg, 570- 
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ut indicat facetus Aristophanes, Pe- 
loponnssiaci belli caussam explicans, 
nemp& ob amorem Aspasie , et rap- 
tas a Megarensibus ejus ancillas , 
Periclem decretum luctuosum illud 
de bello Megarensibus indicendo , 
velut ignem flabello, oxcitdsse, ei 
accendisse. N’oublions pas les deux 
crimes dont Aspasie fut accusde par 
le comedien Hermippus: cene furent. 
pas des medisances de theätre ou de 
comedie ; car Hermippus se porta 
pour accusateur dans toutes les for- 
mes devantles juges: il l’accura d’im- 
piet€ , et d’attirer chez elle des fem- 
mes pour les plaisirade Periclts (173). 
Je ne sais pas bien si Von pretendit 
quelle eüt fait ce maquerellage de- 
Puis que Perieläsl'eut dpousee . Ence 
cas-Jä le second crime eüt did aussi 
extraordinaire que le premier ; car il 
est presque aussi rare qu’une femme 
serve de maquerelle & son epoux , 
qu'ilestrare qu’elle soit sansreligion. 
Pendant que la cause fut plaidee , 
Periclts employa tant de prieres et 
tant de pleurs aupren des juges, qu'il 
obtint I 











ii Faxe, za Audıs 
er Auer. Arafaylrar A, god 
dEtruugs wel mpoümsugen ix mic wiraf. 
Ac Aspasiam quidem eripuüt Pericles 
preeibus, pro qud vim 

In eausd dieendd ( ut seribit Kuchl- 
nes ) profudit, obsecravitque judices ı 





(m) "Arwaria Naur dguuyır deußar, 
"Eyuiamov mei umundrnu Aanerroc, 










nal mpenarnyopabimig de Hana yurad- 
zus inwähnas a1 mb aurl qumänar Umo- 
Hixamo. 4, rea fao- 
Pin ae 
: : 


ee deos negarent, aus 
wihereis sererent „ ed. srpicione perstringens 
naragore cause’ Periclem. ldem ‚ih: 





‚rymarum ‘faisail pour Periclös ce que Li 
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Anaxagoram trepidans ablegavit „ 
atque ex ürbe deduzit (174). Athenee 
cite un autre auteur qui rapporte le 
merne fait , et qui observe que Peri- 
eds courant ringe de 1a vie aralt 
moins vers de larmes, quil n’en 
versa dans le peril d’Äspasie. Ka 
Gueyieng Ten) air yyaglı dmblat, 
Alyar ürip aris,aaulra.idänpuenn, Kira 
Up reb fiov na) wis oielar ed 
Er cm impietatis accusata fuisset , 
orationem pro illd habuisse,, effusiis 
lacrymantem, quam cum vite ac for- 
tunarum perieulum adüsset (175) M. 
le Fevre, dans la Vie des Poätes grecs, 
page 81, enveloppe, cette accusa- 
tion d’Aspasie sous Aes paroles que 
tout lemondenn’entend pas. „Aspasie, 
dit-il ‚merite bien cet honneur, puis- 
quelle fut la maftresse d’un homme 
i fut malıre de [ Auique ei des 
1 de la mer Egeo ; puisgu’elle fut 
la Junon de Folympien Periclis ; 
Puisquelle faisait des vers et des ha- 
Tangues ; et puisgüe enfin elle savait 
autant de reihorique qu'en savait 
‚Prodieus et Gorgias, le grand cym- 
baliste de Grece. Mais elle savait 
bien encore autre chose , que je.ne 
vous dirais jamais si je n'avais rdso- 
lu de vous parler d’Hxamırrs, podte 








des ique qui vivait en m&me lemps 
quelle, de 


+ Hermippe..... fit des 
vers contre Perickis tet PL meme 
Aspasie de faire un certain metier 
que Perieläs ne haissait point. Ce 
metier c'est ce’ qui m’embarrasse. 
Yoyons pourtant si on ne saurait 
sezpliquer_honnftement sur un si 
sale sujet. Disons, monsieur 





sait pour Auguste, lorsqui 
eg, er me les null) lui sem- 
blaient wrop longues, etc. Ce que 
M. le Föyre dit de Livie se trouve 
dans Suetone, au chapitre LXXI de 
la Vie d’Auguste. Circa libidines ha- 
sit, postea quoque ul farunt, ad vi- 
tiandas virgines promptior, qua sibi 

ique ETIAM AB UXORE conguireren- 
tur. Amyot arepreseutd naivement le 
sens de Plutarque : je rapporte tou- 
tes ses paroles, afın qu’on voie toute 
Vetendue du crime dont Aspasie fut 
accusee : on verra qu'elle debauchaif, 





it nom pas des esclaves et des etran- 


GUIS Adkenmmn, I. Az, An 
(ai u, lib. KIIT, pag. 589, ex An- 
ünthene Serraen, pr 
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Kar mais les femmes nobles d’A- 
enes. Environ cu mesme temps fut 
aussi Anpasis aceusde de, na eräire 


voit de maquerelle 
vant en sa maison des bourgeoises 
la ville, dons Perioles jouissoit. Dio- 
pühes au mesmes temps meit en 


„ reoo- 





deerei [2 feist 
7 it en avant mei 
FA , Qus Fon fir inguiiion Glen 





) erreurs qui se 
portent & ie. ] Quiatilien s’est 
trorapd en rapportant les questions 


qui furent fartes d la femme de Xeno- 
Fhon. On lui demanda: Sil’orde vötre 
voisine &tait meilleur que le vötre , le 
el aimeries-vous mieux , le vötre ou 
sien? Le sien, repondit-elle. Si 
ses habits et ses ornemens diaient 
‚plus riches qua las vötres, aimeries- 
types mieuz. lc slens quo’Ic vören? 
ui, repondit-elle. Mais si son mari 
dtait meilleur que le vötre, Paimgries- 
vous mieuz que le vötre? Elle fut 
satz hontese de cette demande „et 
ne it rien. Cio6ron ra] rte 
cela (177), et dit clairement abc 
questions farent faites par Aspasie d 
la femme de Xenophon. Mais ti 
ien assure qu'elles furent faites & 
Aspasie par la femme de Xenophon. 
Ui apud AEschinem Socraticum mal 
respondit Aspasia Xenophontis uzort 
guodı Cicero his verbis tranafert (178). 
'ossius a critiqu6 cette faute , et s’est 
trompe & son tour (179); car ila cra 
que Gaintilien admettait deux Aspa- 
sies (180). Ce m’est point on cela que 
consiste lameprise; mais ence quel’on 
a cru que P’Aspasie mentionnde dans 
le livre de Ciodron etait femme de 
Xenophon. M. Colomies a censure 


(176) Amyot, dans la tradution de la Vie de 
Päricle , pag. m. 608. 
(u) &bers "de Inventione , ib. 1, folio m. 





(178) Quimtil. lib. W, cap. XI, pag. m. ah}. 


Jolio 30, 4. 





(180) Quintlieni lpcus in dunbus Aspani. Id, 
unldem In Indiee era er verberum, 
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cotte faute de Quintilien (181), et 
observd que ius Pa suivie 
(185). Je ne saurais me persuader que 


un mal ran Ars Kane 

phontis uxor. Un copiete presttue de- 
Aspasia :i Quin- 

ul t le nom 

do ia femme d Forex 





supposer qu’Aspasie, femıne de 
Ph dene avare et envieuse. Ob 


uasavant hu 

rection de Qui 

bonne, et me fit voir quelques jours 

aprie dans son edition de Quinülien 
'ariorum, gas Turntbe a dejä ainsi 

corrige Vendroit. 





Suidas a dit faussement que Peri- 
clös eut d’Aspasie deux gargons, 
Xanthippe ot Paralus: il les eut de 


son autre femme. 
Lloyd a derahe & notre Aspasie un 
passage de X&nophon qui Paurait pa 


(56) Palms oı Fabine, genen cum 

est Brawonims in 

ad Quincil., pag. m. 244 
(182) Yoici tous Is tier de ort antrur : L. 

Domitius Brasonius, Contorsinue, Lucanus. Ile 

fait un Recuril d’apophihegmer, som la titre de 


vermens 
Nets 


Facstiorus libri. 
183) Woyen Cickron, de Inventione, lb. I, 


at u, fh. XI, cap. 
{90 Leopardns , Emendat ..r- 
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re &, diej 
aaa ehe Bel rar I une dr 
pci, famme de Ciöobae, ve trom- 

remiorien, th 


visiblement ; car, en 
Fiorerloratmur de Xenophon ne s’ap- 
pelle pas Cleobule , mais Critobale ; 
en second lieu, Socrate, qui est Tautre 
interlocuteur , ne parle point de la 
femme de Critobule : il parle d’As- 
m la rethoricienne, la savante ; il 
pelle donnera 3 Geioyale .. 
feurs preceptes, que ui, Socrai 
n’en En donner. Zusien dieni iyed 
wei "Ara 


Hix n’est point exact ae hen 
que Von valire. De Pythagord refe- 
runt Diogenes Laörüus, lib. 8, et 
a in Gallo eum dizisse se 
Hm» Indi Kuphorsum Panik 
'ium , Ü u ni 
Fi mor Aspasiam nobile Gerda 
scortum , deindö Cratem Cynieum tei 
a Brkaane Wman du 
) Be 
a en dans © el d’Eu- 
jorbus; puis celui d’Aspasie, 
Een ne celui da Cratäs. Si le 
commentateur dtait exact, on tron- 
verait cette liste toute entire dans 
Diogene Laörce , et toute entiere 
dans a en n’en trouve 
'une partie dans Pan, et une par- 
© ae. C'est une manvaise 
manidre de citer.Je compte cela pour 
la ı*. m Im a 
comsiste en ce qu' ;porte mal 
le narrd de Diogine Luce. od Fon 
trouve que Pythagoras se vantait 
Favoir Ad unocessivement Athalide, 
Euphorbus, Hermotime , Pyrrhus 
Pythagoras. La 3°. est quil ne rap- 
porte pas mieux la narration de Lu- 
Fo car sil Pavait bien co} ide, „a 
aurait dit que l’üme de Pyi 
pi premierement dans le corps ‚En 





et en- 
fin ans Pe Ann coq. 1a ge. est 
‚ pour agir raisonnablement , il 

122 bon , in OFconomico, pag. m. {83. 


Bench, in, Felicem, 
305, edit. 1672, v. 


sigui Prendunaile aPy- 
agoras: ine fallt cter ane ocaz 
PER que Pı 


e que sur une chose ; dest qu'ila 
it ee dit rlersavante en 
sten ettende ei gur- 


wet Kr ere rd que m’drige 
a Haie 
Namen qu’il a eu tort de donner la 

ur la science en quoi 
Beer ges Mair le Je plus Cela est si faux, 
qui y alien de douter quelle ait 
jamais 


fait des vers. Je pense qu’ 
thendeestle Seolauteorgbefonnonr- 


rait alleguer , si !’on vonlait soatenir 
audio a entendu la mais le 

jmoiguage de cet auteur est bien 
faible pour cela; car il ne dit autre 





‚du chose, sinon qu’on avait des vors qui 


dtaient attribues & a, et 
gulitrodjeus aait public. Pourmar- 
juste en quoi elle a excell, il 

ut Jarröter a a retborigue : Ciait 





A (188). ea phieopen mienz 
ii ie et puis- 
De Penelle In ofarltat u Yarc 


er, il ne faut pas trou' der 
a er eunt 
Fr Bermdnefdn ches de femme. 
'ai dit ci-dessus qu'elle enseign 
cette scienoe au nA Socrate. u 
(Q) Les fautes de M. Moren.] 


, 1. Jo donte que les maltres qui ensei- 


gi hp la Philesophie & Pericles, 
‚ent jaloux de la vonnaissance 
universelle qu’il s’en acquit. Les trois 
ras anteurs que M. Moreri ci eite (189) , ne 

Bar Pot de cela. Je n’ei point 








ia. Alben ih. P, pas. 209. 
Feldulde Pol Orese pag. „di ı 

'aıhinde parle des vers d’ Arpasie en Er 
er ni Je 


K Bin Ve dere 4 Set 
en ın Vie. Diodere de Sicile, 
ade naar 
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trouvd cette circonstance dans aucun 
ancien auteur; cependant-je n’ose 
ü ıe M. Moreri l’ait inventee, ou 
que Pauteur moderne qui aura pu la 
lui fournir en soit linventeur ; je 
dis seulement que la possession ou'il 
s’est mis de ne citer rien que d’une 
maniere vague, m’emp£che de m'in- 
scrire en faux contre plusieurs faus- 
sets, et m’obligeä ne Proposer qu’un 
doute. II. Puisque Plutarque n’a dit 
autre chose, sinon que Periclts 
Porta une victoire sur les Sicyoniens 
a Nemea (190), d’oh vient que M. Mo- 
rdri assure que cette bataille fut don- 


rem- 


nee prös le fleuve de Nerıea ? 1Il.En co] 


tout cas cette riviere n’est point assez 
considerable pour ätre nommee un 
Bouve. Les fautes qui suivent se trou- 
vent dans le supplement. IV. Pericles 
ne fortifia point Tisthme de Corinthe 
d’une bonne muraille. On a confndu 
des choses qui different exträmement 
Pune de Pautre. II fit bätir & Athe- 
nes ce qu’on appelait la longue mu- 
raille (191). C’etait plutöt l’aflaire des 
habitans du Peloponnese de fortifier 
Pistbme de Corinthe , que celle des 
Atheniens. V. Plutarque et Herodote 
sont mal cites : le dernier ne fait 
aucune mention, ni des Apophtheg- 
mes, ni des actions de Pericls, et 
Pautre nedit qu’une partie deschoses 
qui sont narrees dans le supplement. 
beau mot amicus usqu& ad aras, 
n’etant point dans la Vie de P£ricles, 
il fallait citer le livre oü Plutarque 
le Fappontg (192). VI. L’article du fils 
de Pericles est tres-mauvais : per- 
sonne ne le saurait lire sans croire 
[ae ce personnage commandait ca 
‚chef la flotte des Atheniens qui defit 
celle de Lacedemone aux tles Argi- 
‚uses. Il fit des merveilles dans cette 
- expedition ‚nous dit-on ‚ et brılla la 
„flotte des ennenis. C'est ainsi yuil 
'eüt fallu s’exprimer, si l’on eüt parld 
d’un homme qui et eu lui seul le 
commandement. On venait de dire 
que les Atheniens le choisirent pour 
‚Prendre la place d’ Alcibiade. Cela 
est. encore plus trompeur pour cenx 
qui n’ignorent pas qu’Alcihiade avait 


eriche, pag. 
) Mayor 
Pag. 160, 
. (199) C'est le Traitf de vitiow Padore , 

me $ir. Vayen aussi Anla-Gclle, üb. ,c- M 


"Er di Napie, u Plut., 
nSgglJEr A Nuclear Nencan. Pi 






iX06, Jongum marum. Id, 
7 
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did capitaine general des Alheniens 
(193). La verite est que ’on choisit & 
la. place d’Alcibiade dix generaux , 
et.que le fils de Periclts fut Pun de 
ces dix (194). Xenophon l’assure trös- 
nettement , et il ne dit point que la 
imonienne fut brüls 
dit seulement qu’elle fut hattue, et 
qu’elle se retira diminude de soizan- 
te-dix vaisseaux (195). Notez que le 
commandant de jour dans celie 
taille n’etait point Pericles ; cd’ 
Thrasybule (196). Si Ton m’ob; 
que le suppldment de Moreri ne] 
Pas ignorer que Perichis avait des 
jögues, car on y trouye qu’l fur 
condamne avec les sept autres capi- 
taines de l’armee a perdre la 14te; je 














rie. Un lecteur que cette derni 
phrase aurait pa desabuser de la 
Pensde qu’il aurait eue, que Pericles 


comma.ndait en chef, ne croira-t-il 
Bas qu'il n’y avait que hait comman- 

ans sur cette fotte? | se trompera 
donc, car ils etaient dix : il est vrai 
qu'on wen condamna que hait 3 per- 

Ire la leät donc fallu s’expri- 
mer ain: I fut condamne avec sept 
autres. X&nophon obserre qu’on n'en 
fit mourir que six, et queles denz 
autres etaient absens (197). C’etait lus 
‚ou Diodere de Sicile qu'il fallait citer 











dans le suppl&ment., et non pas Plu- 
tarque qui n’a parld_qu'en passant 
Au hils de Pericles (198), et sans cir- 


constancier les causes de son sap- 
plice. Elles furent si injustes, que ja- 
mais peut-&tre sous les monarchies 
les plus despotiques, il ne s'est rien 
va Je plus dnorme. On fit mourir 
six gendraux qui venaient de rem- 
porier la plas insigne victoire que 
les Grecs eussent jamais remportde 











(493) Yoyen Platargue, dans la Vie Cäkci- 
Binde , pag. s10. 

(194) Poren Kenopbon,, lib, I de Geis Gr=- 
ep tt gez, 
Sicile, Li. XIII, cap. €. 


(195) Xenophon, ibid,, pag. 62. 
Diodor, Siculas, lib. XL, cap. 
ir v 


(hq7), Xenophon, lib. I de Gesis Gr_cae. 
Pag. 365. 
(199) Plat, , in Vitä Periclin sub fin., p 172. 
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les empdcha d’executer cette commis- 
sion (199). Soorate, P’un de leurs ju- 
ges, s’opposa vigoureusement ä cette 
Injustice ; mais ses raisons ne furent 
pas &coutees (200). La maniere dont 
ces braves gens souflrirent la mort, 
fut trös-propre ä rendre exeorable 
cette iniquite. Diomedon parla pour 
tous ; etau lien d’imprecations ou de 
plaintes, au lieu d’etaler leurs ser- 
"ices si mal reconnus, il se contenta 
de sonhaiter que, leur supplice “füt 








6 al 
eruraic . 
Zeyiru, voismonsulaus zarıraynaiea- 


wrip zai Arinanı zai za 
ha arädre: were yap a 


mr. Quod in capita' nostra jam de- 
eretum est , id faustum ac felix eivi- 
tati huie evoniat. At vola pro vieto- 
rid Dis nuncupata , qui fortuna 
reddere nos prohibuit , vos äccurare 
pium et pium et honestum eM. Jovi 
igitur servatori et Apollini et vene- 
randis Deabus illa persolvitote. Ho- 
numine invocato. hostes 
‚profligavimus (a0). L 
me fournit ces paroles, y 
reflexion sur la fureur qui 
Peuple & cette injusticı 






orta le 
je peu- 








ple ‚anime par des orateurs. 
Oirm di; uss möra mapıqpimmen, zei 


warfurbiis ddieas ümip mar Apaya- 
Yan, ar üyyhr amiennder is drdhes ou 
Tuuayias drrd zondr izalar zei cı- 
qäraı dus. Tam perdit& tunc popu- 
Rus imsanivit, ur ab oratoribus prater 
jus et fas exacerbatus, iram suam in 


ps 
199) Poyes Xenophon, de Gestis Grecor. , 
Pag 
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viros, non modd nulld pend, sed 
magnis insuper lawlibus et coronis 
dignos, exonerdrit (02). Mais faut- 
il donner ce nom ä de telles 
gens? N’a-t-on pas defini Vorateur „ 
un honnete homme qui entend l’art 
de parler, vir bonus dicendi peritus 
(a0) ?Il.ne faut done point donner 
le nom d’orateur , on celui de predi- 


i cateur, 4 un brouillon, & un fac- 


tieux, & un scelerat qui abuse de son 
&doquence et de la force de ses pou- 
mons „ pour pousser le peuple 
violences. On a vu ailleurs (20$) que 
Thomas Hobbes , voulant inspirer 
aux Anglais queigue degoßt panr 
Pesprit republicain, fit une version 
de Thucydide. Cette pensee n’etait 
Pas mauyaise ; mais il eüt encore 
mieux fait s'il' eüt compose an ou- 
vrage de P’etat interieur d’Athenes. 
L’Histoire que nous avons de ce peu- 
ple n'est gudre propre qu’ä imposer; 
elle nous frappe par son bel endroit ; 
nous y_sommes dblouis par les ba- 
tailles de Marathon et de Salamine , 
par des armedes de.mer et de terre ; 
ar des conquätes ; par Popnlence 
jes habitans ; par la pompe.des spec- 








tacles ; par la somptuosite des edi- 
ces publics. Tout cela nous porte & 
croire que de vivre sous une autre 


forme de gouvernement,, c'est &tre 
esclave. Mais si l’on voyait une his- 
toire oü ces choses ne fussent tou- 
chees que legerement, et qui etaldt 
avec beaucoupd’etendue les tumultes 
des assemblees ; les factions qui divie 
saient cette ville; editions qui 
Vagitaient ; les sujets les plus illus- 
tres perndcutds , exiles (205) , punis 
de mort au gre d’un harangueur vio- 
lent; on se persuaderait que ce peu- 
ple,.qui‘se piquait tant de liberte, 
etait, dans le fond, l’esclave d’un pe- 
tit nombre de cabalistes, qu’il appe- 
lait demagogues , et qui le faisaient 
tourner tantöt d’un cötd, tantöt de 
Yautre , selon qu’ils changeaient de 
passions : ä peu pres comme la mer’ 
Pousse les flots tantöt d’un cätd, tan- 

(203) Idem, ibidem. 

ee Feytn Quinien ‚ib. KIT, cap. I, 
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töt de Pautre, selon les vents qui 
V’agitent (206). Vons ohercheriez en 
vaın dans la Macddoine , qui etait 
une monarchie, autant d’exemples 
de tyrannie, que l’histoire athenien- 
ne vousen te. En voilätrop; la 
digression est nn peu longue. Voyez 
la remarque ($). 

(R) Les fautes d’un autre eerivain 
frangais touchant Perielös.] I n’a 
point mis son nom ä la täte de son 
Sayrage. Cost un Kirregni fatimpri- 
me ä Paris, en deux volumes in-1a, 


Pan 1699, etqui apourtitre: Histoire 
genen de la Che 


ce. 





& Pericls, et 
re la philo- thönes, et roprdsenta plusieurs choses 
qui ne firent pas beauconp d’impres- 


Are accustrent A; 
„son preoepteur , d’en ötre com- 
‚plice, et de lui avoir donnd ces ensei- 
‚ns (208). Cet auteur n’a 

ien compris Phistorien qu'il copie; 
car voici ce que nous lisons dans 
Diodore de Sicile. On accusa Phidias 
d’avoir detourne une grande somme 
@’argent au su de Periclls, qui lui 
avait donne 4 faire la statue de Mi- 
nerve. Lä-dessus les ennemis de Pe- 
riclds pousserent le peuple & mettre 
en prison Phidias, et äfaire informer 
‚contre Pericl&s touchant un t. ri- 
Idge. Ils accuserent aussi Anaı 


de dogme impfes, et enveloj 213 
Perielı Pr meme Bcerhation 
(209). On ne saurait soutenir qu’un 
* historien qui represente ce fait de 
la manidre que l'auteur moderne le 
represente, ne le falsifie, et ne le de- 
Geise notablement, Quelgues pages 
apres, il dit que Periclts ayant fait 
Voraison fundbre qui se trouve au 
'seoond livre de Thucidide ...., fut si 
accueilli de caresses ei de foisies 
‚par les dames atheniennes, qu au sor- 
tir de la tribune elles l’embrasserent, 
dui baistrent les mains , et couronnd- 
rent sa i#te de fleurs, comme sil re- 
tournait triomphant des jeux olym- 
piques (210). C'est confondre les 











r£ o6 Ka je dessms, eitation (95) de 


„tom. VI pag. 98. 
(007) Hinaire gänärile de I ERS Mem I, 


möme ,pag. i 
od. Sicnlns , iB. KIT, cap. KRATX. 
gänkrile de la Grice, tom. IE, 





‚pen 
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temps : ia harangue de Pericks, rap- 
Portde par Thucydide, fat prononode 
en P’honneur de ceux qui araient te 
tuds au commencement de la guerre 
du P£loponntse. Maisalors les James 
ne firent point de caressesä V’oratear. 
$i_ notre moderne avait bien exa- 
mine Platargue qu’il cite, il aurait 
su que Periclds recut ces caresses 
apres Poraison fundbre qu'il recit 
göur ceuz qui avaient perdu la vie 
ns la guerre de Samos (a1). H se 
passa environ dix ans depuis Yune de 
ces harangues jusqu’& Pautre (215), 
Voyons une antre meprise de cet 
teur. Apres avoir rapporte les 
nemens des deux premieres campa- 
Enca de Ia macrre du Peloponndse; I 
it que Periclds, fäche des reproches 
du peuple, harangua le conseil d’A- 












sion sur les esprite (213), puisque oe 


pas grand homme fut condamne a une 


amende pecuniaire (314). Hais, ajoute 
Phistorien (315), H füt eis derschef 
General de Yarmde € Aihinas  da- 
ınneur il ne jouit pas long- 
Temps, car l mourut deus ans ot 6x 
mois apr&s. Il aurait done vecu jus- 
(wA la cinquidme annde de la guerre 
ja Peloponndse; et ndanmoins selon 
Thucydide, qui le savait bien (216), 
il mourut deux ans et six mois apres 
le commencement de cette guerre. 
Si Pon &pluchait ainsi tote cette 
histoige gendrale de la Grice » je 


’on y trouverait partout 
telles erreurs. 

($) Les injustices et les desordres 
qui regnaient souvent parmi les 
Atheniens.] Voyez dans la rcmarque 

"ai dit sur cela par forme 
Je n’y ajouterais rien 
ei jene savais qu'il y a cu des per- 
somnes,ä qui celte digresion a die 
desagreable , ct qui ont meme assure 
que jetais Jo seul qui cht fait ume 
remarque de telle nature. Il Icar 
faut montrer quils n’ont guöre Io, 





(arı) Poyes la remarque (N), eitasion (147) 

(av) La guerne de Samos se fit dans la 84. 
mpiade, et celle du Pe ne counenga en 
(st3 Eiire ginärde del Codec, som. 17, 


pay. 433. 
(14) Za m£me, pag. 415. 
(a15) La mime , 


‚page dı6, 
(a16) Thocydides, ib. IT, pag. m. 118. 
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met en 


. Ce que Boöce 
jü les 1a bouche de la philosophie, n’ost-il 


Atheniens? 













Franck 


Sane 


deesse, dit 
pr&t & s’en aller en exil, 
iqae. Vous trouverez, en cohf6- d’oh vient que vous aimez tant trois 
rant ces deux passages, qu'il a fallu bötes qui sont tres- mechantes,, la 
qu’ü ait regardd comme une yraie chouette, le dragon et le peuple? 
Yyrannie le gouvernement qui fut Cum nulla cena tam parca sit, iy 
li daus Athönes apres les victoi- quä non hilaritatis poculum circu- 
res remportdes sur les Perses. Il dit meat; propinabo ejus loco lepidissi- 
que depuis que Solon eut commis la mos hascs versus Julii Scaligeri dein- 
souveraine autoritd & des juges choi- saniente Atheniensium vulgo : 
sis par Io peuple, on flatta le peuple 
comme om flatte les tyrans ; 
phiates et Pöricls diminndrent Yau- 
dorits de Vardopage ; que Perichte Mı 
rendit mercenairesles magistratures, em N 
et que les autres demagogues imitant Justos opi ih et exnisse vitd. 
q og: oprbas, patrid 
‚ces exemaples ‚ introduisirent la de- " ius h R 
Mocratie que Pon vit enfn. II pre- Vikil solemnius hoc postremd; et ex- 
tend qu’on ne suivit pas en ela cs. templd ost Diomedon apud Valerium 
it de Solon : mais que Porgueil nostrum, qui non ad meritum sup- 
Kae ahieene apree la Yloire ails Pliciam ductus nibil aliud Iocutus 


Parvenue au gouveruement demo- cet orateur 
Cratic 














aoquirent dans la guerre contre les 
Denen et les mauyaisen qualitds 
demagogues, produisirent cet effet 
GB Le voilä donc qui avoue que 
ja democratie rögnait dans Athenes 
@’est-ä-dire, selon la description qu’il 
a donnde de cette forme de gouver- 
nement en un autre endroit de son 
ouvrage (219), un dtat ol toutes cho- 





(317) Pintarch., de.andiend. Poätis ,p. 20, C. 
(a18) Aristotel. Police, lib. IT, cap. KIT, 


(erg Idm, ibia., fd. IV, cap. IV ,p. 278. 


est, quäm ut vola: pro inoolumitate 

is ab ipso nuncupata solvoren- 
kur. Fertur, eum Demosthenes jam 
erulaturus 'urbe cederet, eziansis 
versus arcem manibus erelamdsse ? 
O Domina Polias (ita Minervam co- 
‚gnominabant), quiditagaudes tribus 
inolestissimis bestiis, Noctuf, Dra- 
one, et Populo (a21). 


(290) Boetius ‚ de Cowsol. Philos, lib. 7, pag. 
m. 16. Voyen les Notes de Röastes Vallinun, sur 
Ortendroit de Boden, 


(321) Christophorus Adamns Rupertas, Disser- 
tat. in Valerinm Mazienum , lid. D, cap. 7, pag. 
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i e er aan tom I un: 
ee A PERTERS ( Bosavertore Des), 
in ir Kara warden, u dir Eiua- natif de Bar-sur-Aube en Bour- 
mınait, queit, irahpaı Hpirarro ai eura- gogne*, fut valet de chambre de 
Nkarguerite de Valois, reine de 


mic Spas. Alexis Samius libro secun- Navarre, et seur de Frangois 
20 de Samiorum finibus, sort, 1". (a). On a de lui un volume 
irn quldanı vocand ala ın Ge Podsies Frangaises ‚ qui fat im- 
‚palustribus, meretrices Periolem se- PFIME apres sa mort, ALyon, 
eutas , cum obsideret Samum, edifi- par Jean de Tournes , l’an 1544; 
esse, ingenti questu prostitutd for- in-8°., et la traduction (5) de 
md ditatas (223): Admirons ici Va- P Andria de Terence (c), et plu- 
veuglement de V’esprit hum: ie ‚et plu 
1ä ‚des prostitudes conscientieuses SEUTS contesen prose, sous le ti- 
qui consacrent ä la religion une par- tre de Nowvelles Recreations (d) 
tie considerable de at quelles (4). Je n’ai jamais vu son Cym- 
ont gagnd par leurs infdmes döbau- Zalum mundi.qui est, dit-on 
es gu les peut-on mieux com- 7 ‚gu est, ’ 
Parer qu’ä ces financiers qui, aprds UN Ouvräge tres-impie (B). U fit 
#’ätre enrichis du sang et de la sueur une malheureuse fin, car z/ se 
des penples » font bätir une chapelle tua avec une dpde qu'il se mit 
maguifique, et decorent de leurs of- 
Handes le mattre-autel de la cathe. Zar le ventre dtant devenu f- 
rieuz et insense(e). Divers au- 


irale? 

g nu teurs parlent de ce desespoir (C). 
Sion eirzt ä chercher pour qual nerst my M, Allard debite que notre Bo- 
4lidor & se: frais bätit un monastdre ; naventure s’appelait Perier, et 

mai, Commist qwiil eiait de ’Ambrunois, et 

a 

monde (a , 

Tous Is pens nont pas mangud Sagon, Van 1580. (f). Il est 
de discernement comme c@ux de Sa- sür qu’il fit cette apologie, mais 
mas, Grey vous, ne Vempereur non pas cette annee-la : il etait 

jexandre eüt voulu jne annd 

Term rünnerde Rome emo, 7 cn t wort avant l’annee 1544. 

une pa REN h 

Struchon d’nn.teroples il ne vonlut tom Irautenm. 2 u auent Johy et 

möme souffrirque le tribut des (a) La Croix du Maine , Biblioth. Frang. , 

Eimer publiques , et des maque- pag. 36. 

reaur, füt portedans son dpargne:: il (6) Envers frangais. . 

ordonna qu’on le fit servir aux re] (c) Du Verdier Vau-Privan, Bibliotheque 

rations de V’amphitheätre, etc. Zeno- Frang., au 

num vectigal et meretricum , et exo du Maine, Biblioth. Frang. 

Istorum in sacrum crarium inferri Pa&- j j 

vetuit „ sed sumptibus publicis ad (0a Crois du Main 


ag. 3. 
1, 1663 Ce quildiede (JS) Allard, Biblioth. de Dauphind, pag. 
tarque, in Vitä Demos- 172. 






































pe 
Croix 





ioth. Franc. 


33, 36, edit, Norib 
Dimssthime eıt dans 
thenin , pag. 858 , B. 

(a22) Athenwus, lb. ATIT, cap. IV, p.57. (A) Onadelur. Plusieurs con- 


(923) Boileen , sat. IX zn. 15g- tes en prose sous I titre de Nonvel- 
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les Recreations.] La Croix du Maine 
debite que les deux premiers auteurs 
cet ouvrage sont Jacques Pelletier 
du Mans, medecin et philosophe, et 
icolas Denisot surnomme 1a comte 
d’Alsinois (1). Etienne Pasquier en 
le autrement dans une lettre qu'il 
ierivit ä Tabourot,sieur des Accords, 
auteur du livre des Bigarrures. « Je 
» trouve, Zui dit-il(a) ‚qu’en cestese- 
» conde Impression, vous appropriez 
» & Jacques Pelletier les faceties de 
» Bonaventüure du Perier. Vous me le 
» pardonnerez, mais je croy qu’en 
» ayez de mauvais mcemoires. J’estois 
» Yun des plus grands amis qu’eust 
» Pelletier,, et dans lesein duquel il 
» desploioit plus volontiers Pescrain 
» de ses pensdes. Je scay les livres 
» qu'il m’a dit avoir faits. Jamais il 
» neme feit mention de cestuy. Il 
» estoit vrayement poäte, et fort ji 
» loux de son nom, et vous asseure 
» quil ne me Peust pas cache : 
» estant le livre si recommandable 
» en son sujet, qu'il merite bien de 
» n’estre non plus desavoud par son 
» autheur, que les Faceties latines de 
» Poge Florentin. Du Perier est celui 
» qui les a composces, et encores un 
» autre livre intituld Cimbalum 
» mundi : Qui est un lucianisme , 
» qui merite d’estre jete au feu avec 
» Yauteur sil etait vivant.» Ce qu’on 
doit tenir pour certain est que cet 
auteur a pas compose tous les con- 
tes qui se voient dans ses Nouvelles 
Recreations. Il ne peut pas avoir 
fait celui qui est le premier dans 
Yedition que M. Voät a indiquee. 
Cest.celle de Rouen, 1606, chez Ra- 
'hael du Petit-Val. On assure dans 
[e premier conte, que Pon publie 
cet ouvrage bien & propos, afın de 
fourgir aux dames une lecture 
vertissante pendant les guerres civi- 
les qui causaient tant de maux pu- 
blies. Des Periers ne poüvait point 
ler de la sorte; car il mourut 
long-temps avant les premieres guer- 
res civiles de Frauce. Rapportons le 
jugement de ce c#ltbre theologien. 
Ken (librum) carpıim Percurrens , 
offendi nihil aliud esse quam collo- 








Quia prava ; hocest narrationes ei dis- 








site bäition 
- Une nouvelle fat dounde en 17; 
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sertationes, meris morologüs, vani- 
tatibus , obseaenttatibus, Rominla die 
vini abusibus refertas , quo quidem 
nemini nisi gpicureis ( quibas volup- 
tas summum bonum) placere potest. 


Fit tamen librum cum auctore in co- 


Aug  prafationem pre- 


rimd novel- 


riter 
14 qua instar preaı Ü 





r s oblectent impri- 
mis matronz et virgines, quas ad 
lectionem nominatim scurrilium 

ibi oceurrunt „ contentiose invitat. 
Summam autem et mazim2 conve- 
nientem huie vita: nostre doctrinan. 
esse. Bend vivere et Itari; quod 
Bpstei interpretatur ı ridere (3). Des 

Eriers ne fut pas le scul qui compo- 
sa de semblables contes. Les neuf 
Matindes du seigneur de Chohörer 
sont de Ia möme trempe , gaillardes 
ot reordatives, et bien pleines d’ob- 
sednitde. Te Pense que Ia premiäre 
edition est celle de !’an 1585, a Paris, 
chez Jean Richer, in-8», avap privile- 
ge du roi. 

„®) Son Cymbalurn mundi qui est 
dit-on, un Ouvrage trös-impie.] I 
Veeririt premitrement en latin, ct 

uis il le traduisit en frangais sous 

nom de Thomas du’ Cledien, me 
prime & Paris, Pan 1537 *. La Croix 
du Maine, qui s’exprime ainsi (4), 
assure que c'est um onyrage detesta- 
ble et rempli dimpietes. Nous avons 
deja va qu’Etienne Pasquier en fai- 
sait le m&me jugement. Pai trouve 
une espöco d’analyse de ce 
lum mundi da 








3: 
de Falcoanet et de Lanccr, L 
Er Von n'en connait qu' 
5 Ei grplique ponrgeoi Jehan Morin, 
om 


geil werait pas va, do 
yie. 
(4) Biblioth, rang. , pag. 36, 374 
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@6 


et parce que la plupart de mes lec- 


tours ne ponrraient 


5 recourir 


commodement & cette Bibliotheque , 
j’ai cru qu’ils me sauraient fort bon 


gre 


» 
» 


des extraits que je leur en four- 
i mas du Clovier a tra- 
duict de latin en frangois un traic- 
%intitule Cymbalum mundi : con- 
tenant quatre dialogues pogtiques, 








‚fort antiques, joyeux et facetieux. 


imprimd a Lyon, in-ı6, par Benoit 
Bosnyn , 1548. Je ray trouvd au- 
ire chose «m ca livre qui merite 
Wavoir etö plue censurd que la 
Metamorphose d’Ovide , les Dialo- 
‚nes de Lucian, et les ‚ivres de 
folastre Argument et fietions fabu- 


leuses, Au premier dialogue Yau- 
theur introduiot Mercure, Bryphe- 
nes et Curtalius, lesquels se trou- 


vans cn une hostellerie d’Athenes 
äV’enseigne du Charbon Blanc, nt 
Mercure venture arrivd des- 
cendu du ciel de la part de Jupi- 
ter qui Jui avait bailld un livre & 
faire relier, ces deux bons frij m 
Pons pendant qu'il s’en estait a] 
ä Techay tirent un paquet qu’il 
avait laisse sur le Jict ce livre, le 
derobent, et en son lieu on met- 
tent an autre contenant tous les 
‚etits passe-temps d’amour, et les 
Polies Se Jupiter, comme, "qua 
il se fait taureau pour ravir Eu- 
rope : quand il se desguisa en cy- 
‚gne pour aller ä Led. Quand 'il 
Priat Ja forme d’Ampbitryo , etc... 
Au second dialogue sont intro- 
Auicts quelques philosophes cer- 
chans dos pieces de Ja pierre phi- 
losophale parmy le sable du thed- 
tre, ol autresfois comme ils es- 
toyent disputaus, Mercure la lour 
ayant monströe, ces resueurs lim- 
‚Portunerent tant par leurs prieres 
que ne sachant & qui la donner 
entiereil Ja brisa,et miten poudre, 
puis la respandit parmy. Varene ä 
fin qu’un chacun en eust quelque 
'u\ lenr disant qu'ils oerchassent 
ien et que s'ils en trouvoyent 
seulement une piece ils feroyent 
merreilles , transmuöroyent les 
metaux, romproyent les barres 
des portes ouvertes, gueriroyent 
oeu« qui n’ont point de mal, im- 

















tout ce qu’ils voudroyent, pour- 
veu que ce fust chose Teite et qui 


petreroyent facilement des Dienx rmveris 
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» deust advenir , comme, apres le 
u le beau temps la pluye,, ffeurs et 
» serain au printemps , en este pous- 
» siere et ohalenrs. fruicte ee aa- 
» tomne, froid et fanges en hyvor : 
wen ana Fautbeur se mocque du 
» vain labcur des alchimistes (5).. ... 
» Au troisiesme dialogue est prins et 
» poursuivy le propos du premier 
» touchant le livre desrobe & l’au- 
»theur de tous larrecins, intitule,, 
u in libro continentur : 
ronicarerummemorabiliumquas 
Jupiter gessit antequäm esset ipse. 
Fatorum prescriptum : Sive, co- 
rum qua futura sunt, oerte di 
sitiones. Catalogus heroum immor- 
talium, qui cum Jove vitam vietu- 
ri sunt sempiternam. Par-lä Vau- 
theurse mocque premierement des 
Bayens idolatres et de leur fauz 
» dieu Jupiter, comme voulant dire 
“q 'l n’aonceques este, ou s'il a este, 
» il estoit homme, et ne feit one 
» actes admirzbles ne tels que fabu- 
» leusement on.a escrit deluy. Par 
» le second chef du tiltre du Jivre il 
» se gabe du destin, et fatale neces- 
» citd et tacitement de Vastrologie 
» judiciaire. Et par le troisiesme, de 
» ceux qui pour leur grandeur s’es- 
» timent comme Dieux. En apres il 
» fait disconrir Mercure des memei- 
»res et que les dieux et 
» deesses luy ont bailld chacun par- 
» ticalierement ä faire en terre en 
» cevoyage, etlemesme Mercure par 
» la vertu de quelques parolles qu’it 
» marmonne faict qu’un cheval nom- 
» me Phlegon parle et raisonne avec 
» son palfrenier. Au quatriesme et 
» dernier dialogue, deux chiens...... 
» devisent ensemble de plusicurs 
» choses plaisantes (6).» Ilne paratt 
point que du Verdier Van Prävas 
ait trouv@ aucun venin dans cet on- 
vrage,, mais seulement le ridicule de 
la religion paienne, etc. La plupart 
des autres lecteurs ont pretenda que 
sous pretexte de se moquer du 
nisme, Bonaventre des Periers avait 
attaqud la veritable religion *. Le 
(5) Du Verdier Van-Privas, Bibliothöque Gran- 
gaise, Pag. 217° 


Imdme 





» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 




















VU, pag. 170. 
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pre Mersenne en a jagd de la sörte. 
tet homme-lä , dit-il etale les fables 
de Jupiter et de Mercure , etc., etse 
veut par-lä frayer le chemin ä tour- 
ner en ridicule la foi catholique, et 
Arejeter les plus grandes verites que 
nous disions, et que nous croyions 
de Dieu. Per quas (fabulas) fidem 
catholicam irridere, et ea que de 
Deo verissima esse dieimus et eredi- 
mus, rejicere volle videtur (7). I dit 
que "Bonaventure des Periers ne fut 
que le traducteur frangais du Cyim- 
mundi, et que o’etait un‘ 

pon d’une impiete achevee, implissi- 
mum nebulonem ; et bien des 
gens l’ont cru athee. M. Vodt,, qui 
Mavait point vu cet ouvrage-ld, ne 
deeide point sur Patheisme de l’au- 
toar ;il’Ven’ döcharge m&me en cas 
que le Cymbalum mundi ne soit 
u'une moquerie du purgatoire et 
le plusieurs autres iaventions des 
chretiens. Il ajonte qu’il est possible 


quım homme söne Tatheisme , ou 





badins, et pleins de fictions, etqu’on 
30 serve de cette ruse alın que si P’on 
etait poursuivi, Ton eüt des dchap- 
patoires. TI ajoute aussi que dans une 
Piece de theätre, intitulde Iphige- 
nie ‚l’on peut se moquer d’Hecate 
ui avait trois formes, et fronder les 
ieux qui demandent des victimes 
bumaines, et percer de mille cen- 
aures les prätres qui cönseillent ces 
sacrifices. On peut avoir pour but de 
tourher en ridicule la trinite et In 
passion du Als de Dieu, et d’ouvrir la 
Porte au deisme ou 4 un socinianis- 
me mabometan ; mais on peut soute- 
nir aussi, en cas de besoin, que ceux 
qui le prennent de la sorte sont des 
calomniateurs, etgnel’on n’a fait que 
plaisanter sur les fables du paganis- 
me. Rapportons les paroles de Vod- 
tius : Mes insinuent qufil e’ctait 
passe quelque chose de semblabld 
sur le theätre de quelgue ville de 
Hollande. Quibus reponi potest : ni- 
hilvetare, ‚uclanum omnesque 
‚prophanos et impios poetas atque an- 
* tiquos lüterionesimitando quis sub- 
«lole atheisuum, epicureismum , gen- 
tilismum kominum animis instillet ; 
quamvis stylum ludieris ambiguita- 
tibus, et jocis , item mimesibus , pro- 
(7), Mersennus, in Genesim, I“ Ir 

Ve Disput. Theologie. , u, on zu 
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söpopwäis, ete., ita moderetur, ut- si 
quie ha ad etaman revocet, colore 
aliquo eludere et eabi possis. Quo- 
modö meminimus & soeptico - Lberti. 
nis et cpieureis nebulonibus aliculk 
in Belgio omnem pietatem ct fidem 
christianam dicterüs quibusgus apud 
homines traduelam esse , exempli 
gratid, tragadia seribitur, et inthea- 
iro exhibetur tt. Iphigenia : in qud 
Eihnica üla, de Hecass triformit de 
düs sanguine humano, idqua ex con- 
silio sacerdotum ‚ placandis perstrin- 
guntur. Si quis plus metuat (quidem 
Gutores los noeit) cos Inysterium 
trinitatis , et ionis mostrer 
sanguinem Christ! velle denidendum 
Proponere et sic opicureismo, deismo, 
auf Tureo.sooiniimo viam munire 
quom Ic evincet; cum : 
tum semper sit effugium; rider: un 
tum fabulas geniilium (). 

Les reflexions de ce professeur en 
theologie sont tres-raisonnables : il 
ya deux manieres de se moquer des 

erstitions, l’une trös-honne ‚’au- 
's-mauvaise. Les peres de Peglise 
mi ont dtald tout le ridieule: des 
fausses divinites sont trös-louables ; 
car ils se proposaient d’ouvrir les 
yeux aux paiens, et de confirmer les 
fidiles. Ils nignoraient pas’ qu’en 

;pirant du mepris et de } 
pour le pafanisme, le fortifinient 

Pattachemet ä la vraie foi, et don- 

naient de bohnes armes aux chre- 

tiens contrele choc des tions. 

Mais Lucien, qui s’est tant moque 

des faux dieux du paganisme, et” 

gui a repandu tous les 
jes 





















vens 
imaginables sur la description qa’il 
a faıte des folies et des Posthren 

n des Grecs, ne Iaisse 
pas d’ötre digne de detestation , puis- 
quau licu de faire cela par un hon 








motif, il wa cherche qu’ä contenter 
son humeur. moqueuse, et qu’ä on- 
vrir la carriöre d son style salirique, 
et. qu'il n’a point tdmoigne moins 
@indifference , ou moins d’aversion, 
pour la verit que pour le menson- 
ge. Voilä deux modeles, celui des 
peres de l’eglise , et celui de Lucien; 
qui peuvent seryir 4 faire juger rai- 
sonmablement de plusieurs_ satires 

jai ont die. faftes dans ces derniera 
siöcles contre les abus de religion. 





(8) Voktiws, nbi suprü. 
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Rabelais doit &tre consider comme 
un copiste de Lucien, et je pense 
qu’il faut dire la m&me chose de Bo- 
narentare eriers N car je trouve 

ıe les protestans (9) ne sont 
eins en eolöre contse le Cymbalım 
mundi , que les catholiques. Il faut 
seulement prendie garde qu’il s’est 
glisse dans le christianisme une inf 
nite d’abus qui sontsisemblables aux 
desordres du paganisme, que l’on 
ne saurait dcrire contre es paiens 
sans fournir un grand pretexte ä plu- 
sieurs devots de dire que la religion 
chretienne a &te percde par les flancs 
de la religion paienne. C'est A ceux 
qui donnent lieu & ces reproches ä 
examiner en leur conscience quelle 
a did lenr intention, et s’ils ont eu 
effectivement pour but que Pon 
trouvät dans leurs descriptions des 
anciens desordres le portrait des abus 
modernes. On accuse quelques pro- 
testans anglais non-conformistes de 
n’avoir decrit fort vivement la cor- 
ruption de Vancien clerg€ romain 
quaßn de fire dee peintures qu 
rendissent odieux l’etat present des 
&piscopaux. On nous apprend dans 

Pisc R n 
la vie de Milton (10), que son his- 
toire d’Angleterre jusquen & Gaillau- 
me le conquerant fut imprimee Pan 
3670, mais non pas telle qu'il Pavait 
6crite ; car les censeurs en eflacerent 
plusieurs endroits oü il deerivait 1. 
superstition ‚le t les ruses des 
ecclesiastiques qui avalent vecu sous 
les rois saxons. Les reviseurs du ma- 
nusorit s’imaginerent que cela por- 
tait contre le clerge de Charles II. 
On ajoute (11) que Robert Howard 
ayant su qu’on l’accusait d’avoir 
fouette dans un certain livre le cler- 
84 d’Angleterre sur le dos de pre 
tres paiens, et sur celui des pr&tres 
Papistes , r&pondit malignement et 
subtilement : qu’avait-il & faire 1&, 
pourquoi se trouvait-il la (12)? 

(C) Divers auteurs parlent de ce 
desespoir.] Rapportons seulement les 


Le 
lies 
ka ramargus n 

(10) Toland, Vie de Milton, pag. 138. 

01) La mime. 

(12) On se sowiendra peut-ire iei de la comd- 
die du Pbdant jond, ol, quand on Ini parla de la 
rangon de son ls il demande ri sowrent : Que 
Asble allai-il faire dans cette galdre? 














5 An Maine, que jaleied eirdessu, 
denne» donton serra les parcler dans 
zeiränte 
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paroles de Henri ztienne (13): « Je 
» n’oublierai pas Bonaventure des 
» Periers , Pauteur du detestable li- 
» vreintituld Cymbalum mundi, qui, 
» nonobstant la peine qu’on prenait 
»& le garder ( ä cause qu’on le 
» voyait &tre desesperd, et en deli- 
» beration de se defaire) , fat trouve 
» s’ötant tellement enferre de son 
» &pee sur laquelle il »dtait jetd, 





» Vayant appuyde ea con- 
» treterre, que la pointe entrde par 
» Pestomac sortait Techine *.» 


Voyez aussi Jean Chassanion au cha- 
pitre XXIV du Ir. livre dı itoires 
memorables des Is et merveil- 
Ina Jagemens et Punitions de Dieu 
14). 

13) Henri Etienne, Apologie d'Härodote, cap. 
ih {m a3t. Voyen aussi chep. 
EHSRFETETTEE, 
"Leclere dit que Hear; £ 
Pu . 
eye 
Sara Bearlaae, Be Üerien dr mr 


(14) A la de Vldition de (iemive 
umer 











PERIMEDE, magicienne fa- 
meuse, que Theocrite fait aller 
de pair avec Medee et avec Circd 
(a) , et qui, selon le scoliaste de 
ce poete , ne differait point de 
P’Agamede dont il est parle dans 
PIliade. Cette e; le etait 
Yainde des filles d’Augeas, roi 
d’Elide (b) et femme de Mulius, 
brave bomme, qui fut tu& par 
Nestor (c). Celui-ci etait encore 
bien jeune (d). Ce que je remar- 
pe afın d’indiquer le temps on 

'arimede vivait, si ellene differe 
point d’Agamede. On croit 

'roperce a parl& de Perimede 
‚A) 

(a) Theoer. iäyll. IL, v2. 16. 

(b) Homer. Iliad. , ib, X, 98. 739. 

(©) Idem , ibid.., 737 et 229. 

(4) Idem, ibid., vs.683 , 718. 

(A) On croit que Properce 
ale es ee 
rient beaucoup dans le passage qui 
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concerne cela ; et c’est pourquoi 
Plusieurs Sditiens le rapportent de 
‚cette manire : 


Non hic herba valet, non hie nocturne Citeis 
‚Non per Medea gramina cocta manuıs (1). 
Muret, ayant considerd que Citeis 
sigiße Medee, na point cra qu’on 
parle d’elle dans le vors suivant : il 
& don dit qu'il le faut lire de cette 

fagon: 

‚Non Prrimedew gramina cocta mann 
ELil obserre que Beroalde a trours 
ectte legon dans quelques vieux ma- 

M. Grarine Ta mirie 
Broekuise Da suivie aussi, et a loud 


le raisonnement de Muret. Je dirai 

en gasant quwau lieu de cocta il 

voudrait metire leota, et qu'il con- 

(ge trös-doctement sa eonjecture 
(6) Propert., lib. IT, eleg. IV. 

u) era Moin in Properium , eig IV, 
9) Foyer son exsellense Käition de Properce. 


PEROT (Nicotas) , en latin 
Perottus, natif de Sassoferrato 
en Italie , a etel’un des plus doc- 
es person: ‘du XV". siecle. 
Il etait d’une famille qui avait 
&te autrefois illustre en son pays 
(A);maiselle etaittombee dansun 
€tat assez obscur, comme on le 
peut recueillir du peu de bien 

pw’il avait ‚et desapremierepro- 
fession , qui fut celle d’enseigner 
Ialangueatine (2). Ils’enacquit- 
ta heureusement, et ilattiradans 
son &cole un grand concours de 
disciples. Il mit dans un meil- 
leur ordre et dans une methode 
plus courte les rudimens du la- 
tin, et les publia en cet etat au 
grand avantage de ses ecoliers. 
ll alla ensuite a Rome, et y etu- 





(0) Huic quum dasssent opas „ corporis 
vires municipali frugalitats , alque duritid 
constituta, perpetuis Lucubrationum vigilüis 
minimd defuerunt. Jwenis in luda pueros 
honestos docuit , etc. , Jorius, Elog., cap. 
XPIH, pag.m. 45. 
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dia la langue grecque avec une 
forte application. Il voulut faire 
savoir au public les progres qu’il 
yavait faits, et il entreprit pour 
cela de mettre Polybe en latin. 
Cette traduction fut fort estimde 
(B). It s’engagea A un autre ou- 
vrage ou ıl repandit toute la 
moisson de ses lectures. Ce fut 
un Coimmentairesur Martial(C); 
mais comme il se trouva revetu 
d’une charge relevee, et d’une 
dignite Fin [esiastique fort &mi- 
nente , il ne jugea point a pro- 
de publier ce amentäire. 
Cela lui parut au-dessous de lui,, 
et peu convenable au decorum de 
sa dignite d’archeveque , a cause 
des impuretes qui sont dans Mar- 
tial (5). On publia cet ouvrage 
apres sa mort. L’auteur avait eu 
beaucoup de part aux bienfaits, 
et a l’estime du cardinal Bessa- 
rion; mais on dit que par une 
erirgrande imprudence il !’em- 
'ha de parvenir au t (D). 
Vrempereur Eriderke II ui don- 
na dans la ville de Boulogne la 
couronne poetique (c), et !’ho- 
nora de la qualite de son conseil- 
ler. Cette dignite etait beaucoup 
moins reelle que le gouverne- 
ment de Perouse et de Umbrie » 
qui fut donne a Perot (d), et 
que l’archevöche de Siponto (e) 
oir il fat promu le ı7 d’octobre 
1458 (f). Il fit bätir une mai- 
son de plaisance proche de Sas- 
soferrato, et ui donna le nom 
de Fugicura (E), pour signifier 
x un au pl Jore, Elogir. , or 
(5; Ünheli, Tat, Sacr. „tom. IT Pag. 
" a) Torins , Elogor., cap. XPIIT, p.45 
(e) Le nom moderne de cet archeväche est. 
Manfrddönia ; mals en latin on dit taujours. 
Archiepisoopus Sipontinus. 
{D) Jorius, Elogior., cap. XFHIT, p. 45. 
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ue c’etait une retrait lede- de es vers italiens qui ont 
Yassit dela fatigue des 'es,et ins avec ceux Thatni- 


oil vivait sans souci. Il mourut 
en celieu-Iä(g), Yan ı480. lavait 
ete brouill€ avec Domitius Cal- 
derinus (F). La nature lui avait 
donne une qualit fort propre & 
le mener loin, c'est qu'ayant 
oni parler de quelque chose in- 
connue, il s’appliquait unique- 
‚ment & rechercher ce que c’etait 


46): il renongait & toute autre T, 


affaire, et au dormir meme, 
pur mieux courir apres celle-la. 
'orquaTo P£RoT, qui etait de la 
meme famille, et qui fut came- 
rier d’Urbain VIII et Ev&que 
d’Ameria, lui fit Eriger un mo- 
hument dans la grande eglise de 
Sassoferrato,, !’an 1624 (£), avec 
une belle inscription (R ), qui 
tmoigne entre autreschosesque 
les papes Eugene IV, Nicolas V, 
Galizte III, et Pie II, Paimerent 
beaucoup, acause principalement 
quil #etait tres-bien employe 
& la reunion de l’öglise grecque 
ndant le concile de Ferrare. 
na&me Torquato avait dessein 

de procurer une nouvelle edition 
des OEävres denotre Nicolas Pe- 
rot (2), qui consistent en traduc- 
tions, en lettres, en harangues, 
en commenlaires sur Stace, sur 
Martial , etc. Il devait aussi faire 
imprimer les eloges qu'il avait 
composes des hommes illustres 
de Sassoferrato *. Il est auteur 
" @e) Jorius, Elogior, cap. XYIL, pag. 45. 


(b) Volaterr. , lib. XAT, pag. m. 776. 

(9 Jovius, ibidem., 

(k) Elle est toute entidrs, dans Ugkelli, 
Ual. Sacr., tom. VII , p. 1168. 

(OAllatius, in Apibus Urbanis. 

# Dans ea note (4j} dela remaryue (0) de 
Vartiele Cavzr, tom. IV, p. 298. Bayle 
parle Slam ourragede N. Pörot qui a dchappe 

Nieeron. Leduchat croit que I 
de Cayet; mais ce n'est pas Top 
Joly. 





ne Brunus (m). 

m) Idem , ibidem, 

(A) Il etait dune famille qui avait 
did autrefois illustre Dan 
L’inscription d’an monument qui Jur 
fat dresss Pan 1624 porte que la ville 
de Sassoferrato fut delivrde de la ty- 
rannie par ses ancätres, et qu‘ 
leur etait redevable de sa libert€ , et 
de son bonheur (1). Jacques Philippe 

'omasini nous va expliquer ce fait. 
I dit (a)que pendant qu’Innocent VI 
tenait son siege dans Avignon , les 
villes d’Italie, qui appartenaient au 
patrimoine de saint Pierre, etaient 
exposdes & mille malheurs. Les sedi- 
tions y etaient frequentes; chaque 
lieu avait son tyran. Innocent VI, 
pour remedier ä ces desordres,, don- 
na le gouvernement de cette province 
au cardinal Gilles Albornoti , homme 
qui entendait bien l’art militaire, et 
qui par bien d’autres lites dtait 

fort propreä sacquiter diguement de 
‚cette charge. Il fit la guerre ä tous ces 
Petitstyrans qui opprimaient le pays, 
et fut trds-bien servi en cela par Än- 
pai Pinor, *et nommement dansir 
construction des forteresses que l’on 
voit & Sassoforrato,, qui, assurtrent 
tellement le repos de ce lien-lä , que 
ccux qui l’avaient tyrannise un fort 
long-temps ne purentplus esp6rer de 
®y retablir. Perot fut pre de 
Jüsrıne Päxor , file illustre par son 
esprit, et par son atlachement aux 
lettres. Petrarque eut pour elle .beau- 
coup d’estime, et repondit ä un son- 
net quelle lui avait adressd , et que 
Yon trouve dans le Petrarcha redivi- 
vus de Tomasini (3). Voyez aussi les 
Mescolanze de M. Menage (4). Notez 
que le Tomasini nomme cette demoi- 
selle Jossıwa ns Levis Penorza, et 


ge Vnan toi Sur. som. PIL,y. 
at 


(@) Jnc. Phil. Tomasinus, in Petrarchä redivi- 

TE able de Pirot, fondde sur ce qu'on 
rapporte d’Andrd, est ibcertaine, dit Leciere- 

gun me proare que cr qu’on dit DAn- 

drt en Und d'une bonne soarer, et que Nicnkas for 
de 1a meme famille qu Andre» 

(9 4 la page zum, sn. 

(N A ia page 279 ei nuiranıer de Viditien dr 
ARE 





totterdam , ı 


qu'il dit, (5) qu’Andre de Leris Peret 
son pdre etait de Is maison de Levis, 
Pune des plus nobles et des plus illus- 
tresqui soient.en France ; et que cette 
extraction se justifie, non-seulement 
r de vieux titres, mais aussi par 
les lettres que les seigneurs de cette 
maison ayaient Ecrites de France ü 





Rome,ä Torquato Perot, Camerier du » 


‚pe Urbain VII]. Ils reconnaissaient 

ns ces lettres qu'il etait issu de Ja 
m&mesouche qu’eux, quibus (litterie) 
um unius secum ejusdemque radieis 
eı familie ingenus agnosount (6). Si 
cela est vrai, il faut convenir que 
notre archev&que de Siponto etait de 
bonne maison ; car calle de Levi est 
des plus nobles qui soient en France. 
Fai lu dans un livre (7) qui fot im- 
prime & Paris, Van 1629, quelle re 
son origine do Levi, Yune des douze 
lignees d’ Israel, de laquelle estissue 
1a Vierge Marie, que messieurs de 
Yanta ‚r (8) nomment deur cousi- 
ne 


(95a vraduction de Balybefutfors 
estimee. ] U la fit par ordre du pape 
Nicolas V. On trouva qu'elle su 
sait les traductions de Thucydide, 
de Diodore de Sieile, de Plutarque 
ot d’Appien, et il y eut des person- 
nes enrieuses qui shagindrent qn’el- 
le venait d’un ancien auteur, et que 
. Perot Vavait volde. Non defuere ta- 
men ex amulis, qui ejus auctoris tra- 
duetionem antiquissimam fuisse, fur- 
foque surreptam existimdring, qud 
Thueydilem „ Diodorum , Plutar- 
chum, et Appianum, clarissima in- 
eniorum Sertamine sonvernos , uns 
olybius egregid fide latinus, aqua- 
bi) er pradulei ne Bermonlı pu- 
ritate prorsüs antecedat (g). 1 peut 
re vrai que notre Perot surpassa los 
traducteurs qui avaient paru quelque 
temps auparavant, ct que pour un 
homme qui vivaiJorsque 1cs Studes 
de Perudition ne commencaient qu’ä 
renattre, il fit un chef-l’&uvre ; mais 
absolument parlant , et mäme cn 
(6) Tomasens, in Petzerchä redivivo, p. 110. 
O) Idem , ibidem., 
() Intituld : L’Eiat gebsent de ia France. 
ayery la page 43. 
(M C'est une branche de la maison de Levi 
© On raconte qu'un membre de ceite (au 
Gt reprösenter rendant, le chaprau & ia m. 


visite h la Sainte-Vicrge, qus lai dit : mon comin, 
Fowrerrous, 


(0) Jorius, Elag., cap. KHHHT, pag.m. 45, 46. 
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omparaisondes tratlucteurs du XVI«- 
siecle, son ourrage ne peut pas mon- 
ter jusqu’ä Ia mediocrite, et ainsi 
M. Varillas me pouvait mieux faire 
connaftre son ignorance par rapport 
aux. belles-lettres, qu’en paraphra- 

nt, comme il a fait, ce que Paul 
jove vient de nousdire. « Son conp 
@®essai futla-treduction de Polybe, 
» oü il reussit si admirablement „ 
» que on a doute si c’&tait lui qui 
» Yavait faite, et sil n’avait point 
» trouve quelque ancienne traduc- 
» tion du m@me Polybe, qu’il et fait 
» imprimer sousson nom (10)... 
» Celui qui fit son &pitaphe eut rai- 
» son de n’y mettre que ces paroles : 
» Ci-gtt le traducteur de’Polybe;; car 
» si Vouvrage est de Perotii, per- 
» sonne de tons ceux yui ont fait 
» parler les Grecs en latin , non-seu- 
» lement ne lui saurait dtre com- 
» pard, mais n’a m&me rien qui en 
»,spproche (11); » “Quelle honte 
n’eÖt-on pas pu faire ä cet eorivain „ 
en Jui montrant ce que Casaubon a 
dit de cet ouvrage de Perot? Il n’a 
‚point nie que oetraducteur de Polyhe 
ne füt docte, et en latin et engrec, 
selon la portde de cetemps-I (12), et 

won ne le püt considrer comme un 
Dorgne quigpdgnait, dans le pays des 
aveugles; mais il Paccase de sötre 
fort mal acquitte de la commission de 
Nicolas V. Jam üle eruditus Itatus , 
quod ipse (Nicolaus Quiatus) usus 
est interprete, parlim saculi vitio, 
‚pariim proprid culpd ,provinciam sibi 
demanlatam, ita gessit male, facilö 
at appareat, non ob singularem ali- 
quameruditionem,, in greeis praser- 
tim litteris , ‚Polybium interpretari 
Fuissejussum ; sd quin nemo erat qui 
'amplius seiret, vElut coclitem inter 
0@e0s captum , qui in vacuam statio- 
nem pro tempore substitueretur (13). 
On serait absurde de soupgonner que 
Casaubon parlait de la sorte parqucl- 
que motif d’envie; car de quoi lui 
pouvait servir la diminution de la 

loire d’an personnage quietaitmort 
Gepuis plus dan mlcle ? ct nous 

















(ho) Varilles , Anecdotes de Florence, pı 170. 
(vr) Ei möme, pag. 51. 
(12) Partem illius (Polybii) librorum aligwaun 
(Nicolaus Quintas) rjus in latinum sermo- 
rogriece et romanes lingur 
ut zrat caplır ejns mtaus non ignaro, munu> de- 
Ieganıt. Casmub. , cp. dedwat. Palybii. 
(12) Casaubon. , ihiden. 
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voyons qu'il avoue que les endroits 
de Polybe que Pärot arait entendus, 
etaient uits avec tant d’adreme 
wils avaient tout Pair d’un original. 
'icolaüs Perottus, dit-il (14), litera- 
rum latinarum , quas perdiü doeuit,, 
exquisitt, ut la erant tempora ‚ fuit 
Perüus , ei cumprimis euriosus. .. .. 
Erat pratereä in hoc viro non vulga- 
ris industria in grecis ita vertendis 
(quez quidem intelligeret) ut nullum 
pers@p& greci idiomatis in latind 
&jus versione vesigium appareret : 
ım interdm esse opus aurequic 
icas, non alieni interpretationem. 
Quöd si par fides responderet , inter 
excellenüssimos interpretes poterat 
sind Perottus recenseri. Nemo 
enim illis temporibus Italorum erat , 
qui ampliss grecd seiret, quäm hie 
Interpres: pauci qui tantum, quantum 
ille. Il merite done d’ätre cru en oe 
qwiil censure dans Pourrage de oe 
traducteur. Il pretend que c’est une 
sopie qui ressemble si peu & Forigi- 
nal, que Polybe y est tout defigure. 
Nos verö Fmus» Perottum [3 
fidelis interpretis tantum abes- 
se, quantum qui longissimd. Nullo 
enina paclo ferendus aut excusandus 
ei Kie interpres, homo beilicarum 
rerum et totius tacı rudis et 
imperitus , ut qui in cweleris partibus,, 
Historie Polybiane multa nereiret 
in deseriptionibus preliorum omni: 
ignoraret , omnia peccaret ; atque ed- 
lem operd tanto scriptori, quod erat 
fert przcipuum ejus decus adimeret. 
"Omnind prelium nullum , facinus 
militare nullum , a Polybio' fuerat 
‚paulö diligentiis narratum, in quo 
gravissima et momenti mazimi peccata 
ab hoc interprete non sint admissa 
(15). 11 le bläme ailleurs d’avoir in- 
serd dans sa traduction plusieurs - 
roles de Tite Live dla p des pen- 
ades de Polybe, et.de n'avoir presque 
point traduit de periode saus y com- 
mettre des fautes (16). Yon nescimus 
fuisse olim , et nuno quoqus esse qui- 
bus tti versio , propter aliquam 
latinitatis speciem , mirt arrideat. Sed 
qud ista latinitas si dest fides, abest 
veritas ?'Nihil dicam de locis infinitis 
(if) Camubon, in prafat. ad lectorem. 
(5) Idem , ibidem. 
(16) Multa quidem in singulis, frzperidi, Pe 
vorn nterpretabur. 























jdem, in Com- li 


mentario Im Polybinm, pag. 112. 


PEROT. 


quos proptereä aut transüt, aut mal& 
interpretatus est Perottus , quia vel 
codices erant corrupti , vel occurrebat 
dictio aut phrasis aliqua minüs vulga- 
ris : cujusmodi multas sanz habet Po- 
Iybius. Verum ubi nihil erat hujus- 
modi, Geis feratlongt aded ab aucto- 
ris sui verbis discedeniem ? aut qui. 

naget flagiium esse insigne, tot De 
verba , periodos, atque adeö pericopas 
integras & Livio desumpsisse, et lecto- 
ribus grece lingua imperitis obtru- 
sisse pro Polybanis ? ubi fides? ubi 
‚Ppudor? in tanıd igitur errorum omnis 
’generis copid , singula velle persequi, 
Quod petiverunt a nobis nonnulli, ejus 
sit hominis , qui velus dictum velü 
tollere in lenteunguentum (17). Qa’au- 
rait dit M. Varil ‚si ses amis lui 

















dtaient contraires d celles d’un con- 
naisseur aussi excellent, et d’an cri- 
tique aussi 6claire que Casaubon ? 
Si dds la premiere fois qu’il s’&man- 
cipa d faire des jugemens tEmeraires, 
on l’eüt corrig6 par un semblable 
moyen, on lui eütrendu un tr&s-bon 
service. Notez que P£rot n’a point 
traduit toutce qui nous reste de Po- 
Iybe. On n’avait deterre encore que 
jes cinq premierglivres de son Histoi- 
re. C'est ä ga 






le traducteur borna 
h iabrege de u livres 
suivans, et les Excerpta Legationum, 
ont die trouyds depuis. Gutre oette 
traduction, Perot a donne celle du 
Serment d’Hippocrate. 

(C) Un 'Commentaire sur Martial 
“ N Vintitula Cornucopie. Jai 
dejä dit (19) pourquoi il ne le puhlia 
pas. Ce fat son nereu Prannus Peror 
gi le domaa au publie apres Ia mort 

je Pauteur. Il fit savoir dans la pre- 
face quil n’y 
peu de choses 





rait ajoute 
ce 





que fort 
west quil avait 


Ionae plus d’etendue & Pexplication 
doquelques endroits bsoinen que son 
oncle n’avait touches 
Nihil fer&demeo addi 
guod I 
niam 


ju’en passaut. 





Ne) Ida, ibidem, mas. 60, 
18) Ce g’ert que sur, 

ai otarsmmen de Marl 
(19) Dans le corps de Verügle. 


eerarlete. 


PEROT. 


poswi (20). On peut recueillir de 1ä 
que M. du Cangs sest tromps lore- 
w'il a dit que Peväque de Siponte, 
'icolas Perot, publia en 1470 un gros 
volumede Commentaircs de la langue 
latine, eui Cornucopie nomen indidit 
cum duobus singularum dictionun in- 
dicibus , graco altero,, altero latino, 
wi justi dietionarü vicem prestant 
(a1). 1] faut se sourenir que notre 
Perot vecut jusqu’en 1480. Gesner 
remarque que le Cornucopi@ a die 
imprime ä Venise par Aldus, et & 
Bäle par Curion et Valderusplasd’une 
fois in-folio. I oublie le principal , il 
ne marque point Vannds de la pre- 
miere impression*. Je ne saurais sup- 
der cela, je puis dire seulement que 
Pädition de Strasbourg, 1506, sur- 
t la precedente „ ou les preod- 
Bentes, eb que celle de Venise 1513 
fut plus exacte que celle de Stras- 
bourg (22). Gesner ajoute que cet ou- 
vrage est fort docte : Plena philolo- 
gi et eruditionis vari@, ex optimis 
Quibusque veterum densissima. testi- 
Moni eitans , multplicı cum ad re- 
rum, tum ad vocabulorum cognıtionem 
su (23). On acouse Perot d’aroir co- 
Pie ce que d’autres avaient dit, et de 
ne les avoir pas nommes. Martinus le 
Iui reproche apres Yavoir convaincu 
d’aroir derobd un passage de Laurent 
Yalla jet voici ce quiliohee 











judicio usus barbara & latinis s 


g 
gavit , et auctoritate velerum verba 


Sua firmavit :rectius, quam Perottus 
ui suum Copie Cornu diligenterqui- 
lem, at latenter, contezuit,, ut eorum 

‚nomina a quibus sumpserat, ferd sub- 

ticeret (24). Bien des gens seront sur- 





ris de tourer dans öe passage Ia 

‚one foi de Calepin preferde & celle 
de Nicolas Perot; car il a couru de 
grosses plaintes contre Calepin, com- 
me contre un impudent plagiaire 





Pyrrhus Perottas, ir . Corancopie: 
Pen Bibkoib: ,f en Cornnenpie, 






vo Me 
moirer a di age. La 
premitre ivion est de Venise, 1492; mais Joly 
Observe que le pöre Niceron a omis une ddition de 
Paris, Fr. Regosult, 1529, in-falio, eontenant 
Nes obserrations de Corneille Virelio. 

(23) Poyen Borrichins , in Analeris a 
data de Lingad Latind , in ice, pag. Aa. 

. „Jolie 523. 

Martinius, in Lexico Philolog. 
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de Perot. « (35) Pour specifler quel- 
» que chose de plus particulier sur 
» I eonduite de Lalepin, lest bon 
» de saroir que n’etant pashomme.de 
» lettres ‚il ne songeait A rien moins 
» qu’ä se faire auteur, jusqu’ä ce 
» ER rant vu la Corne d’abondance 
» de Nicolas Perot, et qu’ayant ap- 
2 pris que cet homme semblait vou- 
» loir desavouer et abandonner ce 
» fruit de ses etudes seculieres et 
» Brofanes »,et renoncer ü la qualitd 
» de päre dans Ja pensee que celle 
» d’archeväque en serait desbonorde , 
» ilcrut pouvoir profiter de ce de- 
» goüt, et il voulut insdrer cet ou- 
» vrage dans sondictionnaire, comme 
» sil en eüt did Vauteur. Floridus 
» Sabinus (*) dit quil le fit d’une 
» maniere tout-4-fait pitoyable , pr 
» ce quil fit fondre cette Corne d’A- 
» bondance parmi une infinitd d’or- 
» dures qu'il avaitramassdes des plus 
» mechans auteurs des siecles ‚bar- 
» bareset ignorans. ]I ajoute quecela 
» contribua d’un cötd a celebrer le 
» merite de Perot et & faire recher- 
» cher son livre danssa source , et 
» d’un autre ä faire attre Pim- 
» Bertinenge de Calepinet l’iimpurete 
» de son dictionnaire. C'est aussi le 
» jugement en portent Tauteur 
» anonyme de PApologie pour les 
» poßteslatins (*), Pauteur allemanıl 
» de la Bibliographie curieuse (*°) , 
» etle sicur Leonard Nicodeme dans 
» ses Additions sur le Toppi. (*) » 
(D) Par une trös-grande impruden- 
ce il emp£cha le cardinal Bessarion 
de parvenir au yapat.]Voici de quel- 
le maniere M. Varillasaraconte cette 
aventure. L’on sait,, dit-il (26), que 
1 « aurait did pape apres 
 Pimprudence de Nico- 
. qui lui servait de 
» conclaviste. Un soir , que Bessarion 
» etudiait suivant la coutume, sans 
» se mettre en peine des intrigues-de 
» ses collögues, trois cardinaux, chefs 























ie, Jugemens des Savanı ‚num. Oo 


ins. Voyen aussi 303, des 
Doribiur, 











un, abi zupri 





logie. . 
(4) In Additionibws ad Biblioth, neepolit. 
Nie. Topp. , pag. 184. u 


Varillas , Anecdotes de Florence, pas- 
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» d’autant de brigues dans le concla- 
» ve, qui s’etaient enfin accordes 
» Poprson dection, allerentä sa cel- 
» lulle, et demandörent & lui parler. 
» P£rotti se figura qu’ils ne vou- 
» laient autre chose que briguer les 
» suffrages de son patron ; et comme 
» il le connaissait assez pour &tre 
» persuade que les sollicitatione de 
» ces cardinaux seraient inutiles en 
» ce point, il crüt quil ne fallait 
» point interrompre l’&tude de Bessa- 
» rion. Il refusa doncobstinement de 
» les introduire , et d’avertir son pa- 
» tron qu'ils le demandaient. Et ce 
» quil yeut de plus bizarre dans 
» cette avanture, fut que plus Pe- 
» rottise vit prid, caresad , conjurd, 
» menace , plus il se raidit d tenir la 
2 porte fermie, garce quäl se con- 
» firma d’autant plus danssa presup- 
» Position chimerigue, qu'ils ne fai- 
» saient instance pour entrer,, qu’a- 
» fin de mendier la seule voix qui 
» leur manquait pourceluid’entr’euz 
» dont ils etaient convenus. La con- 
» testation dura si long-temps, que 
» la patience des trois cardinaux 
» etant lassde , ils dirent entre eux 
» quilu'y aralt pas Jappareuce d’e- 
» Iever au saint sige un homme 
» qui non-sculement nc lcur saurait 
» point de grd de son election, mais 
» encore les ferait dependre du ca- 
» price de sesdomestiques, lorsquils 
» auraient & lui parler. Alors le depit 
» et l'indignation leur firent prendre 
» d’autres mesures ; et comme le car- 
» dinal Riaire fut celui qui flatta le 
» plus leur imagination dans cet in- 
» stant, ils lelurent pape, quoiqu’ils 
» eussent conceri& auparavant de ne 
» donner leur voix äaucun religieux, 
» et que Riaire cüt ete cordelier. Le 
» plaisir qu'ils pensaient tirer du re- 
» gret qu’aurait le cardinal Bessarion 
» d’avoir perdu la papautd par la 
» faute de son conclariste, les porta 
» Alui faire savoir comme la chose 
» s’&tait passec. Mais Bessarion n’en 
» a ni de visage ni de fagon 
» d’agir avec eux , et se contenta de 
» dire ä Perotti, quil Pavait empd- 
» che dele faire cardinal. »Un’ya 
guere d’endroits qui soient plus pro- 
pres que coluici ä nous, donner ä 
connaltre la lioence que cet &crivain 
prenait_ de joindre ses fantaisies ou 
3es conjectures aux histoires qu'il ti- 
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rait des autres autenrs. Tont ce long 
marrd qu'il mons donne est la para- 
de ce latin de Paul Jove. 

'auld morte sublato, in oomitüs fa- 
kalis casus tanı spei sver- 
ut. Ferunt enim tres summee auetori- 
tatis cardinales , quiim eo decreio, ut 
Pontificem salutarent , abditum in 
eelld conelavis adissent, nec admit- 
terentur a INicolao Perotte janitore , 
quöd tum vir ineptus luoubranti par- 
Sendum dioeret, usquö aded stoma- 
chatos , ut sese indignanter averten- 


jessarion dixisse fertur : Hızc tua , 
Wieolae , intempestiva sedulias, ei 
aram mihi, et tibi galerum eripuit 
(a7). Pai rapporte cette narration 1a- 
tine, afin qu'en la comparant avec 
celle de l’auteur frangais , on puisse 
voir les circonstances qu’il a consues 
au texte qui lui serrait d’original. H 
les a forgees Iui-m&me tout comme 
bon Iui a sermbld, et cela n’est point 
supportable. Les bistorieas_derniers 
Venus ne doivent pas embellir un 
TI faut qu’ilsledonnent tonttel quils 
le lisent dans les auteurs. Notez en 
passant que s'il dtait vrai que cet deri- 
vain franoais eüt lu tous les manus- 
erits qu'il cite, de quoi l’on doute 
beaucoup , on ne laisserait pas d’a- 
voir lieu de croire qu'il debite mille 
choses de son invention; car s'il a ose 
broder Paul Jove qui est un auteur 
imprim6, combien plus se seraä 
eru permis de romaniserdes relations 
manuscrites quil n’a indiqudes que 
@une facon tres-vague. Le Gyraldi 
attribued uncantre cause le mälbeur 

ui en voulut 4 Bessarion (28) ; mais 
il fait mention aussi de ce qu’om ra- 
conte du conclaviste Pdrot , et il et 
beauooup plas court.que Baul Jove 
sur cet mcident. M. Menage supposc 

e P£rot fit cette fante dans le con- 
clave oü Paul II fut lu (a9). Je arois 
qu’il est moins croyable sur cette eir- 
Constance du temps que Ies deux 


Elog. , cap. XAIP, p. 57, ®- 














(a0) Menag., Mercolanze , pag. 00. 


PERROT. 
autgurs lien que jai allfguds 


30) *. 
‘ & Tu ft bdür une maison de plai- 
‚et lui 


sance..... ana le nom 


Fogic 





(F) IL fut_brouill6 avec Domitius 
Calderinus.] Le pas: que je vais 
‚eiter d’Alexänder ab. Mexandso, nous 
apprendra une chose que Paul Jove 

'a point marquee, et qu’ilaurait dd 
marquer ; c'est que Nicolas Perot a 
fait des legons publiques a la jeunesse 
de Rome. Lu et Calderinus expli- 
quaient en meme temps quelques 
endroits de Martial, et cherchaient 
plutöt & se contredire, qu'ä bien ex- 
pliquer ce poste: de 14 naissaient des 
törrens d’injares et de vorbiage, et 
apres tout on enteudait moins E se: 
de Martial que s'ils se fussent tenus 
dans le silence. Nicolaus Perottus 
Sipontinus presul, homo fuit accu- 
ralo ingenio, et lectione mulid exer- 
citus : eum Domitius Calderinus ‚vir, 
ut in ed tempestate, doctus, et amu- 
latione doctrine , et morum dissimili- 
udine osum habebat : jurgüsque et 
conviciis apud suos sectaiores plerum- 

incessgbat, sapiusque apud stu- 


Ziosos in Invicanı illim orimenguo ” 


vocabat: et ut sunt fers ingenia,, in 

explicandis auctoribus si quid in con- 

1roversiam veniret, uterque potius , 

quo pacto diversus ab altero dissenüi 

ret , quäm quid vera lectionis esset , 

rimabatur. Cum autem in scholis Ro- 

maeodem zempore Martialis apopho- 
reta public lectitarent, cujus hoc 
distichon fuit : 
In pretio scopas testatur palıma nisse, 
EEE ei nane alt Kai. 

Ita istos versus utergue interpretatus 
(30) Pan Jove, et Liiun Greporiun Oyraldan, 
 Leclere et Joly regardent Ie it omme due 

de preures, et obiervent qua Paul Jove n’cn parle 

que omme d'un ouidirc Di 

cap. KVIIT, pag. #6. 
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et, (42) u post milta deblauterata 
verba, viz aliquem sersum. iljorum 


ex dietis elieere queas , cum moda 


de mendum in versu postremd fuisse al- 
ter asseveret, 


et pro otia, pretium 
oda avarota ‚non ab 





mentarios motans , quamvis suppresso 
momine , et furta ex scriptis patrui 
sui, subdit} recognosei autem furta 
Jacillim& pateruni ex errorum multi- 
tudine, cujus commentarü ejus undi- 
qu& scatent, quorum bonam partem 
Patruus meus duob. Fpistolarum , 
‚Romanarunı scilicet ac Perusinarum, 
praclaris voluminibus ostendit (34). 
Angclus Sabinus, ayant des querelles 
de plume avec Calderin, fut assiste 

ar Perot. Celui-ci fut designed sous 

ie nom de Fidentinus dans les dorits 


s de Calderin, et lautre sous le nom 


de Brotlicus. Voyez le Gyraldi au 
premier dialogue de Poclis suorum 
temporum (35). 





PERROT (Francois), auteur 
d’un livre italien que Bellarmin 
refuta. Voyez la remarque (A) 
de article suivant, vers la fin. 

PERROT (Nicoras), sieur 
d’Ablancourt, !’un des bons et 
des beaux esprits de son siecle, na- 

juit a Chälons-sur-Marne (a) , le 
d’ayril 1606 (d). Il etaitd’une 


(a) Et non pas & Vitry-le-Frangais , com- 
me on Passure dan, leMönagiana „ pag. 324 
de la 1**. edıtion de Hollande. 

(0 Viede M. d'Ablancourt , an II. tome 
des OEuvres deM. Patru ,p. 334, edition 


de Hollandr , ı 
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famille fort distingudedansla ro- 
be(A), et ilfut elev6avec un soin 
tout particulier. On l’envoyaetu- 
dier au college deSedan(c), et il 
reponditdetellesorteauxinstruc- 
tions de ses maitres, qu’& treize 
ans il avait fait heureusement 
toutes ses humanites (B). Alors 
son pere le rappela aupres de 
Jui, et Iui donna un habile hom- 
me , non-seulement pouy repas- 
ser toutes ses dtudes, mais aussi 
pour lui donner quelque tein- 
ture de philosophie. Au bout de 
trois ans ouenviron que durtrent 
ces exercices, on l’amena & Pa- 
ris , ou pendant cing ou six mois 
üÜ &udia en droit. A dix-huit 
ans il fut regu avocat au le- 
ment Su Frequenta le Harreau 
(d). Il s’en degoüta bientöt, et 
fit clairement connaitre sa repu- 
gaance pour larobe. Cela deplut 
& son oncle Cyprien Perrot,, con- 
seiller de la grand’chambre (e), 
mais il !’en consola fort avanta- 
geusement par l’abandon de la 
religion protestante dans laquelle 
iletait ne. Il Yabjura a vingt ans, 
et ne voulut pas neanmoins sui- 
vre les intentions de cet oncle 
qui etaient de le jeter dans l’e- 
glise,, sur V’esperance d’en fai- 
re un jour un trös-grand predi- 


cateur ( f). Il passa cing ou six , 


annees dans les divertissemens 
des personnes de son dge (g), 
sans negliger tout-&- fait les 
letires &. Ilfit alors la preface 
del’HonneteFemme,en frcurde 
son ami, le pere du Bosc. Cette 

(©) Vie de M. d’Ablancourt, au Ile. tom. 
des OEuvres de M. Patru , p. 336. 

(d) Lämöme 
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preface, un des chefs-d’auvres 
de notre ‚eut & peine et& 
publiee, qu& P’dge de vingt- 
cing & vingt-six ans il lui prüt 
envie de reprendre la religion 
zen avait quitide (C), et dont 
[es impressions ne furent jamais 
bien effacdes de son esprit (ü). 
« Pour ne rien faire qu’avec con- 
» naissance, il se mit a dtudier 
premierement la philosophie, 
etensuite la theologie ‚et prit 
pour maitre M. Stuart , &cos- 
sais et lutherien,, mais du res- 
te tres-savant homme. Il tra- 
vaillait avec tant d’empresse- 
ment et d’ardeur, qu’il don- 
nait douze ei quinze heures“ 





... de 
Paris pour s’en aller en Cham- 
e, ou il fitsa seconde ab- 
juration dans le temple du vil- 
Iage d’Helme, aupres de Vi- 
try; et presque aussi-töt il 
-s’en allaen Hollande, pour lais- 
ser passer les premiers bruits 
de ce nonveau changement. 
Il fut pres d’un an a Leyde, 
oü il apprit la langue hebrai- 
ue, et fit amitie avec M. de 

» Saumaise. De Hollande il 
» passa en Angleterre (k). » H 
revint a Paris , et apres avoir de- 
meure cing ou six semaines chez 
M. Patru, il se logea pres du 
Luxembourg , et fit venir aupres 
de lui deux de ses neveuz (l)(D). 
« Il menait une vie fort agrea- 
ble, et quoiqu'il donnät la 
plus grande partie de son lo- 
sir & ses livres,, il ne laissait 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
D 
» 
» 
» 
» 
» 


» 
(9 Lämdme, 


{k) La meme, p. 338. 
(N) Lämöme ,p. 339. 
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» pas de voir les compagnies. Il 
» Eoyait les dames, Derout ce 
Wil y avait a Paris d’hommes 
illustres pour les lettres. Il ne 
se passait guere de journdes 
qu’il n’allät chez MM. Dupuy, 
& ce celebre reduit ou tous les 
curieuxet tous les savans abor- 
.. En Yannde 
tembre, 
eoademie 








travaillait 
duction , il fat contraint de 
quitter Paris pour aller dans 
laprovince veiller sur sonbien, 
qui n’dtait pas grand, et que 
la guerre diminuait tous les 
jours. Il rompit donc son me- 
‚else relira avecsasceur 
ä sa terre d’Ablancourt, ou 
jusqu’& la mort il est toujours 
demeure. Dans les commen- 
cemens de sarretraite ala cam- 
pagne, il venait assez souvent 
passer ’hiver a Paris..... Mais 
enfin il abandonna Paris tout- 
a-fait, et n’y vint plus que 
pour faire imprimer ses ou- 
vrages (n)..... 1 avait toute sa 
vie ete travailld de la gravelle. 
Il fut m&me un temps qu’il ne 
pouyait aller ni & cheval, ni 
en carrosse , et que pour mar- 
cher il avait besoin d’un bä- 
ton. Mais s’elant mis pour 
faire exercice a labourer son 
jardin , ce travail diminua de 
aucoup son mal, et lui ren- 
dit en quelque sorte ses for- 
ces: teilement qu’il souffrait 
toute sorte de voitures, et 
{m) Lä mine. 
(m) La möme p. 3%. 





„ 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 
D 
D 
» 
” 
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quitta m&me le bäton, que 
pourtant il reprit bientöt 
apres..... En l’annee 1664 , 
au commencement du mois 
d’octobre, les douleurs de la 
gravel le prirent avec tant 
violence, qu’on croyait & 
tous momens quelles allaient 
Pemporter. Toutefois au bout 
de trois ou quatre jours elles 
lui donnerent quelque relä- 
» che (0). » Mais elles le repri- 
rent peu apres, et Zul durärene 
jusqwä lu mort..... Il supporta 
de si longues et de si vives dou- 
leurs avec beaucoup de constan- 
ce (E). II fut assiste pendant 
toute sa maladıe du ministre de 
FVütry et de M. du Bosc , celebre 
ministre de Caen, reldgud alors 
& Chälons. Enfin il mourut en- 
tre les bras de sa saur et de son ' 
neveu d’Ablancourt, le27 de no- 
vembre, dge de cinquante-huit 
ans, huit(p) mois et douze jours 
(g). On peut voir dans le Moreri 
le catalogue de ses ouvrages, qui 
Cconsistent presque tous en tra- 
ductions. La raison pourquoi il 
aimamieux£tretraducteurqu’au- 
teur, merite bien d’&tre rappor- 
tee (F), comme aussi la raison 
pourquoi il croyait que les prin- 
ces devaient savoir le latin(G). Il 
ne fut jamais marie : il n’dtait 
pas de complexion fort amou- 
reuse, et son humeur un peu 
brusque n'ttait pas bien propre 
& l’amour (r). « Il dormait, il 
» mangeait, et travaillait indif- 
» feremment ä toutes les heu- 
» res, soit du jour, soit de la 
» nuit, Mais lorsqu'il avait tra- 


» 
» 
» 


() Lamime. 

(P) Ufallait dire sept, 

(9) Viede M. d’Ablancourt , pag. 34a. 
ın) Zäm£me, p. 349. 
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vaille environ deux heures, il 
se delässait,, ou en se prome- 
nant, ou en faisant quelque 
lecture agreable , et au bout 
d’une demi - heure de relä- 
che il retonrnait ä son travail. 
Son ecriture &tait tres-man- 
vaise, et jusque-lä que, sur 
le declin de Füge, bien sou- 
vent il ne pouvait lui-m&me 
la lire. Il buvait peu de vin ä 
son ordinaire, mais'il avait la 
tete forte et le portait bien, 
et ne s’en est jamais senti 
(9... DI etait fils d’un hom- 
me qui en sa vie avait fait cent 
mille vers *, cependant il n’en 
» a jamais pu faire deux de sui- 
» te (2). » Sa conversation dtait 
admirable (H). I} profita beau- 
coup desconseilsdeses amispour 
la correttion de ses travaux'‘, 
mais non pas tant qu’il aurait 
pa faire (1) s’ih avait eu-moins 
de häte de s’en retourner' chez 
Ini quand il faisait imprimer. 


» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 


Sa maniere de traduire n’a pas- 


‚plu 4 tout lemonde , quoiqWelle 
ait &td admiree de tous les illus- 
tres de notre siecle. Il est vrai 


'e quelquefois il prend quelque 
liberte (o). Il en a fait Papologie 
dansses pre&faces, et montreqwil 
s’est propose la vraie ide d’un 
bon traducteur, quidoit rendre le 
sens de l’original, sans lui rien 


(&) Viode M. d’Ablancourt ,p. 37. 

* Leclere trouve singulier que Baylecroie 
aux cent mille vers de Perrot päre, aprds 
avoir chicane Duverdier sur les eimquante 
mille vers quilattribue & Daurat (V. tome 
V, pag. 425 la remarquo (D) de Varticle 
Pavaar). Leclere, au reste, cite comme 
tant de Nicolas Perrot six vers qui sont au 
bas de sa dödicace du t*r. volume de Tacite , 
au cardinal de Richelieu. Mais Joly observe 
Que ces six vers sont lirds d'une ode de 
Chapelain. 

(0) Lämdme. 

() Tämeme, p. 345, 
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öter , ni de sa force, ni de ses 
gnoes, Cess ce... geil @ si 

ureusement praliqu& ; ei ses 
ezpressions vives et hardies sont 
si dloigndes' de toute servitude,, 
qu'en lisant ses traductions, on 
‚pense lire des originaux , e& non 
Pas des traductions (x). C'est 
afnsi que Yon en parle dans son 
eloge; mäis tout Te monde ne 
convient point quil wait pris 
que’des libertes permises (7). Il 
avait une science’fort dtendae *, 
et il s’etait attache d’une fa 
tres-particwliere a l’ötude de la 
Bible (R). Nous verrons quelies 
€taient ses pensees tonchant P’im- 
mortalit€ de l’ame (L). Voyez 
son eloge compose par M. Patru. 
Ten ai {ird presque tout ce que‘ 
je viens de dire; ik et contient 
Plusieurs autres qui ne seront 
m desagreables & cenx qui ven- 
ent beaucoup de detail sur les 
personnalites des hommes illus- 
tres. Notez que M. Patra attri- 
bue & celui-ci les plus exc=Hen- 
tes qualit6s morales que Pon 
puisse souhailer. 

(2) La möme. 


(9) Yoyes M. Baillot, Jugem. des Sävans, 
sur les traducteurs franpais, nam. Qdo. N} 
ia traduction de 


Minage a; Tacite „ 
de M. d’4blancourt, la belle infd2ie. Mer 
naglana „ de la 17. edain de 
oltande. 


(A) Il etait d'une famille fore dis- 
tingude dans la role.) Paui Penaor 
de Ta Salle son pere, famenz par ses 
Onprages en vers ei en pröse, et qui 
avait part la composition du Cx 
licon ,* etait petit-Gls d’Eiizız Pra- 





Pe dee 
Catholicon. Toner Is rer 


me En i 
herches de Lerlere n'ont pr Inf procurer da cu 
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nor conseiller au parlement , et file 
de Nıco.as Pennor conseiller de la 
grand’chambre. Il fit ses etudes & 
Oxford ok il embrassa la religion 
te, et-repassant en France, 
ilseretira d Chälons, ol etait alors 
une partie du parlement de Paris, 
dont Cyprien Pznnor son afnd etait 
conseiller. I} se maria & Chälons ä 
une file bien noble, Anme des For- 
ges, dont il eut notre Nicolas Perrot , 
siear d’Ablancourt, et deux filles- 
dont Vatnde fut märe de M. Fremont 
d’Ablanoourt (x) dont je parlerai ci- 
desous (3). Crraızn Pzanor, oncle 
de celui qui fait le sujet de cet arti- 
cle, fut pöre de Jeun Pennor presi- 
dent des enguötes,, qui laissa un fils 
Crraıan Peanor, qui a 6t6 mattre 
des requätes. Les Perrots de Gendvo, 
le bon Perrotto de Fra Paolo, my- 
lord Perrot, qui fat un baren pen- 
dant quelgae temps auprös de la rei- 
ne Eitlaberh „des Perrou de la Mal- 
maison dont il ya cu un prevöt des 
marchands', le beau Perrot de la 
princesse de Conti, sont tous sortis 
d’une m&me souche. * Christophe de 
Thou, premierpresident au parlement 
de Paris, avait &pouse uno Perrot. 
M. le chancelier Boucherat etait pe- 
tüt-filsd’une autre Perrot, sans parler 
de beaucoup d’autres allanses dans 
la robe (3). Voilä ce que;’ai tirdd’une 
lettre ennserite vie de M. d’A- 
blancourt, composce par M. Patru , 
‚peut servir de preuve imprimee. Elle 
commenoe par ces paroles : « La fa- 
= mille des Porrots est ancienne dans 
»Ie ‚parlement, et allide de tout ce 
» quil ya de plus illustee dans la 
» robe (4). » 
M. de Thot: (5) compte entre cenx 
qui furent tads au massacre de la St. 












1) Tird dunelettre que M. Frömont d’Ablan- 
mer le 14 Kari iS. 

1) Dans iaremargue (). . 
a pp 









an ea san pe pm 
A Je Perrat est de Birne, enanat 
comme Pierrot qu'un diminui Poorquei, 
dirk , le nom de Perrot est comman, 


3) Tird de la m£me Veire, . 
(4) Onrres de Patra, tom. IT. pag. 334, Adi 
tion de Hollande , 1692. 
(5) Thuan., ib. LIT, pag. m. 1077. 
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Le bon Perrottode Fra Paolo , dont 
la lettre manuscrite fait mention , est 
sans doute Ic m&me rnancoısPennor , 
pi paratt dans le LXXXIIe. livre de 
Ihistoire de M. de Thon (7), comme 
Pauteur d’un eerit od la bulle du 
Pape Sixte contre le roi de Navarre, 
etait refutee. Cet derit avait pour ti- 
tre : Aviso piacevole dato alla bella 
Halia: « (8) Ce lirre (quia die re- 
» fute par Bellarmin ) est unecensure 
» de la cour.de Rome; mais dont le 
» style est si beau, que les Italiens 
» möme l’ont admire. L’auteur est 
» un Frangais nommd Perrot, qui, 
» au rapport de M. Thou dans son 
» Histoire , sur Yannde 1585, accom- 
» pagna en sa jeunesse Gabriel Ara- 
» mont, ambassadeur de sa majeste 
» vers Soliman. Depuis, etant venu 
» en Italie, il 14 Ri des habitudes 
» considerables. 11 y connut, ontre au- 
» tres grands hommes, Ic pöre Paul , 
» theologien de la r&püblique de Ve- 
» nise, & qui il vona une si grande 
» affection, qu’il la lui continua jus- 
» qu’ü la mort. Les Italiens de Tcur 
» cötden faisajent une estime parti- 
» culiere, le traitant ordinairement 
» de vrailsraelite , ä cause desa can- 
» deur et de sa döbonnairete, Nous 
» avons aussi de ce M. Perrot une 
» traduction italienne de Ia Verit de 
» la Religion chret. de M. Duplessis- 
» Moroay, imprim&e ä Saumur Pan 
» 1612. Parmi nos Francais, Louis 








„ » des Masures dans scs Podmes latins 


» Hubert Languet dans ses Lettres 4 





le. ] 


Pas le Als d’Emil 
6) 7° Pag. kA4, remargue (A) de Var«. 





oth. cheisie, pag. 20 et a1. 
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» Philippe Sidney ‚ et, M. de Liques 
» dans iH Vie de M. du Plessis (g), 
» parlent de lui avec loge *. » 

(B) A treize ans il avast fai 
toutes ses humanites. ] Je 'ne fera; 
point de remarque lä-dessus, si je 
n’avais ä relever un defaut qui eat 
trös-commun parmi les faiseurs d’d- 
loges. Ils se plaisent & encherir les 
uns sur les autres, et par ce moyen 
ils gätent la verite. Le sieur Riche- 
let (10), ne trouvant pas assez admi- 
rable que d’Ablancourt eüt acheve 
ses humanitds ä treize ans , ajoute la 
philosophie aux humanit 
vons rectificr sa faute , puisque nons 
avons la Vic de cet illustre, compo- 
s6e par M. Patru; mais si nous n’a- 
vions que Richelet, nous croirions 
fort bonnement tout cequ’il avance, 
et nous reciterions cela comme une 
espece de prodige; car il six. 
elasses au college de Sedan : on n'y 
faisait les promotions des ecoliers 
qu’une fois Pannde, et le cours de 
Philosophie durait pourle moins deux 
ans. 

(C) A V’dge de vingt-eing & vingt- 
siz ans, il lui prit envie de repren- 
dre la religion qu'il avait quittee, ] 
Le continusteur de Moreri, on tirant 
deM. Patru Varticlede d’Ablancourt, 
a bronche en cet endroit. II n’a pas 
pris garde que son original met trois 
Hands entre le commencement du 

dessein et Vexdcution : il assure que 

notre Perrot quitta Veglise catholi- 
ue ä Däge de vingt-cing ans, et s’en 
alla cn Kilande, et fut pres d’un an 

ä Leyde,, et fit amitid avec Saumaise. 

sa premiere faute l’a faittomber dans 

une seconde ; caril suppose que d’A- 
- blanconrtsortit deLeyde ayant que 

d’avoir vingt-sixansaccomplis, c’est- 

ä-dire avant le cinquidme d’avril 

1632. Mais alors Saumaise n’ctait 

















(9) 4 lapage 13. Ily est qualifi seignear de 
Miritres Parisien. 

® La Monnoi 
tel 






 disent Leclere et Joly, 


errot ne mirite 
 Colomiks. Fr. Pervot. 






nur ia 
Pete mare vn; 185. Leder a Yly unar 
Ävent Te panage Ietet, et attnhaont em 
Sitte 4 Fr."Peret; 1°. Pralm! in rithmos eine 
Se sonersi, Genkve, 1603. inc1z; 3°. 1e Tre 
ge, 


"°E) Richeet, Vie des Anteun 
10) Richelet, Vies des Anteurs francais, pag. 
36 Yanion de Hollande, öoo. 


sor de Salomon, en vers, 
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point üleyde il a'y arrira que sur 
a fin de Ia m&me anne (11). I est 
presque impossible de derauger un 
Evnement sans commettre tout de 
suite quelques autres isımes. 
(D) Il fit venir aupres de lui deux 
de ses nevenz. ] ls etaient fils de sa 
sasur alnde, et ®’appelaient Fremont. 
« Jamais enfans n’eurent une dduca- 
» tion plus heureuse (*). Le second 
» est wort ; mais M. Fremont d’A- 
» blancourt, quietait Patnd desdenr, 
» abien faitvoir qu’on n’arait pastra- 
» vaille sur un fonds sterile. C'est Jai 
» qui a faitle Dialogue deslettres de 
» PAlphabet, et le Supplement de 
» PHistoire Veritable, qui se voient 
» dla fin du Lucien de son onle,, et 
forent si bien regus da pu- 

ds princes de 

» I’Europe l’a recherche ponr en faire 
» le gouverneur de son fils; et les 
» importans emplois dont il’ s’est si 
» diguement acquittd, font assez con- 
» naltre sa sufisance et son il 
» (12). » M. Patra pouvait ajouter & 








'cela Vestime qu’eut M. de Turenne 


pour M. Frimont d’Ahlancourt. Ce 
at M. de Turenne yui lui procura la 
gealitid’eavoys deFranceälacourde 
ortugal lan 1663 (13), et cellede re- 
sident de France ä Pan 
1675. Co rdsident retourna en France 
apresla mort deson patron, ety vecut 
tranquilement, dans Ia lecture des 
bons livres , et dans le commerce des 
s d’esprit , jusques & ce que le 
jornier coup des persecuteurs Vobli- 
gea & chercher la liberte de con- 
science dansles pays etrangers. Is’ar- 
räta & Groningue pendant quelque 
temps, aprds quoi H vint #dtahlirä 
la Haye, et y fut exträmement con- 
sider6 de monsieur le prinoe et de 
‚madame la princesse d’Örange. II fut 
möme, gratifi& d’une pension avec le 
titre d’historiographe. Il est mort & 
la Haye, il y a environ six om sept 
ans wi Cetait un homme de merite, 
fort zeld pour la religion protestante, 


(1) Antonias Clementins, in Vitk Salması , 
peg. XL. 
®Leclere trouve cette erpreuion omtrie . ee 
sjoue que Fremont dAblanchart monrat Aa &m 
fi ÖEovres de Patra, dans Ia Vie de KA 


Dlaneoart, pag. 3: 
(13) Poyes les Mimoires de M. d’Ablanrouxt., 


Pag. 127 ea. 
(v4) On deriseeei en janrier vzor. 
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etqui ne dedaigma point decomposer 
a achione ıngais, I1 rakune 
infinitd de ces choses qui sont bon- 
nes d debiter dans une conversation, 
etil les debitait de fort bonne gräce- 
doncear qui paraisseit dans ses 
manidres fit qu’on ne lut pas sans 
dtonnement un petit livre qu’il pu- 
blia contre M. Amelot.de la Houssaye, 
Van 1686 (15). Il se fächa et Sempor- 
ta beaucoup plus qu’on n’efit pu l’at- 
tendre d’un homme de sa gravitd et 
da son Age, et qui avait quittd sa 
ıtrie pour sa religion. Plusieurs 
‚nes tächerent de l’ezcuser sur 
ja tendresse qu’il conservait pour son 
her onle ı. &Ablangaurt; mai 
comme il nes’agissait point de savoir 
si oet onclı wartete hönndte homme, 
et qu’il ne s’agissait seulement quede 
savoirsi sa traduction de Tacitemeri- 
taitd’#tre blämee, au lien de jouir de 
1a grande reputation od elle eta; 
me semble qu’on et pu faire 
mpelogie plas Srangeilement, U Bu 
jaelques ‚ues, !’an 1684. On 
u parla dans lcs Nöuvelles de la Ad- 
publigne des lettres (16). 1 n’y a que 
peu do jours (17) que sesmemoires, 
<ontenant l’Histoire de Portugal de- 
puis le trait£ des Pyr@ndes de 1659, 
zug 1668, sont en vente. Ils sont 
dos 














es d’ätre lus. 





urs avec 
‚ce. ] On ne trouve point dans le recit 
de M. Patru ce que je men rais eiter 
du Menagiana {18}. « M. Ablan- 


» court. .. dtudiait hir. us 
» d’un four, chez un pätissier. (19). 
» Environ sa soixante et troisitme 
» annde (a0), se sentant press de 
» la pierre, dont son pere dtait 
» mort, il voulut venir 4 Paris dans 
» in de se faire tailler : mais 
» considerant que n’etant que le mois 
» de novembre, il serait oblige d’at- 
» Wende au printemps, ei que la 
» depense serait grande , il prit 

= Poelationde s’bstenir' de nanger, 
» pour voir finir plutöt ses mauz, 








(45) Yoyen ler Nonvelles da ia > 
mois da dioambre sb, p. 14a ot mir. 
(16) Mois de marı ‚au des Livres 
num. IP, er. 
CD Mlnaganaepag Bahr 300 a premäre 
ma, pag. Jah, 
aan de He “ 


Wa le > 1 I- 
IN Thannaar S Ailmesaren’a 
pas wien wut-i-fait einquante auf anı. 


TOME- XI. 


da» 


6fı 
» et Pexdoutait. Ndanmoins , com- 
» me on le presait de man; 
» il se laissa persuader : mais il etait 
» trop tard, et il mourut. » Appa- 
remment M. Patru aurait sapprime 
cette circonstance, quand Hnhme a 
aurait bien su quelle &tait certaine. 
M y a des choses dont on aime 
mieux etouffer entierement le souve- 
nir, que d’en faire voir la faussetd. 
Nous croyons assez souvent qu’il est 
‚Plus avantageux & la ınemoire de nos 
amis , qu'il n’y ait personne qui sa- 
che qu'on les a calomnies, que si 
nous faisions connattre la fausset® des 
medisances. Mais il y a des rencon- 
tres ol I’on se croit oblige de faire 
savoir au public que Yinnocence a 
‚&te craellement Gähiree. C'est ainsi 
ue M. le Gendre en a use envers M. 
PAblancourt : « Dieu permit que M. 
» Dubosc assistät ä sa fin, pour de- 
» sabuser le monde des faux bruits 
» quel’onrepandit,et quiallerentjus- 
» ques aux oreilles du roi, comme 
» sil füt mort desespere. C’etait une 
» horrible calomnie, que M. du Bose 
» detruisit dans les lettres qu’il en 
» ecrivitäM. Conrart, quietait d’au- 
» tant plus aflige du tort que Von 
» faisait & la memoire de son ami 














» qu’il interessait tous les reform: 
» car on avait ajoute , en faisant ce 
« » faux rapport au roi , que c’etait la 
» disposition ol mouraient tous les 
» huguenot (a1). » 
63) La raison pourquoi il aima 
mieuz ‚cteur 


dire 
merüs d’tre 


(u auteur 
n genie 
[on- 





» quand on luien a quelquefois par- 
> Er il dinnit quil wetnit ni prödi- 
» catear ni avocat, pour faire ou des 
» plaidoyers ou des sermons ; que Je 
» monde dtait plein de livres de poli- 

lique ; que tous les discours de mo- 
» rale n’etaient que des redites de 
» Plutarque et de Sendque ; et que, 
» pour servir sa patrie, il valait 
» inieux traduire de bons livres que 
» d’en faire de nouveaux, qui, le 


(a1) Le Gendre, Vie de M. du Bosc, pag. 37. 
4ı 
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» plus souvent, ne disaient rien de 
» nouveau (22). » 

(G) Pourquoi il eroyait que les 
‚princes devaient savoir le latin. ] Il 
disait qu'il etait bon qu’ils apprissent 
cette langue , parce que par-la ils 
apprenaient des aneiens des choses 
qwon ne powvait leur dire; et qu'ils 

‚ouvaient voir les honndtes gens de 
Vantiquite faire le procds aux princes 
qui ne font pas leur devoir (3). 1 y 
ä du sel dans cette pensde, et je ne 
sais quoi de brillant qui peut eblouir 
et charmer ceux qui n’ezaminent 
pas le fond deschoses. Un trait de 
censure bien marqu& donne beau- 
Coup d’agrdmens & une peinture rio- 
‚rale, et surtont lorsque les grandeurs 
humaines sont l’objet de cette cen- 
sure. Nous voici dans le cas. La pen- 
ade de M. d’Ablancourt impose par 
cet endroit, elle en tire sa principale 
beautd; mais ce n’est qu’une beaute 
exterieure. Examinez bien ce qu'il 
dit , portez-y la sonde , vous trouve- 
rez’que cela ressemble ä du bois 
dor6. Ce n'est qu’apparence , ce m’est 
qu’ornement superliciel. I n’y_ 
poiat de nation savante qui ne dise 
aux princes leurs verites en leur lan- 
‚gue maternelle, et qui ne les puisse 
instruire de leursdevoirs tout comme 
les livres latins. Comment est-ce , je 
vous prie, que les livres de Vancien- 
ine Rome peuvent faire la lecon aux 

inces modernes? Ce n’est pas em 

leur disant, vous aves fait en cela , 
et en cela une injustice et une träs- 
irande faute. Ce West que par lacen: 
sure des injustices et des fautes qui 
se commettaient ancienuement. Mais 
manque-t-on aujourd’hui de livres 
@crits en langue vulgaire qui repre- 
sentent tns-fortement les devoirs 
un prince, et qui dechirent la me- 

ire de coux gi ont mal regne, ou 

‚n en d’autres pays, ou at 












ans le pays m&me od ces li 
vres se composent ? Ne considerons 
int les sermons, ni les ou‘ 
I politique ; arrftons-nous aux his- 
toras, d Mezerai , par exemple, 
qui vivait en m&me temps que [74 
Blancourt. Pavoue quil n’a point 
done P’histoire du teraps od il.a ve- 
cu ‚ mais il sen approche infiniment 
plus que Tite-Live, ni que Tacite , 
(ss) Patra , Vie de d’Ahlancoert, p. 245, 246. 
O3 aekandlann Pag. 389. ige. 
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ni quiaucun autre des anciens au- 
teurs latins, et il censure avec beau- 
coup de libert# et de force la man- 
vaise administration desrois de Frau- 
ce qui Jui passent par les mains. Eux 
et leurs ministres sont fouettes dans 
son Histoire comme de petits dcoliers, 
quand la verite le demande. M. Va- 
Yıllas en use avec la m&me liherte, 
lui qui etait si flatteor envers les 
contemporain: 





onte et ce sont pour Par- 
dinaire les plus grands flatteurs du 
temps present qui censurent avec 
le plus de hauteur les fautes 
(24). Ainsi la raison pourquoi M. d’A- 
blancourt pretend que les princes 
doivent savoir le latin est fausse. 
Elle est d’autant plus mauvaise, qu'il 
ne pouvait pas ignorer que depuis 
Plus de cent ans on n’avait de 
traduire les ecrits de Pancienne Ro- 
me; et il jugenit si utile que les 
princes entendissent cette langue, 
Feurquoi leur Tournisait-il un a 
eau pretexte de ne la pas dtadier ? Is 
wayaient qu’ä dire que ses traduc- 
tions les en dispensaient. II ruinait 
lone'psr sa conduitesa propre these. 
(H) Sa conversation dtait admira- 
ble.1 « (25) En sajeunese il dit 
» autant enjoud qu’on le peut ätre. 
» Co n’etait que Hraeite ce n’etait 
» qu’esprit; et tont cela avec ce cer- 
» tain tour qui ne se prend que dans 
» le beau monde..... sa güiet luidu- 
» ra jusques & la mort. Le faubourg 
» Saint-Germain lui avait donne la 
» connaissance de tous ces seigneurs 
3 gui eomposaient lacour de’ M. le 
» Prince, et qu’on appelait , en ce 
» temps-lä, les petits-mattres (26). 
» Mais M. de Coligni et M. de la 
» Moussaye le cherissaient infini- 
» ment, Quand les uns ou les autres 
» passaient 4 Vitry on & Chälons , ou 
» en quelque lieu qui ne füt pas bien 
» loin de lui, il fallait P’avoir, et 
» un repas m’eüt pas et4 bon’ si 
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» M. d’Ablancourt n’en eßt die. A la 
» table, dans une conversation, oı 

» ne pouvaitletarir. I] parlait be: 

» coup, mais il n’ennuyait jamais 
» c’&taient toujours choses nouvelles, 
» toujours bles. I} sen- 
» blait qu'il et etadid tout ce quil 
> disait, tant ses railleries etaient 
» justes ; mais ses railleries rejouis- 
» saient sans jamais fächer person- 
» ne. » Confirmons cela par, m pas- 
Sage du Mennganı. MM} dien. 
eourt..... disait de si bonnes choses et 
si agreables dans la conversation, 
que M. Pelisson disait qu'il aurait 
die a souhaiter qu'il et toujours eu 








’il disai . 
eG Meprofa bean 





toire des etudes de notre Perrot , 


mais aussi une instruction q' 
ra serrir ä d’autres auteurs, i 
tent coqu'ily a de defectueux dans 
cetexemple. Dans les commencemens 
il_navait point d’autre conseil que 
M. Patru ; mais depuis qu'il connut 
M. Conrarıeı M. Chapelain, Ipre- 
nait aussi leurs avis , mais suriout 
de M.Conrarı avec lequel lrevoyait 
tous ses ouvrages, et d’autant plus 
ntiers, que ne sachant ni grec ni 
Zatin il lui donnait moins de Peine. 
Car lorsqu'il venait a Paris pour 
faire imprimer, ül avait toujours hate 
de s’en retourner ; et, par cette rai- 
son, quand on lui faisait des djfi- 
eulids ‚il s’en defendait avec beau- 
coup de chalaur et comme en coläre , 
‚Barce que cesdifficulis luidonnaient 
& ıravailler, ei reculaient par conse- 
quent son retour. Et ootte humeur lo 
Sagna si fort, que, sur la fin de ss 
jours, ei dans ses derniäres traduc- 
tions , il ne oonsultait, Du du moins 
ne eroyait plus personne. Ce n’dtaii 
en lui ni prisomption ni vanitd ; co 
n’dait que pro hanger de var envie 
‚precipite de se de: son far- 
deau. Car du reste, quand son ivre 
etait imprimd,, il recevait librement 
toms les avis qu'on lui donnait , et 
pressait m£me ses amis de lui en don- 
ner pour s’en servir & la seconde 


‚pag. 345 de La premüre däi- 
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edition. Et ä ce propos il est bon de 
jupporter une partioularite assez no- 
le. Il avait jusgues alors repass6 
ses ouvrages avec M. Patru ; mais 
depuis son Arrien, qu'ils ezaminerent 
ensemble d’un bout a lautre en huit 
ou dix aprös-dindes, il a fait toutes 
les premigres impressions de ses livres 
sans lui en rien communiquer,, parce 
qu'il le tourmentait trop. Il en usa 
ainsi pour son Lucien : mais lors- 
qu'il ut imprime, et qu’on V’eut don- 
nd au public, il pria ce cher ami de 
le revoir. C& cher ami le revit, et 
Iuiensoya ses remarque il les passe 
Presque toutes ; et pour celles dont il 
netait pas d’accord, il s’en rapporta 
& M. Conrart , ou a M. Chapelain. 
M. Patru les prit tous deux, et tous, 
ensemble ils reglärent toutes les dif- 
tellement que la seconde 
’n qui sest faite sur ces obser- 
wations est beaucoup plus correcte 
que la premiere (38). 
(E) N avait une science fort eten- 
dus, etil s'etait attache. Vetude 
de la Bible.]« Il avait l’esprii et 
» p@ndtrant. Quand il se mettait sur 
» quelque dificult€ , il en voyait 
» aussitöt le fond. Il savait la philo- 
» sophie, la theologie ‚ Thistoire, et 
» toutes les belles letires. Il savait 
» P’hebreu, le grec, le latin, 
» lien et P’espagnol. II etait fort bien 
» instruit de la religion, et plus in- 
» struit qu'il n’eüt die ä desirer pour 
» son salat. Mais tant de diverses 
» connaissances , cette doctrine sä 
» profonde ne lui avait ni appesanti 
» Pesprit, ni trouble ou obscurci le 
» jugement. I] voyaitclair en toutes 
» choses . et dans Ics auteurs anciens 
» aussi Bien que dans les modern 
» Sur le declin de ses jours il ne 
» sait presque plus que l’Ecriture 
» Sainte, qu’on peut appeler ses plus 
» tendres et ses dernieres amours. Il 
» en avait tous les bons comment 
» teurs, soit gendraux, soit particu- 
» liers. I ay avait dificultd en toute 
» laBible qu’il n’eüt pendtree, et dont 
» il ne süt le fort et le faible (29). » 
(L) Nous verrons quelles eiaient 
ses pensdes sur Pimmortalite de ld- 
me. fAyant soutenu dans une conrer- 
sation , que c’dtait la religion, et non 
(#8) Patru,, Vie de d’Ablaneoert, p. 46, 347. 
„em Para, Vie du @ablannun, ag. 
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pas la raison naturelle, qui nous ap- 
prenait U’immortalite de U’ dme (30), 
il fit un discours qa'il envoyaä M.Pa- 
tra poor justifier son sentiment (31). 
N assure dans ce discours, « quela 
» parfaite connaissance de nos ämes 
» est an-dessus de la force ordinaire 
» de nos esprits , et qu’il n’y a point 
» de raisons qui puissent prouver 
» qu'elles sont immortelles (3a). » Il 
rapporte les principales de ces rai- 
sons, et il ajonte quelles sont bonnes 
a la veritd pour confirmer en sa 
erdance une dme qui est dejä dolairde 
de la grdce, mais quelles ne sont 
‚pas capables de vaincre un esprit gui 
na point dautre lumilre que ealle 
dela nature. N parte (33) de Vaveu- 
[osophes en cette ma- 
la confasion de la doo- 










ner: la lumidre deT Evangil 
‚pas encore eclaire le monde; et cette 
werite, dtant comme elle estau-dessus 
la raison des hommes , avait be- 
soin d'une aide surnaturelle pour 
&tre oonnue (34)... Il faut que tu 
demeures d’accord , dit-il (35) & 
Patru ‚son ami, que c'est la foi 
qui nous fait chretiens, et non pas la 
raison näturelle ; et quil m'est por- 
mis de dire, parlant en physicien , 
ue la resurreotion ne se peut pas 
faire , pourvu que je croie que Dieu 
‘par sa puissance infnie peut faire 
des choses qui sont impossibles & la 
nature. Si bien que je n'ai point parl6 
d’autre sorte que je devais, quand 
jai dit que le discours humain ne me 
'powvait faire comprendre que, nos 
Ames sont immortelles ; et que c’etait 
l’Eeriture Sainte et les revelations 
que Dieu a faites & son dglise, qui 
m’avaien: appris cette veriid, qui est 
le fondemeni de toute notre religion. 
Apres cela,, il soutient que son opi- 
ion est beaucoup meilleure quelle 
sur 











d » bles; et sils en embrassent 
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» ainsi ; et moi, contre mon sens‘, 
» je crois que nos mes sont immor- 
» telles , parce que notre religion 
» me commande de le croire de la 
» sorte. Considere ces deux senti- 
» mens, ettu avoueras sans doute 

» le mien est beauconp meilleur. 

» tien n'est pas seulement catholique. 
» (37) Comme..... il ne sufit pas pour 
» &tre vertuen: faire de bonnes 
» actions, mais il faut encore que 
» nos intentions soient innocentes „ 
« et que ce que nous faisoms parte 
» d’un bon mouvement : anssi nm’est- 
» ce pasassez, pour &tre catholigue, 
» de ne rien ier en doute de 
» tout ce que Peglise veut gue nous 
» tenions pour certain ; il fant avec 
» cela que mous croyions en chre- 
» tiens, et 0 Thumilit soit cause 
» de notre foi, et non pas la pre- 
» somption..... (38) Ce nest pasavoir 
» une gurfaite confiance en Diea, 
» que de nous reposer sur notre rai- 
» son des choses qu’il veut que nons 
» oroyions, Encore si raison 
» ne noustrompait jamais, et si nous 
» avions une pärfäite coraaissance 
» des choses m&mes qui tombent 
» sous nos seus,, peut-@tre que notre 
» temeritd serait supportable ; et il 
» ne se faudrait point etonner, si, 
» ne trouvant rien ici bas capable 
» de nous arreter, nous nous por- 
» tions ä la recherche de ce qui est 
» au-dessus de nous. Mais tu sais 
» mieux que moi ce que c’est quela 
» science des hommes, et qu’lya 
» encore tant de choses en la nature 
» od la philosophie ne voit gontte, 
» que nous avons bien sajet de 
» nous defier de nos forces et de 
» notre raison. I} n’appartient qu’ä 
» un philosophe de trois jours de 
» faire toutes les questions aisdes. 
» Ceux qui penetrent plus avant 
» dans la connaissance des choses , 

» rencontrent bien plusde difficult€: 
» souvent deux opinions contraires 
» se trouvent egalement yraisembla" 











» qu'une, c'est plutöt par in 

» nation que par raisou. L’homme 
» ne saupait juger assurdment de 
» quoi que ce ®oit ; sa raison 

» trompe aussi bien que ses sens: 


87) Ex möme, pag. Un. 
(99) Lämöme, pag. 363. 
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» nous virons parmi lea erraurs et 
» les doutes ; el nous n’avans point 
» ici-bas de veritds bien certaines 
» que celles que Dieu a rdvdides & 
» son dglise. Prom&ne-toi par toutes 


» les dcoles des philosophes, consi- choses do: 


» däre ce qu’on y fait, et ce qu’on 
» ige ie tu _trouveras de [A 
» presomption, l& de Popiniätrete „ 

‚pres 2 op! 
» mais partout de l’ignorance,, de 
» Verreur, et.de la faiblesse. Certes 
®» nous avons besoin de notre imbe- 
» cillit& pour demeurer en notre de- 
» voir..... (39) Si notre raison est tel- 
» lement faible , que les moindres 
» dificultes V’arretent , et qu’& tout 
» propos elle se trompe et se nd- 
» prend , gardons-nous bien de nous 
> Ber 4 Ja’konduite de cette aveugle, 
» et d’etablir notre cr&ance sur un 
» si mauvais fondement. Ce n'est pas 
» en nos argumens qu'il faut que 
» nous nous assurions, mais en celui 
» geia fnitlecil et la terre... (0) 
 Souvenone-nous toujours que c’est 
» en Dieu quil faut que nous 
» croyious, ei non pas en nous-mö- 
» mes ; et que de se servir de notre 
» raison en ce qui regarde les choses 
» divines, ce serait faire comme ce 
» eynique, & qui ce n’dtait pas assez. 
» de la lumiere du soleil, mais qui 
» cherchait ea plein midi un homme 
» de bien avec de lachandelle. » 

M. Descartes, et ses plus fidtles 
sectateurs, pourraient trouver ä re- 
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doit Eire considdrde dans un chretien 
comme Väloquence dans un philoso- 
phe , ou comme les agremens dans 
une histoire, ou comme la beaute 
dans un athlöte (42). Ce sont des 
Bones nt la arivation n’est pasun 
grand mal, quoiquil ne soit pas des- 
a ee 
sopho si afferat eloquentiam, non as- 
pemerı non habeat, non adımo- 
flagiten (43). C'est un avanı 
ger de peuyair conier I vera 
e 1a rel chretienne ayeo lee 


grofier autant 
faut ätre tou- 


Jusqu’auz doctrines oü il ne saurait 
ätteindre , et qui par Nessence du 
mystöre sont aı la portee 


de cc bien 

108 88; sont 
BES de la fortune. Si 
veurs, on en est 
senfuit 


Gispondes ä Pe- 
;i elle fixe ses fa- 
bien aise; si elle 
on s'en console. Je 





lo 
disait Horace , quand elle sejonrne 


dire dans quelques-unes des pensdes ligi 


que je viens de rapporter ; mais ce 
ne serait qu’en Bgjssant normme, im 
'hilosophes ; car jwils se 
conaiddreraien! Soommechreiens ya 
approuveraient itement les hy- 
Beil de &'Ablanesure I sent 
- Persuades que leurs preuves de lim- 
mortalitd de l’äme sont demonstrati- 
ves, ils trouveraient donc mauvais 
quil ait cru que les lumidres natu- 
relles ne fournissent point de bonnes 
preuves de cette immortalit€ ; mais 
tout cela nirait qu’a le 
comme heierodoxe en philosophie : 
ils avoueraient d’ailleurs qu’en qua- 
lite de chretien, il avait la plönitude 
de Vorthodoxie (41). La persuasion 
fondde sur les lumieres de la nature 


(39) OEurres de M. Patrn, tom. II, pag. Ih. 
de) Fr me: rag. 365. a 
1) Conftres co que dessus, remangue 
ie Durkangen om. Vi yag. 3- m 








[N 
raison naturelle. M. d’Ablancourt eo 
wit ainsi. On ne peut rien voir da 
plus sense ni de plus solide que ses 
reflexions sur la nature de la foi, et 
sur le bon usage qu'il faut faire des 
incertitudes de la raison : Ia certi- 





forma ar vonuutas 
Areine, I, Ib. IT, pag. m. 3 
(43) Cieero, da Finiben,, Lid. I, cap. F 
Lands manensan; 5 lern qua 
enas rengne qua dd, et 
Firiete me iwehre. . .. 
Horat. „od. XXX 
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tude de la foi divine surpasse celle 
de la science. On serait donc tres-in- 
juste «i Yon pretendait qu’un fidele 
a besoin d’ätre assurd par des preuves 
Philosophiques que son Ame ne mour- 
ra pas. N’est-ce pas qu’il en 
soit certain par sa soumission ä Pau- 
toritd de Dieu,, et par la ferme per- 
auasion od il est qu'il n’y a point de 
fondement aussi immuable et aussi 
inebranlable que la parole de Dieu? 
Et ne faut-il pas qu’un chretien, «il 
veut agir en chretien, croie l’immor- 
talite de P’äme & cause que Dieu nous 
promet la felicit@ dternelle? Sil 
royait limmortalite de l’&me ä cause 
des raisons philosophiques, il ne fe- 
rait pas un actede foi; et c’est pour- 
tant ce qu'il doit faire, sil veut rem- 

lir les devoirs de la religion, et 

re agreable d Dieu. Dans un acte 
de foi on u’a nul @gard aux lumieres 
dela nature, on les metä part, et 
Yon ne se fonde que sar la veracite 
de Dieu. Voyez ce que disent les sco- 
Yastigues dans la dispute si opinion, 
la science et la foi peuvent £tre en 
m&me temps daus notre esprit par 
rapport au m&me objet. 

Tat ici une tris-belle occasion de 
rapporter un passage que j'ai promis 
Aessus aM Lad var er peu 
pres dans les m&mes termes que no- 
tre M. d’Ablancourt; on Pa blämd 
d’avoir dit que les Jumieres natmıel- 

ne prouvaient point clairement 
Timmortalite de l’dme. Voyons sa re- 
ponse : « (46) L’accusalion que vons 
» me faites de rendre moins croya- 
» ble l’immortalite de P’üme et la 
» resurrection du corps est fondee 
» sur cette propositiom, que 
» terialite de l’dme ne peut re 
® ä6montrde par la raispn. Äinsi 1e 
» fond de votre raisonnement re- 
» vient äceci: quela revdlation di- 
» vine derient moins croyable, dans 
» tous les articles qu’elle propose, d 
» proportion que la raison humai 
» est moins en &tat de la soutenir. 
» Selon vous, Dieu promet-il quel- 
» que chose au genre humain quil 
» veut que l’on croi 
» devient croyablı 
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» d&montrer qu’elle est vraie, inde- 
» pendamment de Yautorite de celui 
» qui la propose. Mais si la raion ne 
» le peut pas demontrer ‚cette pro- 
» messe devient moins croyable. Ce- 
» la veut dire que la fidelite deDieu 
» n'est pas un fondement assez ferme 
» et assez sür pour s’y reposer sans 
» le concours du temoignage de la 
» raison; et que Dieu n’est pas croya- 
» ble surea parole (ce quisoit ditsan 
» blasphöme) , ä moins que ce quil 
» revele nesoit en soi-m&mesicroya- 
» ble, qu’on en puisse £tre J 
» sans rewelation. Je n’aurais pas cru 
» pouvoir trouver cela dans unli- 
» vre fait, pour defendre le myıtire 
» de laSainte Trinite. Vous dites que 
= vous ne doutez pas que Dieu ne 
» puisse donner P’immortalite d une 
» substance materielle ; mais vons 
» croyez que N'vidence de lin- 
» mortalit# diminue beaucoup lors- 
» qu’on la fait dependre entidre- 
» ment de la volonte de Dien, qui 
» rend immortelle une substance qui 
» ne lest pas d’elle-m&me. Je r& 
» ponds ä cela, qu’encore que !n 
» ne puisse pas montrer que läme 
» est immaterielle , cela ne diminue 
» nullement evidence de son im- 
» mortalite , si Dien Pa rivelde; 
» parce que la fidelit# de Dieu est 
» une demonstration de la verite 
» de tout ce qu'il reväle; et 

» le manquement d’une autre 

» monstration ne rend 

» teuse une proposition demontree- 
» Car od il y a une demonstration 
» claire , il’ y a autant d’eridenee 
» qu’une verit6, qui m’est pas dri- 
lented’elle-m&me, en pentavoir... 
» (47). Ceux qui regoivent la rerdia- 
» tion divine peuvent-ils juger cette 
» propositionmoins eroyable: queles 
» corps des hommes vivront etersel- 
» lement apres la r&surrection ; F 
» la meme proposition appliquee & 
» Päme? Si cela est, il faudra con- 
» sulter la raison pour savoir jür- 
» qu’oü Pon en doit croire Dien; et 
» son temoignage tirera toute sa foroe 
» de P’evidence de la raison ; oe ge 
est declarer que la revelation n'est. 
» point croyable dans les verites sar- 
» naturelles, oü Pevidence de la rar 

















} » son Iui mangue. » 


(7) Parrbasiana, tom. I, pag- Bgı. 





PEBSE. 


On verra dans Vartiole de Pompo- 
nace, plusieurs choses quiconcernent 
cette matidre ; mais notez ici qu’ily 
a eu bien des scolastiques qui ont 
soutenu que les raisons naturelles de 
Fimmortalit€ de l’fme ne sont pas 
convaincantes. Vatune rationes Hen- 
ricus atque Scotus probabiliter sua- 
dere aiunt, non necessariö demonstra- 
re (48). Cajetan, qui avait rejete cette 

sce hautemnent et fierement (49), 
"adopta enfin ; je crois, dit-il, que 
notre Ame est immortelle, mais je ne 
lesais pas: so credere quidem animam 
rationalem incorruptibilem esse , at 
nescire tamen (50). Lui et Scot, et 
Jandun , aprds avoir examind toutes 

Ten preuves que Thomasd’Aquin avait 
alldguees, ont decide quelles n’«- 
taient pas demonstratives, pronun- 
eidrunt tandem rem non esse demon- 
Hrataı , sed ereditam ( 51). Scot a 
repondu ä toutes cespreuves de Tho- 
mas d’Aquin. Celui-ci a propose 
vingt-une raisons probables pour la 
mortalit& de l’4me. Jandun en a 
ajoute plusieurs autres (52). 

(48) Meich. Canas, Locor. commun., Lib. XIT, 

ep. nit. page m. 

(49) Tdem, ibi 

(%) Idem, ibidem. 

(69) Idem ,ibidem ‚pag. 735. 

(5o)Idem, ibidem ‚pag. 7a 

PERSE (Caius (a) ), a ete un 

des plus savans hommes de: son 
temps (A). Il fut questeur an 
de Rome 608, et preteur deux 
ans apres(5). Le poeteLucilius le 
redoutait ; et il avoua de bonne 
foi qu’il n’ecrivait ps ur de 
telles gens, et qu’il cherchajt des 
lecteurs qui ne fussent pas aussi 
doctes que celui-Ia. Quelques- 
uns crurent que Perse fit la ha- 
rangus qui fut prononcee par le 
consul Caius Fannius , contre 

Caius Gracchus (c), l’an 63: de 

Rome. La raisan de ce sentiment 

(a) Pline Is nomme Manins , dans Pedition 
du pöre Hardouin. Foyes la remarque (A). 
) Selon Voesius, de Poöt. latin. , p. 41. 

(©) Ali & C. Persio luterato homine ser 
un hte alebant, lo quem eignjfeat valda 
doctum esse ; alüi multos nobiles 
jue poluisset in Illam orationem 


Torlullne Cicero, in Brato. 
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fut que Fannius n’etait qu’un 
mediocre orateur,, et que sa ha- 
rangue &tait si belle (d), que 
d’autres crurent que plusieurs. 
grands. personnages y ayaient 
contribug chacun suivant sa por- 
tee. Des lors ce n’etait pas une 
chose sans exemple qu’un hom- 
me fit un discours, et qu’un au- 
tre le recität. N&anmoins Cicd- 
ron refate ceux qui ne donnaient 

int ceite harangue a Fannius, 
Rrelques-uns par une dtrange 
erreur de chronologie ont con- 
fondu notre Perse avec’ le poete 
dont je vais parler (B). 

(4) Eam suspicionem propter kanc cau- 
kam credo fuinse , Fannius in medio- 
ee Daran ed 
Oretlonurs omalım. Cioero,, In Bruto 


(A) Ila ete un des plussavans hom=- 
mas de son temps.) Ciotron en parle 
deux oa trois fois. 1 produit l’ora- 
teur Crassus, qui declare, qu’a limi- 
tation du po@te Luci ne sou- 
haite ni des juges tout itignorans 

i vans , et ä ce pro- 


ni des juges 
pos il nous dit que Perse, Fun de 
Ceux que ce potte ne voulait pas 
avoir pour lecteurs ‚etait ä peu pres 
le plus savant personnage qu’on eüt 
vu a Rome (1). Nam ut Caius Luci- 
lius homo doctus et perurbanus dicere 
solebat ea qua scriberet neque ab 
indoctissimis neque ab doctissimis legi 
velle, quad alteri nihik intelligerent , 
alter! plus fortasse guam ipse de 16; 
1uo eiiam scripsit; Persium non curo 
Tegere» hie enim fuit, ut noramus , 
omnium fere nostrorum hominumdoc- 
issimus; Lalium Decimum volo, quem 
cognovimus virum bonum et non il- 
litteratum , sed nihil ad Persium; 
sic ego si Jam mihi disputandumsit de 
his nostris studüs , nolim equidem 
apud rusticos, sed multö minäs apudl 
vos , malo enim non intelligi oratio- 
nem meam, quam reprehendi. Ailleurs 
G) Gesren diclre wil n'est point 
je ’humeur de Lucilius; il voudrait 
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que Perse füt en dtat de le line. Yoo 
enim us noster Lucilins vecusabo qmo- 
minus omnes mea legant, Utinam 
esset ille Persius ! Scipio verd et Ru- 
filius multö etlam mag:s , quorum ille 
Judiciuns reformidans Tarentinis ait 
0 et Consentinis et Sioulis seribere. 
Pline, #’&tant voulu servir.de la pen- 
see de Lucilius, a mieux aime la 


Prendre dans Ciceron que dans sa 
source ; eril paratt qu'ila ou 
& un passage de Cioeron, olıla chose 


&ait rapportde avec des explications 
Aifförenten de celles que Fon vient Je 
voir. Pretereä , c'est Pline qui parle 
®), est quadanı publica etiam orudi- 
torum rejectio. Uriturilld et M. Tul- 
lius extra omnem ingenii alam posi- 
tus, et (quod miremur) per advocatum 
defenditur. Nec doctissimis : Manium 
Persium hc legere nolo, Junium 
Congum volo (4). Quöd si hoc Zuci- 
Äius qui primus condidis styli nasum 
dicendum sibi putavit ı si 

tuandum , prseriim ckm de Repu- 
blicd scriberet, quantd nos causatiks 





icero mu- |, 


PERSE,. 


ment davantage qu’ä Toner Fe savoir 
de Perse. Il a pu dans Dun et dans 
Yautre de ces deux cas donner lien ä 
Ciodron de divorsifer les personna- 
fer gppods ä Porse:: aiasl le pire 
lardouin a fort bien fait de chasser 
du texte de Pline Zelıus Decimus , 
our y maintenir en vertu des meil- 
leurs et des plus anciens manuscrits 
Junius Congus. Voyez la remargne 
(®) de Varticle de Locınıvs, tome 
(B) Quelques-uns Vont confondu 
avec ls poäte dont je vais parker.] 
Fungerus (5), Predant fort mal ä 
ropos pour une facon ler 
Verbiale cos paroles de Ciedron, Ad 
ad Persium, Vest imagind encore pie 
mal ä propos qu'il sagissait 14 de 
Perse, po&te satirique , ne vers la fin 
de Pempire de Tibere. C’est Vonim 
geija remerqu6 ces deux fauter. B 
Ieplore le grand nombre de sembla- 
bles bevues qu’il avait trouvdes dans 
les anciens et dans les modernes 
Vellem, dit-H (6) , ut juvenzus hine 


videat quam neoessaria sit doctrina 





ab aliquo judice defendimus. Ce pas- temporum, eujus neglectu spissd fa- 

ee en ga, Serum a ge gan 

In preface de sen livres dela Repabh- inerudiis. Quaı nee Ganıi id 
0 : il pensait alors , non comme faret, si uhus ide (Fungeras) se 
u le ler. livre de Finibus, mais “ezorbitarst. Sezoonta id genus pote- 

comme dans le Il*. liyre de Oratore. ram ax aliis 7 Pluscuia etiem 

Ces varlations ne doirent pas nous x veteribus pi 

sarprendre,, car il y amatiere et ma- 

tiere. Nest plussurprenant quotontes „(9 Zn Nort Proveshiar. Farrogiee, apnd Von 

les fois.qu’l a pari& de cette pennde Ham, latitiOnt, Ih. Iy er Kr, Tan Pen 


de Lucilius , il ait amene divers per- 
sonnages opposes ü Perse : tantöt c’est 
Lelius Decimus , tantöt ce sont les 
Siciliens etles Tarentins, tantöt c’est 
Junius Congus. Cela peut venir 

de ce que Lucilius ayaıt entassd dans 
un möme lieu plusieurs nes , 
dont la penetration ne lui dtait point 
redoutable, ou de ce qu'il employa 
la meme pensee en divers endroits, 
tantöt contre celui-ci , tantöt contre 
celai-lä ; car Popposition äun hom- 
me dont on declare qu’on craint la 
eritique, d cause de sa grande drudi- 
tion , peut fournir incessamment un 
trait satirique contre ceux qu’on 
souhaite defaire passer pourdes ij 
rans ou pour des demi-savans. (est 
ä quoi Lucilius visait incomparable- 


In praf. 
Cest ainsi le Hardouin corrige. 
Denen etc port; Has 


‚porient : Hıec docuissimum 
Persinm legere nolo, Lelium Decimum volo. 


o- et sous un philı 


„Peg. hi. 
(6) De Poie. lat.., ibidiem.. 
PERSE (en latin Auıus Pen- 


sıus Fraccus(A)) , poöte satirigue 
©ü sous Fempire de Neron, etait aan 


tif de Volterre dans la Toscane 
(B);il &taitchevalier romain , pa- 
rent et allid des Eenonues du 
remier rang. 11 ia jusgu’s 
Päge de douze ans a Volterre, et 
puis il continne ses &tades a Ro- 
me sous le grammairien Pale- 
mon ‚ sousle rheteur Verginius, 
stoicien , 
nomme Cornutus, gui congut 

ur lui une amitie si particn- 
Türe ‚qu’il y eut toujours entre 
eux une liaison tres-intime. Per- 
se a immorlalis€ dans ses onvra- 


PERSE. 


‚ges cetteliaison , et la reconnais- 
‘il avait pour les bons 
Oices de cet ami (a). 11 s’expli- 
que encore plus fortement sur 
ce sujet par un codicille, car il 
Iui legun sa bibliotheque et beau- 
coup d’argent (5) : mais Corma- 
tus nese Brevalut quedes livres, 
et laissa nt aux heritiers 
(c). IM conseilla a la mere de son 
ami de supprimer 
sies que FR ar eyes 
gu commencementdesaj ennene. 
na sans doute les ne 
neponäraient & In grande re 
aan de cellesqui avaient pa- 
ru, et qui avaient &t& regues du 
public avec tant d’admiratiom, 
ie les exemplaires en furent 
'abord enleves. Voilä un modele 
&pı r & ceux qui publient 
tant de mauvais livres posthu- 
mes , sous | ce le 
gleire du defant leur serrira de 
sauf-conduit. On supprima , en- 
re autres ouv: le Perse, les 
ven mil avait faits sur Arrie, 
lustre dame romaine, qui 
se tua pour donner exemple & 
son cher €poux. M. Moreri s’est 
fanssernent que c’etait 
une satire contre Arrie (6). C’&- 
taitplutöt un eloge, et !’on n’en 
saurait raison! lement 
Eee araide Yamiti6 dtsoite de l’auteur Scali 


red’Arrie, sa 
Derente (a. ea Han 


india avec Lucain 

(a) Persins , mtira V, passim. 

(b) Vingt-eing mille deus „ selon le calcul 
de . Woyes la de la 
Braten dekuren datt opera 

(©) Cest-dire aux saurs de Perso. 

Ipse etiam decem ferb annis suemi 
anne apıd Truman en, 


Ana) uzorem ha, 
Ak ha de len 
Lipse, in Annal. Tacit., 

dilectus & Pato Thrash, 


ee corrige 


et, ia us pero 1e 


sous Cornutus, erse it ellement 
admirer par ce condisciple , 
quand Perse recitait ses vers, 
cam avait de la peine & relenir 
ses seclamations. Exemple rare 
des de m&me vo- 
; trop commun quelquefois 
pr ice et par vanite (D). 
'erse me connut Seneque que 
forttard, et ne Bi jamais goß- 
ter son esprit. Il fut bon ami, 
encore meilleur fils, meilleur 
frere, et meilleur parent (E). Il 
fut fort chaste, quoique beau 
‚gargon : il fut sobre, dowx com- 
me un agneau, et tible de 
honte tout comme unejenne fil- 
le; tant il est vrai qu’il ne faut 
pas juger des mours d’an hom- 
me par ses &crits; car les satires 
de Perse sont devergondees ‚et 
toutes remplies d’ai ne et Br 
fiel. On ml in pe ‚n’epaı B 
möme le cruel Neron, Er qu’ Bi 
Payait design d’une maniere si 
intelligible (F) , que Cornutus 
jugea & propos d’y "eformer quel- 
KW termes (e). Il mourut 
"huit ans (G). Ses 


Bir ‚auront beau faire et bemu 

ire , il sera toujonrs vrai Fi h 
Fa durement et obseu; 

powrrait resque le nom 

‚ei 4 des Latins (I). 

, et plusieurs au- 

res oellens Critiques , disent 

beancoup de mal de Ini (f). 

Peut-£tre se jettent-ils dans une 

extremit€moinssupportable, que 

ne le serait une grande estime 

ae Teparmnteeme, 


X.des 4mani liter, de Schel- 
hora , page 1103 et mir. L’Exercitatio 


er aussi les Remargues du, t Boebier, 
imprimdes & la suite de l'£xercitatio. 
RD Voyes.les Poätes de M. Baillet, num. 
1188. 


Ste erilien I vilam 4. Pers, Zur Breinger. 
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pour ce poete. Notez que la du- 
ret& du temps ou il a vecu ne 
peut 
scurite de son style (K) , comme 
quelques-uns le pretendent. II 


ya des genealogistes italiens qui en. 


veulent les Falconcini de 
Volterre lescendent de son pere 
(L) 


(A) Aulus Persius Flaceus.] Ceux 
qui ont dit qu’on Jui a donnd le sur- 
mom de Flaccus, & cause quila imits 
Horace, n’ont pas pris garde que son 

rtait le m&me surnom (1), et 
n’ont pas mieux rencontrdque quand 
ils ont dit qu'il a et6 appelle Sdverus 
a cause qu'il faisait profession de la 
hilosophie stoique. C’est Casaubon 
Do)» qui me fourbit ces.denz remar- 
ques. Il croit A P&gard de Ia seconde 
qu’une ioscription trouvee & Volterre 
a donnd lieu & Perreur. Voici Yin- 
scription : 4 Persius A. F. Severus 
V. an. vu. m. ıı. o. xıx. Cela sup- 
Pose que ceux que ce grand critique 
censure ont. pretendu que le titre 
de Severus avait et donnd ä Perse d 
la maniere d’un surnom de famille , 
et sur ce pied-lA ils pourraiont @tre 
censurds; mais s'ils n’avaient consi- 
derdce titre que comme une epithete 
semblable ä celle d’ardens que Juve- 
mal a donnde ä Lucilius (3), il m’ 
aurait point lieu, ce me semble, de 
trouver mauvais qu’ils eussent jetd 
les yeuz sur l'attacherment du poöte & 








la philosophie stoique, ni de preten- 
dre qu'ils eussent eu quelque &pard 
& Yinscription de Volterre. Personne 








est la raison que Barthius a 
donnde de cet dloge. On a eu donc 
grand tort de Iui appliquer la rigou- 
reuse reprimande de Casaubon. Cest 
& Magyrus (4) que j’en veux presente- 
ment ; car apres avoir rapporte ces 
rthius (5), Severum ve- 
teres libri ab auctoritate castigandi et 
(1) Sueton., in Vitä Persü, 
(a) Notis in Vitam Persüi. 
@) Sat I, Cent ainsi 
de vafer & Horace, et 
Cal a 





Pers a donnd cella 
vide celle da doctus & 


point servir d’exeuse a l’ob- 


PERSE. 


invectione it malos mores nominant „ 
il ajoute, sed videtur huic vanissimo 
‚commento occasionem prebuisse in- 
scriptio illa memorid avorum Volater- 
ris inventa, ubi Aul. Pessıı eujusdam 
ctennis pueri fit mentio , cui cogno- 
fuit Severo. Casaub. not. ad 
Persifvitam. Cette application ne pa- 
ralt point judicieuse. 

(B) Natif de Volterre dans la Tos- 
cane. ] C’est de quoi tous lea auteurs 
ne demeurent point d’accord ; I’ 
rie et la Ligurie sont en procds lä- 
dessus. Perse se pourrait vanter d’a- 
voir bonnepart & la destinde d’Home- 
re ; deuxgrandes provinces disputent 
D gui Taura. 1% urie fonde son droit 
sur le tEmoignagedequelques anciens 
qui disent que Perse dtait de Volter- 
re (6). La Ligurie fonde le sien sur. 
ces paroles : 








wununsunn.. Mikinanc Lıgus era 
Inwepet, hibernaiqus meum mare, qus letus 
ingens 

Dans scopuli, et mulıd littas se valle recepias 

Lanai pirtm est opere cognascere eioes (1. 
Elle pretend que le poete parle de sa 
Pate eier a a dtait- 
ne dans le Portus Lune, qu’on nom- 
me aujourdhui le golfe della Spezie. 
Don Casparo, ‚Massaa traitd doctement 
cette controverse, dans une disserta- 
tion imprimee d’ Genes an 1657 , 
della vita, origine, e patria di Aulo 
Persio Flaoco. Comm? il croit quela 
ville qu’on appellait Zuna dtait si- 
tude dans la Toscane (8) , il n’a garde 
Waccorder que g’ait ei la patrie de 
notre podte ; car peu lui importerait 

ue Persene füt pasnd d Volterre ‚si 
Failleurs il ne paurait pasle ravirä 
Ia Toscano, pour lererendiquer ä la 
Riviere de Genes. 11 lefaitdonc nattre 
& Tigulia proche du Portus Zune, 
situde dans Ja Ligurieä quatxe-vingts 
stades de Luna (9). Remarquez bien 
qu’on distingue entre la ville de Luna 
et le port de Luna. Louis Aprosio est 
dans les m&mes sentimens que Gas- 
paro Massa, comme sa Dissertation 
della patria d’A. Persio, imprimee 
A Gönes Pan 1664, le tämoigue. Vo 
le fond qu’on peut faire sur le sieur 
Morri ; il pretend qu’Aprosio som- 





(©) L’auteur de la Vie de Per; Emsibe, im 
Chroa. ; Casiodore , in Fast, 

Abe ut Vom 
Koy? 


() Apronio, dalla Patria d'A. Perso, pag. 14- 





PERSE. 


Bent que Perse etait de Volterre,, et 
‚par Massa dis qu'il dtait de 

‚na ou de lg Spezzia. Cela est träs- 
faux par rapport ä l’Aprosio, et träs- 
peu exact par rapport au Massa. Au 
Teste, quoique les raisons de ces deux 
messieurs ne soient de celles ä 
quoi on nereplique rien de bon, elles 
sont ansez pröbables ; et, sij’avais d 
choisir, j'aimerais mieux me ranger ä 
leur sentiment (10) qu’ä celui Gen 
stbe. J’avertirai mon lecteur que le 
Soprani, non content d’avoir mis 
Perse dans sa Liste des rains de 
la Ligurie (11), et d’en avoir donnd 
goelques raisons, a fait im; er & 


5 
“ 











prise que.dans ces paroles: Scripserat 
in pueritid Flaceus.... paucosin soro- 
rem Thrasea et in Arria matrem 
versus qua se ante virum oceiderat 
(12). Les eritiques (13) ont ainsi cor- 
rige cela , in socrum Thrasca Arriz 
matrem , ou Arriam (14) matrem. La 
preposition in est dquivoque (15); 
ellese prend quelquefois pour contre; 
et quelquefois pour sur. Or,pour peu 
quon y prenne garde , on verra 
quelle doit &tre entendue ici de la 
seconde manitre ; car qnelle appa- 
rence que Perse ait. dcrit des vers 
contre uue dame qui dtait de ses pa- 
rentes, et mere.de la femme du meil- 
leur de ses amis, et fameuse pour 
@tre morte de la manidre da monde 
1a plus heroique , selon les idees de 
lasecte oünotre poäte avait etddleve? 
L’amitie de Perse et de Thrasea, gen- 
dre de cette dame , dura pres de dix 
ans ; ce qui signifie, comme Casau- 
bon le remarque, que Perse ne vecnt 
qu’environ dıx ans depuis Petroite 
amitie qu'il contracta aveo Thrasda. 
Or, commeiil n’a veca que vingt-huit 

(10) C'est eelni de Qunbäleni Fon, dan 
a. Üepeiyte Landineil, nil" 


ur, et 
&i Luni, cap. Al, Michail. Justiniani , 
Serit. Ligart, pag. 108. 








(15) Yoyen Casaubon , in Persiisat. I, p. 100. 


LOTR 


ans, chacun voit que leur amitid com- 
menga it que Perse etadiait en 
philosophie sous Cornutus ( 16), et 
apparemment ce fut depuis l’acquisi- 
tion d’un tel ami qu’il fit les vers en 
question. L’äge de dix-huit ans et 
möme celui de vingtporte fort bien le 
nomm de pueritia dans les auteurs de la 
meilleure latinite. Rangeons ici tout 
de suite les autres fautes de Moreri. 
N dit que Perse avait compose un li- 
vre contre Arria,que son maitre Cor- 
nutius lui fit brüler. En tout cas, ce 
ne serait Point un livre, mais un’pe- 
tit nombre de vers, paucos versus. 
Son maltre ne sappefait point Cor. 
mutus ; et ce ne fut qu'apres la mort. 
de Pauteur qu’il conseilla 4 sa mere 
1a supprestion de es ver , et celle de 
tous les autres que son filsavait com- 
posda dans sa jeunesse. Omnia autem 
Cornutus auctor fuit marnı ejus ut 
aboleret (17). Par-lä nous convamcons 
d’une faute l’auteur de V’epttre qui 
sert de preface d la nouvelle version 
de Perse. Voici ce qui dit(18) : « 11 
» savisa er sur cela (19) 
» des vers quin’etaient point du tout 
»äla lonange Pune &pouse si gend- 
» reuse et silidele (30); mais il suivit 
» conseil, supprima les vers et fit 
» bien ». Moreri nomme Virginius 
Fulvius le rhetoricien sous lequel 
Perse india. 11 devait Pappeler Ver- 

inius Flaccus. Il dit que ce pretendu 

irginius Fulvius, et Rhemniı 














ins Pa- 
lämon, avaient eu soin de !’education 
de Lucain. A quoi bon cette remar- 


ges, Puirgeioa ne devait rien dire 
Panitid de Lucain pour Perse ? 
Mais outre cela aucan des auteurs 

’on cite ne parle de cette preten- 
no education. Cest & Tegard de 





(9) Cum prinden paride carte miki purpura 
Bullaque seccinctis laribus donata pependit, 





(17) Sust., in Vitk Per. 
{#) Ele au-derant de la traduction de Per- 
, par le püre Tarteron. 

{i9) Cersä-dire sur Vaction d drria, 

(a0) Cost une error que je rifnte. 

(@1) Dans la remargue (C). 
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frier , que pour ırer la tors qu'il 
przend que Parc ai avalt fait Ma 

it imprimer & la t&te de sa tradme- 
tion un sonnet que le pere le Moine a 
composd en 'honneur d’Arrie, et qui 
se trouve dans sa Galerie des Fermmes 


quel- 


commun 
& par vonitd.] 


» satyres, en disant souvent et avec 
» adimiration (24): Yoilä co qui dap- 
» d’ezcellentes pibces | 

» quelque modeste que soit, on se 
» laisse aistment prendre aux appas 
» deoes applaudissemens si fatteurs, 
» donnes tout haut en pleine awem- 
» blee, par un bon counaissenr. Lu- 
» cain mavait-il pas en cela ses vuos, 
» Mossızun ? Ne s’attendaitil point 
» au retour? Les poätes et les au- 
» tenrs, vous le savez, domment ra- 
» rement en ce genre rien pour rien; 
» et quand ils en viennent les uns 
» aveo les autres aux prises des com- 
» mens et des Nouanges, ile ne 
»; ent pas; ils se portent et 
> wallonge des bottes d’ane grande 


» force. Nous em connaissans aujour- 
» d’hai, vous el moi, qui passent en 
» bravonre de bel esprit, si j’ose 


» ainsi parler, pour les Bouterilles 





» dece temps: ıla defient les plus 
» habiles, et soit par rencontre, on 
» par des duels formes, que le roi 


» ne defendit jamais ‚ ils s’excriment 
» & qui mieux mieux, et ne se md- 
» nagent nullement sur tout ce qui 
» se peut dire de part et d’autre d’o- 
» bligeant et d’honndte; et cela par 


„ (72). Dane ilsera parideidessons, ramargue(F), 
ale, 


ge 


Fenite Tarteron. 


‚Flacei , 


Hl ce vera pofmata Hieret. Sucton., in Yih 
Perdi. 





au-dwant da la reduction de Per- exemplo 


PERSE. 


?% 
Di 


’ 
62 
Er 
. 47 
ErEe 
li 


Florus. 





» rais misom 
» qui me visndrait d’um bon auteur 
» que je necomualtrais point da tout, 
janzeis von 
» erdta mel 


» 





la vous etonne, dit-i, 
(5), e& peut-&ro avea-vous' von rai- 


sons is rien n'est Plus 
a a rt Die 


äisent de fui quon pourrek ca 
la le pfer exempie (M) 
En aM avat une amiid 





mot de folie m'est 


resque 
retonus en 
en viennens la‘; 


'mari mowrut bientdt (a7), & 
laisıa. Perse dans la suite en diat de 

au-derant de La traduction newelle 
TIER 
arten. 


Pietai ei rorem etanin 
(09) Pieasisengh matrem 
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reipeiter &t d’aimer ca märe d’aussi 
kanns foi qw'il le faisait, n’etant en- 
core quenfant. Jene sais si Fulcia 
prit soin de U’dducntion de son 
fs, ot si elle na «aimait point ws 
ro} une 
TE a 
Turnen for de ef 
 noces 1 fort de ces 
sortes de soins, et möme le jeu- 
ne venvags,; mais de quoi je puis 
ondre, dest ce 
nein quelgue Fran quil fät, ne 
igea rien pour so rendre aussi 
parfait que je viens de vons lo depein- 
re. Joignons & ce joli commentaire 
ces paroles deSuetone: 









ıe penserons-nous d’un historien 
qui, dans lc möme feuillet od il ar 
sure deux fois que Perse n’avait qu'a- 
ne sur, remarque que Perse 
son bien d sa möre ot ä sa sour, et 





gie, Cornutus jugea & propos 
rmer quelques 

al verei d4 cei paroles dans sa 
‚Premitre satire, 

Aurieulas asini Mida rex habet. 
Cornutus voulat qu'il les changokt 
encelles-i : 

Aurieular arini qwis non habet (8)? 


Si Cornutus trouvait-la Neron desi- 

‚& trop visiblement, sa precaution 

ES sage, quoique peut-ätre cet em- 

‚ar ne füt pas encore sorti de ses 

\Ds jours, qui durtrent cing ou six. 
ans. Mais dh 





le ro: Midas a des oreilles d’dne, 
lorsque impun« 


ner ses vers 


podsie ridicule? Jı trouve lä quelc 
sorte de Aificnlts, U pent-ätre Das 





(49) Sartoe.., in Vieh Per. 
(39) Persins, sa. I, v5. 99- 





n’dtaient tont au plus qu'une raille- 
rie indirecte, cachee, et tout-i-fait 
oblique : car si Neron eßt et Yau- 
teur de ces vers, comment aurait-on 
08€ les rapporter mot-d-mot pour sen 
mequer, puisqu’on corrigea 

duriculas asini Mida rex habeı ? 
La disparate esttrop ötrange; d’uncd- 
4 beauconp de peltronneiie, ou de 
Pautre beaucoup de temeritd. Ache- 
vons Fe hen nos les. #1 
mesemble que Cormutus; de 
de son ami sans a en 
mes me üssent mal fondees. Perse 
s’edtant fait representer qu’il est dan- 
gereuz. de oensurer les defauts d’au- 
trui, et qu’ilne derait pas m&me en 
parler 2 une foese, repond qu’il dir 

lu moins ä son livreenfoni sous terre, 
ce qu'il a va: saveir, quele roi Midas 
avait des.oreilles d’dne. 

Men! mptire nefas , neo clam nee aum serobe ? 


Be etmtan, 
Cest une allusion manifeste ä l’his- 
toire du barbier de Midas, tr&s-con- 


 nue de Neron (30) : iln’y avait donc ' 


pas beauconp d’apparenoe que ce 
Prince trouvät maurais qu’en ra 
Portät fidelement le bel endroit de 
Gette histoire, 

Auriculas arini Mida rex habet. 
Si vous changez oes parolesen celles-i 

Aurienlas asini quis non habet ? 
Ce n'est plus le propre texte du 
barbier , ce n’en est qu’une imi- 
tation vague. Si Ton me dit qu’il 
vaut mieux afaiblir la gräce d'une 
pensde, que d’irriter un tyran, je 
reviensä ma premierecharge : Pour- 
quoi nötez-vous les quaire vers ? 
vous devez contraindre l’auteur ä les 
abolir , non seulement s’ils sont em- 
‚pruntds d’un po&me de eron, mais 
aussi quand ils ne contiendroient que 
ruelques-unes de ses phrases. En ef 
Tr on doit tenir pour certain que 
Maiherbe se serait choque de ces vers 
de M. Despreaux, quand m&me il 
n’y aurait pas et£ nomme: 

Iraije, dans une ode anphrasas de Malherbe „ 

Tezubler Jane m rum 1a, Dannbe mperbe , 

Faire wenhler Map (e pilir I Croimsant; 
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Et, pasaant dm Jourdain les ondes slarındes , 
Casillir mal & propos les palsaos Idnmdes(31]? 
M. Desprdaux ne nomme personne 
quand ıl dit, 

Tout chantre na peut pas sur le ton d'un Or- 

Entonner an grands vers Ia Discorde Öonffön : 

’Peindre Bellons en fen tonnant de toutes parts, 

Erle Beige efrayd fayant sar es remparte (32): 
Neanmoins, qui doute que oela ne 
soit capable d’£mouvoir la bile de 

(uiconque y reconnaltra ses tarınes ? 
Ü'me semble done quelle 

Torva Mimalloneis, etc, de 
ne saurait ötre ni un fragment des 
pocsies de Neron, ni une parodie ou 
une imitation deses vers: car encore 
un coup, s'il o’etait pas homme & en- 
tendre raillerie sur le 

4urieulas asini Mida rex habet, 
gi dtait une vieille ‚Pisteire ‚il ne 
jait pas esperer qu’il endurät qu’on 

Mt des contbns ridicules composes 
de ses expressions. C’est pourquoi , 
wien döplaise au vieux seoliaste, je 
ne souscrirai point & ces paroles de 
M. Despreaux,, jusques äce que Pon 
ait levömes scrupules : Examinons 
Perse ‚ ditäl (33), qui derivait sous 
la rögne de Nöron. Il ne raille pas 
B les ouvrages des podtes 
de son temps, il attaque las vers de 
Neron mine. Car enfin tout ia mon- 
de sait, et toute la cour de Neron 
lo savait, que ces quatre vers torva 
Mimalloneis ote., dont Perse fait 
uns raillerie si amire dans sa pre- 
miere satire, etaient des vers de Ne- 
ron. Cependant on ne remarque point 
que eron, tout eron qwil &ait, 
ait fait punir Perso; et ce tyran en- 
nemi de la raison , et amaureu, 
comme on sait, de ses ouvrages , fut 
assez galanı homme pour Anteriäre 

ülerie sur ses vers, et ne crut pas 
que Pempereur en ceite occasion dıle- 
gpendre Tesinterdts du poete, Je laisse 
lä ce scrapule-ci. Casaubon pretend 
pe les quatrevers en question etaient 

’une tragedie (34) intituld Zes Bac- 
chantes (35), et pour prouver que 
Neron ayait compose une telle piece, 
il eite Dion, qui dit senlement que 


















his, eur cerminis elam Die nominatim facit 


PERSE. 


Neron fit le musicien & la representa- 
tion des Baochantes. Est-ce une preu- 
vequ'il les et faites? Outre que les 
vers hexamätres n’avaient pas lieu, 
ce me semble,, dans les tragedies, et 
cependant les quatre vers dont ils’a- 
gitici sont hezametres. Si ce docte 
commentateur avaitcompardsa pensee 
touchant torva Mimalloneis, avec «a 
preface sur la IV*. satire, je doute 
gel edit persistd dans cetie pensde. 
effet, on assure dans cette pre- 
face que le but principal de Perse, 
en faisant la IV*. satire, dtait de oen- 
surer la conduite de Neron; mais 
qu’afin de ne se point faire ü 
res, il ddgaisa tellement som bat, 
il ne se servit d’aucun trait qu 
Iösigaft la personne de ce pri 

et quil se mei une retraite, en 
cas que l’on vint a Paocuser d’ayoir 
eu en vue le gouvernement. Casanbon 
remarque aussi que cette satire fut 
composee avant que Neron eüt fait 
eganalire tout son mauvais natarel. 
'wjus (satire quarte) etsi preei- 
Pur erat scopus in IVeronem invehi, 

alqus ipsum salirico sale defri 
sic tamen poäta in hoc argumento in- 
dignationi sum habenas lerankı w 
neque palam neque plenis velis in 
‚.. Pal dach em inschern, 


Turn, werim weiß et Tongd mollias 
uhm vel natura ipsius ferebat, vel 
Weronis Ragiria ao scelera mercban- 


tur. Nos autem putamus tim serip- 
tam esse hanc saliram cum nondim 
totus innotuerat Nero, cujus prina- 
‚pium laude digna habuit multa.. ... 
‚Prob£ verö nörat Persius cum ad hanc 
saliram soribendam se accingerei , 
quantam rem et quam periculosem 
moliretur. Quamobrem consilio pre- 
dentissimo hoc argumentum Platonis 
imitatione sibi tractandum censwit 

non solum nominibus indd petitis, sed 
eliam sentenud propemodüm. univer- 
sd; ut si quis ford Coricaus aut 
Cercops nomen ipsius deferret, pro- 
babiliexcusatione posset factum summ 
defendere quasi exercendi tantiam 
stllicausd petitum & libris summi phi- 
losophi argumentum latinis versibas 
tenidsset complecti. Quark etiam ab 
omnibus illum videmus abstinuisse , 
‚Weronis personam propri2 eramı 


ja quz 
 Kenotatura. N’y arteil pas ion d’ötre 


mentionem. Idem, ibidem , pag. ıko. P’ide onen 
vor. ı%. 


ERSE. 


»urpris qu'un homme qui est dans 
ce sentiment ait cru que Perse osa 
tourner en ridicule les vers de Ne- 
von, et qu'il ne se serrit d’aucun 
voile ‚ mais qu’il les cita mot ä mot? 
Cost , dira-f-on, que ce prince ne se 
souciait gudre de sa qualit& de potte: 
mais il faudraif en donner de bonnes 
preures, ou n’avancer point cela ; 
car pour Vordinaire chacun est amou- 
reux de ses podsies (36). La couronne 
ni le sceptre ne guerissent pas de co 
-defaut ; et nous savons en particulier 
que Näron etait plus sensible & la 
Censure de sa musique qu’ä celle de 
ses crimes (37). C’est un prejuge qu’en 
tant que poete ‚il n’etait pas peu mal 
»enduraut. Ne bannit-il point Cornu- 
tus, et.ne pensa-t-il pas le faire mou- 
ir, pour ayoir os dire que Neron 
-ferait trop de vers , s'il en composait 
uatre centslivres, et que Vexemple 
% ‚Chrysippe n’etait pas ä alleguer, 
paisque les lirres de ce philosophe 
-&taient utiles ä la vie humaine (38)? 
Nentra-t-il pas en jalousie de metier 
contre Lucain, et ne lui fit-il pas 
defendre de composer des podsies 
(39)? Lucanum proprie causse ac- 
eendebant, quöd famam carminum 
@jus premebaı Nero, prohibueratque 
östentare, vanus adsimulatione (fo). 
De quoi Lucain fut si indigne, qu'il 
s'associa avec les conspirateurs qui 
tächerent de tuer ce prince. 

Je ne finirais jamals, si je m’enga- 
geais d citer tousceux (41) gi eroient 
que. les quatre vers que Perse tour- 
nesi cruellement en ridicule etaient 
de Neron. Je me contente de citer les 
notes qui ont dt ajoutdes d Ja nou- 
velle version de Petrone (4a) : 2 
tout temps il a eid permis de criti 
‚quer les mauvais ouvrages qui parais- 
Tent en public. Les defauts de les- 
pri sont attaquables partout , et 
'oette libertd est aussi ancienne que le 
monde. Le Torva etc.., qu'on lit 
u ne, wir ıngenio et scventid sim 

) artificer omner opus zum 
Ga pol amch praeind. Kmapın 
@piet. dedie, Carmin. 

(37) Nihil aqud dolnit , quim ue malum re ci- 

inerepitum. Saston., in Nerone, cap. 











a. 






in Nerone, et Tacit., Anal 
in Nerone, et TacL, Anual., 
us Zum. 
Tea item. u 

en troweren un em. (Kl, 
SERIE ET, 


ep 
Taci 


“se les quatre vers dont il #' 
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dans Juvenal (43), tÖmoigne que Ne- 
ron m£me, tout cruel qu'il etait, a 
entendu raison la-dessus ‚et qu'il n’a 
jamais song a faire un erıme d’d- 
tat des eriiques'qui ont paru contre 
ses ouvrages: il n'a did chagrin 
contre ceux qui faisaient mieuz Zr 
vers que-Iui. 

Notez quo la vie de Perse composee 
par Suetone (44), 4 ce qu’oncroit, 
De nous apprend pas que le torva 
Mimalloneis eöt du rapport A Ne- 
ron. Elle ne donne point d’autre 
exemple de la libert# que prit ce 
poäte de le critiquer , que le vers ou 
il avait mis Mida rex , et que Cor- 
nutus lai fit corriger. D n’y a done 
gaım seul tdmoin touchant le torva 

HWimalloneis, c’estle vieux scoliaste 
de Perse. Un auteur anglais, qui a 
fait de bonnes notes sur les satires de 
ce poäte, ne decide pas comme font 
tant d’autres, que Neron ait mp. 

agit : Sivo 

& Ierone, dit-il (45), sive ab alio 
opiam nobili Romano composita. 

Üı. Marais m’a indigqud ce pamage du 
commentateur anglais. Il m’a derit 
aussi que lesieur Geffrier, qui publia 
ä Paris en 1658 une traduction ou pa- 
raphrase frangaise de Perse, assura 
queces quatre vers dtaient deNeron *. 

(6) fi} mourut dge de ving: 


chuie 
ans.] Cela paratt par les consulats 

















de sa mort et de sa naissance. I] na- 
geie ‚Fabio Persico, L. Piitellio Coss. 
je 4 de decembre , et il monrut,, Ru- 

Eilrent a La’kn du Traint de Se 
et a lafın one, de 





er arnd 
Shen benusonp Saat wadseisan 
en prone miteh ver mroir: Abel 
Dart, 1a ia La, 
F ent Nice, 

Per öl, 
a de Lanas, 

Kaege 3 


a ae, sn 
1623: Mara, 
La Valerie 168.) 














1765; Lemonnier, 1 
de Gibert, 
Bid, en 17a 


Hi 


rss de Perse 
tar röunien de MM. Lemonnier et Silis, Paris, 
Aug, Delalain, ı .. 
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brio Mario, Asinio Gallo Coss. le 24 
de novembre. Or, comme ces deux 
consulats ne sont dloignds ’un de 
Pautre que de vingt-huit ans, ils’en- 
suit que Perse a vecu vingt-huit ans, 
& quelques jours pres. Ainsi P’autear 
de sa vie supputa tr&s-mal ‚ lorsque, 
aprds avoir marqud avec taut de pre 
cision le jour et Pannee de sa mort 
et desa naissance, il mit sa mort dä 
Yan trente de son äge. Saint Jeröme 
ne s’est pas trompe d’autant, mais 
ndanmoinsil n’a pas et d’une exacti- 
tnde ame ehe Ile fait nattre lan 
3 de la so3e. olyınpiade, et mourir 
Van ag.de sa vie,le second de la a1a®. 
olympiade. Cela ne peut &tre vrai 
qu’en appliquant sa naissance aux 
remiers mois de l’annde, et samort 
Ne mois plus avancea : or , outre 
jue saint ]ı ie ne fait point ces 
istinctions , nous avons vu que 
Perse est ned au mois de 
et qu'il est mort au mois de novem- 
bre. Je suis plus surpris de P’acquies- 
cement iger au calcul de saint 
Jeröme, que de lerreur m 
saint Jeröme. Scaliger trouve que ce 
päre a comptd avec raison vingt-neuf 
ans, depuis lo nombre 2050 jusqu'au 
nombre 2078. Il trouve aussi vingt- 
neufans entre les deux consulats que 





j'ai maı ci-dessus : mais il eüt 
mieux fait de n’y entrouverque vingt- 
huit. Le iier de ces consulatstom- 
be sur l’an 34 de J&sus-Christ, le 20 de 
Tibäre , et le 786 de Rome ; Vautre 
tombe sur Yan 62 de Jesus-Chı le 


8 de Neron , et le 814 de Rome. C'est 
selon la chronologie de Calvisius. M. 
Moreri n’a rien d’exact sur ceci. I] 
met la naissanoe de Perse ä la ün de 
Yan 32 de Jesus-Christ, et sa mort 
adge de ag ans, an IX du rögne 
de Nerones le6a de gräce. Pour pou- 
voir dive cela avec quelgue ombre 
de raison,, H fallait ajouter qu’iletait 
mort au commencement de la 62°. 
annde de Pre chretienne; mais alors 
on eüt dit une faussetd, puisquil 
mourut le a4 de noyembre. Il est 
donc certain ‚selon le calcul de M. 
Mordri , que Perse serait mort Age de 
res detrente ans. De plus, l’an 32 de 
|&sus-Christrepond,, selon lui, & Yan 
ı8 de Tibere (46): or il est oertain 
(46) Ti die, dans l’artiele de Tibire , 


cut 
anperzur mounat Van 33 de sonrögne, aele dar. 
Ziren. 


PBRSE. 


que depuis Tan ı8 de Tibire, jus 
ques au g de Neron, il s'est passe 3ı 
:i it douc que Porse fük 
'editionde oe 






la WedePerse.Mlofait naltre l’an 795 
de Rome, et mourir ä Päge de trente- 
trois ans , sous la g*. aunde de Vem- 
‚pire de Neron. Il veut que le tomps 
sa naissance reponde & la ao3*. 
olympiade , etä la 22° annde del'em- 
pire de Tibäre (47). Consultez Calvi- 
sus, vous verrez que la ı". annde 
% 1a 303. olympiade 
Rome, 
815°. de Rome, et qu’entre la aa", de 
Tibäre et la gr. de Röron iln’yagque 
it ans. 
Fai su, par unelettre de M. Marais, 
ie le Slahr Geffrier met la mort de 
'erse en Ia 203°. olympiade Pan 785.de 
Bome, et le 2a". del’empire de Tibere. 
(D Ser panigyrines aurens bemı 
faire. ... 2 a ecrit obeeuremene. Je 
'mets de ce nombre-lä Isaac Ca. 
(48). Jetombe d’accord que les lonan- 
ges quil repand sur Perse sont 
moins pures que cellesque Quintilien 
et que Martial lui ont donnees : il 
entremöle quelques censures, mh 
Apres tout il Iui troure beanconp.de 
merite, et de beaux talens, et ıl se 
rend son champion contre le graud 
Jules Scaliger, en s’bumiliant nean- 
moins avec beauconp de respect aux 
pieds du thröne de ce redoutable än- 
tagoniste. Je ne toucherai de leur 
dispute que ce qui regarde Fobsen- 
rite de notre poöte. Casaubon s’eton- 
ne que Scliger en ait parld plus d’o- 
ne fois, lui d quirien n’etait obscar: 
mais il’me semble que c’est donner 
dans le sophisme que les logiciens 
appellent ignorationem elenchi, & 
qui p’est pas moins commun parmi 
les critiques que parmi les phuloso- 
Phes. Scaliger ne prötendait pas que 
Ark“ 


notre Perse fut obscur 
contraire , il declare qu'il Pentendait 


depuis un bout jusques & Wautre, 


mal et de Perse, en Hollande, 1696, in4*. * 


PERSE. 


(9); il dit seulement qu’autrefois co 
dtait mis au nombre des choses 
inconnues ; et il l’accuse d’imperti- 
nence pour avoir ecrit afia d’&tre lu, 
mais non pas afin d’tre entendu. Pau 
s’en faat qu’on ne ’insulte de ce que 
les interprötes avaient frustre son 
attente, en dissipant toutes les tend- 
bres qu'il avait r&pandues de pro- 
os deliber6 sur ses derits, afin d’y 
itre dternellement enseveli, et dter- 
nellement admird des sots. 
Imersis qua mb verbis Laitendia. con 
muns (50). 
Les ‘que Quintilien et Martial 
luidonnent, me font souvenirdeceux 
ja’oa donne & deux de nos podtes 
ıngais. Cs n'est point la guantitd 
d’ouvrages qui donne Fimmortalisd, 
Deuz (ill de papier ons fs as. 
ser Persej; s a nous: "Abke de 


Cerisi ira plus loin aveo sa seule 
Mätamorphoso des yauzde Philisen 
astres, [us beaucoup ‚Kauteurs qui 
Oeeı le grandes places dans 
a Ay et Tem le de 1a 

fort (51) foroera mieı ig 
Bee ne as done hen 
mes de l’evEque du Bellay (53). Cela 
ne saccorde pas mal avec ces deux 
vers latins : 

Sapius in Uibro memoratur Pereins une, 
Uevis insord Marnus Amasonide (53). 

A quoi se rapporte fort bien oeai, 
Malklm st vera glorie quamvis und 
ibro Persius meruit (54). 

(D On pgurmaie ‚presquo lo nommer 
le phron des Latins (*). Pai lu 
quelque part (55) que le sens des im- 
portuns volumes des thalmudistes 


‚Persii stilus moronu, et ille ine 
a 1 maß 
Omnia 





Tele qua nergeinet, ini 
au an Te en 

unter. dt fait Tempus cm inter 
Kaberetur. Jal. Cisar Scaliker , Podic., u, Pr, 






xoru pop. 

Ge en Ib m St 

(51) M. Habert de Vacadimis frangaise en aut 
Yauteur. 


wur. 
{iD Au te. tme des Contirencen dn Daran 


TOME X. 
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est si fort ignord de nous, par Penvia 
qu'ils ont portee a leurs succosseurs, 
w'on pourrait couper et dechirer 
urs livres avec plus de raison qu'un 
‚Pere ne faisait les satyres de Perse, 
disant que puisqwil n’avait pas voulu 
dire entendu sur l’ecorce et au dehors 
oomme les autres derivains, il voulait 
veir au dedans sil dit plus inteli- 
ible. Voici un autre ‚e oa Ly- 
Eoplırn cı Bora vonthecasplda BB). 
di faudreit pour man Tegerd scher le 
livre de Trithöme par le beau milieu, 
comme quelqu'un fit autrefois le 
imo da ie ındre de Lyco- 
'phron „pour voir U y avalt au 
dedans, puisqu'on n ;7 powrait ri 
discerner par le dehors. Ou bien 
comme on dit aussi avoir faitsaint Je- 
röme des Satyres de Perse, dont ne 
Pouvant asses bien comprendre a son 
gr les Enigmes et les obscurites , 

Intelleeturis ignibus ille dedit (57). 

Je voudrais une bonne caution pour 
cette derniere historiette, et pour les 
autres aussi : carje vois que Casau- 
bon s'appuie sur le t£moignage de 
saint Jı Ehme pour refuter les cen- 
seurs de Perse (58). 

Voiei encore une obserration que 
M. Marais m’a fournie. L’loge du 
Commentaire de Jean Bond se trouve 
dans un endroit oü on ne l’irait ja- 
mais chercher; car c'est dans la pre- 
face de PAloisi@ Sigem Tolstanz 
Satyra Sotadica (Sg). Les paroles 
qui contiennent cet6loge contiennent 
encore mieux une description de 
Vobscurite de Perse : Gratuleris tibi, 
Aule Persi. Obvolvisti te ipse cacd 
nocte ı videri nolebas, altam versibus 
ei versuum sensibus profudisti caligi- 
nem. Nolebas intelligi : fort2 et tu to 
non intelliy . Non fecerunt ad te 
nox et ut ezerraret ( Johannes 
Bond) venit, wid, diseussit noetem 
et caliginem. Perspectum id omne 
habet, ut tut& loqueris, 

'Quod latet arcanl non enarrabile ibrd. 
Eripuituibiteneganti conspectum. La- 
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tebas inträ te, ne ie curiosa et erudita 
inveniret sagacitas. Eras ipse involu- 
erum ubi. Quis vers fuit furor ille 
tuus? Au reste, ce Commentaire de 
Jean Bond sur Perse fut imprim& un 
an aprös la mort de Pauteur par les 
soins de Roger Prowse , son gendre. 
Jai Pedition de Londres, 1614. Si 
Jest la premiere, comme je me l’i- 
Imagine, nous pouvons sayoir que 
Bond mourut Yan 1613. Le Diarium 
du sieur Witte n’en dit rien. 

(K) La durete du temps ou il a ve- 
cu ne peut point servir d’ezcuse a 
Tobscurüd de son arte] Je suis fA- 
che de ne pouvoir ötre du sentiment 
de l’auteur de la preface qui m’a 
fourni deux commentaires si agrea- 
bles & lire. Je sais bien, dit-il (60), 
quo Persa m’est pas d’abord si intelli- 
yible , et quil ne tenait qua lui de 
Fezprimer plus neltement ; mais le 
moyen sous la rögne de Neron? C’e- 
tait un terrible homme qui n’enten- 

it nullement raillerie ; et comme il 
avait droit plus que personne de 
'prendre pour lui ze quyl y powvait 
ayoir dans une satire de plus fin et 
de plus piquant, pour ue cela 
ea’ &s Zr, je ne au pas surpris 
de voir que Perse ait affeote deire 
nigmati et mysterieux. Ainsi 
Tuand Yıleı "Scaliger le traite, de 

jocte febrieitant, apparemment il n'y 

‚nse pas ; je suis sur que ce eritgie i 

7 Pers red eilt Aid lui- 

saisi de violens frissons, et eilt 
trembls de tout son corps & la seule 
vue de Ieron. J’admire m&me l’au- 
daco de Perse , d avoir une fois voulu 
se jouer & cet empereur : car ce petit 
bout de vers 

‚Auriculas asini Mida res habet. 

&tait mis expr&s pour lui. C’en dtait 
fait do Perso si le sage, le diseret 
Cornutus n’edt zupprims le nom 
‚Propre, et n’eılt substitud a la pla- 
cs un mot auquel a part,tout le 
‚genre humain. Je ne concois pas m£- 
me comment ce philosophe , depuis 
exilö par le tyran, poxr n'avoir pas 
eru en conscience devoir approuwver 
In dessein de son podme,, souffrit que 
son discipla s’exposdt & produire avec 
un esprit malin pour modöle de vers 
acheves le Torva Mimalloneisetc. Voi- 
ci deux observations sur ce passage. 


1.0) Kptre aurdenane de La (reduction du pre 





PERSE. 


1. I est dvident ä tousceux qui li- 
sent Perse avec attention, quil est 
‚ur, non par politique,, mais 
ie godt’ qui Pest dound, ct par Io 
tour qulil avait fait prendre d son 
genie; car si la crainte de se faire des 

faires & la cour Pet engage d con- 
vrir sous des nnages dpais ses concep- 
tions, il n’aurait pris ce parti que 
dans les matiöres qui eussent eu 
guelque rapport d ia vie du tyran. 

jais on voit quil ille ses pa- 
roles ze w’il recourt & des allusions 
et les res @nij äques , lors 
a en le 
une maxime de morale dont l'ex; 








font gu’un petit lirret ‚chacan poar- 


ra #dclaircir en peu do temps si j’ai 
raison, ou ai je me trompe. (ua si 
Von aime mieux ne prendre pas cette 
ine, et a’en rapporter au jugement 
un docte critique,, on w/aıra que 
faire d’aller plus loin. Voici Varret. 
Obscurisatis hujus diversas afferre 
caussas possumus, easqus oerüisi- 
mas. In auatore sunt alique, alia 
eztraillum, quadam in inierpreuibus. 
Non negabo perobseura quadam 
in quarid, primdquoque : sed podi 
facile ignosco , cum cogito issi- 
mi ot Anzerdrw tyranni, in quem 
la eranz, mein, de industrid Birer 





fe Coseb-, in Proisgemenis sd Perium, 


PERSONA. 





naster & 
brevitatis 
ubi illum 


quspudis war, sed amans 
qua res obscuriorem est 
reddit (62), Voila quatre 
souroes par ol Casaubon fait sorlir 
les obscurit6s de Perse. ı°. Il avait 
ur de Neron. 2°. Il dtait pudique. 

. Son ie etait grand. 4°. I ai- 
mait la briövete. Fallait-il reduire 
ces quatre causes & la premiere, 
comme Von a fait dans la preface de 
la nouvelle version. 

I. Apres avoir dit que Perse #cx- 
pliquait ‚obscurgmentparce quilcı 
‚gaait Neron, il ne fallait point sup- 

que le torva Idimalloneis, 
Etaient des vers de ce 
sufit pas de dire qu’on ne congoit 

‚s comment Corautus endura cela, 
Han dcider gi n’y eft point 
consenti, et que Perse n’avait point 
besoin de correcteur. Sans cela vous 
amenez une disparate monstrueuse , 
& qui semble surpasser tous les ca- 


pin et toutes les extravagances de 
"esprit humain. 


DAyadege üstes ü 
liens qui Yeulent Er Tes Falooneini 
de Volterre descendent de son pere.] 
Yoici une raison que Frangois Stel- 
luti (63) eraploie pour prouver que 
Perse etait de Volterre. On tient, 
dit-il, par tradition 2“ la famille 
des Falconcini descend de Flaccus, 
‚chevalier [omain , pöre de Perse, et 
cela est d’autant plus vraisemblable 
rue le nom de. Perse s’est conserv& 
ıns cette famille ey a paru con- 
stamment depuis plus de trois sieches 
en ca. On repond que Perse n’eut ni 
frere ni enfans ; que le surnom Flac- 
cus &tait r&pandu dans plusieurs vil- 
Tes @italie, et que c'est d Genes que 
Ton a en pendant plus de quatre 
cents ans la noble et illustre famille 
de Perse. Voyez la Dissertation de 
Gasparo Mana , dont jai parld ci- 
dessus. Hippolyie Landinelli (64) dit 
qu’on montre & Volterre une maison 
a’on pretend avoir &iE celle de 
lese. 

















PERSONA (Creistopnur ), Ro- 
main de naisance , et prieur du 
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couvent (a) de Sainte-Balbine 
(b), de Vordre des Gaillelmites 
(c), sur le mont Aventin, a die 
recommandable dans le XV". 
siecle par Vintelligence du grec. 
On ditqu’il le futapprendre dans 
la Grece ındme (d). Ila traduit 
en latin Agathias, et quelques 
autres auteurs (A). On assure 
qu’il mourat de peste, Yan 1486 
(e). Vossius parle de lui avec le 
dernier mepris (B). On dispute 
neanmoins a qui l’aura : les au- 
gustins veulent qu’il soit de leur 
ordre ; mais les servites le recla- 
ment, etle mettent au catalogue 
de leurs auteurs ( f). 

(a) Jovias , Elog. ‚cap. CAP. 

(b) Geaner, dans sa Bibliothöque, dit Saia- 
te-Albine. 

g Torius ‚ Elog. , 

(d) Kooi hot 

(@) Ilem , ibid. , 
traduet. latins , num. 812. 


‚f) Prospor Mandosius, Biblioth. Roma- 
„eeatur. 1, num. 8a, pag. 59- 


(A) Ila traduit en latin Agathias 
et quelgues autres auteurs.J1\ mit en. 
latın Histoire des Goths compnsde 
par Procope ; mais ceux qui assurent 
avec Paul Jove (1) qu’iltraduisit aussi 
PHistoire que le m&me Procope & 
composee de la guerre des Perses,, et 
de la guerre des Vandales, se trom- 

ent. Ce qu’il publia de Procope fit 
‚connattre imposture de Löonard Are- 
tin (2) : j'en parle ailleurs (3). II fit 

lusieurs autres versions ; celle des 
fivres d’Origene contre Celsus; celle 
de XXV. homelies de saint 1809- 
tome ; celle de quekques traits de 
saint Athanase et de quelques trai- 
ts de Theophylacte (4). Ellesne sont ' 

as fort bonnes; mais ni Paul Jove , 
ni tant d’autres qui parlent delui, ne 
sauraient @tre excusables de n’en di- 
re rien. M. Dapin est trop honnete 
homme pour trouver mauvais que je 
dise qu’ily a quelque obscurite dans 


(9 Jorins, Elog., cap. IX, 

Id den, eco. ERFT. 
u en ea nern (dee 
(6 Gemer., 


cap. CXTI. 


















de son t". tome. Le trai- 
contre Celse est divisd 
ivres , qui ont did publids en 
are y a long-temps, avec la tra: 
uction de Gelenius etdes notes d’ Es- 
chelius , Jun nomme Christophle 
Persona,, imprims a Rome en Yan, 
et depuis wres-correctement en An- 
gleterre, lan 1658 (5). 1°.Jeremarque 
ges changement d’Hoeschelius en 
dlius est trompeur : il porte & 
oroire qu’il y a un derivainquia nom 





Eschelius, et qui differe du savant 
homme d’Augsbourg & qui le public 
ent rodevabla de Pödttion de plusieurs 


livres en langue grecque. 2°. M. Du- 


pin fait entendre clairement que Per- 


sona n’a point fait une traduction de 
ca livre d’Origene, mais seulement 
quekques notes pour Teclaireir. Ce- 
ıdant nous apprenons de Gesner 
&. que oet auteur dedia & Sixte IV 
sa version latine des huit livres d’O- 
rigöne contre Celsus. 3°. Les paroles 
de M. Dupin signifient que ces huit 
livres furent imprimes 4 Rome Van 
1471 , en groc, avec la traduction de 
|enius etavec desnotes d’Eschelius 

et de Persona. C'est ce qu’on ne doit 
Ban dire | car Geldnius a vecu an 
.sitole, et edition grecque ayec 

1a version de Gelenius n'a paru qu’en 
1605. Ce futun present d’Hoeschelius. 
Mettons ici un bon supplement que 
M. Simon nout fonrait, Les ‚mpri- 
ux grosses fautes; 

is Pan ı#81 au lieu de Pan 
1481 (Di et Suschelius au lieu de 
Hoeschälius. « Nous apprenons de 
» Theodore Gaza (*), que le pape 
» Nicolas V envoya expres un homme 
»ä Constantinople, pour en rappor- 
» ter les livres quil a ecrits contre 











» Colse, et qu’aussitöt qu'il les ent ‚fecit , non dubid in. 


» regus, il promit une bonne recom- 
» pense ä celui qui les traduirait en 
» latin. Mais ce pape dtant mort, ils 
» ne furent imprimes ä Rome, en la- 
» tin seulement,, qu'en 1581 ‚sous le 
» pontificat de Sixte IV. Gaza, qui 


» n’attendait pas lam&me recompense 
Bus lmdme oonpene 
‚tophe Persona, prieur 


» de Sixte 
» ongagea 





PERSONA. 


» de Sainte-Balbine, & les mettre en 
» latin : et nous n’en avons point en 
» Fautro version jusawä ce que So- 
» schelius les ait pul en 

» latin, d Augsbourg 

= manuscrits grecs qu'l avait troa- 
» ves dans les bibliotheques d’Alle- 
» magne. Enfin, Spenosrus, 

» tant anglais ‚en a donne une fort 
» belle edition d Cambridge, en 1658, 
» qui n’est point differente de celle 
» d’Augsbourg,, parce qu'iln’a eu 
» aucun manuserit gree. Il s’est con- 








» tentd de retoucher la version en 
» quelqum endroits , et d’y ajouter 
» 






ven songes que Is 
rien. Estque hoc egregü viri - 
Er Hasckelii) benafetum e> majus, 
tuöd latini interpretes toties abeant 
is ı imprimis ineptissimus ille 
Christophorus Persona quaiuor re- 
rum gothicarum libros vertit ; si ver- 
tisse, et non pervertisse dici is debet, 
qui multa Omittit , et in üs que 
Tefert, toties nobis sua narrat somnie. 
(9). Je rapporte ailleurs (10) une me- 
Prise de Vonsius que Sandius son cri- 
ique n’a jerde. Vossius assure 
que les voleries de Leonard Aretin 
sur un livre de Procope determind- 
rent Personaä traduire Agathias (11). 
N Sallait dire qu'elles le determind- 
rent ä mettre en latin cet ouvrage de 


Pı . Prooöpium latine loquentem 

‚Leonardum Are- 
tinum coı invidid, qui supresso 
graci authoris nomine golhicam his- 
toriam € varüs scriptoribus 


decerptam pro sua Juliano Cxsarine 
cardinali qui ad Varnam ab Amu- 
rathe casus perüt, nullo pudore nun- 
eupdrat(sn), Yonsias,citan ce passa- 
ge, estlivre lai-m&me aux censeurs. 
9 Simon, Lettres choisies, pag. 9%, Adieiem 


Vowsins, de Histor. grwc. , pag. >69, 
erde ausıide Arte hiserich, pa. 0b. 
B 0) Tom ID, - 296 , remargue (P} de Ver 
11) Vondins, de Hist lat., pag. 558. 
Reg Eiog., ep. Pag. 258. 


PETAU. 


PETAU(Denrs), en latin 
Petavius , ne & Orleans, Yan 
1583, enira dans la societe des 
jesuites , Yan 1605. Il ta la 
rhetorique dans leur college de 
Paris, et puis la theologie avec 
une te extraordinaire (a). 
Ce fut l’un des plus savans per- 
sonnages del’Europe. Jene mar- 


querai point le caractere de sa h 


vaste et de sa profonde erudi- 
tion; car on peut trouver cela 
dans un livre (5) assez nouveau 
et qui est chez tous les libraires. 
On peut consulter aussi P’orai- 
son funebre de ce jesuite,, om. 
posee en latin par Henri Valois 
(cd), etlire danl le Gallia orien- 
talis (d) un ample recueil de di- 
verses choses qui ont et& dites 
de li, avec le titre de la pla- 

rt de ses ouv: ‚etletemps 
Bas ont die Imorinnds, On en 
troave aussi le titre avec la date 
de la plupart dans le Diction- 
naire & loreri. M. Baillet are- 
cueilli quantit& de choses qui 
concernent ce grand auteur. 
Voyez ses jugemens des Savans 
sur les critiques iriens, 
au chapitre DXII. sur les tra- 
ducteurs latins , au chapitre 
CMXXI, et sur les postes, au 
chapitre MCDLXXIV. Il me suf- 
fira d’avoir indigue ces sources, 
et j’ajouterai seulement : 1°. que 
Denys Petau mourut & Paris (e), 


(a) Alegambe. Biblioth. Seriptor. Societ., 


PL Eloges des Hommes Illustres 
M. Perraolt, tom. T, pag. 63 ei su. , ddit. 
de Holland 1698. 

(€) Elie.est dans les Vies des Hommes 11 
Austres recueillies par Guillaume Bats, es 
imprimeas & Londres FanıöBı. 

(A) Pag. 217 et 209. , 

(e) Gasette de Paris, du 14 decmöre 

1653 ‚ ok Fon remarqus entre autres dloges, 


qwilfusdemande par pinsieurs „a 
Particuläremens par Urban PLIT; mals 


66: 
le ıı de decembre (f) ı652, 


treize semaines apres son anta- 
goniste M. de Saumaise (A); 
2°. que sans y iser, et contre 
son intention, ıl a rendu beau- 
coupdeservices aux sociniens(B); 
3. Due Pon a dit qıfe les jesui- 
tes Iui surent tres-mauvais gre 
de la maniere dont il parla des 
theses de saint Augustin 
touchant la gräce (C) ; 4°. Que 
ses Dogmata theologica , qui 
&taient fort chers en Tarcs ‚ 
ne le sont plus depuis lanouvelle 
&dition que !’on en a faite a Am- 
sterdam (g), augmentee de divers 
traites. 


Quilrefusa set honneur, tant par modastie, 
Ger pour obäir a Zouis wor Poui erut ätre 
lu bien et do la gloire de son royaume d’y 
retenir un si 'homme. 
(f) Et non pas de novembre , comme dit 
la pöre Labbe , Chronol. Frang., tom, 7, 


rag. Bad 

) Dan 1700. Pe sen die M. Ber- 
aut dans Des Notnelierde Repabique 
des Letires , aodt 1700, pag. 180 et suiv, 


(4) Son antagoniste, M. de Sau- 
maise. } La guerre qu'ils se firent fut. 
trös-longue et trös-riolente : on n’au- 
rnit pas pa apparier des athlätes plus 
capables do resister Yun ä Fautroque 
ces deux-Iä. Cest dommage quils 
waient pas dorit aveo moins d’em- 
Portement, querelle_directe 
commenca, si je ne me trompe, un 
pcu aprös (ac Sanmaise ent publid 
son Commentaire sur le traitd de 
Tertullien, ds Pallio ‚Van 1623. Le 
pöre Petau se cachaut sous le fauz 
nom d’Antonius Kercostius Aremo- 
zus, eritigua (1) ee commentaire. On 

jai repondit par un ouvrage imprimd 
(@)lan 1623, et intitale : Confatatio 

'nimadversorum AntonüCercostüad 
Claudü Salmasü Notas in Tertullia- 
num de Pallio. Auctore Franeisco 
Franco J.C. II repliqua par un derit 
divise en trois parties, dont la pre- 
midre fut imprimde 4 Paris Van 1623, 

[?) Cote erisique , sous le titre d’Animadver- 
Ba ae, 

(2) 4 Paris, et non a Middelbourg , comme le 
tiire Vassure, jR 
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et les deux autres successivement 
Yannde suivante dans la m&me ville. 
Le titre de la premidre est: Antoni 
Kerkoeti Aremorici Mastigophorus 
primus ‚ sive Elenchus Confutauonis 
quam Claudius Salmasius sub emen- 
tito nomine animadversis Kerkodtia- 
‚nis opposuit. La seconde est intitulse: 
Antonü Kerkoötü Aremorici Masti- 

'ophorus secundus, sive Elenchi Con- 
Feationds. „ Pars secunda ; et la 
'troisidme: Antoni Kerkoäii Aremo- 











servit des vers latinsde Saumaise sams 
le nommer; il en donna une manitre 
de paraphrase, etil en Fapparta en 
enke juelques-uns. Voici le passage 
(6) raconte un plaisant apolo- 
» gue d’unsinge, queje puis grande- 
» ment.bien approprier aux humeurs 
» et actions de Garasse , qui ne sont 
» que de vraies singeries. Un jour 
» un vieux singe tout de- 
» hors, mais fourr€ de malice an 
» dedans, aficha par tons les carre- 
» fours de lar&publique des guenons 











» et magots, que quiconque desirait 
» Yoir In bean sprotacle sc trourät 
» d heure precise en tel endroit , et 


Citation (v11) de Vartiole Hoswrran (Mi- 
ee a u 





Difense pour Etienne Pasguier, Liv. I, v0c2. 
ug 


PETAU. 


» qu’d se promettait de leur donner 
» du passe-temps. Le jour arrivecha- 
» cum se prepare, de tous oötds sin- 
» ges petitset grands, guenons , gue- 
» Mones, arrivent & foule an 
# lieu destine : jamais on n’avait vu 
» un tel concours. 

: Glarina ' u 

em 

2 Sind Kominibus bertim turpussima. 

2 Quidnam editurus et min nor foret. 

= Dem grandium minasor ille Saxiws. 
» Chacun prend sa place, et farent 
» long-temps & altendre je faroeur. 
» Eofin, apres les avoir tenus en sus- 
» Vespace de quatre ou cing 
arrive, et monte sur um 


i, Simie, 





‚ remonte, va 
» au falte de Parbre, retourne en bas: 
» et enfin aprds avoir fait ses quinze 
» tours, il commence 4 tourner le 
» dos & P’assistance, et leur montra 
» son derriöre, se moquant par cet 
» acte de ceux qui se fiaient aux pro- 
» messes d’unsinge. Poggius dit qu’un 
» certain histrion joua fe'm&me trait 
» en la ville de Boulogne ; mais nous 
» en avons un exemple tout nowveau 
» en Garasse. » Ce qu’on nous dit lä 
de Poggius fut applique & Laurent 
Yalla, et pent-Etre ML. Menage aurait- 
il eite cela si sa memoire le lai avait 
presente. Voici le conte avec son ap- 

lication : Persimilis esı Valla noster 
homini ridiculo : qui cum aliquande 
se ex quddam turri volaturum certo 
die prouteretur : et populus ad id 
spectaculum convenissot : homines 
suspensos varüs alarum ostentationi- 
bus ad ‚oetem usque detinmi it. Deinde 
omnibus volatum cupide exspectanti- 
Bus : populo culum drtendit. Jia Law 
rentius noster post multas atque in- 
‚gentes verborum pollicitationes ; post 
fanlam expeclationem promissorum : 
tandem non quidem culum , ut ülle, 
sed volantis cerebri insaniam , et per 
grandem ignorantie supellectilern os- 
tendit (7). 

On ne saurait nier que le jesuite 
Petau n’ait fait paraltre trop de fierte 
et trop d’aigreur , non-seulement 
contre Saumaise, mais aussi contre 





(9) Poggius, Invectiv. , ib. I. 


PETAU. x 


Scaliger, et contre bien d’autresgens. 
Ona eu raison de faire une n- 
these pour oela dans Particle de oe 
jesuite, a l’edition du Moreri de Hol- 
lande. Je m’etonne que M. Perrault 
aitmieux aime paraphraser unendroit 
de la harangac de Henri Valois , que 
de le supprimer entierement: Tanıa 
ejus virs (Scaligeri) auetoritas om- 
nium. prop& prajudieio roborata Po- 
favium mau um & ‚seribendo minimd 
deterruit. Immö verö ipsum ed magis 
impulit , ut que ab io emendatöre 

orum ta fuerant, ipso in 
suis de doctrind rum lihris 
'emendaret. Non quöd illius viri glo- 








riee obtreciaret „sed ne plerique for- » 


18 auctoritate Scaligeri inducli, mi- 
nime discussa rei verilate, in errorem 
‚precipites laberentur (8). C’est.oe que 
dit Henri_Valois, et voici lea paro- 
les de M. Perraalt : L’ouvrage de Sca- 
liger etait regarde comme une rögle 
@ laquelle tout le monde devait se 
cunformer. Cela n’empecha pas ie 
‚pöre Petau d’entreprendre la m&me 
travail, et de corriger par son livre 
de la Doctrine des Temps beaucoup 
de fautes qui se trouvent dans celui 
de’la Correction des Temps de Scali- 
Frag wur en gardant toutes los 

is "de Chonnetete que les gens de 
lettres se doivent les uns aux autres; 
en sorte que sans obsoureir la gloire 
de son predecesseur, il s’en est ac- 
quis une t dans la meme 





science (g). Si vous lisez un pusn 
de M. Morus et un autre de nr 
Patin (10), vous n’aurez pas si bonne 
opinion de ’honndtets de cet adver- 
saire de Scaliger. 

(B) Sans y penser........ il a renda 
beaucoup de services aux sociniens.] 


Copions un long passage de M. Si- 
mon, I concerne ce fait-lä, et il 
Sontient dantres choyes qui appar- 
tiennent 4 Varticle du pere Petau. 
« Jai appris de M. Hardi, queM. de 
» Väubepine arait aussi eu guelques 
» demälds avec le päre Petau, et 
» qu'il Yavait menace de faire con- 
» Jamner quelques-unes de ses no- 
» tes sur saint Epiphane; mais je 
» suis persuade que ce savant jesuite 
Heuriens Valesius, in h ri Die 

en dia Der 
(9) Panilt, Homme ülwire, am. T, pag 

(10) Voyes les Nonvelles Letteos contre Meim- 
bourg, pag. 185. 
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» se serait bien defendu. Sl ya 
» quelque chose & reprendre EM 
» les Hvres de Pätau, c'est principa- 
» lement dans le deuxiöme tome de 
» ses Dogmes Theologiques, ou il pa- 
» raft favorabke aux ariens; il est vrai 
» qu'il a adouci dans sa preface ces 
» endroits-IA ; mais comme le corps 
» du livre demeure dans son entier, 
» et que la pröfaoe, qui est uno ex- 
» oellente piöce n'est venue qu' 
» pres coup,, on n’a pas tont-d-fail 
» remedid au mal que ce livre peut 
» faire en oe tempe-ci, ol es nou- 
» veaux unitaires se vantent que le 
» pere Petau a mis la tradition de 
ur oötd. J’ai va ici des gens qui 
» croient que Grotius, qui avait de 
» grandes liaisons avec Crellius et 
» quelques autres sociniens , a sur- 
» pris ce savant jesuite; mais il 
» n’y a aucune vraisemblace qu’un 
» homme aussi habile qu’etait Petau 
» se soit Jaissd tromper par Grotius, 
» qui dtait son ami. Il est bien plus 
» probable qu'il a eorit de bonne 
» Bi ses pensdes. Il serait de ’hon- 
» neur de la sooiete de continuer les 
» dogmes de leur confröre sur tout 
» le reste de la theologie, en sui- 
» vant sa methode, qui est exocllen- 
» te. Il est certain qu’il avait cu Jui- 
» möme ce dessein; car j'ai va le 
» projet qu'il avait fait Jä-dessus, et 
» jai connu par-lä sa maniere d’e- 
» tudier, dont je pourrai vous en- 
» tretenir dans une autre lettre. Un 
» de mes amis m’a hg mil ne 
» passait point ii les jesuites 
» Foür un habile theologien , et 
» qu'il avait et& oblige souvent d’s- 
» Voir recours d d’autres pöres de sa 
» maison , lorsqu’il s’agissait d’un 
> raisonnement de theologie. Plu- 
» sieurs des nötres (11) disent la md- 
» me chose du pere Morin, qui est 
» en effet un pauvre bomme pour le 
» raisonnement. Mais quoi qu’on dise 
» du päre Petau dans sa societd, je 
» le trouve partoutadmirable. Peut- 
» on rien voir de plus charmant que 
» son beau latin dans des matieres 
» si dpincuses ? Paurais seulement 
» souhaitd qu'il n’eüt pas die si 
» diffus dans ses expressions. L’on 
» ne saurait Ätre trop resserve lors- 
» quil Wagit de dogmes. I1 faut eri- 
(v1) C’estä-dire les pöres de Vorawire; car 
M. Simon diait parmi aux quand il derivit each, 
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» 
» dtait ndanmoins fort inferieur au 
» pero Pdtau pour ce qui est de P’d- 
» radition (12).» €. a n’a 
tort de dire que la preface du pere 
Petau ne fat pas un bon 6; 
car elle n’a point empäche les 
niens, et les nouveauz ariens, de ti- 
‚rer beaucoup d’avantages desrecueils 
de ce jesuite sur la tradition des 
trois premiers sidcles. Ces recueils 
encouragerent Sandius & faire un 
oavrage qui a chagrind les ortho- 
dozes, et qui leur a donnd beauceup 
Genen 'oyez les Ronvelles des 
is , dansPextrait 
d’un ringe M. Bullus,, docteur an- 
ale (13). Voyez aussi M. Jurieu, au 
'ableau du Socinianisme, page 224 et 
363. Mais notez quece ministreayant 
vonlu se prevaloır dutämoignage du 
Fgne de Menuz ap Ik Jul point 
v to Meaux ue lui laissa poin 
ır cette faute. Vous en allea voir 
BET ndeagi du nd 
in anciens pd- 
res, e’est M. Jurieu qui parle ‘%; 
a eid si imparfaite sur le dogme de 
la Trinite, que le jesuite Petau a erd 
oontraint d’ avoueren propres termes, 
quils ne mous en ont ua los 
premiers lindamens (*). Voici la r&- 
ponse de M. de Meaux (15) : « Apris 
» oda fes-vons d votre minisre 
» quand il vous cite des passages. 
» Non mes freres, ilne les ht pas 
» ou il ne les Hit qu’en courant; il 
» cherche des dificultes, et non pas 
» des solutions ;' de quoi embrouil- 
» ler les esprits & non de quoi les 
» instruire; etilm e rien pour 
3 inte, eileipergee en bus 











» pour vous faire accroire (*") que 
Ihöolagie des pires etit inpar- 
» faite sur le mystöre de la Trinitd, 


A ii en, 
13) Mois de septembre 1685, au 
des lives nowwaue, num. &. Voyen aussi las 
Nowvelles de juin 1685, art. IT, pag. 6rz, et 
oallar de jnin v084, art. VEIT, pag- 309 de la 
Aeconde däition, 
(14) Jerien , VIr, letıre pamosale de La FIT, 
wnnce, pag. 136, edit. in-ı2. 
1) Fhroiog. Dogm., tom. IT ‚prafa. c; 3. 
Bosuet, premier Averissement aux Pro- 
testans, num. 37 e128, p. 38, edit. de Hollande. 
em. Yh,pag. 66. 
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» il fait dire au pre Pfsa, en pro- 
terms ‚ qu'ils ne nous en ons 
» donne que les premiers lindamens. 
» Mais co savant autear dit le con- 
» traire d Pendroit que le ministre 
» predeit au ta. reinen du t0- 
» me jaes. 
» Car il (*) entreprend d’y honver 
» que la doctrine catholique a tou- 
» jours &t6 constante sur ce sujet; 
» etdesle ‚Pogmier chapitre de cette 
» preface il demontre, que le prin- 
» cipal et la substance du mysiere a 
» toujours dt@ bien connu par la tra- 
» dition; que les premiers sidcies 
» oonviennent aveenous dans lefond, 
» dans Ia substanee , dans la has 
» mene, ique non toujours 
» Pa ug! che pr 
» tinued prouver an second (**) cha- 
5 pitre, par 1e. Limoignage do saint 
» Ignace, de saint Polycarpe, et de 
» tous les anciens doctewrs : enfim 
» dans le troisidme (**)chapitre, qu& 
» est celui que le ministre nous o) 
» jecte en parlant de saint Justin, 
» celui de tous les anciens qa'on 
» veut rendre le plus suspect,, ce 
» sarant jesuite d@ide quece saint 
» martyr a ezoollemment et claire- 
2 ment propasd es quily a de prin- 
» cipal et de substantiel dans ce myo- 
» töre : ce qu’il prouve aussi 
> ‚de Theophiled’An- 
jes autres qui tous ont te— 
il , le prineipal et la sub- 
sars ausune ta- 
» che; d’oh il conclut que s'il se 
» trouve dans ces saints doctears 
» quelque passage plus obscur , c’est 
» & cause qu’ayant d traiter avec 
» les palens et. ilosophes ‚ ils ne 
» declaraient pas avec la dermiere 
» subtilitd et preeision Pintime et le 
» seoret du mystäre dans les livres 
» guils donnaiens au publis ; et pour 
» ättirer oes philosophes, üs le tour- 
» naient d'une manisre plus confor- 
» me au platonisme quils avaient 
» appris ı de möme quon a fait en- 
» core long-temps aprös dans les ca- 
 1dchismes, qu'on faisait pourinstrui- 
» receuxquonvoulait attirer auchris- 
» tianisme, a quiau commencementon 
» nedonnaitque lespremiers iraits, ou. 
") Theol. Dogm., t. LI, praf-, €. 1, R. 10, 12. 
2 Ibidem , e. 1. r - 
(9) Ibidem, e. 3. 
(4) Ibidem n. 3. 
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» comme le ministre fe traduit, des 
» premiers lindamens des mystäres ı 
» non qu’ils ne fussent bien connus, 
3 mais parce qu’on ne jugesit pas 
a que ces mes encore infirmes en 
# pussent soutenir tout le poids ; 
» en sorte qu’on jugeait d propos 
»de les int ii ıns un secret 
» si profond avec un mönagement 
» convenable & leur faiblesse : voilä 
» en propres termes ce di 
» pöre. Votre ministre lui fai 
» tout le contraire en propres ter- 
» mes. I lui fait dire que la Ihe: 
logie etait imparfaite ‚ äcause qui 
» dit quelle se eat et quelle 
» s’accommodait d la capacite des 
» ignorans, et il prend pour igno- 
» rance dans les mattres le sage tem- 
» perament dont ils se servaient en- 
» vers leurs disciples.» M. de Meaux 
venait de dire que la savante präfa- 
cadu pere Petau est le denoument 
de toute sa doctrine sur cette mauid- 
re (16). Je crois que c’est un denot- 
ment aussi raisonnable qu’un tres- 
habile homme le pouvait donner; 
i til qu’on ne vole que 

ce jesuite s’est contredit, ou qu'il 
est tombe dans cet embarras de va- 
riations , qui ne manque point d’ac- 
cabler ceux qui changent d’interets 
et de motifs pendant le cours de 
leurs ecritures. I] avait eu pour but 
de representeı rement la doctrine 
des trois premiers siecles. I] n’avait 
point deguis6 Popinion des pdres qui 
avaient eu de fausses notions sur le 












mprtäre des rois personnes. nee 
tait piqu6 que rapporter l’etat 
den choses, ci Ay joindfe les expli- 





oations les plus naturelles que les 
mots pouvaient avoir. ('etait ap- 
prendre au public que plusieurs 
res de la primitive eglise avaient 
bite des faussetes bien absurdes sur 
la gendration du Verbe, et sur les 
mystöres annexds d celui-1d. Ceci 
donnait une forte atteinte ä l’autori- 
canons du concile de Nicde. 
Onen Beurait conclure que Particle 
de la Trinit6 n’est pas un dogme 
fondamental dans la religion, puis- 
que ceux qui avaient errd sur cette 
matiere n’avaient pas lai d’tre 
sauves. nouveaux antitrinitaires 
pouvaient tirer de ld plusieurs con- 
16) Bosnet, ‚Ayertissement aux Pro- 
Vestans , num: 25, pag. 25. 
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sequences. Le pere Pätau en fut aver- 


ti, et eo trouva obligd d’apporter 
quelque remede ä ce mal. II fit sa 
Preface dans cette vue: son but, ses 
motifs, passerent du blanc au noir; 
A me füt plus question que de soute- 
nir Porthodoxie des peres, il fallut 
leur faire amende honorable, en un 
mot il fallut se contredire. M. Jurieu 
a pase6 par la m&me &preuve. II fit 
une lettre pastorale (17) ol tous ses 
efiorts aboutirent & ruiner le fonde- 
ment de Fistoire as Variations; n 
avait besoin pour cela que les peres 
eussent erre Im les inte I elan 
importans de la foi chretienne. Il les 
mit le plus bas qu’il put, il e’etendit 
sur les idees absurdes qu’ils avaient 
tirdes de la Trinite. I] ne songea qn’& 
son inter&t present, et il lui fut im- 

ible de se retenir. Mais quelque 
temps apres (18) il eut d combattre 
aux quidisent que le dogme.de la Tri- 
nitd n’est point ndcessaire au salut, 
et qu'ainsi Ion doit tolerer les soci- 
niens. Il eut besoin alors que les 
‚pöres eussent dt orthodozes : il sou- 
int aussi qu'ils Pavaient ed; il les 
fit plas blancs que neige; il se de- 
clara leur apologiste, leur pandgy- 
riste, et ann Vaccusateur de ceux 
qui les meprisaient , et qui sap- 
Puyaient sur son exemple (19). C'est 
se jouer du geblic, et s’exposer & 
@tre couvert de honte : ses variations 
w’ont pas emp£che qu’on nelui prou- 
vät qu’il ayaıt sauvd malgre lui les 
sociniens (20). Conferez ceci avec 
la remarque (C) de Particle Rovor 
tom. II. 








(C) Les jesuites lui surent, tres- 
is gr& de la maniere dont ü 
de la grdce.] On a debi- 
monde que les chagrins 
quils lai firent le penserent obliger & 
sortir de leur maison. Jls sontiennent 
tue c’est une fable. Citons un livre 
imprime. Dom Denys de Sainte-Mar- 
the ‚ benedictin, observe (a1) qu’on 
(17) La YIe. de la ITI*. annde ı elle est da- 
we du 15 de mare 1688. 
Ir 


19) Pa M. Saurin, dans son Examen de 
1 een da Me Sarten„pag. Bro at in 

(20) Hayes de lie int Janan caloram 
roserata, pag. 136 et sag. © 

{er} Farm ie lie initlt ı La Condaie 

EL Une er päre hend Fer 
ee ee 
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itend que le pere Petau retracta 
Ye Yon x. Inte du Ic. tome de 
ses Dogmes ce qu'il avait dit dans le 
livre IX en faveur de la doctrine de 
saint Augustin. Mais quelqu’un a rd- 
gondu (22) que cela est faux, et que 






la soeietd n’a jamais fait de peine fait, auzilium quo, 


la-dessus & ce savant vieillard; et 
que, sielle alt cu & lui en faire, elle 
it prise aulremeni ; car au 





livre, elle Ini out fait corriger 
9°., puisque e’etaient les livres d'un 
mdme tome ; d’oü l’on conclut (23) 

le pere Peiau n’a jamais songe 
@ demenager, et que c'est un petit 
conte de la fabrique des jansenistes, 
dont le pere de Sainte-Marthe n'est 
iei que Pech. Ce qu'il y a de certain 
st qu’on a cite ans s derits des 
jansenistes (24) quelques passages da 
Fire Palau D vont fdvoraßles a 
Phypothese des augustiniens, et que 
Pou a soutenu que ce jesuite , dari- 
vant contre les amis de Jansenius, 
avait renonce d ses premiers senti- 
mens. Lisez ce passage de 1'Histoire 
du Jansenisme. « Le pöre Petau 
» ne se put dispenser de venir au 
» secours de ses confrörcs, pour dd- 
» fendre ‚contre ses propres senti- 
» mens ct aux depens de sa reputa- 
» tion, Phonneur et la doctrine de 
» sa compaguie. Celui-ci fit d’abord 
» un trait de la Loi et de la Gräce, 
» contre Jansenius, qui parut cette 
» annde; puis il tächa de refuter ce 
» que N. Fromond avait derit con- 
» ire sa Dissertation de la Liberte. 
» Et cet ouvrage vint en lumiere 
» vers la fio de la m&me annde , avec 
» cetitre : Elenchus Theriac@ Vin- 
» centü Lenis, sivo Liberti Fromon- 
» di, dectoris Lovaniensis. Parisüs 
» 1648(35).» Voilä ce que on ra- 
‚conte sous Vannde 1648. Le passage 
que l’on va lire concerne Van 1651. 
E ‚pöre Denys Petau , jesuite , qui 
apres avoir onseignd dans ses Dog- 
mes Theologiques la doctrine de saint 
Augustin, comme celle de V’eglise, 








(32) Poren le mfme livre , pag. 57 et mir. 


23) Ze mine. pop. 58, 
Eee un Üi, gig 56; eittion (el 
al hniele seine Auguirin et Uinoire abe 
dc a Can (de Auzilis, pag. 73 et nr, 
EB) Binsire du Jansksinme , tom. I, pag. 4 
(5) Bintre äu Jonstninme , tom. I, pag. 347, 
een. Fayın au: pagı 3775 98, 2 


Van 1650. 
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que chacun devait suivre, y avalt re- 
'nonoe pour defendre les interdis et 
les opinions de sa compagnie , entre- 
pri d’expliquer, suivant Molina, la 
distinction met saint Augus- 
tin entre la grdoe par laquelle on 
qui est la grdce 
'efficace ; et entre la gräre, sans la- 
quelle on ne peut rien, auzilium sine 
jao non , qua est la gräce suflisante. 
L intitula cet eerit : Dissertatio bre- 
vis de Adjutorio SINE QUO NON et 
de Adjutorio QUO; ad mentem B. 
Augustini (26). 
fin que mon lecteur voie ici plus 
amplement et plas nettement se 
les anti-molinistes ont publie 1s- 





dessus, je copierai encore un 
ug. le pire Petau « avait ane eru- 
» dition ‚e universelle, et son 


» nom esteelebre parmi les savans. 
» Si son jagement et repondu ä ses 
» &tudes, ceux qui font plus de cas 
» de cette partie de ’homme que 
» d’une lectare immense, et ywi 
» croient qu’an habile homme est 
» un homme qui avec ume etude rai- 
» sonnable salt bien juger des cho- 
» ses, seraient plus contens de ses 
» ourrages qu’ils ne le sont. C'est 

welque chose de surprei 
inconcevable ‚de voir comment, 
Ins ses Dogmes, la abandonndaux 
iens les percs des trois premiers 
icles , et comment il lesa rendus 
» fautears de Pariauisme. Je n’ai 
» garde de croire que sa foi en füt 
» moios catholique, ni d’en tirer 
» toutes les autres consequences ou- 
» trdesqu’en ont tirdesles calvinistes, 
» les autres protestans et les soci- 
» niens. Je n’cn accuse ge son ju- 
» gement. Il cst vrai qu'il crut re- 
» parersafaute en Pr [ne manidre, 
» par, une preface que Te doctenrs 
» de Sorbonne l’obligerent de faire; 
» mais c’etait mettre lo remede au- 
» prös du mal, et mom pas le gadrir. 
» 11 allait brüler cet ouvrage infor- 
» tund; et il se serait &pargnd par-lä 
» beauconp de honte. Son jupsment 
» ne paralt pas davantage dans ce 
» quiila derit sur la matitre de la 
» gräce. Car ayant et& oblige par 
» ordre de ses sup@rieurs de retrac- 
» ter la doctrine tres-au; inienne 
» surlagräceet sur la predestination, 


(6) La möme, pag. 505, & Vann. 1651. 
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» qu'il avait, embrassde et sontenue 
» comme la doctrine del’eglise, dans 
» le_gr. livre de son ı#r. tome, il se 
» declaradansle 10°. contrecette doc- 
» trine, de peur de se trouver oon- 
» formeauzadversaires delasoeidt£ ; 
» mais ce fut sans changer les fonde- 
» mens qu’il avait jeles dans le livre 
» precedent....... Je ne dis ceci, ni 
» pour insulter & cet auteur, gui 
» assurdment avait du merite ; mi 
> pour aroir le maovzis plaisir 
» dire du mal d’un jesuite ; m: 
» pour avertir qu'il est bon de 
» defier de oes grands faiseurs de 
» livres et de ces corapilateurs de 
» passages, et de se garder bien de 
» se livrer a eux sans considerer 
» 1, sils dorivent avec jugerment , 
»et en se donnant tout [A loisir 
» de mediter les choses; 2°.,s’ilsecri- 
» vent avec libertd et sans interdt; 
» c’est-ä-dire s’ils nesont point dans 
» un corps qui fasse profession de ne 
» souffrir certains sentimens et 
» d’en embrasser d’autres , et qui 
» obligelesparticuliersä suivre aveu- 
» glöment Vengagement du corps , 
» sous peine d’ätre obligds de’deme- 
» nager, comme parlait le pöre P&- 
» tau en marquant ä ses amis la rai- 
» son de son changement : Je suis 
» trop_vieux pour demenager, di- 
AL. de Marolles ‚ abbd 

» do Villeloin (29).» 
Re pee Denchumpe, pie ri e 
PETIT (Jean), professeur en 
theologie dans l’universit€ de 
Paris,aucommencement duX V*. 
siecle, s’acquit beaucoup de re- 
putation par son Eloquence et 
Par son savoir; mais il abusa 
quelquefois de ses talens pour 
soutenir de mauvaises causes. I] 
parla pour l’universil€ de Paris 
jevant le conseil du roi, Yan 
1406 (a). Ce fut pour montrer 
ge le cardinal de Chalant, legat 
u pape Benoit, #’etait plaint & 
tort contre ceux qui s’etaient 


(a) Histoire de Charles VI, par un moine 
de Saiot-Denys , traduite on frangais par M. 
1 Inbouneer , ie. XKPI, chap. I, pag. 
E 
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soustraits de l’obedience de ce 


.pape. Il conclut & ce que cette 


soustraclion füt dorenavant gar- 
dee et ex&ulke....., et Peglise 
gallicane delivrde des exactions 
injustement introduites par la 
eour romaine. Le conseil du roi 
renvoya l’affaire au parlement. 
Elle y fut plaidee & la grand’ 
chambre, le 7 de juin dela m&- 
me annee (5). Jean Petit y ha- 
rangua tout ä son aise : son dis- 
cours fut long , et aussi fort 
qu’on le pouvait sonhaiter. Le 
parlement ne prononga rien; 
mais il fut contraint quelque 
temps apres ä rendre un arr&t 
qui favorisa les demandes de F’u- 
niversite (c). Jean Petit fut de la 
celebre ambassade que la France 
envoya en Italie pour la pacifi- 
eation du schime, et il Karan- 
gua dans Rome le 20 de juillet 
1407 (d). Tout vabien jusqu’ici : 
nous le voyons employer sa lan- 
gue pour des sujets legitimes; 
mais nous en verrons bientöt un 
mauvais usage. Le duc de Bour- 
me ayant fait assassiner le 

luc d’Orleans, frere unigue de 
son roi, fut assez hardı pour 
avouer cette aclion, crime atro- 
ce dans toutes ses circonstances 
(A). 11 rentra dans Paris comme 
en triomphe, et il demanda au- 
dience afın de montrer qu’il avait 
eu de bonnes raisons de faire 
tuer le duc d’Orleans (e). I 
choisit pour son orateur notre 
Jean Petit, äme venale et ven- 
due & l’iniquite (B), qui soutint 

(6) LA möme, p. 544. 

(© ZAmöme , chap. IIT , pag. 547. 

(d) ZA meme , liv. XXYIL , chap. XPI, 
Pag. 606. 

(&) Histoire de Charles VI, par un moine 


de Saint-Denys , traduite par le Labouretr , 
We. KR, ch RR Pag. 63ı. 
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dans la grande salle de l’hötel 
royalde Saint-Paul , led demars 
1408 ‚ que le meurtre de ce duc 
etait lgitime ( f). Son plaidoyer 
fat rendu public (g) : Phonneur 
du duc d’Örleans y fut dechire 
avec plus de rage que son coı 
ne l’avait ete par les assassins. 
veuve du duc le fit refuter par 
Vabbede Saint-Denys *, qui plai- 
da pour elle et pour la memoire 
du defunt, devant le conseil da 
roi, avec beaucoup d’eloquence, 
le ıı de septembre 1408 (h). La 
doctrine de l’orateur du duc de 
Bourgogne etait si dnorme, et 
si capable d’introduire toutes sor- 
tes de confusions dans Petat, 
qu’elle fut condamnee par l’Ere- 
que de Paris (C), des que la fac- 
tion de ce duc. se trouva plus 
faible. Les procureurs de ce prin- 
ce P elerent au pape; et il 
€crivit Iui-me&me au concile de 
Constance, pour recommander 
la cause de Jean Petit (z) : ses 
ambassadeurs etses partisans sou- 
tinrent que les propositions con- 
damnees ne se trouvaient point 
dans le livre de ce docteur; les 
commissaires du concile casse- 
rent la sentence de l’Ev&que de 
Paris (D). Gerson appela de leur 
jugement au concile, et n’obtint 

(J) Hist. de Charles VI, par un moino de 
Saint-Denys trad. par le eur, li. 
XP, chap. XAVTIpag. 63t. 

(8) Vous en troweres lepriis dans Is 
moine de Saint-Denys , Liv. KXPIT , chap. 


XXVIT , ei vous le verres tout entier dans 
Mosstreiet , Zi. I, chap. KIXVUI, et 
XXXIX. 


* Le Duchatobserve da Monstre- 
let, ce no fut pas Vabl int-Denys , 
mais l'abbe de Saint-Fiacre qui lut un derit 
ou un livre en frangais qu'on lui avait fourni, 
mmtonant ce quil avait & dire pour la cause 
de Gettadamc- vn 

) Hist. de Charles VI, traduite par le 
PR <A iv. XXPIT, chap. a 
Ge , 66. 

(0 Yoyes la remargus (D). 


ed 
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pas toute la satisfaction quil 
.pouvait pretendre legitimement 
(E). Cette assemblee fit voir qu’un 
prince qui a des forces est un 
tres-bon protectenr d’un here- 
tique. La decision quelle fit fut 
vague ‚et ne donna nulle attein- 
te, ni au livre de Jean Petit, ni 
au Bourguignon. Le roi de Fran- 
ce n’eut le m&me men: 
ment ; ilfit condamner ce libelle 
avec la derniere severit@, et il 
chassa de Paris plusieurs docteurs 
qui s’opposaient au bon dessein 
’avaient les autres d’interesser 
Paniversit@ a la cause de l’ev&- 
ge (F). Mais deux ans apres il 
fallut que ce prelat fit revoquer 
sa sentence pour complaire au 
duc de Bourgogne (G). Jean Petit 
mourut l’an ı4ıı,& Hesdin, ville 
i appartenait & ce duc (k). II 
s’y etait refugie craignant les fils 
du duc d’Orleans, qui voulaient 
le faire convaincre d’heresie. Il 
n’etait point cordelier, comme 
quelques-uns l’on dit, mais un 
prätre seculier (2). 
(&) Monsirelet,, lo. I, chap. IXXIK, 


apud Spondanum, ad ann. ıfoß. num. 1. 
pas. 


(A) Crime atroos dans toutes ses 
eirconstances. ] Jen ai 6 dans 
Varticle de coduc(1); mais sans ton- 
ober & un fait. qui Apgrave prodi- 

ieusement l’atrocit€ de ce meurtre. 

moine de Saint-Deays quia fait 
Vhistoire de Charles que M. ke 
Laboureur a mise en francais, assure 

e os princes du an neurent pas 
plus töt appris que le Bourgaignon 
Arait fait anassiner le ducd’Orleans, 
qu'ils detestörent une si execrabls 
irahison, et yuils en souhaitärent 
deja Tauteur dans les tourmens 
dternels que meritait Vatrocite de som 
erime . Ce qui les dpouvantait encore 


1 PR Debegnesene(dun) roman (om. 
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daitant » sjoute-til, de la 
hoiroeur adme du Bourguägnon » 
dest quily avait fort peu de we 
qua nom-seulement il s’dtait eco 
mais qu'il avait fait une alliance d’a- 
mid fra aveo la due dOr- 
Idans. Il l’avait encore tout recem- 
ment confirmee , ex par Jeure et 
Par serment , jusques-la d’en pren- 
dre a temoin eu möms ‚et Geom- 
munier ensemble. Ils paraissaient ez- 
trömement unis dans la conduite de 
la dont is #etaient charges ; 





Vautre dans les mauvais succds qui 
leur arrivärent ; il semblait qu'ils 
m’eussent gran mens Dmudrd ‚etpour 
‚plus grand signe d’unionet d’amour, 
le duo de Bourgogne sachant le 
due d’Orleans, son oousin, lit im 
dispose, il Tavait visite avec toutes 
les marques , je na dirai pas de civi- 
lite, mais de tendresse; et m£me il 
s’&ait laissd retenir pour venir ches 
Auile lendemain, qui etait un diman- 
che. Les autres princes du sang ‚qui 
savaient cela, ne purent concevoir 

w'une oxtröme indignation d’un si 


hormible proedds, aussi rafurentils el 


ses exousos; ils se retirde 

rent tous en larmes du conseil du roi, 
et le lendemain, comme il vint a la 
chambre du parlement , ils lui en 
defendre l’entree (a). L’orateur 

de la veure fit bien valoir ces cir- 
constances (3). Notez ici combien la 
natare humaine sait allier dans ıwe 
mmeme me toutes In bassesses de 
risie avec l’audace la plus 
inselente et la plus superbe. Pu 
‚eut jamais de prince plus fier ni plus 
courageux que le duc Jean de Bour- 
€; il füt surnomme sans peur. 
‚pendant, quelles fourberies, quel- 
les dissimulations, ne trouve-t-on 
dans sa oonduite? En veici une: 

1 se rendit & leglise ol le corps du 
duc d’Orldans avait &t# porte. 11 





ds @vaiene defendu Uhonneur Tas Ei 


eig 
avait ordonne sa aepulture (4 2 M 
no leva le masque que lorquil vit 
ia’on allait resoudre dans le conseil 
la roi de mettre en prison Robert 
de Canni (5) soupgonnd de Vassassi- 
nat (6). 

(B) Ame venale et vendue & Pini- 
quitd.] Il n’y a point de Bu ınde 
Üiche dans Te rögne de Charles VI, 
que Fimpunitd triomphante de l’as- 
sassin du duc d’Orleans. Cette tache 
est beaucoup moins celle du roi que 
celle de son royaume ; car la plupart 

u temps ce malheureux prince n’a- 
vait Yusage de la raison:: il n’d- 
tait donc pas responsable des desor- 
Ares de Petat. C'est Ia nation frangaise 
qu’on doit blämer : elle ne preta 
Point main-forte aux princes ei de- 
manderent la vengeanoe de ce forfait ; 
elle se partagea d’une maniere qui 
rendit plus redoutable le ti de 
Vassassin que l’autre parti. La ville 
de Paris, oü on massacra le fröre 
unique du roi , est surtout blämable 
de wavoir point travailld & la puni- 
tion de ce crime: ilne tenait qu’& 
elle que le Bourguignon ne füt traite 

Ion Vexigeance du cas. On aurait 
tort de reprocher & P’universitd de 
Paris, qu'un de ses professeurs em 
theologie fut assez mechant pour se 
rendre Vapologiste de ce meurtre: 
elle n’approuva point les mauvais 
Principes de ce furieux döclamateur ; 
elle ucconda Verkaue quilen condam- 
na authentiquement des qu’il y eut 
quelque sürei6ä le faire.C’est oe qu’on 
verra dans la remarque suivante.Ne fi- 
nissons point elle-cisans dire queJean 
Petit fut fort assurd de P’approbation 
du peuple, quand il s’engagen & la de- 
fense d’unc cause si detestable ; et il 
voyait d’ailleurs qu’il parlerait pour 
un prince que le roi möme redoutait. 
lest sür que Charles VI envoya le 
‚comte de Saint-Paul au Bonrguignon, 
Pour Iui offrir audience publique avec 
























conirefit autant l’affligd qu'aucun impunite pour sa personne,el Fon ne 
autre, il prit le deuil par apres com- 1a? dema, ja, si non qu'il lvrde les 
me tous les princes, et il n’eut assassins pour leur faire faire leur 


(>) Hiteire de Chares VL, adsine en fasıais 
‚por M. le Labourenr, lir. XXYII, ch. AXIIT, 


(9) Id meme, fir. KXYIIL, chap. X, p. 60. 





aux procds en justice ; mais il le renvoya 
Wien loin de sea esperancer, puisgiril 


g|D Ze mine, lin. XVII, chap. KRIRDg- 





(9) La möme, chap. XXIIT, pag. 66. 
TI hai la due d’Orldans . - 
fe lngtempe aimda dr ce dar. Ih 
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fallut traiter avec honneur de la re- 
paration Eums action pire que sodld- 

te , qui obligen le roi da lui envoyer 
ielens le dua de Berri et Terorde 
‚Le noble duo de Bourbon etait 








nomme pour @ire de cetto ambasıade; dı 


mais il sen excusa genereusement ; 
il no voulut pas mäme demeurer a la 
cour, il demanda conge pour se re- 
tirer chez lui, et il aima misux re- 
noncer & la part qu'il avait au gou- 
vernement , quede consentir a com- 
Poser avec l’etat , du meurtre de son 
neveu , qui lui fit dire hautement, et 
‚par plusieurs fois , & co que l’on ma 
assurd ‚ qu'il ne verrait jamais de bon 
'auteur d’une trahison si liche et 








Bourgogne : tant il est vrai qu’on a 
plus & cosur ses interfts particuliers 
et domestiques que les loiz fo 





‚point & la cause en commun , dit-il 
‚eten tant quelle blesso Vinterdt 


[)) 

de lous er de Petat : mais Iui en vou- 
lent seulement en ce quelle leur 
Mouche en prive. Voila pourquoi ils 
Q Fjsoire de Charts VI, lin XXI chap. 


() Deux raisoas la 


aiveth et le front 


‚que Jean Petit ent bien et. 
Wallöguor au eoascil du 





ieit, Monstrelet nons a conservä ce fait, et 7 





Innocent insörE avec le plaidöyer 
€ de Jean Peiit, 1.3. Max. 8. de son Ansi- 
machiavel, Rum, 
(9) Annibal ad 
Ib. XXX, ab fin. 
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ade la mai 


Von piquent de ü 
et an dela de lajustice 


jurtioe, “ en 





u en peine de venger sa 
ort, Nous Terran benit gas I 
Populace de Parissutprendre In. 
& papre zus Ferdarus gut condama- 
nel’apologie le Bourgogae. 
.(o) ne de Jean Pak ait 
si Enorme, . (well fut condam- 
nde par Pöndque Paris. Avaut ia 
oondamnation il y eut beaucoup de 
personnes doctes et vertueuses qui 
'urent scandalisees des itions 
de co professeur en theolbgie ‚et qui 
en eraiguirent de trös-dangereuses 
consequences si elles m’ etaien! sonsu- 
res. En mon particulier, c'est um 
moine de Saint-Denys qui parle (10), 
Javais plusieurs fois timoigne beam- 
coup d’etonnement de ce qua l’i 
da Paris et Finquisitur do la foi, 
avaient neglige d’entreprendre une 
eause si Pröjudicieble aux bonnes 
masurs et au service de Dieu; mais 
0, m’avait oujours repondu que la 
Fformidable autorit du due de Bour- 
'gogne les en avait emp£chds, et qu’ils 
avaient agi prudemment ‚de laisser 
eetie peste comme ensevelie dans un 
profond silence ‚ plutöt que de hasar- 
der de la voir autoriser par le erddit 
de ce prince. Csla ne parut que trop 
ve dans son temps;car cette sı- 
rote si dösiree ne parut pas sitdt, qw'ils 
enjoignirent aux suppöts de la vendra- 
ble universit€ de Paris, sous les peines 
Poriees par le droit , d’apporter et de 
representer sans difförer tout ce qu’ils 
avaient. par eeris dans leurs fewilles 
et dans leurs recueils , de la propo- 
sition dudit Jean Petit , pour servir 
la pretendus justification du due 
Bourgogne. Ils firent assembler „ 
dans la grande salle de l’eueche , les 
plus celäbves docteurs et bacheliers 
(10) Histoire de Charles VI, lir. KKAIUT, 
chap. AXPIH,pag. 981,93. 


» 
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en theologie, et les docteurs de Fun 
et de Vautre droit, par Pavis des- 
quzls ou pilt examinar ce qu'ily avait 
d’errond : et apr&s y avoir vaque par 
Plusieursjours, avec toute la diligen- 
ce que demandait Finterdt de la foi,le 
16 de janvier , ils &lurent entre toute 
- colta nombreuse compagnie seize doc- 
teurs choisis dans las colleges de Pa- 


ris , qui firent Textrait des ihöses et 
des propositions alldguees par ce doc- 
teur , quils jugerens coı 


en la forme qui s’ensuit. Cet histo- 
rien räpporte ensuite neuf Proposi- 
tions de Jean Petit avec la censure 
qui en fut faite,et puis il ajoute (11): 
« Tel fut !avis de tous les docteurs 
» et regens ld asserablis, et que toute 
» cette piece de mattre Jean Petit 
» etait indigue d’un hamme d’esprit, 
» et möme d’ötre rapportde ; c'est 
» pourquoi, le 23 de f6rrier (12), 
» Toit öröque , et Tingnisiteur de 
» foi, assembles en la salle de lev&- 
»-ch6, en presence de plasienrs pre- 
» lats, de grands docteurs et d'une 
» grande foule de peuple, jugerent 
» & propos de la consurer , comme 
» erronde qu’elle etait, an la foi et 
» dans les maurs ‚, et de la condam- 
» ner commescandaleusequ’elle etait 
» en plusieurs facons, & tre brülde 
» au parvis de Notre-Dame. Deux 
» jours apres Pexdcution s’en fit , 
» eur pifsens „sur un dchaflaud 
» dress ä cet effet, devant une gran- 
» de multitude d’assistans, apres que 
» mattre Benolt Gencien , fameux et 
» celdbre docteur,, eut tout haut et. 
» fort doctement fait voir l’dnormitd 
» deces opinions. » Vousallezvoirun 
exemplede l’esprit changeaut despeu- 
ples: Ce futun sensible affrant au duc 
de Bourgogne,qui apprit par une ex- 
perience necessaire pour l’exemple , 
’combien il est honteux et reprochable 
aux grands de degenerer de la gloire 
de leur naissance; mais son plus 


‚nd depit fut d’entendre que cette 
Sole usthediion Pavait rendu odieux 
aus plus sages ct aux plus modestes, 


w'il en dtait moque et meprise , que 
Te peiie peupla cı la Canaiiloen fai- 
saient & present des risdes, et qu'il 
etait la fable publique ‚et le sujet de 
mil 


A dns 3 
EEE 


3. 
commencer l’annde au 


ınsons satiriques ‚ol Von le ;; 
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traitait publiquement de traltre es 
dWassassin (13) 

Notez que Gerson ‚ chancelier de 
Vuniversite, travailla beancoup d pro- 
curer cette censure (14). Il pröcha 
möme souvent contre les proposi- 
tions de Jean Petit, et il refuta au 
nom de Puniversite,, en presence du 
roi , toutes les parties du discours et 
du livre de ce professeur (15). Notez 
aussi que les neuf propositions censu- 

se peuvent reduire & eelle-ci 

« Qu'il est permis ä tonte personne „ 
» et ınöme louable et meritoire , de 
» tuer de son autoritd particuliere 
» un tyran ; et qu’on it emmployer 
2 Ten ch dam pe enployer 
» jasqu’aux trahisons et aux flatie- 
» Ties, pour le faire tomber dans les 
» embüches qu'on lui a prepardes „ 
» monobstant toutes les alhiances eL 
» tous les sermens qu’on aarait pu 
» faire (16). » 

(D).. .. . Sespartisans soutinrent 
qua les propositions condamndes ne 
se trouvaient pas dans,le livre de ce 
doctewr; les commissaires du concile 
cassörent la sentence de Veueque de 
Paris.JÜl o'y avait point d’autre biais 
d prendre ;car d meins que de re- 
noncer ä toute honte , on ne pouvait. 
nier que la censure de ces neuf pro= 

itions ne füt Igitime. II fallut 

faire ce qu’ont fait les janseni 
‚tes long-temps depuis ; il fallat, di 
je, se retrancher dans la distinetion 
du fait et da droit, et soutenir que 
les neuf. propositione De se trouv: 
pas dans le livre de Jean Petit. (* 











ire. 

« (17) Comme cette sentence (18), 
» etait extrömement honteuse au duc 
» de Bonrgogne , la justification du- 


(13) Risteire de Charles VI, li. XRALIT, 
chap. KXVIIT, pag. 933. 

(14) Cancellarins eontri Johannis Parvi auser- 
ones concionatur sepihr, has aceurato et di 
genti studio expendit „et deteeios in us contri fi 
dem errores confgit. Tim curante potissieum 
Gersone errorum censura &, theologie faculiate 
“ 








Pag. 23. 
(18) Cesta-dire celle de Uörkqus de Paris. 


672 
» quel on brülait dans ce livre, avec 
» un eternel opprobre de son nom, 
» ses procureurs en appeldrent au 
» saint sidge. (*) Le duc, pour se 
» rendre le pape farorable, entre- 
» prit de le protöger . ) Mais 
» Somme ilsut qu’on Zarait arrätd d 
» Fribourg avant qu’il püt passer 
3 Game lo Somtd de Bourgag eure 
» erivit au concile,, en ndant d 
» Varis quiil en avait regu dela fuite 
» du pape, que ne lui ayant promis 


ion qu'an cas qulil vou- 


„a 
» lüt tenir la parole qu'il avait don- 
» nde, (*?) il etait rdsolu maintenant 
» de Vabandonner,, puisqu’on n’d- 
» tait pas satisfait de sa conduite , et 
» d’adherer en tout au saint concile. 
» Aprds avoir ainsi adroitement dis- 
» pond les esprits, il ajonta, qulil 
» Beait averti quo ses ennemis avalent 
» ontrepris de le diffamer , sous pre- 
» taxte de faire condamner par le 
» concile certaines propositions 

» rötiques, qu'on attribuait au de- 
» fant docteur Jean Petit , qui avait 
» defendu sa cause en homme de 
» bien; que comme il y allait de son 
» honneur , ‚il suppliait les päres, 
» qu’ayant’que de rien deänir sur 
» un poiat de cette importanos , et 
» de condamner le livre de ce doc- 
» teur, on examinft, en presence 
» de ses ambassadeurs, si en eflet ces 
» propositions diaient de lui , ousi 
» elles n’etaient pas fabriqades mali- 








» cieusement par d’autres, qui t4- 
» chaient de les faire condamner 
» sous le nom de ce celebre 





» seur, et möme sous le sien (*4). 
» Lo concile ordonna pour cela des 
» commissaires, qui furent les cardi- 
» naux d’Albano, d’Aquilde, de Flo- 
» rence et d’Ailly. Les ambassadeurs 
» du duc de Bourgogne, qui avaient 
» fait par leurs intrigues un puis- 
» sant parti, et qui avaient d leur 
» täte Martin Porree, ev&qued’Arras, 
» et doctenr en thöologie, recuse- 
» rent d’abord le cardınal Pierre 
» d’Ailly,, comme ayant dt6 mattre 
» de Jean Gerson, qu'ils prenaient 
prnäirale partie, et 

rdiment quecespro- 






» pour leur 
» soutenaient 
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» positions que Ferdque de Paris 
» avait condamndes comme dtant 
» du docteur Jean Petit, dans son li- 
» vreintitule Justification du duc de 
» Bourgogne, nes’y trouvaient point 
» dans les termes qu’on les prodı 

» sait ; que c’dtait Jean Gerson, qui, 
» €tant enrieax de la gloire que le 
» doctear Petit s’etait acquise dans 
» Puniversitd, les avait formees & sa 
» fantaisie, pour les tourner en un 
» sens heretique, qu’eux-memes con- 
» damnaient les premiers ; mais que, 
» de la manisre dont elles etaient 
» congues dans le livre de leur doo- 
» teur, ils dtaient tout pr&ts de prou- 
» ver quielles dtaient nos catholi- 
» Ey ). D’autre part, le cardinal 
» d’Ailly, qu'on avait recus6, se 
» joignit aux docteurs Jean Gerson 
» et Jourdan Morin, et tous trois 
» protestaient qulil n'y avait rien de 






tie » Bamadean da Bourgofne osalnt 





» avancer; qa'il ne fallait qu’avoir 
» des yeux , sayoi lireet en! le 
» frangais, pour voir que ces propo- 
» sitions ecadamndee et Aetbat 
» celle 4 laquelle on avait redait 
» toutes les autres, non-seulement 
» dtaient de Jean Petit, mais aussi 
» qu'elles contenaient toute la sub- 
» stance ot tout le precis de son 
» libelle, od il ne fait autre chose 
» que les etablir par ses preuves 
» pretendues et par ses fauz raison- 
» nemens. Eufin, aprds de loı 

» contestations sur ce point, ou il 
» #agissait seulement d'un fait tout 
» manisfeste, que les Bourguignons 
» niaient toujours opinißtrement , les 
» trois cardivaux commissaires, qui 
» dtaient pour eux, prirent un 

» mauvaisexpedient. Car,d’une part, 
» ne ponvant approuver de si me 
» chantes propositions, et de Dau- 
» tre, ne voulant pas condamner 
» Pavocat du duc de urgopme 9), 
» ils s’aviserent de dire que Perdque 
» do Paris eiait juge incompetent 
» en cette canse, qui appartenait au 
» saint sidge ; et Wrdenis ils cassd- 
» rent sa sentence. » Leur jagement 
fut publi6 & son de trom Tns le 
parvis de l’&glise cal de Paris 


CH J. Iurenal, 
€) Ood. Pieter. 
CO). Javenal. 
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(ig). Vous trouveres dans un ourma- 
je de Gern , par quellen intripnes 
fa faotion bourguiguonne vintä bout 
de tout cola, Instituit inter Folucrem 
&t Monimum, id est , inter se et fra- 
trem suum dialogum , ubi zaß' ixage. 
et singillatin ezponit, quibus moli- 
tionibus Burgundiones usi sunt ut 
Parisiensis censura cassa et irrita de- 
elararetur (30). 

(E) Gerson appela de leur juge- 
ment au concile , et n’obtint pas touin 
la satisfaction qu'il pouvait pretendre 
lögitimement.] ll aurait voulu sans 
doute que le concile confirmät la 
sentenoe de ’6räque de Paris, en 
condamnant nommement le livre qui 
avait servi d’apologie au duc de Bour- 

maisc’estce qu’onnefit point. 
« Seit qu’on n’eüt pas & Constance le 

» libelle de Jean Petit, et qu’on n’en 

» eüt que Pextrait contenant ses pro- 

» positions ; ou que l’ayant, on ne 

» voulüt pas Pexaminer, pour ne 

» desobligor perionne, comme [5 
. » Pempereur le conseillait , suivant 

» son avis de s’attacher seulement 

» & la doctrine en general, et de 

» condamner la proposition fonda- 

» mentale, qui contenait en substan- 

» co toutes les autres; ce qu’on fit 

» en cestermes: On a romonire a ce 

» saint ooncile, qu’on avait enseigne 

» certaines propositions errondes et 

» träs-s uses, tendant au ren- 

» versement de Petat de toute la re- 

» publique , entre lesquelles on lui a 





» presontd oelle-ci (**) : Tout iyran ce 


» pout et doit licitenent et meriloire- 
» ment dire tue, par qui que ce soit 
» de ses vassauz ou de ses sujels, 
» employant m&me pour cela les em- 
» bilches , les flatteries et les feintes 
» caresses, nonobstant toute sorte de 
» serment, et quelque alliance qu'on 
» ait faite avec lui, at sans altendre 
» la sentence ou le commandement de 
» Quelgue juge que ce puisse dr. 
» Lesaint concile , pour exierminer 





tulit in Historim Caroli FI. Johan. Launoius, 


ın Historil Gymuasii Navarre , pag. Ag. 


) Cod. Pier. 
9 hl. Con Ser 15. 


TOME xt, 


» cette erreur, declare et definit „ 
» aprös une müre deliberation, que 
» cette doctrine est contre la foi et 
» les bonnes maurs , et la reprouve 
» et condamne heretique , scanda- 
» louse, et donnant lieu aux frau- 
» des, iromperies , mensonges, ıra- 
» hisons et auz parjures. De plus , il 
» definit et declare que ceuz qui 
» söutiennentopinidtrement cette, 

» trine trös-pernieieuse , sont hereti- 
» ques, et que comme tels , ils doi- 
» vent dire punis selon l’ordonnance 
» des saints canons. Voilä le decret 
» du concile, qui pour certaines 
» considerations, et surtout pour 
» ne pas desobliger le duc de Bour- 
» gogüe, ne voulut pas en cette 
» cause joindre le fait avec le droit 
» (an). » 

Cette conduite fut d’autant plus 
chagrinante pour Jean Gerson, quil 
avait &t6 accuse d’agir ‚non par l’a- 
mour de la veritd, mais ü cause des 
guerell qu'il avait eues avec Jean 

etit (22). On lui av: repro- 
che d’avoir reduit & une seule propo- 











des Suia 
Sn amt 

') Le roi Ice it con- 
damner ce libello avec la en 
verite, er il chasıa de Paris plusieurs 
docteurs qui opponeient au dan der. 
sein... de Per&que. La narration 
‚qu’on va lire commence par le der 
'nier de ces deux faits. « Nos docteurs 












1) Maimboarg, Histoire du grand Schiume, 


pet 


02) Spondanus, ad ann. 14:5, num. 1, pag. 
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» qui elaient ü Constance (*), cr: 
» gnant ce qui arriva, que les vardi- 
» naux commissaires ne favorisassent 
» les Buurguignons,, avaient dcrit & 
» leurs confreres ä Paris, qu’ils fis- 

» sent en sorte que Puniversite 
» joignit en cause ä leur evöque, 
» pour faire confirmer sa senter 
» contre la doctrine de Jean Petit 
» mais il se trouva que plusieurs de 
» ce grand corps s’etant laisse cor- 
» rompre par le parti de oe docteur 
» et du duc de Bourgogne, rent une 
» grande cahale contre eux ; qu’ils 
» empdchörent qu’ils nrobtinssent ce 
» qu'ils demandaient. Les bons doc- 
» teurs ‚ et_principalement ceux de 
» Villustre Sorbonne et de Navarre , 
» toujours fortementattaches au bon 
» parti, que Gerson defendait avee 
» Beaucoup de zile et de foroe, en 
» ayant fait leur plainte au roi , sa 
» majestd, pour purger Puniversite 
» de ces csprits brouillons qui trou- 
» blaient Veglise et Petat, envoya 
» faire commandement & plus de 
» quarante des plus mutins de sortir 
» de Paris lejour meme, sur peine 
» de la vic..... Apres cela, pour em- 
» pöcher que l’on ne fit revivre une 
» si abominable doctrine en sauvant 
» Pecrit qui la contient, sa majeste 
% envoya/au parlement’en dechra- 
» tion contre les erreurs contenues 
» dans le libelle de (*")M«. Jeam Pe- 
»tit, intituld Ja Justification du 
» duc de Bourgogne , avec ordre de 
» lacerer en pleine audience tous 
» les exemplaires qu’on en pourrait 
» trouver ; et defense a qui que ce 
» soit d’en relenir aucun, sur peine 
» de confiscatiog de .corps et de 
» biens , ordonnset que ceite decla- 
» ration soit enregistrde avec la sen- 
» tence de l’eveyue de Paris, conte- 




















ED) Jean Jurdal., pag. 328 de Vinpreuien 
unt 














, Zus quaternos et par-. 
poterunt, etc. 















> roir due ponvoirqu'ls avoient 


PETIT. 


» nant le droit etle fait joint en- 
» semble, ia condarmnation des 
» erreurs :raicieuses du libelle 
» de Me. Jean Petit, intitul6 da Jus- 


» üfication du duc de ne, 
» Jei sommence par cm Perle: 
» Par-devers la ‚noble et la ıres- 


» haute majests royale , et qui a di6 
» exposd publiquergent (*) en vente 
» dans Paris et ailleurs. Tout cela 
» ut onrogistre au parlement le qua- 
» triöme de juin a lannee ee 
» le seiziime de septembre de 
» möme annde, il fit, & la requäie 
» de Puniversild, um sanglant arr&t 
» vontre tous ceux qui oseralent son- 
» tenir la dootrine de ce detestahle 
» libelle , les deciarant soumis ä tou- 
» tes les peines qui sont duss aux 
» criminels de löze-majeste (35). » 

On s’apercoit aisement que M. 
Maimbourg porte quekques bottes 
aux jansenistes. 

(@..... U fallut que ce prelat fü 
rövoquer sa sentence pour plaire au 
Aue Be Bourgogne.] Om vit dans Vaf- 
faire de Jean Petit ce qu’on a vu 
tout temps : tolerance, condamna- 
tion, absolution, etc, ‚i mesure que 
le prince som protecteur etait le plus 
foton ke plus frible. Son credit air 
A bas dans Paris, lan 1414; on pro- 
ceda rigoureusement contre son 2po- 
Togiste : il povait tout ce qu’il vou- 
lait dans la m&me ville, an 1518; 
om cassa toute la censare. Citons un 
auteur de ce siecle-lä. En ce temps, 
dit-il (26), fur faite a Paris une 
procession generale, olı estoient ceux 
de Yuniversit6 ‚et principalement les 
vicaires de Pevesque de Paris, lors 
malade & Saint-Omer. Lesquels vi- 
caires revocquerent la, en plain ser- 
mon , present ceux qui la estoient, la 
condamnation que ledit evesque avoit 
fait autrefois contre la proposition 
de maistre Jean Petit, contre U’hon- 
neur du due de Bourgongne, en repa- 
& ce son honneur ei 
vray chanpie a de la 
: et firemt 
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(36) Toms Io 


Five, 
Histoire de Charles 


seigneur de Saint-Rem , 
VI, chop. LAEX FIT. p 


PEZELIUS. 


tue en cosie partie , ot tant que le 
declde Bonrgongne fi content“ 


PEZELIUS (Gmusrormuz) 
theologien protestant , naquit le 
öde Bears 2539, & Plauen dans 
le Voitgland en Allemagne (a) 
ll enseigna pendant cing 

dans le college de sa patrie, et il 
fut ensuite professeur en theolo- 
gie et ministre a Wittemberg 
(b) : mais comme il se tronva 
dans le nombre des docteurs qui 
combattaient sourdement le lu- 
theranisme, et qui voulaient in- 
troduire le calvinisme, il fut 
prive de ses charges, et mis en 
prison, Yan 1574 ‚avec plusieurs 
autres de ses colle ;eton ne 
les mit en liberte qu’& condition 
qu’ilssortiraientdu paysde Saxe, 
et quils n’ecriraient quoi que ce 
füt contre V’electeur, ni contre 
ses academies et ses Eglises (c) 
(A). Il serretira a Egra, et apres 

avoir fait un assez petit sejour 
il fut atlire aSigen pour la re- 

ence de l’ecole, par le comte 

'ean de Nassau, frere de Guil- 

laume de Nassau, prince d’Oran- 
ge. I1 fut appele quelque temps 
apres pour tre ministre a Her- 
born (d); et c'est de la qu'il date 
Pepitre dedicatoire de Yun de 
ses livres (e), au mois de sep- 
tembre 1580. Il etait professeur 
en theologie ä Bröme, !’an 1588, 
et il y fut aussi surintendant des 
€glises jusques & sa mort, qui ar- 
rıva le 25de fevrier 1604 (f). Il 
istoph. Pezelius. , epist. 
a a ne 

(6) Idem „ibidem. 

B a det. IT part. Argu- 

(d, Iddem ‚ ibidem. 

(e) Secunde paris Argumentor Me- 
lancbth 

(7° Wätte, in Diario Biograph. 
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ublia quantit& de livres (B). Il 
Einit a Heidelberg Yan 1509, 
et il assista & l’assemblee de la 
faculte de theologie devant la- 
quelle Conrad Vorstius rendit 
raison de sa foi (g). Il est bien 
etrange que ni Melchior Adam, 
ni Paul Freher, n’sient point 
donne sa vie. 


}) Yoyes la Vie de David Parkus, pag. 
me. Foycı mei ia remarine (6 
de Farticie Nonsrioe (Conred), tom 


(A) On ne mit en libertd Peze- 
lius.... et ses collögues ‚qu’ä oondi- 
tion... qu' ls n’ecriraient quoique ce 
fit contre Velecteur, ni contre ses 
academien, er ve elle] De u 7%. 
serverent ndanmoins la li & de 
declarer leurs sentimens. Sic autem 
Deus Opt. Max. eventusposteärezit, 
ut a tristi servitute alqus obligatione 
‚Priüs nobis impositd una oum colle- 
gis lieratus, duris quidem conditio- \ 
nibus (ut patrid totd excederemus , 
mec adversüs illustriss. Electorem 
Sazoni@ ejusque scholas et ecclesias 
stylum stringeremus , confessione 
tamen wveritatis et conscienti@ nostrd 
ratione integrd et liberd nobis, us 
verbi ministri, relictä) in exilium ire 
juberemur (1). Pignore comment Pe- 
zelius concilia sa promesse avec les 
derits qu'il publia contre le dogme 
de Tufheriens ır PEucharistie,, je 
sais seulement qu'il eut de gros de- 
meles de plume avec les plus chauds 
docteurs de l’autre parti , tels qu’d- 
taient un Nicolas Selneccerus, un 
Daniel Hoffman, un Gilles Hunnius, 
et un Philippe Marbachius. Le titre 
seul d’un ouvrage qu’il fit imprimer 
3 Bröme, Van 1%9ı» peut faire Juger 
qu'il dorivait avec chaleur ; yoici ce 
titre : Defensio contra vanissimas ca- 
Tumnias quas IV. Selneccerus evomuit 











‚ in Responsione Christophori Pezelit 


Confutationis quatuordecim causa- 
rum Selnecceriarum.de condemnatio- 
nibus calvinistarum (2). Le titre 
d'un autre livre qu’il publia Yan 





() Shrie Peueien, eye, dediteter., II". 
part. Argument. Melauchth., folio 65. 

(9) Fayen ’Hivorin Sacraı. d’Hospinien, tom, 
IE Pag. 650. 
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1593, contient ceci-entre autres cho- 
ses, quam (Pezelü explicationem) 
nur Hamelmannıa belle , 
cui titulum fecit, de vatione , 
Feen imy rd, et falsitate 
D. Christophori Pezelii et omnium 
sacramentariorum , femerario ac st0- 
lido conatu oppugnare ausus fuit (3 
Hospinien fait mention de quelau 
autres ouvrages de Peaelius, pub) 
dant a guerresacramentaire, etil 
ıne (4) Yanalyse decelui-ci, qui fut 
pablie ABröme, !’an 1589: Traosatus 
Christophori Pezelüi propositus in 
‚io Bremensi, in explicatione 

'zaminis Philippi Melanchthonis 
de Coend Domini, ete. 

(B) Il publia quantit£ de livres. 
Car outre ceux Int je viens ds faire 
mention, il fit imprimer ä Wittem- 
berg, en 1565, une harangue de Go- 
nerations hominis ; et en " ‚Apo- 
logia vera Doctrinz de Dafinii 
Evangelii opposita thrasoı 

(9) Hospin., Historil saeram. „ tom. IT, p. 80. 

% Teilen, rag. On. u 








is pra- 





PEZELIUS. 


stigüs Johan. Wigardi($). Son Com- 
mentaire sur la Genese fat imprime 
4 Neustad, Pan 1599, in-8°., et som 
Exposition des premiers chapitres de 


YEraugile de saint Jean, Yan 1586, in- 
8°. Il serait trop longd’articuler tous 
les autres. Je me contenterai de dire 





qu 
rachius;qu’il timprimdi 


tendait jı ‚es dson temj je dirai 
sussi que Perdlins a publid des Ex- 
traits des, OEuvres de Melanchthon „ 
dans lesquels il a mis en fort bon or 
dre les objections et les rd 
touchant les matieres theol es, 
etquilya entrelacd des je en. Cet 
ouvrage comprend sept ou huit vola- 
mes 78°., dat ont di imprimea eo 
divers temps & Neustadt. Le premier 
tome parat l’an 1578. 

(9) Epit. Bilioth. Gesaeri, pag. 146. 
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